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AVANT-PROPOS 


Le  deuxième  Congrès  bibliographique  international  s'est 
tenu  à  Paris,  du  3  au  7  avril  1888,  sous  la  présidence  de  M.  le 
marquis  de -Beaucourt. 

Réuni  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique ,  il  a 
eu  pour  but,  comme  le  premier  Congrès,  réuni  en  1878,  de 
retracer,  dans  une  série  de  rapports,  le  mouvement  scientifique 
et  littéraire  qui  s'est  produit  depuis  dix  ans,  d'inventorier  les 
ressources  bibliographiques  dont  on  peut  disposer  pour 
tous  les  genres  de  recherches,  de  faciliter  enfin  le  développe- 
ment des  Sociétés  et  des  relations  internationales,  aussi  bien 
pour  rétude  que  pour  la  propagande. 

Par  le  nombre,  la  variété  pt  l'importance  des  mémoires  qui 
lui  ont  été.  présentés,  le  Congrès  de  1888  marque  un  progrès 
sur  son  devancier,  et  témoigne  d'une  remarquable  activité 
dans  les  travaux  d'érudition  comme  dans  les  œuvres  popu- 
laires. 

La  bénédiction  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  les  hauts  encou- 
ragements de  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
et  d'un  bon  nombre  de  cardinaux,  d'archevêques  et  d'évêques, 
l'adhésion  empressée  d'un  grand  nombre  de  savants  éminents 
appartenant  aux  pays  les  plus  divers,  sont  pour  le  Congrès 
bibliographique  international  de  1888  le  gage  assuré  de 
'ésultats  utiles  à  la  marche  de  la  science  et  à  la  diffusion  de 
'a  vérité. 

L'abondance  des  mémoires  imposait  au  comité  de  publica- 
ion  l'obligation  de  réclamer  des  auteurs  une  concision  indis- 
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pensable.  A  cette  condition,  la  plupart  des  rapports  présentés 
au  Congrès  ont  pu  trouver  place  dans  le  recueil,  et  chacun 
d'eux,  du  reste,  a  plutôt  gagné  à  la  précision  de  la  rédaction. 
Le  compte  rendu  du  Congrès  comprend  deux  parties.  La 
première,  sous  le  titre  dlniroduction ,  en  oflFre  Thistorique, 
c'est-à-dire  les  détails  relatifs  à  l'organisation,  les  statuts, 
les  programmes  des  sections,  la  liste  des  membres  et  les 
procès-verbaux  des  séances.  La  seconde  est  consacrée  aux 
Travaux  du  Congrès)  elle  forme  naturellement  quatre  subdi- 
visions, qui  répondent  aux  quatre  sections  :  mouvement  scien- 
tifique et  littéraire;  publications  populaires;  bibliographie 
proprement  dite;  sociétés  et  relations  internationales. 
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4NISATI01N  DU  CONGRÈS 


1  Conseil  de  la  Société  bibuocbaphique  ,  ud 
tion  a  été  constitué  en  février  1887  pour  pré- 
à  Paris  d'un  second  Coiigrès  btblioffraphique 

misation  a  été  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

narquis  de  BEAUCOURT,  président. 

.AIRE,  secrétaire  général. 

ROTOURS,   G.  DE  DUBOR,  L.  LECESTRE, 
LE  VAVASSEUB,  secrétaires. 

L;  Anatole  de  BARTHÉLÉMY;  le  comte  de 
comte  A.  de  BOURMONT  ;  le  comte  de  l'ÉPI- 
JTIEB;  Claudio  JANNET;  Godefroid  KURTH; 
îOV;  le  comte  de  MARSY;  le  comte  de  MOUS- 
DE  PUYMAIGRE;  le  marquis  de  RAIGECOURT; 
;  le  comte  de  RICHEMONT;  Marius  SEPET;  le 
rOGEL;  E.  de  VORGES,  nmnbres. 

gé  les  Statuts  du  Congrès  et  préparé  le  Pro- 
IX.  de  ses  quatre  sections. 


STATUTS 


Article  preuier. 

Un  CoDgrës  Bibliographique  laternalioDal  est  organisé  à  Paris,  SOUB 
la  direclioD  de  la  Société  bibliographique,  et  par  les  soins  d'un  Comité 
nommé  par  le  Conseil  de  la  Société. 

Art.  2. 

Le  Congrès  a  pour  objet  l'élude  de  tout  ce  qui  se  rattache  :  l"  au 
mouvemeol  scieotitique  et  littéraire  depuis  dix  ans  ;  2°  aux  publica- 
tions populaires  ;  3°  à  la  bibliographie  proprement  dite  ;  4°  aux  sociétés 
et  relations  inlemalionales. 

Art.  3. 

Le  Congrès  se  tiendra  k  Paris,  à  l'hAtel  de  la  Société  de  géographie, 
184,  boulevard  Saint-Germain,  du  3  au  7  avril  1888. 
La  cotisation  de  membre  est  fixée  k  10  francs. 

Art.  4. 

Tous  les  membres  de  la  Société  bibliographique  qui  adresseront  au 
Comité  d'organisation  le  montant  de  celte  cotisation  feront  de  droit 
partie  du  Congrès. 

Seront  également  admisesàfaire  partie  du  Congrès, et  à  prendre  part 
h  ses  travaux,  les  personnes  et  les  associations  qui,  en  ayant  fait  la 
demande  au  Comité  d'organisation,  auront  reçu  une  carte  de  membre 
et  payé  le  prix  de  la  cotisation. 


Seront  nommées  membres  fondateurs  du  Congrès  les  personnes  qui 
auront  versé  une  somme  d'au  moins  SO  francs.  Leurs  noms  seront 
inscrits  en  tète  de  la  liste  des  membres,  et  il  leur  sera  délivré  un  exem- 
plaire du  compte  rendu  sur  papier  vergé. 

Art.  6. 

Les  membres  du  Congrès  auront  le  droit  :  1"  de  présenter  leurs 
travaux  au  Congrès  ;  2*  de  prendre  part  à  ses  discussions  ;  3*  de  voter 
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sur  toute  question  soumise  à  rassemblée  générale  ou  à  la  section  à 
laquelle  ils  auront  déclaré  vouloir  appartenir  ;  ¥  de  recevoir  le  compte 
rendu  du  Congrès. 

Art.  7. 

La  direction  du  Congrès  est  confiée  à  un  Conseil  composé  de  vingt 
membres. 

Art.  8. 

Le  Conseil  se  réunira,  pendant  la  durée  du  Congrès,  toutes  les  fois 
que  le  Président  du  Congrès  jugera  à  propos  de  le  convoquer. 

Il  examinera  les  vœux  présentés  par  les  sections,  et  décidera 
quels  sont  ceux  qui  pourront  t^tre  soumis  au  vote  de  rassemblée 
générale. 

Il  sera  chargé  de  statuer  sur  toutes  les  questions  qui  pourraient 
être  soulevées  pendant  le  Congrès,  et  qui  n'auraient  pas  été  prévues 
par  le  règlement,  qu'il  est  également  chargé  d'interpréter. 

• 

Art.  9. 

Le  Congrès  est  divisé  en  quatre  sections  :  I.  Mouvement  scientifique 
ET  littéraire  ;  IL  Publications  populaires  ;  III.  Bibliographie 
proprement  dite;  IV.  Sociétés  et  relations  internationales.  Cha- 
cune des  sections  se  réunira  séparément,  sous  la  direction  d'un  bureau 
spécial. 

Art.  10. 

Le  Congrès  se  réunira  au  moins  deux  fois  en  assemblée  générale  : 
i*»  le  jour  de  l'ouverture,  pour  l'installation  du  Conseil  et  des  diffé- 
rentes sections;  2®  le  jour  de  la  clôture.  Dans  celte  dernière  séance 
seront  présentés  les  vœux  proposés  par  les  sections  et  admis  d'après 
ce  qui  a  été  dit  à  l'article  8. 

Le  Conseil  pourra  décider,  en  outre,  qu'il  y  aura  d'autres  assemblées 
générales,  s*il  le  croit  nécessaire^  ainsi  que  des  conférences. 

Art.  11. 

Les  sections  pourront  organiser,  dans  le  cours  du  Congrès,  des 
visites,  soit  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  bibliothèques,  les 
musées  et  autres  établissements  scientifiques. 

Art.  12. 

Des  cartes  d'invitation  seront  adressées  aux  représentants  de  la 
^resse  et  des  places  spéciales  leur  seront  réservées.  Ces  cartes  ne  leur 
lonneront  pas  le  droit  de  prendre  part  aux  discussions  du  Congrès, 
i'ils  n'en  sont  déjà  membres. 
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LnTitatioDS  pourront  élre  adressées  également,  au  nom  du  Gon- 
lur  les  assemblées  générales. 


)ubliealioii  du  compte  rendu  du  Congrès  sera  faite  par  les 

d'une  Commission  désignée  par  le  Conseil,  et  sous  sa   sur- 

■ce. 

oins  de  circoaslaDces  de  Torce  majeure,  elle  devra  avoir  lieu,  au 

.rd,  dans  le  délai  de  huit  mois. 

Art.  15. 

I  publication  comprendra  la  liste  des  membres,  les  allocutions 

Durs  prononcés  dans  les  assemblées  générales,  les  procès-ver- 

les  séances,  et  un  choix  des  rapports  et  des  mémoires  présentés 

grès. 

k)mm[s3ion  d'impression  sera,  chargée  d'examiner  les  travaux 

jugera  devoir  figurer  dans  cette  publication,  et  elle  présentera, 

ffet,  un  rapport  au  Conseil ,  qui  statuera  définitivement. 


PROGRAMME  DES  TRAVAUX 


PREMIÈRE  SECTION 

MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE   ET  LITTÉRAIRE 

lo  Théologie. 

Exégèse  et  histoire  biblique.  —  Rapporteur,  M.  Tabbé***. 
Apologétique.  —  Rappo7Heur,  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint- 

I  Projet. 

i 

! 

2?  Jurisprudence. 

Études  sur  le  droit  depuis  1878.  —  Rapiwrtcur,  M.  B.  Terrât. 
Droit  public  international.  —  Rapporteur,  M.  le  baron  d'Avril. 

30  Sciences  et  Arts. 

Philosophie.  —  Rapporteur,  M.  Tabbé  Léonce  Couture. 
Philosophie  thomiste.  —  Rapporteur,  M.  Domet  de  Vorges. 
Enseignement  secondaire.  —  Rapporteur,  M.  Silvy. 
Enseignement  primaire.  —  Rapporteur,  M.  Tabbé  Allain. 
Économie  politique   et  sociale.  —   Rapporteur,  M.   Claudio 

Jannet. 
Biologie.  —  Rapporteur,  M.  Gedoelst. 
Mathématiques.  —  Rapporteur^  M.  Humbert. 
Astronomie.  —  Rapporteur,  M.  Vicaire. 
Physique.  —  Rapporteur,  M.  Witz. 
'  Géologie.  —  Rapporteur,  M.  Emmanuel  de  Margerie. 

Anthropologie  et  archéologie   préhistorique.  —  Rapporteur, 

M.  Ad.  Arcelin. 
Médecine.  —  Rapporteur,  M.  le  docteur  Ferrand. 
Beaux- Arts.  —  Rapporteur,  M.  de  la  Tour. 

4<>  Belles-Lettres. 

Littérature  ancienne.  —  Rapporteur,  M.  Huit. 
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Études  celtiques.  —  Rapporteny^  M.  Emile  Ernault. 

Linguistique,  —  Rapporteur,  le  R.  P.  de  Gara,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

Poésie  liturgique.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  E.  Misset. 

Le  roman  contemporain.  —  Rapporteur,  M.  Boissin. 

Littérature  flamande.  —  Rapporteur,  M.  le  baron  Jean  Bè- 
thune  de  Villiers. 

Littérature  néerlandaise.  —  Rapporteur,  M.  Brouwêrs. 

Littérature  Scandinave.  —  Rapporteur,  M.  Beauvois. 

Littérature  slave.   —  Rapporteur,  le  R.   P.  Martinov,  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Études  assyriologiques.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  Delattre,  de 

la  Compagnie  de  Jésus. 
'  Études  égyptiennes.  —  Rapporteur,  M.*^  '■ 

Littératures  orientales.  —  Rapporteur,  M.*'^*  .        / 

Littérature  canadienne.  —  Rapporteur,  M.  E.  Rameau. 

5^  Histoire. 

Géographie  et  Voyages.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de  Bize- 

MONT. 

Antiquités  chrétiennes.  —  Rapporteur,  M.  P.  Allard. 
Histoire  ecclésiastique.  —  Rapp07ieur,  M    le  comte  de  l'É- 

PINOIS. 

Sources  de  l'histoire  de  France.  —  Rapporteur,  M.  A.  le  Va- 

VASSEUR. 

Histoire  mérovingienne  et  carolingienne.  —  Rapporteur,  M.  G. 

KURTH. 

Histoire  moderne.  —  Rapporteur,  M.  Baguenault  de  Puchesse. 
Histoire  de  la  Révolution.  —  Rapporteur,  M.  M.  de  la  Roche- 

terie. 
Histoire  diplomatique.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  A.  Vandal. 
Paléographie  et  Diplomatique.  —  Rappo7^teur,  M.  le  comte  A. 

DE  BOURMONT. 

Numismatique.  —  Rapporteur,  M.  A.  de  Barthélémy,  membre 

de  rinstitut. 
Épigraphie  romaine.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  Thédenat. 
Archéologie  du  moyen  âge  en  France.  —  Rapporteur,  M.  J. 

Virey,  archiviste^paléographe. 
Congrès  scientifiques.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de  Marsy. 
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DEUXIÈME     SECTION 

PUBLICATIONS  POPULAIRES 

l**  Livres. 

Littérature  populaire  en  France.  —   Rapporteur,  M.  Tabbé 

BONNOT. 

Littérature  populaire  en  Angleterre.  —  Rapporteur,  M.  G. 
Masson. 

Littérature  populaire  dans  les  pays  Scandinaves.  — '  Rappor- 
teur, M.  Tabbé  Braun. 

Littérature  populaire  belge.  —  Rapporteur,  M.  P.  Maes. 

2p  Publications  périodiques  populaires.  --  Rapporteur, 
M.  le  baron  de  Glaye. 

30  Bibliothèques  populaires  en  France.  —  Rapporteur, 
M.  Léon  RoBELiN. 

i^  Imagerie  populaire.  —  Rapporteur,  M.  Léon  Gautier. 

50  Publications  relatives  aux  œuvres  militaires.  — 

Rapporteur,  M.  l'abbé  de  Laval,  aumônier  de  la  place  de 
Vincennes. 


tV« 
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TEOISIEME  SEOTIOJS^ 


BIBLIOGRAPPIIE    proprement    DITE 

i^  Bibliologie. 

Le  Département  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 
—  Rapporteur,  M.*  ^* 

2^  Bibliographies. 

Travaux  bibliographiques  publiés  en  France.  —  Rapporteur, 
M.  Henri  Steln,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

Travaux  bibliographiques  publiés  à  l'étranger.  —  Rapporteur, 
M.  Henri  Stein. 

Bibliographie  hongroise.  —  Rapporteur,  le  D'"  Joseph  Danko, 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Gran. 

Bibliographie  du  Monténégro.  — Rapporteur,  le  R.  P.  Tondini. 
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Bibliographie  de  la  République  de  Costa-Rica.  —  Rapporteur, 
D.  José  Maluquer  y  Salvador,  bibliothécaire  de  rAcadémie 
royale  de  jurisprudence  et  de  législation  de  Madrid. 

3<»  Revues. 

Revues  critiques  de  bibliographie. —  Rapporteur,  M.  Ch.  Dejace. 
Revues  diverses  parues  depuis  dix  ans.  —  Rapporteur,  M.  Henri 
Stein. 

40  Publications  et  bibliothèques  spéciales  aux  aveu- 
gles. Rapporteur,  M.  Maurice  de  la  Sizeranne. 


QUATEIÈME  SEOTIO]^ 

SOCIÉTÉS  ET  RELATIONS  INTERNATIONALES 

l^'  Sociétés  bibliographiques. 

La  Société  bibliographique  depuis  1878.  —  Rapporteur,  M.  de 

DUBOR. 

Organisation  provinciale  de  la  Société  bibliographique.  —  Rap- 
porteur, M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Conférence  d'études  historiques  de  la  Société  bibliographique. 
Rapporteur,  M.  P.  Guilhiermoz,  sous-bibliothécaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Société  bibliographique  bel^e.  —  Rapporteur,  M.  H.  Francotte. 

29  Société  des  Unions  de  la  paix  sociale.  —  Rapporteur, 
M.  Jules  Angot  des  Kotours. 

3^    Société   de    Saint-Thomas  d'Aquin.  —   Rapporteur, 
M.  Tabbé  Farges. 

4«>  Société  de  Saint-Charles  Borromée.  —  Rapporteur, 
M.  le  comte  A.  de  Gaulaingourt. 

50  Sociétés  d'art  chrétien.  —  Rapporteur,  M.  le  duc  de 
Brissac. 

6®  Catholic  Truth  Society.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de 

BiZEMONT. 

7^^  Sociétés  d'étude  et  de  propagande. 

En  Espagne.  —  Rapporteur,  M.  Orti  y  Lara. 
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En  Irlande.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  O'Mahony. 
Dans  les  pays  Scandinaves.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  Braun. 
Dans  TAmérique  du  Sud.  —  Rapporteur,  M.  E.  Michel. 
A  rile  Maurice.  —  Rapporteur,  M.  Adam. 

9i^  Les  Œuvres  de  xnoralisation  tentées  par  la  voie  de 
la  presse  dans  la  Suisse  romande.  —  Rapporteur,  M.  le 

D*"  DUFRESNE. 

9»  Type  d'une  Société  d'étude  et  de  production.  —  Rap- 
porteur, M.  Marins  Sepet. 


f.Sî 


LISTE  DES  MEMBRES 


BUREAU    DU    COJSTGRÈS 


Président  d'honneur  :  Son  Éminence  le  cardinal  Zigliara,  protec- 
teur de  la  Société  bibliographique  auprès 
du  Saint-Siège. 
Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président  de  la  Société 

bibliographique. 
Vice-présidents  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  ,  membre 

de  l'Académie   royale   de  Belgique  et 

correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Le  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  membre  de 

l'Institut. 
Le  marquis  de  Vogué,  membre  de  l'Institut. 
Le  baron  de  Witte,  membre  de  l'Institut. 
Secrétaire  général  :  M.  Alexis  Delaire. 
Trésorier  :  M.  Léon  Barbaut. 


MEMBRES    DU   CONSEUi 


MM.  le  baron  d' Avril,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 

Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 

Le  marquis  de  Beaucourt,  président  de  la  Société  bibliogra- 
phique. 

Le  comte  de  Bizemont,  secrétaire  général  de  la  Société 
bibliographique. 

L'abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut. 

Le  comte  de  l'Épinois,  membre  de  l'Académie  romaine  de  la 
Religion  catholique. 

Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut. 

Claudio  Jannet,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Paris. 

Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

Le  comte  de  Lambel. 
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MM.  Le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  fraoçaise  d'ar- 
chéologie. 

Le  R.  P.  Martinov,  consulteur  de  la  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande. 

Le  comte  de  Puymaigre,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  espagnole  et  des  Académies  de  Madrid  et  de 
Barcelone. 

Le  marquis  de  Raigegourt. 

Le  comte  Riant,  membre  de  l'Institut. 

Le  comte  D.  de  Richemont. 

Marius  Sepet,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  R.  P.  SOMMERVOGEL,  S.  J. 

B.  Terr.\t,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Paris. 
Domet  de  Vorges  ,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 


BUREAUX   DES   SECTIONS 

l^"^  Section. 

Président  :  M.  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut. 
Vice-présidents  .-MM.  le  comte  de  Puymaigre  et  le  comte  del'Êpi- 

NOIS. 

Secrétaires  :  MM.  J.  Angot  des  Rotours  et  Gabriel  Ledos. 

2®  Section. 

Président  ;  M.  le  comte  de  Lambel. 

Vice-présidents  :  MM.  le  baron  de  l'Espée  et  le  comte  deBizemont. 

Secrétaires  :  MM.  Edouard  Le  Camus  et  le  vicomte  Ch.  Dugon. 

3°  Section. 

Président  :  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 
Vice-présidents  :  MM.  Godefroid  Kurth  et  l'abbé  Ulysse  Chevalier. 
Secrétaires  :  MM.  le  comte  A.  de  Bourmont  et  A.  le  Vavasseur. 

4°  Section. 

résident  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président  de  la  Société 
bibliographique. 

Hce-présidents  :  MM.  Claudio  Jannet  et  le  comte  D.  de  Richemont. 
Secrétaires  :  MM.  Roger  Lambelin  et  le  vicomte  de  Guichen. 
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,  protecteur  de  ta  SociéUi  bibUographiquc  a«- 

;u.'î,  archevêque  de  Reims. 

archevêque  de  Toulouse. 
■TRO,  archevêque  de  Gapoue, 
,  archevêque  do  Kalocsa,  à  Budapesl. 
/■êque  de  Lyon. 

archevêque  laliu  de  Bucharesl  (RoumaDie). 
e  d'Annecy, 
e  de  Bayeux. 
e  de  Cahora. 
c  de  Garcassonne. 
e  de  Chartres. 
e  de  Marseille. 
e  de  Nantes. 
e  d'Orléans, 
e  de  Pamiers. 
c  de  Saint-Claude, 
e  de  Troyes. 
e  de  Versailles. 

IBBES  FONDATEURS 

,  évèque  de  Richraond  (Étals-Unis). 

;uis  de),  président  de  la  Société  bîbliogra- 

V  DE). 

'aris. 

UBRES   ADHÉRENTS 

tboiiques  d'ouvriers,  représentée  par  M.  de 

le  Maurice,  représentée  par  M.  L.-O.  Adam, 

Bordeaux. 

à  Orléans. 

l,  à  Rouen  (Seine- Inférieure), 
ite  Athanase-Marie  d'),  à  Versailles. 
(J.),  à  Paris. 
Chllûn-sur-Ëaône. 

directeur  de  l'Institution  de  l'Immaculée- 
liou. 
incien  ministre  plénipotentiaire,  à  Paris. 

UKSSK,  à  Sandillon  (Loiret). 
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MM.  Barbaut  (Léon),  à  Paris. 

Barthélémy  (A.  de),  membre  de  rinstitut,  à  Paris. 

Baudhuin  (l'abbé),  aumônier,  à  Ghampion-lez-Namur,  Belgique. 

Baudon  de  Mon  y  (Cbarles),  à  Paris. 

Bkaucorps  [le  vicomte  Maxime  de),  à  Orléans. 

Beaucourt  (le  vicomte  de),  à  Paris. 

Beau  VOIS  (E.),  à  Corberon  (Gôte-d'Or). 

Bedel  (Pabbé  René),  à  Aix. 

Berga  (René),  à  Versailles. 

Bernet-Rollande,  ancien  magistrat,  villa  du  Fournel,  à  An- 
tibes. 

Ber^on  (J.-A.  de),  à  Paris. 

Bertrand  de  Broussillon,  au  Maùs. 

Bertrand-Lysen,  à  Paris. 

BÉTHUNE  DE  ViLLiERS  (le  baroD  Jean),  à  Oost-Roosebeke  (Bel- 
gique). 

Bith  (J.),  à  Paris. 

BizEMONT  (le  vicomte  de),  au  Trembloia. 

BizEMONT  (le  comte  de),  secrétaire  général  de  la  Société  biblio- 
graphique, à  Paris. 

Blanc  (Fabbé  Élie),  professeur  de  philosophie  aux  Facultés  catho- 
liques de  Lyon,  à  Lyon. 

Blanco  de  Ardines  (P.),  à  Rivadesella  (Asturies). 

Boissin  (Firmin),  directeur  du  Messager  de  Toulouse,  à  Toulouse. 

Borelli  (Barthélémy),  à  Marseille. 

Bonnot  (Fabbé),  à  Paris. 

Boucher  VILLE  (A.  de),  à  Port-Louis  (île  Maurice). 

BouRBON-LiGNiÊRES  (le  comte  de),  à  Paris. 

Bourmont  (le  comte  Amédée  de\  à  Paris. 

Bourmont  (le  comte  Louis  de),  à  Saint- Aubin-sur-Mer  (Calvados). 

Braun  (Fabbé  E.),  à  Copenhague. 

Brevedan  (le  chanoine  Lorenzo),  à  Trévise,  Itahe. 

Brissag  (duc  de),  à  Paris. 

Broglie  (le  prince  Raymond  de),  à  Paris. 

Broise  (le  chevalier  de  la),  à  Paris. 

Brouwers  (l'abbé  J.-W.),  à  Bovenkerk-lez-Amsterdam. 

Busson  (l'abbé  G.),  au  Mans. 

Galan  (L.  de),  à  Saint-Brieuc. 

CALI.A,  ancien  député,  à  Paris. 

Carra  de  Vaux  (baron),  à  Paris. 

Gaulaincourt  (le  comte  A.  de),  à  Lille. 

Cavrel  (Henri),  à  Rouen. 

Celier  (Alex.),  au  Mans. 

Gepeda  (Raphaël  Rodriguez  de),  à  Valence  (Espagne). 

Chamborant  (le  baron  de)  à  Paris. 

Champault  (Philippe),  à  Châtillon-sur-Loire. 

Ghantrot  (Victor-Emile \  à  Paris. 

Chapot  (l'abbé  François),  aumônier  de  la  Providence,  à  Nîmes. 
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MM.  Chérot  (le  R.  P.),  S.  J.,  à  Paris. 

Chevallier  (J.-Alphonse),  à  Bezons  (Seine-et-Oise). 

Chevalier  (le  chanoine  Ulysse),  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique i\  rinstitut  catholique  de  Lyon,  membre  non  résidant  du 
Comité  des  travaux  historiques,  correspondant  de  l'Institut,  à 
Romans  (Drôme). 

Chobert  (Charles),  professeur  de  droit  à  Tlnstitut  catholique  de 
Paris. 

Chobert  (Joseph),  professeur  suppléant  à  rinstitut  catholique 
de  Paris. 

Cintré  (vicomte  de),  à  Rennes. 

Claerhout  (Julien),  au  pensionnat  de  Thouront  (Belgique). 

Claye  (le  baron  A.  de),  rédacteur  en  chef  du  Monde,  à  Paris. 

Clerval  (Alexandre),  professeur  au  grand  séminaire  de  Chartres. 

CocoNNiER  (le  R.  P.),  à  Toulouse. 

GooELS  (Paul),  membre  effectif  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  château  de  Boeckenlerg  sous  Deurne  (Anvers). 

CoNNBLLY  (le  chanoine),  à  Paris. 

CoNDAMiN  (l'abbé  James),  à  Lyon. 

Couture  (Léonce),  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne,  à  Toulouse. 

Creus  (Juan),  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Madrid  et 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

Croisier  (R.  P.),  S.  J.,  à  Saint-Étienne  (Loire). 

Croze  (Charles  de),  à  Paris. 

CuMONT  (le  marquis  de),  à  Paris. 

Danko  (le  D^  Joseph),  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Gran 
(Hongrie). 

Darbéut  (l'abbé  Henri),  vicaire  à  Saint-Martin,  à  Pau. 

Dartein  (H.  de),  à  Longwy. 

David  (Gaston),  à  Bordeaux. 

Dkfourny  (l'abbé),  aumônier  à  Villepinte  (Seine-et-Oise). 

Bejage  (Charles),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  avenue 
d'Avray,  à  Liège. 

Dblachenal  (Roland),  à  Paris. 

Dblaire  (A.),  secrétaire  général  du  Congrès,  à  Paris. 

Delattrb  (le  R.  P.),  à  Louvain. 

Delaville  Le  Roulx,  à  Paris. 

Delfin  Donadiu,  à  Barcelone. 

Delvione  (Adolphe),  curé  de  Saint-Josse,  à  Bruxelles. 

Demaison  (Louis),  à  Reims. 

Demarteau  (Joseph),  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de  Liège,  à 

Liège. 
Depoin  (Joseph),  à  Pon toise. 

Deseilliony  (rabbé  E.  P.),  à  l'archevêché  de  Rouen. 
Devivier  (le  R.  P.)  S.  J.,  à  Tournai. 
Digard,  à  Paris. 
DiGARD  (Georges),  à  Paris. 
DoussAU  (Alphonse),  à  Paris. 
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MM.  DuBOR  (G.  de),  à  Paris. 

DncBL  (J.),  à  Chalons-sur-Saône. 

DucHSMiN  (Pierre),  à  Villiers  (Manche). 

DuFRÉNOY  (Jules),  à  Laon  (Aisne). 

Dtjfresne  (le  D*"),  à  Genève. 

DuGON  (le  vicomte  Gh.),  au  château  de  Moidière,  à  La  Verpillière 

(Isère). 
DuiLHÉ  DE  Saint-Projet  (le  chanoine),  professeur  à  Tlnstltut  ca- 
tholique, à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Du  Pont  (le  comte),  à  Paris. 
DuRRiEU  (Paul),  à  Paris. 

Ebel,  archiviste  paléographe,  à  Châtillon-les-Bagneux. 
ËPiNOis  (le  comte  Henri  del'),  à  Paris. 
Ernault  (Emile),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers. 
Espée  (le  baron  de  l'),  à  Paris. 
Farges  (l'abbé),  à  Paris. 
Ferrand  (le  docteur),  à  Paris. 
Flamen  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame,  k  Ruysselede  (Flandre 

occidentale). 
Flandrin  (JacqueS'Auguste),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
FoNADE  (Charles),  à  Bordeaux. 
FoRBES  (le  R.  P.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Paris. 
FoRRES  Campos  (Manuel),  professeur  à  l'Université  de  Grenade 

(Espagne). 
FoviLLE  (l'abbé  de),  au  collège  de  Montréal  (Canada). 
Fran COTTE  (Henri),  professeur  à  l'Université  de  Liège,  quai  de 

rindustrie,  15,  à  Liège. 
Fristot  (le  R.  P.),  à  Lille  (Nord). 

Gaillard  (Henri),  professeur  au  Collège  Stanislas,  Paris. 
Gard  (l'abbé  Paul),  à  Paris. 
Gaultier  de  Claubry  (l'abbé  H.),  chanoine  honoraire  d'Alger, 

curé  de  Saint- Jean-Saint-François,  Paris. 
Gauthey  (l'abbé),  curé  de  Saint- Vincent,  à  Chalon-sur-Saône. 
Gautier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 
Gautier-Descottes,  notaire,  à  Arles. 
Gedoblst,  à  Bruxelles. 
Geoffre  (le  comte  de),  à  Angers. 
GéRiN  (Charles) ,  à  Paris. 

GiBON  (A.),  directeur  des  forges  de  Commentry  (Allier). 
Gimel  (Ch.-M.  de),  à  Paris. 

GODEFROY  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  à  Paris. 
Goûta  Y  (Edouard),  avocat,  à  Joze,  par  Maringues  (Puy-de-Dôme). 
GoY  (l'abbé  de),  curé  à  Vauclaix  (Nièvre). 
Graffin  (l'abbé),  à  Paris. 
Grimbert  (Charles) ,  à  Douai. 
Guerchy  [Arthur  de),  à  Treigny  (Yonne). 
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MM.  GuiCHEN  (le  vicomte  Joseph-Luc-Georges  de),  à  Paris. 
GuiEU  (rabbé  J.),  à  Paris. 

GuiLHiERMOz  (Paul),  sous-bibliothécairc  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
GuiLLOUARD  (L.j,  bâtonnier  deTOrdre  des  avocats,  à  Gaen. 
Hamard  (l'abbé) ,  de  TOratoire  de  Rennes. 
Harlé  d'Ophove,  à  Paris. 
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SÉAîfCE  GÉNÉEALE  D^OUVERTUEE 


li  3  Avril 

(La  séance  est  ouverte  à  9  heures)  * 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 


A  la  demande  de  M.  le  Président ,  le  R.  P.  Martinov  récite  la 
prière  d'usage. 

M.  LE  Président,  après  avoir  donné  lecture  d'un  télégramme 
envoyé  à  Son  Éminence  Monseigneur  le  cardinal  Zigliara  pour 
demander  la  bénédiction  du  Saint-Père,  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs,  je  ne  suis  à  ce  fauteuil  qu'à  mon  corps  défendant. 

«  Il  aurait  pu,  il  aurait  dû  être  occupé  par  un  membre  de 
riûstitut. 

«  Les  circonstances  ne  Tout  pas  permis,  et  j'ai  été  contraint  de 
prendre  la  présidence,  quoique  cet  honneur  fût  pour  moi  bien 
immérité. 

«  J  ai  grand  besoin  de  votre  indulgence  et  je  fais  appel  à  toute 
votre  sympathie.    * 

«  Messieurs, 

«  Un  certain  nombre  d'entre  vous  assistaient,  il  y  a  dix  ans,  à 

notre  premier  Congrès.  Mais  combien  de  vides  se  sont  faits  depuis 

lors!  Si  nous  parcourons  la  liste  des  deux  cent  soixante-dix  adhé- 

Is  de  1878,  nous  pouvons  constater  que  plus  de  cinquante  ne  sau- 

A  huit  heures  du  matin,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché,  une  messe  a  été  célébrée 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris  pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les 
lux  du  Congrès.  Sa  Grandeur  a  daigné  adresser  ensuite  quelques  paroles  d'encou- 
ment  aux  membres  du  Conjurés. 
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raieat  répondre  à  Tappel.  Et  parmi  ceux-làmême  qui  étaient  inscrits 
pour  le  Congrès  de  1888,  et  sur  le  concours  desquels  nous  aimions  à 
compter,  la  mort  vient  déjà  de  faire  une  victime  :  la  place  du  comte 
de  Moustier  reste  vide  au  milieu  de  nous,  et  je  crois  être  l'inter- 
prète des  sentiments  de  tous  en  rendant  un  chaleureux  hommage 
à  l'homme  de  bien  voué  à  toutes  les  bonnes  causes,  au  zélé  et 
expérimenté  confrère  qui  était  le  président  de  notre  section  des 
publications  populaires  et  dont  le  souvenir  sera  fidèlement  con- 
servé parmi  nous. 

«  Quand  la  Société  bibliographique  vous  conviait  à  son  premier 
Congrès,  qui  s'ouvrit  le  l*"^  juillet  1878,  elle  avait  inscrit  sur  ses 
listes  les  noms  de  trois  mille  trois  cent  seize  adhérents.  Dans  sa 
séance  du  Conseil,  tenue  le  l""*  mars  dernier,  nous  arrivions  au 
chiffre  de  sept  mille  sept  cent  quatre-vingt  un.  En  ces  dix  années, 
nous  avons  donc  admis  quatre  mille  quatre  cent  soixante-cinq 
nouveaux  membres. 

«  C'est  un  résultat  dont  nous  devons  nous  féliciter  et  remercier 
la  divine  Providence. 

«  Mais,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  plus  d'une  fois,  ce  n'est  pas 
tout.  Messieurs,  d'être  le  nombre.  Une  armée  ne  vaut  que  par  ses 
cadres,  par  ses  corps  spéciaux,  par  sa  discipline. 

«  Il  faut  travailler  sans  relâche  à  former  ces  oadres,  à  perfec- 
tionner ces  corps  spéciaux ,  à  grouper  et  discipliner  toutes  ces 
forces. 

«  C'est  là.  Messieurs,  que  tendent  nos  efforts,  et  nous  espérons 
que  ce  Congrès  nous  viendra  pour  cela  puissamment  en  aide. 

ce  Qu'attendons-nous  du  second  Congrès  bibliographique  inter- 
national ? 

'<  Une  impulsion  plus  vive  donnée  à  l'étude  ;  un  dévouement 
plus  actif  à  la  cause  de  la  Vérité;  une  action  plus  efficace  mise  au 
service  du  bien. 

«  Vous  allez  passer  en  revue  le  mouvement  scientifique  et  litté- 
raire depuis  dix  ans  :  quel  stimulant  ne  trouverez-vous  pas  dans 
ce  coup  d'œil  jeté  sur  l'état  de  la  plupart  des  branches  de  la 
science  !  Quel  désir  de  vous  tenir  au  courant,  de  prendre  ime 
part  personnelle  à  ce  labeur,  de  vous  consacrer  à  une  étude 
spéciale  ! 

a  Vous  allez  vous  occuper  de  la  littérature  populaire  :  quel  vaste 
champ  offert  aux  hommes  du  monde  qui  veulent  moraliser  et 
instruire  les  masses,  répandre  autour  d'eux  cette  semence  si 
féconde  des  bonnes  lectures,  au  moyen  de  laquelle  tant  d'âmes 
sont  ramenées  à  Dieu  ! 

a  Vous  allez  étudier  tout  ce  qui  se  rattache  au  progrès  de  la 
scieace  bibliographique  :  notre  œuvre  ne  se  préoccupe  pas  seule- 
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ment  du  mouvement  imprimé  à  la  production,  de  la  diffusion  des 
saines  lectures;  un  de  ses  soins  les  plus  vigilants,  c'est  de  faciliter 
rélude  dçs  sources,  de  mettre  tous  les  renseignements  à  la  portée 
des  travailleurs.  Ce  qui  touche  à  la  bibliographie  proprement  dite 
a  pour  elle  un  haut  intérêt. 

«  Enfin,  vous  allez  dresser  une  sorte  de  statistique  des  Sociétés 
catholiques  vouées  tout  ensemble  à  Tétude  et  à  la  propagande,  et 
travailler  à  nouer  des  liens  entre  ces  sociétés  au  delà  de  nos 
froûtières.  Car  vous  n'oubliez  pas  le  caractère  international  de  ce 
Congrès,  et  vous  voulez  marquer  un  nouveau  pas  sur  la  route 
tracée,  il  y  a  dix  ans,  soit  pour  l'action  de  la  Société  bibliogra- 
pkique  en  province,  soit  pour  ses  relations  avec  les  Sociétés 
étrangères. 

<  La  grandeur  et  l'importance  du  but  que  nous  poursuivons  n'a 
point  échappé  à  ceux  que  nous  regardons  avant  tout  comme  nos 
maîtres  et  comme  nos  guides.  Nous  avons  été  honorés  de  l'adhé- 
sion de  Son  Éminence  le  cardinal  Zigliara,  protecteur  de  la  Société 
bibliographique  auprès  du  Saint-Siège;  de  leurs  Éminences  le 
cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims;  le  cardinal  Desprez, 
archevêque  de  Toulouse  ;  le  cardinal  Capecelatro ,  archevêque 
de  Capoue  ;  le  cardinal  Haynald ,  archevêque  de  Kalocsa  ;  de 
Leurs  Grandeurs  Messeigneurs  les  archevêques  de  Paris  et  de 
Lyon ,  les  évêques  d'Annecy,  de  Bayeux ,  de  Cahors ,  de  Garcas- 
sonne,  de  Chartres,  de  Nantes,  d'Orléans,  de  Pamiers,  de  Saint- 
Claude  ,  de  Troyes ,  de  Versailles  ;  de  Mgr  Palma ,  archevêque  de 
Bucharest;  enfin  de  Mgr  Keane,  évêque  de  Richmond,  des  États- 
Unis.  » 

M.  le  Président  passe  ensuite  en  revue  la  liste  des  principales 
adhésions  recueillies  dans  le  clergé,  parmi  les  hommes  du  monde, 
dans  l'École  des  chartes ,  enfin  en  Espagne ,  en  Belgique  et  dans 
les  autres  pays  étrangers.  Il  termine  ainsi  son  discours  : 

«  Plusieurs  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  sont  déjà  parmi 
nous;  d'autres  vont  arriver.  A  tous.  Messieurs,  je  souhaite  la  bien- 
venue et  j'adresse  un  chaleureux  remerciement.  Notre  réunion 
est  une  réunion  d'amis,  inspirés  du  même  esprit,  tendant  au  même 
but  :  elle  doit  donc  être  simple,  franche  et  cordiale.  Puisse,  Mes- 
sieurs, cette  semaine  que  nous  allons  passer  ensemble  porter 
d'heureux  fruits  et  laisser  de  bons  souvenirs  dans  tous  les  cœurs  !  » 

.près  avoir  indiqué  la  composition  des  bureaux  pour  chacune 

i  quatre  sections,  M.  le  Président  invite  les  sections  à  se  réunir 

nédiatement. 

1a  séance  est  levée  à  10  heures,  après  la  prière. 
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PREMIÈRE    SECTION 

mardi  3  avril   1888.   —  PrtBulence  de  M.  Léon  Gautier,  président. 

ce  est  ouverte  à  2  lieures,  par  la  prière. 

)cteur  Ferraoli  Ut  un  rapport  sur  la  Bibliographie  mé- 

lanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  Ut  un  rapport  sur\'Aj}0- 
'ihrétîenne .  M.  Tabbé  Altain  rappeUe  les  services  rendus 
éUque  par  M,  le  chanoine  Duilhé  de  Saiol-Projet.  M.  le 

regrette  que  les  parties  faibles  de  l'œuvre  de  l'abbé 
aient  pas  été  signalées.  Sur  une  question  qui  lui  est 

le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  revient  sur  l'heu- 
laoce  des  catéchismes  à  donner  les  raisons  et  les  preuves 

M,  le  Présideot,  insistant  sur  la  pénurie  d'ouvrages 
!S,  signalée  par  M.  le  Rapporteur  dans  l'ordre  de  l'his- 
■eligions,  émet  le  vœu  qu'on  travaille  dans  ce  but. 
iroa  d'Avril  lit  un  rapport  sur  le  Droit  public  itttenm- 

le  Président  lui  signale,  à  propos  des  justes  sujets  de 
le  série  de  textes  qu'il  a  recueillis  dans  les  écrits  des 
ÉgUse  et  des  Souverains  Pontifes, 
mte  Vandal  présente  un  rapport  sur  Y  Histoire  diploma- 
e  baron  d'Avril  rappelle  les  beaux  travaux  de  M.  le 
idal  sur  la  Russie  et  l'Orient.  M.  le  Président  et 
■e  signalent  les  recherches  de  M.  Gérin  sur  les  relations 
cent  XI  et  Louis  XIV.  M.  Bertrand  exprimant  le  regret 

pas  entendu  mentionner  le  récent  ouvrage  de  M.  Fr. 

sur  l'Expédition  de  Charles  VUI  en  Italie,  M.  le  comte 
pond  qu'il  n'a  point  voulu  remonter  dans  son  rapport 

XVI"  siècle,  époque  où  la  diplomatie  devient  véhtable- 
fonclion  royale. 

lit  un  rapport  sur  la  Littérature  ancienne,  et  M.  le 
îizemont  sur  les  Publications  géographiques. 
ce  est  levée  à  îi  h.  1/2,  après  la  prière. 


lercredi  4  avril  1888.  —  PrésiJeiice  de  M.  Léon  Gaitier,  président. 

3e  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 
du  rapport  de  M.  Domet  de  Vorges  sur  la  Philosophie 
,  M,  le  baron  Kervjn  de  Lettenhove  appelle  l'attentiOD 
nuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  des  Augustins  de 
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Rome.  Il  y  a  vingt-cinq  aus ,  sa  curiosité  fut  éveillée  sur  ce  ma- 
nuscrit qui  portait  pour  toute  mention  l'indication  qu'il  était 
illisible.  Un  examen  rapide  lui  montra  qu'il  contenait  un  cours 
en  notes  tironiennes,  pris  à  TUniversité  de  Paris.  Le  nom  du 
professeur  semblait  être  Thomas,  celui  de  Télève  Jacques.  Si 
Ton  se  trouvait,  comme  le  pense  Féminent  érudit,  en  présence 
d  une  rédaction  par  Jacques  de  Viterbe  des  cours  professés  par 
saint  Thomas,  ce  document  serait  fort  précieux  pour  l'édition  du 
Docteur  Angélique  entreprise  sous  les  auspices  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII. 

Mgp  de  Kernaeret,  à  propos  d'un  passage  où  M.  de  Vorges 
prononçait  le  mot  de  scolastiques  exagérés,  se  range  lui-même 
parmi  eux.  Il  se  raille  avec  esprit  des  philosophes  modernes  qu'il 
déclare  atteints  d'aliénation  mentale.  Depuis  près  de  deux  siècles, 
dit-il,  on  ne  peut  plus  faire  de  philosophie  sans  admettre  quelque 
chose  qui  répugne  au  bon  sens  :  les  idéalistes,  par  exemple,  qui 
nient  la  réalité  objective  de  la  couleur  et  ne  lui  accordent  qu'une 
existence  purement  subjective,  théorie  qui  révolte  le  bon  sens 
d  un  simple  paysan.  La  première  condition  pour  faire  de  la  saine 
philosophie,  c'est  de  s'établir  dans  le  bon  sens  et  de  n'en  pas 
sortir;  et  c'est  comme  un  retour  au  bon  sens  qu'il  salue  la  renais- 
sance de  la  philosophie  du  moyen  âge.  —  M.  de  Vorges  répond  que 
sans  défendre  les  idées  de  beaucoup  de  philosophes  modernes , 
il  voudrait  seulement  que  Ton  se  préoccupât  davantage  d'envi- 
sager les  questions  au  point  de  vue  où  elles  sont  posées  par  l'es- 
prit moderne,  et  de  se  tenir  au  courant  des  résultats  scienti- 
fiques. 

M.  le  Président  aurait  voulu  entendre  mentionner  le  P.  Ventura, 
qui,  le  premier  dans  la  chaire,  a  révélé  le  Thomisme  en  1831. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Terrât  sur  la  Législation  comparée  et 
sur  l'Histoire  du  Droit,  —Lecture  des  rapports  de  M.  Baguenault 
dePuchesse  sur  V Histoire  moderne;  —  de  M.  l'abbé  Allain  sur 
^Enseignement  primaire ;—Aq  M.  Godefroid  Kurth  sur  les  Études 
relatives  aux  périodes  mérovingienne  et  carolingienne,  A  ce 
propos,  M.  le  Président  mentionne  l'apparition  de  la  deuxième 
livraison  de  l'Atlas  historique  de  M.  Longnon,  qui  va  jusqu'à  la 
fin  de  l'époque  carolingienne ,  et  la  préparation  de  la  troisième 
livraison. 

M.  le  Président  lit  le  rapport  de  M.  Boissin  sur  le  Roman  con- 

nporain. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  après  la  prière. 


;e  du  jeudi  5  avril  1888.  —  PrÉsîdeiwc:  de  M.  le  comf  or  i.'Kpinois, 

vice-présiiliixl. 

ance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière, 
ire  du  rapport  de  M.  Claudio  Jannet  sur  V£co}iomie  poli- 
sociale.  —  M.  de  Marolles  signale  le  premier  volume  des 
ns  sociales  et  ouvrières ,  publié  par  le  Conseil  des  cercles 
[ues  d'ouvriers,  et  la  publication  des  Discours  du  co)nte 
îe  Mun. 

ire  des  rapports  de  M.  l'abbé  Couture  sur  la  Philosophie, 
.  Gedoelat  sur  la  Biologie  cellulaire.  —  Mgr  de  Kernaeret 
comme  dangereuse  l'opinion  d'après  laquelle  a  la  vie  or- 
!  d'un  être  supérieur  n'est  que  la  résultante  de  la  vie  indi- 
;  des  cellules  »,  et  demande  le  changement  de  cette  phrase 
est  pas  une  simple  citation.  Quant  à  lui,  il  pense  plutôt 
rie  de  la  cellule  n'est  qu'un  effet  de  la  vie  totale.  — M.  Ge- 
épond  qu'il  n'est  ici  question  que  de  la  vie  matérielle  et 
ue.  Mgr  de  Kernaeret,  d'accord  avec  M.  de  Vorges,  regarde 
SDsée  comme  fausse,  et  demande  que  le  rapporteur  se 
au  moins  sur  la  réserve.  Mais  M.  Gedoelst  maintient  sa 
citation  exacte  du  savant   chanoine  belge    M.    l'abbé 

ire  du  rapport  de  M.  Paul  Âllard  sur  VArdiéologie  chré- 

marquis  de  Beaucourt,  président  du  Congrès,  convoque  la 
■e  section  pour  le  lendemaia ,  9  heures ,  malgré  la  clôture 
lUe  qui  a  lieu  forcément  le  soir  même. 
ance  est  levée  à  S  heures,  après  la  prière. 


ippléiaentiire  du  vendredi  6  avril  1888.  —  Présidence  do  M.  le  marquis 
DE  Beaucourt,  président  du  Congrès. 

ance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

ire  du  rapport  du  R.  P.  Delattre  snr  les  Études  assyriolo- 

ire  du  rapport  de  M.  Silvy  sur  l'Histoire  de  l'enseignement 
lire  en  France.  M.  de  Bernon  signale  les  Momimenta  Ger- 
pœdagogica.  Cette  collection  contient,  dit  M.  Godefro'y 
un  travail  qui  peut  fournir  d'utiles  renseignements  même 
France;  c'est  un  travail  sur  l'enseignement  des  Jésuites, 
hors  ligne  d'un  Jésuite,  et  tellement  remarquable  qu'on  l'a 
•e  dans  cette  collection  protestante. 
ire  du  rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy  sur  la  Numisma- 
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iiqt(e.  M.  G.  Kurth  signale  Timportant  ouvrage  de  M.  Cerexhe  sur 
les  Mofinaies  de  Charlemagyie  (Gand,  1887). 

Lecture  du  rapport  de  M.  de  Marsy  sur  les  Congrès  des  sociétés 
savantes.  M.  de  Bourmont  exprime  le  désir  de  vx)ir  les  Sociétés 
françaises  se  constituer  par  groupes  au  moins  provinciaux,  comme 
le  font  les  Sociétés  de  Belgique. 

La  séance  est  levée  à  11  heures,  après  la  prière. 


DEUXIÈME     SEOTIOIS" 

Séance  du  3  ayril.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  Lambbl,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  de  Laval,  aumônier  de  la  place 
de  Vincennes,  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  PuUicatioyis 
relatives  aux  œuvres  militaires, 

M.  de  Laval  offre  à  la  Société  bibliographique ,  de  la  part  de 
M.  Tabbé  ProfiUet,  qui  en  est  l'auteur,  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
Martyrologe  des  Saints  militaires, 

M.  le  Président  remercie  M.  l'abbé  de  Laval  de  son  rapport, 
qui  a  vivement  intéressé  ses  auditeurs. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Bonnot ,  directeur  de  la  Pro- 
pagande, pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  Livres  populaires 
piMiés  depuis  dix  ayis. 

Après  la  lecture  de  ce  travail,  M.  le  Président  félicite  M.  l'abbé 
Bonnot,  qui  non  seulement  a  étudié  ces  questions  en  théorie, 
mais  les  a  mises  en  pratique,  en  fondant  une  œuvre  de  publica- 
tions populaires.  —  Quelques  observations  de  détail  sont  faites 
par  M.  l'abbé  Golombet  et  M.  de  Marolles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  L.  Robelin,  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  les  Bibliothèques  populaires.  M.  Robelin  ex- 
prime, en  terminant,  le  vœu  que  la  Société  bibliographique  fasse 
faire  une  statistique  de  toutes  les  bibliothèques  populaires.  —  Ce 
vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  l'abbé  Hamard,  du  diocèse  de  Rennes,  annonce  qu'il  vient 
d'être  fondé  à  Rennes  des  bibliothèques  populaires  circulantes. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  4  avril.  —  Présidence  de  M.  le  baron  de  l'Espée,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  de  MM.  G.  Masson  sur  la  Littérature  po- 

3 


34  IiNTRODUCTION. 

pulaire  en  A'iigleterre  ;  P.  Maës,  sur  les  Publications  populaires 
belges,  et  Tabbé  Braun,  sur  la  Littérature  populaire  dans  les  pays 
Scandinaves, 
Après  la  prière,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 


TEOISIÈME    SECTIOIf 

Séance  du  mardi  3  avril  1888.  —  Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures,  par  la  prière. 

M.  le  comte  de  Bourmont  lit  un  rapport  sur  le  Département 
des  impriynés  de  la  Bibliothèque  yiaiionale,  remis  par  un  auteur 
anonyme ,  qui  regrette  la  lenteur  avec  laquelle  sont  rédigés  les 
catalogues  et  les  inventaires,  mais  n'indique  pas,  comme  le  fait 
remarquer  très  justement  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  les 
remèdes  à  apporter  à  Tétat  de  choses  existant. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  insiste  sur  la  nécessité  de  renseigner 
le  lecteur  en  mettant  à  sa  disposition  des  catalogues  détaillés 
dont  les  fiches  reproduiraient  en  vedettes  tous  les  mots  typiques 
de  chaque  titre  ;  ce  qu'il  serait  possible  de  réaliser  en  faisant  rédiger 
les  fiches  avec  une  encre  sympathique  permettant  d'en  obtenir 
plusieurs  exemplaires,  ou  en  les  faisant  imprimer,  comme  le 
demande  M.  de  Bourmont.  M.  Nizet  fait  alors  ressortir  longue- 
ment les  avantages  de  ce  procédé  de  classement  qu'il  appelle 
catalogue  idéologique.  On  rappelle  que  le  système  qui  vient  d'être 
préconisé  est  appliqué  depuis  1882  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  où  les  lecteurs  ont  à  leur  disposition  un  double  catalogue 
sur  fiches,  les  unes  classées  d'après  les  mots  typiques  du  titre  de 
chaque  ouvrage,  les  autres  classées  par  ordre  alphabétique  des 
noms  d'auteurs  ou  du  premier  mot  du  titre  des  ouvrages  ano- 
nymes. On  ajoute  que  les  ressources  relativement  modiques  de 
la  Bibliothèque  nationale  ne  permettent  pas  d'appliquer,  en  ce 
moment,  ce  système,  dont  on  reconnaît  les  avantages,  aux 
ouvrages  entrés  antérieurement  à  1882.  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
regrette  que  l'on  ne  mette  pas  à  la  disposition  des  lecteurs  les 
catalogues  dont  se  servent  les  bibliothécaires.  M.  de  Bourmont 
montre  combien  cette  mesure  serait  imprudente  et  combien  elle 
est  irréalisable.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  insiste  sur  la  nécessité 
de  mettre  à  la  disposition  des  lecteurs  un  catalogue  tenu  à  jour 
par  l'intercalation  des  fiches  des  volumes  nouvellement  acquis. 
Plusieurs  membres  du  Congrès  font  remarquer  avec  quelle  faci- 
lité Ton  obtient  communication  des  volumes  au  British  Muséum 
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et  demandent  que  des  mesures  soient  proposées  pour  arriver  au 
même  résultat  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  4  avril.  —  Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

M.  G.  Kurth  résume  im  rapport  adressé  par  D.  J.  Maluquer  y 
Salvador  qui  a  fait  une  notice  très  détaillée  sur  la  Bibliothèque  de 
r Académie  royale  de  jti^Hsprudence  et  de  législation  de  Madrid, 
Celle  bibliothèque  spéciale,  qui  compte  actuellement  10,000  vo- 
lumes environ,  possède  un  triple  catalogue  ;  le  premier  systéma- 
tique, le  second  idéologique,  le  troisième  alphabétique. 

L'auteur  du  rapport  exprime  Tespoir  que  cette  bibliothèque , 
si  elle  continue  de  s'enrichir  de  publications  relatives  au  droit 
hispano-américain,  pourra  devenir  le  meilleur  instrument  de 
travail  pour  ceux  qui  étudient  le  droit  des  divers  peuples  de 
langue  espagnole. 

M.  de  Bourmont  lit  ensuite  la  brochure  relative  à  la  confec- 
tion des  cartes  des  volumes  imprimés  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  fait  remarquer  que  la  multiplicité  des  règles  imposées 
au  rédacteur,  règles  variant  selon  que  le  volume  catalogué  doit 
être  compris  dans  telle  ou  telle  des  vingt-quatre  divisions 
adoptées,  rend  cette  tâche  d'une  exécution  difficile.  M.  de  Bour- 
mont voudrait  que  Ton  pût  établir  une  règle  unique  pour  tous 
les  volumes. 

M.  de  Bernon  regrette  que  les  volumes  ne  soient  pas  commu- 
niqués plus  rapidement.  Plusieurs  membres  du  Congrès  demandent 
qu'un  catalogue  universel  des  volumes  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale  soit  mis  à  la  disposition  des  lecteurs ,  afin  de  leur  faci- 
liter la  rédaction  exacte  des  bulletins  de  demande.  A  ce  propos, 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  dit  qu'à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  le  lecteur  peut  et  doit  donner  le  numéro  d'ordre  des 
volumes  qu'il  désire,  ce  qui  épargne  toute  recherche  aux  biblio- 
thécaires. Il  regrette  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris. 

Le  R.  P.  Tondini  donne  lecture  de  son  remarquable  mémoire 
"""  la  Bibliographie  du  Monténégro. 

a  troisième  section  renvoie  à  la  première  un  vœu  présenté 

le  R.  P.  Tondini  pour  l'unification  du  calendrier. 

\  séance  est  levée  à  11  heures,  après  la  prière. 


INTRODUCTION. 
5  avril.  —  Présideuce  du  M.  Uodt^froîrl  Kckth,  vice- préside  ni. 

it  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière, 

rapport  de  M.  Stein  sur  les  Travaiuc  hibliogra- 

mce  et  à  l'étranger. 

it  levée  à  1 1  heures,  après  la  prière. 


QUATRIÈME   SECTION 

t  avril.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  BE.ti'couRT,  )>résid?nt 

it  ouverte  à  10  heures,  par  la  prière. 

donne  lecture  d'un  très  intéressant  rapport  sur  le 

la  Société  bibliographique  depuis  dix  ans. 
3urt  remercie  il.  de  Dubor,  et  leprie  d'insister  éga- 

papport  final  sur  les  travaux  et  l'organisation  ioté- 
ciété,  le  rapport  qui  vient  d'être  lu  ne  parlant  spé- 
des  travaux  de  ta  Société. 
lorant  donne  des  détails  sur  le  but,  le  caractère  et 

du  Salon  bibliographique. 

Ménard  fait  remarquer  que  l'action  de  la  Société 
e  n'est  pas  assez  connue  et  sentie  en  province.  Oq 
léralement  que  les  cotisations  de  province  servent 
Salon  bibliographique.  C'est  une  erreur,  puisque  lea 
ations  sont  distinctes.  De  plus  le  Salon  est  à  la  dispo- 
es  membres  de  la  Société,  qui  peuvent  y  être  admis 
it  hi  des  conditions  très  avantageuses. 
Durt  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  connaître  en 
it,  le  caractère  et  l'esprit  de  la  Société,  et  émet 
des  assemblées  régionales  bibliographiques  pour 
iction  en  province.  11  est  bon  de  faire  connaître 
u  l'ignorent,  et  le  nombre  en  est  grand,  que  chaque 
ime  de  7,000  francs ,  indépendamment  des  sommes 
le  Comité  des  dames  patronnesses,  est  consacrée 
tement  à  la  disposition  du  public  des  livres  choisis, 
autier  et  Digard  appuient  ce  vœu,  el  M.  de  Vorges 

répande  ces  idées  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
âsi  large  que  possible. 
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Séaoce  du  mercredi  4  avril.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

M.  Guilhiermoz  lit  un  rapport  sur  la  Conférence  d'études  his- 
toriques de  la  Société  MUiograpIiique, 

M.  de  Chamborant  rappelle  que  les  renseignements  par  lui* 
donnés  au  cours  de  la  précédente  séance  sur  le  Salon  bibliogra- 
phique se  trouvent  reproduits  dans  une  Notice  spéciale  et  dans 
les  Annuaires  du  Salon. 

Lecture  du  rapport  de  M.  le  comte  de  Gaulaincourt  sûr  la 
Société  de  Saint-Charles  Borr ornée. 

M.  le  D""  Dufresne,  de  Genève,  remercie  M.  le  comte  de  Gau- 
laincourt des 'services  que  rend  à  Genève  la  Société  de  Saint- 
Charles  Borromée ,  par  l'envoi  de  livres  aux  écoles  et  paroisses  ; 
il  signale  la  haute  utilité  de  toute  propagande  de  cette  sorte;  il 
rappelle  la  crise  difficile  que  traverse  le  catholicisme ,  surtout 
dans  quelques  cantons  suisses.  Genève  ne  possède  pas,  comme 
Fribourg,  le  Piusverein,  association  politique  qui  groupe  les 
forces  catholiques,  mais  qui  ne  peut  agir  partout  avec  succès,  se 
trouvant  en  butte  aux  hostilités  du  gouvernement.  A  Genève,  il 
existe  trois  cercles  qui  luttent  difficilement  contre  l'action  protes- 
tante; ils  s'occupent  de  toutes  les  questions  politiques  et  natio- 
nales. Ce  qui  rend  l'action  plus  difficile,  c'est  que  la  population, 
assez  restreinte,  du  canton  de  Genève,  compte  3,700  Français, 
non  électeurs ,  partant  indiflférents.  Enfin  c'est  à  Genève  que  les 
loges  maçonniques  de  Suisse  viennent  tenir  leurs  assises  avec 
l'aide  secrète  du  gouvernement.  Quelque  considérable  donc  que 
soit  le  progrès  accompli,  le  parti  catholique  a  encore  de  puissants 
obstacles  à  renverser  dans  sa  propagande  moralisatrice.  M.  le 
I>  Dufresne  entretient  ensuite  la  section  des  moyens  mis  en 
œuvre  par  les  protestants.  Ils  ont  fondé  l'Union  chrétienne  ana- 
logue à  notre  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  ;  —  l'Ordre  des 
diaconesses  qui  correspondent  à  nos  Sœurs  de  charité;  —  enfin 
une  Société  bibliographique,  semblable  à  la  nôtre,  publiant  un 
index  intelligemment  rédigé,  mais  où  l'erreur  prend  place  à  côté 
de  la  vérité.  Son  organe  est  une  feuille  appelée  la  Lecture. 

Néanmoins  le  Piusverein  de  Fribourg  étend  son  influence  et 
exerce  son  action  sur  les  catholiques  répandus  dans  les  cantons 
protestants  mêmes. 

LU  point  de  vue  de  l'enseignement  religieux,  presque  tout  reste 

lire.  Pour  la  philosophie  et  la  théologie,  les  élèves  vont  étudier 

iome  ou  à  Innsbriick;  il  y  aurait  nécessité  de  créer  une  faculté 
théologie  ;  autrement  les  évêques  sont  forcés  d'envoyer  les 

mes  étudiants  travailler  au  loin  pour  les  soustraire  à  l'action 
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ïcale.  Les  élections  tourneDt  presque  toujours  daas  uq  sens 
ivorable  au  gouvernemeut. 

De  ces  observatioas ,  il  ressort  que  des  milliers  d'âmes 
cliappeut  en  Suisse  à  l'influence  calliolique;  aussi  le  D' Du- 
resne  termine-t-il  sa  commuiiicatîoQ  en  souhaitant  que  les 
atholiques  de  Suisse  apportent  à  la  lutte  la  même  énergie  que 
3S  catholiques  d'Allemagne, 

M,  le  Président  remercie  chaleureusement  le  D''  Dufresne  de 
elte  communication  si  intéressante  et  propose  la  création  à 
ienève  d'une  succursale  de  la  Société  bibliographique. 

M.  J.  Angot  des  Retours  donne  lecture  d'un  très  intéressant 
apport  sur  les  Unions  de  la  paix  sociale  en  Finance.  M.  le  Prési- 
ent  demande  si  l'on  ne  pourrait  réunir  à  la  même  date  les 
lembres  des  Unions  de  la  paix  sociale  et  de  la  Société  bibliogra- 
hique.  M.  A.  Delaire  croit  que  cette  idée  serait  féconde  en 
ésultats,  chacune  des  deux  Sociétés  conservant  d'ailleurs  l'auto- 
lomie  distincte  qui  lui  est  nécessaire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  après  la  prière. 


éuncH  du  jeudi  5  avril.  —  Présidence  de  M.  le  murqtiis  de  BEAUcoinT,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  de  M.  Braun  sur  les  Sociétés  d'étude  cl  de 
iropagande  dans  les  Pays  Scandinaves  ;  —  de  il.  Orti  y  Lara  sur 
es  Sociétés  d'étude  cl  de  propagande  en  Espagne.  M,  Rodriguez 
le  Geiieda,  qui  a  communiqué  le  mémoire  de  M.  Orti  y  Lara,  donne 
[uelques  renseignements  complémentaires. 

M.  Uarius  Sepet  lit  un  travail  sur  le  Type  d'up.e  société  d'étude 
i  de  production  dont  il  demande  la  création  au  sein  de  la  Société 
libllographique.  Le  Conseil  de  la  Société  bibliographique  s'occupe 
le  réaliser  ce  projet.  A  ce  propos,  M.  G.  Eurth  émet  un  vœu  ten- 
lant  à  grouper  dans  le  monde  entier  les  efforts  des  catholiques 
lar  la  fondation  à  l'étranger  de  sociétés  analogues  à  la  nôtre, 
'occupant  de  tout  ce  qui  intéresse  la  science  et  la  défense  catho- 
ique  en  général.  Le  vœu  de  U.  G.  Kurth  sera  proposé  à  l'aasem- 
)lée  générale. 

M.  Anthyme  Ménard  remarque  que  la  Société  bibliographique 
'occupe  à  la  fois  d'étude  et  de  propagande.  Au  point  de  vue  de  la 
iropagande,  le  but  premier  de  la  Société  est  de  répandre  dans  le^- 
nasses  le  résultat  des  travaux  de  quelques-uns.  A  ce  point  de 
'ue,  aucun  résultat  satisfaisant  n'est  obtenu  dans  les  départe- 
nents.  Il  faudrait  donc  fonder  des  comités  départementaux;  la 
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Société  établirait  sur  son  budget  un  prorata  proportionnel  au 
nombre  des  membres  de  chaque  comité  départemental ,  destiné  à 
leur  envoyer  des  livres;  ils  auraient  droit  à  tant  pour  cent  de 
livres  sur  le  montant  de  leurs  cotisations  :  ainsi  Faction  che  nos 
confrères  des  départements  serait  vivement  stimulée ,  et  le  but 
premier  de  la  Société  serait  atteint. 

M.  le  Président  remercie  M.  Ménard  de  cette  proposition  très 
pratique.  Le  Conseil  de  la  Société  sera  saisi  de  la  proposition  de 
M.  Ménard. 

M.  G.  Kurth  parle  de  la  Société  bibliographique  qu'il  a  fondée  à 
Braxelles.  C'était  en  1877  :  la  nouvelle  société  a  tout  emprunté  à 
la  Société  de  Paris,  même  ses  premiers  membres.  On  établit  à  ^ 
Namurun  comité  provincial;  on  créa  une  librairie;  on  s'occupa 
de  la  diffusion  des  brochures,  surtout  des  almanachs,  admirable- 
ment accueillis.  Mais  les  fonds  manquaient;  un  déficit  énorme 
avait  contraint  d'arrêter  le  travail ,  quand  la  Société  de  librairie 
catholique  belge  vint  au  secours  de  la  Société  bibliographique 
belge.  Tout  fut  réorganisé.  La  Société,  de  locale  qu'elle  était,  de- 
vint nationale.  Le  siège  central  est  à  Bruxelles;  le  bureau  com- 
prend des  représentants  de  toutes  les  classes  de  la  société;  le 
Conseil  se  compose  de  vingt  membres.  Le  Bulletin  de  hibliogra- 
phie,  organe  de  la  Société,  se  restreint  à  la  production  belge. 
Désormais  l'œuvre  est  assurée  de  l'avenir. 

M.  le  comte  de  Bizemont  lit  un  rapport  sur  la  Catholic  Truth 
Society. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie,  après  la  prière. 


SÉANCE  GÉiNÉRALE  DE  CLOTURE 

Sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucolrt,  assisté  par  le  bureau 

et  le  Conseil  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2,  par  la  prière. 
M.  le  Président  prononce  l'allocution  suivante,  qui  est  accueillie 
par  de  vifs  applaudissements. 

Mesdames, 
Messieurs, 

otre  affluence  est  la  meilleure  preuve  de  Tintérêt  que  vous  voulez 
n  prendre  à  Tœuvre  qui  vous  convie  à  cette  fêle  de  rintelligence  et 
labeur,  élevés  et  vivifiés  par  la  pensée  qui  nous  domine  tous  :  la 


^ 
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La  foi,  Messieurs,  il  faut  l'avoir  active,  pleine  d'énergie  et  de  con- 
fiance pour  se  consacrer  d'une  façon  absolue,  permanente  à  ce  travail 
qui  a  ses  consolations  et  ses  charmes,  mais  qui  a  aussi  ses  amertumes 
et  ses  difficultés;  à  cette  action  intellectuelle  mise  au  service  de  la 
vérité ,  et  qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  tous  les  esprils  la  connais- 
sance du  Beau  et  du  Bien,  dans  toutes  les  âmes  le  règne  de  Dieu. 
CiOmment  entreprendre,  comment  poursuivre  une  telle  tâcbe,  si  Ton 
n'avait  le  droit  d'allendre  ce  secours  d'en  haut  que  la  divine  Providence 
accorde  aux  hommes  de  bonne  volonté  ?  Si  ceux  qui  ont  fondé  il  y  a 
vingt  ans  la  Société  bibliographique  n'avaient  compté  que  sur  leurs 
propres  forces,  s'ils  n'avaient  consulté  que  leurs  goûts  et  leurs  apti- 
tudes, ils  ne  se  seraient  point  lancés  résolument  sur  la  route  qui  s'ou- 
vrait devant  eux;  ils  se  seraient  arrêtés  plus  d'une  fois  devant  les 
aspérités  du  chemin ,  les  épreuves  que  rencontre  toute  entreprise 
humaine,  les  nombreux  obstacles  qu'ils  ont  eu  à  franchir.  Ils  ont 
obéi  à  ce  qu'ils  considéraient  comme  le  plus  impérieux  des  devoirs, 
ils  ont  cédé  à  cette  impulsion  irrésistible  qui  pousse  les  chrétiens 
dignes  de  ce  nom  à  ne  point  rester  des  serviteurs  inutiles,  à  mettre  à 
profit  ce  talent  que  Dieu  donne  à  toute  créature  humaine  et  dont  cha- 
cun devra  rendre  compte  au  Juge  suprême. 

La  Société  bibliographique  est  donc  avant  tout  une  œuvre  de  foi. 

Elle  est  aussi  une  œuvre  de  science. 

La  science  n'est,  pour  les  catholiques,  ni  une  ennemie,  ni  une  étran- 
gère; c'est  un  terrain  où  ils  ont  longtemps  régné  en  maîtres.  En  vain 
voudrait-on  les  en  exclure  au  nom  d'une  prétendue  science  qui  se 
décore  du  titre  de  Science  moderne  et  qui  est  parfois  aussi  éloignée  de 
la  raison  que  de  la  révélation  ;  en  vain  voudrait-on  les  reléguer  hors 
du  temple,  les  exclure  des  aréopages  et  des  académies.  Les  catholiques 
ont  le  droit  d'avoir  partout  la  tète  haute  ;  ils  n'ont  rien  à  redouter, 
rien  à  dissimuler.  Le  vaste  champ  ouvert  aux  intelligences  n'a-t-il  pas 
été,  à  l'origine  de  notre  ère,  défriché  par  les  moines  ;  a-t-il  cessé 
d'être  cultivé  par  l'Église  catholique  dont  nous  sommes  les  enfants 
dévoués?  Nous  avons  sucé  la  science  avec  le  lait  de  notre  mère,  et  nous 
avons  appris,  dès  l'enfance,  à  puiser  aux  sources  les  plus  pures,  les 
plus  vivifiantes. 

La  science.  Messieurs,  doit  être  la  passion  de  ceux  qui  ont  le  culte 
de  la  vérité. 

Ils  doivent  l'aimer  pour  eux-mêmes;  ils  doivent  l'aimer  pour  ceux 
qui  sont  leurs  frères  et  auxquels  il  faut  en  faire  partager  le  bien- 
fait. 

Les  érudits  sont  parfois  un  peu  égoïstes  :  ils  se  cantonnent  volon- 
tiers dans  leurs  recherches;  ils  s'isolent  du  reste  du  monde;  ils 
oublient  qu'il  y  a  autour  d'eux  des  intelligences  avides  de  lumière, 
affamés  de  cette  nourriture  intellectuelle  non  moins  indispensable  que 
le  pain  de  chaque  jour.  En  créant  la  Société  bibliographique,  nous 
avons  voulu  les  arracher  à  cet  égoïsme ,  les  faire  sortir  de  cet  isole- 
ment; nous  avons  dit  aux  érudits  :  Soyez  des  savants,  mais  soyez 
aussi  des  vulgarisateurs  ! 
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Et  c'est  ainsi  que  notre  Société,  œuvre  de  foi,  œuvre  de  science,  est 
aussi  une  oeuvre  de  vulgarisation. 

Faire  pénétrer  la  lumière  dans  toutes  les  couches  sociales,  prendre 
l'erreur  corps  à  corps,  répandre  à  profusion  la  vérité  dans  les  diffé- 
rentes branches  du  savoir  humain,  religion,  science  sociale,  histoire, 
etc.,  voilà  la  tâche  qu'elle  s'est  donnée,  voilà  la  grande  et  noble  mis- 
sion qu'elle  poursuit  depuis  vingt  ans. 

A  la  fin  de  sa  période  décennale ,  la  Société  bibliographique  vous  a 
conviés  à  prendre  part  à.  un  Congrès  bibliographique  international  qui 
se  proposait  ce  quadruple  but  : 

1»  J[eter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  mouvement  de  la  produc- 
tion, dans  l'ordre  scientifique  et  littéraire  ; 

2o  Étudier  tout  ce  qui  se  rattache  aux  publications  populaires  et  à 
leur  diffusion  ; 

dP  Se  livrer  à  l'étude  de  la  bibliographie  proprement  dite ,  qui  est 
comme  la  clé  de  toutes  les  investigations  et  sans  laquelle  tout  labeur 
resterait  incomplet  ; 

4^  Former  comme  un  faisceau  de  toutes  les  forces  intellectuelles  au 
service  de  la  vérité. 

La  tentative  était  hardie.  Grâce  à  Dieu ,  nos  modestes  efforts  ont  été 
couronnés  de  succès  et  d'heureux  résultats  ont  été  obtenus. 

Aujourd'hui,  nous  venons  affermir  ce  succès,  étendre  ces  premiers 
résultats.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  sans  forfanterie ,  sans 
Taine  complaisance,  un  pas  nouveau  et  décisif  a  été  fait. 

Vous  allez  entendre,  Mesdames  et  Messieurs,  l'exposé  de  ce  qu'a  été 
notre  second  Congrès  bibliographique  international.  Comme  il  y  a 
dix  ans,  notre  savant  et  éloquent  ami  M.  Léon  Gautier  va  vous  le 
faire  apprécier  dans  le  tableau  vivant  qu'il  placera  sous  vos  yeux,  avec 
sa  parole  si  chaleureuse,  si  pénétrante,  dont  les  échos  vibrent  encore 
au  fond  de  bien  des  cœurs. 

Mais  auparavant,  nous  aurons  la  bonne  fortune  d'entendre  un  mai tre 
dans  l'art  de  la  parole,  l'habile  et  sympathique  auteur  du  livre  magis- 
tral qui  s'intitule  :  Origines  de  la  Civilisation  modeume,  M.  Godefroid 
Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  va  vous  entretenir  d'un 
sujet  qui  domine  en  quelque  sorte  les  travaux  de  ce  Congrès  :  il  va 
faire  apparaître  la  grande  figure  du  Pontife  suprême,  du  Pape  infail- 
lible qui  excite  l'admiration  et  commande  les  hommages,  non  seule- 
ment de  tous  les  catholiques,  mais  du  monde  entier.  N'entendez-vous 
pas,  Messieurs,  ce  concert  universel  qui,  de  tous  les  points  du  globe, 
s'est  élevé  pour  saluer  le  pape  Léon  XIII,  et  n'avez- vous  pas  ressenti 
une  indicible  émotion ,  un  véritable  transport  d'allégresse  en  consta- 
tant que  la  splendide  figure  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  apparaît  tou- 
iours  rayonnante    aux   yeux    des  nations,  qu'elles    soient  restées 

ayantes  ou  qu'elles  soient  obscurcies  par  les  ténèbres  de  l'erreur  ? 

ande  et  consolante  leçon!  Présage  de  jours  meilleurs!  Aurore  du 

•omphe  prochain  des  éternels  principes  sans  lesquels  il  n'y  a  point 

'  vie  pour  les  peuples  et  qui  seuls  peuvent  les  préserver  d'un  retour 

la  barbarie. 
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Espoir  et  confiance  donc  !  Ce  sont  les  mots  par  lesquels  je  termine  ; 
ce  sont  les  sentiments  qui  doivent  nous  soutenir  en  livrant  les  bons 
combats  de  la  vérité  ! 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  des  vœux  suivants,  ex- 
primés par  les  différentes  sections  du  Congrès  : 

Première  Section. 

I.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  :  !<»  Qu'il  soit  fait  appel  aux  éru- 
dits  et  aux  sociétés  savantes  pour  la  publication  de  monographies 
scolaires  départementales ,  diocésaines  et  communales  ;  a)  pour 
l'ancien  régime ,  &)  pour  la  Révolution  ; 

2**  Qu'on  dresse  une  bibliographie  méthodique  de  l'histoire  de 
l'enseignement  primaire  ; 

3^  Qu'on  publie  un  recueil  ;  a)  des  décrets  des  conseils  provin- 
ciaux français  ;  b)  des  ordonnances  synodales  des  diocèses  de 
France,  relativement  à  l'enseignement  populaire  ; 

4**  Qu'on  réimprime  certains  ouvrages  rares  relatifs  à  l'histoire 
et  à  la  pédagogie  des  petites  écoles  en  France  sous  l'ancien  régime. 

II.  —  Le  Congrès,  considérant  les  nombreux  inconvénients  que 
présente  pour  l'étude  des  sciences  historiques,  et  pour  celle  de  la 
diplomatique  en  particulier,  la  diversité  des  calendriers  employés 
en  Europe,  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  intéressés 
adoptent,  pour  la  mesure  du  temps,  le  calendrier  grégorien. 

III.  —  Le  Congrès,  considérant  qu'il  importe  de  porter  à  la  con- 
naissance de  tous,  et  spécialement  des  membres  du  clergé  et  des 
élèves  des  séminaires,  le  véritable  état  des  esprits  et  le  caractère 
de  la  lutte  sur  le  terrain  de  l'apologétique ,  émet  le  vœu  qu'il  soit 
publié,  chaque  année,  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliogra- 
phique, un  volume  in-12,  intitulé  V Année  apologétique,  résumant 
méthodiquement  les  travaux  parus  annuellement  pour  la  défense 

du  christianisme. 

Deuxième  Section. 

IV.  —  Le  Congrès,  considérant  qu'il  est  très  important  de  por- 
ter à  la  connaissance  du  public  les  résultats  du  travail  poursuivi 
depuis  de  longues  années,  soit  par  la  Société  bibliographique,  soit 
par  la  Société  des  publications  populaires,  maintenant  réunie  à  la 
Société  bibliographique ,  émet  le  vœu  : 

1*^  Qu'il  soit  publié  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  de  livres 
choisis  à  l'usage  des  gens  du  monde  qui  veulent  travailler  et  suivre 
le  mouvement  des  idées,  avec  l'indication,  dans  chaque  branche 
de  la  science,  des  meilleurs  ouvrages  parus,  et  quelques  mots  sur 
la  valeur,  la  doctrine,  l'autorité  scientifique,  etc. 
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•2^  Qu'il  soit  publié  un  catalogue  des  ouvrages  classiques  à 
Tusage  de  la  jeunesse  (garçons  et  filles)  avec  indication  sommaire 
de  la  valeur  morale  et  scientifique,  de  Torthodoxie,  etc. 

V.  —  Le  Congrès,  considérant  que  l'établissement  de  biblio- 
thèques circulantes  est  Tun  des  moyens  les  plus  puissants  de  lut- 
ter contre  Tenvahissement  des  mauvaises  lectures,  et  que  sur 
plus  d  un  point  l'expérience  a  été  faite  à  cet  égard  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante,  émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  départements, 
il  se  forme,  sur  un  plan  méthodique,  des  bibliothèques  circulantes 
par  canton ,  et  invite  tous  les  membres  de  la  Société  bibliogra- 
phique à  se  consacrer  activement  à  cette  tâche. 

VI.  —  Le  Congrès, 

Considérant  l'importance  que  prennent  chaque  jour  les  biblio- 
thèques populaires  et  les  services  que  la  Société  bibliographique 
pourrait  rendre  à  ces  bibliothèques,  trop  souvent  ignorées  d'elle, 
et  à  l'état  d'isolement, 

Émet  le  vœu  qu'une  statistique  complète  de  toutes  les  biblio- 
thèques populaires  soit  entreprise  et  que  la  Société  bibliogra- 
phique soit  mise  à  même  d'en  dresser  un  répertoire  aussi  complet 
que  possible. 

VIL  —  Le  Congrès , 

Considérant  que  Y  Œuvre  des  militaires  est  le  couronnement 
naturel  des  œuvres  de  la  jeunesse,  parce  qu'il  importe  essentiel- 
lement à  l'avenir  de  la  Patrie  et  de  la  Famille  de  procurer  dans 
l'armée  la  conservation  de  la  Foi  et  de  la  morale, 

Émet  le  vœu  que  les  membres  de  la  Société  bibliographique 
s'intéressent  à  la  propagation  des  publications  spécialement  des- 
tinées aux  soldats  et  les  informe  qu'ils  trouveront,  à  cet  égard, 
tous  renseignements  utiles  en  s'adressant  à  M.  l'abbé  de  Laval , 
aumônier  de  la  place  de  Vincennes. 

VIII.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  Société  bibliographique 
fasse  l'acquisition  d'appareils  à  projections  pour  conférences, 
avec  vues  sur  verres ,  de  manière  à  contrebalancer  la  campagne 
entreprise  par  la  Ligue  de  l'enseignement  en  vue  du  centenaire 
de  1789. 

IX.  —  Le  Congrès,  considérant  que  les  œuvres  vouées  à  la  pro- 
pagande des  bons  écrits  à  bas  prix  répondent  au  but  principal  de 
la  Société  bibliographique  qui  se  consacre  à  la  diffusion  des  véri- 
tés historiques ,  morales  et  religieuses,  émet  le  vœu  : 

1°  Que  les  journaux  religieux,  les  livres  et  les  brochures  hon- 
èles  et  populaires  à  bon  marché  pénètrent  en  grand  nombre  dans 
es  villes  et  les  campagnes  ; 

^  Que  les  brochures  illustrées  de  64  pages  à  5  et  à  10  centimes 
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Société  bibliographique  de  Paris  se  constituent  dans  les  différents 
pays  où  il  n*en  existe  pas  encore  ; 

2^  Que  ces  Sociétés ,  afin  d'assurer  à  leurs  travaux  respectifs 
une  plus  grande  publicité ,  entretiennent  entre  elles  des  relations 
régulières. 

XIV.  —  Le  Congrès, 

Considérant  que'  Taction  de  la  Société  bibliographique  ne  sau- 
rait être  vraiment  efficace  sans  une  forte  organisation  provin- 
ciale, 

Émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  départements,  des  comités 
soient  formés  pour  s'associer  activement  à  la  tâche  qu'elle  pour- 
suit, et  en  particulier  pour  travailler  au  développement  de 
la  propagande  des  saines  lectures  sur  la  plus  vaste  échelle. 

XV.  —  Le  Congrès, 

Constatant  avec  satisfaction  les  heureux  résultats  obtenus 
par  la  Société  bibliographique  depuis  qu'elle  est  entrée  dans 
la  voie  des  dons  de  livres  et  écrits  de  propagande  de  toute 
nature. 

Émet  le  vœu  que  la  Société  multiplie  ces  dons  de  la  façon  la 
plus  large,  en  y  consacrant  chaque  année  une  bonne  partie  de 
ses  ressources. 

M.  LE  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  G.  Kurth,  qui 
avait  choisi  pour  sujet  de  son  discours  :  Léon  XIII  et  le  rôle  de 
la  Papauté  au  XIX^  siècle\  L'enthousiasme  qui  l'animait  s'est 
communiqué  à  la  nombreuse  et  brillante  assistance,  qu'il  a  tenue 
pendant  près  d'une  heure  sous  le  charme  de  sa  parole ,  d'une 
vibrante  éloquence.  Les  applaudissements  unanimes  qui  souli- 
gnaient à  tout  moment  les  passages  les  plus  remarquables  de  ce 
magnifique  discours  ont  été  la  manifestation  de  la  vive  impression 
produite  sur  tous  ceux  qui  l'écoutaient. 

M.  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut,  avait  consenti  à  se 
charger  du  rapport  sur  les  travaux  des  sections.  II  s'en  est  ac- 
quitté avec  cet  art  qu'il  possède  si  bien  de  donner  de  l'agrément 
au  travail  le  plus  ingrat.  Il  a  su  résumer,  avec  sa,  verve  et  son 
esprit  accoutumés,  tous  les  rapports  entendus  dans  les  diverses 
sections;  faisant 'ressortir  l'intérêt  et  l'importance  de  chacun 
d'eux,  mettant  en  relief  les  points  capitaux,  marquant  ce  qui  est 
fait  et  ce  qui  reste  à  faire.  Ce  n'était  point,  d'ailleurs,  un  simple 

mmé  que  l'on  enicndait.  A  l'exposé  des  travaux,  M.  Léon  Gau- 


.  Ce  discours  a  été   imprimé  dans  le   Bulletin  de  la  Société  bibliographique, 
de  juillet  1888. 
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EXÉGÈSE    ET    HISTOIRE    BIBLIQUE 


L'APOLOGÉTIQUE  CHRÉTIENNE 

Par  le  chanoine  F.  Duilhé  de  Saint-Projet. 

I 

«L'apologétique  a  pour  objet  de  défendre  le  christianisme  »  par 
la  science  ;  la  Société  bibliographique  a  été  fondée  pour  «  réunir 
les  hommes  d'intelligence  et  de  cœur...  au  service  de  la  religion 
et  de  la  science.  »  Ce  sont  là  les  définitions  officielles.  L'apologé- 
tique est  donc  le  but  principal ,  je  pourrais  dire  le  but  unique  de 
ûotre  œuvre  et  de  nos  congrès.  Le  rapport  dont  on  a  bien  voulu 
me  charger,  devient,  par  sa  nature  même,  une  sorte  de  préface  ou 
d'introduction  à  nos  travaux. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'importance  de  la  défense  religieuse  à 
ITieure  où  nous  sommes  :  sa  mesure,  c'est  la  violence  même  et  les 
poissants  moyens  de  l'attaque. 

La  dernière  période  décennale,  sur  laquelle  doivent  principale- 
nieot  se  concentrer  nos  études ,  correspond  exactement  aux  dix 

îmières  années  du  pontificat  de  Léon  XIII,  a  le  pape  des  croi- 

les  intellectuelles ,  »  c'est-à-dire  de  l'apologétique  chrétienne 
18  le  grand  sens  de  ce  mot.  Nous  sommes  des  croisés ,  nous 

1.  Ce  rapport,  arrivé  trop  lard  pour  prendre  place  ici,  est  renvoyé  à  la  fin  du  volume. 
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devons  être  fiers  d'occuper  un  poste  d'honneur,  à  l'ui 
dents  foyers  de  la  lutte ,  sous  un  tel  chef. 

En  1878  —  je  cite  un  témoignage  qui  ne  saurait  êtn 
Revue  des  Deiix-Mo)ides  —  l'exaltation  du  nouveau 
dans  l'effacement  et  dans  la  tristesse,  mais,  depuis  l 
du  vieux  prêtre  a  démesurément  grandi.  Dans  cet  e; 
ans,  Léon  XIII  n'est  pas  seulement  devenu  un  arbitre  i 
les  affaires  d'État,  dans  les  conflits  entre  nations,  il 
de  la  maîtrise  des  idées  si  puissantes  et  si  troublées 
siècle  ;  son  influence  souveraine  s'est  fait  sentir  sni 
entier  des  connaissances  humaines.  Sciences  sacn 
philosophiques,  sciences  sociales,  sciences  historiqi 
de  la  nature,  il  les  domine-  toutes,  il  donne  à  toutes  1' 
la  direction,  il  les  pousse  devant  lui  dans  la  voie  la 
neuse  qui  conduit  à  la  vérité,  à  l'étemelle  destinée.  Da 
de  nos  luttes  doctrinales  actuelles  pour  la  défense  d( 
lique,  c'était  là  sans  doute  le  premier  grand  fait  à  si| 

II 

Ce  rapport  est  le  premier  qui  ait  été  présenté  d: 
grès  bibliographiques  sur  l'Apologétique  chrétienc 
préliminaires  me  paraissent  indispensables.  Pour  plui 
et  de  clarté,  qu'on  veuille  bien  attacher  avec  moi  ui 
et  distinct  à  ces  trois  mots  :  apologie,  polémique,  coi 

Apologie  :  défense  de  la  foi  contre  les  incrédules, 
offre  un  caractère  purement  scientifique,  rationnel.  - 
défense  de  la  foi  contre  les  dissidents,  contre  les  hér 
caractère  est  surtout  théologique,  elle  s'appuie  sur  df 
d'autorité.  —  Controverse  :  discussions  entre  cathofi 
matières  libres. 

Dans  la  suite  des  temps,  ces  trois  genres  de  lutte; 
sont  constamment  représentés,  mais  très  inégalemi 
les  trois  premiers  siècles,  c'est  l'apologie  qui  domine 
quatre  suivants,  c'est  la  polémique.  La  controverse  rè 
les  sept  ou  huit  siècles  du  moyen  ûge  —  on  compr 
s'agit  pas  ici  de  dates  précises,  on  peut  avancer  oi 
frontières.  —  Dans  les  temps  modernes,  avec  la  grani 
la  Réforme,  la  polémique,  la  théologie  militante  reprt 
jusqu'aux  xvm"  et  xix"  siècles,  oii  l'apologétique  se 
face  de  l'incrédulité  comme  au  début. 

Ainsi,  les  premiers  et  les  derniers  combats  offren 
caractères  dominants,  c'est  l'apologie  proprement  ditt 


'*    * 
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TiDcrédulité,  la  négation  des  dernières  années  est  plus  radicale  et 
surtout  plus  savante  que  celle  des  premiers  temps. 

Concentrons  maintenant  nos  regards  sur  ce  siècle  près  de  finir, 
notre  patrie  dans  le  temps.  Au  point  de  vue  de  l'apologétique 
chrétienne,  le  xix®  siècle  offre  deux  aspects  qui  contrastent  assez 
nettement,  deux  parties  d'inégale  étendue  qu'il  importe  de  distin- 
guer l'une  de  l'autre/ Dans  les  soixante  premières  années,  la  mis- 
sion de  l'apologiste  a  été  presque  toujours  d'amener  les  esprits  de 
l'affirmation  spiritualiste,  déiste,  à  l'affirmation  chrétienne,  de  la 
religion  naturelle  à  la  religion  révélée ,  de  l'ordre  métaphysique  à 
Tordre  surnaturel.  La  base  de  l'édifice  doctrinal ,  les  premières 
assises  logiques  étaient  communes  entre  lui  et  son  auditoire  ra- 
tionaliste. En  psychologie,  en  anthropologie,  en  morale,  en  théo- 
dicée,  il  avait  à  compléter,  à  éclairer,  à  vivifier,  mais  i*arement  à 
contredire,  à  renverser.  Les  thèses  historiques  de  la  démonstra- 
tion évangélique  avaient  une  bien  plus  grande  importance  que 
les  thèses  purement  scientifiques;  celles-ci  sont  à  peine  représen- 
tées dans  les  meilleures  apologies. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  dans  les  dernières  années 
principalement,  la  tâche  est  plus  rude,  plus  laborieuse,  mais  aussi 
plus  belle,  peut-être  sera-t-elle  plus  durable.  Il  faut  creuser  plus 
profondément,  mettre  à  nu  la  couche  de  granit  sur  laquelle  tout 
repose,  l'analyser  dans  ses  éléments  constitutifs,  afin  d'en  cons- 
tater la  structure  intime,  l'indestructible  solidité.  Ce  n'est  pas 
seulement  l'ordre  surnaturel  qui  est  brutalement  nié,  c'est  l'ordre 
immatériel  dans  toutes  ses  manifestations;  ce  n'est  pas  seulement 
la  religion  révélée  qui  est  repoussée,  c'est  toute  religion  naturelle 
et  jusqu'aux  deux  termes  essentiels  à  l'idée  même  de  religion, 
Dieu  et  l'âme. 

La  logique  semble  avoir  perdu  tout  point  d'appui.  Les  premiers 
principes  de  la  métaphysique,  les  axiomes  de  la  géométrie  ont  été 
mis  au  rang  des  vérités  relatives,  des  vérités  d'expérience  qu'une 
expérience  nouvelle  peut  changer.  En  morale,  on  a  détruit  jusqu'à 
la  notion  de  droit  et  de  devoir.  En  psychologie,  la  raison  et  la 
liberté  ne  sont  que  des  actes  réflexes  plus  longuement  élaborés, 
plus  heureusement  transformés.  Nous  en  sommes  là  ;  il  ne  faut  pas 
Toublier  si  l'on  veut  apprécier  justement  les  eGForts  et  les  progrès  de 
l'apologétique  dans  ces  derniers  temps,  ce  qui  a  été  fait  et  surtout 
'^e  qui  reste  à  faire. 

III 

Dans  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  nous  avons  vu 
imber  les  armes  à  la  main ,  des  apologistes  d'une  grande  dis- 
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tinction  ;  leurs  rôles  et  leurs  œuvres  diversement  caractéristiques 
mettront  eu  plus  vive  saillie  ces  considérations  générales  et  un 
peu  abstraites  sur  les  luttes  doctrinales  au  xix®  siècle.  Nous  ac- 
complirons en  même  temps  un  devoir  sacré,  nous  rendrons  un 
juste  et  pieux  hommage  à  nos  morts. 

Le  premier  qui  se  présente  à  nous  dans  l'ordre  chronologique 
des  publications,  est  celui  dont  le  deuil*  est  le  plus  récent, 
M.  Auguste  Nicolas.  Il  serait  difficile  de  montrer  sous  un  jour 
plus  heureux  et  plus  vrai  la  méthode  apologétique  en  honneur 
pendant  les  soixante  premières  années  de  ce  siècle.  C'est  une 
fidélité  scrupuleuse  au  plan  traditionnel  qui  n'exclut  nullement 
l'originale  beauté  de  l'exécution.  L'existence  de  Dieu,  la  nature 
de  l'âme ,  la  nécessité  d'une  religion  sont  des  vérités  constatées 
plutôt  que  prouvées  dans  l'œuvre  de  M.  Nicolas,  parce  qu'elles 
étaient  des  vérités  régnantes*.  —  Les  questions  de  Dieu  et  de 
l'âme  occupent  à  peine  la  quarantième  partie  de  l'ouvrage.  —  On 
voit  par  cela  même,  comment  les  Études  philosophiques  sur  le 
Christianisme  ont  pu  largement  suffire ,  de  même  qu'elles  suffi- 
raient encore,  pour  conduire  un  esprit  droit  et  sincère,  des  convic- 
tions spiritualistes  aux  certitudes  de  la  foi  ;  mais  on  voit ,  en 
même  temps,  pourquoi  elles  seraient  moins  efficaces,  ou  même 
insuffisantes,  pour  sauver  un  de  ces  malheureux  naufragés ,  plus 
nombreux  qu'on  ne  pense,  qui  se  débattent  au  sein  des  ténèbres 
amoncelées  par  la  science  positiviste. 

Tôt  ou  tard,  lorsque  les  doctrines  extrêmes,  les  négations 
totales  du  monisme  contemporain  seront  discréditées  par  leurs 
excès  mêmes,  l'esprit  humain  se  ressaisira,  et  ces  excellentes 
apologies  n'auront  rien  perdu  de  leur  valeur,  de  leur  fécondité. 

Le  Bon  se)is  de  la  foi,  du  P.  Gaussette,  représente  assez  bien  la 
transition  de  la  première  à  la  seconde  manière  de  ce  siècle. 
Lorsque  le  livre  fut  conçu,  l'état  des  esprits  appelait  la  forme 
déductive  depuis  longtemps  en  usage  ;  pendant  qu'il  était  com- 
posé, la  nécessité  des  explorations  scientifiques  devenait  de  plus 
en  plus  évidente.  Cela  ressort  très  nettement  d'un  passage  de  la 
préface  qui  mérite  d'être  signalé.  «...  La  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage ,  dit  l'auteur,  n'est  pas  seulement  la  plus  opportune ,  elle 
est  la  moins  explorée.  Aussi,  nous  conseillons  au  lecteur  qui 
n'aurait  ni  le  besoin  ni  l'envie  de  nous  suivre  d'un  bout  à  l'autre 


1.  On  n'a  pas  oublié  avec  quelle  vivacité  d'expression  le  P.  Lacordaire  repousse  le 
matérialisme  et  se  défend  de  s'attarder  à  une  «  réfutation  inutile.  »  Quant  à  la  question  de 
l'existence  de  Dieu,  il  s'excuse  de  l'aborder  et  «  ne  veut  pas  laisser  penser  qu'il  a  pour 
but  de  satisfaire  au  besoin  du  siècle  où  nous  vivons  »  (v.  45^  Conférence,  1848). 
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de  notre  idée,  de  prendre  le  second  volume  avant  le  premier  ». 
(p.  xîxv).  La  transformation  est  ici  prise  sur  le  fait. 

Dans  le  cours  de  cet  apostolat,  qui  n'a  guère  duré  plus  d'un 
qnart  de  siècle,  un  grand  mouvement  de  curiosité  pousse  les 
esprits  vers  les  recherches  expérimentales  ;  avec  une  merveil- 
leuse facilité  d'assimilation,  le  P.  Gaussette  aborde  les  problèmes 
soulevés  autour  de  lui,  improvise  de  larges  thèses  apologétiques, 
et  fait  oublier  par  un  brillant  revêtement  oratoire  ce  qu'elles 
offrent  d'incertain  ou  d'incomplet. 

Les  quatre  noms  qui  suivent  représentent  plus  nettement  encore 
les  différents  aspects  de  nos  luttes  doctrinales  actuelles  dans  les 
divers  domaines  de  la  philosophie,  de  la  science,  de  l'histoire  et 
de  l'exégèse. 

Entre  tous  les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste,  M.  E.  Caro 
mérite  une  place  d'honneur.  Sans  doute  le  critique  littéraire, 
sinon  le  philosophe,  appellerait  quelques  réserves;  il  n'en  fut  pas 
moins  un  des  soldats  de  la  première  heure,  sincère,  éloquent, 
coDstamment  fidèle,  obstiné  même  à  sa  tâche,  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  interrompue  par  la  mort.  A  la  Sorbonne  comme  à  l'École 
normale,  pendant  plus  de  trente  années,  son  enseignement  n'a 
jamais  varié  ni  dans  ses  principes,  ni  dans  le  but  qu'il  s'était 
proposé  d'atteindre  :  le  triomphe  du  spiritualisme  philosophique, 
préambule  indispensable  de  la  foi  chrétienne.  Par  sa  prompti- 
tude à  découvrir,  à  démasquer  chaque  nouvelle  transformation 
de  Terreur  matérialiste,  à  signaler  la  nature  et  la  gravité  du  péril, 
«il étonnait  les  Allemands  habitués  aune  plus  longue  incuba- 
tion. » 

Dans  une  note  qu'il  a  laissée,  M.  Caro  avait  esquissé  lui-même 
le  plan  de  son  œuvre.  Elle  devait  comprendre  deux  parties  dis- 
tinctes; l'une  qu'il  appelle  polémique,  achevée  et  publiée,  com- 
prend trois  ouvrages  bien  connus  :  L'Idée  de  Dieu;  —  Le  Maté- 
rialisme et  la  Science  ;  —  Les  TJiéories  contempoy^aines  sur  la 
morale.  L'autre  qu'il  appelle  doctrinale ,  abordée  seulement  dans 
ses  cours,  pourrait  être  résumée  par  ces  deux  formules  :  La 
Nature  et  Dieu; — La  Nature  et  l'Ame;  c'est-à-dire  le  problème  cos- 
mique et  le  problème  anthropologique,  étudiés  et  résolus  par  les 
procédés  les  mieux  accrédités  dans  le  monde  de  la  science  con- 
temporaine. 
11  est  d'autant  plus  regrettable  que  M.  Caro  n'ait  pu  rédiger 
rant  de  mourir  la  seconde  partie  de  son  œuvre  que  ce  travail 
at  doctrinal  eût  atténué  par  sa  nature  même  les  défauts  de  sa 
lénûque  :  une  urbanité  excessive,  des  allures  un  peu  molles, 
i  richesse,  rélégance  de  la  phrase  semblent  ralentir  son  argu- 
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mentatioii,  émoiisserle  traochaiit  de  sa  dialectique 
piiissaote  au  fond  ;  ce  qui  donne  parfois  k  ses  co 
apparences  vagues  et  ondoyantes.  Ainsi  qu'il  l'avait 
de  ses  plus  chers  disciples,  M.  Caro  «  voulait  entrer 
riode  de  recueillement,  et,  dans  un  dernier  livre,  af 
tifier  ses  croyances  religieuses.  » 

L'abbé  Moigno,  comme  il  nous  l'a  dit  lui-même  a 
deur  charmante,  a  enrichi  l'apologétique  chrétienne 
lectioû  unique  de  documents  précieux  ».  Sadémonstr 
encore  ses  propres  paroles,  est  «  plutôt  excessive  qu' 
Tout  cela  est  vrai.  Dana  son  principal  ouvrage.  Lt 
lie  la  foi,  commencé  en  1831,  publié  en  1880,  ce  tra 
tigable  a  réuni  pendant  iin  demi-siècle  les  «■  faits 
gnages  »  scientifiques  en  faveur  de  la  foi  chrétienne 
ses  richesses  sont  coordonnées  avec  soin,  mais  elles 
systématisées  dans  le  grand  sens  de  ce  mot.  11  y  a  < 
il  n'y  a  pas  fusion.  11  s'est  donné  à  lui-même  le  titre 
seur  ■,  il  a  très  laborieusement  et  très  utilement  pré] 
aux  synthèses  futures,  aux  formules  définitives. 

M.  François  Lenormant  fut  un  maSlre  dans  le  vi 
de  l'histoire  savante,  de  l'archéologie  moaumeotal 
des  investigations  de  l'orientalisme.  Il  convient  de  i 
lui  le  chrétien,  l'érudit,  l'exégète.  Le  chrétien  est  ir 
la  profession  de  foi  qu'il  a  mise  en  tête  de  sa  grande 
cienne  de  l'Orient  est  d'une  noble  fierté  et  d'une  adm 
rite.  Comme  savant,  il  est  un  de  nos  plus  utiles  au: 
contributions  à  l'apologétique  sont  d'une  grande  rie 
valeur  incontestable.  Avec  quelle  pénétrante  érudili 
mêler  les  traditions  les  plus  anciennes  sur  la  création 
la  chute,  les  générations  des  patriarches,  la  dispersi 
ethnographique  des  peuples. 

Grand  chrétien  et  grand  érudit,  François  Lenormai 
exégète  incomplet  quoique  toujours  de  bonne  foi, 
dit  lui-même.  Sa  théorie  sur  la  formation  du  Pent 
découpures  de  l'œuvre  de  Moïse  en  fragments  élohi 
vistes,  son  allégorisme  exagéré,  et  surtout  son  syst 
tendue  et  la  nature  de  l'inspiration  des  Écritures  ne  s 
maintenus.  Mais  la  condamnation  des  Origines  de 
suivie  d'un  hommage  solennel  à  cet  esprit  de  soun 
piété  profonde  qu'il  manifesta  d'une  façon  si  touchf 
lit  de  mort. 

François  Lenormant  n'était  pas  suffisamment  pré] 
gèse  biblique .  «  son  pas  ne  fut  ni  assez  lent  ni  assez 
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versant  la  région  des  Écritures  »  ;  voici  un  exégète  de  vocation 
et  de  profession.  L'esprit  qui  Ta  inspiré,  qui  l'a  dirigé  dans  ses 
travaux  est  bien  celui  qui  convient  à  notre  époque  :  un  esprit 
émlDemment  scientifique,  profondément  catholique,  en  parfaite 
harmonie  avec  les  nécessités  de  l'apologétique  actuelle.  L'abbé 
Motais  n'eut  pas  la  notoriété  des  écrivains  dont  je  viens  de  par- 
ler. II  était  connu  dans  le  monde  ecclésiastique  par  d'excellents 
travaux  scripturaires ,  sa  renommée  déborda  ce  cadre  restreint 
grâce  à  la  discussion  biblio-scientifique  sur  l'universalité  du  dé- 
loge. Peu  importe  à  l'honneur  de  Texégète  mort  à  la  peine,  la  vé- 
rité ou  la  fausseté  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  avec  une  science 
elune  bonne  foi  incontestables  et  incontestées.  Voici  ce  qu'il 
écrivait  dans  la  préface  de  son  dernier  livre  : 

«...  Pour  lui  garder  et  lui  donner  des  enfants,  nous  profitons 
avec  respect  de  la  liberté  que  l'Église  nous  laisse,  tout  prêt  quand 
elle  le  voudra  à  nous  incliner  devant  sa  parole.  Nous  ne  la  crai- 
gnons point.  Qu'elle  parle  contre  notre  exégèse,  nous  la  bénirons 
encore,  nous  la  bénirons  tout  autant.  En  nous  apportant  la  con- 
tradiction elle  nous  apportera  la  vérité  ;  et  la  vérité  est  toujours 
une  délivrance  —  Veritas  liberàbit  vos  (Év.  saint  Jean,  111,  20)... 
Ce  ne  sont  pas  les  défenseurs  de  la  foi  qui  soulèvent  ces  problèmes 
ÎDattendus,  qui  agitent  les  premiers  ces  questions  nouvelles,  ils 
les  trouvent  debout  devant  eux...  Il  est  nécessaire  que  toutes  les 
solutions  possibles  et  licites  soient  mises,  avec  les  raisons  qui  les 
appuient,  à  la  disposition  de  la  conscience  des  croyants  troublés 
par  les  objections  de  la  science...  Si  l'Église  se  tait,  elle  n'or- 
donne pas  à  ses  champions  de  se  taire,  car  elle  sait  que  les  chocs 
extérieurs,  comme  ceux  qu'elle  provoqua  dans  l'enceinte  conci- 
liaire de  Trente,  sont  le  moyen  de  dégager  à  ses  yeux  la  lumière 
où  resplendira  le  mot  de  l'Esprit  saint.  » 

Quel  est  celui  qui  n'applaudirait  pas  à  de  telles  paroles  *  ? 


IV 


Le  domaine  de  l'Apologétique  est  immense;  on  a  pu  en  juger 
par  sa  définition  même.  En  bonne  logique ,  il  comprendrait  l'en- 
semble des  travaux  destinés  plus  ou  moins  directement  à  dé- 
fendre la  foi  chrétienne.  Mais  grâce  à  la  division  du  travail  établie 

'l'heureuse  économie  de  ce  congrès,  les  diverses  branches  de 


M.  l'abbé  Le  Hir  a  publié  sur  Fraorois  Lenormaot  et  sur  Tabbé  Motais  deux  do- 
*  fort  intéressantes  à  tous  égards. 
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cupé  les  catholiques  dans  ces  derniers  temps  ;  nous  devons  nous 
efforcer  de  faire  disparaître  à  tout  prix  les  malentendus  qui  pour- 
raient les  diviser.  Tout  notre  temps,  toutes  nos  forces  étroite- 
ment unies  ne  sont  pas  de  trop  pour  tenir  tête  à  l'ennemi  dans  la 
formidable  crise  que  nous  traversons. 

Je  vais  donc  essayer  de  résumer  avec  autant  d'impartialité,  de 
brièveté,  de  précision  qu'il  me  sera  possible,  les  conclusions  ré- 
cemment exposées  ou  discutées,  les  principes,  les  règles,  la  mé- 
thode qui  pourraient  et  qui  devraient,  ce  me  semble,  unir  et  diri- 
ger tous  les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste  et  chrétienne. 

Une  première  distinction,  d'apparence  prétentieuse,  dont  on  a 
souvent  abusé,  devient  ici  très  opportune  sinon  indispensable. 
Nous  devons  nous  placer  successivement  aux  deux  points  de  vue 
objectif  et  subjectif. 

Et  d'abord  au  point  de  vue  objectif,  c'est-à-dire  de  la  doctrine 
elle-même,  des  interprétations  de  la  Bible  ou  de  la  nature ,  des 
conclusions  exégétiques,  des  enseignements  de  la  foi  et  de  la 
tradition. 

Une  division  essentielle  est  acceptée  par  l'ensemble  des  apolo- 
gistefe  sans  exception  :  les  certitudes  et  les  non-certitudes  (proba- 
bilités, hypothèses,  opinions,  etc.).  Pour  tout  catholique,  les 
certitudes  comprennent  :  1*»  les  définitions  dogmatiques,  parles 
conciles  ou  par  les  papes;  2^  les  vérités  rendues  certaines  soit  par 
l'évidence  des  textes  sacrés,  de  la  parole  divine,  soit  —  en  ce  qui 
concerne  la  foi  et  la  morale  —  par  la  tradition  constante  et 
unanime  de  l'Église  universelle. 

En  dehors  des  certitudes,  les  doctrines  peuvent  oiTrir,  on  le 
comprend ,  les  caractères  les  plus  divers  de  probabilité.  Il  est  des 
théologiens  très  autorisés  qui  semblent  désirer  une  subdivision 
de  ce  groupe  :  —  les  doctrines  plus  conformes  au  sentiment  tra- 
ditionnel sans  être  absolument  certaines,  — les  doctrines  simple- 
ment probables.  Assurément,  il  est  permis  à  chacun  de  proposer, 
d'étaWir  pour  son  propre  compte  des  classifications  de  ce  genre , 
mais  je  crains  que  les  lignes  de  démarcation  ne  paraissent  trop 
souvent  arbitraires  et  je  n'en  comprends  pas  la  nécessité. 

Il  est  en  effet  une  règle  supérieure  que  personne  ne  conteste, 

et  qui  suffit  pleinement  :  une  doctrine  doit  être  discutée  avec 

d'autant  plus  de  sollicitude  qu'elle  paraît  plus  autorisée  par  la 

tradition.  On  doit  exiger  du  côté  de  la  liberté,  du  côté  de  la  science 

preuves  et  des  faits  en  proportion  avec  la  probabilité  de  la 

yance  traditionnelle  qu'il  s'agit  de  modifier  ou  d'abandonner. 

cette  règle  fondamentale,  l'accord  est  certain,  et,  je  le  répète, 

i  me  paraît  suffisante  pour  prévenir  tout  danger. 
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Un  principe  aussi  ancien  que  l'apologétique  et  qu'il  importe  de 
maintenir,  c'est  la  liberté  des  recherches  pour  tout  ce  qui  n'est 
pas  certitude.  Ce  principe  en  soi  est  universellement  reconnu. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'on  soit 
libre  de  laisser  d'avance,  indifféremment  et  en  bloc ,  «  à  la  discré- 
tion des  savants,  les  conclusions  et  les  explications  auxquelles 
il  manque  la  certitude ,  si  probables  qu'elles  puissent  être  d'ail- 
leurs. »  Jamais  que  je  sache,  personne  n'a  soutenu  cela.  11  y  a  des 
degrés  dans  la  liberté,  c'est-à-dire  dans  le  respect  dû  aux  opi- 
nions traditionnelles  plus  ou  moins  probables,  dans  les  exigences 
concernant  les  faits,  les  découvertes,  les  doctrines  nouvelles.  La 
liberté  des  recherches  doit  être  réglée,  elle  ne  doit  pas,  elle  ne 
peut  pas  être  niée. 

Cette  méthode  si  franche  et  si  nette  offre  dans  la  pratique  des 
avantages  immenses.  Entre  les  certitudes  de  la  religion  et  les  cer- 
titudes de  la  science,  l'accord  se  manifeste  de  lui-même  et  avec 
éclat.  Pour  tout  le  reste,  pour  tout  ce  qui  n'a  pas  une  valeur  ab- 
solue et  définitive,  le  savant  et  l'apologiste  sont  appelés  à  unir 
loyalement  et  librement  leurs  efforts,  afin  de  découvrir  la  vérité, 
toute  la  vérité,  quelle  qu'elle  soit;  dès  lors,  plus  d'anxiété  de 
conscience,  puisqu'il  s'agit  de  question  n'intéressant  pas  essen- 
tiellement la  foi. 

Et  maintenant,  plaçons-nous  au  point  de  vue  subjectif;  consi- 
dérons, non  plus  les  doctrines,  mais  les  docteurs,  les  apologistes, 
les  exégètes,  les  savants. 

On  a  cru  pouvoir  diviser  et  grouper  les  défenseurs  de  la  foi  en 
deux  écoles  :  —  l'une  plus  large,  c'est  l'épithète  consacrée,  on  la 
désigne  aussi  sous  les  noms  d'école  progressive,  d'école  nouvelle; 
—  l'autre,  plus  étroite,  qu'on  appelle  encore  école  co>iservatrice, 
école  ancie?i7ie.  Cette  division  présente  les  mêmes  difficultés  que 
je  signalais  tout  à  l'heure  pour  la  distinction  des  doctrines  plus 
ou  moins  probables.  Comment  discerner  les  caractères  suffisam- 
ment tranchés,  les  traits  génériques  de  chacun  des  deux  groupes? 
Comment  déterminer  le  degré  de  hardiesse  ou  de  timidité  qui 
doit  faire  entrer  tel  ou  tel  apologiste  dans  l'école  large  ou  dans 
l'école  étroite?  Il  me  paraît  difficile  et  heureusement  inutile  d'éta- 
blir une  classification  rigoureuse  à  cet  égard. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  la  diversité  des  tendances.  En 
exégèse  comme  en  morale,  les  mômes  principes  ne  sont  pas  tou- 
jours compris  et  appliqués  de  la  même  manière  ;  de  l'esprit  à  la 
lettre,  il  a  toujours  été  possible  et  permis  de  se  mouvoir  dans  de 
certaines  limites.  Ces  tendances,  plus  ou  moins  marquées,  pro- 
viennent du  tempérament,  de  Téducation,  des  habitudes,  du  mi- 
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lieu  intellectuel,  du  milieu  national.  Les  divers  corps  enseignants 
ou  religieux,  et  même  les  différentes  provinces  dans  une  même 
congrégation,  ont  parfois  des  allures  qui  leur  sont  propres, 
ici  plus  lentes,  plus  mesurées,  là  plus  avancées  et  plus  intré- 
pides. 

Est-ce  un  mal  qu'il  en  soit  ainsi  i  Je  suis  loin  de  le  penser  ; 
j'aime  à  voir  là  des  harmonies  providentielles.  Avec  les  retar- 
dataires nous  ne  serions  jamais  à  la  tête  du  mouvement  in- 
tellectuel, comme  il  convient  aux  tenants  de  la  foi  catholique. 
Atcc  les  aventureux,  nous  serions  exposés  à  faire  fausse  route, 
à  verser  dans  quelque  fondrière.  Dans  un  train  en  marche,  le 
chauffeur  et  le  serre-frein  ont  chacun  leur  rôle;  supprimez  le 
chauffeur  :  vous  ne  bougerez  pas;  supprimez  le  serre- frein  :  vous 
risquez  une  catastrophe.  Que  chacun  reste  libre  de  suivre  les 
inspirations  de  sa  conscience,  d*obéir  à  ses  convictions,  sans  se 
croire  obligé  de  les  imposer  aux  autres.  Les  deux  tendances,  les 
deux  influences  en  sens  opposés  se  contrebalancent ,  et  l'Église, 
selon  les  belles  paroles  de  saint  Thomas  d'Aquin,  marche  entre 
les  deux  extrêmes,  à  pas  lents  et  toujours  sûrs.  Sancta  catholica 
d  apostolica  Ecclesia  inter  errot'es  conU^arios  média  lento  passic 
iivcedU^  Les  scories  sont  rejetées  à  droite  ou  à  gauche  et  le  trésor 
des  vérités  s'enrichit  sans  cesse. 

Il  est  une  confusion  de  mots  contre  laquelle  il  me  sera  bien 
permis  de  prolester,  au  nom  de  Thistoire  entière  de  l'antiquité 
chrétienne  et  du  moyen  âge.  L'école  dite  progressive,  celle  qui 
a  conscience  de  ses  droits  en  même  temps  que  de  ses  devoirs, 
qui  entend  user  d'une  liberté  légitime,  avec  la  ferme  et  sincère 
volonté  de  se  soumettre  aux  décisions  de  l'autorité  infaillible.  — 
Cwn  animo  décréta  sedis  aposiolicœ  obedienter  accipere  parato  ^ 
-  n'est  pas  une  école  nouvelle,  il  s'en  faut.  Elle  est  tout  au  con- 
traire la  véritable  école  traditionnelle,  l'école  ancienne,  constam- 
ment, ufliversellempnt,  glorieusement  représentée  dans  l'Église. 
Ce  serait  l'école  étroite  —  si  tant  est  qu'une  école  existe  méritant 
pt acceptant  ce  nom—  qui  devrait  être  appelée  nouvelle;  elle  ne 
remonte  pas  au-delà  des  temps  modernes,  il  en  est  qui  la  datent 
de  l'époque  de  Bossuet. 

Ce  serait  donc  une  école  nouvelle,  celle  qui  prétendrait  résoudre 
les  difBcultés,  les  problèmes  récemment  soulevés,  déterminer  le 
sens  des  textes  non  encore  certains,  avec  les  seules  données  de  la 
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de  la  tradition,  saus  se  préc 
de  la  science. 

^cole  véritablement  ancienne 
parmi  les  éléments  de  soin 
ea  de  lumière,  ainsi  que  l'ont 
irs  les  plus  illustres,  toutes  1 
imaîne. 

théologiens,  les  eségètes,  les 
nps,  ceux  qui  ont  pénétré 
■siques,  naturelles,  historique 
les  formidables  problèmes  s 
;le,  ne  cachent  pas  leur  préd 
e,  faussement  appelée  nouve 
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s  arrêté  sur  cette  question 
qu'elle  est  d'une  importanc 
leurs  oublier  que,  dans  la  pe 
les  divers  rapports  spéciaux  ■ 
lations  bibliographiques  », 
:  les  progrès  réalisés  ou  à  réa 
r  la  science,  de  rendre  la  ( 
i  féconde. 

groupe  comprend  les  ouvrage 
3Sitions  et  les  démonstration! 
m  ensemble,  depuis  les  rést 
nthèses  magistrales  les  plus  i 
a  forme  didactique,  explicati 
>  ou  moins  étendu  des  thèse 
ipal.  Les  solutions  des  difS 
rent  ordinairement,  pour  le 
it  positif. 

ipe  tout  d'abord  dans  les  travi 
niers  temps,  c'est  l'importai 
Hique  proprement  dit,  de  la  c 
Celte  tendance  se  manifeste  m 
destinés  aux  enfants.  J'ai  i 
Schisme  de  Toulouse.  Dans  1 
;  d'années,  les  demandes  et  1 
lement  purement  afSrmatif 
;  (1884)  entièrement  refondu 
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Desprez,  on  remarque  des  questions  ainsi  formulées  :  Pour- 
cpioi  croyez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu?  —  Gomment  la  raison  vous 
dit-elle  qu'il  y  a  un  Dieu?  —  Qu'est-ce  que  l'âme  de  l'homme?... 
Quand  on  songe  à  ce  qui  se  dit,  à  ce  qui  se  lit  habituellement 
dans  les  écoles  laïques,  les  ateliers,  les  familles  d'ouvriers,  on 
apprécie  les  grands  avantages  d'une  telle  éducation  intellectuelle 
qu'un  sage  catéchiste  peut  approprier  aux  besoins,  à  la  portée  de 
son  auditoire. 

Le  progrès  de  l'élément  apologétique  est  plus  sensible,  dans  les 
traités  d'étendue  moyenne,  dans  les  cours  de  religion  destinés 
aux  élèves  de  l'enseignement  secondaire,  aux  jeunes  gens,  aux 
hommes  du  monde.  Quelques  exemples  choisis  parmi  les  ouvrages 
récents  ou  les  dernières  éditions  d'ouvrages  plus  anciens ,  feront 
mieux  comprendre  ces  transformations  progressives,  et,  en  môme 
temps,  ce  qui  reste  à  faire  pour  atteindre  l'idéal,  dans  ces  heu- 
reuses adaptations  aux  nécessités  de  notre  époque. 

Mgr  Rutten  consacre  les  premières  pages  de  son  Cours  élémen- 
taire (V apologétique  chrétienne  aux  questions  fondamentales  sur 
Dieu,  sur  Tâme  et  sur  la  religion  naturelle.  Après  ces  prélimi- 
naires, traités  avec  beaucoup  de  soin,  il  recherche,  dans  une 
première  partie  «  quelle  religion  est  la  vraie  ».  Dans  la  seconde, 
-près  de  la  moitié  du  volume,  —  sous  ce  titre  :  «  L'Église  et  la 
civilisation  »,  il  étudie  l'action  bienfaisante  exercée  par  le  chris- 
tianisme «  dans  le  passé  et  dans  le  présent  ».  Les  principales  diffi- 
cultés historiques,  politiques  ou  sociales  sont  abordées  et  résolues. 
Si  l'on  ajoutait  une  troisième  partie  :  «  L'Église  et  la  Science,  »  où 
seraient  développées,  avec  une  compétence  égale,  les  thèses 
scientifiques  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  plan  actuel,  le 
livre  formerait  un  ensemble  complet,  un  manuel  modèle. 

Dans  le  Cours  (V apologétique  chrétienne,  du  P.  W.  Duvivier, 
de  nombreux  et  excellents  chapitres  sont  consacrés  à  l'apologie 
scientifique  et  historique  :  La  Bible  et  la  Géologie,  —  la  Bible  et  la 
Biologie^  —  la  Bible  et  les  découvertes  archéologiques  en  Orient, 
—  l'Église  et  la  Civilisation ,  etc.  Mais  ici  encore ,  nous  croyons 
devoir  signaler  une  lacune  d'autant  plus  facile  à  combler  que  les 
éditions  de  ce  livre  hautement  encouragé  se  succèdent  rapide- 
ment. Le  savant  auteur  passe  dès  le  début  de  son  «  Exposition 
raisonnée  des  fondements  de  la  foi  »,  à  la  religion  natu- 
relle, à  la  religion  révélée,  sans  toucher  aux  questions  d'origine, 

assionnément  agitées  de  nos  jours,  à  l'existence  de  Dieu,  à  la 

ire,  à  l'immortalité  de  l'âme  humaine. 

îs  notions  préliminaires  et  vraiment  fondamentales  me  pa- 

sent  désormais  absolument  indispensables.  Je  pourrais  citer 
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bien  des  témoignages  ;  il  suffira  de  rappeler  une  correspondance 
publiée  par  la  Controverse  du  15  décembre  1886  :  «  ...  Étudiant  à 
l'Université  de  X**  '-,  j'entends  constamment  des  raisonnements 
d'où  naissent  les  doutes  qui  m'assaillent.  On  n'attaque  plus  tel  ou 
tel  fait  de  la  religion,  on  l'attaque  à  sa  base  en  niant  Dieu...  On  m'a 
engagé  à  lire  Frayssinous,  Mgr  de  Ségur,  Auguste  Nicolas,  ce  que 
j'ai  fait  depuis  longtemps  sans  y  trouver  de  réfutation...  Je  me  sens 
isolé,  ne  sachant  plus  à  qui  recourir...  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
des  enfants  de  douze  à  quinze  ans  dire  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu...  » 

Les  Éléments  raiso7inés  de  la  Religion,  A^  Mgr  van  Weddingen, 
ne  sont  plus  à  louer,  cet  ouvrage  magistral  a  fait  ses  preuves,  mais 
l'auteur  s'applique  constamment  à  discerner  l'état  des  esprits, 
à  répondre  à  leurs  besoins.  Si  l'on  compare  par  exemple  la  pre- 
mière et  la  huitième  éditions,  séparées  par  un  espace  de  dix  ans 
(1875-1885),  on  constatera  des  passages  intercalés,  des  additions 
et  des  éclaircissements  concernant  «  la  religion  dans  ses  rapports 
avec  la  science,  —  le  transformisme  et  le  darwinisme,  —  l'antiquité 
de  l'espèce  humaine  »,  etc.,  destinés  à  maintenir  la  démonstration 
au  niveau  des  discussions ,  des  découvertes  et  des  solutions  nou- 
velles de  l'apologie  scientifique. 

U Exposé  de  la  doctrine  chrétienne,  de  M.  l'abbé  Girodon,  ne 
paraît  guère  destiné  à  servir  de  texte  dans  un  cours  de  religion. 
Ce  livre,  d'une  lecture  aussi  attachante  qu'instructive,  est  émi- 
nemment propre  à  procurer  l'apaisement  par  la  lumière  dans 
l'obscurité  du  doute  ou  de  l'ignorance.  M.  Girodon  ne  croit  pas  à 
l'efficacité  de  la  discussion,  de  la  controverse;  cependant,  il  com- 
pare les  révélations  naturelles  de  la  raison ,  les  enseignements  de 
la  vraie  science  avec  la  révélation  surnaturelle ,  avec  les  ensei- 
gnements de  la  foi  ;  les  réponses  implicites  aux  objections  les 
plus  troublantes  résultent  de  ce  simple  rapprochement.  Ce  qui 
donne  à  cet  exposé  de  la  doctrine  un  attrait  particulier,  c'est  que 
l'auteur,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  a  passé  par  ces  heures  d'an- 
goisse où  tout  s'effondre ,  où  le  néant  semble  attirer  et  fasciner 
l'esprit,  comme  les  abîmes  attirent  le  voyageur  pris  de  vertige... 
Ceux-là,  ajoute-t-il,  ignorent  ce  que  c'est  que  souffrir,  qui  ne 
connaissent  pas  ces  tortures  et  ce  déchirement...  Mon  Dieu,  aidez- 
moi  à  montrer  comment  votre  lumière  dissipait  ces  ténèbres.  » 

Ces  démonstrations  religieuses,  expositions  doctrinales,  caté- 
chismes expliqués,  se  multiplient  dans  les  pays  de  langue  fran- 
çaise, et  plusieurs  de  ces  publications  récentes  présentent  une 
physionomie  propre,  des  caractères  dignes  d'être  notés*.  Je  dois 

1.  Par    exemple  :  Les  Espérances  chrétiennes,   d'Augustin  Gochio,   précieux  fraj;- 
ments  d'un  chef-d'œuvre  inachev»'. 
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pourtant  m'arrêtcr  sous  peine  de  tomber  dans  la  nomenclature. 
Il  est  mutile  d'insister  dans  ce  rapport  sur  les  conférences  apo- 
logétiques, sur  ces  larges  conceptions,  œuvres  de  longue  ha- 
leine, connues  et  admirées  de  tous,  qui  se  produisent  sur  les 
plus  hautes  chaires  chrétiennes,  se  complètent  d*année  en  année, 
et  qui  seront  l'honneur  de  notre  Église  de  France  et  de  notre 
siècle.  Je  ferai  simplement  remarquer  que  les  titres  seuls  révèlent 
plus  d'une  fois  les  préoccupations  des  orateurs  en  harmonie  avec 
les  besoins  des  âmes  et  le  mouvement  des  idées  :  Y Expositioyi 
scicfUifique  et  oratoire  du  dogme  catholique,  du  P.  Monsabré  ;  — 
Le  Christianisme  et  les  temps  présents,  de  Mgr  Bougaud,  etc. 

Il  serait  aisé  de  constater  les  mêmes  tendances,  les  mêmes  préoc- 
cupations chez  les  catholiques  des  pays  étrangers,  dans  les 
nations  placées  en  tète  des  courants  intellectuels  et  de  la  civilisa- 
lion.  En  Allemagne,  il  suffit  de  comparer  ï Apologie  du  Ch'iHsiia- 
/twne ,  de  Hetlinger,  jusqu'ici  Tune  des  plus  répandues  et  des 
mieux  accréditées,  avec  V Apologétique  nouvelle,  du  docteur  Cons- 
tantin Gutberlet.  Dans  son  premier  volume,  —  le  seul  qui  a  paru, 
—  le  savant  professeur  de  l'Académie  épiscopale  de  Fulda  appré- 
cie très  justement  l'importante  place  que  doit  occuper  dans  nos 
discussions  doctrinales  la  question  de  l'évolution  et  du  transfor- 
misme biologique. 

En  Angleterre,  on  semble  même  avoir  dépassé  la  mesure.  Une 
trop  grande  importance  attachée  à  certains  systèmes  géologiques, 
le  désir  poussé  à  l'excès  d'éviter  toute  apparence  de  conflit  entre 
la  science  et  la  Bible  ont  donné  naissance  à  la  théorie  exégétique 
de  Mgr  CliflFord,  à  son  interprétation  des  vingt-quatre  premiers 
versets  de  la  Genèse,  combattue  par  l'immense  majorité  des  apo- 
logistes. Cette  longue  et  savante  controverse  témoigne  de  la  li- 
berté que  l'Église  laisse  à  ses  défenseurs.  En  Espagne,  où  les  tra- 
ditions de  la  grande  théologie  catholique  se  sont  conservées  sans 
interruption,  les  progrès  de  l'apologétique  suivent  une  marche 
sûre,  qui  se  manifeste  par  la  traduction  et  la  diffusion  des  meil- 
leures publications  contemporaines,  et  par  des  ouvrages  origi- 
naux tels,  par  exemple,  que  l'éloquent 'travail  du  P.  Mir,  sur 
l'Accord  de  la  science  et  de  la  foi,  le  piquant  volume  sur  la 
Descendance  de  l'homme,  par  le  professeur  Polo  y  Peyrolon,  etc. 
Rome  et  l'Italie  ouvraient  largement  la  voie  vers  le  milieu  de  ce 
siècle;  on  n'a  pas  oublié  les  leçons  du  P.  Pianciani*.  Dans  son 

Imposition  de  la  doctrine  chrétienne,  Mgr  Capecelatro,  archevê- 

ie  de  Gapoue,  montre  l'Église  a  développant  la  vérité  dont  elle 

.  Inhistoriam  creationis  mosaicarn  commentalio,  1851. 


^v._ 
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posaède  tous  les  germes,  la  revêtant  de  formules  correspondantes 
à  rétat  rationnel  et  scientifique  des  âges  qu'elle  traverse  ;  procla- 
mant des  décisions  nouvelles  chaque  fois  qu'elle  le  croit  utile  à 
l'unité,  à  la  stabilité  de  la  doctrine,  en  même  temps  qu'au  pro- 
grès légitime  de  la  science  humaine*.  »  En  Amérique,  enfin,  dans 
cette  Église  si  ardente  et  si  féconde,  les  Pères  du  Concile  de  Bal- 
timore considérant,  selon  l'expression  de  Mgr  Spalding  «  qu'il  est 
bon  de  savoir  comme  il  est  bon  de  croire,  d'espérer  et  d'aimer  »  ; 
qu'il  importe  de  se  préparer  aux  luttes  de  la  pensée  par  une  cul- 
lure  intellectuelle  élevée  à  sa  plus  haute  expression,  ont  décidé 
la  fondation  d'ime  université  modèle.  Le  collège  théolôgique  doit 
comprendre  deux  chaires  consacrées  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire et  des  sciences  dans  leur  rapport  avec  la  religion.  L'ou- 
vrage de  théologie  polémique,  la  Foi  de  nos  pères,  par  Mgr  Gib- 
bons, cardinal-archevêque  de  Baltimore,  arrivé  en  moins  de  dix 
ans  à  la  vingt-huitième  édition,  rappelle  tout  à  la  fois  le  rare 
mérite  et  la  grande  popularité  du  chef-d'œuvre  de  Bossuet,  V Ex- 
position de  la  doctrine  catholique. 

Vil 

Dans  les  ouvrages  du  troisième  groupe  le  caractère  scientifique 
domine.  On  suppose  déjà  connues  l'exposition  et  la  démonstration 
de  la  foi  chrétienne  ;  il  s'agit  surtout  de  dégager  les  certitudes  de 
l'histoire  et  de  la  science  et  de  montrer  par  des  discussions  spé- 
ciales, techniques,  par  une  critique  rigoureuse,  leur  accord  avec 
les  enseignements  de  l'Église.  Les  travaux  de  ce  genre  se  multi- 
plient et  se  perfectionnent  de  jour  en  jour,  ils  forment  une  ri- 
che littérature  déjà  féconde  en  résultats  heureux,  gage  le  plus 
sûr  du  triomphe  de  la  vérité  religieuse  en  face  de  l'esprit  mo- 
derne. 

Les  ouvrages  d'apologétique  spéciale  sont  ordinairement  divi- 
sés en  deux  catégories,  selon  qu'ils  traitent  des  sciences  du  passé 
ou  des  sciences  de  la  nature.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  plusieurs 
autres  rapports  ont  pour  objet  les  différents  travaux  d'histoire 
publiés  pendant  ces  dix  dernières  années.  Je  n'ai  donc  pas  à  inter- 
venir*. J'insisterai  toutefois  sur  un  seul  point  devenu  d'une  im- 


i .  Le  cardinal  archevêque  de  Palerme  vient  de  fonder  une  Académie  catholique  qui  a 
été  inaugurée  par  un  discours-programme  sur  les  Rapports  de  la  foi  chrétienne  avec 
les  sciences  expérimentales,  par  le  professeur  Crisafulli. 

2.  Pour  ce  qui  concerne  la  question  de  méthode  en  ces  matières,  voir  les  Principes 
de  critique  historique,  du  P.  de  Smedt. 
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portance  capitale  en  matière  d'apologétique  :  la  mythologie  com- 
parée et  l'histoire  des  religions.  A  Londres,  à  Berlin,  à  Bruxelles, 
î  Leyde,  à  Genève,  à  Rome,  des  chaires  spéciales  ont  été  fondées 
pour  l'enseignement  de  cette  science  prétendue  nouvelle  ;  à  Paris, 
toute  une  section  des  Hautes  Études  a  été  chargée  de  la  professer 
sous  la  direction  de  M.  Ernest  Havet,  elle  est  officiellement  instal- 
lée, en  Sorbonne,  dans  les  propres  chaires  de  la  théologie  catho- 
lique expulsée.  Le  but  hautement  avoué,  c'est  la  guerre  au  chris- 
tianisme, assimilé  aux  religions  les  plus  fausses,  à  toutes  les 
mythologies.  Eh  bien  !  du  côté  de  la  défense,  on  peut  citer  l'ex- 
cellent petit  volume  de  M.  l'abbé  de  Broglie  :  Problèmes  et  Conclu- 
sions de  l'histoire  des  religions  ;  de  très  savants  articles  de  Mgr  de 
Harlez,  quelques  autres  peut-être  d'un  genre  analogue,  et  voilà 
tout.  Je  tenais  à  dire  qu'il  y  a  là  beaucoup  à  faire,  et  que  le 
temps  presse. 

Dans  le  domaine  des  sciences  exactes  ou  expérimentales,  phy- 
siques ou  naturelles,  les  travaux  d'apologétique  sont  nombreux 
et  quelques-uns  de  premier  ordre.  Les  confins  de  la  science  et  de 
la  philosophie,  par  le  P.  Carbonelle  ;  La  Religion  en  face  de  la 
science,  par  l'abbé  Arduin  ;  les  ouvrages  du  P.  de  Bonniot,  de  l'abbé 
Hamard,  de  l'abbé  Méric,  de  M.  de  Kirwan  (Jean  d'Estienne),  tou- 
jours très  remarqués,  toujours  en  harmonie  avec  les  questions 
les  plus  actuelles,  avec  les  aspirations  de  l'heure  présente. 

A  ce  même  groupe  se  rattachent  certaines  productions  très  auto- 
risées de  la  science  pure,  où  l'intention  apologétique  est  moins  ap- 
parente, et  néanmoins  pleines  de  faits  et  d'arguments  précieux  pour 
les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste  et  chrétienne.  Les  éloquentes 
professions  de  foi  de  MM.  Pasteur,  Ghevreul,  de  Quatrefages,  Gau- 
dry,  Faye,  etc.  ;  les  écrits  du  marquis  de  Nadaillac,  de  M.  Adrien 
Arcelin,  etc,  qui  ont  puissamment  contribué  à  renverser  l'échafau- 
dage de  M.  deMortillet,  abandonné  peu  à  peu,  même  par  ses  plus 
fervents  disciples  ;  VÊvolution  et  la  vie,  de  JM.  Denys  Gochin, 
charmante  et  très  instructive  lecture  ;  la  Physique  modefme,  de 
M.  Ernest  Naville,  admirable  revendication  du  spiritualisme  scien- 
tifique; les  Souvenirs  entomologiques ,  de  M.  Henri  Pabre,  trois 
volumes  d'un  style  attrayant  qui,  sous  ce  titre  bien  modeste, 
accumulent  des  faits  et  des  conclusions  contre  lesquels  ont  échoué 
jusqu'à  présent  les  théories  de  Darwin,  de  Romanes,  de  H.  Milne- 
Edwards,  de  M.  Edm.  Perrier,  pour  expliquer  la  genèse  positiviste 
rinstinct  et  de  la  pensée  ;  le  Traité  de  géologie,  de  M.  de  Lap- 
ent, où  «  domine  l'idée  d'ordre  »  —  ce  sont  les  expressions  de 
teur  —  c'est-à-dire  l'idée  de  finalité  élevée  à  la  seconde  puis- 
ée, et  dont  il  est  difficile  d'imaginer  la  contrefaçon  par  la  se- 
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lection  naturelle  et  par  l'hérédité!...  Je  suis 
nature  et  les  limites  de  ce  rapport,  aux  éoi 
plètes;  je  dois  me  résigner. 


VIII 

Les  publications  périodiques  et  principalem 
tienoent  le  milieu  entre  le  livre  et  le  journal 
plus  que  jamais,  une  arme  nécessaire  et  d'u 
puissante  dans  les  luttes  doctrinales.  Indépei 
vaux  longuement  préparés  qu'elles  provoqueu 
les  vives  et  justes  représailles,  les  réfutations 
déoisives,  qui  perdraient  leur  valeur  en  perdai 
Elles  sont,  d'ailleurs,  pour  l'apologiste,  le 
l'unique  moyen  de  se  tenir  au  courant  des  pro| 
mations  de  l'erreur,  des  manifestations  incess 
humaine. 

En  France  et  à  l'étranger  on  compte  bien  di 
tholiques  auxquelles  ni  le  savoir,  ni  le  taie 
mais  le  plus  grand  nombre  n'étendent  guère  1 
du  public  croyant.  Sauf  de  trop  rares  exceptîi 
pas  de  celles  qui  forment  l'opinion  générale  e 
regardée  comme  obligatoire  dans  ce  qu'on  aj 
vant.  »  C'est  là  une  cause  douloureuse,  non 
mais  d'inégalité  dans  le  combat.  Quels  triomp 
de  forces  éparses  pouvaient  se  concentrer  da 
ment  cathoJique  d'esprit  et  d'action,  dont  l'a 
s'imposerait  à  tous,  croyants  ou  incroyants  !  '. 
avant  sa  fin,  voir  se  fonder  une  telle  œîivi 
vanie  et  prospère  au  siècle  suivant'. 

On  ne  me  pardonnerait  pas  de  terminer  ce  i 
1er  certains  faits,  certains  actes  récents,  émii 
favoriser  les  progrès  de  l'apologétique  chrét 
première  ligne,  la  résolution  prise  à  la  deri 
catholiques  de  Normandie  (1885),  louchant  la  foi 

1,  Deux  pulili cations  trimestrielles  <•  spûci«les  "  la  Revue 
ni  la  iieni-  des  questions  scientifiques,  jouissent  d'une  récll 
liermin  Je  renouveler  Ici  le  vœu  fonnulé  au  Con|{rèB  de  K< 
ionilation  ea  France  d'une  Bévue  des  questions  Iribliques.  Il  . 
igu'uDe  revue  «  ncientiUque  licbdomailnire  i>,  comme  le  Cosmoi 
par  ti  nfmc  plus  militant,  fiU  lai'gement  répHudue,  et  soutei 
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scientifiques  internationaux  des  catholiques.  «  Un  tel  dessein,  »  a 
dit  Léon  XEII,  «  présente  aujourd'hui  plus  d'à-propos  peut-être 
qu'à  aucune  autre  époque...  En  unissant  leurs  forces  et  en  les  or- 
ganisant, les  défenseurs  de  la  foi  pourront  facilement  donner  à 
leur  action  et  plus  d'étendue  et  plus  d'efficacité.  »  On  sait  que, 
grâce  à  la  persévérante  activité  de  Mgr  d'Hulst  et  de  ses  collabo- 
rateurs de  la  commission  organisatrice,  les  résultats  ont  dépassé 
les  meilleures  espérances  *. 

—  Dans  l'assemblée  générale  de  l'œuvre  des  Cercles  catholiques 
é^ouvriers,  tenue  à  Paris  en  1886,  il  a  été  résolu  que,  à  l'instar 
do  Congrès  de  Rouen,  on  constituerait  une  commission  d'apolo- 
gétique populaire.  Ce  serait  là  un  complément  des  plus  heureux, 
des  plus  opportuns,  et  certainement  des  plus  féconds,  d'une  œuvre 
au  dessus  de  tout  éloge,  au  double  point  de  vue  social  et  chrétien. 

—  Plusieurs  évoques  de  France  ont  institué  dans  leurs  diocèses 
\m Diplôme  d'instruction  religieuse,  destiné  aux  jeunes  gens  et  aux 
jeunes  filles  qui  désirent  témoigner  d'une  éducation  solide,  d'une 
connaissance  sérieuse  et  raisonnée  de  la  doctrine  chrétienne.  Des 
commissions  d'examen  ont  été  nommées,  les  programmes  ont  été 
rédigés  avec  soin,  et  comme  les  matières  sont  ici  limitées  dans 
une  juste  mesure,  elles  peuvent  être  approfondies.  Une  telle  ins- 
titution, qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  luxe  puéril  et  dangereux 
des  brevets  de  capacité,  est  de  nature  à  exercer  une  action  pré- 
servatrice et  réparatrice,  à  conserver  au  sein  des  familles  la  foi 
des  aïeux 

IX 

Pendant  les  vingt  dernières  années  qui  correspondent  à  l'exis- 
tence de  notre  Société  bibliographique,  que  de  recherches,  que  de 
fouilles,  quelle  activité  fiévreuse  !  Que  de  révélations  inattendues 
dans  le  champ  immense  des  connaissances  humaines,  et  quelle 
ardente  hostilité  contre  la  foi  chrétienne  !...  Et  malgré  tout,  pas 
une  découverte  philosophique,  historique  ou  scientifique  qui  puisse 
arracher  aux  âmes  une  seule  de  nos  croyances,  une  seule  de  nos 
certitudes  traditionnelles  ;  qui  puisse  troubler,  sur  un  seul  point 
essentiel,  la  divine  harmonie  de  la  vraie  science,  de  la  vraie  méta- 
physique, de  la  vraie  foi. 

1.  On  a  bien  voulu  raUacher,avec  la  plus  bienveillante  insistance  la  fondation  des 
Dgrès  internationaux  des  savants  catholiques  »  à  une  bien  timide  initiative  et  à  la 
lication  d'un  modeste  volume  sur  V Apologie  scientifique  de  la  foi  chrétienne 
Paul  ÂUard,  Assemblée  des  catholiques  de  Normandie  ;  Mgr  d*HuIst,  dans  son 
ûer  Rapport  à  la  commission  d'organisation,  et  dans  son  Mémoire  à  Léon  XIII  ; 
.  P.  Fontaine,  Prédicateurs  et  apologistes  contemporains ^  etc.).  Ces  nombreux 
ignages  ont  été  pour  celui  qui  écrit  ces  lignes  une  grande  joif  et  un  grand  honneur. 
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I.  B.  TsRtt\T,  professeur  à  l'Universilâ  calhoUc 


i  VOUS  présenter  le  rapport  sur  de 
alation  comparée  et  l'histoire  du  droi 
enl  de  cette  dernière,  à  raison  de 
'abondance  des  matériaux, 
as  que  le  droit  comparé  des  divers  p 
une  place  importante.  L'école  de  M. 
L  peu  l'utilité  des  études  de  législati 
borner  le  mouvement  scientiQque  ai 
lain  et  du  droit  germanique.  Notre  e 
rs  systèmes  législatifs  s'éclairaient 
luroissaient  de  précieux  euseigneme 
ons  qui  n'aient  leur  revue  de  droit 
'ûciàfé  de  li'ijislation  comparée  a  po 

publication  des  principaux  textes  f 

son  Bulletin,  la  série  des  articles  si 
ants  des  diverses  lét;islalions.  —  E 
878,  un  recueil 'plus  spécialement 
it  comparé.  1!  faudrait  citer  l'ceuvre  i 
'nhoft.Cohn,  surtout  de  Joseph  Kohi* 
jres  ont  passé  en  revue  les  droits 

depuis  le  droit  assyrien  jusqu'à  son 
avail  dans  lequel,  à  propos  de  chaqui 
jint  de  droit  qui  ressort  de  l'œuvre 
geance  à  propos  d'IIamlet,  etc.  Mais 
arl  de  ces  travaux  à  propos  de  l'hit 
iens  à  passer  immédiatement, 
ans,  quand  la  Société  bibliograpliiqi 
confier  le  rapport  sur  le  mouvement 
j  l'importance  de  l'histoire  du  droit,  j 

regret  combien  cette  étude  avait 
combien,  sur  ce  point,  nous  élion 

fiir  Vergleiehende  HechUwissenKhafl, 
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autres  nations.  Je  terminais  en  émettant  le  vœu  que  notre  école 
française  prît  sa  revanche,  et  rendît  à  Thistoire  du  droit  la  place 
qu  elle  mérite. 

Ce  vœu,  je  le  dis  avec  bonheur  en  commençant,  s'est  en  grande 
partie  réalisé.  On  a  compris  enfin  que  cette  étude  n'était  pas  une 
pure  curiosité  scientifique;  que  Thistoire  du  droit,  entendue  d'une 
façon  large,  était  ITiistoire  même  de  la  vie  normale  d'un  peuple, 
puisqu'elle  nous  révèle  la  constitution  des  pouvoirs  publics,  Tor- 
gauisation  de  la  famille,  le  régime  de  la  propriété  et  du  travail, 
les  conventions  journalières,  qui  forment  le  fonds  commun  de 
l'activité  sociale.  Cette  étude  n'est  point  seulement  utile  au  juris- 
consulte qui  veut  sainement  interpréter  la  loi  actuelle,  elle  est 
indispensable  à  Thistorien  qui  désire  connaître  le  passé  de  son 
pays,  et  au  législateur  qui  cherche  à  assurer  son  avenir. 

Aussi  s'est-il  produit  chez  nous  un  mouvement  sérieux  vers  les 
études  d'histoire  juridique,  et  ce  mouvement  se  manifeste  de 
toutes  parts. 

D'abord,  dans  nos  facultés,  l'histoire  du  droit  est  entrée  dans 
les  matières  du  programme  de  licence.  Un  cours  est  professé  sur 
ce  sujet  aux  étudiants  de  première  année.  On  peut  regretter  que 
l'on  n'ait  pas  créé  pour  ce  cours  des  chaires  magistrales  qui  retien- 
draient le  professeur  et  lui  permettraient  de  consacrer  utilement 
savieàcette  science.  Avec  l'organisation  actuelle,  l'agrégé  qui 
occupe  cette  chaire  se  voit  trop  souvent  contraint  de  l'abandonner 
au  moment  où  il  aurait  acquis  l'expérience  et  pourrait  pousser 
plus  avant  ses  recherches  et  ses  travaux.  Mais  le  progrès,  pour 
être  limité,  n'en  existe  pas  moins. 

L'école  pratique  des  hautes  études  a  fait  elle-même  une  large 
place  à  l'histoire  du  droit,  surtout  du  droit  canonique,  qui  a  laissé 
une  empreinte  profonde  sur  notre  législation  française.  On  ne 
comprend  vraiment  pas  que  les  Universités  de  l'État  ne  suivent 
point  cet  exemple. 

En  second  lieu,  l'on  a  créé  des  revues  qui  ont  pour  objet  spé- 
cial l'histoire  du  droit,  et  qui  rendent  d'importants  services  à 
cette  science.  Je  citerai  surtout  la  Nouvelle  Revue  historique  de 
droit  français  et  étranger,  fondée  en  1877.  D'autres  revues  anté- 
rieures, sans  avoir  pour  objet  exclusif  les  études  juridiques,  leur  ont 
consacré  une  part  de  plus  en  plus  large,  ainsi  la  Revue  historique, 
même  la  Revice  des  Questio)is  historiques;  enfin  la  Revue  celtique, 

'  est  aujourd'hui  sous  la  direction  si  compétente  de  M.  d'Arbois 

Jubainville,  et  qui  est  si  précieuse  pour  les  origines 'de  notre 

it. 

'a  troisième  lieu,  les  ouvrages  d'histoire  du  droit  proprement 
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dits  se  sont  multipliés  depuis  dix  aus.  La  magistrature  elle-même 
semble  prendre  part  à  ce  mouvement,  et  emprunte  à  Thistoire  le 
sujet  de  la  plupart  des  discours  de  rentrée. 

Aussi,  de  1877  à  1888,  une  telle  multitude  de  documents  ont 
paru,  qu'il  me  serait  impossible  de  citer  tous  les  ouvrages  publiés, 
et  surtout  de  mentionner  tous  les  articles  fort  importants  qui  ont 
paru  dans  les  diverses  Revues.  Je  me  bornerai  donc  à  parcourir 
les  sommets  et  à  esquisser  les  traits  généraux  de  mon  sujet.  Pour 
plus  de  clarté,  pour  ne  pas  multiplier  les  divisions  dans  une  ma- 
tière si  vaste,  et  surtout  pour  ne  pas  m'exposer  à  des  redites,  je 
ne  ferai  que  deux  parties  principales  :  1°  le  droit  de  Tantiquité  : 
droit  hindou,  égyptien,  grec,  romain,  etc.;  2«  le  droit  de  la  France 
et  de  quelques  nations  modernes.  A  propos  de  cette  seconde 
partie,  j'ai  deux  ou  trois  observations  à  présenter.  Je  donnerai 
naturellement  une  place  prépondérante  au  droit  français.  En 
second  lieu,  je  suivrai,  autant  que  possible.  Tordre  des  diverses 
périodes  que  Ton  a  coutume  de  distinguer  dans  notre  droit  :  la 
période  celtique  et  romaine  ;  la  période  germanique  du  v*»  au 
X®  siècle  environ  ;  la  période  coutumière  et  féodaU;  du  x*  au 
xix®  siècle.  Enûn,  dans  chacune  de  ces  périodes  je  signalerai  les 
principales  œuvres  historiques  des  législations  étrangères. 


I.  —  Droit  de  l'Antiquité. 

Sur  le  droit  de  l'Orient,  je  citerai  d'abord  les  travaux  importants 
de  M.  Révillout,  le  Droit  des  Êgyptie7is,  T.  I.  Les  Personnes,  1884.  — 
M.  l'abbé  Bargèç  nous  a  donné  en  1878  un  volume  sur  ^^5  Colonies 
phéniciennes.  Ces  études  pourront  nous  apporter  de  nouvelles 
clartés  sur  le  droit  grec. 

Le  droit  hindou  qui  nous  intéresse  davantage,  puisque  l'Inde 
est  le  berceau  de  la  race  aryen^ie  (il  est  vrai  qu'une  opinion  toute 
récente  le  conteste  et  prétend  que  les  Aryens  sont  venus  de  l'Eu- 
rope), le  droit  hindou,  dis-je,  a  donné  naissance  à  plusieurs 
œuvres  de  valeur.  Je  mentionnerai  seulement  :  1°  celle  de  Sumner- 
Maine,  rAncie7i  droit  et  la  Coutume  primitive,  1883;  ouvrage 
composé  d'une  série  d'études  dans  lesquelles  l'auteur  défend  sa 
thèse  familière,  à  savoir  que  l'origine  des  sociétés  est  dans  la 
famille  patriarcale,  et  non  pas,  comme  le  voudrait  une  théorie 
nouvelle,  dans  cette  Iribu  primitive  où  aurait  régné  la  promis- 
cuité des  sexes,  où  la  parenté  par  les  femmes  aurait  constitué  lei 
droits;  2<»  les  Leçons  de  droit  hbidou  [Y%Wj,  de  M.  de  Langlard, 
te  Droit  de  punir,  de  M.  Guillet-Desgrois,  qui  continuent  à  Pondi- 
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chéiy  les  traditions  de  nos  anciens  et  savants  magistrats,  Gibelin 
et  Orianne  ;  3*  le  Traité  sur  la  loi  et  les  icsages  hùidoics,  de 
J.-D.  Mayne  (London,  1883)  ;  i^  l'étude  de  Gathrein  sur  la  Pro- 
priété foncière  chez  les  plus  anciens  peuples  de  l'Orient,  1883  ; 
S*  les  travaux  de  M.  Kolher  sur  les  Obligations  et  le  Droit  de  gage 
chez  les  Hindous  [Zeitschrift  fur  vergleich,  Rechlsw,  1883). 
Signalons  en  passant,  du  même  auteur,  dans  la  même  revue,  les 
hocumerds  juridiques  sur  le  droit  assyrien  ;  6**  enfin,  la  Loi  sur 
ks  successi07is  dans  le  droit  hindou,  de  M.  Crémasy  (Nouv.  Rev. 
m.  de  dr.  fr„  1879). 

ïïroiX  grec.  —  Le  droit  grec,  lui  aussi,  a  été  l'objet  de  sérieuses 
recherches. 

Signalons  d'abord  et  d'une  façon  générale,  pour  ne  pas  y 
revenir,  une  heureuse  tendance  de  notre  école  française,  c'est  de 
traduire  les  œuvres  capitales  des  savants  étrangers  pour  les 
mettre  à  la  portée  de  tous.  Ainsi,  M.  Galuski  a  traduit  de  l'alle- 
mand le  bon  ouvrage  de  Schœmann,  les  Antiquités  grecques,  — 
M.  Morel  a  traduit  l'œuvre  si  considérable  de  Madvig,  l'État 
mmin  et  sa  constitution.  —  M.  M.  Fourrier  nous  a  donné  la 
traduction  de  Texcellente  Histoire  du  droit  et  des  Institutions  de 
I^AUenwgne,  de  Schulte.  —  M.  Meulenaere  a  traduit  l'ouvrage 
classique  de  Ihering,  l'Esprit  du  droit  romain.  On  commence  la 
traduction  de  l'œuvre  si  considérable  de  Janssen ,  qui  touche  à 
tant  de  points  de  droit.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette 
tendance,  dont  les  résultats  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir. 
Mais  je  reviens  au  droit  grec. 

Il  faudrait  citer  toute  une  série  d'articles  fort  importants  de 
Revues,  pour  donner  une  idée  des  travaux  qui  ont  été  faits  :  1°  de 
Szanle  sur  le  Jury  athénien,  qui  avait  été  déjà  l'objet  de  remar- 
quables études  de  Frœnkel  (  Wiener  Studien,  1881)  ;  2°  de  Schenkl 
sur  le  Droit  de  Cité  dans  l'Attique  (  Wiener  Studien,  1883)  ;  3°  de 
M.  Barrilleau  sur  la  Constitution  de  dot  à  Athènes  {Nouv,  Rev. 
hisL  de  dr.  fr.,  1883)  ;  4*»  de  M.  Dareste  surtout,  sur  la  Transcrip- 
iion  des  ventes,  sur  l'Discription  hypothécaire  à  Athènes  {Nouv. 
Rev.  hist.,  1885)  ;  5<*  de  M.  Kœhler  sur  l'Hypothèque  foncière  à 
Athènes  {Mitiheil.  des  deutschen  archœolog,  1882). 

Et  enfin  le  livre  remarquable  de  M.  Gaillemer,  le  Droit  de  suc- 
cession à  Athènes,  1879  ;  livre  dans  lequel  il  aborde  de  front  les 
difficultés  nombreuses  de  cette  matière. 

roit  romain.    —   Le    droit  romain  a   été    l'objet   d'études 

)re  plus  nombreuses,  aussi  je  devrai  me  borner  aux  plus  im- 

'antes. 

>ut  d'abord  nous  trouvons  deux  ouvrages  de  grande  valeur  : 
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3,  professeur  à  l'Univt 
e  romaim,  1878-1883  : 
mérité  l'attention  du  m 
Instiiid'inns  des  Homai 
listoire  juridique,  car  il 
ide  d'ensemble,  tout  à 
public  de  Rome.  Sans 
larquardt  ou  de  Madvig 
juis  jusqu'à  ce  jour, 
cent  d'autres  écrits  de  i 
îs  finances  et  la  compta 
isme  linaucier  de  Home 
3D  étude  sur  te  Dàtit  ri' 
jrnit  de  précieux  reu: 
ur  le  droit  pénal  de  Ro 
roU  criminrt  dans  l'an 
nous  permet  de  faire  c 
que. 

rsonnes  a  fait  l'objet  de  ; 
taire  des  persécutions 
'oir  aussi  ses  études  si 
on  de  t'enfani  naluret  [2 
itudes  de  MM.  Kruger, 

roit  romain,  —  de  M.  Dubois  sur  la  Saisiyie 
ramain,  —  de  M.  Flacli  sur  les  Tables  de 
importantes  pour  la  législatiou  des  mines,  — 
itatant  avec  plaisir  que  la  scieuce  du  droit 
ppel  à  l'épigraphie  qui  lui  a  rendu  de  grands 
dra  de  |>lus  grands  encore  :  M.  Michel,  dans 
ine,  1883,  —  M.  Cuq,  dans  l' Épigraphie  juri- 
;V1I),  le  prouvent  surabondamment. 


ROIT   ItE    LA    Fb.VNGE    ET    UE  UUELyUES    AUTRES 
N.\T10NS   MODERNES. 

es  travaux  consacrés  plus  spécialement  à 
16  du  droit,  je  dois  parler  des  ouvrages 
ire  du  droit.  On  peut  les  diviser  en   deux 

l'histoire  du  droit  dans  nos  facultés  a  fai 
Manuels,  de  Précis,  d'Essais  sur  l'histoire  di 
ruétat,  G.  Bois  se  sont  mis  à  l'œuvre.  Je  sait 
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DcoQtre  pour  faire  ud  boD  Manuel,  et  les 
e  aux  étudiaots.  MaU  en  matière  d'his- 
ferenx  d'improviser,  et  la  plupart  de  ces 
i  hâte  de  leur  confection. 

mention  spéciale  :  1"  à  celui  de  M.  de 
t  que  l'auteur  ait  volontairement  laissé 
importants  qui  ont  été  faits  depuis  une 
1  Précis  (les  sources  du  droit  français,  de 
3re  à  celui  de  M.  VioUet,  Précis  sur  l'his- 
884.  C'est  une  œuvre  originale  et  person- 
iollet  déploie  ses  qualités  d'érudition  et 
livre  premier  :  les  Sources  ;  4"  enfin,  aux 
lune,  Introduction  au  droit  coutumier, 
nnes.  Écrits  avec  une  remarquable  faci- 
ée  complète  et  exacte  du  sujet  difficile 
ineur  au  savant  professeur  de  la  Faculté 


ntionne  deux  œuvres  de  longue  baleine, 
3son,  membre  de  l'Institut  :  1"  L'histoire 
is  lie  l'Angleterre,  en  6  volumes,  1882  ; 
es  (la  période  anglo-saxonne  et  la  con- 
t  un  intérêt  particulier  pour  notre  droit 
u  droit  et  des  institutions  de  la  France, 
ers  volumes  qui  ont  paru,  on  peut  juger 
e  œuvre  considérable.  L'auteur  résume 
,  une  profonde  érudition  les  résultats  ac- 
a  science.  Connaissant  à  fond  tous  les 
13  fait  profiter  des  savantes  et  patientes 
as.  Je  me  garderai  bien  d'aller  discuter 
is  trop  heureux  d'applaudir  à  cette  gé- 
■mier  essai  vraiment  sérieux  tenté  pour 
listoire  du  droit. 

a  longtemps  précédés  dans  les  études 
encore  la  première  place,  comme  nous 
t  les  diverses  périodes  de  notre  droit, 
nd  nombre  d'ouvrages  généraux  parus 
puis  malheureusement  les  énumérer,  et 
is  et  les  travaux  de  Brunner,  de  Schrœ- 
Bichtofeu,  Sturm,  Winter,  Scbulte,  etc., 
remarquables,  soit  sur  l'histoire  du  droit 

lenKT,  Le  droit  civil  dans  ks  provinces  anglo-nor- 
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1  public,  BOit  sur  les  sources  i 

îent  l'étude  des  travaux  plus 
■e  d'uae  période  ou  d'une  it 

le  celtique  et  romaine,  Qou 
de  M.  Ae  y aXvogerJes  Celtes ei 
Lefort,  les  histîlutions  et  la  k 
i]rtout  les  nombreux  travaux 
)ut  ce  qui  touche  au  droit  eel 
réunis  dans  des  livres,  Étut 
t  Mor,  1881,  soit  disséminés 
urs  revues  [Revue  historique, 
>U,  —  Revue  ceUique,  etc.).  H 
:es  études,  on  n'a  pu  encore 
vécu  dans  notre  pays  à  la  coi 
les  sources  de  notre  droit  au  i 

re  le  travail  de  M.  Klipffel  sur 
,  publié  après  sa  mort  dans 

o-franque,  du  v"  au  x*  siècle  e 
iré  les  savants.  Il  faudrait  un 
le  sommairement  les  travaux 
'rance  et  en  Angleterre.  Je  n 
Fcment  qui  s'est  produit, 
a  continué'  la  publication  dei 
nié  lieu  à  de  savantescritiques 
icatioos  nouvelles  faites  dans 
Germaniœ  historica,  la  Lex  i 
lavorum,  par  Sohm, — les  Forti 
Zeumer,  avec  l'article  si  intér 
•miilaire  de  Marculfe  (Nouvellt 
Itula  regum  Francortim,  par 
lication,  déjà  vieillie,  de  Per 
Irait  faire  la  mâme  chose  pour 
■  Merckel.  D'autre  part,  la  loi 
de  travaux  de  premier  ordre, 
ils,  Holder  en  a  publié  pluf 
1880;  —  et  Hessels  revenant 
ité  des  textes  différents,  plai 
choisissant  pour  chacun  de  ce 
I  le  plus  ancien  et  le  meilleur, 
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dais  Kern  y  a  ajouté  des  notes  précieuses  sur  les  gloses  malber- 
giquesdans  lesquelles  il  croit  reconnaître  Tidiome  saxon  {Lex 
Salica,  by  Hessels  and  Kern,  1880.) 

Je  suis  obligé  de  passer  les  travaux  de  Rockinger  et  de  Ri- 
naudo,  sur  la  loi  des  Wisigoths  ;  de  Brunner,  sur  la  loi  des  Ala- 
rnans  ;  de  Fustel  de  Coulauges,  sur  la  loi  des  Francs  Chamaves, 
cette  loi  qui  a  fait  commettre  tant  de  curieuses  méprises  aux  sa- 
vants, depuis  Baluze  jusqu'à  Pertz. 

Si  des  sources  nous  passons  au  droit  lui-même,  nous  voyons 
qoe  les  points  qui  ont  le  plus  vivement  attiré  Tattention,  sont  : 
l*"  Le  droit  public,  qui  nous  a  valu  les  Institutions  politiques  et 
administratives  de  la  France.  Période  mérovingie^i^Wj  de  M.  J. 
Tardif,  ouvrage  malheureusement  interrompu  par  la  mort  ; 
•2"  Torganisation  judiciaire  à  Tépoque  franque  :  MM.  Sohm,  Tho- 
nissen,  Pustel  de  Goulanges*,  ont  dans  leurs  beaux  travaux, 
cherché  à  résoudre  les  problèmes  nombreux  et  ardus  sur  les  pou- 
voirs du  comte,  du  centenier,  du  vicarius,  sur  le  rôle  exact  des 
rachimbourgs  et  des  scabini  (voir  les  articles  de  M.  Beaudoin 
dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  finançais,  1887),  —  sur 
les  pouvoirs  de  l'assemblée  du  peuple  dans  la  confection  de  la 
loi  et  dans  les  jugements ,  etc.  ;  3®  en  troisième  lieu ,  dans  la 
condition  des  personnes,  les  questions  sur  les  colons,  sur  les  af- 
franchis, sur  le  rôle  de  la  royauté  et  de  l'Église  dans  les  atfran- 
chissements,  ont  ravivé  des  controverses  intéressantes  et  appelé 
l'attention  de  M.  Fustel  de  Goulanges  [op,  cit.),  de  M.  Havet, 
Vhomo  Romanus  {Revue  historique,  t.  II),  de  M.  Allard,  Es- 
claves, serfs  et  mainmortables,  1881,  qui  a  vivement  mis  en  re- 
lief les  services  rendus  par  l'Église  à  la  cause  de  la  liberté;  de 
M.  Marcel  Fournier,  Les  affranchisse^nents  du  v«  au  xin*»  siècle 
[Reme  historique,  t.  XXI.  —  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des 
hautes  études,  1885)  ;  4**  en  matière  de  biens,  les  problèmes  si 
délicats  de  la  constitution  de  la  propriété  primitive,  de  la  ce-pro- 
priété familiale,  de  la  Marche  germanique,  du  partage  des  terres 
eutre  les  barbares  et  les  Gallo-Romains,  de  la  précaire,  ont  donné 
lieu  à  dlmportantes  recherches  de  MM.  Fustel  de  Goulanges, 
d'irbois  de  Jubainville,  d'Épinay,  Havet,  etc.,  en  France;  de 
Hanssen  et  de  Brunner,  en  Allemagne  ;  5^  les  contrats  nous  ont 
valu  deux  études  fort  importantes,  l'une  de  M.  Esmein,  Étude  sur 
les  contrats  dans  le  très  ancien  droit  français  {Nouvelle  Revue 

storique  du  droit  français,  1880),  l'autre  de  M.  Thévenin,  Con- 


Beeherches  sur  quelques  problèmes  d'histoire,  1885. 
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Dire  du  droit  gennanique  [Nouvelle  Revue  his- 

re  mentionaer  les  travaux  de  M.  Drioiix  sur  la 
•,e;  de  M.  Slobbe,  sur  la  PersoniuUité  et  ta  réa- 
:    M.  Prost,  sur  C Imnntniste ,   et  de   beaucoup 

me  vois  obligé  de  passer  à  aolre  dernière  pé- 
coutumière  et  féodale  du  x'^  au  xviu'  siècle, 
der,  si  je  voulais  résumer  mon  impression  sur 
'iode,  je  dirais  simplement  :  au  fond,  la  question 
leut  prépondérant  dans  la  formation  de  notre 

l'élément  romain  ou  l'élément  germanique,  si 
le  la  Gaule  par  les  barbares  a  eu  lieu  par  masses 
par  infiltr.itions  successives,  est  toujours  vi- 
.  Les  travaux  des  érudits  allemands  et  des  sa- 
ême  ceux  de  M,  Fustel  de  Coulanges,  ont  moins 
)ns  que  multiplié  les  problèmes  et  déplacé  les 
ajoutons  qu'il  était  presque  impossible  de  faire 
atériaux  dont  ils  disposaient. 
e  troisième  période,  je  croîs,  que  l'on  a  acquis 
ts  délinitifs  pour  notre  histoire  du  droit. 
iii3  constatons  un  effort  considérable  pour  la 

critique  des  sources,  tlitoos  en  premier  lieu 
f,  professeur  à  l'École  des  chartes,  qui,  avec  sa 
!  et  son  érudition  sûre,  a  commencé  un  recueil 
ment  choisis  pour  servir  à  l'enseignement  du 
iccessivement  fuit  paraître  le  Couiionier  d'Ar- 
:  de  Toulouse,  les  Coutumes  de  Lorris,  tm  volume 
(  droit  canonique. 

s  étaient  pour  lui  l'occasion  de  nous  exposer  le 
w  swcle,  d'après  les  Coutumes  de  Toulouse,  et 
lie  et  criminelle  aux  xni"  et  xiV  siècles,  époque 
our  montrer  la  transformation  de  notre  procé- 
;6té  de  lui  son  (ils,  M.  Joseph  Tardif,  qui  com- 
tion  des  Coutumiers  de  Normandie,  et  qui  nous 

texte  latin  du  Tri-s  ancien  Coutumier,  et  des 
ir  2irèsumé  du  yrand  Coulumier. 
ivrages  de  grande  valeur  ont  paru  :  1"  celui  de 
es  Établissements  de  iSaint-Louis,  si  important 
a  vieille  coutume  de  Paris.  Dans  son  Introduc- 
1  approfondi  la  nature  de  ce  monument  juridique 
qu'il  a  joué,  prouvé  la  jiart  prépondérante  des 
niques  dans  celte  œuvre,  et  montré  l'action 
e  au.  moyen  Age.  C'est  un  des  Iravaux  qui  font 


LE   DROIT   DEPUIS  1877.  75 

fiise  ;  2°  celui  de  M.  Beautemps- 
fOîiet  du  Maine  (4  volumes),  œuvre 
1  réuni  jusqu'à  douze  textes  diffé- 
3  praticiens,  textes  qui  nous  per- 
iption,  l'histoire  du  droit  ADgevin  du 
précieuses  découvertes  et  nous  ne 
ats  oblenns  par  lui.  Notons  en  pas- 
ce  germanique. 

sous  silence  les  études  de  U.  fiuche 
!  coutume  de  Paris  du  xui"  au 
a  de  M.  de  Maulde  sur  des  textes 
êcle, 

ont  (ionué  une  leçon,  en  restituant 
iivrages  sur  lesquels  planait  une 
mme  M.  Caillemer,  montre  que  le 
mseigoé  en  France,  que  le  lirachy- 
non  pas  italien.  Kicker,  élucidant 
soulève  le  livre  des  Excetiliones 
aussi,  à  la  France. 

autres  séries  de  publications  très 
lu  droit  :  I"  celle  des  Garlulaires; 
î*  celle  des  Coutumes  locales  propres  à  une  ville  ou  à  un  boui^. 
Nombre  de  savants  et  d'archivistes  se  sont  voués  a  la  tâche, 
qui  paraît  aride  d'abord,  de  nous  donner  des  textes  d'importance 
loiile  locale.  11  m'est  impossible  de  les  citer,  mais  je  me  plais  à 
recouDaître  ici  que  leurs  recherches,  dont  l'intérêt  semble  secon- 
daire, présentent  néanmoins  une  utilité  de  premier  oi'dre.  Ils 
amassent  les  matériaux  qui  permettront  plus  tard  d'élever  un 
édidce  solide  sur  des  bases  inébraulables  (voir  les  travaux  de 
ilM.Boimardot,  Moulencq,  J.  Fiuol,  Cabié,  Thomas,  Hebouis,  Pas- 
qiiier,  l'abbé  Guillaume,  l'abbé  Haristoy,  Chassang,  Ramou',  etc.). 
Le  droit  public  n'a  pas  été  une  mine  moias  féconde  pour 
Qos  érudils.  Et  d'abord ,  je  signalerai  deux  ouvrages  d'une  valeur 
considérable  :  celui  de  M.  A.  Luchaire,  cpuvre  d'un  maître,  dans 
l^iuel  il  s'efTorce  de  montrer  que  la  royauté  de  Hugues  Capet 
"e  fut  pas  une  royauté  nouvelle,  créée  par  la  féodalité  triomphante. 


l.  BosjAiiiioi  :  Documents  pour  l'histoire  du  droit  coutumier  de  Mtiz.  —  Fliot  : 
"'  Ftatirhi$e»  niunicipales  de  Faeernuy,  —  .\Ioi;lk.nii  :  Cojilumea  de  Vitlemade  dam 
tn-tl-Garoanf.  —  Cabié  ;  Couliiiitet  de  la  ritle  de  l'ial-;  Jourilan.  —  R.tiin.i  : 
'(wiiiM  de  la  Bille  de  ffroniif.  —  Hcin.vis  ;  Coutumes  de  Clermonl-Dessus  —  de 
M-Amouioui-  —  Abbé  il.\riisr(iï  :  Fouet  ciuluiiifs  tli'.<  trois  provinces  Basques. 
'■'svriEa  :  Coutumes  de  !'aiiit'Haii:eil.  —  -Viibé  Giilui  n;;  :  Coutumes  Eiiibrun- 
">  iti  Jiii'  et  jiï«  siéfles.  —  Cirssa.i.iu  :  Coutumes  de  Chapteuil. 
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elle  fat  entre  ses  maios  ce  qu'elle  avi 
le  ses  prédécesseurs  ;  les  Inslituliotu 
premiers  Capétiens;  celui  de  M.  Flach, 
\e  France;  le  Régime  féodal,  une  des  ( 
ïbles  et  les  plus  cousciencieuses  qui  aie 
des  fiefs. 

ationne  eo  passant  une  étude  intéressai 
nalité  des  charges, 

origine  et  l'organisation  du  régime  muai 
tumier  ont  plus  particulièrement  encore  i 
mbreux  et  importants.  —  I!  m'est  imp 
lier,  mais  je  dois  au  moins  parler  de 
fer,  en  Espagne,  nous  a  laissé  une  œuv 
du  droit  municipal  de  Tortose,  4  vol 
énéral  du  droit  Catalan  :  c'est  un  vérilab 
M.  Bonvalot,  dans  le  Tiers  État  d'apr 
it,  a  montré  l'influence  de  cette  charti 
our  les  populations  du  Nord-Est  de  la  Fn 
Établissements  de  Houen,  etc.,  a  proi 
l'oi^aniaation  municipale  de  Rouen,  dans 
France;  4"  M.  Wauters  aétudié  les  Liber 
\ve  et  dans  le  Nord  de  ta  France  ;  5"  M.  de 
■ation  municipale  coutumière  au  moyen  i 
devrais  ajouter  à  cette  liste  '  :  MM.  Lam! 
?lammermont,  Grassoreille,  Guyaz,  Ga 
!s  études  établissent,  d'une  façon  pérem| 
irté  jouissaient  nos  communes  du  moyen 
nunicipaux  d'aujourd'hui,  qui  croient  av 
789,  seraient  bien  étonnés  de  l'étendi 
leurs  prédécesseurs, 
incienne  organisation  Judiciaire,  avectou 
itlacbent,  a  été  l'objet  d'études  non  moio 
imence  par  l'ouvrage  de  M,  Paul  Fourn 
des  livres  les  plus  substantiels  qui  aieD 
n  ne  peut  que  louer  la  rigueur  de  la  met 
ions,  la  sobriété,  je  dirais  presque  l'austé 
âition.  Sous  des  questions  de  compétenc 
iiauts  sujets,  les  conflits  entre  la  papaut 


T  :  Le  Régime  municipal  el  l'affranchissement  des  coi 
mvast  :  te  Béginm  municipal  d'apris  la  loi  de  Verv. 
:  InitUulion)  municipales  de  Senlis.  —  Grassorexlc 
licipal  dans  le  Itourbonnais,  —  GorAi  :  Histoire  dei 
.ijon.  —  Cabdbvacijije  ;  llisioirt  administrative  et  mt 
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chies.  Son  livre  montre  bien  Tinflueuce  du  droit  romain  sur  la 
procédure  canonique,  de  la  procédure  canonique  sur  la  procé- 
dure civile  :  il  comble  une  véritable  lacune  de  notre  droit  et  remet 
en  honneur  les  études  de  droit  canon  pour  lesquelles  la  France 
avait  trop  longtemps  montré  un  dédain  bien  injuste  et  bien  pré- 
judiciable à  la  vraie  science  (voir  aussi  son  article  sur  les  Fausses 
déi^étales], 

M,  Beauchet  entreprend  de  nous  donner  une  histoire  générale  de 
notre  organisation  judiciaire,  Histoire  de  V organisation  judiciaire 
de  la  France.  Le  premier  volume  nous  prouve  qu'il  conduira  à 
bonne  fin  cette  œuvre  considérable.  Il  a  surtout  insisté  sur  les 
problèmes  que  soulève  l'époque  Carolingienne. 

M.  Anbert,  dans  le  Parlement  de  Paris,  a  mis  à  profil  son  ex- 
cellente thèse  de  TÉcole  des  chartes,  et  nous  donne  un  travail 
précieux,  composé  de  documents  inédits.  A.  son  livre  j'en  ratta- 
cherai trois  autres  qui  le  complètent  :  celui  de  M.  Delachenal, 
Histoire  des  avocats  de  Paris,  l'étude  la  plus  complète  que  nous 
ayons  sur  le  barreau  et  qui  a  permis  à  l'auteur  de  montrer  la  vie 
intérieure  du  parlement;  celui  de  M.  Brunner  sur  les  Procu- 
reurs et  les  Avoués,  et  enfin  celui  de  M.  Schwalback,  Procé- 
dure du  parlement  de  Paris  d'après  le  style  de  DubreuiL 

M.  Noël  Valois,  dans  son  étude  sur  le  Conseil  du  roi  et  le  Grand 
Conseil  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  dans  sa  savante  introduc- 
tion à  Y  Inventaire  des  Arrêts  du  Conseil  d'État,  a  fait  œuvre  per- 
sonnelle et  originale,  rectifiant  bien  des  erreurs  sur  cette  institu- 
tion complexe  entre  toutes. 

MM.  Vaesen,  dans  la  Juridiction  commerciale  de  Lyon,  œuvre 
si  bien  accueillie  du  monde  savant;  —  Tanon,  dans  ses  études 
sur  les  Justices  seigneuriales  de  Paris  et  sur  les  Justices  des  égli- 
ses de  Paris  {Nouv.  Rev,  hist.  1882-1884),  écrites  avec  la  plus 
scrupuleuse  conscience  de  Térudit,  et  qui  ont  fait  accomplir  un 
véritable  progrès  à  la  connaissance  du  droit  criminel  au  moyen 
âge  ;  —  Esmein,  dans  son  Histoire  de  la  Procédure  criminelle  en 
France  depuis  le  xiii«  siècle  ;  —  Detourbet,  Histoire  de  la  Procé- 
dure criminelle  au  xvii**  siècle;  —  Prost,  dans  les  Institutiœis  ju- 
diciaires, l'Ordonnance  des  Maiours  à  Metz,  ont  établi  des  jalons 
précieux,  qui  serviront  de  guide  dans  une  histoire  générale. 

Comme  études  spéciales  sur  la  Condition  des  personnes,  il  faut 

surtout  remarquer  :  1«  les  recherches  faites  sur  les  classes  inter- 

iiaires  entre  la  liberté  et  la  servitude  ;  le  livre  de  M.  Richard 

les  Colliberts,  ces  parias  de  la  France,  que  l'on  retrouve  dans 

plupart  de  nos  provinces  du  Midi  et  de  l'Ouest.  L'auteur  montre 

ils  existaient  dans  le  Poitou  et  les  pays  voisins,  et  voit  en  eux 
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un  reste  du  colonat  (aoter  l'étude  de  M.  Gui: 
sujet)  ;  i'  le  travail  important  de  M.  Bardine 
des  Juifs  dans  le  Comtat  venaissin  {Nouv.  Ret 
Voir  aussi  Stobb,  des  Juifs  en  Allemagne  ;  3" 
sant  de  M.  Brutails  sur  une  particularité  ctirii 
l'Esclavage  en  RoiissUlon  au  xui=  siècle  {Nou 
4°  l'éternelle  question  du  droit  du  seigneur,  è 
il  faut  bien  toujours  rétablir  la  vérité,  puisqu' 
(Le  comte  de  Foras,  le  Droit  du  seigneur;  S 
noclis;)  ;)"  enfin  et  surtout  les  recherches  suri 
chi^sement  des  serfs-  J'ai  parlé  déjà  des  trava 
Marcel  Fouruier.  —  La  question  de  savoir  qu( 
du  pouvoir  et  de  l'Église  dans  les  affranchisse 
localement  sur  diverses  parties  de  la  France  \ 
Finot,  Raymond,  Combes  et  Chassin'.  Nous 
plaudir  à  ces  études  locales  :  elles  révéleront 
deux  faits  acquis  à  la  science  sérieuse  :  d'une 
déniable  de  l'Église  pour  l'amélioration  de  1' 
formation  en  servage;  de  l'autre,  l'exteusio 
ments  sous  l'impulsion  de  l'esprit  religieux  c 
grande  aumône  à  faire,  Pro  remédia  oui 
bayes,  jusqu'aux  derniers  jours,  ont  possédé  d 
vendu  la  liberté  à  prix  d'argent  :  mais  il  ne 
que  le  servage  s'était  considérablement  adou 
xni"  siècle,  que  le  serf  avait  une  famille,  un 
nalité  juridique,  et  que  dès  lors  l'affraDchlsseï 
fut  bien  plus  une  question  économique  et  fina 
lion  de  liberté  véritable. 

Sur  les  biens  j'aurais  à  signaler  nombre  d'él 
mais  j'ai  déjà  dépassé  de  beaucoup  les  limites 
port.  Je  me  bornerai  donc  à  citer  :  d'abord  qi 
savants  étrangers  :  1"  La  Lettre  de  change  au 
ges,  de  M.  Gilliods  ;  2"  Le  Contrat  d'assuranct 
M.  Benza  ;  3"  L'Engagement  mobilier  et  im 
dfïe,  de  M.  Franken;  4°  enfin,  surtout,  le  tra 
M.  Brunner  a  bien  voulu  donner  à  la  Nouvelt 
du  droit,  1886,  sur  les  Titres  au  porteur  au  « 
montre  qu'on  retrouve  ces  titres  au  porteur 


i.  De  M*ii.riE  :  f^j  Raehats  de  servage  en  ftavoie,  en  Sa 
Mainmor/ablf)  de  l'abbaye  de  LuxeuH:  de  l'nlibaye  de  Ch 
d'Amoncaur  (Souv.  Rev.  hist.,  18S0  à  1883).  ~  Haïmono  :  E 
le  Btfam.  —  Cohbes  :  La  Quettinn  des  serfs  sans  tes  pntnii 
L'Église  et  les  derniers  serfs. 
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0P3  à  remplacer  la  représentation, 
e  ou  tout  au  moiuâ  limitée  en  jus- 
entait  en  son  propre  nom  devant 

Lous  a  donné  une  étude  bien  com- 
ndication  des  meubles  {Nouv.  Rev. 
ms  son  livre  des  Locatairies  per- 
e  merveilleuse  érudition  les  oo- 
chaient  de  près  ou  de  loin  à  ce 
M.  Prost  a  étudié  longuement  le 

■  Metz  [Nour.  Rev.  hist.,  1880).  — 
ravail  sur  l'Assise  au  comte  Gef- 
qu'clle  eut  dans  les  successions 
ion,  qu'on  veuille  ramener  toute 
!  la  coutume  de  Paris. 

lort,  il  m'est  impossible  de  passer 
ienlifique  considérable  qui  s'est 
nave  ,  et  bien  plus  encore  à  propos 
e  importance  particulière;  il  nous 
;  notre  propre  droit  coulumier,  à 
lément  romain  qui  s'y  est  grande- 
is  trouverons  dans  ces  législations 
!S  qui  nous  arrèlent  encore.  Seule- 
noms. 

tre  les  travaus  de  M.  OliTecrona, 
!t  dont  les  éditions  successives 
i  :  I"  le  Corpus  ju}^  Suegolhomim 
in;  2"  les  études  de  M.  Lebmann 
Hété  dans  l'ancien  droit  scandi- 
nann  et  Schoorr  sur  la  Saga  de 
les  Jtf^»iOî)"es  (dans  le  Journal  des 
reste  sur  les  anciennes  lois  stié- 

■  Scandinaves;  5"  enfin  l'étude  de 
rogolhic,  la  plus  ancienne  de  la 

è  mon  iDcorapétence,  je  ne  puis 
t  produit  en  Russie  depuis  1861, 
ïs  des  peuples  de  ce  vaste  empire. 
its  plus  riches  et  plus  divers  pour 
Bogisie,  dont  les  travaux  sont  bien 
dans  la  Nouvelle  Revue  historique 
îcherches  considérables,  duessou- 
.e  géographie  en  Russie.  Citons  : 
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la  Collectio  Consttetttdtnum  jurîs  apud  Slavos, 
l'œuvre  de  Malvéiev,  sur  les  Coutumes  jurUitqties 
tion  russe;  3"  les  Maiériaux  pour  la  bibliograp) 
lutumier  en  Russie,  de  Jakouskine,  qui  ont  une 
î  premier  ordre  ;  A"  les  Coutumes  historiques  rt 
i  xui*  siècle,  de  Strekalow;  5"  le  Corpus  juris  E 
recek,  avec  les  travaux  de  Kalousck  sur  le  droî 
ihème. 

Enfin,  à  un  antre  point  de  vue,  je  dois  mention 
wt  Qamand  M.  Lameere,  Histoire  du  droit  da}is  let 
■  et  l'ouvrage  si  important  sur  l'ffistoire  du  droit  i 
!  M.  Hîchtofeo,  qui  a  détruit  bien  des  légendes,) 
ille  d'Ubbo  Emmius,  d'après  laquelle  les  Frisons, 
urs  libre,  n'auraient  jamais  subi  de  conquêtes,  quai 
outre  que  Pépin  d'Hérlstal,  Charles  Martel  et  Char! 
it  subjugués. 

J'ai  terminé  et  je  conclus  brièvement  par  les  ] 
livantes  : 

1°  Dans  dix  ans,  il  serait  bien  nécessaire  de  diviseï 
>tre  rapporteur  et  de  demander  un  travail  spécial  s 
1  droit  de  chaque  peuple.  Ce  serait  assez  lourd  pour 
un  seul  homme;  le  droit  est  une  science  si  vaste; 
2°  Nous  avons  constaté  avec  joie  le  grand  mouvem 
lue  qu'a  provoqué  chez  les  divers  peuples  européei 
I  droit; 

3"  Nous  avons  vu  paraître  dans  ces  dix  années,  s 
uvres  magistrales  qui  honorent  un  siècle,  du  moins 
avaux  de  grande  valeur.  Mais  surtout  les  études  sei 
:  détail  ont  abondé.  En  un  mot,  une  légion  d'érudil 
leurs  ont  creusé  les  divers  sujets,  ont  apporté  une  j 
lur  l'édiQce  futur.  C'était  suivre  une  marche  sage  i 
4°  Souhaitons  donc  que  surgisse  plus  tard  l'hommi 
ettre  en  œuvre  toutes  ces  pierres  d'allente,  l'homme 
igeantdes  détails,  nous  apportera  une  vaste  synthi 
ire  du  droit.  Dans  notre  immortelle  école  du  xvi'  sièi 
ivrait  bien  étudier  davantage,  nous  avons  eu  les  Cu, 
oulin,  les  Godefroy.  —  Que  Dieu  leur  donne  des  si 
,  en  refaisant  aujourd'hui  l'histoire  du  droit,  ils  nou; 
Ti^ritable  histoire  de  la  civilisation  moderne. 


,..'^^  - 
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Par  M.  le  baron  d'Avril,  ministre  plénipotentiaire. 


Parmi  les  questions  de  Tordre  international  qui,  pendant  les 
dix  dernières  années,  ont  le  plus  occupé  les  publicistes  et  les 
hommes  d'État,  lious  devons  signaler  :  1°  rinternationalisation; 
^  l'indemnisation  aux  dommages  ;  3^  le  droit  de  la  guerre  ;  enfin 
4* les  principes  mêmes  du  droit  des  gens. 


l'internationalisation 


Nous  appelons  ainsi  l'état  des  choses  résultant  du  fait  que,  dans 
un  intérêt  commun  (qui  ne  sera  pas  toujours  général)  plusieurs 
États  n'exercent  plus  l'intégralité  de  leurs  droits  souverains  sur 
telle  ou  telle  matière  ou  sur  un  lieu  déterminé.  La  chose  n'est  pas 
absolument  nouvelle,  mais  elle  a  pris  de  nos  jours  un  grand  dé- 
veloppement. 

L'internationalisation  a  été  principalement  appliquée  :  a)  aux 
cours  d'eau  ;  —  &)  aux  mers  intérieures,  détroits  et  lacs  ;  —  c)  au 
régime  intérieur  de  quelques  États. 

a)  L'internationalisation  des  cours  d'eau  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses et  importantes  publications.  Sur  ce  point  comme  sur  les 
autres,  je  me  réfère  d'abord,  d'une  manière  générale,  aux  traités 
complets  de  droit  des  gens.  Gomme  ouvrages  spéciaux,  je  signale  : 
--E.  Engelhardt  :  Du  régime  conventionnel  des  fleuves  intemaiio- 
mnx  (Paris,  1879)  ;  —  Etienne  Garatheodory  :  Dos  Stromgebie- 
isrecht  und  die  internationale  Flusschifffah7^t  (Hambourg,  1887. 
Richter).  Ge  dernier  ouvrage  renferme  une  bibliographie,  qui  m'a 
paru  très  complète ,  sur  chaque  division  de  la  matière.  —  La  col- 
lection la  plus  importante  de  documents  historiques  se  trouve 

is  une  publication  officielle  du  gouvernement  roumain  :  Ces- 

lea  Dunarei  :  Acte  si  documente,  Bucuresci,  1883,  in-4^, 

pages. 

•j  Des  cours  d'eau  passons  aux  détroits,  mers  intérieures  et 

6 
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III 

LA  GUERRE 

J'examinerai  successivement  :  a)  la  déclaration  de  guerre  ;  — 
b]  la  manière  de  faire  la  guerre  ;  —  c)  la  nécessité  d'une  juste 
cause. 

a)  Pour  faire  la  guerre,  le  droit  des  gens  exige  la  déclaration,  la 
notification  à  l'adversaire,  avec  offre  de  la  paix  moyennant  satis- 
faction. Cet  axiome  incontestable  est  rappelé  dans  un  opuscule 
de  l'abbé  Defourny,  destiné  à  démontrer  que  Jeanne  d'Arc  obser- 
vait scrupuleusement  non  seulement  cette  règle ,  mais  toutes  les 
règles  du  droit  des  gens  [Jeanne  â*Arc  et  le  droit  des  gens,  Paris , 
Palmé,  1888).  M.  Defourny  avait  déjà  développé  cette  pensée  dans 
une  publication  antérieure  [La  Déclaration  de  guerre.  Paris,  1887, 
Relaux-Bray). 

&)  Manière  de  faire  la  guerre.  Depuis  le  Congrès  avorté  de 
Bruxelles  et  la  Convention  de  Saint-Pétersbourg  prohibant  l'em- 
ploi des  projectiles  explosibles,  il  a  été  fait  plusieurs  publica- 
tions, dont  la  plupart  ne  sont  qu'un  exposé  doctrinal  ;  une 
seule  a  force  executive  dans  un  pays ,  mais  toutes  ont  acquis  de 
l'autorité  et  ont  été  même  invoquées  dans  la  pratique  pour  jus- 
tifier ou  incriminer  la  perpétration  de  tel  ou  tel  acte.  Ce  sont  : 
Les  Lois  de  la  guerre  sur  terre.  Manuel  publié  par  l'Institut  de 
droit  international.  Paris,  Pedone-Lauriel ,  1880;  —  Instructions 
pour  les  années  en  campagne  de  V  Union  américaine  (j'ai  eu  entre 
les  mains  un  volume  de  ces  instructions  publié  en  Amérique; 
elles  sont  reproduites  en  français  dans  les  dernières  éditions  du 
l>roit  international  codifié,  par  Bluntschli)  ;  —  Manuel  de  Droit 
iiitemaiional  à  Vusage  des  officiers  de  V armée  de  terre.  Ouvrage 
autorisé  (en  France)  pour  les  écoles  militaires.  Paris,  Dumaine, 
in-l6, 1877.  —  L'espace  ne  me  permet  pas  d'exposer,  et  je  me  borne 
à  signaler  des  explications  sans  conclusion  formelle  qui,  pendant 
une  guerre  récente,  ont  été  échangées  sur  l'usage  d'un  drapeau 
neutre  et  sur  les  personnes  saisissables  à  bord. 

c] La  juste  cause.  Tout  acte  privé  ou  public,  s'il  aflfecte  les 
intérêts  d'autrui ,  doit  avoir  une  juste  cause ,  sous  peine  de  péché 
e*  4e  répression.  En  fait  de  guerre,  il  y  a  à  considérer,  non 
s  'ement  le  but,  mais  le  fait  même  des  hostilités.  Je  m'explique. 
(  nd  un  gouvernement  déclare  une  guerre  injuste ,  il  fait  ré- 
I  Ire  le  sang  de  ses  soldats  et  de  l'ennemi  sans  juste  cause  ;  il 
c    met  un  crime  irréparable ,  quel  que  soit  le  résultat  de  l'agres- 
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st  à  ce  point  de  vue  que  s'est  placé  feu 
pleiQ  lie  logique,  iotitulé  :  Discours  su 
hommes  et  1-e  droit  de  guerre  (Paris,  Denl 
.ache  notamment  à  démontrer  que  la  Gi 
vée  de  toute  garantie  sous  ce  l'apporl,  I 
OQ  pas  le  dire? 

d'exposer  ce  qui  a  été  écrit  depuis  les  dt 
istes  causes,  nous  rappellerons  que,  dans 
déclaration  de  guerre),  M.  Defourny  a  pro 
lestinée  à  empêcher  qu'une  guerre  puissi 
e  cause.  L'auteur  de  l'Armée  de  Mac-Ma 
'.ont,  etc.,  etc.,  demande  qu'une  autorité,  in 
exécutif  et  législatif,  ait  seule  qualité  poui 
n  une  juste  cause  de  guerre.  Cette  autori 
Conseil  du  droit  des  gens,  comme  il  l'a 
ttribution.  —  Muni  d'un  arrêt  de  justict 
parlement,  si  la  Constitution  l'exige,  décl 
iS  la  guerre,  après  avoir  consulté  l'intép 
.  du  pays.  Jl  ne  pourra  la  déclarer  que  si  1( 
les  gens  a  jugé  préalablement  que  la  ci 
rojet  d'acte  constitutionnel  pour  ÎDstitu 
î.  M.  Defourny  se  réfère  à  la  pratique  i 
à  l'institution  romaine  des  féciaux.  —  I 
savant  ouvrage  a  été  publié  par  M,  Weiss 
s  Féciaiia^  à  Sonie  (Paris ,  Pédone-Lauriel 
it  de  vue  exposé  par  M.  Defourny  a  été  ce 
n  qu'on  trouvera  dans  la  revue  La  Réfot 
187. 

ui  est  entendu  et  doublement  entendu  ;  i 
3  juste  cause  ;  mais  quelles  sont  les  ju 
1  y  a,  avant  tout,  et  sans  contestation  poss 
le  agression  injuste  ;  mais  quand  une  ag 
jorsqu'eile  vise  un  objet  contraire  au  droi 
]i  ne  dit  rien  pour  la  pratique,  car  il  Fane 
)it  entre  les  nations.  11  u'a  jamais  été  co 
ablemcnt  jamais.  A  défaut  de  code,  exist 
tte  inveterata  cotisuetvdo  guœ  legem  fac 
point,  encore  faudrait-il  qu'elle  fût  coni 
n  divin,  car  une  coutume  contraire  au  dn 
que  lex  iitjusta?  La  traite  des  esclaves  es 
le  a  consacrée  jusqu'en  1815  '. 

Lettre  encyclique  de  S.  S.  Léon  XUI,  du  20  juin  1SS3 
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DU   DROIT  DES  GENS 

;ion  du  sang  dea  hommes  est  un 
y  preonent  part  —  et  cela  dans  la 
isabilité  personoelle  —  nous  voilà 

quels  sont  les  principes  de  droit 
sent  et  que  les  gouveroements  ap- 
Fcmenl  dea  esprits?  —  quels  pro- 
ation  de  tous  t  Nous  sortirions  de 
ons  essayions  de  discuter  théori- 

relative  des  principes,  ou  de  pro- 
)DS.  Nous  nous  en  garderons  de 

_., . ^__  __  Jroit,  je  n'inscris  pas  l'axiome  qu'on 

appelle  «  le  respect  des  traités  »,  c'est  parce  que  cet  axiome  va 
me  placer  dans  la  situation  où  me  laissait  l'axiome  de  la  juste 
cause  pour  les  guerres.  En  elTet,  comme  dans  les  contrats  privés, 
tomme  dans  les  lois  particulières  des  Étals,  l'objet  d'un  traité 
doit  être  licite.  Lorsque  l'objet  est  illicite,  un  traité  n'a  pas  plus 
de  valeur  obligatoire  qu'une  lex  injnsla,  ni  plus,  pour  parler  le 
lan^e  de  l'École,  que  l'engagement  pris  par  llérode  de  déca- 
piter saint  Jean-Baptiste.  Un  traité  est  licite  lorsqu'il  est  con- 
forme aux  principes  du  droit.  Nous  voilà  logiquement  ramenés  au 
point  d'aboutissement  de  tout  à  l'heure.  J'aurai  donc,  en  simple 
rapporteur,  à  exposer  les  principes  ou  plutôt  les  prétentions  de 
droitqui,  de  nos  jours,  ont  été  le  plus  discutéespar les  écrivains 
ou  invoquées  par  les  gouvernements;  mais,  puisqu'il  s'agit,  en 
dénaitive  et  en  pratique,  de  discussion  sur  le  respect  des  traités, 
une  indication  préalable  est  opportune. 

Jusqu'à  présent,  la  conscience  publique  et  la  doclrine  n'ont 
guère  contesté  aux  divers  États  le  droit  de  régler  souverainement 
leurs  relations  commerciales.  La  violence  commise  sur  la  Chine 
après  la  guerre  de  l'opium  n'a  pas  élé  ratifiée  par  la  conscience 
publique.  En  outre,  les  États,  jusqu'à  présent  du  moins,  ne  se 
soDl  pas  arrogé,  et  la  doclrine  ne  leur  a  pas  attribué  la  faculté  de 
se  soustraire  à  leurs  engagements  commerciaux  au  nom  de  quel- 
I    e  principe  ou  prétention  que  ce  soit.  Exemple  :  deux  grands 

its  '  sont  fort  gênés  en  ce  moment  par  une  certaine  conven- 

U  FreuM  el  rAllemagne. 
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féreoce  de  1885,  M.  Engelliardt  a  publié 
87)  un  projet  de  déclaration  générale 
■  sauvages.  C'est  le  développement  d'une 
1  été  heureusement  déposé  dans  la  dé- 
évrier  188S. 

eut  s'exercer  à  rencontre  de  peuples 
ciennement  civilisés  sur  un  autre  mode, 
m  qu'on  applique  volontiers  le  nom  de 
on.  »  Tout  ce  que  je  pourrais  rapporter 
çue  se  réduit  à  constater  que  ce  chef 
éconisé  par  qui  espère  en  profiter  et 
e  l'application. 
! ,  dont  nous  allons  parler,  est  une  des 

lue.  —  A  ma  connaissance,  cette  espres- 
sioD  a  été  introduite  dans  le  vocabulaire  diplomatique  par  l'il- 
lu3lfe  romancier  qui  dirigeait  les  affaires  d'une  grande  nation 
pendant  la  dernière  guerre  contre  l'Afghanistan. —  Il  y  a  plusieurs 
sciences  ;  la  stratégie,  l'ethnologie,  l'orographie,  l'hydrographie, 
réconomie  politique,  la  philologie,  l'histoire  sont  des  sciences. 
De  laquelle  s'agira-t-ilt  Est-ce  que  la  m.orale  et  le  droit  ne  sont 
pis  aussi  des  sciences  ? 

Le  plus  généralement,  ce  sont  des  intérêts  stratégiques  et  éco- 
Domiques  qu'on  abrite  sous  cette  théorie,  et  c'est  généralement  le 
plus  fort  qui  éprouve  le  besoin  de  fortifier  sur  le  territoire  du 
voisin  ou  sa  force  d'expansion,  ou  sa  force  offensive  et  défensive. 

Lorsque  la  science  invoquée  est  l'histoire,  la  difflculté  consiste 
à  déterminer  la  date.  La  condition  historique  a,  dans  le  cours  des 
lemps,  varié  presque  partout.  A  quelle  époque  constituera-t-elle 
un  droit?  Ne  voit-on  pas  quelquefois  deux  adversaires  invoquer 
tous  les  deux  l'histoire? 

La  réclamation  historique  prend  quelquefois  une  forme  plus 
restreinte,  mais  avec  un  caractère  non  moins  aigu.  On  a  vu  récla- 
mer une  contrée,  parce  qu'une  victoire  importante  y  avait  été 
remportée  à  une  date  plus  ou  moins  éloignée. 

Je  n'ai  pas  à  citer  un  ouvrage  traitant  ex  professa  de  la  frontière 
GCientiSque. 

cj  Le  bien  général.  —  Je  dirai  la  même  chose  en  ce  qui  con- 
cerne les  circonstances  dans  lesquelles  il  sera  licite  de  demander 
lû  État  de  sacrifier  une  partie  de  son  droit  dans  l'intérêt  général, 
st  un  moyen  de  salut  général  ou  d'oppression  des  faibles,  sui- 
it  qu'on  agit  ou  non  avec  bonne  foi  et  mesure.  Il  faut  apprécier 
ir  chaque  cas  la  portée  du  sacrifice  et  l'intensité  de  l'intérêt  y 
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sioo  théorique,  nous  rappelleroos  deux 
t-iU  pas  la  coiiscience  de  leur  aatio- 
ne  on  va  nous  le  recommander  tout  à 
la  développer  sans  faillir  au  loyalisme 
îterre  ?  —  2°  L'État  que  la  France  a  la 
côtés,  n'est-îl  pas  aussi  légitime  que 
l'une  seule  nationalité?  Bien  plus,  des 
s'est  constitué  en  Suisse  une  véritable 
î  contestera  certainement  pas  d'avoir 
ience  d'elle-même. 
n  ajoute  : 

viluppamento  della  natione  addivenga 
te  un  diritto,  ma  un  dovere  giuridico.  » 
Ce  n'est  plus  aussi  clair  :  cela  prête  déjà  à  beaucoup  d'interpré- 
tations et  de  déductions.  Ce  qui  est  très  clair  et  plus  gros  de  con- 
séquences, c'est  un  livre  de  M.  Maocini,  intitulé  :  Della  tiazimm- 
iUà  comé  fwidameiito  del  diritto  dellc  gcnti.  Nous  y  trouvons  la 
oalionalité  représentée  comme  il  fatto  primo  della  scienza  noatra, 
la  Bua  prima  verità,  la  sua  teoria  fundamentale.  On  lira,  du  reste, 
un  esposé  très  bien  fait  des  idées  du  comte  Mammiani,  de 
ï.  Mancini,  et  en  général  de  l'école  italienne,  dans  le  Traité  de 
iroU  inteDiationaC  public  en  temps  de  paix,  par  Gamazza-Amari 
(Traduction  française.  Paris,  Larose,  1880). 

Avant  de  montrer  la  nationalité  en  conflit  avec  ce  qu'on  appelle 
ledroii  de  conquête,  nous  spécifierons  le  rôle  que  les  actes  offi- 
ciel? ODt  attribué  à  cette  idée.  A  notre  connaissance,  le  mot 
oatioDalité  apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  actes  officiels, 
au  commencement  de  ce  siècle. 

—  Le  comte  de  Nesselrode,  plénipotentiaire  russe,  écrivait  le 
31  décembre  1814  : 

"  ...L'empereur  de  Russie,  désirant  faire  participer  tous  les  Po- 
lonais au  bienfait  d'une  administration  nationale,  intercède  au- 
près de  ses  augustes  alliés  en  faveur  de  leurs  sujets  de  cette 
nation,  dans  le  but  de  leur  obtenir  des  institutions  provinciales, 
qui  conservent  de  justes  égards  pour  leur  nationalité...  » 

—  Le  3  mai  1815,  la  Russie  et  la  Prusse  conclurent  un  traité 
séparé.  Il  y  est  dit  ; 

Art.  3.  —  <  Les  Polonais,  sujets  respectifs  des  hautes  puis- 
sances contractantes,  obtiendront  des  institutions  qui  assurent  le 
'sriEN  DE  LEUR  N.^TioNALiTÉ,  d'après  Ics  formes,  etc.,  etc..  •> 
"art.  118  de  l'acte  général  de  Vienne  stipule  que  ledit  traité 
so-prussien  du  3  mai  sera  considéré  comme  partie  intégrante 
■  arrangements  du  Congrès,  et  aura  partout  la  même  force  de 
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iéré  mot  à  mot  d; 
i  du  roi  de  Prusse 

mjets  et  je  serai 
lur  cela  de  renier  t 
I  congrès  de  Berlin! 

ïr  plénipotentiaire) 
ite  pour  que  les  i 
i]i  ODt  amené  la  ba 

IGENTS    DES   NATION, 

perdues  de  vue  da 

I  résulte  que,  dans 
:s  cas  spécialemei 
nployer  la  langue 
e  peut  pa?  induir* 
^marquera  aussi  q 

II  n'en  ressort  pas 
ippeter  par  son  no 
propre  et  indépei 
Lverains  et  l'observ 
>opulations.  —  Noi 
uel  allait  décider  1 

prenjier  plénipote 
vie  et  de  la  Vaïach 
1856,  le  premier  ] 

:age  et  appuie  la  m 
iT  l'utilité  et  la  coc 
es  vœux  des  popui 
e  tenir  compte.  » 
Imis  le  vœu  des  pc 
1  intérieure.  Cela  n 
)tion  générale  deL 
is,  la  France  et  la  ; 
lissement  de  Nice 
s.  L'article  l»'  ajou 
!  Leurs  Majestés  < 
trainte  de  la  volon 
860  est  l'une  des  r; 
>ur3,  aient  été  exéi 
;  signé  le  IJ  juillet 
issie  d'une  part  et! 
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toire  grec...  recevroDl  nue  extension  par 
nés  à  l'époque  où  cette  réunion  proposée 
1.  M.  Britannique  aura  été  trouTée  d'ac- 
.rlement  ionien...  » 
mpereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse 

Les  districts  du  nord  du  Slesvig  seront 
inemark,  si  elles  en  expriment  le  désir 
is.  » 

1883,  dans  un  discours  annuel  qui  reflète 
binet,  le  ministre  tory  a  été  plus  loin 
;  suis  fortement  d'avis,  a  dit  Lord  Salis- 
vé  en  contradiction  flagrante  avec  les 
squelles  il  doit  servir,  ne  saurait  avoir 

r  ce  qui  précède  :  Lord  Clarendon  a  dit 
fapoléon  III  et  Victor-Emmanuel  ont  dit 
!ph  I"  et  Guillaume  I"  ont  dit  le  désir. 
ts  allons-nous  retenir?  La  volonté  dit 
tpas  tout.  Si  TOUS  le  permettez,  nous 
primogéniture,  et  sans  attacher  d'autre 
m,  l'expression  dont  se  servirent  Lord 
iry. 

ippellerons  que  le  vœu  des  populations 
;ment  l'usage  du  sufTrage  universel,  en- 
tnce  de  ce  mode  de  consultation  comme 
r  à  tous  antres.  C'est  le  lien  de  men- 
flie  a  publié  sur  ledit  suffrage,  considéré 
ssertation  dont  le  suffrage  universel  ne 
ase  du  droit  international.  L'ouvrage  est 
et  le  droit  nouveau  (Paris,  Lévy,  1868). 
13  juillet  1863,  cité  plus  haut,  parle  des 
;n ,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  même 
versel  en  principe  et  dans  l'espèce, 
maintenant  de  la  portée  des  actes  ofG- 
it.  Ici,  comme  dans  ceux  qui  sont  relatifs 
lit  pas  que  le  vœu  des  populations  soit 
ipe  primordial  et  qui  doive  dominer  les 
est  présenté  comme  un  procédé  auquel 
tits  recourent  et  auquel  ils  auraient  pu 
;ère  ressort  très  clairement  d'un  rapport 
.  Français  par  son  ministre  des  affaires 
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'ai  l'honneur  de  soumettre  à  V.  M.  le  décret  de  promul- 
1  du  traité  signé  à  Turin  le  24  mars  dernier,  et  en  vertu 
il, S.  M.  le  roi  Victor-Emmamtel,  en  transférant  à  l'Empr- 
'.ous  ses  droits  et  litres  sur  la  Savoie  et  l'arrondissement  de 
a  consenti  à  la  réunion  de  ces  deux  pays  au  territoire  de  la 
!e. 

.e  Parlement  sarde  vient  de  sanctionner  par  un  vote  solennel 
sion  opérée  d'abord  par  le  souverain  et  ratifiée  emutte  jjiw 
ti  des  populations  destinées  à  devenir  françaises.  Jamais  la 
nité  d'une  transaction  internationale  ne  fut  plus  solidc- 
établic.  3 

blie  légitimement  par  quoi?  D'abord  par  le  consentement  du 
rain,  ensuite  par  l'adhésion  des  populations, 

a  été  jusqu'aujourd'hui  le  rôle  du  vceti  dans  le  monde 
;1,  à  savoir  un  rôle  subordonné.  Ce  qui  le  prouve  surabon- 
lent,  c'est  que  les  contractants  de  1866  se  sont  crus  autorisés 
lir,  par  un  simple  accord  entre  eux,  l'article  du  traité  de 
le  relatif  aux  désirs  des  populations  dans  le  SIesvig  septon- 
i\.  Je  ne  justifie  pas;  je  constate. 

ir  les  ties  Ioniennes,  l'article  4  rappelle  textuellement  que 
ifiion  a  été,  non  seulement  consentie,  mais  proposée  par  le 
ornement  qui  les  possédait  alors. 

,a  Conquête.  —  Le  droit  qu'on  fonde  sur  la  copquête  peut  se 
er  en  conflit,  comme  il  peut  se  rencontrer  en  accord  avec 
vers  principes  ou  prétendus  principes  qui  viennent  d'être 
;lé8.  De  tous  les  modes  d'acquisition  de  la  souveraineté,  il  a 
;  nos  jours  le  plus  discuté.  Il  l'a  été  notamment  et  avec 
:oup  de  vigueur  dans  un  ouvrage  tout  récent,  intitulé  :  Le 
delà  guerre, ^sx}&.  Acollas  (Paris,  Delagrave,  1888).  Rap- 
s  aussi  un  discours  prononcé  par  M.  Ad.  Franck,  membre 
QStitut  de  France,  à  l'une  des  séances  de  \a.  Société  française 
mis  de  la  paix  et  de  la  liberté.  C'est  là  le  côté  philosophique, 
même  temps,  le  droit  que  la  théorie  et  la  pratique  ont  fondé 
:  fait  de  la  conquête  a  été  étudié  au  point  de  vue  historique 
un  opuscule  de  l'abbé  Defourny,  dont  nous  allons  citer  un 
lent,  et  au  même  point  de  vue  dans  un  travail  publié  par  la 
?  catholiqtœ  des  Instilulions  et  du  droit  (Grenoble,  1887).  Dans 
eux  écrits,  la  conquête  est  considérée  non  pas  par  rapport 
jet  qui  conquiert,  mais  par  rapport  à  l'objet,  c'est-à-dire  à 
pulation  conquise.  Sur  ce  terrain,  nous  allons  incedere  pe 
;  mais  nous  ne  ferons  ni  application  ni  allusion.  Je  résuniE 
moyen  âge,  la  domination  politique  résultant  de  la  conquêt 
it  pas  le  caractère  qui  s'y  rencontre  aujourd'hui,  ni  la  mêm 
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our  objectif  ou  eu  perspective  l'ex- 
intage  eiîcluâif  ou  à  la  gloire  d'uDG 
e  Maislre  a  écrit  uue  [lage  très  élo- 
ivait  même  pas,  au  moyen  âge,  une 
ût  que  ta  dyaastie  qui  filt  dominaote. 
ait  moins  intensive.  Pourquoi?  Parce 
3  la  centralisation,  l'umûcation,  l'ins- 
innarisme  nomade.  Un  pays  agrégé  à 
,  ses  coutumes,  son  existence  tradi- 
lats  de  l'autorité  publique,  en  nombre 
adigènes,  héréditaires  ou  élus.  Nul  ne 
G  du  vainqueur.  Le  latin  servait  aux 
'ues.  La  gestion  du  domaine  public 
une  capitale  étrangère,  etc.,  etc.  Le 
)iait  pas  à  ce  qu'il  est  devenu, 
yeux  une  page  dans  laquelle  M.  De- 
la  question  générale  de  la  conquête, 
du  service  militaire  obligatoire  dans 
:.  Devant  l'hégyre  des  Alsaciens  et  des 
las  demeurer  sous  la  domination  alle- 
,  sous  l'impression  de  scènes  réelle- 
lèrent  s'il  n'en  avait  pas  toujours  été 
2  nécessité  de  revenir  au  droit  des 

assurément  non,  il  n'en  a  pas  toujours 
iks  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Souabe, 
irent  la  Gaule  romaine,  il  se  produisit 
ir  le  m^me  sol  deux  peuples  distincts 
côte  à  côte,  chacun  avec  ses  lois  et 

magistrats  de  tout  ordre  étus  par  le 
-romain,  qui  renfermait  presque  toute 

à  côté  du  Champ-de-Mai  frank  ou 

choses  se  passaient,  en  cas  de  con- 
quête, à  une  époque  que  nous  appelons  barbare.  Remarquez  en- 
core que  le  pire  des  esclavages,  l'esclavage  militaire,  était  alors 
inconnu.  Aucun  Gallo-Romain  n'était  tenu  de  suivre  Clovis  ou  ses 
fils  à  la  guerre  ni  '.  ins  les  camps.  Chose  étonnante  pour  quicon- 
Que  oublie  ce  poiul  ;  il  y  eut  bien  des  guerres  sous  les  rois  de  la 
îmière  dynastie  franqne  ;  il  y  eut  bien  des  conjurations,  et  l'on 
voit  pas  que  les  Gallo-Romains,  du  moins  à  titre  de  peuple 
iquis,  aieut  suscité  ces  guerres  ou  pris  part  à  ces  querelles 
eslines.  C'est  que  les  Gallo-Romains  cojîîwÎs  avaient  été  laissés 
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res  par  les  Barbares  coaquéraats  et  plus 
ijourd'hui  les  peuples  modernes  non  com 
itaieut  pas  écoulés  que  les  peuples,  malgi 
lie  et  militaire,  n'en  faisaient  plus  qu'un 
ice,  et,  un  demi-siècle  après,  la  France 

mots,  dans  les  temps  passés,  la  clef  de  vi 
ait,  et  l'édifice  restait  intact.  Aujourd'hui 
linatîoQ  par  la  conquête  déracine  tout,  et 
renne  cette  montagne  de  servitudes...  » 
':,  la  nationalité  esistait  au  moyen  âge,  n 
aisait  pas  crier.  Depuis  les  temps  modem 
3nt  imposées  aux  agglomérations  les  plus  < 
pliquées  par  une  colonie  étrangère,  souv 
du  pays.  La  liberté  religieuse  est  entrav' 
[ueurest  imposée  jusque  dans  l'école  pr 
ilic  est  détourné,  les  archives  entassées 
lérant  fait  subir  au  conquis,  sur  un  mode 
.ure,  mille  tracasseries  [qui  exaspèrent  e 
ie  violence.  Le  moyen  âge  a  eu  de  ces  aci 
ère.  La  conquête  moderne  a  le  coup  d' 
Enfin,  dans  les  agglomérations  disparates 
;e  militaire  devient  une  dure  oppression, 
tion  politique  ayant  changé  de  nature,  il 
conquête,  qui  produit  cette  domination,  a 
ractère,  sinon  à  l'égard  du  sujet,  du  moir 
est  le  même  tronc  sur  lequel  il  a  été  grefl 
produit  d'autres  fruits.  Le  nom  est  resté 
lifTérente.  C'est  la  même  étiquette  sur  un 
!D  résumé,  les  considérations  qui,  sur  le  t 
ité  présentées  à  l'encontre  du  droit  de  coi 
clusion  que  ce  qui  a  été  admis  autrefois  po 
ne  s'applique  plus  à  la  conquête  moderne 
té  spécifié  plus  haut,  en  ce  qui  concer 
i  population  conquise.  ' 
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S  remarquer  que  les  idées  qui  précèdent 

îlement  par  groupes.  Les  Anglais,  les  fi 
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du  Nord,  les  Allemands  subordonnent  volontiers  tout  au  droit  à 
Texpansion.  Les  Italiens  se  prononcent  généralement  pour  le 
principe  des  nationalités,  et  les  Français  sont  les  plus  disposés  à 
mettre  en  avant  et  au  dessus  le  vœu  des  populations.  Il  y  a  des 
exceptions,  mais  celte  répartition  est  exacte  dans  son  ensemble, 
et  il  n'échappera  à  personne  qu'elle  correspond  aujourd'hui  à  la 
situation  internationale  des  uns  et  des  autres.  Où  est  la  cause  et 
où  est  l'effet  ?  La  situation  enfante-t-elle  la  théorie  ?  ou  la  théorie 
est-elle  un  produit  de  la  situation  ?  Voilà  une  haute  question  de 
psychologie  collective  qui  échappe  à  ma  portée. 

Le  résultat  est  indéniable  :  sur  les  règles  fondamentales  du  droit 
des  gens,  il  n'y  a  pas  de  principe  qui  soit  généralement  admis  par 
les  publicistes,  ni  dans  la  conscience  de  tous  les  peuples.  Le 
célèbre  Proud'hon  n'avait  pas  tort  de  dire  : 

«  Sur  la  physiologie  des  sociétés  et  la  marche  des  États,  nous 
ne  savons  encore  rien  ;  nous  n'en  sommes  pas  môme  aux  rudi- 
ments. Nous  roulons  sur  des  hypothèses  ;  au  siècle  le  plus  civi- 
lisé qui  fut  jamais,  les  nations  vivent  entre  elles  sans  garanties, 
sans  principe,  sans  foi,  sans  droits.  »  [La  guerre  et  la  paix, 
l.I,p.  11.) 

Cet  état  chronique  et  trop  souvent  aigu  devait  provoquer  la 
recherche  des  remèdes.  Si  je  ne  mentionne  pas  ici  les  propositions 
de  désarmement  et  d'arbitrage,  c'est  qu'elles  ne  visent  pas  direc- 
tement l'entente  sur  les  principes.  Tel  est,  au  contraire,  l'objectif 
d'an  recours,  dont  le  signal  a  été  donné  en  1868  par  un  diplomate 
anglais,  David  Urquhard  :  Appeal  of  a  protestant  lo  the  Pope  io 
restore  the  law  of  nations.  Les  conclusions  sont  :  «  L'absolue  néces- 
sité, si  la  Société  doit  être  sauvée,  d'une  reconnaissance  générale 
de  la  loi  internationale.  L'Église  catholique,  avec  le  Pape  à  sa 
tète,  est  le  seul  pouvoir  capable  de  la  remettre  en  vigueur.  Le 
prochain  concile  est  l'occasion  de  le  faire.  » 

Le  concile  du  Vatican  a  vu ,  dans  ce  sens ,  deux  manifestations 
imposantes  :  c'est  d'abord  le  Postulat  de  quarante  Pères  visant 
la  très  triste  coyidition  présente  du  genre  humain.  Il  y  est  dit... 

«  ....  Une  déclaration  est  absolument  nécessaire  par  laquelle 
soient  promulguées  authentiquement  ces  parties  du  droit  cano- 
nique qui  regardent  les  droits  des  nations  et  la  nature  de  la 
guerre,  et  qui  envis-i^-rent  toutes  les  choses  d'où  il  résulte  qu'une 
«'"erre  reçoive  la  qualification  de  devoir  ou  celle  de  crime.  Lors- 
î  la  conscience  morale  de  l'homme  aura  été  ainsi  restaurée, 
r  ainsi  dire,  nous  verrons  repoussés  les  périls  qui  nous  mè- 
nent maintenant,  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'attendre  de  la 
'^sse  mondaine  et  des  moyens  politiques.  » 
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il  ensuite  le  Postulat  des  évêques  arn 
aux...  Te  supplient.  Te  supplient,  T( 
,  pour  que,  si  cela  Te  paraîtra  opportun,  cette  grave  et  très 
laire  question  soit  présentée  au  concile  œcuménique  immi- 
pour  que  le  droit  des  gens  y  soit  solennellement  proclamé  ; 
jue  les  principes  tyranniques  du  droit  du  plus  fort  soient 
unes  expressément  ;  pour  que  la  vraie  notion  du  précepte 
Won  occides  soit  proclamée  à  tous  ;  pour  qu'il  soit  con6rmé 
!B  guerres  injustes  constituent  véritablement  le  meurtre  et 
ige;  pour  que,  en  conséquence,  les  conditions  d'une  juste 
,  d'après  les  règles  du  droit  canonique  qui  est  partout  foulé 
eds,  soient  promulguées  par  l'autorité  infaillible  de  ce  même 
î  œcuménique.  » 

â  ne  citons  ici  que  la  partie  de  la  conclusion  concernant  les 
œs  du  droit  des  gens.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  d'y  voir  inler- 
la  question  de  la  guerre.  N'est-ce  pas  en  recherchant  les 
causes  de  guerre  que  nous  avons  été  amenés  nous-mêmes 
îment  sur  le  terrain  des  principes  de  droit  ?  C'est  aussi  le 
)uvent  à  propos  de  la  guerre  que  l'abbé  Defourny,  en  de 
euses  publications,  s'associe  aux  vœux  des  deux  postulats  : 
otamment  dans  l'écrit  de  1873,  déjà  cité,  La  nécessité  pour 
pe  de  revenir  au  droit  des  gens.  L'Appel  au  Pape  dans 
efer  : 

leviendra  nécessaire  que  les  chrétiens  et  les  honnêtes  gens 
:ent  pacifiquement  et  qu'ils  demandent  collectivement  au 
!  la  chrétienté  ce  qu'ils  ont  à  faire  et  les  règles  qui  doivent 
der  dans  l'anarchie  présente  des  gouvernements  de  l'Eu- 
Q  matière  de  droit  public...  D'ailleurs,  nous  lui  demandé- 
es règles  générales  applicables  à  tous  les  cas  et  non  à 
es-uns  en  particulier,  de  manière  à  enlever  tout  prétexte 
adale  des  faibles  »  (p.  9). 

;  cet  écrit,  le  même  auteur  rappelle  une  proposition  du 
.  de  Cracovie,  Czas,  «  invitant  les  catholiques  fidèles,  les 
es  gens,  même  les  dissidents,  à  faire  appel  au  Pape  pour 
'mander  les  principes  et  les  règles  du  droit  des  gens  et  du 
ubiic,  afin  d'aider  les  nations  européennes  à   sortir    de 

»jp.  11). 

es  diverses  manifestations,  il  s'agit  du  pape  législateur,  et 

is  médiateur,  arbitre  ou  juge.  Il  importe  de  retenir  cette 

âon. 

,  Horoy  a  publié  en  1887  (Paris,  ChevaUer-Marescq)unedis 

>n  qui  est  uo  acheminemeut  à  la  réalisation  des  desidcra.!' 

is  rappelés  :  Droit  infernal ional  et  droit  des  cens  public 
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d'après  le  Decretum  de  Gratien.  Chacun  sait  la  place  qu'occupe  le 
Décret  de  Gratiea  (qui  n'est  pas  un  décret),  dans  le  Corpus  juris 
canonici,  et  le  degré  d'autorité  qui,  après  la  revision  de  Gré- 
goire XIII,  pourra  être  accordé  à  ce  traité  doctrinal  en  ce  qui 
concerne  soit  les  citatioQS,  soit  les  dicta  propres  au  professeur  de 
Bologne.  M.  Horoy  traduit  et  commente  la  xiiii**  section,  De  re 
uiUitari  ac  bello.  Il  estime  que  la  science  canonique  offre,  sinon 
des  solutions  toutes  prêtes ,  du  moins  des  éléments  de  solution 
sur  les  questions  les  plus  actuelles. 

—  Dans  le  môme  ordre  d'idées  et  pour  faciliter  les  recherches, 
nous  pouvons  annoncer  qu'il  paraîtra  prochainement  en  France 
un  Juris  inter  gentes  canonici  enchiridion,  c'est-à-dire  une  col- 
lection de  tous  les  textes  du  Corpus  qui  traitent  du  droit  interna- 
tional. 

—  Il  a  été  publié  depuis  plusieurs  années  quelques  ouvrages 
sous  la  forme  de  codes.  Le  plus  répandu  est  le  Droit  international 
codifiéy  de  Bluntschli,  traduit  par  Lardy.  Signalons  encore  :  Projet 
(Viin  code  international,  par  Dudey-Field,  traduit  par  A.  Rolen 
•  Paris,  1887,  Pedone-Lauriel).  Tout  en  reconnaissant  que  cette 
forme  peut  présenter  quelques  avantages,  il  faut  se  rappeler  que 
ce  n'est  qu'une  forme.  Qui  dit  code  dit  loi,  ou  plutôt  collection 
des  lois  émanant  de  l'autorité  législative.  Ce  n'est  pas  le  cas  :  les 
ouvrage^  susmentionnés  sont  des  livres  de  doctrine  comme  les 
autres, 

—  Une  solution  a  été  aussi  entrevue  comme  conséquence  de  la 
constitution  proposée  d'un  tribunal  permanent.  Les  auteurs  qui 
préconisent  une  telle  institution,  notamment  le  professeur  Kama- 
rowsky  et  Lorimer,  estiment  que  la  jurisprudence  établira  une 
coutume  qui  fera  loi  et  qui  pourra  même  être  codiaée.  L'important 
travail  du  comte  Kamarowsky  est  intitulé  :  Le  tribwnal  inter^ 
national  (Paris,  Pedone-Lauriel,  1887).  M.  le  professeur  Lacointa 
a  joint  à  l'édition  française  une  introduction  pleine  d'intérêt  et 
nourrie  de  faits. 


L.e  rapporteur  termine  en  signalant  que  des  monarques  et  des 

publicistes  ont  fait  appel  au  Souverain  Pontife  à  l'effet  d'obtenir 

soQ  intervention  entre  les  peuples  —  non  plus  comme  tout  à 

"^  ôure  en  qualité  de  législateur,  —  mais  à  titre  de  médiateur  ou 

litre.  Il  donne  lecture  d'une  lettre  qui,  à  l'occasion  du  jubilé 

erdotal,  a  été  adressée  à  la  Sainteté  de  N.  P.  Léon  XIII  par 

M.  impériale  le  schah  de  Perse. 


'4 


A.    PHILOSOPHIE'    EN    FRANCE    DEPUIS 
VINGT  ANS 

Par   M.   LËOKCt  Couturi. 


Congrès  bibliographique  de  1878,  le  professeur  éminenl  qui 
iréseata  ua  court  rapport  sur  la  philosophie  et  la  morale 
itenta  d'esquisser  le  portrait  des  trois  écoles  qui  se  dis- 
.  à  BOtre  époque  la  direclion  de  la  pensée  réfléchie  :  l'école 
ieuse,  l'école  spiritualiste  indépendante  et  la  philosophie 
mue.  C'était  assez  sans  doute  pour  faire  ressortir  la  vraie 
on  et  le  devoir  des  chrétiens  sur  ie.terrain  de  la  philoso- 
mais  il  était  biec  regrettable  que  le  savant  rapporteur  n'eût 
ulu,  comme  nous  l'espérions  tous,  entrer  dans  le  détail  des 
s  publiées  dans  les  dix  années  précédentes.  Pour  ma  part, 

d'autant  plus  déplorer  celte  abstention  qu'elle  m'oblige  à 
eadre  dans  le  très  rapide  et  très  modeste  aperçu  que  j'ai 
eur  de  présenter  au  Congrès  bibliographique  de  1888,  les 
lernières  périodes  décennales. 

argir  ainsi  mon  cadre,  je  cours  bien  des  dangers  :  je  risque 
par  trop  incomplet, —je  m'expose  à  mal  saisir  des  œuvreset 
idances  quelquefois  presque  oubliées,  —  je  me  condamne 
concision  voisine  de  la  sécheresse,  que  sais-je  encore î 
y  trouve  aussi,  me  semble-t-il,  quelques  avantf^es.  D'a- 
e  prends-un  point  de  départ  qui  n'a  rien  d'indifférent  ou  de 

:  je  pare,  ou  à  peu  près,  de  cette  rude  année  1870  qui  a 
é  un  changement  profond,  non  seulement  dans  la  politique 
j  l'histoire,  mais  dans  les  idées  et  dans  l'enseignemeot.  Au 

saisir  le  mouvement  philosophique  à  un  point  quelconque, 
1  moins  loin  de  l'impulsion  première,  je  rattache  les  œuvres 
icoles  à  leur  origine  et  à  leurs  causes  prochaines;  par  là 
je  puis  être  beaucoup  plus  clair,  tout  en  étant  beaucoup 
'ef.  De  plus,  je  raccorde  mes  notes  plus  que  modestes  à  un 
lagistral  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  ceux 
ccupent  de  philosophie ,  le  Rapport  sur  la  philosophie  en 
'.  au  xix"  siècle,  publié  par  M.  Félix  Ravaisson  à  l'occasio 
position  universelle  de  1867.  C'est  d'autant  plus  heureu 

iH'ta  KOltstique,  objet  d'un  rapport  de  M.  Domet  de  Vorges. 
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pas  seulement  un  résumé  très  étudié  et 
riode  longue  et  brillante  de  la  philoso- 
ore  une  date  dans  l'histoire  de  cette  phi- 

pani  depuiâ  ce  livre,  ou  peu  s'en  faut, 
temeûl,en  tient  au  moins  quelque  chose. 
cernent  soil  la  partie  critique,  soit  la  par- 
de  M.  Bavaisson,  mais  il  a  fallu  presque 
;ne  et  avec  l'autre,  sous  peine  de  n'être  pas 
rs  donc  de  ce  livre  qui  fait  date  ;  maia  je 
lace  aux  œuvres  de  ces  dernières  années, 
îût  après  le  rapport  de  M,  Ravaiason,  el 
î  de  lui,  il  y  a  eu,  chez  la  plupart  des 
ihez  les  jeunes,  une  période  d'hésitation 
uelle  la  littérature  philosophique,  comme 
perdu,  semble  avoir  redoublé  de  fécon- 
de production  très  riche  et  très  variée,  en 
mène  trop  réel  que  l'on  s'accorde  à  nom- 
telle  de  notre  temps,  il  est  bien  difGcile, 
ble,  de  classer  les  œuvres  et  les  hommes.  . 
ssaie  dans  ces  notes  rapides  et,  qui  pis 
■jet,  qui  n'ont  d'autre  visée  que  d'appeler 
paux  courants  de  la  philosophie  actuelle 
on,  les  intérêts,  les  sujets  de  crainte  et 
)phie  chrétienne  en  face  des  écoles  hos- 

nc  prétends  pas  citer  toutes  les  œuvres 

flatte  même  pas  de  distinguer  toujours 
3  en  relief  le  bon  et  le  fort,  de  préférence 
)le.  La  forme  et  l'intention  spéciale  de 
icessairement  sommaire  el  concise,  m'o- 
'exactitude  et  le  complet  que  dans  les 
iS  les  écoles  et  les  systèmes  dominants, 
endances  et  des  travaux  exclusivement 
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(ouvement  traditionaliste. 

i  philosophie  chrétienne,  je  demande  la 
regard  sur  ses  débuts,  je  veux  dire  sur 
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Bment,  qui  coÏQcide  avec  les  premières  années  de  ce 
ip  d'oeil  rétrospectif  me  paraît  à  peu  près  iodispen- 
;t  est  mal  connu.  Le  peu  qu'eu  dit  M.  Bavaisson  est 
Qsuffisaot,  et  le  volume  sur  ce  sujet,  publié  naffuère 
,  sous  ce  titre  assez  mal  choisi,  Traditionalisme  et 
sme,  ignore  ou  méconnaît  presque  toute  une  moitié 
meut  de  la  philosophie  chrétienne  en  France  au 
n'est  pas  tout  à  fait  juste  pour  l'autre.  D'ailleurs, 
t  philosophique  chrétien  qui  part  de  de  Maistre  et 
définitivement  accompli;  c'est  une  raisoo  de  plus 
n  parler  avec  exactitude  et  avec  intérêt,  sous  peine 
d'ingratitude.  Les  écoles  catholiques  éteintes  ont 
pvices  qu'il  est  indispensable  de  reconnaître  et  de 
Iles  ont  semé,  sur  le  sol  où  d'autres  les  ont  rem- 
:ermes  durables  que  nous  avons  à  développer  en 
nt  de  leur  provenance.  Dire  les  graves  défauts  par 
ir  des  systèmes  qui  semblaient  avoir  les  garanties 
ain  en  même  temps  que  celles  de  la  vérité  religieuse 
nt  défendre,  c'est  légitime  et  même  nécessaire  ;  mais 
côté  du  mal,  c'est  un  devoir  non  moins  sacré,  et 
3  lui  sa  récompense  :  car  c'est  le  moyen  de  profiter 
ijours  de  la  part  de  vérité  philosopliique  que  ren- 
I  conceptions  généreuses  et  grandioses,  mais  trop 
trop  téméraires. 

ide  sait  (je  parle  des  chrétiens  instruits,  car  les  pro- 
ï3  plus  curieu.^  et  les  plus  savants  sont  parfois  bien 
is  sur  nos  affaires]  que  la  philosophie  catholique  de 
loitié  de  ce  siècle,  en  France  surtout,  a  produit  deux 
:ipaux,  qui  semblent  tout  à  fait  opposés  et  qui  ce- 
nt souvent  rapprochés  et  réunis  avec  plus  ou  moins 
traditionalisme  et  rontolof,'isme.  Ces  deux  systèmes 
n  avoir  fait  leur  temps  et  n'avoir  plus  de  place  que 
:.  On  les  combat  aujourd'hui  dans  toutes  les  écoles 
omme  deux  maîtresses  erreurs,  et  je  ne  viens  pas 
jugement.  Je  commence  pourtant  par  rappeler  le? 
que  ces  deux  écoles  nous  ont  rendus  ;  je  ferai  ensuite 
1  que  nous  ont  fait  leurs  exagérations. 
phes  traditionalistes  ont  contribué  puissamment  à 
défendre  l'autorité  et  le  sens  traditionnel  dans  la 
la  science  et  dans  la  religion.  Les  untologîstes,  < 
face  d'une  philosophie  officielle  sans  profonde» 
!s  nobles  et  fortes  habitudes  de  spéculation  ratioi: 
■  le  drapeau  de  la  métaphysique.  Le  point  de  di 
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ment  est  dans  le  père  de  la  littérature 
chrétieDDe  du  xix°  siècle,  le  comte  de  Maistre.  11  est  inutile  de 
■appeler  avec  quelle  vigueur  de  pensée  et  quel  éclat  de  langage, 
-  et  aussi  avec  quelles  exagérations  plus  souvent  de  atyle  que 
le  doctrine,  —  ce  grand  écrivain  a  rétabli  dans  les  études  poli- 
iques  le  sens  traditionnel,  qui  est  le  sens  historique  lui-même. 
Sa  dehors  du  cercle  trop  restreint  de  ses  disciples  et  de  ses  admi- 
■ateurs,  on  a  longtemps  méconnu  la  valeur  profonde  de  ses  axio- 
nes  sur  la  tradition  sociale,  sur  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'exis- 
tence  d'une  nation;  sur  le  néant  des  constitutions  artificielles.  Je 
n'ai  garde  de  dire  que  sur  ce  point  de  Maistre  ait  gagné  sa  cause, 
ïais  les  faits  ont  parlé  après  lui  et  les  écoles  les  plus  opposées  à 
lasieoDe  ont  plaidé  t  leur  tour  dans  le  même  sens  et  peut-être 
nec  plus  de  succès,  sinon  avec  plus  d'éloquence.  Le  positivisme 
tûstorique  a  fait  des  emprunts  peu  dissimulés  à  son  ultramonta- 
ûisme,  et  il  y  a  telle  page  de  Littré  {Études  sur  tes  Barbares  et  le 
•aïoym  âge),  qui,  en  vertu  de  cette  affinité  peu  attendue,  l'emporte 
en  laideur  et  en  équité  sur  toutes  celles  de  l'école  libérale.  Tout 
dernièrement,  M.  Ferraz,  quoique  peu  sympathique  à  la  philoso- 
phie autoritaire,  rapprochait  très  justement  le  mot  de  M.  Taine  : 
(  Eo  fait  de  constitution,  la  nature  et  l'histoire  d'avance  ont  choisi 
pour  vous  B,  de  ces  phrases  de  J,  de  Maistre  :  «  L'homme  peut 
tout  modifier  dans  la  sphère  de  son  activité,  mais  il  ne  crée  rien  : 
telle  est  sa  loi  au  physique  comme  au  moral.  L'homme  peut  sans 
doute  planter  un  pépin,  élever  un  arbre,  le  perfectionner  par  la 
greffe  et  le  tailler  en  cent  manières  ;  mais  jamais  il  ne  s'est  Gguré 
qn'il  avait  le  pouvoir  de  faire  un  arbre.  Comment  s'est-il  imaginé 
qu'il  avait  celui  de  faire  une  constitution  ?  Toutes  les  constitutions 
libres  connues  dans  l'univers  se  sont  formées  de  deux  manières  : 
tantôt  elles  ont  pour  ainsi  dire  germé  d'une  manière  insensible 
par  la  réunion  d'une  foule  de  ces  circonstances  que  nous  nom- 
mons fortuites;  et  quelquefois  elles  ont  un  auteur  unique  qui  pa- 
raît comme  un  phénomène  et  se  fait  obéir.  » 

Je  pourrais  montrer  sur  d'autres  points  encore  les  méritoires 

efforts  de  Joseph  de  Maistre  en  faveur  de  la  tradition  et  de  l'au- 

lorilé  et  les  adhésions  inattendues  que  le  progrès  des  études  et, 

encore  plus,  la  force  des  choses  ont  fini  par  lui  gagner  dans  les 

écoles  les  plus  opposées  à  la  sienne.  Je  m'abstiens  pour  abréger, 

et  ie  me  hite  de  justifier  en  deux  mois  l'autre  mérite  que  je  crois 

voir  revendiquer  pour  ce  grand  initiateur.  Tout  en  plaidant 

r  l'autorité  sur  tous  les  terrains,  il  reconnaît,  il  salue,  il  pro- 

eoii  du  moins  il  prépare,  pendant  le  règne  de  la  sensation,  la 

osophie  des  idées.  Peu  d'écrivains,  surtout  de  son  temps,  ont 
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irlé  d'Aristote  et  de  saint  Thom 
pe  peut-être  pour  Platon.  Ilapi 
ien  ».  Je  sais  bien  qu'il  y  a  ( 
le  de  Maistre  n'avait  pas  étudié 

et  qu'il  se  ressentait  trop  d'i 
Bêlée  et  très  ondoyante  pour 

métaphysique.  Raison  de  pli 
oyance  il  saisit  le  point  faible  d 
n  temps  et  avec  quelle  vigueur 
:t  solides  traditions  de  la  grai 

inalisme,  qui,  non  content  de  n 
:  la  tradition,  diminue  à  son 

raison  et  de  la  science,  a  pou 
ci  toute  sa  doctrine  à  cet  égard 
s  opinions  politiques,  morales  ( 
tent  d'être  retenues  par  tou3  If 

ne  peut  vraiment  penser  sans  '. 
m  inventer  le  langage,  puisque 
nd  travail  de  pensée  ;  le  langaj 
vec  les  idées  qu'il  renferme  ;  et 
es  idées  ne  peut  être  qu'en  Diei 
été.  —  Je  disais  tout  à  l'heure  qi: 

un  fait  si  clair  aujourd'hui  qu 
utile  aussi  de   s'engager  dan! 

n'a  plus  de  défenseurs.  Mais 
éaction  jusqu'à  l'injustice,  et  d 
;t  des  malheurs  d'un  système 
littérature  religieuse  pendant  u 
ijours  de  son  temps,  et  M.  de  Bo 
;  la  philosophie  sensualiste  qui 
irunter  plus  ou  moins  inconsciemment  la  doctrine  de 

de  la  parole  pour  la  pensée.  Mais  ses  vues  person- 
ne point,  en  les  dépouillant  de  leur  exagération ,  ont 
réelle  que  beaucoup  de  philosophes  chrétiens  de  ce 
it  tort  de  méconnaître.  La  nécessité  de  la  parole, 
mme  il  convient,  à  la  nécessité  du  signe  dans  l'acti- 
îtuelle,  est  une  doctrine  solide,  et  que,  du  reste,  le 
le  scolastique  a  mis  en  lumière  plus  que  tout*- 
lophie.  L'impossibilité  d'inventer  le  langai^e  articul 
t  d'une  invention  proprement  dite,  raisonnée,  réfl' 

encore  admise  par  les  psychologues  les  plus  attei 
qu'il  est  bon  de  noter,  par  les  linguistes  les  pli 
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profonds.  Sur  ce  point,  Bonald  suivait  les  traces  de  J.  de  Maistre, 
dont  les  idées  sur  les  langues  sont,  au  dire  môme  de  M.  Ferraz, 
c  très  vraies  et  très  remarquables  par  certains  côtés  ».  Je  suis  tout 
confus  de  trouver  dans  des  livres  récents  de  philosophie  chré- 
tienne des  phrases  comme  celles-ci  :  «  Si  un  homme  avait  pu 
découvrir  le  langage,  hypothèse  très  vraisemblable,  bien  qu'en 
effet  le  langage  ait  une  autre  origine,  les  hommes  se  seraient  em- 
pressés autour  de  lui,  et  se  seraient  montrés  heureux  d'une  décou- 
verte siimpcnHanie,  etc..  »  Voilà  ce  que  la  vraie  science  ne  peut 
pas  plus  accepter  que  les  exagérations  de  M.  de  Bonald.  Max 
Htiller,  M.  Renan  lui-môme  ont  montré  que  l'origine  du  langage 
est  nécessairement  étrangère  à  la  réflexion,  et  s'ils  ont  laissé  bien 
des  obscurités  sur  le  mystère  de  cette  origine ,  on  a  pu  dire  sans 
trop  d'exagération  qu'au  fond  leur  théorie,  nullement  suspecte 
de  préoccupations  théologiques,  coïncidait  pourtant  avec  celle  de 
Joseph  de  Maistre  et  de  M.  de  Bonald. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dernier  sortait  de  la  vérité  et 
compromettait  la  religion,  qu'il  voulait  défendre,  en  soutenant 
l'absolue  nécessité  de  la  révélation  primitive,  et  en  identifiant 
ponr  ainsi  dire  la  tradition  avec  la  philosophie,  la  parole  avec 
ridée.  Sur  ce  dernier  point  cependant,  il  a  été  plutôt  hésitant  et 
incomplet,  que  vraiment  hostile  à  l'activité  de  la  raison.  Plusieurs 
textes  de  lui,  contrariés  par  d'autres,  j'en  conviens,  semblent  bien 
montrer  qu'il  voyait  dans  la  parole  simplement  un  moyen  néces- 
saire pour  nous  faire  apercevoir  les  idées  ou  pour  nous  aider  à  les 
produire.  De  sorte  que  l'ontologisme  a  bien  pu  avoir  quelque  raison 
de  se  réclamer  de  lui  comme  le  traditionalisme. 

Mais  suivons  le  développement  de  ce  dernier  en  nous  conten- 
tant de  marquer  les  noms  et  les  faits  les  plus  saillants.  La  doc- 
trine par  trop  étroite  de  M.  de  Bonald  fut  servie  par  l'autorité 
de  son  nom  et  l'éclat  de  son  talent ,  et  aussi  par  la  facilité  appa- 
rente qu'elle  offrait,  aux  défenseurs  de  la  cause  religieuse,  et 
tout  autant  par   le   caractère   des  philosophies  opposées  :  les 
unes  (les  philosophies  empiristes)  faibles  ou  nulles  en  métaphy- 
sique; les  autres  plus  ou  moins  hostiles  à  la  foi  et  au  moins 
très  suspectes  de  panthéisme.  Elle  gagna  peu  à  peu  la  plupart  des 
écoles  catholiques  de  notre  pays,  qui  acceptèrent  plus  ou  moins 
ses  deux  données  principales  :  nécessité  du  langage  pour  la 
Densée  et  de  la  révélation  divine  pour  le  langage. 
)cux  systèmes  vinrent  bientôt,  non  pas  contrarier,  mais  modi- 
divcrsement  la  tendance  traditionaliste  et  autoritaire  de  l'en- 
;nement  philosophique  dans  nos  écoles.  Leur  inconsistance  et 
^ï^ peu  de  durée  ne  demandent,  malgré  le  talent  des  auteurs. 
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ition  eut  encore  bien  moins  d'influence 
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ne  sont  plus  qu'un  souvenir.  Encore  c 
sitôt  arrêté,  a-t-il  eu  quelques  bons  effets 
itement  commun  a  poussé  à  l'étude,  si  iiïsti 

elle  est  bien  dirigée,  des  traditions  reli 
n.  Le  3°  et  le  4"  volume  de  VEssai  sont  le 
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ion  de  suivre  les  lois  sévères  de  la  vraie 
tu  courant  des  derniers  résultats  de  l'ethc 
itique.  La  Philosophie  du  christianisme  d 
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3e  son  côté,  à  l'observateur  et  au  pbiloso] 
l>ien  précieux  sur  ce  phénomène  qnotidiei 
;e  de  la  libre  pensée  à  la  foi. 
iispai'ition  de  ces  deux  systèmes,  plus  c 
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plus  ou  moins  heureusement,  —  nous 
ï,  —  avec  une  métaphysique  très  avanc 
lant  de  plus  en  plus  les  droits  de  la  raisoi 
lement  le  pouvoir  d'atteindre  aucune  véi 
;,  en  même  temps  qu'ils  accusaient  au  me 
listes,  non  seulement  les  plus  illustres 
lu  xvii"  siècle,  mais  encore  les  docteurs  e 
yen  âge.  Les  propositions  souscrites  d'aut 
m  1835  marquèrent  une  réaction  nécessai 
les  exagérations.  En  même  temps,  la  se 
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en  honneur  en  Italie  par  la  Scienza  e  Fede  de  Naples  et  par  la  Ci- 
vUtà  cattolica  de  Rome,  annonçait  la  mort  prochaine  de  notre 
booaldisme  persistant  et  le  retour  à  la  philosophie  vraiment  tra- 
ditionnelle, qui  n'est  pas  du  tout  traditionaliste. 

Mais  là  même  vient  se  placer  le  plus  singulier  épisode  de  This- 
toire  du  traditionalisme.  Le  P.  Ventura,  poussé  en  France  par  le 
souffle  des  révolutions,  essaya  chez  nous,  et  crut  avoir  accompli, 
d  abord  par  ses  conférences  sur  la  Raisoyi  philosophique  et  la  Rai- 
son  catholique  (1852-1853),  et  plus  tard  par  sa  Philosophie  chré- 
iien)ie  (1863),  le  mariage  inattendu  et  invraisemblable  du  tradi- 
tionalisme et  de  la  scolastique.  L'éloquent  théatin  a  certainement 
contribué,  par  sa  prédication  si  originale,  au  triomphe  de  saint 
Thomas,  dont  pourtant  il  méconnaissait  absolument  Tesprit  sur 
le  premier  problème  de  la  philosophie,  le  problème  de  la  certi- 
tnde  ;  il  a  rendu  d'ailleurs  au  traditionalisme  français  expirant  le 
service  de  le  modérer,  en  lui  inculquant  la  reconnaissance  d'un 
minimum  de  portée  religieuse  et  morale  au  profit  de  la  raison. 
Mais  il  nuisit  certes  notablement  à  la  philosophie  chrétienne,  en 
habituant  bien  des  gens  de  bonne  foi  à  croire  après  lui  que  le  ca- 
ractère propre  de  cette  philosophie  est  d'être  exclusivement  dà- 
monsiralive,  tandis  que  le  rationalisme  seul  est  inquisUif.  Gomme 
si  la  recherche  scientifique,  caractère  essentiel  de  toute  philoso- 
phie sérieuse,  ne  brillait  pas  au  plus  haut  degré  dans  renseigne- 
ment traditionnel  et  ne  se  montrait  pas  en  particulier  à  toutes  les 
pages  du  docteur  angélique  ! 

Une  réponse  de  Rome,  du  2  mars  1860,  aux  professeurs  de  TUni- 
versilé  de  Louvain,  réponse  qui  épargnait  toute  note  d'erreur 
à  l'opinion  traditionaliste  sur  le  rôle  nécessaire  du  langage  et  de 
l'éducation  dans  le  développement  de  l'intelligence ,  marque, 
pour  ainsi  dire,  la  dernière  lueur  de  cette  conception  trop  exclu- 
sive. Elle  ne  tarda  pas  à  céder  la  place,  même  à  Louvain,  à  la 
doctrine  traditionnelle. 

Le  règne  trop  prolongé  du  traditionalisme  s'explique  aisément 
si  FoQ  tient  compte  de  la  part  importante  de  vérité  qu'il  renferme, 
de  son  origine,  qui  fut  une  réaction  légitime,  quoique  exagérée, 
contre  le  rationalisme  funeste  du  siècle  passé,  des  beaux  talents 
et  des  brillants  travaux  qui  le  recommandèrent,  et  surtout  de  ces 
deux  circonstances.  D'abord,  la  question  philosophique,  aux 
yeux  des  adversaires  comme  des  partisans  du  Christianisme,  était, 

i  début  de  notre  siècle,  non  ce  qu'elle  doit  être,  une  question  de 

^orie  rationnelle,  mais  une  question  de  pratique  et  de  vie  reli- 

ise  et  morale.  Ceux  qu'on  appelait  philosophes  depuis  l'Ency- 

>édie  voyaient  le  salut  de  l'homme  et  de  la  société  dans  ce 
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rations  doctriaales  et  autoritaires  de  ses  défenseurs  même  les 
plus  éminents  et  les  plus  zélés,  et  qu'elle  a  reconnu  et  proclamé 
contre  eux  les  droits  et  le  pouvoir  de  la  raison,  même  en  matière 
religieuse  et  morale.  Au  reste,  la  philosophie  chrétienne,  même 
avant  le  retour  à  renseignement  des  docteurs  du  moyen  âge,  avait 
répondu  par  des  exemples  éloquents  aux  calomnies  de  ses  adver- 
saires. Le  traditionalisme  n'avait  jamais  obtenu  l'adhésion  una- 
nime des  penseurs  chrétiens,  et  parmi  les  traditionalistes  eux- 
mêmes,  beaucoup,  en  France  et  à  l'étranger,  loin  de  négliger  et 
de  mépriser  la  raison,  lui  accordaient  sur  certains  points  au-delà 
de  ce  qui  lui  convient  et,  en  tout  cas,  fouillaient  et  cultivaient  le 
champ  des  idées  avec  une  profondeur  et  une  largeur  qui  laissaient 
Ken  loin  en  arrière  la  pauvre  métaphysique  de  l'éclectisme. 


8  2.  —  OïUologisme  et  Systèmes  divers. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  l'ontologisme ,  qui  semble 
aujourd'hui  presque  aussi  mort  que  le  traditionalisme,  mais  qui 
lai  aussi  a  eu  des  mérites,  aussi  bien  que  des  torts.  Ce  sont  les 
premiers  surtout  qui  semblent  méconnus  à  cette  heure  ,  et  c'est 
une  raison  de  les  rappeler.  Il  y  a  un  fait  au-dessus  de  toute  con- 
testation, que  nos  adversaires  passent  habituellement  sous 
silence,  peut-être  parce  qu'ils  l'ignorent,  mais  qui  nous  est  trop 
honorable  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  le  laisser  dans  l'ombre. 
Lorsque  la  philosophie  officielle  accusait  encore  le  clergé  d'être 
l'ennemi  juré  de  la  raison  et  de  la  science,  le  clergé  seul  ou 
presque  seul,  dans  la  personne  de  quelques  travailleurs  modestes, 
creusait  avec  ardeur  le  terrain  de  la  métaphysique,  négligé  ou  à 
peine  effleuré  par  ses  fiers  adversaires.  On  sait  ce  que  fut  la  mé- 
taphysique de  Cousin  quand  il  eut  prudemment  abandonné  Schel- 
ling  et  Hegel  :  —  d'abord  l'affirmation  de  l'impersonnalité  de  la 
raison,  ce  qui  est  un  non-sens  ou  une  équivoque  puérile,  si  ce 
nest  pas  encore  une  formule  panthéiste,  —  et  puis  la  reconnais-' 
sance  de  l'existence  objective  des  substances,  en  vertu  du  pur 
principe  de  causalité  :  construction  dont  on  saisit  sur-le-champ 
la  faiblesse,  même  sans  avoir  lu  Kant. 

On  a  noté  le  changement  que  l'influence  non  avouée  d'un  mé- 

*'''>hysicien  chrétien,  Borda  s- De  moulin,  imprima  aux  doctrines 

il.  Cousin;  ces  doctrines  pourtant  n'arrivèrentjamais  à  trouver 

véritable  base  métaphysique.  Dans  le  clergé  au  contraire,  la 

iosophie  des  idées,  entre  1840  et  1860,  renaissait  sur  plusieurs 

ûts  et  s'affirmait  avec  une  grande  liberté   d'allures  et  une 
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rcourir  les  œuvres  qui  se  raltaclienl  à  et 
isophique  :  ce  serait  m'exposer  à  blesser 
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e  doQ  de  la  libre  spéculatioo.  Mais  j'avoue 
opre  de  philosophe  chrétien  et  dans  ma 
raire,  je  serais  bien  heureux  que  les  ori- 
giDËS  de  cette  ioiportante  école  fussent  regardées  de  près  et  mises 
au  grand  jour.  La  double  traduction  de  l'ouvrage  de  Gioberti  : 
Introduction  à  l'élude  de  la  philosophie,  en  1843  et  en  1847,  a-l-elle 
donné  le  signal  de  celte  renaissance  de  Platon  et  de  Malebranche  î 
Peut-être.  —  On  croit  qu'une  des  premières  formes,  et  des  plus  har- 
dies, de  l'ontologisme  français  se  trouve  dans  un  cours  de  philo- 
sophie dicté  par  l'abbé  de  La  Mennais  à  ses  jeunes  disciples  de  la 
Chênaie.  Ce  cours  existe  encore,  mais  en  manuscrit  ;  et  si  la  théo- 
rie de  l'essence  des  êtres  et  de  la  création  y  est  analogue  à  celle 
ijui  a  paru  depuis  dans  l'Esquisse  d'une  philosophie,  elle  oiTrîrait 
une  ressemblance  frappante  avec  le  système  de  Micelî,  professeur 
au  séminaire  de  Palerme,  au  xviii»  siècle,  qui  fut  une  sorte  de 
Spinosa  catholique.  La  Mennais  a  dû  connaître  ce  système,  qui 
s'est  continué  en  Sicile,  en  se  corrigeant  dans  le  sens  orthodoxe, 
de  façon  à  devenir  l'ontologisme  modéré  de  feu  Mgr  d'Acquisto, 
archevêque  de  Palerme  ;  du  P.  Romaoo,  jésuite,  mort  il  y  a  peu 
d'années  à  Gonstantinople,  et  de  "Hf..  di  Giovanni,  aujourd'hui  en- 
core professeur  à  Palerme,  et  l'un  des  meilleurs  philosophes  et 
apologistes  de  l'Italie  contemporaine.  —  On  m'assure  encore  que 
Nantes  fut  un  des  berceaux  de  l'ontologisme  français.  Comment 
et  pourquoi  ¥  Je  l'ignore.  Peut-être  le  système  y  fut-il  plus  ou 
moios  importé  par  l'illustre  Tomniaseo,  ce  réfugié  italien  qui  eut 
à  Paris  et  en  Bretagne  plus  d'un  disciple,  qui  exerça  une  notable 
influence  sur  l'école  de  Bûchez,  et  révéla  saint  Thomas  à  plus 
d'un  libéral  catholique  français.  Il  est  vrai  que  Tommaseo  était 
rosminien,  et  que  la  doctrine  de  Rosmiui,  sous  sa  première  forme, 
paraissait  appartenir  au  psychologisme  plutôt  qu'à  l'ontologisme. 
Mais  la  polémique  allumée  entre  Rosmîni  et  Gioberti  a  fait  sou- 
vent des  prosélytes  à  l'un  parmi  les  partisans  de  l'autre.  —  Il  se- 
rait également  bien  curieux  de  savoir  comment  l'ontologisme  le 
plus  hardi  pénétra  et  fleurit  quelque  temps  à  Vais,  chez  des  reli- 
gieui  que  leurs  amis  et  surtout  leurs  adversaires  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  regarder  comme  des  novateurs  en  philosophie;  était-ce 
siiuplement  une  suite  de  la  faveur  très  momentanée  que  Gioberti 
sut  acquérir  auprès  d'eux?  ou  quelque  autre  influence  person- 
""lie  ou  locale  ai;iona-t-elle  ce  développement  doctrinal,  dont 
>bé  Moigno  nous  a  transmis  un  éloquent  et  enthousiaste  témoi- 
ige*  —A  Louvain,  les  livres  de  Gioberti  et  ceux  de  Malebranche 
fisent  à  expliquer  l'ontologisme  relativement  modéré  qui  vint 
greffer  sur  un  traditionalisme  assez  original  :  car,  tout  en  em- 
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pruatant  la  théorie  bonaldienae  sur  la  révélatioti 
premier  enseignement  philosophique  de  Louvain 
tout  sur  la  distinction  (très  juste  dans  ses  vrais  U 
vérité  logique  et  la  vérité  réelle,  et  faisait  nattre  d 
tion  une  sorte  d'acatalepaie  ou  de  scepticisme  métaphysique  cor- 
rigé par  la  foi  naturelle.  Foi  naturelle,  traditionalisme,  ontolo- 
gisme,  c'étaient  les  traits  essentiels  de  cette  philosophie  de  Lou- 
vain qui  avait  été  fondée  ou  préparée  par  Arnold  Tits,  organisée 
par  Ubaghs,  et  qui  est  morte,  je  pense,  avec  Mgr  Laforêt. 

On  voit  que  le  traditionalisme,  c'est-à-dire  l'exagération  de  l'au- 
torité, reparaît,  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  même  dans 
les  systèmes  chrétiens  les  plus  hardis  et  les  plus  avancés  de  mé- 
taphysique. En  voici  d'autres  preuves  dans  les  écoles  de  philoso- 
phie chrétienne  étrangères  au  double  mouvementque  nous  venons 
de  suivre. 

Bordas-Demoulin,  l'un  des  plus  puissants  métaphysiciens  de 
cette  période,  intitule  hardiment  son  beau  travail  sur  le  Cartésia- 
nisme, Ré)iovation  des  sciences,  et,  non  content  de  pénétrer  Des- 
cartes plus  profondément  que  ne  le  faisait  la  philosophie  officielle, 
s'inspirant  de  Descartes  lui-même  et  avant  tout  de  Platon  et  de 
saint  Augustin,  il  jette  des  lumières  nouvelles  sur  la  philosophie 
de  l'esprit  et  du  monde;  il  se  révèle  surtout  penseur  origioal 
dans  sa  double  théorie  de  la  Substance  et  de  l'Infini.  Ce  pen- 
seur, très  chrétien  sans  doute,  puisqu'il  fait  de  la  chute  originelle 
un  théorème  essentiel  de  sa  philosophie,  mais  très  libéral  et 
très  indépendant,  au  point  que  son  gallicanisme  et  son  lalcisme 
intempérants  tournèrent  à  l'hétérodoxie,  n'avait  pas  lui-même  en- 
tiërement  échappé  à  l'invasion  du  traditionalisme.  Il  avouait  la 
nécessité  du  langage  pour  l'activité  de  la  pensée,  mais  en  attri- 
buant cette  nécessité  au  péché  d'origine.  —  Ballanche  est  un  vrai 
traditionahste  dans  la  sphère  particulière  où  se  meut  sa  pensée 
très  hardie ,  mais  très  conjecturale  et  très  mystique  ;  au  reste,  sa 
philosophie  est  surtout  historique  ou  symbolique  et  n'a  guère  eu 
hors  de  sa  patrie  lyonnaise  d'influence  bien  marquée.  —  Bûchez, 
au  contraire,  a  exercé  une  action  notable  sur  un  groupe  im- 
portant de  jeunes  écrivains  et  son  influence  lui  a  survécu 
quelque  temps.  Et  pourtant  quelle  ignorance  philosophique  [le 
mot  n'est  pas  trop  dur)  dans  sa  prétendue  Philosophie  du  catho- 
licisme et  du  progrès  !  Quelles  théories  excentriques  et  suspectes 
dans  ses  travaux  d'histoire  et  d'économie  sociale  !  Mais  quoi  ! 
il  prêchait  avec  une  parfaite  sincérité  le  progrès,  dont  on  ava  [ 
faim  et  soif,  et  la  tradition,  dont  le  besoin  n'était  pas  moin  : 
impérieux.  11  lui  manquait  la  vraie  science  et  même  les  premier  ; 
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principes  de  la  certitude;  il  y  suppléait,  un  peu  à  la  façon 
de  Kant,  en  faisant  de  la  règle  morale  le  critérium  logique. 
C'était  noble  et  grand,  quoique  peu  scientifique,  et  Timpulsion  de 
Bâchez  fut  salutaire  à  bien  des  âmes  ;  même  quelques-uns  de  ses 
disciples  comptèrent  dans  la  science  et  dans  la  philosophie  :  les 
docteurs  Cerise  et  Gruveilhier,  Frédéric  Morin,  Feugueray,  et 
M.  Ott,  ce  vétéran  du  spiritualisme,  qui  publiait  hier  encore  un 
écrit  profond,  quoique  peu  orthodoxe,  sur  YOrigine  cki  mal. 

C'est  encore  le  tradition^ilisme  qui  domine  dans  les  premiers 
écrils  de  M.  Maret  ;  depuis  le  vénérable  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  se  défit  de  ses  attaches  à  un  système  qui  n'était 
guère  dans  le  ton  de  sa  pensée,  nette,  lente,  modérée,  prudente, 
à  la  fois  conservatrice  et  libérale,  sans  grande  chaleur  et  sans 
haute  originalité. 

La  chaleur  d'âme  et  l'originalité  personnelle  la  plus  prononcée 
caractérisent  au  contraire  le  P.  Gratry,  le  plus  éminent  de  nos 
écrivains  philosophes  depuis  Joseph  de  Maistre.  L'illustre  oratorien 
a  exercé  pendant  plusieurs  années  une  action  très  étendue  et  très 
profonde,  qui  paraît  avoir  brusquement  cessé.  Heureusement  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  la  valeur  de  ce  guide  séduisant,  par- 
fois aventureux,  mais  qui  a  ramené  ou  affermi  beaucoup  d'âmes 
dans  la  vérité  morale  et  religieuse.  Sa  philosophie  porte  momen- 
tanément la  peine  d'une  faute,  involontaire  sans  doute,  et  qui 
n'en  relevait  pas,  et  aussi  de  certaines  digressions  mystiques  et 
poétiques  par  trop  complaisantes  et  de  certaines  formules  trop 
peu  rigoureuses.  Mais  quand  on  aura  vu  nettement  ce  qu'il  y  a 
dans  la  théorie  qui  lui  est  propre,  on  cessera  peut-être  de  l'accuser 
d'avoir  confondu  l'infini  avec  l'indéfini ,  d'avoir  prouvé  Dieu  par 
le  calcul  infinitésimal ,  et  autres  reproches  qui  pourraient  bien 
être  de  purs  contresens.  En  tout  cas,  la  part  une  fois  faite  de 
quelques  inexactitudes  de  pensée  ou  d'expression,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  le  P.  Gratry  gardera  ou  reprendra  son  rôle  d'initiateur 
et  de  maître,  à  l'entrée  du  sanctuaire  philosophique ,  pour  la  con- 
solation et  la  joie  des  âmes  affamées  d'idéal,  de  foi  et  d'intelli- 
gence croissantes,  de  progrès  par  le  devoir  et  par  l'amour. 


n.  —  Les  vingt  dernières  années. 


)mrae  on  le  voit,  le  traditionalisme  et  l'ontologisme  meurent 
Bur  belle  mort,  ou  perdent  notablement  de  leur  crédit,  au  dé- 
même  de  la  période  deux  fois  décennale  où  je  vais  désormais 
ermer  mes  recherches.  Les  deux  courants  les  plus  puissants 


LA  PHILOSOPHIE  EN  FRANCE   DEPUIS  VINGT  ANS.  H3 

systèmes  eux-mêmes  et  les  travaux  qui  ont  ajouté  ou  essayé  d'a- 
jouter à  la  science. 

Donc  un  simple  souvenir,  plein  d'admiration  et  de  sympathie,  à 
une'œuvrc  du  P.  Gratry  publiée  dans  cette  période  :  Les  Lettres  sur 
la  religion  (1869)  à  M.  Vacherot.  Le  grand  et  pieux  maître  finissait 
comme  il  avait  commencé.  Deux  penseurs,  mûris,  assagis  par  le 
temps  et  la  lutte,  se  rencontraient  de  nouveau  dans  la  même  atti- 
tude d'hostilité  intellectuelle  absolue,  malgré  l'harmonie  des  cœurs 
et  des  caractères.  *Et,  sauf  peut-être  quelques  excursions  trop 
complaisantes  dans  le  domaine  de  l'hypothèse  et  du  rêve,  le  dé- 
fenseur de  la  cause  chrétienne  se  montrait  encore,  en  somme, 
ravocat  de  la  raison  sévère,  de  la  métaphysique  solide,,  ainsi  que 
des  intérêts  et  des  besoins  les  plus  profonds  de  l'humanité. 

Un  souvenir  'encore  à  ce  livre  trop  peu  connu,  les  Choses 
de  Vautre  monde  (1868^  où  M.  Bautain  a  écrit  son  testament 
de  philosophe  et  de  chrétien,  et  où  il  est  aisé  de  reconnaître, 
parmi  tant  de  pages  sainement  raisonnées,  des  pages  plus  atta- 
chantes et  plus  salutaires  encore  parce  qu'elles  ont  été  vécues, 
passez-moi  le  néologisme  à  la  mode. 

Une  mention  d'honneur  à  deux  livres  catholiques,  dirigés  contre 
la  philosophie  négative,  et  qui  peuvent  hautement  soutenir  la  com- 
paraison avec  des  livres  dix  fois  plus  vantés,  consacrés  à  la  même 
cause  par  des  spiritualistes  d'un  autre  camp  :  VEnipirisme  et  le 
Mtu7'alisme  contemparairis ,  par  l'abbé  L.  Empart  (1869)  ;  les  Doc- 
(mes  positivistes  en  France,  par  l'abbé  Guthlin  (1870). 

Mais  bien  au-dessus  de  ces  essais  excellents,  se  place  l'ouvrage 
a  la  fois  destructif  et  instructif  [destrueyis  et  instriiens),  publié  en 
1881  par  M.  l'abbé  de  Broglie  sous  ce  titre^:  Le  Positivisme  et  la 
Science  expérimentale.  On  l'a  salué  sans  exagération  comme  un 
événement,  et  il  est  certain  que  rien  n'a  paru  de  plus  étudié  et  de 
plus  profond  pour  la  réconciliation,  sur  le  terrain  expérimental,  de 
la  science  positive  avec  la  métaphysique  et  pour  la  reconstruction 
de  la  philosophie  première.  Ceux  mêmes  qui  n'adhèrent  pas  en- 
tièrement aux  idées  de  l'éminent  auteur  sur  la  perception  exté- 
rieure et  sur  la  méthode  générale  en  philosophie  doivent  le 
remercier  d'un  effort  aussi  remarquable  et  compter  avec  ses 
théories,  qu'il  est  le  premier  à  déclarer  perfectibles.  Mais  peut-être 
n'ai-je  pas  le  droit  de  les  apprécier  ici  :  car  elles  se  raccordent  as- 
sez étroitement,  quand  elles  ne  coïncident  pas,  avec  celles  des 
ilastiques,  exclues  de  mon  rapport. 

Tn  petit  livre  tout  récent,  La  Logique  de  Vàbsolu,  de  M.  l'abbé 
un,  réquisitoire  substantiel  contre  toutes  les  négations  me- 
nés, n'est  pas  indigne,  malgré  la  brièveté  qui  est  son  principal 

!  8 
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d'être  signalé  après  l'œuvre  magistrale  d 

li  les  ouvrîmes  étendus  de  philosophie  relig 

en  citer  deux,  qui  traitent  largement  de  ce 
idoutable,  Dieu.  Avez-voiis  remarqué,  Messi 
re  pins  de  Upres  de  théodicée?  Beaucoup  de  u 
{raves  raisons  de  n'eu  pas  faire  :  ils  veu 
u,  ou  le  réduire  à  la  catégorie  de  l'idéal.  Ce  d 
iuffisaQte  à  leurs  adversaires,  qui  tienneat 
lotion  divine,  de  l'étudier  et  de  la  défendre 
;  particulière.  Mais  point  :  l'école  du  spiril 
t  n'a  guère  rien  produit  en  ce  genre  depuis 
;  religieuse  d'Emile  Saisset,  et  il  faut  que  cet 
IX  de  l'auteur  l'œuvre  capitale  de  sa  vie,  ait 
ni  de  ses  amis,  puisqu'il  est  oublié  dans  la 
icrée  le  Dictionnaire  des  sciences  philosop 
a  philosophe  universitaire  a  publié,  aprè 
:ée,  supérieure  par  la  solidité  scientiflque  < 
JE,  et  au  moins  égale  par  le  mérite  de  la  con 

l'œuvre  de  son  devancier.  Mais  Touvrf^e  a 
phie  ctirétienoe  la  plus  prononcée ,  beauco 
,Usine  ofQciel,  et  M.  de  Margerie  comptait  i 
ttres  :  aujourd'hui  je  suis  heureux  de  le  salue 
radictioD,  comme  le  premier  de  tous,  par  soj 
iple  prestige  de  lafoi,  du  talent  et  du  caractèrt 
î  livre  annoncé.  Vidée  de  Dieu,  de  M.  l'abb 

chemin,  et  s'est  placée  très  haut,  parmi  les 
i  religieuse,  à  la  fois  par  la  valeur  de  U 
le  de  l'érudition  et  par  l'élégance  de  la  form 
i'autres  savants  ecclésiastiques  défendent  1 
en  même  temps  que  la  vraie  foi,  dans  la  ch 

Les  meilleures  réfutations  de  l'athéisme  i 
?es  erreurs  de  la  pensée  contemporaine  n'ot 
péea  dans  les  conférences  du  P.  Félix,  c 
abré,  dans  celles  que  le  P.  Didon  apubliées  e 
!3  :  L'Homme  sans  la  foi,  la  Science  sans 
1  d'autres  encore!  Les  chaires  des  facultés 
"hui  fermées,  étaient  encore  d'utiles  et  glorie 
!  philosophique  et  religieuse,  souvent  maltr< 
'une  faculté  voisine.  Je  ne  veux  citer  ici  pî 
ressent  à  cette  heure  dans  mon  souvenir  que 
quents  et  des  plus  populaires  professeurs  A 
que,  M.  l'abbé  Élie  Méric.  Ses  volumes,  par 
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_  ._.  , ^  iiblic  philosophe  et  chrétien  peut  tou- 
jours s'édifier,  avec  ce  m^tre  sympatliique,  sur  les  vrais  principes 
du  Droit  et  du  devoir,  sur  la  Vie  dans  l'esprit  et  dans  la  matière, 
WT  l'Autre  Vie  (1880).  Je  crois  bien  que  M.  Méricest  plutôt  plato- 
nicien qu'adepte  du  péripatétisme  renaissant.  Il  n'importe  :  sa 
doctrine  est  pure,  ses  armes  sont  à  la  fois  solides  et  courtoises,  sa 
pensée  est  toujours  claire  et  son  langage  attachant. 

Après  tout,  les  défenseurs  des  bonnes  doctrines,  même  quand 
lia  sont  thomistes,  sont  obligés,  pour  être  entendus  et  goûtés,  de 
mettre  un  peu  de  côté  dans  la  lutte  quotidienne  contre  l'erreur  les 
subtilités  scolastiques,  utiles  et  nécessaires  à  d'autres  heures  et 
Hiur  d'autres  travaux.  Ainsi  n^pst-il  pas  indispensable  d'avoir 
'ludié  les  Douveaux  manuels  de  philosophie  chrétienne,  pour 
mliter  des  excellents  travaux  du  P.  de  Bonniot,  la  Bêle,  les 
^ailieurs  de  la  philosophie,  le  Miracle  et  ses  contrefaçons,  le  Pro- 
<lèine  du  mal.  L'auteur  écrit  sans  appareil  technique  dans  une 
SQgue  excellente,  à  la  portée  de  tous.  Il  traite  les  questions  les 
ilus  délicates  de  psychologie  et  de  psychophysique  avec  une  soli- 
lilé  de  science,  une  sûreté  de  doctrine  théologique,  une  tinesse 
l'olffiervation  qui  s'allient  chez  lui  à  ces  maîtresses  qualités  de 
l'écrivain,  la  chaleur  et  l'esprit. 
I!  est,  en  plein  monde  universitaire  officiel,  des  philosophes 
hautement  chrétiens  dans  leur  vie  et  dans  leurs  œuvres  qui  ne  se- 
roDtpas  fichés  d'être  placés  ici,  dans  un  milieu  un  peu  compro- 
flettaot,  j'en  conviens  volontiers,  mais  qui  est  bien  le  leur,  ce  me 
emble,  malgré  les  liens  qui  peuvent  les  rattacher  à  telle  ou  telle 
mire  école  déterminée.  Je  place  à  leur  tête  un  écrivain  et  un  pen- 
euréminent,  M.  OUé-Laprune,  qui,  sans  compter  bien  d'autres 
■erïices  rendus  à  la  philosophie  et  à  son  histoire,  a  si  bien  su, 
lans  sa  thèse  sur  Aristote,  revendiquer,  en  face  des  hésitations  et 
les  erreurs  du  spiritualisme  contemporain,  les  vrais  droits  du 
«nheur  et  de  l'espérance  en  morale,  et  dans  son  beau  travail  sur 
iCertiiude  morale,  établir  la  part  de  la  volonté  et  de  la  responsa- 
âlité  dans  la  croyance.  A-t-il  dit  le  dernier  mot  sur  ce  délicat  et 
ifBcile  sujet  ?  Oq  peut  en  douter  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  ses 
lées  se  rapprochent  de  celles  de  M.  de  Cossoles  (pseudonyme 
e  M'"  Gréard,  naguère  enlevée  par  la  mort  à  la  philosophie  chré- 
ienne)  dans  deux  beaux  livres  sur  le  Doute  (1872)  et  la  Certitude 
'hUûsophique  (1883);  avec  celles  d'un  savant  prêtre  bien  regretté, 
'rugères,  de  Saint-Sulpice;  un  peu  aussi  avec  celles  de  M.  Cha- 
, l'excellent  professeur  de  philosophie  de  la  faculté  de  Grenoble. 
3  livres  de  ce  dernier  {La  Pensée  et  l'Amour,  1869  ;  l'Ombre 
ocrate.  1878;  Notes  et  Réflexions.  1887)  ne  prétendent  guère 
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ier  à  la  acieace,  pi  même  en  développer  savamment  les  dé- 
stratioQs;  ils  rappellent  la  pensée  à  elle-même,  ce  qui  est  le 

de  toute  philosophie,  et  ils  ne  s'adressent  jamais  à  la  pensée 

parler  au  cœur,  sans  intéresser  l'âme  tout  entière  ;  enfin,  mé- 
juprême,  ils  montrent  toujours  dans  la  foi  du  chrétien  l'achè- 
mt  nécessaire  de  la  philosophie.  La  parole  de  M.  Charaux  est 
eurs  vive  et  attachante  comme  sa  doctrine  ;  et  après  avoir  lu 
î  ses  dialogues  socratiqiies,  il  m'est  arrivé  de  lui  appliquer  ce 

y  dit  de  Platon  :  «  Comme  une  douce  et  puissante  harmonie, 
rôle  du  maître  avait  peu  à  peu,  dans  l'âme  de  ses  disciples, 
lé  tous  les  échos,  ébranlé  toutes  les  profondeurs.  » 
isque  je  chasse  sur  les  terres  de  l'Université  au  profil  de  no- 
roupe  militant  de  philosophie  chrétienne,  je  puis  bien  tirer  à 

le  livre  de  M.  Robert,  doyen  de  la  Faculté  de  Renues ,  qui 
!  pour  titre  :  La  Certitude  et  les  Fonnes  récentes  du  scepti- 
e  (1880;.  C'est  presque  une  métaphysique  complète,  sous  une 
e  très  condensée;  c'est  surtout  une  bataille  dix  fois  recom- 
3ée,  et  toujours  avec  autant  de  bonheur,  contre  toutes  les  po- 
is de  la  philosophie  négative;  c'est  enfin  une  défense  de  nos 

chères  croyances  par  un  homme  en  qui  j'aime  à  saluer  un 
re  des  plus  compétents  et,  sauf  quelques  préventions  contre 
Dlastique  et  quelques  concessions  à  l'idéalisme,  un  gruide  ab- 
nent  sûr. 

;st  d'autres  philosophes  chrétiens  que  je  serai  naturellement 
lé  à  citer  plus  tard  dans  telle  ou  telle  partie  de  ce  rapport. 

je  veux  signaler  tout  de  suite  les  services  rendus  à  la  vraie 
Sophie  par  deux  écrivains  protestants,  MM.  Ern.  Navîlle  et 
.  de  Pressensé, 

plus  récent  volume  de  M.  Naville,  La  Philosophie  moderne 
),  démontre  une  fois  de  plus  que  la  science  ramène  à  Dieu 
j  qu'elle  en  vient.  Les  croyances  religieuses,  l'auteur  le  fail 
en  détail,  ont  exercé  une  influence  décisive  sur  tous  les 
eurs  de  la  science  moderne  ;  la  croyance  à  la  raison  créa- 

a  dirigé  leurs  travaux  et  en  a  déterminé  la  marche,  tandis 
l'athéisme  scientifique  l'aurait  arrêtée  dès  le  début,  comme 

arrive  parfois  de  la  gêner  aujourd'hui  en  niant  les  principes 
tifs  de  la  science.  Un  ouvrage  un  peu  antérieur,  La  Logique 
lypothése  (1880),  constitue  un  important  chapitre  de  logique 
lent  renouvelé  par  l'analyse  attentive  et  la  ferme  raison  de 
;ur,  qui  s'est  trouvé  amené  à  démontrer  encore,  sur  ce  t(  - 
purement  scientifique,  la  salutaire  influence  de  la  foi  re  - 
le  et  les  fâcheux  effets  des  préjugés  opposés,  «  J'ai  dcman  é 
ur,  écrit-il,  à  M.  Fr.  Jules  Pictet,  s'il  ne  pensait  pas  que  I  I 
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de  ses  confrères  en  science  naturelle  avait  soutenu  l'impossib 
de  faire  dériver  tous  les  hommes  d'un  même  couple  et,  quelc 
mois  après,  avait  affirmé  que  tous  les  êtres  oi^anisés  peu^ 
provenir  d'ancêtres  identiques.  Il  me  répondit  oui,  sans  hés: 
N'est-il  pas  manifeste  que  ce  brusque  changement  d'opinioi 
peut  s'expliquer  que  par  l'influence  indue  d'une  préoccupa 
relative  aux  questions  religieuses?  » 

beau  volume  publié  en  1883  par  M.  E.  de  Pressensé,  s 
«  un  peu  équivoque  :  Les  OrigUies,  est  encore  une 
°  et  solide  défense  des  principes  fondamentaux  de  la  v 
ophie  et  de  la  vraie  religion  sur  l'origine  du  monde  e 
ne,  sur  la  nature  et  la  destinée  de  l'àme ,  sur  les  source 
raie.  Les  prétendues  solulioos  fournies  parlepositivism 
ilîonisrne  pour  ces  graves  problèmes  y  sont  réfutées 
isons  qui  ne  présentent  peut-être  rien  d'original,  mais 
it  jamais  perdu  leur  valeur  native,  semblent  quelque 
renouvelées,  toutes  rafraîchies  par  te  talent  de  l'aut 
urrait  bien  à  ces  éloges  joindre  quelques  critiques  :  lesd 
pales  concerneraient  la  déférence  vraiment  cxcessivt 
Pressensé  pour  tous  les  adversaires  de  nos  commt 
ices  et  son  attachement  non  moins  exagéré  à  la  philosoj 
1  coreligionnaire,  M.  Secrétan,  dont  l'ouvrage  capital  (/ 
lie  de  la  Liberté]  est  antérieur  à  la  période  qui  nous  occ» 
ustre  professeur  de  Lausanne  vient  d'afflrmer  de  nouvi 
m  volume  intitulé  La  Civilisation  et  la  Croyance  (18 
rincipes  métaphysiques  qui,  malgré  ses  intentions  hai 
religieuses,  vont  à  détruire  l'idée  môme  de  Dieu.  Dieu 
i  sans  doute;  mais  ne  lui  reconnaître  que  cet  attribut 
1,  c'est  bouleverser  et  ruiner  la  théodicée,  comme  ( 
«erser  et  ruiner  la  psychologie,  la  logique  et  la  métap 
que  de  faire  de  la  raison  un  produit  ou  une  face  de  l'acti 
M.  Secrétan  se  rencontre  dans  cette  idée  étrange  f 
aeiits  philosophes  que  nous  citerons  bientôt,  et  dont  il 
le  pas  d'ailleurs  toutes  les  idées.  Ce  n'est  pas  une  ra: 
nous  faire  absoudre  une  théorie  également  destructive  c 
I  et  de  la  foi. 

Il 

PHILOSOPHIE  INDÉPENDANTE 

!,  —  Matérulisme,  Positivisme,  Criticisme. 

sous  de  la  philosophie  chrétienne  à  l'autre  extrême,  i 
Sophie  négative  sous  toutes  les  formes,  à  celle  qui  dit 
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pas  l'âme,  car  ses  manifestatioas  propres ,  la  pensée,  h 
la  morale,  le  langage,  n'ont  pas  été  expliqués  et  ne  peai 
«r  de  simples  actions  réflexes,  et  requièrent  absolum( 
ilé  intime  et  primitive  du  moi  humain.  Voyez  sur  ce 
Uudes  sur  la  théorie  de  l'évolution,  de  M.  Lud.  Carrau  (1 
t  viens  d'empninter  quelques  lignes.  Les  objections  de 
ODtre  l'évolutionoisme  matérialiste  ne  lui  sont  pas  pera 
Iles  ont  été  développées  même  par  des  partisans  de  E 
1  faut  bien  espérer  qu'elles  débarrasseront  une  théori 
ique  séduisante  et  grandiose ,  sinon  démontrée ,  de  toul 
LUI  plus  graves  et  aux  plus  funestes  erreurs. 
Il  est  difficile  de  ne  pas  ranger  parmi  les  psychologues 
istes  un  homme  dont  les  travaux  indiquent  une  compé 
ieuse  en  physiologie,  et  même  uoe  très  remarquable 
.'observation  dans  le  même  domaine,  mais  en  même  ti 
gaorance  ou  un  aveuglement  rares  en  psychologie.  Ces 
lélaut  des  études,  d'ailleurs  remarquables,  réunies  par  '. 
lans  soD  volume  de  1884,  l'Homme  et  l'Intelligence,  et  c 
lent  manuel  intitulé  fort  mal  à  propos  Psychologie  gê 
I  a  beau  temps  que  l'on  a  constaté  l'irréductibilité  des  : 
àiques  au  mouvement;  Herbert  Spencer  l'a  bien  reci 
mfeae.  Dès  lors  l'identité  du  sujet  de  la  pensée  et  du  suje 
tement  n'a  plus  le  droit  d'être  affirmée,  .au  moins  san 
)n  s'étonne  de  trouver  de  pareilles  habitudes  d'esprit 
lomoiede  science  sérieuse,  comme  M.  Richet.  —  On  s'i 
noJQsen  face  de  polémistes  violents  et  qu'on  a  peine 
lésintéressés ,  surtout  quand  on  connaît  leurs  élue 
mpies  en  d'autres  genres  :  tel  M,  Ferrière,  auteur  d'uni 
liiioire  des  apôtres,  et  qui  a  publié,  à  titre  sans  doute 
relie  attaque  contre  la  foi  de  ses  ancêtres  et  de  son  pi 
olumes  intitulés  :  L'âme  est  une  fonction  du  cerveau,  t 
iluB  séduisant  que  la  science;  mais  de  tels  écrits  sont 
Dent  en  dehors  de  la  science  et  ne  peuvent  séduire  qm 
)rit8  inattentifs. 
Le  positivisme  tient  plus  de  place  dans  la  philosophit 
|ue  le  pur  matérialisme;  néanmoins,  il  parait  comme  h 
lécadence,  au  moins  comme  système  philosophique  pr 
lit;  il  garde  pourtant  une  influence  réelle,  parce  qu'il 
ti"si  dire,  le  système  des  savants  qui  n'en  ont  pas. 
ime  tendance  générale,  comme  habitude  d'esprit,  et 
p  d'hommes  studieux,  que  la  recherche  exclusive  des 
histoire,  soit  en  biologie,  soit  en  psychologie,  éloif 
MFche  des  causes  et  des  principes.  Un  regard  jeté  su 
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uaent  ou  tâchent  de  s'absteoir  de  t 
pîa  en  ce  qui  concerne  le  sujet  des  : 
nnaissent  avec  H.  Spencer  l'irrédi 
ivemeol,  et  ne  veulent  pas  condan 
;  âme  distincte  des  organes;  mal] 
:  pas,  et  même  leur  langage,  sinon 
cent  contradictoire.  II  serait  pour 
vec  ceux  qui  se  montrent  franchec 
ites.  Le  type  des  premiers  me  set 
at  directeur  de  la  Revue  philosophi 
1er  plus  de  faits  intéressants,  et  gi 
e  les  classer  avec  plus  d'ordre,  de 
!n  chercher  la  loi  avec  plus  de  suit 

ne  l'a  fait  M.  Ribot  dans  son  livre 
psychologique  (1873)  et  dans  ses  I 

de  la  mémoire  (1881),  Maladies  â 
î  la  personnalité  {1883).  Mais  en  rem 
e  d'observation  et  d'analyse,  les  psy 

que  je  crois  toujours  la  bonne,  c 
nble,  à  démêler  que  la  mémoire  doi 
laladies  n'est  pas  la  faculté  psych 
^iens  et  les  localise  dans  le  passé,  i 
ygiologique  qui  conserve  et  ravive 
n'est  pas  davantage  la  vraie  voie 
décision  intime,  non  dans  les  soIli< 
lans  les  mouvements  qu'elle  déterm 
es  maladies  de  la  personnalité  sont 
nagination  frappée,  qui  fausse  les  j 
on  et  non  â  l'essence  du  moi.  Ce  pe 
:  observations  et  aux  induction! 
eotifique  relative,  ni  leur  grande  ni 
es  conditions  physiologiques  de  h 
nais  elle  les  exclut  de  la  mélaphys 
îs  pour  de  nombreuses  classes  de 
îant,  c'est  le  même  danger  qu'offre: 
■vue  dirigée  avec  un  talent  et  un  au 
Ubol .  Je  sais  bien  que  sa  direction  i 
[u'it  accueille  volontiers,  qu'il  apj 
on  les  spiritualistes  les  plus  pronon 
ti-pris  contre  les  croyants  de  lelU 
s  catholiques.  Mais  que  sont  qneh 
lie  métaphysique  en  face  du  débo 
it  évolutionnisles  qui  vont  d'eux-mê 


TRAVAUX  DU  C0NGRÈ8.  —  PREMIÈRE 

!  privilégié?  Toutes  les  écoles  y 
la  seule  qui  s'y  trouve  vraiment  c 
;cè3  faisait  éprouver  naguère  à  1' 
le  français,  à  M.  A.  Franck,  «  une  v( 
t  de  notre  temps.  »  C'est  celle  qui 
e  s'en  plaignait  Michelet,  et  qui,  ei 
ihiques,  détruit  les  bases  mêmes  d 
nera  peut-être  que  je  place  tout  p 
'iticisme  français  ou  néokantisme, 
lées  par  un  groupe  peu  nombreux 
ie,mais  surtout  par  un  chef  qui  ga 
ilosophie  du  xix°  siècle.  Après  t 
assigne  à  cette  doctrine,  pourvu  qi 
:3  qu'elle  est  absolument  négaliv* 
est-elle  donc  si  loin  du  positivism 
lire  que  M.  Renouvier  a  rendu  de 
,  par  quelques-uns  de  ses  travaux 
ue,  dans  sa  forte  vieillesse,  il  la  s 
nent  pour  la  liberté  humaine  et  j 
înt  ces  hautes  vérités  se  lient,  ( 
la  métaphysique  la  plus  étrangère 
le  la  raison,  la  plus  hostile  à  cette  p) 
iprésentants,  Platon,  Leibnitz,  Mai 
le  maître  de  M.  Renouvier,  sont  i 
,  dans  son  manifeste  :  L'Infini,  la 
ié,  en  1869,  au  Rapport  de  M.  Rava 
dire,  dans  son  récent  volume  ;  Es: 
ligue  des  systèmes  philosophiques  (1 
nps  d'aborder  M.  Ravaisson  lui-n 
it  plus  ou  moins  de  lui,  et  que  je  ( 
lier,  avec  M.  Vacherot,  du  nom  co 
le.  Je  sais  que  les  auteurs  classé: 
rtenir  au  même  groupe  ;  mais  ils  o 
mmuns.  Ils  se  rattachent  à  Maini 
13  de  la  volonté  ou  de  l'amour  la  I: 
sont  plus  ou  moins  foncièremen 
même  temps,  de  suivre  le  progrès 


-  Nouveau  spiritualisme,  loi 


nière  apparition,  en  1868,  la  partie 
Ravaisson  ne  satisfit  peut-être  ph 
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mais  les  lecteurs  les  moins  gagnés  k  ses  conclusions  ne 
qu'admirer  la  pénétration  de  ses  analyses;  et,  même  en  l'a* 
de  solliciter  et  de  tirer  à  lui,  plus  que  de  raison,  les  nomi 
systèmes  les  plus  hostiles,  ils  durent  reconnaître  sa  prof 
et  sa  subtilité  métaphysiques.  Ces  qualités  paraissent  eno 
Taotage  dans  les  pages  doctrinales  qui  servent  de  conclusi' 
rail,  et  qui  constituent,  certes,  un  des  systèmes  1 
les  plus  originaux  de  ce  temps  et  de  tous  les  te 
jue  ces  pages  sont  un  cadre  bien  étroit  pour  une  i 
I,  et  que  les  formules  de  l'auteur,  toujours  énei 
T  concision ,  bravent  trop  constamment  le  dan 
té  pour  y  échapper  toujours.  Aussi  les  idées  an 
e  M.  Ravaisson  ont-elles  d'abord  échappé  au 
elles  ne  se  sont  répandues  que  peu  à  peu  par  d 
!S,  au  nombre  desquelles  on  peut  bien  compter  '. 
maître  dans  les  concours  pour  l'agrégation  de  p 
Bs  sont  aujourd'hui,  non  pas  populaires,  il  s'en  I 
1  viendront  jamais  là,  mais  assez  connues  des  spéc 
voir  besoin  que  d'être  rappelées  ici  en  quelques  m 
Tistotélicien,  ou  se  flattant  de  l'être,  M.  Ravaiss( 
der  sa  métaphysique  tout  entière  sur  l'expériem 
départ  expérimental,  où  il  subit  l'influence  de  M; 
est  la  conscience  de  la  volonté,  de  la  liberté,  de  h 
i  sommes.  Mais  (ce  qui  dépasse  Bîran  et  .Vristote),  ' 
!  donnée  de  la  conscience  nous  fait  saisir,  avec 
a  la  volonté  relative,  la  volonté  absolue  qui  la  re 
lasse  :  Dieu.  L'unité  de  l'être  dans  la  volonté  in 
;  la  création  expliqiiée  par  l'amour,  par  un  sacrifi< 
e  premier,  de  sa  propre  substance  ;  la  vie  psychi 
ramenée  tout  entière  à  l'activité,  à  l'esprit;  les  < 
r  l'âme  qui  les  informe  ;  le  déterminisme  même  de 
ques,  présenté  comme  l'extrême  limite  inférieure 
le  spontanéité...,  tel  est,  dans  ses  traits  prie 
rler  d'une  morale  et  d'une  esthétique  qui  ont  le 
ier),  ce  système,  qu'on  peut  appeler  spiritualisme 
!Ul  nommer  aussi,  sans  calomnie,  idéalisme,  myst 
e,  panthéisme.  Seulement,  c'est  un  idéalisme  et  u 
^ui  se  réclament  de  l'expérience;  un  monisme  qui 
ïrit  partout  où  l'autre  ne  voit  que  la  matière;  i 
qui  prétend  sauver,  dans  l'unité  de  l'Être,  les  per 
linctes  de  l'homme  et  de  Dieu, 
i  pas  à  dire  comment  il  y  réussit;  mais  je  tiens 
ticularité  curieuse  de  la  philosophie  de  M.  Ravi 
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,  non  sans  n 
lonne  lui-mêi 
1  tort  le  plus 
accorde  le  do 
le,  à  son  îq! 
)D  du  Fils  de 
Ypes  ou  des 
)partîennent 
one  ne  les  re 
ii  M.  Ravaiss( 
.  influence,  8( 
;s  plus  étrani 
n  esprit  anim 
lie  dans  i'eni 

erté  sur  l'inti 
,  en  métaphy 
eau  en  être  tr 
moins  empre 
les  cooséquei 
estum  (1874), 
int  que  criti( 
liique  des  plu 
étant  à  la  fois 
par  là  même 
actualité.  11  : 
ires,  mais  il 
ises  dans  l'in 
:-à-dire  la  né 
îtaphysiques  '. 
ou  pour  mit 
âge  de  Desca 

rtiUideobjecti 

iou  exclusive  de  la  libre  volonté.  Le 
ue  toute  la  nouvelle  école,  et  la  meta- 
autrefois  la  première  et  la  plus  haut* 
nce  et  se  voit  classée  loin  d'elle  dans 
ommwnes  frontières  de  la  foi  et  de  la 
;ette  région  est  celle  des  chimère 
n  est  pas  là.  Un  livre  remarquable  i 
et  la  métaphysique  (1879),  courono 
noralcs  et  politiques  —  dans  un  cot 
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cours  OÙ  la  vieille  et  saiae  doctrine  eut  des  défenseurs,  entre 
lires  l'excelleDl  M.  Desdouits,  et  notre  conrrère  M.  Domet  de 
srges  —  montre  bien  la  position  de  la  jeune  école  eu  face  de  ce 
ave  problème.  Elle  met  hors  de  combat,  par  des  raisons  excel- 
Dtes,  les  négations  du  positivisme,  de  l'associationnisme  et  de 
iïolutionnisme.  Mais  c'est  pour  en  venir  à  déclarer  que  la  méta- 
lysiqne  est  en  dehors  de  la  science.  L'inconnaissable  est,  mais 
n'est  pas  objet  de  science.  Il  est  atteint  par  le  cœur  ;  c'est  au 
Bur  et  non  à  l'esprit  que  s'adresse  la  métaphysique ,  dont  le  fon- 
;mente&t  le  devoir  ou  l'idéal  moral,  que  la  liberté  porte  avec 
le. 

Veuillez  le  remarquer,  Messieurs,  ces  idées  qu'on  retrouve 
iQs  une  foule  d'auteurs  et  de  livres  contemporains,  sont  déve- 
ippées  dans  un  mémoire  dédié  à  M.  Lachelier,  et  elles  sont  évi- 
îmment  inspirées  par  l'idéalisme  critique  de  l'éminent  profes- 
!ur.  M.  Lachelier  est  connu  par  des  travaux  très  approfondis  et 
es  remarquables,  quoique  sujets  à  discussion,  sur  le  principe 
i  l'induction  et  sur  la  théorie  du  syllogisme  ;  mais  sa  métaphy- 
que,  dont  il  n'a  jamais  présenté  au  public  un  tableau  complet, 
!t  difficile  à  pénétrer  et  à  juger.  On  voit  du  moins  quel  en  est  le 
iracicre  général.  On  l'a  désignée  quelquefois  sous  le  titre  de 
iothéisme  chrétien  ;  l'épilhète  est  destinée  sans  doute  à  corriger 
!  substantif,  mais  il  est  bien  à  craindre  que  ce  ne  soit  au  con- 
'aire  le  substantif  qui  repousse  l'épithète.  Sans  contester  l'idéale 
randeur  et  l'élévation  morale  du  système  de  M.  Lachelier,  dont 
n  brillant  professeur,  M.  Séaîlles,  a  donné  naguère  une  exposi* 
on  assez  étendue  dans  la  Revue  philosophique,  on  a  le  droit  de 
ijuger  dangereuse  pour  tout  ce  que  l'éminent  auteur  veut  pour- 
int  maintenir  et  défendre. 

Uoyennant  un  peu  de  réflexion,  on  ne  s'étonne  pas  que  M.  Va- 

lierot,  avec  son  spiritualisme  sans  Dieu,  se  rattache  lui-même  à 

etle  école,  malgré  la  différence  de  ses  origines  et  plus  d'un  très 

rave  dissentiment.  L'ancien  directeur  de  l'École    normale  est 

léaliste  lui  aussi,  en  même  temps  que  partisan  de  la  liberté  hu- 

laine.  D'ailleurs,  le  temps  et  l'expérience  ont  adouci  de  plus  en 

lus  son  langage  et  ses  sentiments  à  l'égard  de  la  religion  et  l'ont 

lit,  ce  semble,  passer  d'un  pôle  à  l'autre  du  monde  politique, 

lais  sa  métaphysique  reste  la  même,  il  y  manque  toujours  le 

'ieu personnel  et  vivant,  distinct  de  l'idéal  qui  le  représente;  il 

este  toujours  ce  déplorable  sophisme,  que  l'existence  est  incom- 

'ble  avec  la  perfection,  sophisme  contre  lequel  le  sens  com- 

1  protestera  toujours  en  disant  avec  Bossuet  :  «  Pourquoi  Dieu 

)erait-il  pasî  Est-ce  à  cause  qu'il  est  parfait?  et  la  perfection 
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bstacte  à  l'être  ?  Erreur  inseasé 
a  raison  d'être...  » 
rat,  trop  ferme  dans  sa  coocepli 
:i  explique  toute  réalité,  se  défi 
Au  cODtraire,  d'autres  teuaats 
;sseiit  tout  haut  leur  penchai 
,  professeur  à  la  Faculté  des  1 
teup  d'œuvres  posthumes  de  Mai 
rer  que  le  Dieu  de  la  jeune  pi 
monde,  que  la  théodicéc  de  l'aTt 
i  thèse  De  immorlalUaie  pantltet 
rtalité  entendue  au  sens  de  Spl 
lux  exigences  de  la  raison  el 

eau  spiritualisme  se  montre  v: 
que  au  panthéisme  dans  plusiei 
tre  droit,  qu'on  me  passe  le  term 
on  peut  appeler  le  centre  gau 
idée  de  liberté  peut  rester  com 
:acheràjene  sais  quelle  profond 
empnmtée  à  la  science  contem 
universel,  envahit  tout.  M.  Foui 
jphiques  de  notre  époque,  n'a 
Ile  part;  on  en  trouvait  quelqu 
irages  et  surtout  dans  le  plus  i 
î  la  philosophie  (1875),  livre  clas 
e  et  le  dégoût  du  spiritualisme 
j  où  subsistent  encore  quelques 
le  religieuse.  Hélas  !  ces  donnét 
eu  à  peu.  D'autre  part,  la  thèse 
nts)ne(1873),  constituait  une  soi 
autre;  mais  c'était  déjà  la  libe 
sacrifices  exigés  par  cette  paix 
édition  a  fait  disparaître  toute 
humaine.  Dans  un  ouvrage  ca 
tique  des  systthnes  de  morale  c 
léclare  accepter  i  tout  le  réalisn 
vistes,  évolutionnistes.  »  Il  pr 
îme  des  autres  écoles,  mais  en  < 
lysique.  C'est-à-dire,  en  somm 
mt  plus  pour  lui  que  des  idées, 
lis  sans  réalité  objective;  et  c'ei 
lée  accumule  les  objections  avet 
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Uondigned'uQ  meilleur  emploi,  mais  aussi  av 
et  une  subtilité  parfois  également  fatigantes. 
Od  coQQaît  le  développement  plus,  déplc 
.  Guyau.  Philosophe  d'une  précocité  unique 
lalyste  également  clair  et  subtil,  écrivain  sup 
(  parTénergie,  le  mouvement  et  la  couleur  d 
ut  d'abord  Êpicure  et  les  philosophes  utilitai: 
éthode  de  sympathie  et  de  conciliation  univer 
lion  subtile  et  de  maïeulique  rétrospective, 
lit  employée  dans  ses  diverses  études  d'histo 
devint  ainsi,  malgré  son  attachement  à  un  p 
lui  de  l'amour,  l'apologiste  des  utilitaires  de 
!vait,  sur  cette  pente,  descendre,  avec  son  id< 
oi,  jusqu'aux  théories  tout  empiriques  et  toi 
ivolationnisme  contemporain.  Il  suffit  de  cit( 
iligaîion  et  sans  sanction  (1884),  où,  dès  le  ti 
ague  même  sont  cruellement  outragées.  S'il  : 
M,  il  n'y  a  pas  de  morale  ;  car  morale  veut  di 
)ir  ou  de  l'obligation.  S'il  n'y  a  pas  de  sanctJoi 
iligion.  Et,  en  effet,  c'est  bien  de  la  morale  et 
ÉTolutionnisme  absolu  de  ce  temps  fait  table  ra 
'livrée,  idéaliste  ou  matérialiste,  sous  laquel 
LGuyau  a  le  triste  mérite  de  le  déclarer  sani 
iiBide  précaution.  Témoin  encore  son  plus  réct 
^igion  de  l'avenir  (1885).  L'auteUr  a  le  tristt 
tisolument  les  bases  de  toute  religion  même  na 
ler  à  la  fois  la  mort  des  croyances  religieus» 
mlilité.  Aucun  positiviste,  aucun  matérialiste  i 
ourlant  l'idéaliste  s'affirme  encore  dans  un  rê' 
lonlre  l'accord  possible  de  la  mort  de  l'individu 
ersistance  de  la  conscience  personnelle  reçue 
înscience  supérieure. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  peser  sur  des  e 
eals,  eu  particulier  sur  M.  Ravaisson,  la  respoi 
iM  funestes  et  vraiment  odieuses  qu'ils  rejetlen 
[lis  je  ne  me  chargerais  pas  de  montrer  que  le 
se  à  les  repousser;  je  suis  trop  persuadé  qu'i 
«  plaider  la  thèse  contraire. 


m,  —  Ancien  spiritualisme. 

oique  supérieur  au  spiritualisme  offlciel  de 
,  par  sa  profondeur  métaphysique  et  sa  su 
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ouveaa  spiritualisme  a  peut-être  rcûdu,  d 
e  de  dix  ans,  moins  de  services  à  la  v 
liaemeat  il  l'a  compromise  par  plus  de  l 
ions  à  l'erreup  que  oe  l'a  fait  l'école  riva 
î,  quoique  plus  ou  moios  profoadémen 
roip  rattacher  à  celle-ci,  sauf  explicatioa 
il,  les  noms  philosophiques  qui  soDt  au 

coDQUs  du  public  lettré.  «  Quiconque  est 
)as  seulemeut  des  études  philosophique 
lire,  de  la  littérature  sérieuse  de  notre 

grand  prix  aux  lumineuses  discussion 
IX  livres  de  M.  Jules  Simon  sur  l'histoire 
able  activité,  à  la  grande  érudition  de  M.  I 
ur  labeur  de  M.  Barthélémy  Saint-Hila 
actions  et  aux  fortes  études  d'histoire  e 
I,  aux  œuvres  de  fine  et  délicate  analyse  ( 
le  une  spécialité  dans  la  science  du  beau, 
ogie  où  M,  Bouillier  discute  avec  tant  de 
i  verve  les  doctrines  des  nouvelles  éco 
:,  si  impartiale,  toujours  si  élégante  et  si  ( 
;  la  revue  qu'il  fait  chaque  jour  des  éci 
s  en  renom.  »  Ainsi  parle  des  spiritualist< 
iliste  dissident,  M.  Vacherot,  que  je  fél: 
i  la  critique  de  M.  Garo,  même  sans  do 
ssait  la  conception  métaphysique  qui 
ire. 

ne  louerai  pas  cet  illustre  représentant  de 
i  qui  vient  de  nous  être  enlevé  en  pleic 
e,  alors  que  nous  attendions  de  lui  de 
)rtants  services,  après  les  services  déjà  t: 
;  a  rendus  depuis  une  quarantaine  d'anné 
d'excellente  polémique,  il  aurait  pu  faire 
lent  dite,  il  s'y  préparait,  et  nous  y  aurioi 
>  gagné.  Mais  je  n'insiste  pas  :  M.  Garo,  ph 
rop  bien  apprécié  devant  vous,  Messieurs 
gue  M,  Duilhé  de  Saiut-Projet,  pour  qu'i' 
ur  ce  jugement. 

li  à  signaler  dans  la  même  école  beaucoi 
is  à  la  défense  el  au  progrès  de  la  vraie  p 
;  périodes  décennales;  pourquoi  faut-il  aj 
chez  plusieurs  de  ses  représentants ,  ell 
iB  compromise,  soit  par  des  concessions  e 
s  prélendent  repousser,  soit  par  une  défia 


faoestes  à  l'égard  de  la  religion,  qu'ils  persistent  à  opposer  à  la 
philosophie? 
Jq  fait  littéraire  assez  caractéristique  de  la  situation  prise  dans 
I  derniers  temps  par  l'ancien  spiritualisme  en  face  des  nou- 
les  écoles,  c'est  la  réédition,  en  1875,  Au  Dtctiontiaire  des 
ences  phUosophiqtieSf  publié  pour  la  première  fois,  sous  le 
[ne  de  l'éclectisme,  de  1843  à  1849.  M.Franck,  qui  dirigeait  en- 
recette  vaste  et  capitale  publication,  avait  à  la  mettre  àjour, 
l  pour  l'histoire,  soit  pour  le  fond  même  de  la  doctrine.  Il  a  sa- 
fait  à  peu  près  ses  lecteurs  pour  le  premier  point,  quoiqu'on 
pu  lui  reprocher  des  inexactitudes,  des  lacunes  et  des  omis- 
os  regrettables.  Mais  dans  la  partie  doctrinale,  ce  qui  domine 
ip,  c'est  le  parti-pris  de  ne  rien  changer  aux  vieilles  esposi- 
<QS,  c'est  le  peu  d'importance  de  la  plupart  des  additions  et  des 
xlificatious.  J'en  excepte  quelques  bons  articles  de  psycholo- 
t  d'Albert  Lemoine  (en  particulier,  Instinct  el  Animisme),  l'ar- 
le  Devoir  de  M.  Janet,  l'article  Positivisme  de  M.  Emile 
larles,  et  un  trop  petit  nombre  d'autres.  Le  positivisme  n'était 
s  la  seule  hérésie  philosophique  nouvelle  qu'il  importât  de  si- 
aler  et  de  combattre  ;  soit  scrupule  exagéré  de  s'attaquer  à  des 
tivains  vivants,  soit  négligence  fâcheuse  des  erreurs  courantes, 
s  systèmes  qui  se  montrent  partout  ne  paraissent  pas  dans  le 
«tionnaire,  quoique  le  directeur,  M.  Franck,  les  ait  combattus 
lelquefois  dans  le  Journal  des  savants  et  dans  les  utiles  vo- 
ues où  il  a  recueilli  ses  articles  critiques.  Eu  revanche,  on  y  a 
ssé  trop  de  témoignages  de  l'ancienne  attitude  de  la  philoso- 
lie  universitaire,  à  la  fois  hautement  respectueuse  et  sournoi- 
ment  hostile  à  l'Ëglise.  Par  exemple,  on  y  lit  encore  en  son  en- 
f  loute  laleçon  de  Cousin  sur  le  Mysticisme,  quoique  M.  Ra- 
isson  ait  prononcé,  non  sans  graves  motifs,  que  le  mysticisme 
posé  et  combattu  par  Cousin  embrasse  «  évidemment  toute  la 
iologie  chrétienne,  m 

Tai  signalé  parmi  les  nouveaux  collaborateurs  de  ce  Diction- 

'■ire,  qui  reste,  malgré  ses  défauts,  l'indispensable  manuel  des 

immes  qui  s'occupent  de  philosophie,  U.  Albert  Lemoine,  un 

ychologue  très  sagace,  un  écrivain  très  déhcat,  enlevé  en  1874 

if  une  mort  prématuri^e.  Ses  travaux  sont  antérieurs  à  la  pé- 

ide  o)i  je  dois  me  renfermer,  excepté  un  traité  posthume  et 

achevé  sur  l'HabUude  et  l'instinct  (1873) ,  remarquable  à  la  fois 

une  polémique  victorieuse  el  par  l'analyse  la  plus  délicate 

feits  psychiques.  Sur  cette  matière  délicate  de  l'intelligence 

c  l'instinct,  il  faut  citer  encore  les  excellents  livres  de 

teori  Joly,  L'Instinct  (1870),  L'Homme  et  l'Animal,  L'Imagi- 
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Ï77).  L'auteup,  vrai  spiritualiste,  p8y( 
tenant  plutôt  de  Biraa  que  de  Cou: 
iut-être  par  la  faute  du  sujet,  dans 
mmes  (1883).  Son  Cou7-s  classique  de . 
ïné  de  la  vieille  routine  et  des  téméril 

collèges  UD  succès  assez  vif  .et  tri 

t-être  soutenu  plus  longtemps  avec  u 

sntiGque. 

des  psychologiques  continuent  d'êt 

f  un  des  premiers  disciples  de  Cousin 

nseur  imprudent  de  la  Raison  impe 

itorien  du  Cartésianisme,  aujourd'liu 

des  saines  idées  en  paychologie  et 

ou  devrait  lire  ses  deux  volumes  à.\ 
ouvent  l'analyse  subtile  des  fails  de 
exions  d'une  spirituelle  bonhomie  si 
manité  dans  tous  les  temps  et  snrtou 
B  vigoureuses  attaques  contre  des  lâc! 
.is  ou  moins  ofQcielles.  M.  Bouillier 
se  un  auxiliaire  aussi  précieux  que 
Heurs  sa  place  parmi  ceux  qui  ont 
la  science  psychologique,  en  partiel 
i)0M/(n(r(2''édit.,  1877). 
t  encore  louer  sans  réserve  les  relig 
'elles,  de  M.  Charles  Lévêque  (1872 
ce  par  le  bonheur  du  style  non  loin  < 
n,  et  qui  a  le  mérite,  de  plus  en  plus 
àme  et  de  la  toucher  dans  son  fond,  c 
iteint  Dieu  ;  —  les  Queslions  de  phiiosc 
i),  livre  scolaire,  c'est  vrai,  mais  où 
pie  exposition  de  la  doctrine  traditior 
es  réfutations  de  beaucoup  d'erreur; 

positivisme,  le  socialisme,  la  mor 
oqiiente  et  solide  de  M.  Paul  Ribot, 
îjne  et  Matérialisme  (1873).  Au  eonti 
réserves  à  l'éloge,  en  abor.lant  le  che 
met,  successeur  de  M.  Caro  à  la  Sorb 

souverainement  injuste  de  nepasrec 
ée  des  travaux  consacrés  par  ce  m: 
t  au  progrès  de  la  philosophie  spirit 
aro  qui  puisse  lui  être  comparé  poi 
ses  réfutations.  Comme  son  illustre  f 
malyse  plus  technique  et  une  discus! 


^— ^^< 
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M.  Janet  a,  d'une  part,  détruit  les  thèses  sophistiques  du  maté- 
rialisme contemporaiQ  et  dégagé  la  physiologie  du  cerveau  de 
toute  hostilité  sérieuse  à  Tendroit  de  Tunité  et  de  l'activité  psy- 
chique ;  de  l'autre ,  il  a  opposé  à  l'athéisme  prétendu  scientifique 
le  plus  grand  travail  de  défense  de  notre  temps.  Je  veux  parler  du 
beau  livre  des  Causes  finales  (1876),  où  la  finalité  de  la  création 
est  si  solidement  démontrée  et  si  bien  rattachée  à  une  première 
cause  intelligente.  Un  tel  livre  suffirait  à  honorer  une  école  et  une 
carrière  philosophique,  et  M.  Janet  a  produit  une  foule  d'autres 
travaux  où  brillent  la  même  inspiration  et  le  même  talent  de 
penseur  vigoureux  et  d'écrivain  ferme  et  sobrement  élégant. 
Dans  sa  Morale  (1874),  il  a  notablement  dépassé  M.  Jules  Simon 
et  ses  autres  précurseurs,  —  y  compris  M.  Ferraz  [Philosophie  du 
devoir,  1869),  déjà  beaucoup  plus  scientifique  que  M.  Simon  ;  -— 
il  remporte  sur  eux  par  l'analyse  exacte  et  la  discussion  appro- 
fondie des  idées  morales  et  des  lois  qui  président  à  la  conduite  de 
la  vie.  Malheureusement,  sur  quelques  points  essentiels,  il  se 
ressent  trop  du  scepticisme  religieux  de  son  époque.  M.  Janet  est 
de  ceux  qui,  respectueux  pour  la  religion,  surtout  dans  des  livres 
destinés  à  la  jeunesse,  laissent  deviner  souvent  même  là,  et  profes- 
sent ailleurs,  à  l'occasion,  en  termes  formels  leur  hostilité  contre  la 
croyance  religieuse.  La  foi,  selon  lui,  parce  qu'elle  exclut  le  doute, 
est  contraire  à  la  science ,  et  il  ne  paraît  pas  remarquer  que  la 
science  produit  précisément  le  même  effet.  De  plus,  M.  Janet, 
vers  la  fin  de  sa  Morale  (à  laquelle  je  reviens),  a  bien  diminué  le 
sens  et  la  portée  de  la  sanction  supérieure  que  le  spiritualisme 
français  a  toujours  enseignée.  Gomme  ailleurs  il  avait  aban- 
donné ou  affaibli  l'idée  de  la  création,  il  altère  ici  celle  de  l'im- 
mortalité ,  qu'il  n'ose  plus  appeler  individuelle ,  tout  en  y  recon- 
naissant, avec  une  grande  apparence  de  contradiction,  une  sorte 
de  conscience. 

Je  tiens  à  montrer  d'autres  graves  défauts ,  provenant  encore 
de  la  même  double  cause  —  faiblesse  à  l'égard  des  erreurs , 
défiance  à  l'égard  de  la  foi  —  dans  un  livre  remarquable  d'un  des 
meilleurs  écrivains  de  la  même  école  philosophique  :  les  Prin- 
cipes de  la  Morale  (1885),  de  M.  Emile  Beaussire.  Il  arrive  à  ce  dé- 
fenseur de  la  bonne  morale  de  faire  à  ses  adversaires  des  conces- 
sions bien  dangereuses,  quitte  à  les  reprendre  un  peu  après. 
On'on  me  permette  d'en  donner  un  exemple  et  d'y  insister  un 
parce  que  cette  critique  s'applique  à  cent  manuels  de  mo- 
de la  même  école,  aussi  bien  qu'au  travail  de  M.  Beaussire. 
5  ou  presque  tous  —  se  faisant  les  complices  d'un  système 
i  eu  son  jour  de  faveur  et  qui  est  mort,  bien  mort,  de  faiblesse 
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noé  de  M.  Rabier.  Le  pre- 
le  pas  même  abandoDQer  à 

immédiate  des  corps.  Le 
n  d'autres  points  il  réagit 
nouveau  spiritualisme.  Et 
)p  de  traces  de  leur  enva- 
malgré  ses  habitudes  sé- 
tgique  qu'à  une  sorte  de 
la  métaphysique  aura  des 
neat  de  la  scolastique  en 

aurait  tout  gagné  à  y  ad- 
prunter,  par  exemple,  la 
niversel  et  du  nécessaire, 
rop  aux  conditions  de  l'ex- 

itique,  auteur  lui-même 
qui  est  un  des  meilleurs 
M.  Fonsegrive  est  un  vrai 

philosophe,  et  il  a  recueilli 
bénéGce  de  sa  croyance, 

at  d'observateur  et  d'écri- 

place  un  livre  très  remar- 
IM.  P.  Janet  et  G.  Séailles 
es  et  les  écoles).  Ce  livre  va 
.1  a  certes  assez  de  mérite 
iritualisme  bien  diminué, 
philosophie  universitaire  : 
lulé,  la  liberté  scientifique 
Staphysique,  et,  par-dessus 
;trémes  au  naturalisme  et 


principaux  travaux  con- 
la  philosophie  et  à  la  tra- 
ies de  l'étranger.  Ce  com- 
d'autant  plus  qu'il  me 
-uns  des  noms  les  plus 
hique,  qui  n'ont  point  paru 
ie  permettait  de  jeter  au 
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iit  sur.  la  philosophie  contemporaiDe  hors 
is  ici  que  le  choix  eotre  deux  partis  im- 
énumératioQ  nécessairement  fastidieuse, 
nent  déplacés.  Si  vous  jugez.  Messieurs, 
.que  de  cet  iaévitable  embarras,  qu'il 
tin  Congrès  bibliographique,  de  partager 
irs  et  de  distribuer  en  plusieurs  rapports 
.  philosophique  en  tout  genre  et  ea  tout 
L  pensée  qui  m'a  hanté  constamment  du- 
!e  mémoire,  ou  plutôt  de  ces  notes  ra- 
lécs. 

que,  malgré  leurs  lacunes  et  leurs  im- 
;produisent  avec  une  suffisante  fidélité 
outes  les  écoles  de  notre  pays,  et  que 
à  l'étude,  au  perfectionnement  et  à  la 
Sophie,  de  la  philosophie  totale  qui  s'ap- 
Hien  et  plus  précisément,  si  vous  voulez, 
iUe  del'École,  sauf  cette  remarque  essen- 
lu  xix"  siècle  doit  s'adapter  à  l'encyclo- 
otre  temps ,  comme  la  scolastique  du 
%  la  science  d'alors. 

jés  à  ce  travail,  en  effet,  et  par  les  espé- 
bilosophique  autorise  et  par  les  dangers 

:  principalement  sur  ce  point  qui  me  p^- 
;s  hostiles  des  dissidents  sont  logique- 

proprement  dit  est  atteint  et  convaincu, 
:  se  détruire  lui-même.  Toutes  ses  objet- 
ique  sont  des  contradictions.  Gomme  l'a 
il  pose  des  thèses  sans  les  établir,  et  ces 
;  saurait  en  faire  la  preuve  sans  les  aban- 

vivre  dans  une  situation  si  absolument, 
sse.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que,  mal- 
îs  partisans  attardés,  le  positivisme  de 

Svolutionnisrae  absolu  ne  tiennent  guère 
îur  le  terrain  philosophique.  La  méthode 
e  est  leur  seul  appui,  et  précisément 
t  les  problèmes  métaphysiques.  L'évolu- 
ense  ni  d'un  Dieu  créateur,  pour  eipfi- 
;é  des  choses,  ni  d'une  âme  étrangères 
)mpte  des  connaissances  qui  la  dépassent. 
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L'idéalisme  proprement  dit,  après  Yidée  de  Hegel,  après  la  vo- 
lonté de  Schopenhauer,  en  est  à  Yinconscient  de  Hartmann,  c'est- 
à-dire  à  la  contradiction  pure  et  simple.  Il  est  vrai  que  Tidée  ne 
sufBt  pas  à  Texplication  de  la  réalité,  qu'il  y  faut  aussi  la  volonté, 
mais  réunir  les  deux  dans  Yinconscience,  et  de  celle-ci  faire  naître 
la  conscience,  c'est  jongler  avec  les  mots  et  se  jouer  des  lecteurs. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  mettre  la  conscience  suprême  à  sa  place;  et  dès 
lors  le  cercle  du  panthéisme  idéaliste  se  ferme  pour  laisser  à  la 
théodicée  traditionnelle  le  champ  de  la  philosophie. 

Quant  à  l'idéalisme  expérimental  français  de  notre  temps,  on  a 
TU  que  son  volontarisme  exclusif  l'entraînait  malgré  lui  au  scep- 
ticisme métaphysique;  que  des  hauteurs  mystiques  de  l'Être, 
origine  et  fin  de  tous  les  êtres,  il  glissait  insensiblement  vers  le 
panthéisme  formel  ;  qu'impuissant  à  défendre  rationnellement  la 
loi  du  devoir,  il  la  laissait  aller  avec  tout  le  reste  au  courant  fatal 
de  l'évolution. 

Le  spiritualisme  proprement  dit  a  pour  lui  la  grande  tradition 
philosophique.  Mais  il  est  condamné  à  l'impuissance  et  à  la  défaite 
quand  il  a  le  malheur  de  négliger  quelqu'une  de  ces  thèses  essen- 
tielles :  la  raison,  faculté  absolument  propre  à  l'homme,  saisis- 
sant l'universel  dans  l'expérience  même  et  par  l'expérience  ;  la 
création  proprement  dite;  l'âme  unie  au  corps,  spirituelle  et  im- 
mortelle ;  la  morale  fondée  sur  la  double  base  de  la  volonté  di- 
vine et  de  la  conscience  humaine...  Tout  cela  réuni  et  nettement 
professé  ne  se  trouve  aujourd'hui  en  fait  que  dans  la  philosophie 
chrétienne.  C'est  donc  elle  qui  est  le  port  obligé  de  la  philoso- 
phie. 

Mais  n'allons  pas  croire  que  tous  les  naufragés  de  la  raison 
humaine  vont  s'y  réfugier  fatalement  ou  de  leur  plein  et  libre 
choix.  Quelle  que  soit  la  détresse  actuelle  des  systèmes  exclusifs, 
^peuvent  subsister  encore  plus  ou  moins  de  temps,  ou,  s'ils  sont 
amenés  à  une  transformation  nécessaire,  ils  peuvent  se  trans- 
tonner sans  nous  demander  la  vérité  totale  qui  leur  manque. 

Oq  a  salué  dans  notre  camp  avec  une  satisfaction  légitime  la 
conclusion  du  plus  grand  ouvrage  de  H.  Spencer,  de  sa  Sociologie, 
qui  peut  passer  pour  l'encyclopédie  du  positivisme  évolutionniste 
ànolre  époque.  Onadéclaré,  j'ai  déclaré  moi-même,  je  crois,  cette 
conclusion  «  instructive  et  consolante  ».  L'illustre  sociologiste 
^ulit  en  effet  à  cette  affirmation  de  principe  qu'  «  au  milieu  des 
®3  èresqui  deviennent  d'autantplusobscurs  qu'on  les  fouille  plus 
pp  indément  par  la  pensée,  se  dresse  une  certitude  absolue  :  à  sa- 
^0  que  nous  sommes  en  présence  de  la  Force  infinie  et  éternelle 
^^    )rocèdent  toutes  choses.  »  Voilà  donc  le  prétendu  inconnaissa- 
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mé  commeuae  réalité  certaîDe,  maisdeplus 
il  trois  attributs  bien  détermioés,  qui  cons- 
eau  commencement  de  connaissance.  Les 
peuvent  passer  par  Je  même  joint;  et  dès 
lus  exclusivement  empirique  au  point  de 
)on  point  d'arrivée  avec  la  théodicée  la  plus 
le  droit  de  le  penser  et  de  le  démontrer  théo- 
condition,  c'est  qu'en  fait  nous  n'attribue- 
iQ  de  M.  Spencer  ce  sens  édiGant,  qui  est 
apensée.  Son  dernier  mot  est  sans  doute  en 
ositivisme  primitif,  mais  il  ne  fait  pas  une 
orthodoxe  de  sa  vaste  synthèse  «  qui,  à 
ntifîque,  ne  diÊfèrepas  beaucoup,  on  l'a  dit 
osophie  de  Schelling  et  de  Spinosa.  » 
e  dernier  mot  de  l'évolutionnisme  contem- 
itre  part,  la  dernière  forme  de  l'idéalisme 
plus  de  vigueur  les  théories  positivistes; 
lisme  proprement  dit,  dans  la  personne  de 
i  en  vue,  M,  P.  Janet,  se  montre  pour  lui 
le  dispositions  conciliantes,  —  il  est  évi- 
losopbique  du  moment  est  dans  le  natura- 
snu  à  la  fois  par  de  puissantes  écoles  phi- 
uvement  presque  général  des  écoles  scien- 
on  d'État. 

i  vraie  doctrine  est  plus  forte  que  tous  ses 
Sophie,  comme  en  toutes  choses,  la  raison 
raison.  Mais  c'est  notre  devoir  de  plus  en 
iller  à  hâter  son  triomphe.  Un  protestant 
ne  quarantaine  d'années  :  ■  Celui  qui  laisse 
lie  ses  affaires  n'est  pas  ami  de  la  vérité,  » 
est  bon  de  rappeler  aujourd'hui  tout  spé- 
»bes  catholiques. 
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lemblée  décenaale,  il  s'est  accompli 
sophique.    Le    Saint-Siège  a  parlé  : 
iOQ  encyclique  jEterni  Patris,  désor- 
conviait  tous  les  penseurs  catholiques 
'Âquin.  Il  y  avait  trop  longtemps  que 
lise  était,  pour  ainsi  dire,  au  rebut;  à 
I  séminaires  qui  semblaient  en  avoir 
t  de  la  reporter  au  milieu  du  temple 
tier.  Où  pourrions -nous  trouver  un 
rant  plus  d'autorité  î  Le  génie  et  la 
des  Pères  lui  est  familière;  la  science 
ses  plus  illustres  représentants.  Ja- 
de l'une  et  de  l'aulre,  de  l'alliance 
foi.  Admirable  de  bon  sens,  prudent 
i  être  effrayé  par  les  plus  profonds 
les  plus  idéales,  plein  d'une  intrépide 
i  raison  humaine  quand  elle  est  saine 
plus  parfait  présenter  à  notre  époque 
qui  ne  sait  pas  s'en  servir? 
Hé  féconde,  plus  féconde  même  que 
;ux  qui  y  ont  applaudi.  Le  Conseil  de 
1  donc  pensé  qu'il  serait  utile  de  prè- 
le ce  mouvement  d'une  importance 
i,  il  y  a  dix  ans,  un  éloquent  religieux 
TOUS  a  entretenu  de  la  rénovation  de  la  philosophie  thomiste,  des 
efforts  qui  se  produisaient  en  sa  faveur  et  des  avantages  que  l'on 
îD  pourrait  espérer.  Le  R.  P.  Tondini  n'avait  guère  alors  que  des 
Mpérances  à  vous  offrir  ;  il  pouvait  seulement  vous  montrer  le 
îharop  fécondé  par  le  travail  de  patients  laboureurs.  Que  ne 
i"    -il  vous  montrer  aujourd'hui  la  moisson  jaunissante,  qui 
^    tôt  sera  mûre  et  dont  le  grain  jeté  au  loin  ira  ensemencer  de 
f'    es  fécondes  toute  la  société  chrétienne  !  quel  plaisir  vous 
ï    aï  à  l'entendre,  avec  sa  parole  claire  et  élégante ,  vous  conter 
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isciples  posthumes  nés  à  saint  Thomas  d'Aquia  après  cioq 
3S,  prêtres  et  laïques,  Italiens,  Français,  Belges,  Allemands, 
gaols.  Anglais,  caractériser  leurs  mérites  divers  et  leurs  ten- 
es  variées.  Ses  devoirs  de  religieux  ne  lui  ont  pas  laissé  le 
s  d'entreprendre  cette  belle  étude;  nous  allons  tâcher  de  le 
léep,  sans  pouvoir  le  remplacer. 
DQmençons  par  l'Italie  :  là  est  le  centre  de  la  vérité  catho- 

;  là  aussi  a  été  le  point  de  départ  de  la  rénovation  philoso- 
le,  ik  se  sont  trouvés  les  premiers  champions  du  thomisme, 
at  encore  ses  maîtres  les  plus  éminenls.  A  vrai  dire,  le  Iho- 
le  n'avait  jamais  disparu  complètement  de  l'Italie.  Rome  et 
laisons  centrales  des  grands  ordres  religieux  ont  toujours 
idé  un  enseignement  scolaalique.  Mais  qui  le  savait,  excepté 
[ues  initiés?  Combien  d'ecclésiastiques  une  fois  hors  du  sé- 
ire  se  souvenaient  des  thèses  soutenues  dans  leur  jeunesse? 
luvrages  de  San  Séverine,  chanoine  de  Naples,  commen- 
it,  il  y  a  trente  ans,  à  préoccuper  le  public.  San  Severioo  a 
^  une  nombreuse  école  en  Italie.  Sou  grand  ouvrage,  PttUc- 
la  cfiristiana  cum  antiqua  et  nova  comparala  (Naples,  1862) 
;sté  inachevé,  il  n'en  a  paru  que  sept  volumes;  mais  il  a 
é  en  trois  volumes  un  abrégé  de  ce  qu'il  comptait  réaliser  sur 
an  plus  vaste.  Cet  abrégé,  Elementa  phUosophiœ  chrtstianœ 
les,  ■1864),  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Corriol  (Avi- 
,  1877).  La  dernière  édition  (Naples,  1879)  comprend  un  qua- 
.e  volume  dû  à  M.  le  chanoine  Signoriello,  ami  et  disciple  de 
ievertno,  qui  avait  publié  dès  1854  un  lexique  péripatéticien 
té  récemment  [Lexicon  peripatelicum,  Naples,  1881). 
ixposition  de  San  Severino  est  claire  et  facile,  sa  doctrine 
;e;  peut-être  reste-t-il  un  peu  trop  en  dehors  des  préoccu- 
ns  contemporaines. 

1  Severino  appartient  à  l'histoire.  Le  P.  Liberalore  vit  encore 
ilieu  de  nous.  Excellent  dialecticien,  il  a  résumé  ses  leçons 
ées  au  Gesu,  à  Rome,  dans  un  cours  répandu  aujourd'hui  par 

l'Europe  [liistituiiones philosophicœ.  Rome,  1860, 2  vol.  in-8.}. 
srnière  édition  est  de  185 1.  L'enseignement  en  est  clair,  ferme 
Hhodique.  L'auteur  suit  généralement  la  doctrine  de  Suarez, 

il  l'a  modifiée  heureusement  sur  quelques  points.  Le  P.  Li- 
.ore  ne  s'est  pas  borné  à  ce  cours  écrit  en  latin.  Dès  1857,  par 
hardiesse  qui  était  alors  presque  une  innovation,  il  mettait 
igue  vulgaire  à  l'usage  de  la  plus  profonde  scolastique.  S  î 

traités  italiens  ;  Delta  conosceiiza  inlellethiale {Rome,  183  ; 
'l  composta  humano,  traduits  en  français  par  M.  Deshaye  , 
d'excellents  exposés  des  plus  solides  conceptions  de  la  pli  ■ 
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losopme  ae  i  £icoie.  tu  is/a,  ii  aooQait  également  uq  traité  Dell' 
anima  qui  forme  le  second  volume  du  Composta  fiumcmo. 

ommeoQ  le  voit,  leP.Liberalore  s'eBt  donné  plus  spécialement 
L  psychologie.  Il  s'est  fait  le  champion  de  celte  grande  doctrine 
l'unité  substantielle  de  l'homme,  d'après  laquelle  l'être  humain 
un  tout,  un  être  vraiment  un  daus  sa  complexité  physique, 
seul  sujet  principe  de  ses  propriétés  aussi  bien  corporelles 
intellectuelles.  Cette  doctrine  eateadue  à  l'aide  de  ta  profonde 
taphysique  des  scolagtiques  n'offre  aucun  danger  pour  le  spi- 
lalisme,  puisque  le  corps  tient  son  être  de  l'&me  et  non  l'&me 
corps,  et  elle  a  le  grand  avantage  d'être  parfaitement  conci- 
)le  avec  les  théories  les  plus  avancées  de  la  physiologie  con- 
iporaine  sur  l'intime  unité  de  la  vie  et  de  la  matière  oi^anisée. 
st  tel  passage  de  Claude  Bernard  ou  de  Gavarret  qui  se  trou- 
ait parfaitement  en  place  dans  les  œuvres  de  saint  Thomas, 
si-ce  pas  l'effet  d'une  providence  merveilleuse  que  l'Ëglise  ait 
iclionné  jndis  (Concile  de  Tienne)  une  déSnition  de  l'&me  qui 
n  peu  embarrassé  le  spiritualisme  raffiné  des  dernière  siècles, 
isqui  demain  va  devenir  la  base  d'un  spiritualisme  vraiment 
eotifique  ? 

jC  P,  Liberatore  ne  sait  pas  se  reposer  dans  sa  verte  vieillesse. 
1878,  il  donnait  un  traité,  Delta  composUione  substanziale  dei 
fi  (Naples,  1878),  et  en  1882,  un  essai  sur  les  universaux  (Z» 
wiiversali),  imprin^é  dans  ]ei  Comptes  rendus  de  l'Académie 
natne.  11  emploie  même  la  forme  dramatique  en  faveur  des 
îlrines  dont  il  a  pris  la  défense  :  l'Autocrazia  deW  ente,  co- 
ilie  en  trois  ac^es  (Naples,  1880)  a,  paraît-il,  un  certain  succès 
Italie  ;  elle  a  eu  deux  éditions. 

i'ius  jeune  est  le  cardinal  Zigliara,  moins  ardent  toutefois  dans 

1  démarches,  et  moins  mêlé  à  la  polémique-  contemporaine.  Le 

'ant  cardinal  a  publié  en  1876  une  Summa  philosophica  [Borne, 

16)  qui  vient  d'arriver  à  sa  sixième  édition.  C'est  un  résumé  de 

1  eoseignement  au  couvent  de  la  Minerve.  Le  cardinal  Zigliara 

ofesse  lin  thomisme  très  pur.  Il  suit  autant  que  possible  saint 

ornas  lui-même,  et  se  méfie,  non  saus  quelque  raison,  des 

mmenlateurs.  Il  évite  les  questions  difScites,  s'en  tient  à  ce  qui 

i  généralement  accepté  sans  soulever  des  problèmes  trop  com- 

:xes.  Son  livre  donne  un  aperçu  sain  et  juste  de  la  philosophie 

ûmisle.  Pour  un  commençant,  je  le  conseillerais  peut-être  de 

irence  à  Liberatore,  dont  les  opinions  sont  parfois  plus  tran- 

ites,  mais  aussi  plus  contestables.  lioiivre  l'esprit  du  disciple 

i  l'eogager  dans  une  direction  trop  définitive.  Le  cardinal  Zi- 

■a  a  publié  également  un  traité  italien.  Délia  luce  UUeUettuale 
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et  un  essai  sur  la  déSDltios  de  l'&me  par  le  concile 
emenle  concUii  Vienneiisis).  C'est  un  ouvrage  Irès 
intéressant  au  point  de  vue  historique, 
dominicain,  le  P.  Lepidi,  a  entrepris  également  un 
t  de  philosophie  [Elemenla  phUosoptiiœ  cfiristiatuej. 
séduisant  que  le  P.  Lepidi  avec  sa  figure  si  fine  et  si 
^eux  et  sa  conversation  pétillent  ;  toujours  sa  pensée 
nœud  du  problème.  Le  P.  Lepidi  a  beaucoup  vécu 
e  ;  il  a  enseigné  longtemps  à  Louvain,  il  connaît  à 
!S  grandes  questions  contemporaines  et  son  cours 
itune  réfutation  des  systèmes  modernes,  qu'un  ex- 
me  scolastique.  Ce  n'est  pas  lui  qui  se  bornerait  à 
;  répétiteur  des  théories  du  moyen  âge.  Il  les  pos- 
Qaîs  il  se  les  assimile,  les  remanie  et  les  complète, 
lint  Thomas,  il  n'en  oppose  pas  moins  aux  erreurs 
;  pensée  moderne  elle-même  pouvant  lutter  à  armes 
volumes  ont  déjà  paru,  la  Logique  (Louvain,  1873), 
,ouvain,  1877),  et  la  Cosmologie  [Louvain,  1879). 
du  dernier  volume,  la  Psychologie,  s'est  trouvée 
nent  retardée  par  la  décision  d'ailleurs  si  hautement 

a  confié  au  savant  religieux  l'enseignement  de  la 
u  collège  de  la  Minerve  à  Rome. 
3  parlerai  pas  des  Imtilutioncs  phUosophicœ  du 
gi,  mort  aujourd'hui,  dont  on  a  publié  à  Paris  une 
iition  en  1878,  ni  du  P.  Palmieri,  homme  tout  mo- 
1  vêtement  scolastique.  Son  cours,  Iiistitutiones  phi- 
me,  1876),  plein  de  science,  mais  aussi  d'opinions 
utenues  avec  une  grande  habileté,  est  antérieur  à  la 
ous  occupe.  Mais  je  dois  vous  citer  le  R.  P.  Schif- 
îsse  depuis  quelques  années  à  l'Université  grégo- 
le.  Ce  savant  religieux  a  commencé  la  publicatîOD 
[Principia  philosophica  ad  mentem  Aquinatis].  Le 
ne  contenant  la  logique  et  l'ontologie  a  paru  à  Rome 
tcond  est  sous  presse.  L'ontologie  du  P.  Schîffini  est 
et  la  plus  approfondie  que  je  connaisse.  Les  Schif- 

famille  de  philosophes.  Le  frère  de  notre  auteur, 
ligieux  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  avait  publié 
it  aux  États-Unis,  où  il  réside,  un  excellent  traité,  De 
idstock,  1881). 

es  hommes  puissants  par  la  doctrine,  permettez-moi 
penseur  d'uue  portée  philosophique  moindre  sans 
ont  l'activité,  peut-être  un  peu  inquiète,  a  rendu  les 
grvices  à  la  diffusion  du  thomisme  en  Italie,  Je  ve  i 


!  de  Jésus.  Ce  religii 
;e  surtout  au  uioQde 
]lé  I^letni  mecanU 
lé  ses  Lezione  di  f 
en  français  par  im  p 

Nous  trouvoD9  eusi 
cUnza  (Bologae,  18" 
'iecoy^Âo  san  Tomm 
?si  chimica  seconda 

savant  religieux  3 
la  scolastique.  Aidé 
académie  philosophi 
;  moderne  aux  princi 
[evenue  le  centre  d 
il  cherchent  à  appliq 
s  découvertes  récen 
,880  ?,es  Lezione  elem 
itonioZanon,  profess 
îque  de  Venise,  aut 
'.a  dell  ilemorfismo  i 

une  brochure  coutr 
■ymVaiiula  e  vinta  da 

les  efforts.  Il  est  cerl 
pied  solidement  dan 
ttiré  l'adhésion  des  sa- 
ie l'accord  est  extrême- 
alistes  de  beaucoup  de 
trouvera  plus  de  diffé- 
ies  de  saint  Thomas.  En 
lus  grande  et  peut-être 
►-médicale  oe  s'en  sont- 
de  ne  combattre  que  ce 

amis  s'il  s'agit  de  main- 
arps,  constitués  par  l'u- 
dre  l'activité  de  tous  les 
r  reconnaître  certaines 
rations.  Il  n'est  pas  né- 
n  guerre  contre  les  sys- 
liques.  L'atome,  si  cher 
pie  que  quant  à  la  divi- 
a'empêche  d'admettre  la 
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îplexité  que  l'on  Toudra,  et  3Î  les  savaû 
;e  complexité,  c'est  qu'ils  ne  s'occupent  jai 
[ais  Qous  croyons  que  l'on  s'expose  à  beaui 
on  essaie  d'expliquer  par  les  priacipes  c 
lastique  les  phénomènes  que  constatent 
nie.  Les  explications  rationnelles  ont  él 
'  siècle  pour  beaucoup  de  raisons  assez  c< 
a  avait  une  bonne,  bien  que  ce  soit  celle 
iqnée.  Si  les  conditions  métaphysiques  di 
te  réalité ,  il  ne  faut  les  chercher  que  dans 
rréductibles;  les  faits  secondaires  sont  si 
iplications  qui  en  masquent  les  caractères 
i'est  aperçu  que  tous  les  faits  que  les  seii 
mière  vue,  sont  des  phénomènes  très  sC' 
'ail  accompli  depuis  trois  siècles  n'a  qu'ui 
nomènee  à  leurs  éléments  premiers  et  irréi 
est  loin  d'être  achevé,  même  en  tant  qu'i 
'observation  et  du  calcul.  Dans  cet  état  d( 
s  qu'il  faut  attendre,  laisser  les  sciences  na 
•  développement  si  glorieux,  et  se  Isorner  à 
!9  rationnels  jusqu'au  temps  où  le  progrès 
des  régions  où  ils  s'appliqueront  d'eux-m* 
li  l'a  très  bien  dit  :  deux  ordres  de  vérité  ni 
ciliables.  Que  la  science  poursuive  donc  i 
hodes  si  prudentes  et  si  fécondes  qu'elle  i 
vons  être  assurés  qu'au  temps  opportun  se 
is  viendront  se  ranger  tout  natureliemenl 
aphysique. 

e  R.  P.  Gornoldi  a  rendu  à  la  cause  thomist 
lant,  mais  aussi  moins  contestable,  en  rééd 
osophonim  du  P.  Reeb  (Brescia,  1871,  et  F 
ent  petit  ouvrage  est  absolument  nécessai 
osophie  dont  le  langage  spécial  est  encore 
Ité.  On  y  trouve  le  sens  des  termes  techo: 
aphorismes  les  plus  usités,  et  l'indicatio 
'.  Oornoldi  y  a  ajouté  l'exposé  de  plusieurs 
ent  choisies. 

'autres  auteurs  moins  féconds  ontcependai 
iition  importante  au  développement  de  l8 
le.  Citons  le  cardinal  Pecci,  frère  de  Sa  Sai 
talien  un  profond  commentaire  de  l'opuscu 
l'être  et  l'essence  {Parafrasi  y  dichiaraz 
•an  Tommaso  de  ente  et  essentia.  Rome, 
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philosophie  du  cardinal  Tarioo  {IiistUutiones  loglcœ,  etc.  Biella, 
18711  qui  a  eu  deux  éditions;  l'élude  trèa  aavaate  de  M^r  Talamo 
fiatole  {Aristotelismo  délia  scolasiica.  Siecoe,  IS81,  3"  éd.). 
i  sur  la  métaphysique  de  Trotta  [Saggio  di  metaflsica. 
3,  1879);  les  leçons  de  Satolli,  professeur  au  Séminaire  re- 
in sjtmmam  theologicam  divi  Thomœ  prœlecllones.  Rome, 
la  logique  de  Schiavi  [Propedeutica  allô  studio  délia  filo- 
Turin,  1879);  le  traité  De  Deo  du  P.  Piccirelli  (Paris,  1885); 
lu  P.  Mazzella  [De  Deo  créante,  Woodstock,  Marylaad,  1877)  ; 
îté  du  même  auteur  sur  l'union  substantielle  de  l'àme  et  du 
composé  en  latin  et  publié  en  français  à  Angers  en  1879; 
le  traité  de  la  connaissance  sensitive  du  P.  Salis  Seevis 
conoscenza  se/isiï£ua,Prato,  1881). 

B3  auteurs  joigooua  deux  prêtres  de  Plaisance,  M,  Toruatore 
Albert  Barberis,  qui  écrivent  en  latin.  M.  Tornatore  a  publié 
traités,  l'un  sur  la  connaissance  [De  humano  cognitionls 
,  Plaisance,  188b),  l'autre  sur  la  nature  de  l'être  matériel  {De 
a  rei  maferialis  et  immaterlalis.  Plaisauce,  1882).  Nous  ne 
lissons  de  M,  Barberis  que  deux  dissertations  critiques,  l'une 
s  le  professeur  Siciliani  [Posiiivismiis  ac  nova  methodus 
ologica.  Plaisance,  1887),  l'autre  sur  cette  question  :  Esse 
Ue  estne  rei  intrinsecum  an  non?  [Plaisance,  1887);  mais 
ur  y  montre  une  sûreté  de  doctrine ,  une  profondeur  de 
et  une  justesse  de  pensée  qui  le  placent  parmi  les  meilleurs 
ibysiciens  de  notre  temps. 

irais  encore  à  citer  le  commentaire  de  Petronio  sur  la  somme 
«optique  de  saint  Thomas  [in  siimmam  caiholicœ  fidei  contra 
es  elucidaiiones.  Naples,  1886),  le  traité  de  Menechini  sur  le 
le  bon  et  le  be3L\i  [Del  vero ,  del  buono  è  del  bello.  Naples, 
les  dialogues  du  frère  mineur  Antonio  de  Santa  Maria  Nova 
'ieni'i'im  notionum  philosophicarum  sub  dialogi  forma. 
i  Aquas,  188S),  etc.  Mais  je  dois  m'arrêter  pour  ne  point 
er  votre  attention,  j'ai  à  peine  cité  vingt  noms,  j'en  ai  cent 
es  yeux. 

philosophie  scolastique  fait  des  recrues  jusque  dans  les  mi- 
Qii  l'on  s'attendrait  le  moins  à  lui  trouver  des  partisans.  Un 
iseur  italien  célèbre  par  ses  talents,  mais  aussi  par  les  éga- 
its  de  sa  vie,  un  prêtre  qui  a  depuis  longtemps  abandonné 
I,  M.  Ausooio  Franchi,  faisait,  au  commencement  de  cet 
I  des  conférenuus  publiques,  à  Milan,  sur  la  doctrine  de  saint 
laa.  Puisse  le  grand  docteur,  après  Tavoir  éclairé  de  ses 
ires  naturelles,  lui  obtenir  de  revoir  cette  autre  lumière  plus 
encore  qu'il  avait  connue  dans  sa  jeunesse  et  le  ramener  au 
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le  cette  Église  en  dehors  de  laquelle  il  n'a  tp 
:eptioQ  ! 

13  cette  nombreuse  littépalure  thomiste,  noua 
rages  spécialement  consacrés  à  la  morale, 
à  citer  que  la  morale  du  P.  (losta  Roasetti  {Pf< 
^niponte,  1883,  2-  éd.  en  1886)  et  celle  de  M. 
ir  à  l'Université  grégorienne  [histitutiones  pk 
Borne,  1887).  On  pourrait  y  ajouter  la  politiqu 
polUiche  ûi  san  Tommaso.  Rome,  1885).  Ce 
é08  col  as  tique  s  pour  la  partie  la  plus  parfaite, 
re  de  saint  Thomas,  nous  paraît  regrettable, 
es  du  Docteur  angélique  sont  très  peu  connut 
le  monde  laïque  ;  leur  diffusion  serait  cepenc 
s  nécessaire.  On  y  trouverait  des  ressource 
réformer  l'opinion  publique  égarée,  pour  red 
si  altérées  de  nos  jours,  sur  le  devoir,  la  fam 
adividu,  les  droits  de  la  société,  les  droits  de 
;nement  serait  plus  facilement  compris  et  accf 
Ici,  point  de  ces  questions  abstruses,  de  ces 
que  l'on  ne  saisit  bien  qu'avec  un  long  exe 
ït  le  sentiment  chrétien,  plus  profond  encon 
lans  les  masses,  sufiirait  pour  comprendre. 
îieurs  revues  défendent,  en  Italie,  lapbilosop 
iltù  caitolica  (Florence),  plus  officielle  et  plu 
■■a  y  fede  (Naples),  plus  ardente  et  plus  absolue 
,  dirigée  par  M.  le  chanoine  Signoriello  ;  H  Ve 
laso;  La  Scienza  italîana,  etc.  Ajoutons  le  Z>i 
I  à  Plaisance  et  rédigé  en  latin  sous  la  directii 
Dana  ce  Congrès,  qui  se  tient  à  Paris,  nou! 
[■e  de  rappeler  qu'un  des  plus  éminents  coU; 
Thomas  a  été  Son  Excellence  Mgr  Rotelli.aujo 
int-Siège  auprès  du  gouvernement  français. 
re  l'académie  philosophico-médîcale  dont  nou 
laut,  il  s'est  formé  de  nombreuses  sociétés  en 
galion  de  la  philosophie  thomiste.  L'acadéu 
ncienne,  celle  de  Rome  fondée  en  1880  sur  l'c 
£111,  les  académies  de  Vigevano  (1879),  de  '. 
dène(1881),  etc. 

lalons  enfin  plusieurs  éditions  très  recomi 
îS  du  Docteur  angélique.  L'abbé  Uccelli,  prêtre 
aé  une  édition  de  la  Summa  conlra  OenÙles  ai; 
onservé  à  la  bibliothèque  vaticane  {Rome,  187 
gique  a  été  éditée  par  le  P.    Gualandi    (Ron 
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lel  de  Sanla  Maria  [Paris, 
mmes  a  élé  faite  tout  ré- 
.).  Mais  le  plus  grand  travail 
res  de  saint  Thomas,  eotre- 
jéon  XIII,  soua  la  direction 
it  déjà  été  publiés.  Ils  cou- 
vres logiques  et  pliysiques 
les  postérieures,  physûiue, 
t  enfin  les  Météores.  Cette 

le  texte  grec  d'Aristote  et 
3st  UD  travail  foodameotal 
impétents  et  les  plus  versés 
neraun  texte  très  pur,  con- 
ie  pensée  d'un  auteur  doot 
.ts. 

m  mot  de  la  lutte  très  vive 
imps  entre  les  parlisaos  de 
QS  la  première  partie  de  ce 
Tiôme  temps  un  homme  de 

de  philosophie  pour  l'op- 
imand  popularisait  en  Italie. 
.  Elle  plaisait  par  son  élé- 
rofondeur.  Néanmoins,  elle 
me,  elle  rcECOOtra  dans  le 
rda  pas  à  perdre  lUie  grande 
ne  vint  aux  études  scolas- 
i  rosmiaieûne  imaginèrent 
le  la  philosophie  de  saint 
e  où  se  sont  trouvés  mêlés 
lornoldi,  le  P.  Liberatore, 
ai,  Moglia,  etc.  Que  Roamini 
m  ait  largement  profité,  on 
hie  soit  une  interprétation 
est  une  autre  question.  Il 
!nt  sur  la  théorie  de  la  con- 
lies.  La  philosophie  de  Ros- 

la Congrégation  de  l'index; 
ote  fâcheuse.  Mais  tout  ré- 
:es  des  ouvrages  posthumes 

à  la  Congrégation  du  saint 
tion. 
lys  où  le  mouvement  tho- 

la  plus  grande  importance. 
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[ues  hommes  s'étaient  déjà  occupés  de  la 
emens,  PlazmaiiD,  Morgott,  etc.  Nous 
te  particulière  au  vénérable  hlstonea  de 
'  Albert  Stockl ,  et  surtout  au  P.  Kleutgen 
âge  en  quatre  volumes  ;  l'ancienne  phllo- 
lue  {Die  Philosophie  der  VorzeU)  a  doDné 
sion  énergique  aux  études  scolastiquea, 
«lie  oeuvre  magistrale  rentre  dans  noire 

1878  (InD8bruck,1878}.  EUeaété  traduite 
'p.  L'auteur  y  suit  la  doctrine  de  Suarez; 
le  netteté  et  une  grande  vigueur  de  dis- 
ipoiid  à  une  foule  de  difficultés  devant 
;  moderne  se  trouble  et  hésite.  Dans  les 
philosophie  scolastique  a  été  absolumeot 

a  parlé,  on  l'a  travestie.  Témoin  cette 
idiaires  que  Reid,  dont  l'honnêteté  litté- 
Qtestable,  prêtait  à  saint  Thomas,  sur  la 
s  à  la  h&te.  Lorsqu'il  y  a  trente-deux  ans 
imoire  sur  la  philosophie  de  saint  Tho- 
îiences  morales,  les  juges  dii  concours 
aer  le  préjugé  répandu  par  Reid,  bien 
is  des  textes  formels  prouvant  que  l'es- 
pour  saint  Thomas  l'objet  connu,  mais 
!  spécifique  de  l'acte  même  de  connais- 
1  relevé  tous  ces  préjugés  de  main  de 
tt  toutes  ces  attaques  fondées  sur  ud« 
,  véritable  pensée  des  docteurs  chrétiens, 
^commander  ce  beau  tcavail  à  tous  ceux 
ée  exacte  des  ressources  qu'offre  encore 
lie  du  moyen  âge. 

'étude  des  théories  thomistes  a  pris  en 
éveloppemenl.  Tous  les  grands  noms  de 
it  contribué.  L'Allemagne,  plus  heureuse 
ODgtemps  créer  chez  elleun  centre  de 
oup  tes  catholiques.  En  Allemagne,  les 
à  se  dire  catholiques,  et  les  catholiques 
re  savants.  On  a  donc  formé  une  société 
i  Qôrresgesellschaft,  aujourd'hui  dirigée 
[.  Cette  société  a  pris  la  tète  du  mouve- 
•e,  elle  votait  la  rédaction  d'un  co'irs 
3olastique. 

;  spécialement  thomiste  s'est  formé  ^ 
t  présidée  par  le  professeur  KaufmaLD, 
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larquées  sur  la  notion  d'acte  et  de 
!  d'Aristote  [Bedeuiung  eines  philo- 
'M  frïiher  als  die  Polenz.  Liicerne, 
r  Arlstotelischennaturphilosopfiie. 
tient  dix  séances  chaque  année, 

par  plusieurs  revues,  telles  que 
ni  se  publie  à  Vienne  et  à  Wurz- 
iria  Laach,  revue  des  Pères  de  la 
PK  en  Brisgau.  Une  nouvelle  revue 
à  Paderbopn,  sous  la  direction  de 
intitulée  :  Annuaire  de  philosophie 
Philosophie  und  spéculative  Théo- 
sieurs  travaux  importants,  entre 
anoine  Schneid  d'Eichstâdt  sur  le 
îucyclique  [Die  Lîtteratur  iiber  die 
!r  Encyclika). 

iréparé  que  l'Allemagne  à  recevoir 
î  les  Allemands  n'ont  accepté  cette 
î,  mais  un  peu  superficielle  que 
nce.  La  doctrine  de  Kant  qui  les  a 
i  eu  du  moins  cet  avantage  de  leur 
e  des  études  profondes.  ^Is  se  sont 
1  enseignement  qui,  aujourd'hui 
îaucoup  de  catholiques  français, 
irtaines  régions  de  la  pensée  où  ils 
aître. 

si  très  populaire  dans  l'Allemagne 
ilestante.  La  dernière  période  dé- 
ibreux  et  importants  travaux  sur 
oms  de  Froschammer,  de  Wallies, 
terlin  a  fait  entreprendre  une  édi- 

'.er  Arisloleliachen  Philosophie.  Munich,  1881. 
siotelis  de  interpretatione.  Berlin,  1886.  — 
AUxander.  Berlin,  18ffi.  —  Micbelis  :  Aràto- 
N'euhaoseh  :  Aristoleteslehre  von  dem  ainn- 
1878.  —  Luths  :  Begri/f  und  Aufgabe  der 
t.  —  TïicHiiijLLKB  ;  Neue  Sludien  tur  Geschi- 
H  AHiloteles.  Golhd,  1879.  —  Schmch  :  Dt 
,  1885.  —  Hëck  :  Die  Uauptgruppen  der 
USt.  —  DiErenici  :  Dif  sogennanU  Théologie 
î,  188Î.—  BuLLinoBS  :  Zu  Ariilotelei  NtaïUhre 
teles's  Steltung  luwi  Delermiaiimui,  Leipiig, 
Melische  Schn'fl,  liber  de  cauiit.  Friboui^, 
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)mmeDtateiirs  d'Àristote.  Un  helléuiste  émioeDt, 
itz,  a  publié  un  index  général  de  la  philosophie 
gigantesque  d'érudition  et  de  patience  où  tous   ' 
'es  par  Aristote  sont  classés  par  ordre  alphal)é- 
tion  de  tous  les  endroits  où  ils  se  rencontrent. 
ogue,  quoique  sur  une  échelle  beaucoup  plus  < 
sur  saint  Thomas  par  M.  le  chaaoiae  Schâtz, 
in  excellent  lexique  en  deux  volumes,  où  tons   J 
Lfiques  employés  dans  les  deux  Sommes  sont    ! 
agnés  de  textes  propres  à  en  faire  saisir  le  senâ.    ■ 
linsi  une  sorte  d'anthologie  thomiste  où  les  amis 
lie  peuvent  facilement  retrouver  les  principaux 
nenl  la  clef  des  diverses  théories  de  l'école. 
Paderborn,  1881.) 

uiste  n'a  pas  sans  doute  en  Allemagne  l'ampleur  : 
e  a  conquise  eu  Italie,  mais  nous  croyons  qu'elle  ! 
profondément  la  pensée  publique.  Lea  scolas-  | 
)nt  adopté  un  parti  très  sage,  la  plupart  de  leurs  ; 
.ngue  vulgaire  ;  ils  sont  ainsi  à  la  portée  de  tous.  { 
lire  combien  on  éloigne  aujourd'hui  de  lecteurs  j 
langue  latine;  les  hommes  les  plus  instruits  J  j 
fois  avant  d'ouvrir  un  livre  latin.  L'auteur  qui  ; 
e  peut  être  assuré  de  n'être  presque  jamais  lu  ', 
inaires.  Orque  servirait  une  philosophie  qui  ne  ■ 
dans  les  séminaires?  Est-ce  là  la  grande  pensée  J 
[?  Comment  la  philosophie  thomiste  renouvel-  I 
ice  chrétienne,  si  elle  n'est  connue  que  d'ecclé-  j 
ïront  à  peine  en  parler  en  public,  ne  trouvant  ; 
misse  comprendre. 

ainsi  en  Allemagne,  les  Lehbiwher  ou  cours  de    ' 
igue  vulgaire  y  sont  nombreux  et  faits  par  des 
nde  compétence.  Tel  est  le  cours  de  philosophie 
Stûckl ,  qui  professe  à  Eischstadt.  Cet  ouvrage, 
re,  d'une  exposition  simple  et  claire,  a  paru 
fois  en  1868.  Il  est  aujourd'hui  à  sa  cinquième     . 
âer  Philosophie.  Mainz,  1881),  à  laquelle  l'au-    1 
nouvelles  considérations  sur  les  principes  du 
le  système  de  philosophie  du  docteur  Ernest 
'er  Philosophie.  Munster,  1883-85),  en  trois  vo- 
vrage,  historique  autant  que  didactique,  l'aul  :ur 
lier  aux  sources ,  et  à  marquer  par  le  dévelt  p- 
les  idées,  que  la  scolastique  seule  présente  i  ne 
lelle  et  toujours  vivante. 


Mais  l'ouvrage  en  ce  genre  qui  nous  a  inspiré  le  pi 
1  est  le  cours  publié  par  le  docteur  Gutberlet,  profess 
'g.  Ce  cours  se  compose  de  six  volumes  de  20 
iun.  M.  Gutberlet  a  publié  la  théodicée,  à  Muns 
éiaphysique,  en  1880  ;  la  psychologie,  en  1881  ;  1 
;  l'élhique,  en  1883  ;  la  cosmologie ,  en  1884.  L' 
ravail  est  dans  le  mélange  intime  des  connaissa 
£s  et  des  données  scolasliques.  En  philosophie, 
généralement  les  opinions  de  Suarez,  mais  il  s 
id  il  le  faut,  ce  qui  n'est  point  conciliable  av 
es  modernes.  Pour  les  théories  qu'il  défend ,  i 
seulement  avec  les  arguments  traditionnels,  mai 
ressources  de  la  science  contemporaine.  Son  e 
claire;  les  arguments  sont  sobrement  et  netteme 
t  n'est  peut-être  pas  définitif  dans  ce  vaste  tr£ 
e  part  nous  aurions  à  signaler  des  thèses  que  non 
devoir  accepter.  Mais  si  un  effort  sérieux  a  été  f 
cher  la  main  dans  la  main  la  science  moderne 
e,  c'est  certainement  celui-là.  Ces  études  où  1: 
astique  est  défendue  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'es: 
ttce  est  laidement  acceptée  par  un  homme  qui  la  ci 
;  tous  ses  procédés  et  ses  derniers  progrès,  fero 
r  l'union  et  l'influence  réciproque  des  deux  ordre 
%  que  les  éluoubrations  de  quelques  membres  d 
9sopblco-médicale ,  trop  enclins  à  plier  la  s( 
liodes  qui  ne  peuvent  lui  apporter  aucun  dévelop 
1. 

!  docteur  Gutberlet  représente  ce  qu'on  pourra 
:he  du  mouvement  thomiste,  la  tendance  à  se 
LDt  que  le  permettent  les  croyances  catholiques 
hilosophie  scolastique,  du  courant  intellectuel  q' 
3  les  sociétés  contemporaines;  l'extrême  droite  es 
le  P.  Pesch,  auteur  d'une  cosmologie  écrite  d'at 
tUutiones  phllosophiœ  naturalis.  Fribourg  en  Br 
t  u'apas  tardé  à  traduire  en  allemand. 
e  P.  Pesch  est  un  scolastique  rigoureux,  défende 
lions  traditionnelles,  celles  mêmes  que  la  sciei 
blerait  avoir  le  mieux  démenties.  Que  dis-je?  c' 
la  les  plus  attaquées  qu'il  s'attache  de  préféren 
!ur  chevaleresque.  Il  connaît  cependant  la  scienc 
ment  familier  avec  les  mathématiques.  Mais  il  p 
héories  cosmologiqiies  du  moyen  ftge  un  parti 
loe  cherche  pas  à  dissimuler.  Les  systèmes  q 
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ornent  ont  surtout  le  don  d'exciter  son  ardeur  dialec- 
s'agit  de  ramener  toutes  choses  au  mouvement, 
lent  Hœckel  ou  Herbert  Spencer,  le  P.  Pesch  a  cent 
ûs  s'il  ne  s'agit  que  des  phéaomènes  physiques,  tant 
ndignation  pourrait  bien  être  inutile.  Ramenez  tons 
es  physiques  au  mouvement  si  les  faits  s'en  eipli- 
Ils  ont  bien  peu  de  philosophie  ceux  qui  s'imagi- 
1  ainèi  trouvé  le  dernier  fond  des  choses  :  ils  n'ont 
dernier  fond  de  l'observation  et  du  calcul,  11  reste  à 
louvement  lui-même,  c'est-à-dire  un  fait  très  fami- 
s,  mais  quand  on  y  regarde  de  près,  plein  de  com- 
'antinomies  singulières.  Ici  lamétaphysique  reprend 
)  ;  toutes  ses  lois  et  toutes  ses  données  y  peuvent 

ine  Schneid  est  aussi  un  scolastique  rigoureux.  Oq  ; 
urs  travaux  intéressants  où  il  reproduit  avec  beau- 
:  et  de  science  les  théories  de  Suarez  :  une  étude  sur 
space  (Die  philosophische  Lehre  von  Raum  und  Zeii. 
î)  ;  une  autre  sur  l'objectivité  de  la  perception  exlé- 
iectivitàt  der  Auszern  Sinneswatimehmunff),  dirigée 
ories  de  Wundl  et  de  ia  philosophie  idéaliste;  un 
nstitution  des  corps,  d'après  Duns  Scot  {Die  Korper- 
*uns  Scotus.  Mayence,  1879),  etc. 
s  noms  auraient  droit  à  notre  attention  ;  Mgr  HaSTner, 
réque  de  Munster,  qui  a  publié  en  deux  volumes  un  j 
liions  fondamentales  de  la  philosophie  [Gruiidlinien 
ier  Philosophie.  Mayence,  1881);  M.  le  docteur  Gloss- 
idié  le  principe  de  la  philosophie  péripatéticienoe 
Priiicip  der  Aristolelisch-scholastische  Philosophie. 
881);  M,  le  baron  von  Hertling,  auteur  d'un  essai 
jrand,  à  l'occasion  du  centenaire  de  cet  illustre  do- 
ertus  Magnus.  Cologne,  1880),  etc.  '  Nous  devons 
spéciale  au  docteur  Ceslails  Mathias  Schneider,  dont 
Dieu,  la  raison  et  la  nature  [Nalur,  Veniunft  wid 
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6*r(t(ï  Magnus  Verhâllnis:.  Vienne,  1881.—  GLOBSi«ER  :  Dermadmu 
ter,  1880.  —  SchÛti  :  EMeitung  in  die  Philosophie.  Pnderborn,  19i9. 
iphie  dei  Thomas  W)n  Aquino.  Halle,  1887.  —  Alois  BccbraiR  ;  ^'t- 
n  in  dn  GeschSpfert,  1887.  —  Portmaxs  :  Das  System  dtr  /*«&■ 
.ucerpe,  1885.  —  P.  Limboubu  :  De  dislinclione  fssealic  ah  exism  i"- 
—  SwBBCK  :  Geschichte  der  Psychologie  von  Arisi.  bis  R.  Thtniiu 
s.  1881.  —  P.  Mever  ;  Instilutioites  juris  naturalii.  Fribourg,  H  ^ 
!  Detcenden^-iheorie  aiif  Logik  und  Thalsacken  geprûft,  18S1.  — 
'hilosophie  tind  ciiltiir  der  Neu^ril  und  die  Philosophie  de<  H.  I  ii>- 
KoId,  1887. 


Gott.  Ratisbonae,  1883),  a  obteau  un  prix  de  la  Oôrresgesellst 
"*  lui  a  eûtrepris  une  traduction  allemande  de  la  Somme  thf 
ae.  Nous  la  devons  aussi  au  docteur  C.  WerneP,  pour  ses 
aees  travaux  sur  l'histoire  de  la  scolastique.  M.  le  do< 
mer  a  publié  successivement  des  essais  sur  les  travau 
s  les  scolasUques  de  marque  :  Bède,  Âlcuin,  Albert  le  Gi 
it  Bonaventure,  Duqs  Scot,  Guillaume  d'Auvergne,  et  n 
les  Domiaalistes  de  la  décadence  {Die  nominalisirende  . 
lOffie  der  Sctiolaslih  der  Spàteren.  Vienne,  1882).  Signs 
in  l'ouvrage  récent  du  docteur  Juogmann,  consacré  à  l'Ei 
le,  où  ce  penseur  émînent  cherche  les  fondements  de  U 
1  du  beau,  en  s'appuyant  sur  les  principes  de  la  psycho 
lastique,  mais  en  les  développant  avec  beaucoup  d'élév; 
le  bonheur.  Pour  M.  Juogmann  toute  beauté  se  ramène  ei 
itive  à  la  perfection  de  l'être,  et  le  plaisir  esthétique  au  Si 
Dt  d'expaasion  d'une  intelligence  surélevée  par  son  uni 
;Ique  chose  de  plus  parfait. 

l  Dous  semble  que  si  l'Italie  a  pour  rOIe  tout  naturel  de  ren 
iradition  antique  et  de  remettre  en  honneur  les  principes 
iiosophie  chrétienne,  c'est  l'Allemagne  qui  assume  pour  le 
;nl  la  tâche  d'en  pénétrer  intimement  la  pensée  moderne 
lie,  le  moLivemenl  scolastique  est  à  peu  près  concentré 
clergé;  le  grand  mouvement  scientifique  suit  une  direi 
rallèle  et  généralement  contraire.  En  Allemagne,  les  mi 
urnes  participent  des  deux  mouvements  à  la  fois  et  les  fé 
it  l'un  par  l'autre.  C'est  une  lâche  délicate,  nous  le  reconi 
la  volontiers  ;  il  est  presque  impossible  qu'en  se  mêlant 
isée  moderne,  la  pensée  scolastique  n'en  soit  pas  un  peu 
iée.  Dans  quelle  mesure  cette  modiftcation  est-elle  accepta 
nmeot  peut-elle  se  produire  sans  altérer  l'essence  même  c 
iloâophie  du  moyen  âge  et  en  détruire  les  principaux  ava 
î?  Problème  ardu  que  beaucoup  croient  plus  simple  d'él 
n'acceptant  aucune  modification  ni  de  fond,  ni  de  formt 
[leiidant  est  la  condition  essentielle  de  succès  pour  larén 
Q  tentée  par  le  pape  Léon  XIII.  Nous  ne  sommes  plus  au  m 
e;  les  questions  ne  se  présentent  plus  à  nous  sous  le  mêm 
et.  Comment  donc  les  résoudre  sans  développer  ou  transfo 
s  formules  que  nos  contemporains  ne  comprennent  plus.  Q 
'  mge  mon  pain,  ce  pain  me  communique  l'énergie  cont 
sa  substance,  mais  cette  énergie  à  son  tour  prend  la  ni 
"  caractères  de  ma  propre  énergie  vivante  ;  ce  n'est  qu'à 
ition  qu'elle  m'est  utile.  La  nourriture  intellectuelle  ; 
les  lois.  La  pensée  philosophique  du  moyen  âge  ne  sera 
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r  DOus  que  quand  elle  aura  été  pétrie  avec  la 
quaud  elle  sera  devenue  avec  elle  une  même 
stiques  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  christianiser 
ur  a  reproché  quelquefois,  mais  ils  ont  bien 

une  erreur  d'interprétation  ;  c'était  le  sentiment 
ivait  leur  être  utile  que  par  l'unioD  intime  de  sa 

tradition  chrétienne.  Il  y  a  quelque  chose  de 
urd'hui  et  de  moins  considérable.  Saint  Thomas 
i  près  de  nous  qu'il  n'était  d'Aristote.  Ëlaguei 
de  fait  ;  donnez  une  tournure  neuve  à  certaines 
ippent  plus  :  admettez  que  quelques  questions 
aujourd'hui  appellent  une  application  un  |wii 
nés  principes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout 
I  notre  siècle,  si  vicié  qu'il  soit.  Si  vous  ne  l'ai- 
ne savez  pas  tenir  compte  de  ses  besoins  légi- 
me  de  ses  faiblesses,  à  coup  sûr  vous  ne  le  con- 

ont  hardies  peut-être,  et  nous  n'oserions  nous  y 
pouvions  nous  appuyer  d'un  nom  émincnt  qui 
es  bords  du  Danube  à  ceux  du  Tage.  La  science 
is  encore  produit  en  Espagne  de  monument  plus 
ilet,  d'étude  plus  profonde,  plus  modérée,  plus 
:mps  à  la  pensée  chrétienne,  que  l'histoire  de  ta 
Ém.  le  cardinal  Gonzalez,  archevêque  de  Tolède 
'4osofîa.  Madrid,  1879).  Ce  bel  ouvrage  en  quatre 
sa  seconde  édition  [Madrid,  1886),  et  va  être  pro; 
lit  en  français.  Jusqu'ici  la  plupart  des  histoires 
négligeaient  les  écoles  du  moyen  âge;  il  était 
iriodede  ténèbres  s'étendait  de  l'invasion  des  bar- 
sance,  et  l'on  jugeait  inutile  de  s'arrêter  à  ces 
]ui  répétaient  sans  discernement  des  textes  mal 
e.  Le  cardinal  Gonzalez  consacre  tout  un  volume 
philosophie  scolastique.  Il  montre  la  largeur  de 
ads  docteurs  du  xin*  siècle,  la  liberté  de  leur 
ci  même  de  l'exactitude  des  textes.  Mais  soa 
!  grande  philosophie  ne  l'aveugle  pas  ;  jamais  il 
une  admiration  servile.  Pour  lui,  la  philosophie 
:st  tout  simplement  le  plus  haut  point  où  l'esprit 
'CDU  eu  égard  aux  ressources  dont  disposaiHe 
sconnaît  qu'au  xv°  siècle  la  scolastique  av£  : 
trme,  et  il  ne  se  gêne  pas  pour  traiter  tel  de  D<  '> 
les  plus  en  renom ,  San  Severin  o ,  par  exempl' , 
agéré  (demasiado  escnlasttcn). 
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C*est  qu'en  Espagne  comme  en  Allemagne ,  il  y  a  une  tendance 
marquée  vers  une  scolastique  largement  interprétée  et  parlant  un 
langage  moderne.  L'éloquence  espagnole,  viviûée  par  un  soleil 
ardent,  a  peine  à  se  renfermer  dans  le  rôle  terne  et  froid  des  com- 
pilateurs de  textes.  Elle  veut  vivre  sa  pensée  et  parler  à  Tàme 
tout  entière.  Cette  tendance  est  bien  sensible  dans  les  beaux 
ouvrages  de  M.  Hernandez  y  Pajarnès,  professeur  à  l'Université 
de  Saragosse.  M.  Hernandez  a  entrepris  d'opposer  sur  tous  les 
domaines  la  pensée  scolastique  renouvelée  aux  erreurs  modernes. 
Son  premier  ouvrage,  la  psychologie  cellulaire,  qui  a  eu  deux 
éditions  {Psicologia  cellular,  Saragosse,  1884),  était  dirigé  contre 
Haeckel.  Son  ontologie  [Ontologia.  Saragosse,  1887)  est  une  très 
belle  réfutation  du  positivisme.  Chose  exceptionnelle  pour  un 
traité  de  métaphysique,  elle  se  lit  sans  fatigue  et  même  avec 
agrément.  Il  est  vrai  que  l'auteur  n'est  pas  entré  dans  les  disons- 
^OQs  les  plus  subtiles  et  les  plus  délicates  ;  mais  les  grandes 
ligues  s'y  trouvent.  Le  commencement  de  tout  progrès  ne  serait- 
il  pas  de  faire  accepter  au  public  ces  grandes  lignes? 

Eu  Espagne,  comme  en  Allemagne,  les  principaux  ouvrages  de 
philosophie  scolastique  sont  en  langue  vulgaire  :  Tels  ceux  de 
M.  Orti  y  Lara  [La  Ciencia  y  la  divina  revelacion.  Madrid,  1881; 
-  Logica.  Madrid,  1885 ;  —  Psicologia;  Etica),  de  M.  Donadiu  y 
Puigûau  [Meiafisica.  Barcelone,  1887  ;  —  Ampliacion  de  psicologia 
ynt^iones  de  ontologia,  cosmologia  y  iheodicea.  Barcelone,  1886), 
duR.  P.  Mendive,  de  la  Société  de  Jésus,  dont  le  cours  de  philoso- 
phie conçu  dans  un  esprit  large  et  modéré  [Logica,  psicologia , 
cosmologia,  theodicea,  ontologia  y  morale.  Valladolid,  1882-83) 
vieut  d*ètre  traduit  en  latin  par  lui-même*.  Notons  chez  les  Espa- 
gnols une  préoccupation  spéciale  des  questions  de  droit.  Nulle 
part  nous  ne  trouvons  le  droit  chrétien  étudié  avec  autant  d'ar- 
deur, par  une  pléiade  d'esprits  éminents  :  MM.  Orty  y  Lara  (/n- 
iroducion  al  estudio  del  Derecho) ,  Pou  y  Ordinas  [Prolegoinenos 
Ql  estudio  del  Derecho) ,  AndruUo  (article  sur  la  subordination  de 
l'État  à  l'Église ,  Ciencia  crisiiana,  mdivs  1880),  etc. 

Deux  académies  de  philosophie  thomiste  ont  été  fondées,  l'une 
à  Barcelone  en  1880,  et  l'autre  la  même  année,  à  Séville.  Deux 


<  SccoxA  r  Vallès  :  Metapkysicx  adnotationes.  Tarragooe,  1883.  —  Philosophie  ins- 
'iones.  Tarragone,  1886.  —  Elisaldb  y  Isaooire  :  Elemenios  de  psicologia ,  logica  y 
.Madrid,  1886. —  Comellas  y  Cluet  :  Introducion  à  la  filosofia.  Barcelone,  1883.  — 
dioal  Gonzalez  : Esfudios  sobre  la  philosofia.  Madrid,  1864;  Filosofia  elementaL  — 
il  Y  Mos  :  Discursos  leidos  ante  la  réal  academia  de  las  ciencias  morales. 
rid,  1887.  —  Arbois  y  Tor  :  Ensaio  de  fisica  y  chimia  transcendent  aie.  Barcelone, 
9.  —  Peru40  :  Lexicon  philosophico  iheologicum.  Madrid,  1881. 
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irbonero.et  la  Cfejicia  caiolica. 
ouvement.  Un  excellent  recueil, 
,  a  malheureusement  cessé  de 

lagne,  nous  abordons  en  Âugle- 
iiteur  digne  d'èlre  nommé  ici', 
t!  telle  une  pyramide  vieille  de 

imposante  au  milieu  d'un  vaste 
arper  (TAe  nietaphysic  ofschool. 
le  plus  grand  ouvrage  qu'ait 
liomiste;  peut-être  est-ce  aussi 
;e  dans  son  auteur  les  facultés 

Le  P.  Harper  fait  modestement 

Suarez  ;  mais  il  ne  se  gène  pas 
>ui3,  quelle  fécondité  de  vues, 
i,  quelle  humour  pouvons- nous 
Angleterre,  Le  vieux  métaphysi- 

se  reconoaltre  dans  ce  style  vif 
■  a  ce  que  n'avait  pas  Suarez;  il 
odernes  et  en  use  à  chaque  ins- 
ilheureusement  il  est  trop  long  : 

pas  encore  à  la  moitié ,  et  nous 
)ages  chacun  et  un  demi-volume 
promet  de  se  borner  à  cinq  vo- 

cinq  gros  volumes  de  métaphy- 
uand  on  y  touche ,  ce  ne  devrait» 

leus  tendances  bien  marquées. 
colaslicat  où  l'enseignement  est 
à  a  enseigné  le  P.  de  San,  qui 
rès  réactionnaire,  mais  remar- 
dialectique  [Mstitutiones  meta- 
uvain,  1881).  Nous  reprocherions 
per  trop  de  la  régularité  logique 
ce  qu'il  représente  sur  le  vif.  11 
rdent  entre  elles,  il  faut  encore 
hose  de  pratique,  et  que  l'on 
i  milieu  des  autres  réalilés.  Le 
ui  par  le  P.  Lahousse,  qui  vie"t 


of  philosophy.  Ballimore,  18S.3.  —  Bfsi 
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de  publier  également  une  cosmologie  et  une  psychologie  [Prœlec- 
tiones  metaphysicœ  specialis.  Louvain,  1887-88). 

Mgr  Mercier,  professeur  à  l'Université,  a  des  tendances  moins 
rigoureuses.  Très  fidèle  à  la  doctrine  scolastique,  il  tient  toutefois 
compte,  dans  son  enseignement  donné  en  français,  des  idées  nou- 
velles, et  sait  en  montrer  le  fort  et  le  faible  à  la  nombreuse  jeunesse 
qui  se  presse  autour  de  sa  chaire.  Malheureusement  Mgr  Mercier  n'a 
encore  rien  publié.  Ses  cours  ne  sont  qu'autographiés.  Nous  n'en 
connaissons  donc  le  caractère  que  par  les  essais  fort  distingués 
de  quelques-ims  de  ses  élèves,  et  notamment  par  la  belle  étude 
de  M.  Fontaine,  Sensation  et  pensée  (Louvain,  1885)*. 

La  gauche  du  mouvement,  pour  reprendre  une  expression  em- 
ployée plus  haut,  est  tenue  par  Mgr  van  Weddingen.  Dans  ses 
beaux  travaux  sur  la  philosophie  scolastique  [Essai  critique  sur 
laphUosophie  de  saint  Anselme.  Bruxelles,  1875  ;  —  L'encyclique 
du  pape  Léon  XIII  et  la  philosophie  chrétienne.  Bruxelles,  1880  ; 
—  Albert  le  Grand.  Bruxelles,  1881),  Mgr  van  Weddingen  s'est 
toujours  montré  zélé  défenseur  des  grandes  lignes  de  la  philoso- 
phie de  saint  Thomas,  tout  en  accordant  un  large  accès  aux  pro- 
grès modernes. 
Vous  voyez.  Messieurs,  avec  quelle  ampleur  le  mouvement 
Ihomiste  s'est  développé  à  l'étranger,  quelles  tendances  le  carac- 
térise, quels  grands  travaux  il  a  produits  et  quelles  espérances 
on  peut  concevoir.  Terminons  en  examinant  l'état  de  ce  mouve- 
ment en  France,  nous  y  trouverons  encore  des  encouragements 
et  aussi  des  leçons. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  nation  ait  devancé  la  France  dans 
Tattention  donnée  à  la  philosophie  de  l'école.  Dans  quel  pays  l'o- 
pinion se  préoccupait-elle  de  saint  Thomas  et  de  la  doctrine  pé- 
ripatéticienne lorsque  M.  Ravaisson  publiait  son  étude  si  com- 
plète et  si  approfondie  sur  la  métaphysique  dlAristote  (Paris, 
1846;;  lorsque  M.  Roux  de  Lavergne  donnait  une  nouvelle  édition 
deGoudin  (Paris,  1848),  réimprimé  tout  récemment  (Paris,  1886); 
lorsqu'un  concours  à  l'Académie  des  sciences  morales  produisait 
l'essai  plus  historique  que  doctrinal  de  M.  Charles  Jourdain  (Pa- 
ris, 1858)?  Les  cours  complets  de  philosophie  n'ont  même  pas 


1.  Citons  encore,  Dupont  :  Thèses  métaphysiques.  Louvain,  1875  ;  Philosophie  de 
mnt  Augustin.  Louvain,  1881  ;  Spiritualité  de  l'dme.  Lyon,  1885.  —  L.  de  Lan- 
lE  :  Du  (tien  au  point  de  vue  ontologique  et  moral,  Louvain,  1875.  —  E.  Le- 
s  :  Logique.  Louvain,  1885  ;  La  bête  et  l'homme.  Louvain,  1886.  —  Mercier  : 
'nanisme  et  libre  arbitre.  Louvain,  1881.  —  Van  der  Aa  :  Prxlectionum  philo- 
«  scolasticx  hrevis  conspectus.  Lou\'ain,  1886.  —  Vanderbero  (hollandais)  :  De 
divijiis.  Boisleduc,  1872.  —  De  Coster  :  Le  problême  de  la  finalité  dans  la 
re.  Louvain,  1887.  —  Castelein  :  Logique.  Liège,  1887. 
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manqué  à  cette  époque,  témoins  ceux  de  M.  Roux  de  Lavergne 
{Compendiiim  philosophiœ.  Paris,  1856),  de  Mgr  Rosset  [Prûna 
scienliarum  principia,  1863),  et  le  manuel  de  M.  Grandclaude 
[Breviariumphilosophiœ  scolasticœ.Pdins,  1862),  réédité  pour  la 
huitième  fois  en  1886,  et  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'esprit 
net,  méthodique  et  éminemment  philosophique  de  l'auteur  *.  Rien 
ne  nous  manquait  donc  dès  lors  pour  prendre  une  place  impor- 
tante dans  le  mouvement  thomiste.  Cette  place  nous  ne  l'avoDs 
pas  prise,  parce  que  l'opinion  n'a  pas  suivi.  Les  catholiques  fran- 
çais étaient  pour  la  plupart  attachés  à  une  autre  doctrine,  le  spiri- 
tualisme cartésien  couvert  par  les  grands  noms  de  Bossuet  et  de 
Fénelon.  Parce  que  ce  cartésianisme  modéré  n'est  pas  contraire  à 
la  foi,  ils  croyaient  volontiers  qu'il  est  sufQsant.  On  regardait  donc 
le  thomisme  comme  une  affaire  de  séminaire.  Il  était  ignoré  dans 
le  public,  et  quand,  en  1875,  nous  risquâmes  un  premier  essai  [La 
métaphysique  en  présence  des  sciences.  Paris,  1875),  les  notions 
de  philosophie  scolastique  que  nous  y  avions  insérées  ne  trou- 
vaient ni  les  esprits  préparés  à  les  recevoir,  ni  la  langue  française 
prête  à  les  exprimer*. 

La  première  fois  que  le  thomisme  fit  quelque  bruit,  ce  fut  à 
propos  de  la  querelle  du  P.  Bottala  avec  les  thomistes  purs.  En 
France,  il  y  a  toujours  eu  une  tendance  aux  idées  scotistfes; 
notre  caractère  nous  porte  vers  les  excès  de  logique  ;  or,  les  seo- 
tistes  ont  toujours  été  de  très  fins  logiciens.  Le  cartésianisme 
n'avait  été,  au  fond,  que  le  triomphe  des  tendances  scotistes 
poussées  au  point  de  tuer  la  scolastique.  Le  P.  Bottala  revenait 
aux  idées  scotistes  du  moyen  âge.  Presque  en  même  temps  le 
docteur  Frédault  publiait  un  fort  remarquable  ouvrage  dans  le 
même  esprit  [Force  et  matière.  Paris,  1876).  Le  Saint-Siège  offi- 
ciellement proclama  la  paix  entre  des  adversaires  tous  également 
attachés  à  l'Église  '  ;  officieusement  il  invita  les  néoscotistes  au 
silence. 

Depuis,  la  situation  s'est  améliorée,  l'encyclique  a  donné  une 
nouvelle  impulsion  aux  études  thomistes  en  France.  Saint-Sul- 
pice  a  décidément  adopté  la  philosophie  scolastique,  et  aujour- 


1.  On  pourait  citer  encore  VHisloire  de  la  philosophie  scolastique,  de  M.  Uaaréau, 
rééditée  en  1880;  ceUe,  beaucoup  plus  ancienne  et  beaucoup  moins  érudite,  du  duc  de 
Cararaan  (Paris,  1848). 

2.  Nous  avons  reproduit  les  mêmes  notions  d'une  manière  plus  étendue  dans  on  - 
cond  traité  :  Essai  de  métaphysique  positive,  Paris,  1883. 

3.  Lettre  de  Mgr  Czaski,  1877.  —  Bottala  :  La  composition  des  corps.  Le  P"  » 
1877.  —  ViîfCBNT  DE  Pascal  :  Saint  Thomas  et  le  P.  Bottala,  Poitiers,  1878.  —  ï  - 
MtÈRE  :  L'accord  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  et  de  la  science  moderne.  Pai  , 
1877. 
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d'hui  il  n'y  a  plus  ub  seul  sémioaire  de  France  où  elle  ne  soit  en- 
seignée. De  nouveaux  cours  de  philosophie  ont  été  publiés,  mais 
toujours  en  latin  '  ;  le  plus  suivi,  à  cause  de  sa  bonne  méthode  et 
de  la  pureté  de  sa  doctrine,  est  celui  de  M.  l'abbé  Vallet,  profes- 
seur au  séminaire  d'Issy  [Prœlectiones  philosophiœ.  Paris,  1880). 
En  français,  nous  n'avons  jusqu'ici  que  celui  du  P.  de  Boylèsve, 
conçu  dans  un  esprit  large,  mais  trop  Insuffisant  {Philosophie. 
Paria,  1887).  Le  Révérend  Père  s'est  plus  préoccupé  de  se  mettre 
à  la  portée  de  la  jeunesse  que  de  l'élever  k  la  sienne.  On  annonce 
I  autre  cours  de  M.  l'abbé  Ëlie  Blanc.  Le  remarquable  talent 
écrivain  du  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Lyon  nous 
it  beaucoup  espérer  de  cette  tentative.  Il  faut  qu'elle  réussisse, 
int  que  la  scolastique  ne  nous  apparaîtra  que  sous  ta  robe  de 
ire  du  latin  du  moyen  âge,  il  ne  faut  pas  compter  qu'elle  fixe  l'es- 
it  élégant,  insouciant  et  un  peu  frondeur  des  Français  modernes. 
Dans  tous  les  instituts  catholiques,  il  y  a  des  séminaires  de 
mies  études  où  l'on  enseigne  la  philosophie  de  saint  Thomas  ; 
aison  a  encore  peu  fait  pour  la  répandre  parmi  les  laïques.  Il 
en  est  pas  question  bien  entendu  dans  les  collèges.  Dans  les 
islitnts  nous  ne    connaissons  qu'un  cours  régulier,  celui  de 
igr  Eernaëret  à  Angers  ;  à  Toulouse ,  le  P.  Coconnier  y  supplée 
irnn  cours  public;  àParis,  M.  Gardair,  M,  l'abbé  Merklen  et 
loi,  par  quelques  conférences  libres.  Mais  ces  efforts ,  s'ils  suf- 
seat  pour  tenir  l'esprit  public  en  éveil ,  ne  valent  pas  un  ensei- 
sement  suivi  et  méthodique. 

Une  société  pour  l'étude  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  a 
éfondée  à  Coutances  en  18S1  ;  elle  est  sous  la  surreillaocesu- 
irieure  de  l'évSque  et  la  direction  pratique  de  M.  l'abbé  Brin. 
Ile  ne  renferme  que  des  ecclésiastiques  ;  c'est  une  institution  de 
^minaire.  Celle  de  Paris,  fondée  en  1884,  par  Mgr  d'Hulst,  qui  la 
réside  avec  une  assiduité  très  méritoire,  comprend  des  laïques. 
Ile  a  un  o^ane  dans  la  presse,  les  Annales  de  philosophie 
^retienne.  Elle  a  déjà  produit  des  travaux  remarquables  ;  tels 
sm  de  M.  le  docteur  Ferrand,  de  M.  l'abbé  Farges,  de  M.  Gar- 
nir, etc.  '  L'une  des  études  de  ce  dernier  auteur,  la  Matière  et  la 

i.  DnrrHiT  :  Manuduclio  ad  scolasticam.  Paris,  1884.  —  Vallïi  :  Histoire  de  ta 
<dhtopMe.  Paris,  18B1;  Kanlitnte  et  poiiliviime.  Paris,  18ST;  La  télé  et  Uaxur. 
"rts,  1885  ;  L'idée  du  beau.  Paria,  1883.  —  Ëlii  Bli;ic  ;  TMorie  du  libre  arbitre. 
«m,  1888.  —  L.  Visct;  :t  :    Précis  de  philosophie   scolastique.   Beyrouth,  1885.  — 

«lïtt  ;  Bitloire  de  lu  philosophie.  Paria,  1883.  —  Bbin  :  Philosophia  scolaitiea. 

9,  1881  ;  Histoire  de  ta  philosophie.  Paria,  1883. 
GiROAia  :  Axtivité  des  corps  inorganiques.  Parie,  138  ï  ;  les  Puissances  de  l'âme, 

1, 1886,  —  Febrihi)  :  les  Suggestions  et  l' Hypnotisme.  Paris,  1835.  —  pAnasa  : 

etîBiié  de  la  perception  extérieure.  Paris,  1885  ;  Théorie  du  moteur  et  du  mobile. 

Hisse. 
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1883),  a  eu  l'honneur  d'une  traduction  dans  la  Revue 
ienza  y  fede  de  Naples. 

Université,  elle  se  tient  jusqu'ici  sur  la  réserve.  Ce- 
stote  préoccupe  les  meilleures  tètes  de  cette  grande 
M.  Ollé  Laprune  a  publié  sur  la  morale  d'Aristote  une 
s  de  profondeur  et  de  justesse.  Mieux  que  cela,  nous 
ifd'hui  des  thèses  sur  la  doctrine  scolastique,  telle  que 
Pluzansky,  sur  Duns  Scot,  et  parmi  la  nouvelle  géné- 
ofesseurs,  ceux  qui  sont  sincèrement  spirïtualistes  ne 
aute,  comme  M,  Rabieret  M.  Fonsegrive  ',  d'emprunter 
es  de  leurs  solutions  à  la  scolastique. 
e  côté,  les  revues  philosophiques,  jusqu'ici  absolu- 
3S,  ont  bien  voulu  dans  ces  derniers  temps,  signaler 
ivaux  de  l'école  thomiste*. 

donc  du  terrain.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  se  sont  dé- 
lis  dix  ans  les  efTorls  d'habiles  et  courageux  lutteurs 
f  Sauvé,  Mgr  Bourquard  et  tant  d'autres.  Mais  on  n'en 
eaucoup.  Il  n'y  a  pas  encore  eu  un  grand  ouvrage  de 
scolastique  de  nature  à  ébranler  l'attention  publique, 
1  en  avons  vu  dans  presque  tous  les  autres  pays.  La 
ouvrages  français  que  nous  pourrions  citer,  sont  des 
ites,  bien  écrites,  mais  circonscrites  dans  des  ques- 
lea'.  Le  seul  ouvrage  d'une  portée  plus  étendue  qui 
B  ces  derniers  temps,  est  celui  du  P.  de  Regnon.  L'é- 
ur  a  entrepris  de  remettre  en  lumière  les  belles  et 
léories  de  la  philosophie  scolastique  sur  la  métaphy- 
uses.  Mais  il  afTecte  de  ne  faire  autre  chose  que  de 
3  textes.  On  sent  bien  sous  cette  collection  d'extraits, 
B  pensée  personnelle,  tout  en  citant  il  sail  très  bien 
ùr  moderne  à  ces  pensées  antiques.  Nous  aurions 

S*f;(T-Hil*ihe  :  traduction  de»  Œuvres  d'Aristote,  naa  encore  tenninte. 

De  tauloritt  d' Aiistott  au  moyen  âge.  Psria,  1878.  —  Ollï  LAPwm: 
raie  d'Aristote.  Paris,  138t.  —  CHitia:(ET  :  Essai  sur  la  psychologie 
I,  1883.  —  Pluiavski  :  Essai  sur  la  philosophie  de  Duni  Scot.  Psrii, 
:  Leçons  de  philosophie,  logique,  psychologie.  Paris,  1886.  —  Fonsi- 
-  le  libre  arbitre.  Paris,  1887. 

OBOEs  :  La  Coastiliilion  de  Vitre  suivant  la  méthode  péripoMiciemu. 
louRQUABD  :  Doctrine  de  la  connaissance.  Angers,  1887  ;  L'Encyclique 
88i.  —  Th.  de  Riano:i  :  Métaphysique  des  causes.  Paris,  1886. 
Botiueniï  :  L'Homme  et  sa  nature.  Paris,  1880.  —  F.  PnosraR,  capo- 
jue  et  les  Franciscains.  Amiens,  1886.  —  Mqr  Sauvé  :  De  l'union  lubs- 
e  et  du  corps.  Paris,  1878.  —  Absé  de  Lieciitv  :  Albert  le  Grand  t 
aria,  1880. 

Lions  de  saint  Thomas  :  Œuvres  de  lainl  Thomas,  Vives,  32  vol.  - 
Isputies,  traité  de  l'être  et  de  l'essence.  Bar-le-Doe,  1883.  —  Ehbli  : 
iriitote,  par  Silv.   liaurus,  édil.  aouv.Paris,  ISfô. 
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passions,  le  mépris  de  toutes  les  règles.  Ce  siècle  si  puissant  dans 
rindustrie,  si  habile  dans  Texpérimentation,  si  humain  et  si  géné- 
reux dans  ses  aspirations,  ce  siècle  manque  d*une  doctrine  fixe, 
il  ne  sait  où  se  rattacher,  il  est  entraîné  à  tout  vent  de  doctrine, 
et  ses  meilleurs  instincts  deviennent  des  pièges  qui  le  font  tomber 
dans  ses  plus  grandes  erreurs.  Gomme  un  malade,  il  a  Thorreur 
des  remèdes.  Il  lui  faut  des  croyances  et  il  ne  veut'rien  croire,  il 
lui  faut  une  philosophie,  et  la  philosophie  l'ennuie.  Que  faut-il 
pour  le  dompter  ?  un  homme  de  génie,  plein  du  passé  chrétien,  et 
sachant  lui  redire  en  sa  langue  les  vérités  éternelles.  Puisse  saint 
Thomas  jeter  un  regard  sur  notre  France  où  il  a  cueilli  ses  plus 
belles  gloires,  et  nous  envoyer  cet  homme,  cet  interprète  vivant, 
qui  nous  enseignera  le  bon  maniement  de  ces  armes  qu'il  avait 
forgées  avec  tant  de  soin,  qui  saura  penser  et  dire  ce  que  saint 
Thomas  penserait  et  dirait  aujourd'hui. 


] 


LE  HAUT  ENSEIGISTEMENT 

Par  M.  SiLVY. 


Les  publicatioM  relatives  à  l'histoire  des  institutions  scolaires 
ont  pris,  dans  ces  dernières  années,  une  telle  importance;  elles 
sont  devenues  si  nombreuses  et  si  instructives,  que  votre  Comité 
d'organisation  a  cru  devoir  en  partager  le  compte  rendu  entre 
deux  rapporteurs;  au  rapport  accoutumé  sur  Thistoire  de  ren- 
seignement primaire,  il  a  ajouté  un  rapport  spécial  sur  Thistoire 
du  haut  enseignement,  Universités  et  Collèges.  C'est  ce  second 
rapport  que  je  vais  avoir  Thonncur  de  vous  présenter. 

Uhistoire  de  l'enseignement  a  deux  missions  à  remplir  :  expli- 
quer, dans  le  passé,  les  phénomènes  de  la  vie  morale,  politique  et 
sociale  qui  relèvent  de  l'action  de  l'école,  et,  dans  le  présent,  éclai- 
rer de  toutes  les  données  de  l'expérience  acquise,  le  plus  grave 
elle  plus  difficile  des  problèmes,  le  problème  éternel  de  la  bonne 
éducation  de  la  jeunesse.  Indiquer  ce  double  but,  c'est  montrer 
à  la  fois  et  le  grand  intérêt  que  présente  cette  histoire,  et  la  né- 
cessité de  l'étudier  avec  toute  la  rigueur  de  la  méthode  analytique. 
Quels  ont  été,  en  France,  les  commencements  de  l'histoire  de 
renseignement?  Quels  obstacles  cette  étude  a-t-elle  longtemps 
rencontrés  parmi  nous?  Après  quelles  hésitations,  quels  essais 
prématurés  d'histoire  générale,  est-on  parvenu  à  poser  la  ques- 
tion dans  toute  son  ampleur  et  à  la  traiter  d'après  la  vraie  mé- 
thode? C'est  ce  que  je  voudrais  examiner  un  instant,  avant  d'ex- 
poser les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour  par  des  recherches  qui 
n'ont  été  poursuivies  avec  zèle  et  avec  ensemble  que  depuis 
^ingt  ans  environ. 

Le  moyen  âge  a  laissé  de  belles  et  sincères  chroniques.  Ce 

û'est  qu'au  xvi**  siècle,  avec  la  grande  érudition,  que  l'histoire  a 

commencé,  et,  dès  cette  époque,  elle  fait  une  juste  part  au  passé 

des  écoles.  Au  milieu  du  xvn°  siècle,  du  Boulay  écrit  en  cinq 

urnes  in-folio  l'histoire  de  l'Université  de  Paris,  la  plus  illustre 

le  du  monde  chrétien.  Toutes  les  Universités  mettent  leurs 

lales  en  ordre,  quelques-unes  même  les  rédigent  avec  soin, 

'e  simples  Collèges  imitent  cet  exemple.  Tout  à  coup,  vers 
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célèbre  évêque  d'Autun),  comment,  dans  la  pensée  des  CoDSti- 
tuaûts,  toute  l'organisation  scolaire,  le  choix  et  l'ordre  des  ma- 
tières, le  nombre  et  la  spécialité  des  maîtres,  l'âge  des  enfants 
dans  les  classes,  la  durée  des  cours,  les  exercices  divers,  tout 
devait  être  réglé  d'après  la  théorie  des  facultés  de  l'àme  alors  à  la 
mode.  A.  quoi,  d'ailleurs,  aurait  pu  servir  la  tradition  à  qui  voulait 
tout  renouveler,  jusqu'à  l'homme  lui-même?  Ce  û'est  ni  un  chrétien, 
"'  "n  Français  que  la  Révolution  veut  former,  c'est  l'homme  idéal, 
ame  tel  que  Gondillac  l'a  conçu,  l'homme  qui  n'a  jamais  existé, 
nme  qui  n'existera  jamais.  Après  l'esprit  de  destruction  qui 
t  de  tout  renverser,  c'est  l'esprit  de  spéculation  qui,  non 
is  funeste,  prétend  tout  rebâtir  sur  le  sable  mouvant  des 
ractioQs,  des  entités  philosophiques.  Depuis  cent  ans,  cet 
it  de  spéculation  n'a  guère  cessé  de  dominer  la  législation 
enseignement,  et  c'est  en  dehors  des  sphères  ofQcielles,  par 
ibres  recherches  de  la  science  et  depuis  peu  de  temps,  que 
accompli  le  travail  historique  qui  permettra  un  jour  d'appuyer 
la  tradition  française  tout  entière  la  grande  et  définitive 
rme  des  écoles. 

i  l'Empire  ,  ni  la  Restauration  n'ont  eu  le  sentiment  de  l'utilité 
études  historiques  sur  l'ancienne  organisation  de  l'instruction. 
l'est  plus  idéologue  sous  Napoléon,  mais  on  reste  philosophe, 
i  philosophie  qu'on  pratique,  c'est  la  volonté  de  l'Empereur 
rée  de  quelques  principes  de  89.  L'Empereur  a  repris  les 
Tammes,  si  longtemps  décriés,  des  Jésuites,  et  il  a  déclaré 
les  préceptes  de  la  religion  catholique  sont  la  première  base 
enseignement;  il  croit  avoir  ainsi  fait  assez  pour  la  tradition, 
in  ce  qui  louche  la  constitution  même  des  écoles,  il  n'aaucun 
lin  des  enseignements  du  passé.  A.  quoi  lui  servirait  l'histoire 
vieux  Collèges  qui  ne  furent,  pendant  longtemps,  que  des 
rations  d'écoUers,  de  bénéficiera,  vivant  chacun  à  sa  guisCî 
vieilles  Universités,  fédérations  de  maîtres,  corps  indépen- 
â,  mi-civils,  mi-ecclésiastiques,  soumis  à  toutes  les  ooncur- 
es  et  ne  pouvant,  dès  lors,  rien  entreprendre  sur  l'esprit 
lie?  Ce  qu'il  faut  à  l'Empereur,  c'est  tout  le  contraire;  en 
î  matière  il  a  une  idée  bien  arrêtée  ;  il  veut  qu'on  lui  forme 
sujets  dociles  et  fidèles,  il  lui  faut  donc  des  Collèges  avec  la 
ipline  des  casernes,  et  une  seule  Université  toujours  sous  sa 
lel  toute-puissante  sur  l'opinion  par  le  monopole.  On  ne  s'éton- 
ipas  qu'il  n'ait  paru,  sous  l'Empire,  d'autre  étude  relative  à 
toire  de  l'enseignement  que  la  petite  Notice  d'Adry  swr  te 
^-ge  (te  Juilly  (1808),  et  les  notes  fort  sommaires  que  l'abbé 
lUd  publia,  en  1812,  sur  les  anciennes  écoles  de  l'Orléanais. 
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.tant,  en  1815,  à  uo  retoi 
février  avait  rétabli  les  Un 
ie  des  vieux  titres  et  dei 
;  à  peine  en  train  que  l'Oi 
la  législation  universitaîrt 
vail,  si  tût  interrompu,  il  e 
iversités  de  Besançon,  de 
itiOQ  de  l'enseignement  deï 
ille.  L'existence  de  l'Univ. 
ncipes  posés  par  la  Charte 
[ue  les  libertés  de  presse  e 
•chie,  permettent  de  discu 
ouvernement  du  Roi,  l'Uni 
ssenliellement  révolutiona 
pris  que  la  Restauration  n' 
i  notes  d'un  ex-oratorien, 
its  du  Maine  (  1 825),  et  un  dis 
lyon. 

?es  années  du  règne  de  '. 
ondes,  malgré  tout  l'élan  q 
ues.  En  proclamant  la  111 
:  1830  a  modifié  sans  doute 
[ui  concerne  le  haut  enseij 
dans  les  principes  que  dan: 
jue  convertir  la  question 
iatif,  et,  comme  le  projet  c 
emeure  toujours  exclusiv 
centrer  sur  la  question  du 
locales  produit  bien,  de  teir 
1  Restauration,  quehiues  ti 
prolestant  de  Strasbourg,  < 
MM,  Forneron  et  Gailhat 
lont-Ferrand  (1840),  enfin  i 
e  Collège  d'Alençon  (1842) 
te,  comme  la  plus  ancienne 
es  d'archives.  C'est  tout  ci 
i2,  c'est-à-dire  jusqu'au  dép 
et  de  loi.  Jasque-là  les  meil 
;s  Écoles  ne  se  préoccupen 
es  ne  vont  qu'au  progrès  d 
rticulière  des  sciences.  Ces 
Écoles  dans  ses  recherches 
fait  ses  débuts,  en  1833,  p 
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roit  du  XVII"  siècle,  et  que  M.  Mo- 
a  travail  sur  Corn.  Agrippa  et 
loctorat  qui,  depuis  cinquante 
ans,  u  a  cesse  aeciairer  laoi  ce  points  de  l'iiistoire  littéraire  et 
scientifique  des  Écoles.  En  somme,  et  malgré  quelques  premiers 
essais.  l'histoire  des  institutions  scolaires  en  était  restée  au  point 
Boulay  l'avait  laissée  deux  siècles  auparavant,  quaud  le 
tement  vint,  en  déposant  la  proposition  àe  loi  promise  par 
e,  donner  à  celte  étude  une  impulsioo  fort  inattendue, 
posé  des  motifs  àe  M.  Villemain  se  fondait  sur  l'ancienne 
ation  administrative  et  pédagogique  de  l'enseignement,  sur 
i^anisalion  si  longtemps  méprisée.  Une  statistique  des 
i  avant  1789  était  jointe  à  cet  Exposé,  et  le  ministre  avait 
laissé  développer  sa  pensée  à  cet  égard  par  son  secrétaire, 
u) ,  dans  un  Tableau  historique  de  l'enseignement  secon- 
>i  France,  depuis  les  tcrnps  les  plus  reculés.  C'était  appeler 
ission  sur  le  terrain  de  la  tradition;  en  l'état  des  études 
■s,  ce  terrain  était  certes  fort  étroit,  mais  le  gouvernement 
1  de  bons  motifs  pour  le  choisir.  Que  voulaient  alors  les 
es?  Ils  désiraient  remplir  les  promesses  de  la  Charte  aux 
53  frais  possible  :  ils  consentaient  à  adoucir  le  mono- 
ais  ils  réservaient  expressément  le  principe  de  l'enseigne- 
ir  l'État,  et  maintenaient  à  l'Université  ses  plus  essen- 
irérogatives.  Or,  que  dit  du  Boulay,  seul  historien  univer- 
alors  connu  ?  Il  dit  précisément  ce  que  proposait 
emain.  Il  plaide  constamment  pour  l'Université  de  Paris, 
'  rOniversité  contre  les  ordres  religieux  ;  il  soutient  non 
Qooopole,  mais  le  droit  supérieur  d'enseigner  qui  appar- 
l'Université,  et,  en  ce  qui  touche  la  collation  des  grades, 
lit  absolu  et  exclusif.  M.  Kilian  avait  fort  habilement  ac- 
dé  tout  cela  au  temps  présent,  et  M.  Troplong,  toujours 
toritaire  que  les  autres,  avait  soutenu  que  l'État  était  om- 
it sur  l'enseignement  dans  l'ancien  droit  français. 
lit  quels  éclatants  démentis  ces  thèses  ne  tardèrent  pas  à  re- 
Des  trois  histoires  générales  de  l'instruction  publique  qui 
fiité  ou  amendé  le  récit  officiel,  la  première  en  date, 
la  première  par  l'ampleur  et  la  nouveauté  des  recherches, 
le  de  M.  de  Riancey,  qui,  moins  de  deux  ans  après  le 
lu  projet  de  loi,  eu  renversait  les  principales  conclusions, 
on  Histoire  de  l'histruction  publique  et  de  la  liberté  d'en- 
neiit,  M.  de  Riancey  a  montré  d'abord ,  et  sur  ce  premier 
I  n'a  fait  que  confirmer  l'impression  que  laissait  M.  Kilian, 
listoire  de  l'instruction  publique  en  France  était  impossible 
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ais,  plus  heureux  pour  la  sec 
la  première,  il  a  écrit  l'histoi 
)erté  d'ensèigoement.  Au  peu 
posait,  à  l'appui  de  son  opinio 
ts  nouveaux,  bulles  ou  ordonn 
assertions  de  du  Boulay;  il  a 
Hraugcrs  de  Hiirter  ou  de  Rai 
uvelle,  des  insiihdioiis  d'éduct 
5a  thèse  sur  la  liberté  d'enseij 
il  été,  dès  le  premier  jour,  absi 
Itnis  comme  amendement,  non 
icipe  général,  les  empiétement 
-  siècle,  sur  les  droits  de  la  fam 
surtout  par  les  Parlements.  - 
lie  de  M.  Vallet  de  Viriville ,  bii 
esprit,  n'infirme  que  faiblem( 
ncey  ;  elle  consiste  notammei 
i  n'avaient  pas  le  monopole  el 
;es  Universités  séparées,  diss' 
p  de  l'Université  moderne,  uni 
En  1849,  M,  Vallet  pouvait  pr 
postérieurs  au  livre  de  son  bril 
ésuites,  de  Grélineau  Joly;  d( 
de  Victor  Leclerc;  du  mémo 
\ement  du  droit  français  à  To 
très  complète,  très  soignée,  du 
Daniel  ;  mais  11  sent  toute  1' 
nients  pour  l'établissement  d'u 
it  à  relever  le  mérite  de  son 
elles  dans  les  archives  des  F; 
lins  efforts  !  quand  il  veut  éta 
5  qu'il  veut  sortir  de  Paris,  il 
ste  des  anciennes  Congrégation 
rait  être  aisément  quadruplée. 
troisième  dans  la  lice,  il  éta 
ue,  pour  arriver  â  la  vérité  hi 
se,  ce  n'était  plus  par  des  hisi 
T,  mais  par  les  monographies 
par  de  lentes  et  successives  an 
)rd  ensuite  que  la  question  de 
lestion  purement  phitosophiqi: 
it  le  croire  depuis  cinquante 
t  sociale.  Ce  qui  avait  fait  sortir  le  débat  dt  la 


J 


ifenné,  c'était  la  grt 

e  péril  social.  La  Fr; 
,  qu'elle  piétinait,  qu 
litioû  natioaale,  le 
t  dans  les  cœurs. 
)rent  une  alliance  i 
,  quelque3-UDS,  prii 
mplices  du  mal  en 
^grammes,  aux  aut 
i  parts,  on  se  demai 
pris  pour  donner, 
État ,  l'autorité  au 
e  merveilleuse  orgai 
îiélé  dans  l'ordre? 
iodes  avaient  donc 
jui,  non  seulement 
ient  marcher  ensem 

grandes  destinées  c 
res  étaient  aux  por 
^'ses  ;  le  15  mars  1 
qui,  dans  l'ignoranc 
écoles  françaises,  s 
de  liberté  retrouvée 
belge.  Malgré  toute; 
écoles  libres  en  gén^ 
vingt-cinq  années  d 
aient  pas  connue  de 
et  de  Louis  XUL 
■avail  des  monograp] 

de  chaque  étabiisseï 
s  du  second  Empin 
it  pas  toujours  faci 

nécessaires.  A  la  fa 

poursuit  depuis  plu 
ji  a  poussé  sur  tou! 
:ste3  à  la  recherche  i 

un  élan  qui  ne  fait 
)us  voir  que  ce  n'est 
e  ignorée  qui  a  gag 

profité  le  premier. 

entièrement  renou' 
'  soD  excellente  thèse,  les  opinions  courantes  sur  YOrganisi 
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lent  dans  l'Université  de  Paris  au  moyen  âge-  Le 
Q  étude  sur  Maldonat,  que  M.  Ch.  Jourdain  consi- 
le  meilleur  des  travaux  récents  sur  l'euseigoement 
avait  à  son  loiir  renouvelé  les  couclusions  relatives 
1  Renaissance  parisienne.  En  1862,  M.  Ch.  Jourdain 
i-même  de  conduire  l'histoire  de  du  Boulay j usqu'à 
et  deux  ans  plus  tard,  Jules  Quicherat  donnait  en 
a  première  monographie  d'un  grand' collège  de  Paris, 
je  dis  la  première,  parce  qu'on  ne  saurait  compter 
en  1845,  par  M.  Kmond,  sur  Lou's  le  Grand.  Il  était 
innombrables  écoles  de  la  Province  eussent  enfin 
t  îf.  Bimbcnet  qui  a  donné,  en  1853,  par  son  Vni- 
■  d'Orléans,  la  première  monographie  d'une  Univer- 
le.  Quelques  années  après,  M.  Nadal  rendait  le 
à  l'Université  de  Valence,  el MM.  Duchasseint,  Fau- 
1,  Maggiolo,  publiaient  à  la  même  époque,  de  1864 
îmiers  essais  sur  les  grandes  écoles  de  Bonites, 
pellier  et  Pont-à-Moussoo.  Dès  1833  aussi,  Ion  avait 
î  notices  assez  nombreuses  sur  des  collèges  de  Pro- 
i  la  Flèche,  Beaupréau  et  Avallon,  puis  Blois, 
,  Vannes  et  Langres ,  et  enfin  Quimper,  Niort,  le 
le,  Valencieunes  et  Troyes.  Quand  M.  Théry  vient, 
3r  une  nouvelle  histoire  générale ,  il  s'appuie  sur  la 
i  études,  mais  il  veut  faire  œuvre  de  lettré  plutôt 
il  veut  célébrer  l'heureuse  solution ,  par  la  loi  de 
ème  de  l'éducation.  Le  Ranvts  de  M,  Waddington 
chapitre  sur  le  xvi»  siècle,  les  œuvres, de  MM.  Le 
!,  Landriot,  du  P.  Daniel,  en  réponse  su.x  attaques 
lecoutrelesclassiques,  lui  permettaient  d'excellents 
ts  sur  les  premiers  temps,  L'Histoire  de  l'éducation 
une  œuvre  d'art,  que  le  travail  agréable  d'un  pur 
met  en  relief  les  côtés  littéraires,  et  d'un  adminis- 
t  tous  les  problèmes  sociaux  et  politiques  résolus 
est  chargé  d'appliquer. 

lent  pour  tous  que  la  connaissance  de  trois  Uni- 
me  dizaine  de  collèges  ne  pouvait  suffire  à  une 
ravail  des  monographies  a  résolument  commencé 
l'en  1844  on  avait  tâtonné  dans  le  vide  ;  les  pré- 
valent été  depuis  lors  dirigés  dans  le  sens  de  la 
cela  sans  ensemble,  sans  ressources  manuscritt 
ns  ces  vingt  dernières  années,  on  s'est  mis  à  l'œuvr. 
nt.  Bien  des  motifs  se  sont  réunis  pour  donaei 
rce  au  courant  d'études,  si  longtemps  arrêté,  s 
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3DDées  aux  recherches 
ces  et  par  les  inven- 
r  à  la  traditioQ  mouar- 
chique,  l'injure  faite  à  l'ancieaQO  France  audacieusement  accu- 
se  d'avoir    entreteau    Tignoraoce ,  puis   la    faveur    générale 
■^Dardée  aux  écoles,  et  la  lutte  pour  la  défense  des  libertés  de 
pS50,  et  le  péril  social  toujours  menaçant  ;  il  suffit  d'indiquer  ces 
I  causes,  il  est  grand  temps  de  constater  les  résultats.  Nous  divi- 
serons les  vingt  dernières  années  en  deux  périodes,  allant  l'une 
168  à  1878,  et  l'autre  de  1878  à  ce  jour,  et  nous  distinguerons 
chacune  de  ces  périodes  les  travaux  relatifs  aux  Universités 
ravaui  qui  se  rapportent  aux  collèges. 
1868,  nous  venons  de  le  voir,  on  ne  connaissait  encore  que 
universités.  M.  Léon  Maître,  aujourd'hui  archiviste  de  la 
^Infé^ieu^e,  venait  d'ouvrir  la  marche,  en  éclairant  d'un  jour 
rcau  par  son  Essai  sur  les  écoles  épîscopales,  les  temps  anlé- 
rs  au  xui"  siècle.  En  1870,  et  après  une   bonne  élude  de 
stignard  sur  le  droit  à  Besançon,  MM.  lîeaune  et  d'Arbau- 
I,  un  magistrat  éminent  et  un  savant  archiviste,  publiaient 
toire  des  trois  universités  franc- comtoises  et  leurs  litres  long- 
es oubliés  ;  et  quelques  années  plus  tard,  tandis  que  M.  Ville- 
£,  professeur  à  Dijon,  complétait  ce  beau  travail  en  ce  qui 
;he  l'enseignement  du  droit,  MM,  Baudcl  et  Malinowski  don- 
Qt  une  nouvelle  monographie  universitaire ,  celle  de  Caliors, 
regretté  M.  de  Lens  et  M.  Favier  publiaient  sur  A,nger.8  et 
Ponl-à-Mousson  de  très  utiles  études.  Deux  précieux  manus- 
i,  l'un  du  XVII"  siècle  el  l'autre  du  xvm*  siècle,  celui  du 
bram,  sur  les  premiers  temps  de  l'université  lorraine,  celui  de 
igeard,  sur  l'université  angevine,  voyaient  enfin  le  jour,  pen- 
,    -..;  que  M.  de  Roziéres  publiait  un  bon  document  sur  le  Droit  à 
'    Aiais,  M.  Brouchoud,  une  esquisse  sur  le  Droit  à  Lyon,  et  M.  Cor- 
I    lieu,  une  esquisse  sur  l'Ancienne  École  de  médecine  de  Paris.  S 

■    Cette  première  période  d'activité,  si  favorable  aux  universités, 
n'arait  pas  été  moins  féconde  pour  les  collèges. 

En  1868,  M.  Tartière,  archiviste  des  Landes,  avait  eu  la  bonne 
pensée  de  dépouiller  toutes  ses  archives  en  ce  qui  concerne  l'en- 
seigDcmeDt,  et  de  publier  les  résultats  de  ses  recherches.  Bien- 
tôt après,  son  éminent  collègue  de  la  Seine-Inférieure,  M.  de 
Be'"! repaire,  donnait,  eu  trois  volumes,  le  fruit  d'un  travail  aiia- 
^i  p,  étendu  à  trois  départements  et  accompagné  de  documents 
liu  'lus  haut  intérêt.  En  I87i>,  la  S.irlhc  recevait  le  mémn  service 
de  m  archiviste,  M.  Bellée,  et  en  1877,  l'Yonne,  de  ce  travailleur 
iol  Ugahie,  suret  prompt,  M. Quantin.  Parces  seules  publications. 
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de  Vaucluse.  Le  centre  a  été  plus  favorisé  :  le  Berry,  le  Limousin, 

l'Auvei^oe,  le  Bourbonnais ,  ont  ùlé  l'objet  d'études  approfondies 

de  M.  Fayet,  dont  on  sait  la  compétence   en   ces  matières; 

de  M.  ûuibVt,  si  bien  placé  au  point  de  vue  de  la  science  sociale, 

et  qui  a  donné  des  notes  pleines  d'intérêt  sur  les  Collèges  llmou- 

$i)u,-de  M,  Bouchard  qui,  après  avoir  publié  une  bonne  Histoire 

du  Collège  de  Moulins,  a  étudié,  un  à  un ,  tous  les  vieux  Collèges 

bourbonnais^  de  M.  Jaîoustre,  enfin,  qui  dans  ses  Anciennes  Écoles 

AeVÂuvergne,  a  fait  une  étude  remarquable,  un  ouvrage  sinon 

complet,  au  moins  fort  étendu,  abondant  en  faits   et  allant  des 

ips  les  plus  reculés  à  la  Révolution.  Plus  encore  que  le  centre, 

lord  a  été  l'objet  de  travaux  d'ensemble  :  le  Pas-de-Calais,  la 

nme,  l'Oise,  la  Marne,  ont  vu  tour  à  tour  le  passé  de  tous  leurs 

ax  Collèges,  mis  en  lumière  par  MM.  d'Hautecloque,  Darsy, 

loiible,  Chardon,  Portagnier  et  Mopcl.  En  Bretagne,  l'Ille-et- 

aine  et  la  Loire-Inférieure  sont  explorées,  la  première  dans  le 

uWé  historique  de  M.  Guillotin  de  Corson ,  l'autre  dans  l'étude 

à  signalée  de  M.  L.  Maître,  qui  a  ajouté,  innovation  heureuse, 

[divers  chapitres  sur  les  trois  degrés  d'enseignement,  dans  le 

Qilé  Nantais,  un  chapitre  spécial  sur  l'enseignement  profes- 

muel.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que,  à  de  rares  excep- 

nsprès,  toutes  ces  études  sont  composées  avec  méthode  et 

as  nn  esprit  impartial ,  vraiment  scientiûque  ? 

Oflpeut  faire  le  même  éloge  des  monographies  séparées,  sauf 

ul-élre  de  celles  de  MM.  Muteau  et  Gaullieur  sur  le  Collège  de 

Hm  et  sur  le  Collège  de  Guyenne.  Mais  pourrait-on  assez  hono- 

•  la  sincérité,  le  zèle  pour  la  recherche,  de  MM.  de  Charmasse, 

aard-Luys,  Lex,  auteurs  des  Notices  sur  Autun,  Clermonl  (Oise) 

mes  et  Vesoul  ;  de  MM.  Taiée,  Durieux,  Lauzun,  Gardère  et 

uly,  à  qui  l'on  doit  de  bons  travaux  sur  Laon,  Cambrai,  Agen, 

udorn  et  Reims  ?  Et  ne  faut-il  pas  placer  dans  cette  élite  M.  de 

Lssongnes,  traitant   d'Angouième  ;    MM.   Guillibert,  Rance  et 

rris,  d'Aix,  d'Arles  et  de  Toulon;  M,  Aubertin,  de  Beaune; 

Feuvrier,  du  Collège  de  l'Arc  de  Dôle  ?  Et  pourrait-on  omettre 

■  notes  excellentes  de  MM.  Bréard,  de  Dion,  G.  Carré  sur  Eu, 

iDtfort  l'Amaury  et  Troyes,  ni  les  justes  rectifications  de  M.  Au- 

itsur  l'histoire  du  Collège  de  Saintes,  ni  enfin  les  études  de 

Leroux  sur  Limoges  et  la  Basse  Marche,  ni  les  notes  précieuses 

M.  Lacroix  sur  la  Drôme,  de  M.  Bardou  sur  Allais,  de  M.  Le- 

0  sur  Brignolea,  et  l'étude  de  M.  Gaufres  sur  Baduel  ou  même 

les  premiers  temps  de  la  petite  Université  de  Nîmes  ?  M.  Carré 

it  de  donner  sur  V Enseignement  secondaire  à  Troyes,  sinon 

)lu3  étendue,  certainement  la  plus  substantielle  de  toutes  ces 
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loire  des  écoles,  que  les  auteurs  "des  monographies  ont  le  plus 
souvent  en  vue.  C'est  parce  qu'on  reconnaît  partout  l'ex- 
tfèrae  ui^encc  d'une  réforme  de  Ja  législation  actuelle  que  par- 
tout on  reclierche,  on  publie  les  documents,  négligés  depuis  plus 
d'un  siècle,  qui  montrent  comment  s'y  prenaient  nos  pères  pour 
résoudre  ce  grand  problème.  Sans  prétendre  exposer  les  résultats 
de  tant  de  travaux  divers,  et  sans  entrer  dans  une  discussion  qui, 
ici,  ne  serait  pas  à  sa  place,  qu'il  soit  permis  de  signaler  deux  faits 
qui  dominent  toute  l'ancienne  organisation,  et  qui,  bien  compris, 
remettraient  peut-être  dans  la  bonne  voie  :  1"  dans  l'ancienne 
France,  chaque  localité  suffit  à  sa  dépense  scolaire,  soit  par  la 
générosité  des  fondateurs,  soit  par  la  contribution  directe  des 
intéressés  ;  2"  c'est  la  famille  qui  garde  la  direction  intellectuelle 
el  morale  de  l'école.  Ainsi,  grande  ou  petite,  toute  école  a  son 
eiistence  propre,  son  indépendance  assurée,  soit  par  la  charte 
de  fondation,  soit  par  les  délibérations  de  l'assemlïlée  générale 
des  habitants.  L'Église  et  l'État  ont  un  droit  de  protection  et  de 
contrôle,  mais  c'est  la  famille  qui  garde  la  direction  principale. 
L'historien  du  collège  de  l'Arc  rappelait,  dernièrement,  que  la 
surveillance  des  parents  s'étendait  même  jusqu'aux  établisse- 
ments dirigés  par  les  congrégations,  et  que,  à  Dôle,  chaque  année, 
les  habitants  dressaient  la  liste  des  auteurs  que  les  Jésuites  de- 
Tuientexpliquer  dans  les  classes.  Ainsi,  pendant  des  siècles,  res- 
sources assurées  dans  la  localité  et  direction  de  la  famille.  Voilà 
les  deux  faits  essentiels  que  toutes  les  monographies  constatent 
et  par  lesquels  est  partout  résolu  autrefois  le  problème  de  la 
double  direction  temporelle  et  spirituelle. 

Aujourd'hui  tout  cela  est  changé.  L'État  a  pris  fort  inconsidé- 
rément la  charge  entière  de  l'enseignement,  charge  matérielle  et 
charge  morale.  La  chaire  matérielle  est  évidemment  bien  lourde, 
niais  la  charge  morale...  on  ne  voit  pas  comment  l'État  pourrait 
ia  porter  un  seul  instant.  On  a  mis,  dans  ces  derniers  temps,  une 
singulière  affectation  à  s'enorgueillir  de  la  dépense  qu'on  imposait 
au  pays  pour  les  écoles.  Nos  pères  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
cette  sorte  de  vanité,  et  cependant  ils  se  montrent  plus  préoccupés 
que  nous  d'assurer  le  service  de  l'enseignement,  puisque  pour  se 
prémunir  contre  les  dangers  d'une  pénurie  accidentelle  du  Trésor 
public,  ils  mettent  tous  leurs  efforts  à  éteindre  d'avance  la  dette 
des  écoles  par  le  système  des  fondations.  C'est  ce  dont  témoignent 
u  quantité  innombrable  de  testaments  aujourd'hui  publiés. 
L  stoire  des  deux  derniers  siècles  prouve  d'ailleurs  combien 
C'  e  prévoyance  de  nos  pères  était  fondée,  et  combien  l'école 
ti  i  toujours  prudemment  de  ne  pas  trop  se  confier  à  l'État.  Au 
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pas  là  pour  décider  sur  la  doclrioe?  Aujourd'hui,  comme  autre- 
fois, c'est  son  droit,  un  droit  qu'elle  exerçait  dans  l'ancienne 
France,  comme  elle  Texerce  à  l'heure  présente  chez  tous  les 
peuples  jeunes,  libres  et  prospères,  un  droit  qui  se  concilie  sans 
peineavec  l'action  de  l'Église  et  de  l'État. 

Après  ce  double  fait  permanent,  universel,  de  la  ressource  lo- 
cale et  de  la  direction  doctrinale  de  la  famille,  on  pourrait  signaler 
bien  d'autres  faits  aussi  utiles,  celui-ci  par  exemple,  non  moins 
universel  et  non  moins  instructif  que  les  deux  premiers,  à  savoir 
que,  toutes  les  fois  que  l'État  a  voulu  se  mêler  de  doctrine,  mal 
lui  en  a  pris,  et  que,  notamment,  quand  il  a  voulu  entraver  Tac- 
tien  de  l'Église,  il  n'a  obtenu  d'aulre  résultat  que  d'empêcher 
\  l'Église  de  rendre  à  la  société  civile  tout  un  ordre  de  services  dont 
cette  société  a  grand  besoin,  et  qu'elle  ne  peut  recevoir  que  de  la 
société  spirituelle.  Mais  ce  troisième  fait  toucherait  trop  directe- 
ment au  litige  pendant  en  ce  moment  entre  l'Église  et  l'État  et 
nous  entraînerait  au  dehors  et  fort  au-dessus  de  la  sphère  sco- 
laire. Que  les  deux  premiers  faits  soient  donc  seuls  retenus  ;  que 
récole  soit  fondée  sur  des  revenus  propres  et  perpétuels,  qu'elle 
soit  dirigée  par  la  famille,  cela  suffit  pour  remettre  bien  des 
choses  dans  l'ordre,  pour  rendre  à  l'école  et  aux  maîtres  leur 
dignité  et  leur  sécurité,  pour  replacer  dans  leur  situation  vraie 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  le  citoyen,  l'Église  et  l'État.  La  famille  y 
trouverait  la  plus  solide  garantie  de  la  liberté  de  conscience, 
la  sécurité  dans  la  direction  intellectuelle  et  morale  des  enfants. 
L'État  gagnerait  à  ce  compte ,  car,  tout  en  s'exonérant  du  plus 
lourd  des  fardeaux,  il  pourrait  alors  exercer  ses  droits  légitimes 
de  contrôle,  droits  qu'il  ne  saurait  exercer  utilement  tant  qu'il 
enseignera  lui-même,  puisqu'il  est  inadmissible  qu'on  soit  à  la 
fois  le  contrôleur  et  le  contrôlé.  L'Église  elle-même  aurait  aussi 
sa  part  dans  la  direction  morale  de  l'École,  mais  une  part  qu'on 
ne  saurait  lui  refuser  sans  faire  acte  de  tyrannie,  puisque  c'est  la 
famille  elle-même  qui  l'avait  faite.  Déjà  des  milliers  d'actes  de 
fondation,  de  délibérations  prises  par  les  assemblées  générales, 
des  milliers  de  contrats  passés  par-devant  notaire  entre  les  maîtres 
et  les  familles,  ont  montré  avec  quelle  facilité  nos  pères  résol- 
vaient le  grand  problème.  Quand  l'enquête  sera  complète,  qui 
^serait  en  repousser  les  conclusions  pratiques,  alors  qu'il  y  a  tant 
"^^  danger  pour  le  pays  à  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  et  à  se 
iîner  dans  des  partis  pris  et  dans  des  systèmes  qu'aucun  motif 
tonnable  qc  saurait  justifier  ni  même  expliquer. 
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L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  E 
ET  PENDANT  LA  RÉ 

Par  M.  le  chanoine  Allmn,  archiviste  d 


J'ai  raconté  au  précédent  Congrès  cou 
toire  de  l'enseigaerneot  primaire  en  Fra 
j'ai  tâché  d'en  faire  connaître  l'intérêt.  ] 
l'objet  d'un  si  grand  nombre  de  publical 
les  apprécier  l'uue  après  l'autre,  et  mèm 
tement,  dépasser  de  beaucoup  les  limiti 
Il  suffira,  pour  celles  dont  je  ne  parle  ] 
dications  fournies  d'année  en  année  pai 

t.  Enseignement  phiuaire  sous 

A)  Monographies.  —  L'histoire  des  éc 
ments  lorrains  est  définitivement  éclair 
dition  profonde  et  au  zèle  infatigable  de 
savanl  s'est  voué  à  notre  question,  et  I 
dans  plusieurs  mémoires  très  solidemen 
originaux  de  la  plus  haute  valeur.  Ses  ^ 
cèses  de  Toul,  de  V'erdim  et  de  Mciz  ',  i 
de  la  situation  de  l'enseignement  popul 
derniers  siècles  :  il  y  a  là  non  seulemf 
et  des  noms  propres,  mais  l'élude,  au  i 
tique  des  signatures,  des  registres  parc 
en  outre  les  ordonnances  des  évèques 

1.  En  fait  Je  moaograpliiea  seulemeiit,  iJ  a  été  p 
volumes,  brochures,  articles  de  revues,  mémoires,  dai 

2.  T.  XXV,  p.  233;  t.  XXVHl,  p.  382;  t-  >i 
t.  XXXVni,  p.  192;  l.  XLI,  p.  287;  l.  XLIV.  p. 
p.  191. 

3.  PouiUe  scolaii-e,  ou  invenlaire  des  écoles  dar 
c^ne  de  Toul,  avant  17SS  —  de  1789  à  1833.  Naoc 
riu  diocise  de  Verdun...  Kancv,  1S82,  in-8.  —  l'oui 
Nancy,  1833,  in-S.  —  M.  Maggiolo  a  publié  une  élui 
instructive,  sur  les  écoles  de  ta  Lozère  :  De  l'Enaeig 
Cévennes  aeanl  el  aprfs  1783.  Kancv,  1879,  in-8. 
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entre  les  communautés  de  campagne  et  les  instituteurs,  des  tarifs 
de  rétribution  scolaire,  des  détails  sur  les  livres  classiques.  Les 
sources  sont  toujours  indiquées.  Si  nous  avions,  pour  chacun  de 
nos  anciens  diocèses,  une  simple  brochure,  comme  celles  de 
M.  Maggiolo,  rœuvre  que  nous  poursuivons  serait  déflnitivement 
accomplie  *. 

M.  de  Fontaine  de  Resbecq  s'est  attaché  à  étudier  à  fond  Tétat 
(le  l'enseignement  populaire  dans  le  département  du  Nord,  aux 
deux  derniers  siècles.' 11  s'est  entouré  d  une  masse  énorme  de  do- 
caments,  dont  il  a  su  faire  le  meilleur  usage.  Sa  méthode  vaut 
qu'on  la  signale.  Il  a  divisé  son  volume  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière résume  les  résultats  que  l'auteur  a  pu  dégager  de  l'étude 
attentive  des  textes  recueillis,  au  point  de  vue  des  origines  de 
l'enseignement  populaire  dans  la  Flandre  française,  du  rôle  de 
l'Église  et  de  l'État  ;  puis  de  l'existence  et  de  l'organisation  des 
écoles,  du  recrutement,   de  la  valeur  et  de  la  condition  des 
mnttres  ;  de  l'enseignement  enfin.  Un  dernier  chapitre  détermine 
avec  précision  la  situation  en  1789.  —  La  seconde  partie  donne, 
d'une  part,  l'analyse  et  la  source  des  documents  recueillis,  docu- 
ments rangés  par  ordre  alphabétique  de  communes,  celles-ci  clas- 
sées par  arrondissements  ;  d'autre  part,  la  statistique  des  con- 
joints signant  leur  acte  de  mariage  en  1785-1790  et  en  1789.  — 
Cinquante-neuf  pièces  justificatives  (ordonnances  des  souverains, 
conciles,  synodes  ;  fondations  d'écoles,  contrats  passés  entre  les 
communes  et  les  maîtres,  matières  d'examens,  etc.)  sont  repro- 
duites in  extenso  dans  la  troisième  partie.  J'ai  cru  devoir  entrer 
dans  ces  détails,  parce  que  le  livre  de  M.  de  Resbecq  est  assuré- 
ment le  meilleur  modèle  qui  puisse  être  proposé  aux  érudits  qui 
auraient  la  bonne  pensée  de  composer  une  monographie  scolaire 
étendue  de  département  ou  de  diocèse*. 

Celle  de  la  Haute-Marne,  due  à  un  des  initiateurs  de  notre  ques- 
tion, le  respectable  M.  Fayet,  est  aussi  fort  remarquable  et  tout  à 
fait  péremptoire  dans  ses  conclusions.  L'existence  d'écoles  dans 
527  communes,  sur  550,  y  est  démontrée  par  des  documents  irré- 
cusables. L'auteur  nous  renseigne  ensuite  sur  les  autorités  prépo- 
sées à  l'enseignement  ;  le  choix,  la  nomination,  l'institution  des 


1.  On  peut  consulter  encore,  mais  non  sans  quelque  déflance,  pour  la  même  région  : 
'  rzER  :  Des  Intendants  de  Lorraine  et  de  leur  action  sur  l'instruction  primaire 
<  cette  province,  Nancy,  1881,  in-8  ;  —  et  Schmidt  :  V Instruction  primaire  en 
i  line,  il  y  a  cent  ans.  Paris,  1880,  in-8.  La  seconde  brochure  est  bien  supérieure 
î      f^remjère. 

Histoire  de  l'instruction  primaire  dans  les  communes  qui  ont  formé  le  dépar- 
»       »/  du  \ord.  Paris,  1878,  1  vol.  in-8. 
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maîtres,  l'inspection  et  ia  surveillance  i 
sons  l'ancien  régime,  mais  (et  ceci  n'es 
la  moiQâ  curieuse)  pendant  la  Révohil 
Des  chapitres  noD  moins  documentés  s 
de  filles  et  aux  fondations,  fort  oombrei 
Tous  ces  renseignements  sont  groupés 
tique  très  clair  et  très  eoDcliiaut.  Ici  en 
l'st  accomplie,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'y  r 

Il  en  est  de  môme  relativement  à  l'a 
sur-Marne,  pour  lequel  nous  n'avons  ce 
Il  est  vrai  qu'elle  est  de  tout  point 
M.  l'abbé  Puiseux,  a  recueilli,  dans  1 
r(?gioD,  de  nombreux  documents  de  hai 
poser  dans  un  ordre  parfait  et  s'abstei 
Le  très  long  travail  de  feu  l'abbé  Portag: 
long  en  400  pages,  sur  les  écoles  du  dio 
tant  mis  en  œuvre  des  textes  fort  préoi: 
ils  auraient  gagné  à  être  dégagés  des  d 
interminables  dont  ils  sont  accompagné 

On  ne  saurait  assez  louer  le  beau  voli 
de  Villaret  sur  l'enseignement  primaii 
d'Orléans  avant  1789.  L'auteur  a  cens 
pouiller  les  2,361  registres  de  l'état  ci\ 
Révolution  ;  les  rapports  des  commissai 
quête  de  1792,  les  rôles  de  lacapitatione 
le  fonds  des  écoles  de  charité,  celui  de 
des  fabriques  ont  été  étudiés  minutieus 
laret  a-t-elle  pu  reconstituer  les  liste: 
tresses  depuis  le  xvi°  siècle,  pour  bon 
fournir  des  détails  très  intéressants  sur 
la  charité  catholique  avait  prodiguées  ei 
l'Orléanais*. 

M.  Léon  Maître  avait  étudié,  dès  187.' 


1.  Recherches  historiques  et  statisliqms  sur  te 
Uaule-Marne.  Pari»,  1879,  1  vol.  in-8. 

2.  L'initruclion  primaire  datis  le  diocèse  aitcie 
I7S9.  ChAloDs,  1S81,  br.  În-S. 

3.  L'Enseignement  dans  l'archidiocéie  dl  Reims, 
lianisme  jusqu'à  sa  proscription.  \Trae.  de  l'.iead 
M.  l'abbé  Chardon  a  doane  le  tableau  des  fondatiui 
(lana  son  Etat  général  de  l'instruction  dans  le 
x^m"  siècle.  {Revue  de  Chaaipagne,  t.  XI,  p.  113-lZ 

4.  L' Instruction  primaire  avant  J7S9,  à  Orleam 
arrondissement,  d'après  des  documents  intdits,  avei 
scolaire.  OrléuDs,  188Z,  i  vol.  in-8. 
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comté  Nantais  '.  Il  a  complété  ses  recherches  et  en  a  donné  les 
résultats  dans  un  volume  publié  en  1882.  Il  a  pu  retrouver  les 
titres  scolaires  d*un  très  grand  nombre  de  paroisses.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  cet  éradit  éméritc  a  fait  de  ses  textes  le  meilleur 
usage.  L'introduction  de  son  livre  mérite  d'être  signalée  comme 
un  très  bon  morceau  de  critique  historique*.  —  Un  autre  dio- 
cèse de  Bretagne,  celui  de  Rennes,  sans  avoir  été  l'objet  d'un 
travail  spécial,  compte  pourtant  parmi  ceux  donl  Thistoire  sco- 
laire est  écrite,  grâce  au  soin  qu'a  eu  M.  l'abbé  Guillotin  de 
Gorson  de  traiter  à  part  des  écoles  et  des  congrégations  ensei- 
gnantes dans  son  important  Fouillé  historique^. 

Le  travail  de  M.  Darsy  sur  l'enseignement  en  Picardie  est 
moins  complet  à  notre  point  de  vue  spécial,  parce  que  l'auteur 
s'y  est  occupé  en  même  temps  des  collèges  et  des  écoles  pri- 
maires et  surtout  des  premiers.  11  a  pourtant  réuni  sur  notre 
question  des  faits  en  assez  grand  nombre  et  d'un  intérêt  assez 
considérable  *.  —  Le  volumineux  mémoire  de  M.  Jaloustre  se 
rapporte  également  aux  divers  ordres  d'enseignement.  L'auteur 
est  très  bien  informé;  il  a  su  profiter  notamment  des  procès- 
verbaux  de  visite  du  diocèse  de  Clermont  aux  xvii**  et  xvni°  siècles. 
Il  a  pu  fournir  des  indications  précises  sur  les  écoles  de  cent  cin- 
quante paroisses  environ  qu'il  a  énumérées  par  ordre  alphabé- 
tique '. 

Les  courts  mémoires  de  M.  Chabrand  sur  les  écoles  du  Brian- 
çonnais*,  et  de  M.  Lacroix  sur  celles  de  l'arrondissement  de 
Xyons  (Drôme)''  sont  d'utiles  contributions  à  l'histoire  de  l'ins- 
Iniction  primaire  en  Dauphiné.  Le  premier  présente,  avec  les 
faits,  des  considérations  judicieuses;  l'autre,  plus  sobre  de  ré- 
flexions, indique  plus  exactement  les  sources. 

M.  Lhuillier  a  recueilli  des  faits  innombrables  pour  la  Brie.  Son 

1.  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  avril-mai  187  i. 

2.  L'Instruction  publique  dans  les  villes  et  les  campagnes  du  comté  Nantais, 
avant  1789.  Nantes,  1882, 1  vol.  in-8.  L'auleur  traite,  dans  des  parties  distinctes  de  son 
livre,  des  divers  ordres  d'enseignement. 

3.  Pouillé  historique  du  diocèse  de  Rennes,  t.  II,  p.  389-48G  ;  175-246.  —  La  petite 
brochure  de  M.  Tabbé  Le  Mée,  Les  petites  Écoles  en  Bretagne  avant  la  Révolution 
(Stial-Brieuc,  s.  d.  in-18),  donne  quelques  faits,  mais  la  méthode  fait  trop  évidemment 
défaut 

4.  Étude  historique  sur  V instruction  publique.  —  Les  Écoles  et  les  Collèges  du 
diocèse  d'Amiens.  Amiens,  1881,  in-8. 

Les  Anciennes  Écoles  de  l'Auvergne.  {Mém.  de  VAcad.  de  Clermont,  t.  XXIII, 
-560.) 

Df  VÈtatde  V instruction  primaire  dans  le  Briançonnais  avant  J790.  Grenoble, 
pet.  io-8. 

L'Instruction  primaire  dans  la  Drame  avant  1789,  —  Arrondissement  de  Ngons, 
>b!e,  s.  d.,  pet.  in-8. 
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il  est  très  instructif  ;  il  serait  ioQaîaie 
osé  avec  pins  de  méthode,  et  s'il  offrï 
loints  de  repère  qui  peraiisseat  au 
le  du  cliemia  parcouru  '. 
question  est  à  peu  près  résolue  pour  le  i 
érite  eu  revient  à  un  laborieux  curé  de 
1,  qui,  lui  aussi,  a  su  puiser  aux  sou] 

dans  SCS  recherches.  Son  mémoire  < 
É  et  clairement  écrit'.  11  y  a  lieu  de  s 
l  fort  estimables  ducs  à  M.  l'abbé  Vat 
.ien,  PlioQ,  Goûard-Luys  sur  les  écolf 
le  et  de  plusieurs  villages  de  la  cootrét 
3  brochures  de  M.  Veuclin  contirmenl , 
irlion  de  M.  Bauddllart  dans  ses  Poput 
!ce,  relativement  à  l'existence  d'écoles, 
.ipart  des  communes  de  l'Eure.  L'aute 
;,  un  érudit  de  profession,  encore  mi 

un  travailleur  ardent  et  un  cherche! 
abondante  moisson  de  faits  qui  pour 
sléter  l'histoire  de  l'enseignement  prini: 
ira  beaucoup  à  prendre  aussi  dans  d( 
'Jiislriiction  dans  le  département  de  la 

publiés  l'année  dernière  une  petite  i 
Liebec  '. 

li  moi-même  apporté  ma  contribution 
;s  du  département  actuel  de  la  Gironde 
m  faite  à  la  réunion  des  sociétés  savai 
.  J'y  ai  résumé  de  mon  mieux  les  don 
rs  centaines  de  documents  inédits  qu 
stence  et  la  condition  des  écoles  aux  deux  derniers  siècles, 
i  les  anciens  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas". 
1  dernière  monographie  départementale  publiée  est,  à  ma 
laissance,  celle  de  la  Ilautc-Savoie,  dont  l'auteur  est  M.  l'abbé 


Recherches   hisloriqiies   sar    Venseii/neimnt  primaire   dans   la    Brie.    Meaui. 

in-8. 
Les  Écoles  dans  ks  anciens  diocèses  de  Beauvais,  Soyonet  Sentis.  Compii%oC: 

in-8. 

V.  le  Polijàiblîon,  t.  XLIX,  p/ 191-192. 

Soles  historique)  sur  l'enseignement  primaire  avant   ta   Révolution  dans  > 
de  Bernaij  et  aux  environs.  Bernay,  1886,  in-8,  —  Sotes  historiques  sur  I 
ion  publique  à  Louvîers  et  aux  environs  anant  nS9.  Rprnay,  18SÏ,  iQ-8. 
IteiiK*  de  l'amateur  Manchois,  janv.,  avril  1887. 
L'initriiclion  primaire  dans  nos   diocèses   avant   nso.  {Revae  catholiqi 
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Gauthier.  Ce  travail,  sérieusement  fait,  traite  également  de  Tins- 
traction  secondaire  *. 

J'indiquerai  encore  une  série  de  mémoires  qui  méritent  d'être 
consultés  :  celui  de  M.  Merlet,  pour  le  département  d'Eure-et-Loir, 
œuvi;jB  sérieuse  et  suggestive  d'un  archiviste  rompu  aux  travaux 
de  l'érudition  '  ;  ceux  de  M.  le  comte  de  Hauteclocque,  pour  l'Ar- 
tois*; de  M.  Cuissart,  pour  le  Lyonnais^;  de  M.  l'abbé  Métais, 
pour  le  Yendômois  '  ;  de  M.  Mireur,  pour  le  Var  *  ;  de  M.  l'abbé 
Lucolte,  pour  l'archiprêtré  de  Duesme  (Côte-d'Or)  ^  ;  de  M.  l'abbé 
Dubord,  un  des  ouvriers  de  la  première  heure,  pour  le  Gers  ^  ;  de 
M,  Lahache,  pour  les  Vosges  ^.  Le  Bulletin  d'histoire  et  (Varcliéo- 
logie  religieitse  du  diocèse  de  Dijon'^^ ,  et  la  Revue  de  Gascogyie  ", 
deux  de  nos  meilleurs  recueils  provinciaux,  ont  publié  nombre 
de  monographies  paroissiales  sur  lesquelles  j'aurais  été  heureux 
de  m'étendre.  Des  travaux  comme  ceux-là,  où  sont  mis  en  œuvre 
les  documents  conservés  dans  les  archives  communales,  contri- 
buent singulièrement  à  préparer  les  voies  aux  travaux  d'ensemble 
et  en  sont  la  base  solide. 

B)  Travaux  d'ememNe,  —  Dans  Tordre  des  publications  d'inté- 
rêt général,  il  faut  citer  en  première  ligne  une  mince  plaquette  de 
8  pages  in-4  qui  n'est  rien  moins  qu'un  document  de  premier 
ordre".  Je  veux  parler  de  la  statistique  infiniment  précieuse  où 
M.  Maggiolo  a  dispose  avec  une  parfaite  clarté  les  résultats  de 
l'étude,  au  point  de  vue  des  signatures,  de  1,687,985  actes  de  ma- 
riage recueillis  dans  79  départements"  de  France  et  donnant  la 

1.  HUloire  de  l'instruction  publique  avant  1789^  dans  le  département  de  la 
Baute-Savoie  et  dans  l'ancien  diocèse  d* Annecy.  Annecy,  1887,  in-8. 

2.  De  C Instruction  primaire  en  Eure-et-Loir  avant  1189.  Chartres,  1878,  io-S. 

3.  L'Instruction  primaire  dans  le  Pas-de-Calais  avant  1789.  (Mém.  de  VAcad. 
d'Arras.  2»  sér.,  t.  XIU,  1&S2.) 

4.  L'Enseignement  primaire  à  Lyon  et  dans  le  département  du  Bhône  avant  et 
depuis  t789.  {Revue  du  Lyonnais,  mai-août  1880.) 

5.  Les  petites  Écoles  à  Vendôme  et  dans  le  Vendômois.  Orléans,  1886,  in-8. 

6.  Documents  sur  l'Instruction  primaire  en  Provence  avant  1789.  {Revue  des  So- 
ciétés savantes,  1881,  p.  192-222.) 

T.  Les  Écoles  dans  l'archiprêtré  de  Duesme  en  1689.  (Bull,  d'hist.  et  d'archéol. 
feiig.  du  diocèse  de  Dijon,  t.  III,  p.  145  seq.) 

8.  L'Instruction  primaire  avant  1789.  Toulouse,  1882,  in-8. 

9.  Les  anciennes  Écoles  dans  les  Vosges  d'après  des  documents  inédits.  {Rev,  du 
Monde  cath.  1«  nov,  1883.) 

10.  T.  I,  p.  233  seq.  ;  H,  p.  9  seq.,  124  seq.,  245  seq. 

".  Fév.,  mars,  avr.,  1883  ;  sept.,  oct.,  déc,  1885  ;  avr.,  mai,  1886. 
.  Ministère  de  l'instruction  publique.  —  Statistique  rétrospective.  État  récapi- 
\if  indiquant ^  pair  département,  le  nombre  des  conjoints  qui  ont  signé  l'acte  de 
mariage  aux  xvii«,  xyiii"  et  xix»  siècles.  (Extr.  de  la  Statist.  de  l'instr.  prim. 
roi.) 
Manquent  Ja  Dordogne,  le  Lot,  la  Seine  et  Vaucluse. 
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moyeane  des  conjoints  lettrés  ot  iilett 
1790,  1816-1820,  1866,  1872-1876.  C'est  i 
tenté  vainement  d'atténuer  la  valeur,  d 
gnemeni  primaire  dans  bon  nombre  de 
Cette  importante  publication  est  de  1( 
celle  de  l'État  avaient  été  nettemcut 
érudit,  dans  un  mémoire  mis  au  jour  I'e 

En  1880,  M.  Gazier  a  donné  au  pub 
Gi'i^ffoire  sur  les  patois  de  France,  lettn 
dont  les  assertions  doivent  ôtrc  d'ordii 
trôlées,  mais  qui  sont,  en  définitive,  un 
formations'. 

On  ne  saurait  hésiter  à  apprécier  de  li 
Dictionnaire  de  pédagogie  et  d'insîrui 
la  librairie  Hachette,  de  1878  à  1887,  so 
son'.  Le  nom  du  rédacteur  principal  c 
suffit  à  en  faire  connaître  l'esprit  ;  tes  c 
cation  donnent  une  indication  non  moit 
ont  marché  pendant  ces  dix  années  a 
qu'à  bien  d'antres  périodes  historiqu 
grande  raorlalis  ceri  spatium  de  Tacil 
sont  d'allure  modérée  :  on  y  trouve  de 
Maggiolo,  Fayet,  de  Fontaine  de  Resbe 
borateurs  compétents  entre  tous,  vra 
d'une  appréciation  équitable  du  passé, 
éliminés,  et  nous  les  voyons  remplai 
Gompayré,  et  bien  d'autres  qu'il  est  suf 
partialité  est  le  moindre  souci  de  la  i 
Dictionnaire  de  pédagogie,  leur  injus 
souvent  évidente  ;  ils  s'épanchent  en  ; 
les  bienfaits  de  la  Révolution,  et  uaturi 
soumis  qu'ils  sont  presque  tous,  ils  adc 
gemeul  l'œuvre  scolaire  de  la  ti'oisièi 
articles  de  pédagogie  proprement  diti 
dans  quel  sens  ils  sont  rédigés  d'ordin. 


i.  Da  Droit  public  et  de  la  Législation  des  pel 
1878,  in-8. 

9.  Paris,  1  vul.  in-S.  Voici  in  litote  «tes  départ^n 
iiuvrage  fournil  des  renseigoemenls  ;  p.  20,  AuJe  ; 
guedoc  ;  p.  OS  et  105,  Gers  ;  p.  119,  Lot-et-Garonne 
p.  1Ô6,  Pêrigortl  ;  p.  lOi,  Puy-de-Dùme  ;  p.  176, 
Comté  :  p.  333,  226,  23B,  Mitconnais,  Donibes,  Bm 
lois  ;  p.  £70,  SaDcerrois  ;  p.  278,  Poitou  ;  p.  283,  i 

.1.  2  ïot.  Kr.  in-H  ï  deux  colonnes,  dp  a(m  et  2(1 
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mille  ces  réserves  nécessaires,  il  ne  m'en  coûte  pas  de  recon- 
naître la  très  grande  utilité  pratique  de  ce  Dictiommire,  Qui- 
conque parmi  nous  s'intéresse  à  la  théorie,  à  l'histoire,  à  la 
législation  de  l'enseignement  primaire  ;  quiconque  s'occupe  de 
l'œuvre  essentielle  des  écoles  libres  et  chrétiennes  devra  y  recou- 
rir constamment,  sûr  d'y  trouver  une  mine  inépuisable  de  rensei- 
gnements et  de  faits  «qui  ne  se  trouvent  réunis  que  là  et  réunis 
dans  un  ordre  qui  en  facilite  singulièrement  l'étude.  Au  point  de 
vue  spécial  de  l'histoire  de  renseignement  primaire,  cette  source 
d'informations  ne  saurait  être  négligée  :  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles sont  insignifiants,  il  est  vrai  ;  d'autres  sont  rédigés  avec  un 
parti  pris  évident;  mais  il  n'en  est  à  peu  près  aucun  où  l'on  n'ap- 
prenne quelque  chose,  et  presque  tous  peuvent  avoir  une  très 
réelle  utilité  pourvu  qu'on  les  étudie  d'une  façon  vraiment  cri- 
tique. Il  en  est  du  reste  d'excellents  môme  dans  les  derniers  fas- 
cicules *.  Pour  mon  compte,  j'en  ai  fait  grand  usage,  et  je  ne  sau- 
rais méconnaître  le  nombre  et  la  valeur  des  renseignements  qu'ils 
fournissent.  Le  Dictionnaire  de  Pédagogie  n'est  pas  un  livre  à 
mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  tant  s'en  faut  ;  mais  les 
esprits  éclairés  n'auront  pas  de  i^ine  à  y  faire  le  départ  entre 
l'erreur  et  Jia  vérité. 

Il  faut  bien  que  je  mentionne  l'étude  d'ensemble  publiée  par 
moi  en  1881,  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique*.  Je 
me  suis  attaché  à  être  complet,  à  procéder  scientifiquement,  à 
démontrer,  en  les  appuyant  sur  des  textes  et  des  faits,  des  thèses 
modérées.  Grâce  à  de  bienveillantes  communications,  j'ai  pu 
donner  quelque  peu  d'inédit.  Il  y  aurait  beaucoup  à  ajouter  au- 
jourd'hui aux  trois  chapitres  où  j'ai  consigné  les  résultats  acquis, 
à  celle  époque,  sur  l'existence  des  écoles  primaires  dans  nos  di- 
verses provinces;  mais  je  ne  modifierais  pas  mes  conclusions  qui 
ont  trouvé,  ce  me  semble,  une  éclatante  confirmation  dans  les 
monographies  nombreuses  publiées  après  mon  livre.  Deux  ans 
après,  je  résumais,  dans  la  Revue  des  Questions  historiques, 
quelques  données  nouvelles  fournies  par  des  publications  ré- 
centes, j'y  discutais  quelques  points  contestés,  j'y  reprenais  d'une 
manière  plus  complète  et  dans  un  meilleur  ordre  l'indication  des 


1.  U  liste  des  articles  consacrés  à  l'histoire  de   rinstruclion   primaire  avant  1789, 
nos  anciennes  provinces  et  dans  nos  départements  actuels,  a  été  donnée  avec  une 
î  appréciation  de  la  valeur  de  chacun  d'eux,  dans  le  Polybiblion^  t.  XLVI,  p.  192, 
LIX,  p.  192. 

^'Instruction  primaire  en  France  avant  la  Révolution^  d'après  les  travaux  ré- 
»  et  des  documents  inédits  y  avec  une  préface  de  Mgr  de  la  Bouillerie.  Paris,  1881, 
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sources;  enfin,  je  m'attachais  à  formuli 
thodeà  suivre  '. 

Une  mention  spéciale  est  due  aux 
Frères  des  Écoles  chrôtiennes  ',  publiée 
leur.  C'est  un  ouvrage  de  haute  valeur,  I 
en  renseignements  inédits,  écrit  avec 
charme.  Il  est  dû  à  un  des  disciples  les 
distingués  du  B'.  J.-B.  de  la  Salle,  le  T. 
temps  dirigé,  avec  une  très  haute  autor 
l'école  normale  de  la  Seine-Inférieure. 
livres  essentiels  à  consulter  sur  notre  q 

Elle  a  été  étudiée,  depuis  dix  ans,  au  ; 
un  certain  nombre  d'articles  de  Revues 
celui  de  M.  Bmnetière,  dans  la  Revue 

judicieux  comme  toujours  et  très  solide;  celui  de  M.  A.  ueiau*, 
dans  le  Correspondant  ',  qui  en  dit  fort  long  en  quelques  pages; 
enfin  celui  de  M.  Stanislas,  dans  le  Contemporain'. 

C)  Contributio)is  diverses.  —  Je  range  sous  ce  titre  quelques 
ouvrages  où  notre  question  n'est  pas  exclusivement  traitée ,  mais 
qu'on  ne  saurait  négliger,  en  raison  des  informations  qu'ils  four- 
nissent; tout  d'abord  les  livres  si  remarquables  et  si  attrayants  de 
M,  Albert  Babeau,  le  Village*,  et  la  Ville  sous  l'Ancien  régime', 
la  Vie  rurale  da>is  l'ancienne  France*,  les  Bourgeois^  et  les  Arti- 
sans et  les  Domestiques  d'autrefois*'^ ;  l'Ancien  Régime  dans  la 
province  de  Lorraine  et  Barrois,  de  M.  l'abbé  Matthieu  ";  la  Vie 
municipale  au^XV^  siècle  dans  le  nord  de  la  France"  el  la  Vie 
agricole  sous  l'ancien  régime  en  Picardie  et  en  Ai'toiSt  de  M.  de 
Galonné  ";  le  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire  '*,  de  M.  C. 

i.  Les  derniers  travaux  sur  l'histoire  de  l'inslruclion  primaire.  Èlat  actuel  de  M 
question.  (Avril  1883.) 

2.  Paris,  1883,  2  vol.  in-8.  Il  y  faut  joindre  l'œuvre  considérable  de  M.  A.  Chtnliw: 
Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  après  la  Révolution  (nfl7-1830).  Psris,  1888,  iû-8. 
el  un  autre  ouvrage  du  F.  Lucnrd  :  Le  Fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des  Ècatf! 
chrétiennei,  sa  vie.  ses  principes  pédagogiques ,  sa  méthode  et  son  mode  d'enseigne- 
ment. Paris,  1884,  in- 12. 

3.  L'Instruction  primaire  avant  17SS.  (1"'  oct.  1879.) 

4.  Tiré  à  part  :  L'École  primaire  et  la  Révolution  il  propos  d'une  polémique  ricente. 
Paris,  1879,  in-8. 

5.  L'Instruction  primaire  en  France  avant  nSS.  [i"  acpl.  1879.) 

6.  2"  éd.  Paris,  1819,  in-12. 

7.  Paris,  1880,  in-8. 

8.  Paris,  1883,  in-8. 

9.  Paris.  1887,  in-12,  2"  ly. 

10.  Paris,  1886,  in-8. 

11.  Paris,  1879.  in-8. 

12.  Paris,  1880,  in-8. 
1.1,  Paris,  1883,  in-8. 

It.  Paris,  1871-1378,3  vol.  pr.  in-K. 
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Port;  la  Correspondance  des  Contrôleurs  gé)iéraux\  de  M.  de 
Boilisle;  VÉtat  du  diocèse  de  Nantes  en  4789  ^  de  M.  Fabbé  Gré- 
goire; l^Élat  'religieux  ayiclen  et  moderne  des  pays  qui  ont  formé 
le  dépaiHeme?it  de  l'Oise,  de  M.  Tabbé  Ledonble';  l'Histoire  litté- 
raire de  la  ville  d'Alby,  de  M.  Rolland*;  enfin,  beaucoup  dliis- 
toires  provinciales  et  locales,  dans  le  détail  desquelles  il  serait 
impossible  d'entrer*. 

Les  grandes  lignes  du  sujet  étaient  déjà  tracées  en  1878.  On  a 
vu  que,  depuis  celte  époque,  de  nombreuses  monographies,  dont 
plusieurs  sont  des  volumes  considérables,  ont  déterminé,  avec 
une  entière  certitude,  beaucoup  de  points  de  détail  et  affermi 
d*une  manière  définitive  les  conclusions  tout  à  Thonneur  de 
l'Église  et  de  Tancienne  France,  formulées  au  précédent  Con- 
grès. 

Est-ce  à  dire  que  Thistoire  de  nos  petites  écoles  soit  entière- 
ment écrite,  et  que  la  carte  scolaire  de  la  vieille  France  puisse 
aujourd'hui  être  tracée  sans  lacunes?  Assurément  non.  Le  travail 
est  fort  avancé,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que,  pour  certaines 
contrées,  nous  ne  possédons  que  des  renseignements  insuffisants, 
que  pour  quelques  départements*,  nous  en  sommes  encore  ré- 
duits aux  inductions  et  aux  conjectures.  Heureusement ,  Texpé- 
ricnce  du  passé  est  là  pour  démontrer  que  ces  inductions  ont  une 
base  solide,  et  cette  base  s'élargit  singulièrement  chaque  jour. 
Les  découvertes,  à  mesure  qu'elles  se  sont  multipliées,  n'ont 
donné  aucune  déception  aux  esprits  raisonnables  qui  avaient  su, 
dès  le  principe,  se  défier  des  thèses  exagérées  et  s'abstenir  des 
affirmations  trop  absolues.  Les  érudits ,  familiarisés  avec  les  re- 
cherches personnelles,  les  écrivains  qui  ont  le  bonheur  de  vivre 
en  dehors  du  tourbillon  de  la  presse  quotidienne  n'ont  jamais 
prétendu  que  tout  fût  pour  le  mieux  sous  l'ancien  régime,  qu'il 
ne  restât  pas  de  progrès  à  réaliser  au  moment  où  Texplosion  révo- 
lutionnaire vint  tout  remettre  en  question  ;  que,  spécialement  en 
matière  d'enseignement  primaire,  il  n'y  eût  rien  à  désirer  et  qu'il 
existât  en  France,  à  la  fin  du  xviii°  siècle,  autant  d'écoles  qu'au 
milieu  du  xix®.  Ce  sont  là  des  propos  de  journalistes  enfiévrés 
par  la  polémique  de  tous  les  jours.  Loin  de  servir  notre  cause,  de 


1.  Paris,  187i,  i883,  2  vol.  in-i. 
^  Naotes,  i882,  in-8. 

5oissons,  1880,  in-8. 

Toulouse,  1879,  in-8. 

L'n  grand  nombre  de  ces  ouvrages  ont   été  mentionnés  dans  les  renseignements 

'graphiques  sur  la  question,  donnés  périodiquement  par  le  Polyàiblion. 

Lp  Morbihan,  la  Uaute-SaOne,  l'Is^'^re,  les  Hautes-Pyrénées,  Tlndre-el-Loire. 
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exagérations  la  compromettent  ; 
isàent.  Mais  il  reste  parfaitemcn 
s  nos  provinces,  11  existait,  en  1' 
ies,  généralement  fréquentées,  dot 

de  lieux,  dotées  richement  en  d'au 
leux  du  budget  national  ;  que  les 
le  se  désintéresser  des  intérêts  de 
l'Église  surtout  les  avait  pris  en 
iiement. 

i  conclusions,  énoncées  il  y  a  plu 
I  confrère  M.  Marius  Sepet,  dam 
nques,  subsistent  dans  leur  intégr 
inents  originaux  aura  été  faite  pc 
ts  raisonnables  comprendront  qu 

contestation. 


.1,  -^  Enseignement  primaire  peni 

commence  à  voir  clair  dans  l'hist 
ant  la  période  révolutionnaire.  Qu 
ers  légitimes  des  hommes  de  la  Coi 
s  contemporains  ne  permet  pas  de 
des  destructions  et  des  dllapidatic 
l'impuissance  absolue  des  législ 
de  la  Révolution  quand  il  s'est  agi 
as  qu'un  nombre  restreint  de  me 
ultés  considérables  que  présente  1' 
dans  la  plupart  des  dépôts  dépari 
['être  classée  partout;  plus  d'une  fi 
fuser  absolument,  par  ordre  supéri 
iocuments  précieux  qu'elle  renfei 
fdre  de  recherches,  quelques  boni 
,  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'ét 
e  en  France,  pendant  la  Bévoluti( 
plus  la  source  principale  de  rensi 
travailla  dès  lors  à  centraliser  dai 
;  il  prodigua  les  circulaires  et  prc 
•sultats  se  trouvent  d'une  inanièri 
Archives  nationales,  où  Ton  est  I 
li.  Les  chercheurs  ont  en  outre  ! 
atifs  et  celle  des  documents  partei 
euses  pour  qui  sait  eu  user  avec 


*irTr.-  -  * 


l'instruction  primaire   en    FRANCE.  189 

Par  suite,  les  ouvrages  généraux  peuvent  avoir  une  vaste  portée 
et  donner  des  tableaux  d'ensemble  suffisamment  précis. 

A)  Travaux  d'aisenii^le.  —  Il  en  existe  plusieurs  dont  la  valeur 
est  considérable,  et  projettent  sur  la  question  une  vive  lumière. 
Tout  d'abord  l'excellent  petit  volume  où  un  érudit  très  versé  dans 
l'histoire  de  la  Révolution,  M.  Victor  Pierre,  a  eu  le  mérite  d'a- 
'border  le  premier  la  question  de  l'École  soiis  la  Révolution  fran- 
çaise \  Les  pièces  inédites  abondent  dans  ce  travail  et  ont  été 
mises  en  œuvre  avec  un  rare  talent  d'exposition  et  une  vigou- 
reuse logique.  —  Presque  en  même  temps,  un  des  meilleurs  his- 
toriens de  la  vieille  société  française,  M.  Albert  Babeau,  donnait 
une  étude  analytique  très  serrée  des  lois  révolutionnaires  et  de 
leurapplication,  qu'il  étudiait  d'abord  au  point  de  vue  général,  puis 
dans  le  département  de  TAube  spécialement,  pour  lequel  il  avait 
réuni  de  nombreux  documents  originaux ^  —  Enfin,  le  regretté 
Albert  Duruy,  après  avoir  appelé  sur  la  question  l'attention  du 
grand  public  dans  une  série  d'articles  fort  remarquables  et  heureu- 
sement fort  remarqués  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  la  traitait 
avec  beaucoup  de  science  et  de  verve  en  un  volume  qui  restera'. 
Il  faut  reconnaître  du  reste  que  la  partie  de  son  livre  relative  à 
l'enseignement  secondaire  est  de  beaucoup  la  plus  considérable 
et  la  plus  nouvelle. 

M.  Hippeau  a  consacré  ses  derniers  jours  à  la  glorification  des 
thèses  et  des  actes  de  la  Révolution  en  matière  d'enseignement  : 
il  a  publié  deux  volumes  *  de  textes  assez  mal  choisis,  même  à 
son  point  de  vue,  et  encadrés  de  préfaces  et  de  notes  dont  la  va- 
leur historique  est  à  peu  près  nulle.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas 
médité  le  Solve  senescetûem...  du  poète.  —  M.  Dreyfus-Brisac  a 
apporté  à  la  défense  de  la  même  cause  de  réelles  qualités  de  po- 
lémiste et  une  compétence  spéciale  dont  il  a  fait  souvent  un 
usage  meilleur  *. 

Le  Dictionnaire  de  Pédagogie  a  largement  étudié  toutes  les 
questions  relatives  à  l'enseignement  pendant  la  Révolution;  on 

1.  Paris,  1881,  in-12. 

2.  L'Êcok  de  village  pendant  la  Révolution.  Paris,  1881,  iD-12. 

3.  l'Instruction  publique  et  la  Révolution,  Paris,  1882,  ia-8. 

•i.  Vlnstruction  publique  en  France  pendant  la  Révolution.  L  Discours  et  rap" 

porti;lI.  Débats  législatifs,  Paris,  1881,  1883,  2  vol.  in-12. 

5.  Vlnstruction  publique  et  la  Révolution  {Rev.  fntern,  de  r Enseignement,  nov.- 

1881.)  Réimprimé  dai»s  VÈducation  nouvelle. -II.  Paris,  1888,  in-8.  —  Il  coa- 

d'accorder  tout  au  plus  une  mention  à  G.   Dumes.ml  :  La   Pédagogie  révolu- 

mire.  Paris,  1883.  C'est  une  élucubration  fanatique  sans  la  moindre  valeur.  —  J'in- 

;rai  enfin  la  réimpression  pure  et  simple  d'un  livre  qui  témoigne  d'un  grand  talent, 

fte  prouve  rien  :  Le  Vandalisme  révolutionnaire ^  fondations  littéraires,  scien- 

"S  et  artistiques  de  la  Convention^  par  E.  Despois.  Paris,  Alcan,  1885. 
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devÏQc  dans  quel  esprit.  L'éniditioi 
rédacteurs,  notamment  M.  J.  Guilla 
à  celui-ci  des  recherches  considén 
des  Assemblées  et  snr  les  principau 
Sa  contribution  est  itnporlanle  e 
encore  il  faut  savoir  user  avec  résf 
qu'il  a  réunis.  La  plupart  des  artic] 
ments  fournisseut  des  renseignen: 
complets  sur  l'histoire  de  leurs  éco 

Les  articles  de  Revues  n'ont  pas 
ment  ceux  de  M.  Tabbé  Sicard  d' 
notent  une  connaissance  approibnc 

eu  est  bonne';  ceux  de  M.  Maggiolo  dans  la  Revue  de  la  Révolu- 
tion*, très  documentés,  comme  toujours;  les  Lettres  chrétiennes 
et  la  Revue  des  questions  historiques  ont  bien  voulu  accueillir 
une  série  de  mémoires  où  j'ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  les  tra- 
vaux de  mes  devanciers,  et  surtout  des  documents  parlementaires 
à  peu  près  inconnus  et  pleins  d'avenx  remarquables'. 

B)  Monographies.  —  J'ai  déjà  remarqué  que  les  études  de  dé- 
tail sur  l'enseignement  primaire  pendant  la  Révolution  étaient 
peu  nombreuses.  J'en  puis  cependant  signaler  quelques-unes,  et 
parmi  elles,  il  en  est  de  remarquables;  en  première  ligne,  celle 
de  M.  l'abbé  Puiseux,  qui  concerne  le  département  de  la  Marne'. 
C'est  un  travail  définitif,  rempli  de  documents,  fournissant  des 
chifTres  précis,  clairement  divisé  et  très  bien  écrit,  M.  l'abbé 
Ricordeau  s'est  attaché  à  déterminer  la  situation  pour  le  déparle- 
ment de  l'Yonne;  sa  brochure  est  fort  intéressante  en  raison  des 
renseignements  statistiques  qu'elle  contient'.  R  y  a  beaucoup  à 
prendre  aussi  dans  le  Mémoire  de  M.  Veuclin  sur  les  districts  de 
Bernay  et  de  Louviers*. 

On  trouvera  des  détails  intéressants  dans  les  brochures  de 

1.  L'ImlruciioH  publique  et  ta  Révolution.  JO  janvier,  10  février  1880,  el  plusieur» 
autres  remis  en  œuvre  dans  un  impoiUnl  volume,  L'Education  morale  et  civigv 
pendant  la  Révolution.  Paris,  188J,  iD-8. 

2.  L'Instruction  publique  avant  et  depuis  1789  (avril,  mai,  octobre  1883}. 

3.  L'OEujtre  scolaire  de  la  Révolution:  la  Constituante  el  la  Législative  :  les  Lois  df^ 
la  Convention  {Lettres  eftrrt.,  juillet  1882);  les  Écoles iH-imairei  de  l'an  III  d  l'an  S 
ilbid.,  septembre  1882);  les  Débals  des  Conseils  du  Directoire  (Rev.des  quesl.  hist. 
octobre  1886);  le  Consulat  (Ibid.,  octobre  1887). 

i.  L'Instruction  primoiredans  ledi'partemcnt  de  la  Marne  pendant  la  RécotuttoH. 
Paria,  1882,  io-S. 

5.  Histoire  de  l'instruction  primaire  m  France  el  porliculif'ement  dans  U  dé] 
lemenlde  l'Yonne,  île  1790  il  l'an  \.  S.  I.  n.  t!.,  in-8.  (Eïtraitde  la  Revue  Carkoli 
de  Louvain). 

6.  Les  petites  Ecoles  et  la  Révolution  —  I7SS-I'799—  dnns  les  disl/îctsde  Ber 
tt  Louviers,  Beraay,  1885,  in-S. 
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MM.  Charvet  \  Thévenot  '  et  Soulice',  ce  dernier  favorable  aux 
idées  des  pédagogues  de  la  Révolution.  Mentionnons  encore  quel- 
ques travaux  dont  les  auteurs  se  sont  donné  la  tâche  difficile  de 
les  justifier  par  des  faits,  de  Taccusation  d*avoir  détruit  sans 
reconstruire.  Dans  cette  catégorie,  j'indiquerai  la  brochure  de 
M.  Combarieu*,  archiviste  du  Lot,  qui  s'attarde  à  des  considéra- 
tions générales,  reproduit  des  textes  connus  et  donne  fort  peu  de 
renseignements  positifs;  l'article  beaucoup  plus  documenté, 
sans  être  beaucoup  plus  concluant,  de  M.  Bertrand,  relatif  au  dé- 
partement du  Nord*  ;  celui  où  M.  Aulard  a  réuni  les  réponses  des 
'  administrations  cantonales  de  la  Haute-Garonne  à  un  question- 
naire de  Tan  VP  :  malheureusement,  et  ceci  dérange  beaucoup  les 
thèses  du  panégyriste  oftîciel  de  la  Révolution,  toutes  les  répon- 
ses sans  exception,  constatent  «  que  l'instruction  publique  n'existe 
pas,  qu'il  n'y  a  pas  ou  qu'il  y  a  bien  peu  d'écoles  et  de  maîtres.  » 
Décidément,  M.  Aulard  n'a  pas  eu  la  main  heureuse  ;  il  espère 
pourtant  donner  satisfaction  aux  lecteurs,  sans  doute  peu  exi- 
geants, de  la  Révolution  française,  en  ajoutant  que  «  celte  nullité 
ne  doit  certes  pas  être  attribuée  à  la  République  !  »  A  qui  donc? 
Pour  en  flnir  avec  l'histoire  de  f'enseignement  primaire  pendant 
la  Révolution,  je  ferai  observer  que  plusieurs  des  monographies 
mentionnées  ci-dessus,  notamment  celles  de  MM.  Fayet  et  Mag- 
giolo,  ont  des  chapitres  relatifs  à  cette  période  tourmentée. 

En  résumé,  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution  est  parfaitement 
connue  dans  son  ensemble,  en  raison  de  l'abondance  des  docu- 
ments d'une  portée  générale  ;  il  est  à  souhaiter  pourtant  que  de 
nombreuses  études  de  détail  soient  entreprises  par  les  érudits  et 
les  sociétés  savantes  de  province.  Ce  sera  le  moyen  de  mettre  en 
pleine  lumière  des  vérités  historiques  très  certaines,  mais  encore 
contestées  passionnément. 

Il  y  a  dix  ans,  en  terminant  un  rapport  où  je  traitais  le  même 
sujet,  je  formulais  quelques  vœux,  dont  la  plupart  n'ont  pas  été 

1.  V  Instruction  publique  à  Beauvais  pendant  la  Révolution.  Beau  vais,  1878, 
in-8. 

2.  Histoire  et  statistique  de  l'instruction  pinniaire  à  Troyes,  depuis  la  Révolution 
jusqu'à  nos  jours,  Troyes,  1880,  in-8,  p.  7-21. 

3.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'instruction  primaire  dans  les  Basses- Pyrénées. 
Pwis.  1881,  in-8,  p.  10-30. 

'Instruction  primaire  dans  le  département  du  Lot  pendant  la  Révolution 
I      aise.  Cahors,  1882,  iii-8. 

^Instruction  primaire  dans  le  département  du  Nord  pendant  la  Révolution. 
;       l  franc.,  t.  II,  p.  959-969). 

îtat  de  instruction  primaire  dans  un  dé^yartement  français  (Haute-Garonne) 
<      n  VI.  {Ibid.  août  1887). 
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lis.  Le  plus  essentiel,  il  est  vra 
tude,  et  de  nombreux  travaux, 
ntestable,  ont  été  consacrés  ai 
rimaîpe  dans  notre  pays.  Puis 
son  parfait  achèvement  ;  pnia 
dévouent  trouver  chez  nos  amis 
iDCOurs  plus  empressé. 
bliographie  complète  et  raisonc 
t  primaire  demandée  au  précét 
ul  n'a  tenté  non  plus  de  réunir 
mciles  et  les  ordonnances  synt 
^este  du  dévouement  de  l'Église 
lent  populaire.  Tandis  qu'on  ret 
scours  des  hommes  de  la  Révi 
histoire  et  de  pédagogie,  dont  1 
1878,  restent  introuvables, 
prière  où  pourrait  se  déployer  n 
bien  loin  d'être  entièrement  pai 
onneur  de  l'Église  catholique  ei 
études  soient  reprises  et  contîni 
:  et  vaillants  ' 


LES  PEOQRÈS  DE   LA  SCIENCE  SOCIALE 

Par   M.   Claudio   Jannet 

ProtesMar  d'Économie  politique  &  TlnsUlat  eaiholiqae  de  ParU. 


I.  —  Entre  la  politique  économique  des  peuples  et  les  courants 
d'idées  scientiflques,  il  y  a  une  action  et  une  réaction  continues. 
L'économie  politique  ayant  pour  objet  les  intérêts  matériels,  les 
hommes  sont  portés  à  se  faire  des  opinions  en  rapport  avec  leurs 
préoccupations  du  moment,  avec  les  circonstances  locales  dans 
lesquelles  ils  sont  engagés,  et  il  se  trouve  toujours  des  savants 
pour  mettre  ces  opinions  en  systèmes.  Cependant  la  pensée  indé- 
pendante ne  perd  jamais  ses  droits,  et  telles  idées  circulent  long- 
temps dans  les  Universités  et  dans  le  public  intelligent  avant  de 
faire  sentir  leur  influence  sur  le  mouvement  social  et  sur  la  lé- 
gislation. Aussi  est-il  utile  de  jeter  de  temps  à  autre  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  les  courants  divers  qui  s'établissent  dans  les 
régions  supérieures  de  l'atmosphère  intellectuelle.  En  1878  nous 
avons  donné  au  premier  Congrès  bibliographique  une  étude  sur 
VÉtat  de  la  science  sociale,  en  remontant  de  dix  ou  quinze  ans 
en  arrière.  Nous  continuons  aujourd'hui  cette  revue  pour  les 
dix  années  écoulées  depuis  lors. 

Deux  traits  caractérisent  cette  période. 

D'une  part,  les  discours,  les  brochures,  les  livres  de  circonstance 
se  sont  multipliés  en  raison  du  poignant  intérêt  qui  s'attache 
aux  agitations  des  classes  ouvrières  et  aux  souffrances  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  dans  l'Europe  occidentale.  La  science  a 
généralement  peu  à  y  recueillir;  mais  cette  fermentation  de  la  pen- 
sée n'en  est  pas  moins  grave  ;  elle  rappelle  celle  qui  se  produisit 
sur  le  terrain  des  idées  politiques  à  partir  de  1750  et  contribua 
à  rendre  possible  l'explosion  de  1789, 

D'autre  part,  nous  avons  assisté,  dans  les  rangs  des  hommes  de 
science,  à  ce  que  l'on  appelle  en  langage  militaire  une  «  disloca- 
i  »  Des  groupes  distincts  se  sont  formés  et  ils  opèrent  isolément, 
!  ressaut  à  certaines  fractions  de  l'opinion  sans  avoir  grande  in- 
1  nce  sur  les  autres.  Il  est  à  croire  que  cet  état  de  choses  durera 
<     )re  longtemps.  Nous  ne  sommes  plus  en  effet  dans  une  de  ces 
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époques  telles  que  le  xm»  siècle  et  le  règne  de  Louis  XI V,  où  1» 

société  jouissait  d'une  puissante  unité  morale  et  avait  la  convic- 
tion qu'elle  marchait  dans  les  voies  du  progrès.  Ce  seotimenta 
encore  existé  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle-ci  et  le 
doctrinarisme  économique  d'alors,  qui  ne  ménageait  pas  les 
afârmations,  était  accepté  dans  le  monde  entier  à  peu  près  sans 
contradictions.  Depuis  1860  on  est  bien  loin  de  cet  état  d'esprit, 
et  le  zix°  siècle  Qnit  en  doutant  de  lui-même  sur  toute  la  ligne. 
VoiU  pourquoi,  depuis  dix  ans,  le  champ  de  la  science  s'est 
élargi  par  les  recherches  faites  dans  les  directions  les  plus 
diverses;  les  applications  de  l'économie  politique  aux  ûnances,  au 
régime  monétaire,  aux  banques,  se  sont  fort  développées,  mais 
aucune  grande  œuvre  dogmatique  ne  s'est  imposée  à  l'opinioD. 
Les  matériaux  se  sont  accumulés,  le  monument  ne  s'est  pas  élevé. 

II.  —  Les  sociétés  si  denses  et  si  développées  de  l'Extrême- 
Orient  sont  venues  nous  apporter  des  points  de  comparaison  inté- 
ressants. Les  travaux  de  sir  Henry  Sumner  Maine ,  de  sir  Alfi'ed 
Lyali,  de  sir  John  Phear,  nous  ont  révélé  les  communautés 
primitives,  les  castes,  les  corporations  de  l'Inde,  et  nous  aident 
à  mieux  comprendre  soit  l'antiquité  hellénique,  soit  nos  origines 
germaniques.  De  nombreuses  publications  officielles  faites  par 
les  agents  du  service  civil  dans  l'Inde  indiquent  les  faits  écono- 
miques actuels  qui  se  produisent  dans  ce  monde  composite  de 
plus  de  230  millions  d'habitants ,  que  le  commerce  et  la  domina- 
tion britanniques  mettent  en  rapport  si  étroit  avec  nous*.  Quant 
à  la  Chine,  que  son  développement  économique  rend  bien  plus 
semblable  que  l'Inde  à  la  civilisation  occidentale,  nous  gagne- 
rions à  connaître  sa  littérature  économique,  si  nous  en  jugeons 
par  un  article  de  Ly  tchao  Pe  dans  le  Journal  des  Économistes 
sur  les  raisons  qui  justifient  le  taux  d'intérêt  de  30 '/t,  d'après 
les  auteurs  de  son  pays,  par  les  communications  de  M.  Tran 
Nyuon  Han ,  de  Tcheng-ki-Tong,  de  M.  Cordicr  â  la  Société  d'É- 
conomie sociale  sur  la  famille  annamite,  sur  la  constitution  agri- 
cole de  la  Chine,  sur  les  sociétés  secrètes  chinoises,  par  la  Cité 
Cliinoise  ie  M,  Eugène  Simon,  par  l'essai  du  docteur  Singer  de 
Vienne  :  Ueber  sociale  vet-hœltnisse  in  Ostasien  (Vienne,  1888). 

L'histoire  économique  du  moyen  Age  et  de  l'ancien  régime  en 

1.  V.  Nolammenl  les  SlalemenU  exhibiling  Ihe  moral  and  malerial  progress  and 
condition  oflrulia  publias  anouellpm''nt  sous  la  rorme  de  Bine  book.  C'est  en  An  ■ 
terre  surloul  que  la  lillérature  relative  à  l'iaile,  au  Japon  et  à  la  Chine  multiplie  i 
productions.  i\uu9  sïgnaleroD!<  seuleoiL'ut  ici  VAstalic  quarterli/  Review,  qui  parai  i 
—••   ■  ir  la  Chine  doivent  ii    i 
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Europe  était  presque  inconnue  avant  la  belle  Histoire  des  classes 
ouvrières  en  France  de  M.  Levasseur.  Depuis  elle  s'est  enrîcliie 
de  nombreuses  contributions.  C'est  pour  l'Angleterre  que 
Tœuvre  est  le  plus  avancée  avec  YHistory  of  Agriculture  and 
priées  de  Thorold  Rogers,  d'Oxford,  et  la  précieuse  esquisse  de 
M-  Cnnningham,  de  Cambridge,  Orowth  of  English  industry  and 
commerce.  En  Allemagne ,  les  monographies  d'histoire  écono- 
mique et  les  histoires  locales  sont  fort  en  honneur.  La  Corpora- 
tion  des  tisserands  de  Strasbourg,  de  M.  Schmôller  ;  la  Vie  écono- 
mique au  Moyen  Age  dans  les  pays  de  la  Moselle,  de  M.  Lamprecht, 
la  Deutsche  Wirthschaftsgeschichte  his  zur  Ende  Karolinger  Zeit, 
de  M.  Inama  von  Sterneg  (1879)  sont  des  modèles  en  ce  genre 
d'étude.  Le  premier  vohime  de  V Histoire  du  peuple  allemand  de 
Janssen,  qui  est  consacré  en  partie  à  l'exposé  des  conditions  so- 
ciales avant  et  après  la  Réfonne,  a  donné  une  vive  impulsion  aux 
recherches  de  ce  genre  chez  les  catholiques.  La  Geschicfite  der 
Kristlichen  Armenpflege ,  du  D"^  Ralzinger,  est  un  des  travaux 
qui  leur  font  le  plus  d'honneur.  En  Belgique,  V Histoire  des 
classes  rurale  de  Victor  Brants,  la  grande  œuvre  historique 
malheureusement  restée  inachevée  de  M.  PouUet,  témoignent  de 
la  vitalité  de  l'Université  de  Louvain. 

La  littérature  historique  russe  peut  revendiquer  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Bogisics  sur  le  droit  coutumier  des  Slaves  méri- 
dionaux, ceux  de  M.  Kovaleski  sur  les  institutions  des  peuples 
actuels  du  Caucase  qui  nous  reportent  aux  âges  primitifs  de  l'hu- 
manité; ceux  de  M.  Ouspenski,  qui  a  fait  sur  les  typica  des  monas- 
tères byzantins  ce  que  Guérard  a  fait  au  sujet  du  Polyptique  de 
Saint-Germain  et  du  Carlulaire  de  Notre-Dame. 

En  France ,  la  préoccupation  des  questions  économiques  se 
trouve  dans  nombre  d'ouvrages  historiques;  les  chapitres  sur  les 
finances  et  les  monnaies  dans  la  magnifique  Histoire  de 
Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  en  sont  la  preuve.  Les  revues 
d'érudition,  les  thèses  de  l'École  des  chartes*,  les  Sociétés  sa- 
vantes de  province  mettent  au  jour  toutes  les  années  une  quan- 
tité considérable  de  documents  qui  éclairent  l'un  ou  l'autre  côté 
des  rapports  sociaux  du  passé.  L'intérêt  qui  s'attache  actuelle- 
ment aux  corporations  de  métier  a  amené  la  publication  de 
beaucoup  de  monographies,  parmi  lesquelles  celles  de  M.  A. 
^"  ^ourg  pour  Toulouse,  de  M.  Toubeau  de  Maisonneuve  pour 


L'une  de  ces  thèses  ,  deveaue  depuis  un  important  volume  :  Les  Quinze-vingts, 

i.  Léon  Legraod  (Paris,  18S7),  contient  un  grand  nombre  de  relevés  de  prix  et 

ttils  de  mœurs  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  de  Paris  du  xiii«  au  xviu*  siècle. 
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BourgeB,  de  M.  Louis  Guibert  pour  Li 
rang.  Les  publications  aussi  sobres  qu 
bert  sur  les  rapports  sociaux  au  xv*  s 
TAgenais  montrent  ce  que  l'amour  de  1 
science  et  une  saine  critique  permettei 
curé  de  village  qui  a  eu  l'honneur  d'être 
par  mesure  administrative.  C'est  de  cette 
et  d'aperçus  fragmentaires  qu'il  faudri 
une  grande  œuvre  d'ensemble.  Faison 
pour  mettre  en  garde  contre  des  générali 
les  statuts  de  corporations,  les  lettres.] 
municipaux  indiquent  les  idées  régnanU 
vite  du  législateur  à  tous  les  degrés;  ma 
ment  les  choses  se  passaient  dans  la  réalii 
administratifs,  l'Histoire  archivale  qui  p 
1er  certaines  résistances  de  la  nature  dt 
les  faits  de  causes  économiques  que  lei 
étaient  très  portés  à  méconnaître. 

IIL  —  La  statistique  est  de  plus  en  plu 
tion,  en  1886,  par  l'initiative  des  savants 
Institut  inteniational  de  statistique,  qui 
grès  à  Londres  et  à  Rome,  contribuera  pi 
méthodes  employées  dans  les  divers  pa; 
sable  à  la  comparaison  des  résultats. 

La  statistiqtie  des  professions  recueil! 
allemand  pour  préparer  l'application  det 
premier  travail  sérieux  de  ce  genre  qui 
les  personnes  étrangères  à  ce  genre  d'étud' 
difficultés,  quand  cites  sauront  qu'elli 
Le  gouvernement  prussien  fait  en  ce  mi 
division  du  sol  et  de  la  constitution  d( 
Rien  de  semblable  n'avait  encore  été  fait  c 
et  cependant  ces  données  sont  indispen: 
tendance  à  la  concentration  ou  à  la  divi 
nous  n'avons  encore  que  des  aperçus  t: 
question.  Jusqu'à  l'étude  de  M.  de  Fovi 
le  public  et  les  économistes  eux-mém 
inexactes  sur  la  question.  L'institution  d 
statistique,  qui  cherche  à  établir  quelque 
statistiques  des  diverses  administrations 
la  science  française  au  niveau  des  autre; 
en  retard  sur  certains  points ,  la  «  statist 
à-dire  la  représentation,  au  moyen  d'échi 
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cartes  teintées,  des  phénomènes  économiques,  tels  que  la  circu- 
lation sur  les  voies  de  communication,  la  répartition  géogra- 
phique et  la  composition  d'une  population  est  devenue  chez  nous 
un  art  véritable,  grâce  à  M.  Cheysson.  U Album  annuel  publifé  par 
le  Ministère  des  travaux  publics  en  est  le  spécimen  le  plus  achevé*. 

La  Statistique  agricole  de  la  France,  publiée  par  M.  Tisserand, 
d'après  l'enquête  décennale  de  1882,  et  les  Résultats  statistiques 
du  détumbrement  de  4886  pour  la  ville  de  Paris  et  le  départe- 
ment de  la  Seine,  comparés  aux  résultats  des  dénombrements  an- 
térieurs du  D' Jacques  Bertillon,  sont  des  œuvres  du  plus  grand 
mérite.  Le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  du  Ministère 
des  finances,  qui  en  est  à  sa  douzième  année,  dépasse  la  portée 
d*an  recueil  de  documents  :  le  savant  éminent  qui  le  dirige  en  fait 
un  enseignement  par  les  faits  des  vérités  financières  et  des  saines 
idées  en  matière  de  commerce. 

M.  Bodio ,  le  directeur  de  la  statistique  générale  du  royaume 
dltalie,  a  fait,  depuis  dix  ans,  une  série  de  publications  qui,  par 
les  comparaisons  qu'elles  contiennent  avec  celles  des  autres  pays 
en  ce  qui  touche  Témigration,  la  circulation  monétaire,  le  crédit 
foncier,  sont  des  sources  d'information  pour  les  savants  du  monde 
entier.  Sa  Statistica  delV  opère  pie  met  en  lumière  une  des  pages 
les  plus  glorieuses  de  l'histoire  et  des  mœurs  de  sa  patrie. 

Les  États-Unis  ont  pu  éditer  leur  dixième  census  (1880)  dans 
des  proportions  colossales,  mais  qui  comportent  bien  des  chiffres 
suspecta,  surtout  quand  il  s'agit  des  évaluations  des  capitaux, 
des  entreprises  industrielles  et  agricoles  !  Dix-neuf  États  ont  créé 
des  bureaux  de  statistique  du  travail  et  un  Commissioner  of 
Labor  a  été  institué  à  Washington  pour  recueillir  tous  les  faits 
intéressant  la  condition  des  travailleurs.  M.  Caroll  Wright  s'est 
montré  à  la  hauteur  de  cette  tâche  dans  les  rapports  qu'il  a  pu- 
bliés sur  l'histoire  du  régime  manufacturier  aux  États-Unis,  le 
travail  des  prisonniers,  les  crises  industrielles,  les  grèves.  Les  nom- 
breux volumes  édités  par  les  dix-neuf  bureaux  locaux  contiennent 
sans  doute  des  notices  économiques  intéressantes  et  capables  de 
vulgariser  de  bonnes  idées;  mais  ils  se  ressentent  parfois  de  la 
bâte  avec  laquelle  ils  sont  compilés  et  d'un  parti  pris  de  flatter 
les  revendications  ouvrières.  Les  limites  que  doit  s'imposer  le  sta- 
tisticien sont  parfois  étrangement  méconnues.  Ainsi,  en  1885,  le 
^■"lau  du  Massachussetts  a  voulu  se  livrer  à  une  statistique  sur  la 


ious  sigoaloDS  aussi  comme  un  excellent  exemple  de  remploi  de  ce  procédé  VHis- 
graphique  de  Vindustrie  houillère  en  France  depuis  Î86S,  par  F.  Dujardin- 
1        etz.  Paris,  1888,  in-fol. 


i 
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saaté  des  femmes  qui  preuDcot  des  gr 
la  question  du  k  surmenage  scolaire 
comme  en  Europe.  Un  questionnaire  tn 
douze  cent  quatre-vingt-dix  jeunes  ûll 
fréquenté  des  collèges  ;  sept  cent  cinq 
notices  sur  l'histoire  de  leur  santé  dep 
à-dire  les  statisticiens,  peuvent  seuls  d 
sent  d'un  pareil  travail. 

Au  Congrès  de  statistique  de  Rome  ( 
lapt  (de  Vienne)  a  cherché  à  détermii 
du  bien-être  et  de  l'état  moral  des  p: 
groupe  de  civilisation,  comme  la  Franct 
l'Autriche,  l'Italie,  les  États-Unis'.  L 
quatre  groupes  de  faits  :  1"  la  product 
tries  de  chaque  pays,  le  fer,  la  houille, 
gleterre),  les  soies  (pour  la  France),  1 
pour  les  Etats-Unis  ;  2"  le  commerci 
la  circulation  des  voyageurs  sur  les  ■ 
navigation  maritime,  les  opérations  ■ 
clearinff  houses;  3"  les  principaux  I 
d'épargne  populaire,  consommation  ( 
Angleterre) ,  dépOts  des  caisses  d'ép 
vie,  émigration  (en  Angleterre),  iram: 
nombre  des  faillites;  4°  enfln,  les  vari 
mariages  et  dans  la  criminalité.  M.  ] 
les  chiiTres  exprimant  ces  faits  à  ui 
compte  pour  les  trois  premières  catégc 
production  et  de  la  consommation  à  au 
variations  annuelles  à  cet  accroissem 
suite  les  «  pourcentages  »  déduits  de  c 
qui  présentent  ime  image  figurée  des 
de  bien-être  '. 

Ces  procédés  donnent  une  idée  de  I,': 
nomènes  économiques,  de  leur  réactio 
de  la  solidarité  qui  unit  tous  les  peupl 
mie  du  monde,  Wetlwirthsc/tafl,  con 
L'essentiel  est  qu'on  ne  force  pas  la  poi 


1.  Ce  iravail  a  été  publié,  ea  1887,  h  Stuttgart 
WeUwirlkichaft,  Jakrg.  iSS3-IS84. 

2.  On  rapprochera  avec  intérêt  des  travnux  de  I 
caractériiUques  lie  la  Bkheue  nationale  ou  la  me 
dont  M.  de  Forille  a  danné  communication  à  la  Soci 
du  18  mai  1888. 
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ne  prétende  pas  juger  par  là  du  bien-être  véritable  des  popula- 
tions; il  résulte  de  leur  état  moral,  de  racceptation  des  conditions 
de  la  vie  par  les  hommes,  de  Tharmonie  des  classes  :  voilà  le 
grand  critérium  de  l'économie  sociale.  Quelques  statisticiens  Tou- 
blient  étrangement. 

.  M.  Keleti,  directeur  de  la  statistique  de  Hongrie,  et  M.  Er- 
nest Eûgfel,  ancien  directeur  de  la  statistique  de  Prusse,  ont 
gravement  dépassé  les  limites  de  cette  science,  le  premier,  en 
cherchant  à  déterminer  la  consommation  alimentaire  de  la  Hon- 
grie et  à  la  rapprocher  de  la  «  ration  moyenne»  ;  le  second,  en  pré- 
tendant déduire  la  mesure  du  bien-être  des  individus,  des  familles 
et  des  nations,  de  la  consommation  moyenne  des  aliments,  par 
lélcdes  habitants  d'un  pays!  La  donnée  même  du  problème  ainsi 
posé  est  aussi  fausse  que  les  éléments  où  l'on  prétend  trouver  sa 
solution  sont  conjecturaux.  La  statistique  ne  peut  qu'énumérer  et 
classifier  des  faits  envisagés  sous  un  aspect  déterminé.  Les 
phénomènes  de  bien-être  et  de  souffrance ,  de  paix  et  d'antago- 
nisme, sont  dans  une  région  supérieure  à  ses  additions  et  à  ses 
moyennes. 

IV. —  La  statistique  fournit  des  armes  à  la  sophistique  comme  à 
la  vraie  science,  et  les  socialistes  contemporains,  qui  ont  la  pré- 
tention d'être  scientifiques,  en  font  grand  usage;  mais  par  les 
groupements  arbitraires  de  chiffres  auxquels  ils  se  livrent,  ils 
nous  ramènent  à  T  «  arithmétique  politique  »  des  écrivains  du 
xvni®  siècle. 

Toutes  les  écoles  socialistes  ont  été  à  peu  près  complètement 
absorbées  dans  le  collectivisme  formulé  par  Karl  Marx.  Un  sur- 
vivant du  fourriérisme,  le  D*"  Barrie,  peut  encore  écrire  des  Priyi^ 
cipes  de  sociologie,  on  ne  trouverait  plus  d'adeptes  pour  organi- 
ser im  seul  phalanstère  !  Proudhon  lui-même  ne  conserve  plus  en 
France  que  quelques  disciples  épars.  Il  faut  aller  à  Boston  pour 
trouver  un  groupe  de  fidèles,  qui,  sous  la  direction  de  M.  Tucker, 
publient  une  traduction  de  ses  œuvres  et  un  journal  hebdoma- 
daire, Liberty,  dans  lequel  ils  soutiennent  la  thèse  de  l'anarchie 
pacifique  ;  mais  ce  mot  magique  leur  a  été  volé  par  les  anarchistes 
de  l'école  de  Bakouine  et  de  Most,  et  ceux-ci  se  signalent  à  l'at- 
tention du  public  par  de  tous  autres  exploits.  Le  livre  de  Karl 
Marx  a  été  l'objet,  aux  États-Unis,  d'une  adaptation  par  M.  Lau- 
r—^e  Gronlund  (The  coopérative  Commonwealth),  qui  l'a  dégagé 
c  es  amcrtumQs  haineuses,  et  l'a  présenté  sous  une  étiquette 
I  songère,  faite  pour  attirer  le  lecteur  sans  défiance.  La  plu- 
I  des  journaux  socialistes,  même  les  organes  des  Chevaliers 
i     ^avail,  soutiennent  ces  doctrines.  Il  en  est  de  même  en  France, 
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malgré  la  division  des  meaeiirs  ea  uot 
Il  révoltitionaaires  > ,  «  anarchistes  i ,  qut 
livre  Im  France  socialiste,  a  essayé  de 
ne  doivent  pas  faire  illusion.  Si  elles  pn 
et  d'impuissance  à  reconstruire,  dans 
socialistes  au  lendemain  de  la  victoire, 
nullement  d'être  actuellement  unis  pour  ( 
social.  C'est  ce  que  fait  voir,  avec  sa  pro 
partis  socialistes,  M,  Winterer,  dans  les 
ans,  il  montre  le  péril  social  grandissant.  < 
liste,  fondée  en  1884,  donne  l'hospitalité  à 
la  «  synarchie  »,  de  Saint- Yves  d'Alvejdr 
,  des  juifs,  de  la  Mission  des  souveraijis 
oeuvres  d'exotérisme  maçonnique,  cepent 
viste  y  est  prépondérante  avec  B.  Malt 
dans  presque  toutes  les  organisations  mil 

En  Angleterre,  Hyndmann  a,  par  un  pi 
d'hui  chez  les  socialistes',  cherché  à  dévi 
du  maître,  en  prétendant  s'autoriser  du  p: 
de  la  société  moderne  dans  son  livre  3 
Sodalism  (1883). 

En  Belgique ,  Anseele ,  le  chef  du  social 
collectiviste. 

En  Allemagne,  l'école  est  constituée 
parler  des  manifestes  et  publications  péri 
democrat  et  de  ses  brochures  de  propaganc 
fidèle  de  Marx,  Edward  Aveling,  son  gendi 

la  population  sur  les  progrès  de  la  sock... ,, , 

l'auteur  des  Mensonges  conveittionnels  de  notre  civilisation,  OiA 
développé  divers  aspects  de  sa  doctrine.  Toutefois,  la  publication 
posthume  de  la  seconde  partie  du  Capital  [Der  Circulationsprocess 
des  Kapttals)  a  été  une  déception,  et  l'on  comprend  pourquoi  le 

t.  Un  écrivaio  socialiBle^^allemand,  Mas  Nordau,  daos  son  livre  les  Mensongn  hùlo- 
Tiques  de  notre  civilUation,  exploite  Inrgement  aussi  celle  opposition  entre  le  bonhenr 
des  classes  populaires  autrefois  et  leur  prétendue  oppression  aujourd'hui  : 

a  Sans  doute,  resclave  dans  l'anliquité,  le  serf  au  Moyen  Age  ne  possédaient  absolu- 
ment rien  puisqu'eui-niSmea  étaient  une  propriété,  une  chose;  mais  on  pourrojait  i 
leurs  besoins  les  plus  simples.  Ils  recevaient  de  leurs  maîtres  nourritare  et  attrr.  Au 
Moyen  Age  les  gens  mal  famés,  les  vagabonds  ,  tes  eharlataus,  les  Miémiens,  les  ïei) 
errants  de  toute  espèce,  étaient  complètement  déshérités  :  mais  par  la  mendicité,  le  I 
et  te  pillage,  ils  se  délivraient  de  la  misère  où  la  société  les  empcisoonail  svstémal 
ment;  le  gibet  et  ta  roue  amenaienl  plus  souvent  leur  mort  que  la  débilité  sénile.^  t 
rassasiés  et  joyeui  qu'ils  s'avançaient  ordinairement  au  pied  de  la  potence.  "  Le  t  ■ 
dant  sceptique  a  sans  doute  voulu  tendre  un  piège  aux  «  socialistes  chrétiens  i 
chercheront  des  citations  dans  son  livre. 
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célèbre  agitateur  n^avait  pas  voulu  la  faire  paraître  de  son  vivant 
Autant  la  première  partie,  consacrée  à  l'attaque,  à  la  description 
des  maux  inhérents  à  la  grande  industrie,  est  saisissante,  autant 
Texposé  de  ce  qu'il  prétend  mettre  à  la  place  de  Tordre  naturel  est 
faible. 

En  Amérique ,  Henri  George  a  soutenu  avec  beaucoup  de  bril- 
lant la  thèse  de  la  Natmialisation  du  sol.  Dans  un  ouvrage  publié 
en  1879,  Progress  and  Powerty»  qu'il  a  refait  depuis  lors  sous 
plusieurs  titres ,  il  a  prétendu  que  la  grande  cause  de  la  pauvreté 
provient  de  ce  que  le  sol  est  l'objet  de  la  propriété  privée.  Il 
admet  la  légitimité  de  la  propriété  des  objets  molDiliers  et  la  per- 
ception d'un  intérêt  pour  le  capital  ;  en  cela  il  diffère  de  Karl  Marx  ; 
mais  prenant  pour  une  vérité  démontrée  les  sombres  prévisions 
de  Rlcardo  sur  l'absorption  par  la  rente  des  propriétaires  fon- 
ciers de  tous  les  avantages  résultant  des  progrès  économiques , 
il  voudrait  que  l'État  leur  enlevât  cette  rente  par  un  impôt  égal  à 
tout  le  bénéflce  net  et  qui  remplacerait  à  lui  seul  tous  les  impôts 
actuels.  Ceux  qui  exploitent  personnellement  le  sol  auraient  seuls 
le  moyen  d'en  rester,  non  pas  propriétaires ,  mais  possesseurs  à 
peu  près  comme  les  ryots  dans  l'Inde  anglaise.  Aux  États-Unis 
même,  H.  George  n'a  pas  fait  école  ;  mais,  par  sa  dialectique  pas- 
sionnée, il  a  développé  les  idées  socialistes,  et  les  chefs  du  mou- 
vement, qui  sont  collectivistes,  le  regardent  comme  un  utile  «  che- 
val de  renfort.  »  En  Angleterre,  il  a  produit  encore  plus  d'impres- 
sion :  quelques  écrivains ,  sir  Alfred  Wallace ,  M.  Thomas  Briggs 
ont  fait  écho  à  sa  thèse  ^  Ses  livres  sont  pour  beaucoup  dans  le 
mouvement  hostile  aux  Landlords  qui  se  produit  en  Ecosse.  Quand 
les  Irlandais  auront  obtenu  le  Home  rule  et  seront  libres  de  régler 
à  leur  gré  le  régime  terrien ,  Henri  George  sera  souvent  cité  dans 
le  Parlement  de  Dublin. 

V.  —  Le  a  positivisme  »  est  resté  un  des  facteurs  importants  du 
mouvement  des  idées  contemporaines  en  tant  qu'il  agit  par  infil- 
tration. On  reconnaît  l'influence  des  idées  d'Auguste  Comte  dans 
l'ouvrage  le  plus  important  sur  la  philosophie  du  droit  qui  ait  paru 
depuis,  dix  ans  en  Allemagne,  Der  Zweck  im  Recht  (2  vol.,  1884), 

i.  Les  ouvrages  d'Henri  George  ont  soulevé,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux 

Qats-Unis,  de  nombreuses  controverses  sur  le  litre  du  droit  de  propriété  Toncière  et  sur 

»D  développement  historique.  Nous  citerons  la  remarquable  élude  de  Mgr  Chatard , 

e  de  Viocennes  :  Tenure  of  Land  and  eminent  domain  (iNew-York,  1887),  et  une 

d'articles  publiés  en  1882  et  en  1887  par  le  P.  Cathrein,  S.  J.,  dans  les  Stimmen 

(aria-Loach.  Ce  dernier  écrivain  a  montré  ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  la  thèse 

.  de  Laveleye  {La  propriété  et  ses  formes  primitives),  d'après  qui  l'appropriation 

ol  aurait  partout  et  toujours  commencé  par  être  collective  et  non  individuelle  et 

laie. 
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par  voD  JherÎDg,  le  célèbre  romaniste  de  l'Université  de  Gœttin 
Il  fait  reposer  uniquement  le  droit  sur  l'instinct  de  conserva 
dans  l'homme  et  dans  la  société  qu'il  assimile  à  un  organisme 
vant.  D'après  lui,  ce  n'est  pas  l'idée  du  droit  qui  a  inspiré  les 
férentes  législations,  c'est  le  fait  du  droit  entendu  dans  ce  : 
qui  crée  chez  les  hommes  le  sentiment  du  droit.  L'idée  de  1 
qu'il  admet  encore  n'est  plus  qu'un  hors-d'œuvre  dans  sa  con 
tion  de  l'ordre  social'. 

Quant  au  positivisme  en  tant  qu'Église,  car  la  prétention  de 
fondateur  était  en  dernier  lieu  de  constituer  une  nouvelle  i 
gion,  il  s'est  fractionné  en  «ne  multitude  de  petites  chape 
Le  groupe  que  dirigeait  M.  Littré  et  qui  prétendait  contii 
l'œuvre  du  maître  en  la  dégageant  de  sa  partie  religieuse,  s 
désagrégé,  et  la  Revue  de  î)hUosophîe  positive  a  cessé  de  paratt 
Ceux  de  ses  disciples  qui  célèbrent  encore  le  «  culte  de  l'hu 
nité,  B  continuent  en  France  à  se  grouper  autour  de  M,  Pierre 
fîtte.  Outre  son  pontificat  à  domicile,  il  fait  à  la  salle  Gersot 
cours  de  philosophie  très  suivi,  et  publie  sans  se  décourage 
Revue  occidentale.  Encore  a-t-il  à  compter  avec  quelques  di 
dents  qui  font  une  petite  église  à  part. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  au  Chili,  au  Brésil,  les  positivistes  i 
très  actifs,  et  ils  trouvent  un  point  d'appui  dans  les  loges  maç 
niques.  Les  leçons  de  politique  positive  de  M.  J.  V.  Lasts 
ancien  ministre  de  l'intérieur  au  Chili,  ne  sont  pas  sans  inéi 
En  Suède,  le  D""  NystrÔm  cherche  habilement  à  profiter  des 
fisions  qui  existent  dans  le  sein  de  l'Église  nationale  entre 
orthodoxes  et  les  libéraux,  pour  détruire  le  reste  de  christiani 
de  ces  derniers.  En  Angleterre,  le  culte  positiviste  a  aussi  ses 
vents,  à  la  tête  desquels  est  M,  Harrisson,  orateur  éloquent,  t 
vain  sympathique  [Creeds  old  and  new  et  Creed  of  a  Laynu 
mais,  là  aussi,  c'est  surtout  par  la  diffusion  de  ses  idées  que  le 
sitivisme  agit.  11  y  a  donné  naissance  à  une  forme  spéciale 
scepticisme,  1"  «  Agnosticisme,  »  qui  se  dégage  de  la  «  rcligioi 
l'humanité >  et  qui  a  été  préconisée  par  Herbert  Spencer.  Len 


I.  La  même  thèee  a  été  soutenue  dans  un  discours  solennel  ï  l'Université  de 
lingue,  par  M.  Albert  Ritscht.  Dans  une  vigoureuse  réplique,  M.  de  Hertling,  l'il 
proFeiseur  de  Munich,  a  afQrmé  avec  un  grand  éclat  l'existence  d'un  droit  ualurcl 
manent  et  vengé  renseignement  de  la  philosophie  scolastique  {Zur  Beanlwortun'^ 
Gœtlingen  JubiUmms.  MUnster,  1SS7).  Ces  controverses,  comme  celles  qui  ont 
objet  l'existence  des  lois  économiques  naturelles,  ~  deux  questions  connexes,  —  i 
plus  haute  importance,  et  la  présente  élude  en  indique  les  conséquences  pratiques, 

£.  Parmi  les  productions  se  rallachaDt  t  celle  nuance  du  positivisme,  nous  Ki( 
rons  YUIopie  de  Coadorcel,  par  M.  Malhuriu  Gilles,  1883,  très  importante  pour 
toire  de  la  théorie  du  progrès  qu'Auguste  Comte  a  empruntée  à  Condorcet. 
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vement  est  assez  sérieux  pour  que  M.  Hurell  Mallok  ait  cru  devoir 
le  prendre  corps  à  corps  dans  son  brillant  ouvrage  Is  life  worth  of 
living  (1880),  dont  le  P.  Forbes  nous  a  donné  une  traduction  qui 
vaut  un  ouvrage  original. 

Le  positivisme  au  point  de  vue  social  prend  deux  formes,  une 
révolutionnaire,  une  conservatrice.  Parmi  ses  adeptes,  les  uns 
partent  du  principe  que  «  pour  les  socialistes,  comme  pour  Hegel, 
a  le  présent  n'est  qu'un  passé  contemporain  qu'il  faut  modifier 
«  sans  cesse  pour  préparer  l'avenir  qui  n'est  qu'un  devenir  »  :  ils 
travaillent  hardiment  à  l'œuvre  préalable  de  destruction  qui  lais- 
sera libre  l'action  de  la  nahira  naiurans,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
tt  la  loi  de  l'évolution  !  »  Tel  est  le  caractère  des  écrits  du  socia- 
liste belge  de  Greef,  l'auteur  de  YOiwrière  dentellière,  de  la  Psy- 
chologie  sociale,  de  Y  Introduction  à  la  Sociologie,  D'autres  positi- 
vistes prennent  texte  de  sa  donnée,  selon  laquelle  tous  les  phéno- 
mènes sociaux  ont  leur  raison  d'être  dans  les  causes  qui  les  ont 
déterminées  :  ce  sont  les  «  opportunistes.  »  D'après  M.  Lafitte,  le 
vrai  parti  conservateur  a  été  créé  en  France  par  Gambetta;  un 
dissident,  M.  G.  Lagarrigue,  qui  s'intitule  «  Apôtre  de  l'humanité,  » 
.dédie  au  général  Boulanger  une  brochure  :  La  Dictature  républi- 
caine d'après  A.  Comte.  Ceux-là  veulent  transformer  la  société  à 
leur  heure ,  et  ils  estiment  que  pour  le  moment  l'athéisme  doit 
suffire  aux  revendications  des  prolétaires.  La  doctrine  merveil- 
leuse de  l'évolution  n'est-elle  pas  le  gage  de  tous  les  progrès  dé- 
sirables? Les  positivistes  l'ont  faite  leur  et  c'est  aujourd'hui  le 
trait  le  plus  saillant  de  leur  doctrine  *.  Quelques  cercles  d'études 
positives  mettent  de  la  persévérance  à  se  faire  entendre  dans  les 
Congrès  ouvriers. 

VL  —  M.  Herbert  Spencer  est  une  puissante  individualité,  mais 
qui  reste  isolée.  Il  est  regardé  comme  hétérodoxe  par  les  positi- 
vistes, après  avoir  propagé  plus  que  tout  autre  la  doctrine  d'Au- 
guste Comte  en  Angleterre.  11  lutte  avec  énergie  centre  les  inter- 
ventions de  l'État  dans  le  domaine  économique  et  a  lancé  un 
manifeste,  V Individu  contre  l'État  [the  man  versus  state),  auquel 
a  répondu  M.  de  Laveleye  *.  Il  compromet  peut-être  maintenant, 
par  son  exagération,  une  cause  juste  après  avoir  donné  un  point 
d'appui  très  fort  au  socialisme  par  ses  attaques  contre  le  droit  de 


Comparer  ce  que  dit  M.  Tabbé  Couture  de  la  philosophie  positiviste  daos  son  re- 
^uable  rapport  sur  les  progrès  des  sciences  philosophiques. 

V,  L'État  et  Vindividu  ou  le  Darwinisme  social  et  le  Christianisme,  dans  la 
ue  internationale.  Florence,  1885.  Nous  aimons  à  rapprocher  de  cette  coolroverse 
eau  rapport  sur  la  Liberté  et  VÉtat^  préseoté  par  le  P.  Forbes  au  Congrès  des 
*Konsultes  catholiques  à  Lille.  Paris,  1887. 
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propriété  foncière  et  par  sa  théorie  de  l'évolution  socii 
pu  revendiquer  contre  Darwin  la  paternité  première  de 
thèse.  Elle  tient  la  place  principale  dans  sea  Principes  tt 
et  la  porte  ouverte  qu'il  laisse  aux  idées  de  surnaturel  ( 
quoique  son  œuvre  soit  essentiellement  matérialiste, 
que  plus  spécieuse.  M.  Herbert  Spencer  a  épuisé,  sinon 
au  moins  des  ressources  financières  considérables  à 
huit  fascicules  in-folio  de  la  Descriptive  Sociology  or  gr 
cîal  facts  (1873-1881),  dans  lesquels  sont  distribuées  ei 
parallèles  des  observations  sur  les  mœurs  de  famille, 
les  croyances  des  Anglais,  des  Français,  des  anciei 
américaines,  des  Negritoset  des  Polynésiens,  des  racei 
et  des  Asiatiques,  des  Hébreux  et  des  Phéniciens,  d'ap 
servations  des  voyageurs  modernes  ou  les  récits  des 
anciens.  Les  superstitions  et  les  mœurs  ou  plutôt  1': 
mœurs  des  peuplades  les  plus  inférieures  comptent  i 
celles  des  grandes  races  historiques  au  point  de  vue  d 
ciologie  descriptive  qui  n'est  qu'une  parodie  de  la  met] 
servatioQ.  Le  défaut  de  continuité  dans  le  temps  et  de 
dans  l'espace  enlève  toute  valeur  à  ces  catalogues  de 
v&t-on  à  dégager  le  type  de  la  famille  sauvage  de  ces  di 
les  mœurs  de  peuples  tels  que  les  Fuegiens ,  les  Hott 
Australiens,  quelle  induction  pourrait-on  en  tirer?  «  L'éi 
1  dit  avec  grande  raison  M.  C.  S.  Devas,  a  affaire  ave< 
a  de  l'humanité  et  non  avec  ses  épaves.  Il  a  à  s'occuf 
«  clétés importantes  parleur  nombre,  leur  pouvoir,  le 
"  gence  et  leur  longue  durée.  » 

Beaucoup  d'esprits  se  laissent  séduire  par  l'idée  que  I 
humaines  sont  réglées  par  la  «  loi  de  l'évolution  ».  Cette 
a  envahi  à  peu  près  toutes  les  branches  de  la  science  6( 
adhérents,  du  reste,  en  tirent  des  conséquences  fort  div 
professent  à  dçs  degrés  différents,  ce  qui  est  natu 
qu'on  est  en  plein  dans  le  domaine  des  imagination 
donnée  dont  part  M.  Â.  Fouillée  dans  son  livre  sur  la 
sociale  et  la  Démocratie  (1884).  Il  ne  va  pas  jusqu'à  ; 
quences  extrêmes  comme  les  Sophistes  allemands  et  les 
russes,  dont  M.  Funck  Brentano  a  si  bien  tracé  la  Qliat 
comme  Henri  Geoi^e,  il  prétend  que  la  propriété  ne  p 
sur  le  sol  qu'en  vertu  d'une  convention  sociale.  A  ce 
priété  sociale  »  tout  nouveau  survenant  a  un  droit  ic 
sauf  à  la  société  à  limiter  la  fécondité  des  prolétaire 
population  est  en  excès  1  D'ailleurs,  par  une  heureuse 
tioQ,  il  repousse  les  théories  de  Herbert  Spencer,  d'après 


LES  PROGRÈS  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE.  205 

tontes  les  œuvres  d'assistance  publique  et  privée  devraient  être 
supprimées  comme  empêchant  l'action  éliminatrice  et  progressive 
du  combat  pour  la  vie. 

En  Amérique ,  M.  J.  Gould  Schurmann ,  professeur  de  philoso- 
phie à  Gornell  University,  dans  son  livre  The  ethical  import  of 
Darwinism  (1887),  a  cherché  aussi,  avec  un  zèle  au  moins  louable, 
à  adapter  la  morale  reconnue ,  celle  des  honnêtes  gens ,  à  l'hypo- 
thèse évolutionniste. 

En  Italie  >  V  «  évolutionnisme  économique:»  a  inspiré  plusieurs 
jeunes  écrivains,  M.  Angelo  Vaccaro  {La  lotta  per  l'esistenzà), 
M.  Yadala  Papale  [Darwinismo  naturale  e  Darwinismo  sociale) , 
M.  Cognetti  de  Martiis  (Forme  primitive  nella  Evoluzione  econo- 
mica),  M.  Hugo  Rabbeno  {V Evoluzione  del  lavoro).  Ce  dernier, 
comme  Fauteur  français  des  Sociétés  animales,  M.  Espinas,  croit 
éclaircir  la  question  ouvrière  en  étudiant  d'abord  le  régime  du 
travail  chez  les  abeilles,  les  fourmis  et  les  peuplades  inférieures 
de  l'espèce  humaine!  Que  de  forces  scientifiques  perdues  pour 
avoir  abandonné  les  vérités  élémentaires  du  catéchisme  ! 

En  Allemagne,  la  théorie  évolutionniste  est  aussi  la  base  des 
ouvrages  de  M.  Glumplovicz ,  professeur  à  l'Université  de  Graetz , 
Rechtstaat  und  Sozialismics  (1881)  et  Grundriss  der  Sociologie 
(1885).  Elle  y  est  mise  au  service  des  thèses  du  socialisme  d'État 
les  plus  avancées.  Selon  lui,  l'humanité,  dont  il  admet  cependant 
l'identité  morale  permanente,  progresse  fatalement  et  nécessaire- 
ment par  suite  de  l'accroissement  de  ses  connaissances,  et  c'est  à 
l'État  à  l'organiser  d'une  manière  scientifique.  Les  socialistes 
s'en  sont  emparé  ;  car  on .  sert  leur  cause  lorsqu'on  affirme  que 
les  idées  de  droit,  de  propriété,  de  libre  contrat,  ne  sont  que  des 
catégories  historiques  transitoires.  Comment  se  réalisera  prati- 
quement l'évolution,  —  c'est  là  une  question  secondaire  et  qu'ils 
se  chargent  de  trancher  sans  consulter  les  «  Socialistes  de  la 
Chaire.  » 

En  France ,  le  conseil  municipal  de  Paris ,  dans  sa  séance  du 

24  décembre  1887,  a  voté  un  crédit  de  12,000  fr.  pour  la  fondation 

d'une  chaire  de  Philosophie  biologique  ;  «  Nous  voulons ,  »  a  dit 

M.  Léon  Donnât,  «  que  pour  l'éducation  de  nos  enfants  les  maîtres 

renoncent  à  la  théorie  des  causes  finales  pour  se  rallier  à  la 

théorie  des  causes  déterminées,  qu'ils  cessent  de  baser  leur  ensei- 

flnnement  sur  des  considérations  métaphysiques  et  n'admettent 

\  les  témoignages  des  faits.  »  En  attendant  que  la  Sorbonne 

$e  une  place  à  ce  nouvel  enseignement,  une  École  philosophique 

sociologie  et  de  pédagogie  s'est  ouverte  dans  le  local  du  Grand- 

ent,  le  15  avril  1888.    Les   principaux   professeurs   sont  : 
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Donnât,  Tulié,  ancien  président  du  Consi 
i'rancolin,  N.  Vinson,  le  D'  Letourneau,  l'autt 
àe  la  Morale  (188S),  de  VÉvolution  du  mariai, 
'.  (1887).  Selon  ce  dernier,  les  relations  sexuelles 
Hre  purement  bestiales,  et  d'ailleurs  certains  i 
t  dans  leurs  amours  des  sentiments  <i  humait 
es  que  ceux  de  beaucoup  de  peuples'.  La  pi 
âge  communal  [sic]  a  succédé  à  cet  état  de  cïn 
ie,  puis  la  monogamie  ont  été  la  conséquence  i 
ne;  mais  l'avenir  est  à  l'union  libre,  et  la  mu! 
âges  irréguliera  dans  la  société  coutemporai: 
I  de  promesses  pour  le  bonheur  futur  de  l'hum 
lûs  son  dernier  écrit,  Étude  sur  la  famille  f 
fy  Sumner  Maine  a  fait  justice  des  falsifications 
leUes  repose  toute  cette  sophistique.  Les  écon 
is,  qui  soutiennent  et  démontrent  la  permanent 
iques  naturelles  et  la  constance  de  l'état  menta 
ulent  les  rapports  sociaux,  rendent  par  la  un  ser 
e  à  la  saine  philosophie.  Ce  n'est  passeulemeni 
le  naturel  qui  est  menacé  par  ces  sophismes,  c't 

M.  l'abbé  de  Broglie  a,  avec  raison,  consacré 
.e  de  son  beau  livre,  La  Morale  sans  Dieu' 
rie  évolutionniste  que  prétendent  appliquer 
)ert  Spencer  [  The  Data  ofEthics,  1879)  et  son  d 
ïu  [Essai  d'une  morale  sans  sanction  et  saJis  ot 
chapitres  de  l'éminent  professeur  de  l'Univer 
'Mal  moral  primitif  de  l'kumanUé  et  les  Prot 
,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  saine  critique  histo 

psychologique. -Ils  ont  leur  place- dans  la  s 
me  dans  la  philosophie, 
itte  pénétration  de  la  théorie  évolutionniste  d 
ckle  est  le  trait  saillant  du  mouvement  scientific 
.  La  conclusion  à  en  tirer  c'est  que  les  éconoi 
Qt  plus  demeurer  étrangers  aux  sciences  de  l 
ilent  en  effet  les  phénomènes  primaires  de  la 
chesse.  L'homme  est  le  moteur,  mais  la  matii 
mouvement  appartiennent  à  la  nature,  surtout  I' 
e  doit  se  rattacher  fortement  à  la  science  gén^ 
ne  les  résultats  acquis  par  les  diverses  branc 


Ce  poÎDl  de  vue,  auquel  tiennent  beaucoup  les  iraDsrorcniste! 
rlh.  Vianoa,  de  Lima,  daûs  VHomme  seUm  le  transfon 
I  vol.  in-12.  Paris,  PuLois-Cretté,  1S66. 
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humaîDes.  Malgré  son  goût  apparent  pour  la  spécialisation  et  sa 
dispersion  scientifique  actuelle,  notre  génération  aspire  à  la  syn- 
thèse et  est  attirée  vers  tout  ce  qui  lui  fait  entrevoir,  ne  fût-ce 
qu'à  travers  des  nuages,  V  «  unité  de  la  nature.  » 

VIL  —  «  Socialisme  d'État  »,  «  socialisme  de  la  Chaire  »,  «  socia- 
lisme chrétien  »  sont  des  expressions  forcément  assez  vagues. 
Elles  désignent  les  tendances  des  écrivains  qui  ont  rompu  avec  le 
corps  de  doctrines  économiques  élaborées  depuis  Adam  Smith  et 
J.-B.  Say  jusqu'à  Stuart  Mill  et  W.  Roscher,  en  passant  par 
Rossi  et  Bastiat  ;  mais  ces  tendances  hétérodoxes  s'accentuent 
plus  ou  moins  et  prennent  des  directions  pratiques  fort  diverses 
selon  Torigine  et  le  tempérament  de  chacun. 

Tous  ont  cependant  ce  trait  commun,  c'est  de  maudire  Tordre 
économique  qui  s'est  constitué  en  ce  siècle-ci,  soùs  l'action  de 
la  liberté  des  contrats,  depuis  que  l'État  a  renoncé  à  diriger  par 
ses  privilèges  et  par  ses  règlements  l'activité  industrielle  de  la 
nation,  ainsi  qu'il  le  faisait  dans  l'ancien  régime.  Confondant  arbi- 
trairement le  rôle  rempli  par  le  capital,  par  l'outillage  dans  la 
production  industrielle,  avec  la  spéculation  que  les  emprunts  pu- 
blics et  les  abus  des  sociétés  anonymes  permettent  aux  financiers, 
ces  écrivains  flétrissent  en  bloc  cet  ordre  de  faits  nouveaux  du 
nom  de  «  Capitalisme  ».  En  réalité,  ils  attaquent  à  des  degrés 
divers  l'inégalité  des  richesses  entre  les  hommes,  chacun  se  réser- 
vant, à  part  soi,  de  frapper,  quand  il  le  pourra,  sur  la  caté- 
gorie de  riches  qui  lui  est  personnellement  le  plus  désagréable. 
Voilà  en  quoi  ces  nouvelles  écoles  se  séparent  également  de 
l'école  économique  orthodoxe  et  de  l'école  de  Le  Play,  qui  res- 
pecte tous  les  progrès  économiques  acquis  par  la  liberté  et  qui, 
pour  guérir  les  maux  de  la  société  moderne,  fait  appel  surtout  à 
la  religion,  à  l'autorité  paternelle,  au  patronage  volontaire  des 
chefs  d'industrie. 

Le  premier  fauteur  du  socialisme  d'État  a  été  un  penseur  soli- 
taire, Rodbertus  Jagetzow.  Conservateur  par  origine  et  par  situa- 
tion, il  a  posé    toutes  les  prémisses  du  Socialisme  dans  son 
ouvrage  Zur  Erlienntiss  unserer  Staatswirthschaftlichen  Eus- 
tueïîde,  et  s'est  plaint  que  Karl  Marx  lui  ait  pris  ses  idées  sans 
lui  rendre  hommage.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  accusation  de 
plagiat,   Marx  n'a  fait  que  tirer  dans  le  Capital  les  conclu- 
sions pratiques  de  ses  thèses.  Rodbertus  Jagetzow  serait  resté 
L  connu,  si,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  n'eût  eu  la  fortune  de 
iver  deux  disciples  qui  ont  donné  une  vive  impulsion  à  la 
.usion  de  ses  idées ,  et  lui  ont  fait  une  célébrité  posthume  très 
>érieiire  à  celle  qu'il  eut  de  son  vivant  et  qu'il  méritait.  L'un 
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était  Ad.  Wagner,  le  principal  conseiller  économique  de  M.  de  Bis- 
marck, qui  a  publié  sa  correspondance  et  ses  écrits  inédits; 
l'autre  est  le  D^  Rudolf  Meyer,  Tauteur  incisif  de  V Emancipations 
Kampfdes  vierten  Standes.  Dans  la  deuxième  édition  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage  (1882)  et  dans  la  publication  des  Briefe 
und  Social  politische  Aufsœtze,  de  Rodbertus,  il  a  donné  un 
résumé  très  clair  de  sa  doctrine.  Le  salariat  aboutit  selon  lui  à 
des  résultats  semblables  à  l'esclavage.  Les  forts,  au  lieu  de  pos- 
séder des  hommes,  possèdent  la  terre  et  obligent  de  plus  en  plus 
les  prolétaires  à  donner  leur  travail  à  un  prix  décroissant.  Con- 
trairement à  ce  qu'ont  dit  les  économistes,  les  intérêts  de  ces  der- 
niers sont  en  antagonisme  avec  ceux  des  capitalistes  et  des  pro- 
priétaires. Les  salaires  ne  peuvent  s'élever  parce  que  les  instru- 
ments de  production,  capital  et  terres,  sont  séparés  des  travailleurs.. 
La  valeur  des  terres  et  du  capital  est  un  poids  mort  arbitraire 
que  la  société  capitalistique  traîne  après  elle,  et,  dans  un  sys- 
tème de  libre  contrat  illimité,  le  prolétaire  devient  de  plus  en 
plus  malheureux.  Proudhon,  Lasalle  et  Karl  Marx  ne  parlent 
pas  autrement.  Rodbertus  proposait  comme  mesure  pratique  : 
l''  la  fixation  légale  d'un  salaire  minimum  et  la  limitation  de  la 
journée  de  travail  de  l'adulte;  2^  la  régularisation  de  la  production 
industrielle  par  l'État  dans  l'intérêt  de  la  collectivité  ;  3**  l'établis- 
sement de  magasins  coopératifs  de  distribution  par  l'Ëtat.  M.  Ru- 
dolf Meyer  a  ajouté  à  ce  programme  la  protection  de  la  petite  pro- 
priété, par  des  mesures  analogues  aux  ho^nestead  exemption 
laws  des  États-Unis  et  la  suppression  de  la  liberté  de  tester. 
Obligé  de  quitter  la  Prusse  à  la  suite  de  la  publication  d'un  livre 
courageux  et  honnête  qui  atteignait  les  favoris  du  maître  {Poli- 
tische  Qruender  und  die  Cor^ruption  in  Deutschla)id),  il  est  devenu 
Tinspirateur  du  parti  féodal  autrichien  ;  puis,  après  avoir  com- 
battu à  Vienne  l'établissement  des  droits  de  douane  -sur  le  blé 
comme  contraires  aux  intérêts  du  peuple,  il  a  trouvé  à  Paris, 
dans  un  milieu  très  catholique,  un  petit  groupe  de  disciples  en- 
thousiastes. En  même  temps,  pour  achever  de  donner  à  cette 
physionomie  originale  tout  son  relief,  Hyndmann,  le  socialiste 
anglais,  le  revendique  comme  une  des  colonnes  de  sa  doctrine  et 
recommande  la  lecture  de  ses  écrits  à  l'égal  de  ceux  de  Karl  Marx  I 
Quoique  ancien  ministre  de  l'empereur  d'Autriche ,  M.  Schaffle 
est  plus  rapproché  aussi  des  socialistes  que  des  économistes. 
Dans  le  tome  troisième  de  son  grand  ouvrage,  Bau  und  Leben  dU 
Socialen  Koerpers,  et  dans  sa  brochure,  Lie  auslœsigkett  der  Se 
cial  Démocratie,  il  esquisse  un  plan  de  «  socialisme  autoritaire 
dans  lequel  non  seulement  l'État  réglerait  la  production  dans  toute 
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les  entreprises  privées,  mais  où  encore  «  les  exploitations  pu- 
bliques seraient  substituées  aux  exploitations  individuelles  toutes 
les  fois  que  le  système  capitaliste  ne  peut  donner  à  l'intérêt  gé- 
néral les  deux  satisfactions  d'une  plus  haute  productivité  et  d'une 
r«»partition  passable.  »  M.  SchafQe  compte  sur  l'évolution  pour 
rendre  possible  l'application  de  ces  théories,  et  par  conséquent 
les  renvoie  au  temps  où  la  nature  humaine  aura  changé.  De  nou- 
velles études,  faites  depuis  1878,  l'ont  amené  à  se  contenter  ac- 
tuellement d'un  régime  reposant  sur  l'organisation  en  corpora- 
tions publiques  et  obligatoires  de  toutes  les  branchée  de  la 
production  et  «  sur  l'incorporation  du  crédit  hypothécaire  et  de 
la  circulation  de  la  propriété  foncière  *  ». 

Les  professeurs  qui,  sans  aller  jusqu'à  ces  plans  révolution- 
naires ou  hautement  fantaisistes,  veulent  dès  à  présent  faire  de 
rÉtat  le  régulateur  de  l'activité  industrielle,  ont  condensé  leur 
doctrine  dans  une  œuvre  collective,  Handbiich  der  polilischeyi 
Œhoyiomie  (3  vol.  in-8,  Tubingen),  dirigée  par  M.  Schônberg, 
professeur  à  Tubingen,  et  dont  deux  éditions  (1882  et  1885)  ont 
déjà  été  publiées.  Pour  ce  groupe  de  socialistes  de  la  chaire, 
l'État  doit  diriger  l'activité  industrielle  et  être  la  providence  vi- 
sible des  classes  laborieuses.  Ce  sont  eux  qui  avaient  inspiré  les 
projets  primitifs  de  M.  de  Bismarck  d'après  lesquels  l'État  se  serait 
fait  directement  l'assureur  universel  de  tous  les  risques  ouvriers. 

Les  conservateurs  historiques  et  les  catholiques  de  l'Allemagne 
du  Nord  ont  adopté  une  partie  des  théories  du  socialisme  d'État. 
Ils  anathématisent  la  liberté  du  travail,  c'est-à-dire  la  liberté  des 
procédés  industriels,  le  droit  pour  les  ouvriers  de  se  fixer  où  ils 
veulent  [freizuegigUeit)  et  pour  les  manufacturiers  d'élever  libre- 
ment des  usines.  Ils  y  voient  volontiers  une  conséquence  de 
l'imitation  française,  de  la  Révolution  et  de  l'introduction  du 
droit  romain  au  xvi°  siècle  !  Mais  malgré  ce  qu'il  y  a  d'excessif 
dans  ces  points  de  vue,  les  catholiques  allemands  ont  modifié 
heureusement  l'orientation  du  socialisme  d'État,  en  substituant 
à  l'intervention  directe  de  l'État  celle  des  corps  intermédiaires, 
de  corporations  autonomes.  C'est  dans  ces  conditions  que  l'assu- 
rance obligatoire  contre  les  accidents  et  la  maladie  a  été  intro- 
duite. Les  inconvénients  en  sont  moindres  ;  mais  l'autonomie  des 
corporations  et  des  corps  intermédiaires  est  une  illusion  dans 
l'état  moderne  *. 

.  V.  un  exposé  de  ses  vues  actuelles  dans  la  Revue  d'Économie  politique  de  jan- 
r  1888. 

,  Un  fonctionnaire  prussien,  M.  Stemmann  Bûcher,  dans  son  ouvrage  Die  Nahrs- 
de  vnd  ikre  zukuenftige  stellung  im  Staate,  1885,  esquisse  tout  un  plan  d'organisa- 
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upes,  notamment  en  Autriche,  où  le  baron  de  Vo- 
leurs idées  dans  le  Vaterland  et  V  Œsier^eichisc/ie 
'ir  chrislliche  SocicUreform ,  poussent  encore  plus 
Ils  ne  se  bornent  pas  à  insister  sur  les  devoirs  mo- 
la  propriété,  particulièrement  à  la  propriété  fon- 
it  que  l'État  en  réglemente  et  en  dirige  l'usage,  de 
i-er  le  droit  parallèle  de  tous  les  membres  de  la  com- 
)roduits  de  la  terre.  Dans  ces  conditioos,  la  pro- 
ait  une  charge  publique  encore  plus  qu'un  droit', 
la  distinction  de  l'ordre  politique  et  de  l'ordre  éco- 
école  prétend  que  le  travail,  que  l'exercice  d'une 
me  fonction  publique.  Comme  compensation  de 
i  de  la  liberté  des  familles  particulières  au  proSt 
î  nationale  ou  de  la  commune,  l'État  doit  assurer 
Fortable  à  tous  les  travailleurs  :  aux  ouvriers,  en 
îs,  aux  propriétaires  en  assurant  un  bon  prix  de 
oduits  et  en  empêchant  la  main  d'œuvre  de  trop 
Modaux  autrichiens,  u  comme  on  les  a  appelés,  non 
'  obtenu  avec  le  concours  des  socialistes  d'État  du 
en  Autriche  et  en  Hongrie,  le  rétablissement  des 
métier  à  titre  d'institution  obligatoire,  rêvent  de 
anciens  ordres  :  noblesse,  bourgeoisie  urbaine, 
ne  classification  légale  des  intérêts  de  la  grande 
a  petite,  de  la  grande  industrie  et  des  métiers.  La 
l'ordre  du  clergé,  qui  était  cependant  la  clef  de 
nisation  du  moyen  &ge,  est  seule  laissée  dans 
nautisme  économique  peut  avoir  quelque  raison 
emagne  orientale  et  en  Autriche,  où  les  majorais 
'igueur  et  où  les  anciennes  institutions  "corpora- 
lans  les  villes  et  les  campagnes  des  traces  perais- 
hérauts  d'armes  devraient  s'abstenir  de  décorer 
3  du  nom  d'  «  ordre  économique  chrétien;  «  ce 
es  allemands  on  autrichiens  et  rien  de  plus, 
ants  des  anciennes  races  qui  s'intitulent  eux- 
en  petit  comité  la  «  haute  féodalité  socialisatrîce 
evraient  aussi,  en  combattant  les  exploitations  de 

ion  des  cUsaes  {Stande).  Naturel lemenl,  les  baillis  Dominés  par 
eal  la  place  suprême.  Les  corporatioDS  moderaes  oe  peuvent  eire 
iditioa  d'être  libres. 

ules  ces  discusaions,  noua  sigaalerons  particulièiemeot  la  A^i 
a  propriété  tt  la  devoirs  qu'elU  impose,  dana  la  Benue  eatl 
1*  et  du  droit,  soûl  1887,  et  la  réfulalion  des  erreurs  d'Hei 
idîer,  au  Congrès  acientiflque    inlematioDal  dea  catholique*  d 
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la  finance  et  les  abus  commis  par  certains  manufacturiers  juifs, 
s'abstenir  d'emprunter  aux  socialistes  leurs  déclarations  contre 
la  bourgeoisie  et  le  capitalisme. 

C'est  Disraeli,  dans  son  fameux  roman  SyMl,  qui,  il  y  a  qua- 
rante ans  déjà,  a  jeté  l'idée  d'une  alliance  entre  la  vraie  noblesse 
et  le  peuple  contre  les  classes  moyennes  qui  se  sont  élevées  ré- 
cemment. Lord  Randolph  Churchill  joue  par  boutades  ce  rôle  en  • 
Angleterre  ;  mais  il  est  singulièrement  dangereux ,  et  le  dévelop- 
pement de  l'intervention  économique  de  l'État,  auquel  ces  conser- 
vateurs réactionnaires  font  appel  imprudemment,  les  détruira 
sûrement.  Ils  n'auraient  qu'à  lire  avec  un  peu  d'attention  ce 
qu'écrivent  les  vrais  socialistes  d'État. 

VIIL  ~  Une  grande  activité  scientifique  règne  dans  les  univer- 
sités italiennes,  et  il  y  a  dix  ans  nous  signalions  la  pénétration 
chez  elle  des  idées  allemandes.  Outre  les  influences  politiques,  le 
doctrinarisme  de  l'école  anglaise  répugnait  au  génie  italien  comme 
au  génie  français.  Nos  économistes  et  les  leurs  n'ont  jamais  ad- 
mis l'individualisme  excessif  des  Manchestermen  ni  méconnu  le 
rôle  légitime  de  l'État  pour  protéger  les  faibles  quand  ils  sont  op- 
primés, et  pour  relever  les  membres  souQ'rants  de  la  société,  qui 
succomberaient  dans  le  combat  pour  la  vie.  Rossi  et  Blanqui, 
comme  aujourd'hui  M.  Leroy-Beaulieu ,  sont  fort  loin  du  dog- 
matisme de  Ricardo,  de  Fawcett,  de  Cairnes.  En  Italie,  où  le  droit 
naturel  a  toujours  été  en  grand  honneur  et  où  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  Spedalieri,  Romagnosi,  Rosmini,  le  P.  Tapa- 
relli  d'Azeglio,  le  P.  Liberatore  ont  si  vigoureusement  combattu 
les  erreurs  du  Contrat  social,  économistes  et  publicistes  étaient 
disposés  à  faire  à  l'action  de  l'État  dans  la  société  la  place  qui  lui 
est  due,  sans  sacrifier  les  droits  primordiaux  de  l'individu.  Le 
droit  romain,  qui  est  la  base  de  leur  culture  intellectuelle,  est 
pour  eux  une  sûre  sauvegarde  contre  les  excès  du  germanisme. 
Aussi  se  sont-ils  arrêtés  sagement  dans  cette  voie,  a  Triomphe 
des  doctrines  de  l'école  anglaise  enrichies  des  résultats  les  plus 
certains  de  la  science  allemande;  »  voilà  comment  M.  Luigi  Cossa 
résume  la  situation  scientifique  dans  son  pays. 

Cette  pondération  dans  les  idées  et  l'influence  de  la  philosophie 
chrétienne  se  retrouvent  avec  des  nuances  diverses  dans  les  pro- 
ductions récentes   italiennes  depuis   le  magistral   ouvrage   de 
M.  Lampertico,  professeur  à  l'Université  de  Vicence,  Economia 
'  H  popoli  e  degli  stati  (1878)  jusqu'au  brillant  article  de  la  Nuova 
ntologia,  par  lequel  M.  Minghetti  est  intervenu  dans  le  débat 
igagé  entre  M.  Herbert  Spencer  et  M.  de  Laveleye  sur  l'individu 
\  TÉtat.  Ces  qualités  régnent  également  dans  les  travaux  de 
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M.  Messedaglia ,  sur  la  théorie  de  la  statistique,  et  dans  les  écrits 
de  M.  Luigi  Cossa,  professeur  à  Pavie,  un  maître  qui  a  fait  école! 
Que  MM.  Luzzati  et  EUena  poussent  au  relèvement  des  tarifs 
douaniers  ou  que  MM.  Vidari  et  Achille  Loria  réclament  une 
plus  grande  intervention  de  TÉtat  dans  le  régime  du  travail,  ils 
sont  toujours  des  «  opportunistes  »  et  ne  font  de  la  théorie  qu'en 
vue  d'arriver  à  un  but  pratique  immédiatement  réalisable.  C'est  le 
trait  dominant  du  génie  national. 

L'économie  politique  chrétienne  est  remarquablement  repré- 
sentée par  M.  G.  Toniolo^  professeur  à  l'Université  de  Pise.  On  en 
jugera  par  la  conclusion  de  son  opuscule  Dell*  odierno  indirizzo 
délie  scienze  socîali  economicîie  e  dei  cor7*isponde>iii  doveri  degli 
stiidiosi  caitolici  (Venise,  1886).  «  Il  faut  avertir  les  catholiques 
de  ne  pas  encourager  sans  réserves  et  au-delà  de  ce  que  ré- 
clament la  morale  et  une  utilité  générale  incontestable,  «  le  ré- 
glementarisme  social  et  économique  ».  La  restauration  d'un  ordre 
social  chrétien  aura  surtout  pour  facteur  des  associations  libres 
et  l'initiative  des  familles.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ce  que 
l'État  ne  prévienne  pas  et  n'entrave  pas  indiscrètement  cette 
initiative  en  réglementant  et  en  restreignant  la  légitime  autono- 
mie des  familles  et  celle  des  groupes  sociaux  qui  sont  le  produit 
des  familles  ;  car  l'État  fermerait  ainsi  le  champ  à  l'action  vraiment 
et  directement  sociale  de  l'Église.  » 

IX.  —  L'économie  politique  a  subi  aux  États-Unis  une  crise 
analogue  à  celle  par  laquelle  elle  passe  en  Europe.  Depuis  1861 , 
le  protectionnisme  domine  dans  la  pratique  :  la  science  écono- 
mique restait  essentiellement  libre -échangiste  et   ses  repré- 
sentants autorisés  se  montraient  fort  intolérants  pour  toute  mani- 
festation  d'hétérodoxie  sur  ce  point.  Les  «  jeunes  »  qui  ont 
étudié  dans  les  Universités  allemandes  ou  qui  ont  Iules  ouvrages 
des  socialistes  de  la  Chaire,  ont  fini  par  s'émanciper.  M.  B'rancis 
Walker  leur  a  fourni  l'autorité  de  son  nom,  et  sous  sa  prési- 
dence ils  ont  constitué,  en  septembre  1883,  V American  économie 
association.  Cette  société  publie  périodiquement  d'intéressants 
fascicules.  La  plupart  de  ses   membres  contribuent,  en  outre, 
aux  ffistorlcal  and  political  Sttidies  de  la  John  Hopkins  Uai- 
versity  (Baltimore) ,  au  Quarterly  Journal  of  Econoynics ,  et  au 
Political  science  Quarterly  d'Harvard  Collège.  Quant   au  pro- 
gramme de  VAssociation,  son  secrétaire  général,  M.  Richard 
T.  Ely,  à  qui  l'on  doit  des  notices  historiques  extrêmement  bie" 
veillantes  sur  le  socialisme  allemand  et  le  socialisme  américaii 
lui  avait  proposé  une  platform  qui  affirmait  très  nettement  ] 
socialisme  d'État  et  reproduisait  les  formules  bien  connues  d 
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MM.  SchmoUer  et  Schonberg:  «  Nous  regardons  TÉtat  comme  un 
agent  d'éducation  et  de  moralité,  dont  Taide  positive  est  indis- 
pensable,  au  progrès  humain,  »  puis  suivaient  des  imprécations 
contre  la  doctrine  du  «  laissez-faire.  »  Ces  étranges  déclarations 
ont  rencontré  de  vives  contradictions.  Les  principaux  membres 
de  rassociation,  les  professeurs  Henry  G.  Adam,  Johnston,  le 
D'  Seligman,  ont  hautement  protesté  contre  le  socialisme  de  la 
Chaire  et  fait  repousser  ces  formules  dangereuses.  La  platform 
adoptée  se  borne  à  déclarer  que  «  TÉtat  est  un  agent  dont  Tassis- 
tance  positive  est  une  des  conditions  indispensables  du  progrès,  » 
ce  qui  est  absolument  correct.  Par  contre ,  on  a  unanimement 
approuvé  un  article  portant  que  «  les  conflits  du  travail  et  du 
capital  ont  mis  en  relief  un  nombre  considérable  de  problèmes 
sociaux,  dont  la  solution  demande  les  eiTorts  unis,  chacun  dans 
sa  sphère  propre,  de  TÉglise,  de  TÉtat  et  de  la  science.  »  Cet  appel 
à  Faction  sociale  de  TÉglise  dans  la  bouche  des  représentants  les 
plus  autorisés  de  la  science  et  du  haut  enseignement,  est  un  fait 
considérable.  M.  Caroll  Wright,  le  commissaire  du  bureau  du  tra- 
vail de  Washington,  avait  déjà  exprimé  la  môme  idée  dans  son 
beau  livre —  The  relation  ofpolUical  Economy  to  tJieLabor  ques- 
tion (Boston,  ISS^)  —  et  formellement  déclaré,  selon  la  formule  de 
Le  Play,  que  le  critérium  de  la  moralité  dans  les  questions  éco- 
nomiques se  trouve  dans  le  Décalogue.  En  unissant  une  juste 
appréciation  des  avantages  de  la  liberté  industrielle  à  cette  con- 
ception si  nette  des  principes  dominants  de  la  science  sociale,  la 
jeune  école  économique  américaine  a  pris  la  tête  du  mouvement 
contemporain.  Son  programme  indique  la  réaction  heureyse  qui 
s'opère  chez  les  esprits  cultivés  et  indépendants  contre  la  funeste 
et  étroite  philosophie  rationaliste  dont  Técononiie  politique  a  trop 
longtemps  subi  rinfluence. 

X.  —  Quoique  réduite  à  la  défensive  par  tant  d'attaques  et  de 
tentatives  novatrices,  Técole  économique  libérale  maintient  fer- 
mement ses  positions  dans  tous  les  pays.  Aux  États-Unis,  elle  est 
représentée  avec  éclat  par  MM.  Atkinson,  David  Wells,  W.  Sum- 
ner  d'Yale,  Ch.  NordhofT,  et  par  le  journal  de  New-York,  The 
Nation, 

En  Angleterre,  l'économie  politique  est  fréquemment  prise  à 
partie  par  les  humoristes  et  aussi  par  les  gens  de  bien  qu'émeut 
'''  vue  de  la  souffrance  et  qui  sous  leur  première  impression  écri- 
it  une  brochure  —  heureux  quand  ce  n'est  pas  un  livre  !  Le 
nphlet  de  M.  Dillon,  The  dismal  scieyice,  est  le  type  de  ce 
ire  d'ouvrages.  La  sombre  philosophie  de  Garlyle,  les  attaques 
moristiques  de  Ruskin  contre  l'ordre  social  actuel  ont  fait  évi- 
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demmeot  sur  les  esprits  une  impressioa  qui  se 
au  bout  d'un  oertaia  nombre  d'années.  D'autre 
lisme  de  la  Chaire  »  allemand  est  prôné  par  quel 
tammentparM.  Ingram  de  Dublin  [Hislory  of  Pi 
par  M,  Cunningham  de  Cambridge  {Politics  art 
quelques  autres  écrivains  auxquels  il  faut  ratl 
certaine  mesure,  M.  Henri  Sidgewick  ((ftepnttf 
economy).  Mais  tous  ces  ouvrages,  pas  plus  que  li 
Traders,  ces  protectionnistes  déguisés,  n'ont  ch 
idées  économiques  acceptées  universellement 
M.  Gladstone  et  lord  Satisbiipy  défendent  à  l'env 
et  SIM.  Bobert  Gitfen,  Goschen,  Mnihall,  Léon 
Mac-Leod  sont  toujours  écoulés  du  public  quand, 
travaux,  ils  justifient  l'ordre  économique  natui 
changement  notable  s'opère  au  sein  même  de 
théorèmes  de  Ricardo  et  de  Stuart  Mill,  sur  la  «  rt 
des  salaires  »,  ont  perdu  crédit,  et  Stanley  Jevo 
faire  justice  dans  la  seconde  édition  de  sa  Pc 
Débarrassés  de  ces  fausses  théories,  les  éconoc 
cents  reconnaissent  l'action  efficace  des  TracU 
salaires,  ils  admettent  l'intervention  de  l'État 
moralité  des  classes  ouvrières  et  défendre  lasai 
State  in  relation  wUh  Labour,  le  dernier  ou 
Jevons,  en  est  la  preuve.  Ils  se  rapprochent  sens 
nomistes  français,  qui  ont  toujours  eu  une  vue  f 
humaine  des  problèmes  économiques.  M.  Hurel 
l'économie  politique  par  ses  pénétrantes  réfutatic 
Social  Equality  (1882)  et  Property  andprogress  i 
into  contemporary  social  agitation  in  Englana 
plus  haut  encore,  il  vient  de  montrer  dans  un  ron 
se  transforme],  que  la  foi  religieuse  peut  seule  I 
masse  des  hommes  un  sort  toujours  pénible  et  q 
chrétien  sous  ses  formes  les  plus  relevées,  l'actii 
gieux,  est  seul  capable  de  panser  les  plaies  sai 
ciété  moderne. 

En  Italie,  l'Economista  de  Florence ,  les  prol 
rena,  R.  dalla  Tolta,  G.  Todde,  Ferrara,  Tallio  M 
nls,  M.  Jacini,  le  rapporteur  de  la  grande  Inqu 
IBdA,  défendent  avec  beaucoup  de  talent  la  libei 
ne  cessent  de  montrer  qu'il  y  a  un  groupe  de  ph^ 
à  la  production,  à  l'échange,  à  la  circulation  d 
tendent  à  se  reproduire  dans  tous  les  états  soc 
les  régimes  politiques,  parce  qu'ils  procèdent  à  h 
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des  choses  et  de  la  naturev  morale  de  rhomme.  On  rappelle  quel- 
quefois l'école  de  Florence.  Il  est  naturel  que  ce  pays,  où  le  gou- 
vernement éclairé  des  grands  ducs  avait  réalisé  tant  de  progrès , 
peste  fidèle  aux  traditions  de  la  liberté  économique*.  Malheu- 
reusement trop  souvent  en  Italie  —  comme  ailleurs  —  les  éco- 
nomistes a  orthodoxes  »  se  cantonnent  dans  le  cadre  de  ces  phé- 
nomènes matériels  et  méconnaissent  l'importance  des  senti- 
ments moraux,  des  idées  religieuses  notamment,  sur  les  forces 
économiques  des  sociétés.  Ces  sentiments,  ces  idées  constituent 
la  «  dynamique  sociale  » ,  et  une  science  complète  doit  placer 
leur  étude  au  premier  rang. 

Même  en  Allemagne,  le  socialisme  d'État  est  loin  de  régner 
sans   contradiction.  Si  depuis  dix  ans  il  n'a  remporté  que  des 
triomphes  dans  l'ordre  des  faits  législatifs ,  il  a  perdu  du  terrain 
dans  les  Universités ,  et  l'on  peut  prévoir  dès  à  présent  la  réac- 
tion scientifique  qui  le  ramènera  en  arrière.  M.  Lujo  Brentano, 
M.  Sax,  professeur  à  Prague,  s'en  écartent  graduellement,  et  il 
est  combattu  vigoureusement  par  M.  Neumann  Spallart,  l'émi- 
nent  statisticien;  par  M.  Victor  Bœhmert,  éditeur  du  journal  po- 
pulaire der  Volhswohl,  le  propagateur  de  la  participation  aux 
bénéfices;  par  la  nouvelle  vevwe  Der  Deutsche  Œkonomisi ;  pas 
M.  Barth,  l'émiaent  rédacteur  de  Die  Nation ^  de   Berlin;  par 
M.  von  Bœhm  Bawerk,  professeur  à  l'Université  d'Innsbruck, 
l'auteur  de  la  Geschichte  der  Kritih  der  Kapitalzinstheorie  ;  par 
M.  Karl  Menger,  de  Vienne  (  Untersuchungen  ueber  die  Méthode 
der  Socialwissenchaften,  1883  et  Die  Irrthuemer  des  Hisiorismiis 
m  der  deutschen  Nati07ialœh07iomie ,  1884).  Ce  dernier  écrivain 
s'est  attaché  à  montrer  l'abus  de  l'érudition  fait  par  cette  fraction 
des  Socialistes  de  la  Chaire  qui  s'appellent  l'école  historique  et  qui 
méritent  ce  reproche  de  Wolowski  :  «  Un  fastueux  appareil  d'éru- 
dition peut  obscurcir  la  vérité,  écrasée  qu'elle  est  sous  ce  lourd 
attirail ,  au  lieu  de  la  mettre  en  relief.  »  Mais  le  principal  adver- 
saire du  socialisme  de  la  Chaire  est  M.  Lorenz  von  Stein,  l'il- 
lustre professeur  de  Vienne.  Dans  la  cinquième  édition  de  sa 
Flnanzwissenschaftlehre ,  il  montre  d'une  manière  magistrale 
comment  son  principe  fondamental  «  l'intervention  de  l'État  dans 
la  répartition  de  la  richesse  »,  et  son  objectif  l'harmonisation 
des  rapports  sociaux  par  l'action  de  l'État  et  par  l'organisation, 
'  Tidique  des  classes  conduisent  fatalement,  dans  les  démocra- 

8  parlementaires  où  nous  vivons,  à  l'exploitation  des  classes 


V,  Histoire  du  libre  échange  en  Toscane,  par  J.  Montgomery  Stuart  (Florence, 
f),  publication  du  Coàden-Cluà. 


216  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.  —  PREMIÈRE  SECTION. 

aupérieupes  par  tes  classes  inférieures  au  moyen  des  remanie- 
meals  de  l'Impôt.  Un  pareil  système  d'imposition  sociale  ÛQirait 
nécessairement  par  diminuer  les  revenus  privés  au  point  que  la 
formation  des  capitaux  serait  arrêtée.  Dès  qu'on  dépasse  ces 
limites,  les  impôls  détruisent  l'ordre  social  et  tout  progrès,  comme 
cela  est  arrivé  à  Athènes  et  à  Rome. 

Ce  qui  fait  la  grande  force  de  M,  Lorenz  von  Stein,  c'est  la 
hauteur  philosophique  de  vues  avec  laquelle  il  élargit  le  domaine 
de  l'économie  politique,  et  le  rattache  à  la  science  générale  {Die 
Volhwirlhschaftslehre,  2"  édition  1878).  C'est  en  incorporant  dans 
l'économie  politique  quelques  rectifications  utiles  sur  la  fonction 
de  l'État,  sur  l'utilité  comme  unité  économique  de  la  nation,  sur 
la  valeur  des  associations  et  des  patrimoines  corporatifs  comme 
facteurs  économiques  qu'on  détruira  le  prcslige  des  novateurs,  et 
non  pas  en  s'enfermant  dans  une  orthodoxie  ombrageuse  dont 
aucune  science  humaine  ne  pent  revendiquer  le  monopole,  encore 
moins  en  attaquant  le  Christianisme  et  en  dénonçant  au  tribunal 
de  la  Révolution  les  efforts  faits  par  les  hommes  de  bien  pour 
triompher  pratiquement  de  l'antagonisme  social. 

En  France,  cette  étroitesse  de  vues  et  ce  caractère  agressif  ne 
se  rencontrent  que  chez  des  écrivains  de  second  ordre.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  les  écrits  des  véritables  maîtres,  dans  ceux 
de  M.  Levasseur,  de  M.  C.  Juglar,  de  M.  Baudrillart  [Histoire  du 
Luxe  privé  et  public;  —  Les  Populations  agricoles  de  la  Finance). 
de  M.  de  FoviHe  (La  transformation  des  moyens  de  tj^anspori; 

—  Le  inorceUetnent) ,  de  M.  Stourm  {Les  finances  de  l'ancien  ré- 
gUne  et  de  la  Révolution).  Les  saines  idées  sont  défendues  par 
deux  grands  journaux  :  le  Journal  des  Économistes  et  VÉcono- 
miste  français,  ainsi  que  par  les  Chaires  de  l'École  libre  des 
sciences  politiques.  Ou  avait  craint  que  les  professeurs  chaînés 
d'enseigner  dans  les  facultés  de  droit  l'économie  politique  ne 
fussent  enclins  à  s'exagérer  l'influence  de  la  législation  sur  les 
phénomènes  économiques.  Ahrens,  le  grand  jurisconsulte,  est  le 
premier  auteur  des  tendances  nouvelles  qui  ont  vicié  l'enseigne- 
ment économique  en  Allemagne.  Chez  nous,  deux  ou  trois  ou- 
vrîmes hâtifs  ont  d'abord  paru  justifier  ces  appréhensions,  mais 
elles  ont  dû  céder  devant  les  savants  écrits  de  M.  A.  Jourdao 
{Épargne  et  Capital  —  Du  rôle  de  l'État  dans  l'ordre  éconointque 

—  Cours  analytique  d'Économie  politique),  les  livres  de  M.  Bea»- 
regard  et  de  M.  Emile  Chevalier,  sur  le  Salaire,  les  judicie^ 
articles  de  M.  E.  Villey,  de  M.  Turgeon  dans  la  nouvelle  Rev 
d'Économie  politique.  Notre  science  n'aura  eu  qu'à  gagner  à  et 
enseignée  par  des  jurisconsultes.  Il  en  est  deux  parmi  eux  :  M.  C 
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Gide,  professeur  à  Montpellier*,  et  M.  de  Laveleyc,  professeur 
à  Liège*,  qui  se  plaisent  à  prôner  les  expérimentations  nouvelles, 
à  jeter  en  avant  des  idées  téméraires.  L'esprit  tient  trop  de  place 
dans  leurs  écrits  pour  qu'ils  fondent  une  école,  et  les  économistes 
les  plus  sages  leur  pardonnent  leurs  attaques ,  car  elles  les  em- 
pêchent de  s'endormir. 

Deux  ouvrages  publiés  depuis  dix  ans  ont  une  originalité  mar- 
quée. 6e  sont  les  Conditions  de  la  force  et  du  bonheur  pour  les 
peuples  et  les  individus,  par  M.  Ad.  Coste,  dont  le  titre  seul  indique 
les  vues  très  compréhcnsives  et  très  suggestives,  et  V Essai  sur 
la  répartition  des  richesses,  par  M.  P.  Leroy-Beaulieu ,  où  l'au- 
teur établit  que,  dans  nos  sociétés  modernes,  il  y  a  une  tendance 
à  une  moindre  inégalité  des  conditions  :  elle  résulte  de  la  division 
de  la  propriété  foncière,  de  la  réduction  croissante  des  fer- 
mages, de  la  baisse  du  taux  de  l'intérêt,  de  la  dissémination 
croissante  des  valeurs  mobilières.  Les  statistiques  faites  dans 
tous  les  pays  où  existe  l'impôt  sur  le  revenu  montrent  que  les 
gros  revenus  s'accroissent  bien  moins,  relativement  et  d'une  ma- 
nière absolue,  que  les  petits  et  les  moyens  revenus.  M.  Goschen, 
dans  un  discours  à  la  Société  de  Statistique  de  Londres,  le  6  dé- 
cembre 1887,  a  prouvé  de  son  côté  qu'en  Angleterre  il  y  avait 
moins  de  tendance  qu'autrefois  à  l'accumulation  de  richesses 
considérables  dans  un  petit  nombre  de  mains  et  qu'une  classe 
moyenne  de  plus  en  plus  nombreuse  s'élevait  au  sein  des  classes 
ouvrières. 

Là,  peut-on  dire,  est  le  nœud  du  débat  entre  les  défenseurs  de 
Tordre  économique  naturel,  fondé  sur  la  liberté  civile  et  la  liberté 
du  travail,  et  leurs  adversaires.  Il  ne  s'agit  pas  de  nier  les  souf- 
frances économiques  actuelles,  il  y  en  aura  toujours.  Les  optimistes 
à  la  manière  de  Bastiat  n'existent  plus  aujourd'hui.  Le  grand 
accroissement  des  populations  en  Europe,  leur  concentration 
dans  des  agglomérations  urbaines  créent  même  des  formes  de 
misère  particulièrement  douloureuses.  Voilà  pourquoi  la  charité 
chrétienne  a  un  rôle  de  plus  en  plus  grand  à  remplir  et  certains 
perfectionnements  limités  dans  l'assistance  sociale  peuvent  être 
requis  par  ces  conditions  nouvelles  d'existence.  Les  vols  colos- 
saux commis  par  la  Finance  en  Europe  et  en  Amérique,  l'exagé- 
ration des  dépenses  publiques  et,  sur  le  continent,  l'excès  des 


i.  Principes  d'Économie  politique,  1884;  discours   au  Congrès  coopératif  de  Lyon 
de  Nîmes  dans -la  Hevue  Socialiste, 

2.  Lettres  suT  l'Italie,  1880  et  1884.  —  Le  Socialisme  contemporain,    1881.  — 
éments  d'Economie  politique,  1884.  —  A  travers  la  péninsule  des  Balkans,  1886. 
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dettes  d'État  et  des  armées  permanentes  appelleo 
réforme  morale  et  politique.  Us  fourniasent  trop 
cialisme!  mais,  dans  leur  ensemble,  les  princip 
sur  lesquels  est  basée  la  société  moderne  valeu 
réglementation  iDcohépente  de  l'ancien  régime. 
flxé  sur  ce  point,  la  question  sociale  apparaît  sur 
question  religieuse.  L'on  ne  dira  pas  avec  l'auteu 
Quintessens  der  Social  Frage  «  que  la  Révolution  o'i 
Non,  depuis  l'introduction  des  machines,  la  cond 
nité  prise  en  masse  n'a  pas  empiré  :  l'on  peut  réd 
existantes  par  la  tempérance,  par  l'épargne,  pai 
Mais,  si  les  besoins  croissent  encore  plus  vite  qu 
les  principes  qui  portent  les  hommes  à  accepter  \i 
en  considération  de  la  vie  future,  perdent  leur  e 
loppement  du  bien-être  général  ne  pourra  qU' 
cataclysmes  sociaux  '  :  voilà  la  double  démonstra 
-des  faits  groupés  par  MM.  Leroy-Beaulieu  et  Gosi 
XI.  —  L'économie  politique  est  par  essenc 
morale;  mais  les  objets  dont  elle  s'occupe  soni 
qu'elle  doit  marcher  pas  à  pas,  en  s'appuyant  s 
des  faits.  C'est  par  la  méthode  d'observation  qu 
Smith,  Le  Play,  sont  arrivés  à.  de  si  grands  résul 
listes  l'envisagent  à  un  point  de  vue  différen: 
George,  l'économie  politique  est  la  plus  simple  de 
arrive  sûrement  à  la  vérité  en  suivant  bien  un 
ainsi  s'exprime-t-il  dans  son  livre  :  Protection  ou 
qu'il  dédie  avec  raison  à  la  mémoire  des  physiocrs 
en  idéologie! 

Parmi  les  économistes  il  faut  cependant  citer  ( 
san(  la  méthode  déductive  :  M.  Henry  Dunng,  Ma 
aiïd  practice  of  Banking),  et  Stanley  Jevons  [7% 
Economy),  2'édit.,  1879.  Ce  dernierausé  lar^emei 
tiques  dans  ses  démonstrations  économiques.  D< 
et  dans  tous  les  pays  des  esprits  distingués  ont  é1 
pensée  de  faire  de  la  science  économique  une  se: 
tique.  M.  Wilhelm  Launharta  publié  encore,  en  1 
matische  Begruendung  der  Volhswirhschaftsleh 
pour  modèle  les  Éléments  d'économie  politique  p 
Walras,  le  savant  professeur  de  Lausanne.  Nous 


1.  Reliaei  daci  l'Andea  Régime  el  la  Révolution,  de  Tocquevill 
Qut  k  rigM  de  LouU  XVI  a  €U  l'époque  la  plia  prospère  de  l 
el  comment  celle  proiptrité  mime  hdla  la  Révolution. 
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que  Ton  doive  constituer  la  science  sociale  sur  cette  élimination  de 
rélément  humain,  sur  la  séparation  absolue  entre  Taction  des  lois 
économiques  universelles  et  les  réactions  résultant  des  conditions 
diverses  où  se  trouvent  pratiquement  les  sociétés.  Mais  les  mathé- 
matiques peuvent  servir  puissamment  à  élucider  certains  pro- 
blèmes spéciaux  de  chrématistique.  M.  Léon  Walras  a  ainsi  cons- 
truit, en  employant  la  méthode  algébrique,  une  Théorie  de  la  mon-- 
twie (1886),  fort  remarquable,  et  esquissé  un  plan  de  régularisation 
des  prix  par  des  émissions  monétaires  automatiques,  que  nous 
ne  croyons  pas  réalisable  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  cons- 
truction scientifique  de  haute  valeur*.  M.  P.  Gregorius,  profes- 
seur à  Tournay,  et  M.  H.  Lefebvre  [Le  Commerce,  1886),  ont 
essayé  d'appliquer  l'arithmétique  à  l'art  d'acheter  et  de  vendre. 
L'on  substituerait  ainsi  à  la  routine  et  à  l'intuition  une  analyse 
raisonnée  des  éléments  positifs  qui  sont  la  base  de  toutes  les  com- 
binaisons commerciales  et  qui,  dans  l'état  actuel,  prédominent 
déplus  en  plus  sur  les  circonstances  purement  accidentelles. 

Le  progrès  le  plus  considérable  en  ce  sens  est  dû  à  M.  Cheysson. 
11  a  créé  et  exposé  dans  une  substantielle  brochure  [la  Statistique 
géométrique,  1887),  une  méthode  nouvelle  pour  la  solution  des  pro- 
blèmes commerciaux  etindustriels.  Elle  consiste,  après  avoir  relevé 
avec  les  procédés  rigoureux  de  la  statistique,  toutes  les  données 
de  la  combinaison  desquelles  résulte  la  décision  à  prendre  pour 
un  ingénieur  ou  un  commerçant  dans  les  cas  particuliers  placés 
devant  lui,  à  exprimer  géométriquement  ces  données,  par  des 
courbes.  Leurs  intersections,  les  figures  qu'elles  forment  indiquent 
aux  yeux  la  solution  cherchée.  M.  Cheysson  montre  comment  cette 
méthode  s'applique  à  la  détermination  du  tarif  avantageux 
de  production  —  c'est-à-dire  du  point  où  l'augmentation  de  con- 
sommation provoquée  par  une  réduction  du  prix,  compense  cette 
réduction — même  du  taux  maximum  de  salaires  qui  ne  tarit  pas  les 
débouchés  par  l'élévation  du  prix  de  revient  —  de  l'emploi  le  plus 
économique  du  travail  à  bras  ou  des  machines,  —  de  la  proportion 
à  observer  entre  le  capital  fixe  et  le  capital  circulant.  Ce  ne  sont 
là  que  des  exemples  :  M.  Cheysson  en  donne  bien  d'autres.*  Dans 
tous  ces  cas,  la  méthode  géométrique  est  très  supérieure  à  l'ana- 
lyse mathématique,  non  seulement  parce  qu'elle  est  accessible 
à  un  plus  grand  nombre  de  personnes ,  mais  parce  qu'elle  per- 
^  de  suivre  pas  à  pas  les  opérations  qui  conduisent  au  but, 
dis  que  le  procédé  analytique  mène  brusquement  à  la  solution 
aultiplie  les  chances  d'erreurs  dans  les  calculs  intermédiaires. 

Voir  ie  Correspondant  du  10  joia  1887,  où  nous  Tavous  analysée. 
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La  a  Statistique  géomélrique  «  uc  comprend  aucun  élément  con- 
jectural :  elle  se  borne  à  mettre  en  œuvre  des  données  positives 
déjà  acquises.  Elle  ne  prétend  pas  davantage  supprimer  les  qua- 
lités intellectuelles  nécessaires  à  la  réussite  dans  les  affaires.  Elle 
suppose  l'exactitude  et  le  jugement  dans  la  coordination  des  élé- 
ments des  questions  mises  ainsi  en  problèmes  :  elle  laisse  tout 
son  champ  à  l'imagination  qui  recherche  et  conçoit  les  affaires 
nouvelles;  mais  elle  multipliera  les  réussites  en  diminuant  les 
erreurs  de  fait  par  son  procédé  rigoureux,  et  en  resserrant  la  part 
laissée  à  l'imprévu  ;  enfin  elle  permettra  à  la  masse  d'ingénieurs 
et  de  commerçants  doués  d'aptitudes  moyennes  d'éviter  de  nom- 
breux échecs  et  des  déperditions  de  forces  économiques.  Elle  est 
surtout  un  instrument  de  contrôle  infaillible,  il.  Clieysson,  qui  a 
une  égale  valeur  comme  statisticien  et  comme  économiste,  ne 
tombe  pas  dans  les  erreurs  do  M.  Engd,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  0  C'est  une  prétention  vaine,  dit-il,  que  de  vouloir  mettre 
en  équation  tous  les  problèmes  où  l'homme  est  directement  en 
jeu  avec  sa  nature  ondoyante  et  diverse  ;  mais  toute  «ne  classe 
de  phénomènes  économiques  concrels  et  limités,  comme  les  prix, 
les  quantités,  les  monnaies,  relèvent  des  mathématiques.  » 

XII.  —  Les  catholiques  se  sont,  depuis  dix  ans,  occupés  dans 
le  monde  entier  des  queslious  sociales  au  point  de  vue  scienti- 
fique comme  au  point  de  vue  pratique.  Cette  union,  ainsi  que  les 
préoccupations  d'application  locale,  caractérisent  les  publications 
en  France  de  VŒtcvre  des  cercles  catholiques  d'ouvriers,  princi- 
palement de  son  recueil  périodique  l'Association  catholique,  des 
Congrès  de  VUnioi,  des  Œuvres  ouvrières,  des  Congrès  des  Ju- 
risconsultes catholiques  et  de  leur  organe  la  Revue  catholiqii£  des 
institutions  et  du  droit  ;  en  Allemagne,  de  Y  Association  iiftre  des 
politiques  sociaux  catholiques,  de  l'excellent  recueil  périodique 
y ArbeUerwohl,  dirigé  par  M.  Hilt,  organe  de  l'association  des  In- 
dustriels catholiques  allemands;  en  Belgique,  de  Y  Économiste 
catholique  et  du  Congrès  des  œuvres  sociales  de  Liège  ;  en  Italie, 
du  Cercle  des  études  sociales  de  Rome,  de  la  section  des  études 
sociales  de  l'Œuvre  des  Congrès  catholiques.  Les  évèques,  dans 
les  circonstances  où  leur  charge  leur  fait  un  devoir  d'élever 
la  voix,  ont  affirmé  les  vérités  dominantes  de  l'ordre  social,  dont 
l'Église  a  le  dépOt,  Il  suflit  ici  de  rappeler  les  œuvres  pastorales 
en  Italie  du  cardinal  Afimonda,  archevêque  de  Turin  ;  de  Jlgr  P*»- 
nomelli,  évêque  de  Crémone;  du  cardinal  Gapecelairo,  archevéq 
de  Capoue  ;  de  Mgr  Scalabrini,  évèquc  de  Plaisance;  en  Am 
rique,  des  cardinaux  Gibbons  et  Taschereau,  de  Mgr  Irelar 
évèque  de  ôaint-Paul  ;  de  Mgr  Lynch,  archevêque  de  Toronto; 
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MgrGlialard,  évêque  de  Vincennes;  en  Angleterre,  du  ciardinal 
Manning,  de  Mgr  Bagshave,  évêque  de  Nottingham;  en  France, 
de  Mgr  Freppel,  de  Mgr  Hiigonin,  de  Mgr  Bourret  ;  en  Belgique, 
de  Mgr  Doutreloux. 

.  Il  est  surtout  intéressant  de  voir  les  théologiens,  dans  leurâ 
traités  sur  la  morale,  examiner  de  plus  en  plus  les  questions 
de  conscience  que  posent  les  formes  nouvelles  de  la  vie  écono- 
mique. Elles  tiennent  une  place  importante  dans  la  PhUosophia 
moralis  du  P.  Lehmkull,  S.  J.  ;  dans  les  Instiiutiones  Bthîcœ 
et  Juris  naturœ  secimdum  principia  philosophiœ  Scholastlcœ 
du  P.  Gosta-Rossetti,  S.  J.  Les  théologiens  rendent  un  service 
inestimable  à  la  société  en  faisant  pénétrer  ainsi  les  idées  mo- 
rales dans  les  relations  commerciales  et  dans  les  rapports  du 
travail  et  du  capital  :  mais  pour  cela  il  faut  qu'ils  sachent  s'élever 
au-dessus  des  théories  politico-économiques  régnant  dans  le 
milieu  où  ils  vivent  et  dont  la  valeur  est  purement  contingente,  et 
qu'ils  analysent  exactement  les  questions  souveot  très  complexes 
auxquelles  ils  appliquent  leurs  décisions  morales.  M.  de  Gryse, 
professeur  au  grand  séminaire  de  Bruges,  dans  un  ouvrage 
flamand,  traduit  heureusement  en  français  (Notre  droit  national 
et  la  Révolution),  a  donné  un  modèle  de  cette  judicieuse  analyse. 
Le  chapitre  sur  la  Justice  dans  le  Salariat  mérite  de  devenir 
classique  dans  Téconomie  politique  chrétienne.  Un  ecclésiastique 
français,  le  chanoine  Allègre,  vient  de  publier  le  Code  civil  corn- 
inenté  dans  ses  rapports  avec  la  théologie  morale,  le  droit  canon 
et  l'économie  politique  (1888),  dans  lequel  se  trouvent  des  disser- 
tations fort  remarquables  sur  Torganisation  juridique  de  la  fa- 
mille, sur  les  successions,  sur  le  juste  prix,  sur  le  prêt  à  intérêt'. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  tendances  économiques  des  catho- 
liques allemands  et  autrichiens.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'elles 
diffèrent  sensiblement  de  celles  des  économistes  français  et  belges. 
D'un  côté  comme  de  l'autre,  les  conditions  du  milieu  social  exercent 
leur  influence  sur  l'orientation  de  la  science  :  l'essentiel  est  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  prétendent  identifier  leurs  visées  parti- 
culières avec  la  doctrine  de  l'Église^.  Mais  ces  divergences  entre 

1.  Nous  recommandons  d'autant  mieux  l'ouvrage  du  chanoine  Allègre,  que  la  ques' 

tioD  du  prêt  à  intérêt  a  été  soulevée  de  nouveau  par  un  abbé  autrichien,  Mgr  Scheicher 

(v.  YAssociaiion  catholique  de  décembre  1887).  Les  attaques   que  cet  auteur  dirige 

contre  l'acceptation  courante  par  la  théologie  contemporaine  de  la  perception  d'un  inté- 

0  cas  de  lucrum  cessons  et  contre  l'importance  reconnue  à  ce  titre,  ont  été  réfutées 

e  P.  Pesch,  S.  J.,  dans  deux  articles  de  la  Zeitschrift  ffXr  kaiholische  Théologie 

sbruck,  1888)  Zinsgrund  und  Zinsgrenze  :  cf.  une  note  du  savant  P.  Desjacques 

'  les  Études  des  Pères  de  la  Compagnie  de  JésuSy  mai  1888. 

Mgr  Freppel  s'est  expliqué  là  dessus  à  la  Chambre  des  députés  avec  une  franchise 

rhoDore  personnellement  en  môme  temps  qu'elle  remet  chaque  chose  en  sa  place. 
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écrivains  catholiques  n*ont  pas  la  gravité  dé  celles  qui  séparent 
les  économistes  libéraux  des  socialistes  et  des  sociologues  évo- 
lutionnistes.  La  doctrine  morale  du  catholicisme  leur  oiTre  des 
points  de  repère  qui  empêchent  même  les  plus  aventureux  de 
franchir  certaines  limites.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  la 
réunion  de  la  Freie  Vereinigung  der  Katholischen  Social  Poliixker 
à  Mayence,  le  15  août  1887.  Après  avoir  posé  un  certain  nombre 
de  thèses  sur  la  réorganisation  de  la  Société ,  ces  SocialpolUiker 
arrivent  à  la  question  de  la  population,  et,  quoique  Tentraînement 
logique  de  leur  système  les  poussât  à  réclamer  le  consentement 
préalable  de  la  commune  au  mariage  des  prolétaires,  ils  se  sont 
bornés  à  déplorer  les  mariages  contractés  par  les  ouvriers  avant 
d'avoir  des  ressources,  et  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  aller 
plus  loin  en  présence  des  droits  imprescriptibles  de  TÉglise  sur 
cette  matière.  C'est  ainsi  qu'une  barrière  infranchissable  sera  tou- 
jours opposée  aux  plus  dangereux  emportements  du  sociaUsme 
d'État. 

Parmi  les  productions  économiques  de  l'Allemagne  catholique, 
nous  signalerons  particulièrement  l'ouvrage  de  M.  Hitze,  KapUcU 
und  Arbeit,  les  Christlich  Sociale  Blcetter,  publiées  dans  la  pro- 
vince rhénane ,  et  qui  en  sont  à  leur  vingt  et  unième  année,  et  le 
Staatslexicon,  publié  par  la  Qœrres  GeseUschaft^  et  qui  rempla- 
cera utilement  le  Diclionnaire  de  la  Politique,  de  Bluntschli  et 
de  Lœning ,  rédigé  dans  l'esprit  du  libéralisme  maçonnique.  Les 
fascicules  parus  contiennent  des  traités  fort  remarquables,  dus 
aux  premiers  économistes  allemands  :  au  baron  de  Hertling,  à 
M.  Hitze,  au  D^  Walter  Kaempfe,  au  D"*  Ratzinger. 

Parmi*  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  spécialement  d'écono- 
mie politique,  la  science  catholique  revendique  avec  honneur  les 
derniers  travaux  de  M.  Ch.  Périn  {Les  Doctrines  éco^iomiques  de- 
puis un  siècle.  —  Le  Patron,  sa  fonction,  ses  devoirs,  ses  res- 
ponsabilités], de  son  brillant  disciple  et  successeur  à  Louvain, 
M.  Victor  Brants  {Les  Commencemetits  de  VÉconomie  politique 


«  Je  ne  voudrais  pas  quMl  vint  à  l'idée  de  quelqu'un  que  l'Église  ou  le  ChrisliaDisme 
puissent  être  solidarisés  ou  identifiés  avec  telle  ou  telle  théorie  économique.  On  peut 
être  un  excellent  chrétien  et  ne  pas  partager  les  opinions  de  M.  de  Mun  ou  les  miennes 
sur  la  liberté  du  travail.  La  preuve,  c'est  que  ces  opinions  individuelles  ou  collectives 
ne  sont  point  partagées  par  l'école  de  M.  Charles  Perin ,  l'un  des  esprits  les  plus  émi- 
nents  de  notre  époque.  Elles  ne  sont  point  admises  sans  de  fortes  réserves  par  YÊcoU 
de  la  Paix  sociale,  qui  a  eu  pour  fondateur  et  pour  chef  illustre  M.  Le  Play.  Elles 
sont  point  reçues  sur  bien  des  points  par  une  autre  école  qui  a  pour  organe  la  rei 
intitulée  :  V Union  economiqtie.  Il  ne  saurait  donc  venir  à  l'idée  de  personne,  je  le 
pète,  de  vouloir  identifier  ou  confondre  l'Église  ou  le  Christianisme  avec  tel  ou  tel  s 
tème  économique.  »  Séance  du  15  juin  1888. 
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au  moye^t  âge.  —  La  Lutte  pour  le  pain  qicotidien.  —  La  Circu" 
lotion  des  hommes  et  des  choses);  de  M.  Hervé-Bazio,  professeur 
à  l'Université  catholique  à! kn^tv^  [li^aité  élémentaire  d'Économie 
poW,iqué)\  de  M.  Hubert- Valleroux,  si  justement  couronné  par 
rinstitut  [Les  Associations  coopératives  en  France  et  à  l'étran- 
ger. —  Les  Corporations  d'arts-et-métiers  et  les  Syndicats  pro- 
fessionnels en  France  et  à  l'étranger).  Nous  mentionnerons 
encore  les  Réflexions  sur  les  Lois  sociales,  par  le  duc  d'Harcourt  ; 
La  Famille  ouvrière  et  le  Mariage  chez  les  ouvriers,  de  Tabbé 
Celty;  Y  Histoire  des  enfants  abandonnés,  par  M.  Léon  Lalle- 
mand;  Y  Association  chrétienne  des  honnêtes  gens  sur  le  terrain 
des  affaires,  par  le  P.  Ludovic  de  Besse,  où  au  milieu  de  l'exposé 
d*(Biivres  pratiques,  se  trouve  une  doctrine  économique  très 
sûre;  le  traité  Délia  Distribuzione  délia  Ricchezza,  de  M.  Toniolo, 
professeur  à  TUniversité  de  Pise;  enfin  la  2«  édition  de  Y  Introduc- 
tion à  la  Science  du  droit,  par  M.  Lucien  Brun ,  qui  est  complétée 
au  point  de  vue  économique  par  ses  discours  si  remarquables  au 
Congrès  des  jurisconsultes  catholiques. 

C'est  en  Angleterre  que  Téconomie  politique  chrétienne  s*est 
affirmée  par  l'œuvre  la  plus  considérable.  M.  C.  S.  Devas,  dont 
nous  signalions,  il  y  a  dix  ans,  le  talent  naissant,  a  publié  en  1883 
la  première  partie  d'un  traité  complet  de  science  sociale,  Ground- 
toorh  of  Ecoyiomics,  où  il  allie  à  des  vues  philosophiques  géné- 
rales, des  observations  abondantes  et  une  judicieuse  connais- 
sance de  l'histoire.  Novateur  hardi  sur  certains  points,  parfois 
trop  dédaigneux  des  économistes ,  ses  prédécesseurs ,  ce  qui  lui 
a  valu  plus  d'une  critique,  M.  Devas  s'annonce  comme  le  re- 
constructeur, après  tant  de  coups  portés  à  l'édifice  d'Adam  Smith, 
déjà  vieux  de  cent  ans.  Dans  un  second  ouvrage,  Studies  of 
family  Life,  il  a  présenté  un  tableau  complet  de  l'organisation 
domestique  chez  les  peuples  antérieurs  au  christianisme,  chez 
ceux  qui  ont  conformé  leurs  mœurs  à  sa  loi  et  chez  ceux  qui, 
après  l'avoir  connu,  l'ont  rejeté  et  sont  tombés  dans  une  perver- 
sion inconnue  aux  peuples  païens.  Dans  ces  études,  M.  Devas  a 
fait  grand  usage  des   monographies  de  famille  de  Le  Play.  Il 
nous  ramène  ainsi  à  ce  grand  nom  qui  clora  cette  revue  des  idées 
sociales  de  notre  temps.  L'impulsion  qu'il  leur  avait  donnée  lui  a 
survécu  et  ses  disciples,  de  plus  en  plus  nombreux,  continuent 
son  œuvre  en  France  et  dans  les  pays  étrangers.  La  Société 
économie  sociale  publie  une  revue  bi-mensuelle  :   La  Ré- 
gine sociale  et  un  recueil  de  monographies  :  Les  Ouvriers  des 
tuv  mondes.  Parmi  les  ouvrages  inspirés  par  son  esprit,  nous 
ntionnerons  plus  particulièrement  :  Le  Play,  d'après  sa  cor- 
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respo7idance,\>3.T  M.  Ch.  de  Ribbe;  le  Carnet  d'u 
ouvrage  imité  des  Mémob'es  d'Antoliie  de  M 
lequel  le  grand  historien  Gesare  Canlu  a  mis  à  la 
les  ■vérités  de  la  science  sociale  ;  La  Famiglia  ri. 
civile  e  alproblemo  sociale,  par  M.  Salvatore  de 
seur  à  TUaiversité  de  Bologne;  les  Leço>is  èlé 
nomie  politigiie  et  d'Économie  sociale,  par  M 
Monographie  d'ateliers,  y)Slv  M.  Cheysson;  les 
nomie  politique,  par  l'abbé  Guillemenot,  lî' 
neux,  mais  qui  prouve  combien  féconde  sera 
catholiques  dans  le  domaine  de  l'Économie  po 
lieu  de  se  complaire  à  signaler  les  défaillances  i 
et  parfois  mâme  de  prendre  le  contre-pied  de  i 
ment  démontrées,  ils  feront  leurs  toutes  ces  véi 
poperont  chacune  à  leur  place  dans  l'édifice 
seuls  ils  peuvent  élever,  parce  qu'ils  connaissf 
miêre  des  formes  économiques  et  la  fin  suprèm^ 
rapporter  les  progrès  des  sociétés  comme  l'act 
des  individus. 

XIII,  —  La  méthode  et  les  cadres  scientifiq 
Play  sont  particulièrement  propres  à  les  guidi 
unit,  en  effet,  selon  les  besoins  des  études  éconi 
procédés  par  lesquels  l'esprit  hnmain  arrive  au 
et  l'induction  tirée  des  observations.  Le  Play  ne 
observer  des  faits,  à  constituer  des  séries  ou  di 
comme  le  font  les  sociologues  ;  il  a  comparé  et  ju; 
un  a-iterium  fondamental  :  la  distinction  du  bie 
qu'elle  résulte  du  Décaloguc  et  de  la  grande  I 
chrétiens.  La  philosophie  se  trouve  à  la  ba; 
sociale,  et  plus  pure  sera  la  science  philosophie 
économistes  demanderont  leurs  premiers  pri 
sera  leur  critérium.  Aussi  applaudissons-nous 
tés  pour  extraire  des  grands  scolastiques  qu 
fondamentales.  Mais  ce  serait  un  labeur  stérile 
construire  une  science  économique  complète  p; 
tiou. 

La  complexité  des  phénomènes  économique 
telle,  que  le  meilleur  logicien  risque  de  se  perdt 
que  l'observation  méthodique  des  faits  vivants  r 
et  suggère  k  un  esprit  pénétrant  de  nouveaux  ai 
digieux  ensemble  dos  relations  humaines.  Ce 
faire  fausse  route  que  d'essayerde  faire  un  corp 
toutes  les  solutions  éparses  des  scolastiques  e 
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du  moyen  âge  sur  les  questions  économiques  qui  se  présentaient 
de  leur  temps.  Ce  procédé  est  celui  de  Bossuet,  dans  Ut  Politique 
tirée  des  paroles  de  V Écriture  sainte.  En  réalité,  cet  ouvrage  est 
te  code  absolu  de  la  morale  publique  chrélienne,  il  est  Tapplica- 
lion  de  cette  morale  à  une  forme  contingente  de  gouvernement, 
la  monarchie  absolue.  Ce  qu'il  faut  emprunter  à  la  scolastique  ce 
n'est  pas  telle  ou  telle  solution  de  détail,  mais  sa  grande  mé- 
thode :  l'union  coordonnée  des  vérités  connues  parla  foi  et  la  tra- 
dition avec  celles  qui  sont  obtenues  par  l'investigation  scientifique. 
Il  n'y  a  pas,  d'ailleurs,  un  ordre  social  chrétien  radicalement 
distinct  de  l'ordre  social  naturel.  Les  phénomènes  relatifs  à  l'ac- 
quisition de  la  richesse,  à  la  perpétuation  de  la  race  humaine ,  à. 
la  vie  des  hommes  en  société,  sont  du  domaine  de  Tordre  naturel. 
Us  sont  le  suhstratum  matériel  sur  lequel  reposent  les  dévelop- 
pements supérieurs  assignés  à  l'homme.  Voilà  pourquoi  les  cou- 
tumes des  peuples  anciens  et  celles  des  nations  non  encore 
touchées  par  la  lumière  évangélique,  comme  les  Chinois  ou  les 
Iwuddhistes  de  l'Asie  centrale,  fournissent  à  la  science  des  élé- 
ments importants  :  mais  elle  a  ensuite,  si  elle  est  sincère,  à 
proclamer  combien  tous  ces  rapports  naturels,  famille,  société 
politique,  relations  entre  travailleurs,  ont  été  épurés  et  ennoblis 
par  le  Christianisme.  L'Économie  politique  vérifie  ainsi  la  parole 
de  saint  Augustin  :  que  la  religion,  qui  a  été  faite  pour  donner 
aux  hommes  le  bonheur  dans  la  vie  future,  est  encore  ce  qui  leur 
en  assure  la  plus  grande  source  ici-bas 
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par  M.  LouK  Gbdoelst,  Docteur  en  Sciences  na 


La  biologie  est  la  science  de  la  vie  :  son  domaii 
la  nature  animée;  elle  étudie  les  pliénoraène9 
plantes  aussi  bien  que  chez  les  animaux.  Nul  oi^t 
à  ses  investigations;  elle  les  examine  tous  au 
vue  statique  et  dynamique. 

La  plupart  des  animaut  et  des  plantes  sont  des 
plexes  formés  d'un  nombre  considérable  d'indivî 
taires  appelées  cellules,  qui  jouissent  chact 
table  autonomie,  comme  le  proclama  le  premier 
Chaque  cellule  possède  une  vie  propre  et  «  la  vit 
11  être  supérieur  n'est  que  la  résultante  de  la  vii 
11  ces  innombrables  cellules.  »  (Carnoy.) 

Aussi  la  connaissance  de  la  biologie  cellulaire 
toutes  les  études  biologiques  et  médicales.  Malhei 
vérité  a  été  fort  longtemps  méconnue  et  la  bioloi 
11  en  sens  contraire  de  ce  que  la  logique  veut  ps 
«  de  ce  qu'indiquait  ici-même  l'ordre  de  la  natui 
«  néralement  pour  l'ensemble  des  règnes  organii 
Il  procède  dans  la  formation  de  chaque  être  parti. 
«  au  composé n  (Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire.] 

Mais  depuis  quelques  années,  l'étude  de  lacell 
a  pris  la  place  qui  lui  revenait  dans  l'encyclopéi 
biologiques.  Elle  a  fait  des  progrès  considérables 
jourd'bui  le  point  de  départ  et  le  fondement  des  él 
générales.  L'importance  qu'elle  a  acquise  depuis 
justifie  l'exposé  que  nous  avons  cru  devoir  faire  d( 
a  exécutés  dans  ces  vingt  dernières  années. 

Cette  période  représente  la  troisième  étape  qu 
établie  dans  l'histoire  de  la  cellule.  Le  professeui 
quissé  d'une  façon  magistrale  la  marche  progrès 
naissances  cytologîques.  Nous  nous  permettrons 
breux  emprunts  à  son  exposé  historique. 

Au  début  de  la  période  que  nous  considérons 


•  ^. 
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matière  vivante  dans  les  deux  règnes  venait  d'être  proclamée  et 
mise  hors  de  doute  par  les  travaux  de  Brûcke  (1861  ),  de  M.  Schultze 
(1863)  et  de  W.  Kûhne  (1864).  Le  protoplasme  végétal  et  animal 
est  doué  des  mêmes  propriétés  fondamentales. 

Nos  connaissances  sur  Torganisatiou  de  la  matière  vivante 
étaient  alors  encore  fort  peu  avancées.  On  s'accordait  à  la  consi- 
dérer comme  «  une  masse  homogène,  hyaline,  de  consistance  vis- 
«  queuse  »  (M.  Schultze). 

Brûcke  avait  déjà  soupçonné  la  complication  d'organisation  du 
protoplasme,  sans  être  parvenu  à  la  démontrer.  Ce  fut  Cienkowski 
le  premier  qui,  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  plasmodie  des 
myxomycètes,  émit  l'opinion  que  le  protoplasme  n'est  pas  une 
masse  homogène,  semi-liquide.  D'après  lui,  il  serait  formé  de  deux 
substances  différentes  :  une  substance  fondamentale  hyaline,  con- 
tractile, et  un  liquide  finement  granuleux.  Le  premier  élément 
est  contractile  et  extensible,  de  consistance  plus  prononcée  que 
la  partie  liquide  ;  il  est  également  répandu  dans  tout  l'intérieur  du 
plasmodium  et  sert  de  squelette  à  la  masse  entière  ;  il  est  doué  de 
mouvements  propres,  indépendants  des  courants  de  la  substance 
liquide. 

Ces  résultats  furent  contestés  par  De  Bary.  Tout  en  ayant  étu- 
dié le  même  objet,  cet  auteur  formula  des  conclusions  toutes  dif* 
férentes,  sans  toutefois  apporter  d'argument  sérieux  en  faveur  de 
sa  manière  de  voir.  D'après  lui,  le  protoplasme  n'aurait  été  formé 
que  d'une  seule  substance,  qui  aurait  possédé  une  cohésion  et  une 
mobilité  différentes,  variant  du  solide  au  liquide  suivant  les  di- 
vers points. 

Néanmoins ,  les  observateurs  qui  étudièrent  dans  la  suite  cette 
question  signalèrent  à  maintes  reprises  l'existence  de  fibrilles 
dans  le  protoplasme  de  certaines  cellules,  principalement  dans  les 
cellules  en  voie  de  multiplication  (Strasburger),  dans  les  grains  de 
chlorophylle,  dont  la  structure  réticulée  a  été  mise  en  pleine  lu- 
mière par  les  belles  recherches  de  Pringsheim. 

Hanstein  admit  avec  Cienkowski  l'existence  d'une  partie  liquide 
et  d'une  partie  solide  dans  le  protoplasme.  Pour  la  première,  il  pro- 
posa le  nom  à'enchylema,  et  celui  de  microsomes  pour  les  petits 
granules  mobiles  qui  se  voient  dans  la  masse  fondamentale  hya- 
Une. 

Hais  il  était  réservé  à  Frommann  de  démontrer  d'une  manière 

Mutable  la  véritable  organisation  de  la  matière  vivante.  Il  a  basé 
conclusions  sur  des  observations  faites  aussi  bien  sur  la  cel- 

e  végétale  que  sur  la  cellule  animale.  Il  décrivit  un  réticulum 

^brilles  très  fines,  dont  les  points  nodaux  apparaissent  sous 
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forme  de  granules.  Lorsque  les  mailles  sont  for 
çoit  que  des  granulations  correspondant  aux  ] 
seau.  Les  fibrilles  sont  douées  de  contractilit 
vibrer  et  osciller. 

Ces  résultats  nouveaux ,  Frommann  les  expc 
mémoirgs  qu'il  fit  paraître  de  1865  à  1884.  Ses 
tions  reçurent  un  accueil  peu  bienveillant  da: 
Il  en  fut  de  même  des  travaux  de  Heilzmann, 
mêmes  conclusions  générales  que  Frommann 
ce  dernier,  l'existence  d'une  structure  rétici 
plasme,  mais  il  proposa  sur  ce  sujet  des  intePf 
pour  effet  de  jeter  le  discrédit  sur  cette  qu 
Frommann  ne  se  laissa  pas  rebuter  et  procla 
fibrillaire  constituait  une  propriété  générale  d 

Les  observations  nouvelles  de  Schwalbe,  A 
fer,  Schmitz,  Flemming,  Rauber,  etc.,  vinren 
mer  les  résultats  de  Frommann  et  rectifier  s 
ses  premières  données.  Deux  opinions  furent 
uns,  les  fibrilles  du  protoplasme  sont  ordonné 
tinu,  dont  les  trabécules  se  tiennent  aux  angle 
mann,  ScUmitz);  pour  les  autres,  les  fibrilles 
tinctes,  irrégulièrement  distribuées  dans  la  m; 
(Pfeffer,  Berthold,  etc.);  d'autres  enfin n'osen' 
le  débat. 

L'accord  est  donc  loin  de  s'être  établi  sur  cet 
et  certains  savants  définissent  encore  le  ppotf 
masse  hyafine,  bomogène  et  sans  structure  ' 
assertions  de  KoUmann,  de  Strasburger  (188 
Malgré  ce  défaut  d'unanimité,  dû  principalen: 
nous  pouvons  considérer  comme  démontrée 
lée  du  protoi>lasme,  et  nous  ne  doutons  pas 
exécutés  par  la  technique  et  les  appareils  mi 
vérité  n'apparaisse  de  plus  en  plus  en  pleine  1 
sitons-nous  pas  à  adopter  sur  cette  question 
de  J.-B.  Carnoy.  A  la  suite  de  ses  longues  et  i 
sur  les  cellules  végétales  et  animales ,  le  prt 
résume  en  ces  mots  les  résultats  de  ses  obse 
nisation  de  la  matière  vivante  :  «  On  renco 
«  plasme  un  réseau  fibrillaire,  contind,  que 
«  faute  de  meilleure  expression,  sous  le 
«  Les  mailles  de  ce  reticulum  sont  occupées  | 
I  tique  granuleux,  formant  notre  encftylemc 
laire,  p.  195.) 


LES  PROGRÈS   DE  LA   BIOLOGIE   CELLULAIRE.  229 

A  défaut  de  résoudre  la  question  si  délicate  de  Torganisation  in- 
time de  la  matière  vivante ,  un  grand  nombre  d'auteurs  se  sont 
bornés  à  décrire  diverses  zones  dans  le  corps  protoplasmique  : 
une  zone  externe  plus  homogène,  plus  hyaline,  dépourvue  de  gra- 
nulations et  d'enclaves  ;  une  masse  centrale,  granuleuse,  chargée 
d'enclaves  diverses  et  souvent  creusée  de  vacuoles.  Ces  deux  zo- 
nes principales  ont  été  elles-mêmes  subdivisées;  c'est  ainsi  que 
Brass  a  distingué  jusqu'à  cinq  ou  six  couches  concentriques. 

Suivant  les  auteurs  qui  les  ont  décrites,  les  appellations  les 
plus  diverses  leur  ont  été  appliquées ,  telles  que  epiplasma  (De 
Bary)  Hautschicht  (Pringsheim),  utricule  primordiale,  hyalo- 
plasma  ou  HaïUplasma  (Pfeffer),  periplasma,  ecioplas7na  eipro- 
ioplaswa  pour  la  couche  externe;  et  metapla^ma,  endoplasma, 
deuioplasma  ou  derderoplasma ,  Kômchenplasma  ou  Kôryier- 
plasma  (Strasburger),  Kôrnc?ienschicht  (Pringsheim),  Polioplasma 
(v.  Nâgeli),  etc.,  pour  la  masse  granuleuse  centrale. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  davantage  sur  cette  multi- 
plication de  termes  qui  surchargent  inutilement  la  science  et  qui 
ne  rappellent  que  des  distinctions  sans  intérêt  et  sans  significa- 
tion pour  la  connaissance  de  la  cellule  en  général.  Aussi  ne  com- 
prenons-nous pas  l'importance  exagérée  qu'attache  Berthold  à  ces 
diverses  zones  dans  la  symétrie  et  la  mécanique  de  la  masse  pro- 
toplasmique. 

La  distinction  des  deux  éléments  dans  le  protoplasme,  un  élé- 
ment réticulé  et  une  masse  intermédiaire,  a  donné  lieu  à  la  créa- 
tion de  termes  nouveaux ,  dont  quelques-uns  ont  pris  rang  dans 
la  science.  C'est  ainsi  que  Hanstein  (1880)  a  créé  les  termes  de 
hyaloplasma  et  de  enchylema  pour  désigner  ces  deux  éléments. 
Kupffer  emploie  les  termes  de  protoplasnia  et  de  paraplasma.  A 
la  place  de  cette  dernière  appellation ,  Flemming  a  proposé  celle 
ie  niasse  irtterfilaire ,  paramitom,  réservant  le  terme  de  mitom 
à  Télément  fibrillaire  delà  masse  vivante.  Enfin  il  importe  de  rap- 
peler que  KôUiker  et  Haeckel  (1862)  disent  cytoplasnia  pour  dési- 
gner le  protoplasme  ordinaire.  Strasburger  (1882)  a  réintroduit  ce 
terme  dans  la  science  et  J.-B.  Garnoy  l'a  adopté  pour  désigner  le 
protoplasme  cellulaire. 

Les  recherches  bio-chimiques  ont  marché  de  pair  avec  l'étude 
morphologique  du  protoplasme  et  ont  fait  d'immenses  progrès. 
Lps  analyses  micro-chimiques  et  macro-chimiques  ont  tour  à  tour 

rni  des  résultats  intéressants.  Hanstein  est  le  premier  qui  ail 

«^rché  à  définir  le  protoplasme  au  point  de  vue  chimique  ;  mais 

nporte  surtout  de  signaler  les  travaux  de  Reinke  etRodewald, 
ont  analysé  la  plasmodie  de  l'Aethalium  septicum.  A  côté  des 
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Ibumiaoîdes  (vitelliiie  et  myosine),  ils  ont  signalé  la 
e  matières  phosphorées  (lécithines  et  nucléines],  de 

hydro-carbonées,  de  ferments  solubles,  de  sels,  ainsi 
luits  de  désassimilation,  etc.  ;  enfin,  au  nombre  des  al- 
î  du  protoplasme,  Reinke  a  décelé  un  élément  nouveau 
irotéique,  la  plastine,  qui  constituerait  le  réticulum  de 
t  y  jouerait  ainsi  un  rôle  prépondérant. 
istance,  qui  contiendrait  dans  sa  molécule  du  soufre  en 
)s  que  du  phosphore,  jouit  de  propriétés  spéciales  qui 
'isent   nettement  des  autres  albuminoïdes.  Zacharias 

la  suite  de  recherches  micro-chimiques,  a  reconnu 
de  la  plastine  dans  les  cellules  adultes,  où  elle  consti- 
îeule  la  presque  totalité  de  la  masse  albuminoïde,  et 
ïy  a  confirmé  sur  ce  point  les  intéressantes  observa- 
vant  botaniste  allemand. 

a  proposé  pour  ce  composé  le  terme  de  cytoplasUne, 
tînguer  des  corps  analogues  qui  se  rencontrent  dans  le 

e  aussi  de  mentionner  les  recherches  faites  sur  les  fer- 
ibles,  principalement  sur  les  ferments  coagulants  ou 
.labferment).  Mayer,  Baginski  et  Delmer,  qui  ont  sur- 
cette  question,  ont  constaté  la  présence  de  ces  corps 
grand  nombre  de  cellules ,  que  l'on  peut  sans  témérité 
^s  maintenant  qu'ils  existent  comme  les  autres  ferments 
s  les  cellules  et  qu'ils  y  président  à  certains  phéno- 
spensables  à  la  vie  régulière  de  la  cellule, 
a  suite  de  l'idée  émise  par  Pfliiger  en  1875,  a  reconnu 
érence  chimique  existe  entre  le  protoplasme  vivant  et 
sme  mort.  Cette  différence  consiste  en  ce  que,  à  l'état 
xiste  des  groupes  aîdéhydiques,  qui  après  la  mort  dis- 
par  transformation.  Lœw  a  émis  une  théorie  nouvelle 
titution  chimique  de  la  substance  vivante  et  a  montré 
ence  de  groupes  aîdéhydiques  dans  l'albumine  active, 
une  manière  satisfaisante  les  mouvements  vitaux,  les 
ts  d'oxydation  et  de  réduction,  ainsi  que  la  respiration 
isme. 

■noy  a  résumé  dans  les  lignes  suivantes  nos  connais- 
lelles  sur  la  chimie  de  la  cellule  ;  "  Le  retîcuhtm  des 
irait  renfermer  une  grande  quantité  de  plastine  ou 
lance  analogue,  qui  le  rend  résistant  et  réfractaîre  vis-à- 
solvants  des  albuminoïdes  ordinaires.  Peut-être  con- 
si,  surtout  dans  les  cellules  jeunes,  des  globulines,  de 
et  de  la  myosine.  En  tout  cas ,  la  quantité  de  plastine 
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augmente  avec  Tâge.  Il  est  en  outre,  on  le  conçoit,  pénétré  par 
l'eau  des  divers  corps  solubles  de  Yenchylème  qui  le  baigne.  Ce- 
lui-ci renferme  toutes  les  autres  substances  de  la  cellule  :  maté- 
riaux nutritifs,  produits  de  désassimilation ,  etc.  ;  sa  composition 
chimique  est  donc  des  plus  complexes.  Abondant  dans  les  jeunes 
cellules,  Yenchylema  s'appauvrit  en  vieillissant,  en  même  temps 
que  la  plastine  s'enrichit.  »  {Biologie  cellulaire,  p.  196.) 

Le  protoplasme,  tel  qu'il  a  été  défini,  constitue  la  partie  essen- 
tielle de  la  cellule;  c'est  lui  qui  est  le^ siège  de  l'irritabilité  et  de 
la  contractilité.  Mais  à  côté  de  lui  existent  d'autres  éléments,  qui 
sont  la  membrane  et  le  noyau. 

La  membrane,  bien  que  moins  élevée  en  dignité  que  le  contenu 
cellulaire,  constitue  néanmoins  un  élément  normal  et  nécessaire 
de  toute  cellule  et  ne  mérite  pas  le  dédain  avec  lequel  elle  a  été 
considérée  par  la  plupart  des  biologistes  depuis  Leydig  et  Max 
Schultze.  En  effet,  on  est  convenu  depuis  186 1  de  regarder  la  mem- 
brane comme  une  production  secondaire,  dont  un  grand  nombre 
de  cellules  sont  dépourvues,  et  on  se  plaît  à  définir  la  cellule  «  une 
«  masse  de  protoplasme  munie  d'un  noyau.  » 

Cette  théorie,  par  laquelle  on  sacrifiait  entièrement  la  mem- 
brane, a  eu  la  plus  fâcheuse  influence  sur  les  progrès  de  la  cyto- 
logie générale  et  de  l'histologie  animale.  Nous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  ce  point;  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  tra- 
vaux des  savants  qui  ont  eu  le  rare  mérite  de  réagir  contre  cette 
tendance  ,  par  laquelle  on  niait  toute  valeur  à  la  membrane  cel- 
lulaire, et  qui  se  sont  efforcés  à  remettre  en  pleine  lumière  sa  vé- 
ritable importance. 

Au  premier  rang  de  ceux-là,  nous  nous  plaisons  à  citer  M.  le  cha- 
noine Carnoy.  Le  savant  cytologiste  belge  comprend  la  membrane 
au  sens  de  H.  v.  Mohl.  Cette  couche  limitante,  «  utricule  primor- 
diale, »  existe  dans  toutes  les  cellules.  Sa  présence  se  démontre 
du  reste  par  des  considérations  d'ordre  physique  aussi  bien  que 
d'ordre  chimique.  En  effet,  comme  Pfeffer  l'a  montré ,  c'est  elle 
seule  qui  règle  les  échanges  de  la  cellule  avec  le  monde  exté- 
rieur. La  moindre  lésion  de  la  membrane  primordiale  entraîne 
souvent  la  mort  de  la  cellule ,  à  moins  qu'elle  ne  parvienne  à  se 
reconstituer  dans  son  intégrité. 

Partout  où  le  protoplasme  se  trouve  en  contact  avec  les  milieux 
extérieurs  ou  avec  des  substances  étrangères,  qui  n'entrent  pas 
dans  sa  composition  intime,  sa  couche  périphérique  se  modifie  et 
donne  naissance  à  une  membranule  de  développement  variable , 
qui  constitue  la  membrane  de  la  cellule  vers  l'extérieur,  ou  les  di- 
verses membranules  qui  délimitent  les  vacuoles,  qui  se  forment 
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au  sein  de  la  masse  protoplasmique,  cominc  De  Vrie! 
tout  récemment. 

J.-B.  Carnoy  s'eat  plu  à  reocoolrer  les  divers  argui 
quels  se  basaieut  les  détracteurs  de  la  membrane.  I 
qu'il  existe  toutes  les  traasitioas  entre  la  couche  pé 
plus  imperceptible  et  les  membranes  les  plus  solidf 
dessinées,  et  que  c'est  cette  couche  elle-même  qui  : 
on  ces  dernières,  avec  le  temps,  par  simple  différt 

«  Si  l'on  voulait,  ajoute-t-il,  lui  refuser  le  nom  d 
«  parce  qu'elle  fait  corps  commun  avec  le  protoplasi 
«  aussi,  pour  être  conséquent,  refuser  ce  titre  à  bii 
«  branes  solides,  peut-être  même  à  toutes,  pendant  i 
«  table  de  leur  existence.  »  {Biologie  cellulaire,  pj  2 

ëdSd,  il  a  reconnu  l'existence  d'une  membrane  so 
sur  des  cellules  animées  de  mouvements  amiboïdien 
dus,  telles  que  les  amibes,  les  cellules  testiculaircs 
et  des  myriapodes,  etc.  «  Ainsi  tombe  l'ai^ument  Ta 
H  fois  invoqué,  des  adversaires  de  l'existence  d'une  i 
«  lide  et  distincte  dans  les  cellules  animales  jeunes 
n  membrane  existe  donc,  sa  présence  n'est  que  voil 
a  nules  du  protoplasme,  blottis  sur  sa  faoe  interne 
«  loppe  vivante  n'est  pas  rigide;  elle  est  au  contraii 
«  tenslbilité  et  d'élasticilé.  •>  [La  Cytodîéi'èse  chez 
tt  podes;  la  Cellule,  t.  I,  p.  196.) 

Après  avoir  ainsi  démontré  l'existence  de  la  mem 
vaot  professeur  de  Louvain  s'esl  occupé  d'en  roconr 
turc  intime.  Elle  possède  la  même  constitution  quel 
lui-même;  elle  possède  un  réticulum  et  un  encl 
structuFe  se  reconnaît  surtout  dans  le  jeune  âge  de 
lorsqu'elle  s'élabore.  N'étant  du  reste  qu'une  diffé 
protoplasme,  il  est  assez  naturel  qu'elle  en  possède 
Ce  n'est  que  dans  la  suite  de  son  évolution  que  les 
réticulum  viennent  à  se  modifier  et  que  la  composll 
de  Tenchylème  finit  par  se  transformer.  Les  trabécul 
plus  puissantes  et  plus  résistantes  ;  elles  sont  formel 
d'élastine  ou  de  kératine.  L'enchylème  subit  des 
chimiques  spéciales.  Ici  il  se  charge  de  substances 
(lignine,  subérine,  etc.);  là  il  se  remplit  dechondrin 
de  conchioline,  de  chitine,  etc. 

Avec  les  progrès  de  la  transformation  chimique, 
lui-même  se  transforme  peu  à  peu  en  ces  subslar 
d'autres  modifications.  En  outre,  ta  membrane  peut 
substances  calcaires  ou  siliceuses. 
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Oq  comprendra  doQc,  à  la  suite  de  ces  données  sommaires, 
pourquoi  la  membrane  des  cellules  se  montre  en  général  si  réfrac- 
taire  aux  réactifs  les  plus  énergiques  et  combien  Donders  avait 
raison  de  proclamer  que  les  membranes  des  cellules  animales  sont 
originairement  formées  de  substance  élastique  ou  d'élastine.  De 
même  tout  récemment  Schwarz  a  reconnu  que  les  membranes 
plasmatiques  sont  formées  de  cytoplastine  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'y  déceler  une  autre  substance  protéique.  Or,  la  plastine  et 
l'élastine  sont  des  composés  congénères  que  J.-B.  Carnoy  a  eu 
raison  de  rapprocher  l'un  de  l'autre. 

Gomme  pour  la  membrane ,.  l'importance  du  troisième  élément 
de  la  cellule,  le  noyau,  fut  sérieusement  contestée. 

Brûcke  {1861)f  remarquant  qu'un  grand  nombre  d'éléments  cel- 
lulaires sont  dépourvus  de  nucleus,  se  demanda  si  le  noyau  cons- 
titue bien  une  partie  essentielle  de  la  cellule.  Les  exemples  d'or- 
ganismes monocellulaires  non  nucléés  s'étant  multipliés  grâce  aux 
observations  de  Hœckel,  qui  établit  pour  eux  le  groupe  des  «  mo- 
nères  »  ou  des  «  cytodes  » ,  un  grand  nombre  d'auteurs  adoptè- 
rent la  manière  de  voir  de  Brûcke  et  définirent  la  cellule  «  une 
«  sphérule  de  protoplasme.  » 

Toutefois,  comme  pour  la  membrane,  une  réaction  ne  tarda  pas 
à  s'établir  en  faveur  du  noyau.  Grâce  aux  nouvelles  méthodes 
d'observation,  on  reconnut  la  présence  d'un  nucleus  dans  un  grand 
nombre  de  cellules  que  l'on  avait  considérées  jusque-là  comme  en 
étant  dépourvues,  et  on  en  est  venu  aujourd'hui  à  se  demander 
s'il  existe  réellement  des  cellules  privées  de  noyau.  Aussi  il  n'est 
plus  guère  de  savants  qui  ne  regardent  le  noyau  comme  un  élé- 
ment normal  et  essentiel  de  la  cellule. 

Cet  élément  possède  une  organisation  fort  complexe,  et  pendant 
longtemps  l'obscurité  la  plus  complète  régna  sur  cette  question. 
Pour  la  plupart  des  auteurs,  le  noyau  n'était  qu'une  vésicule  con- 
tenant un  corps  spécial  appelé  nucléole. 

C'est  à  Prommann  que  l'on  doit  les  p4*emières  indications  exactes 
sur  la  constitution  réelle  de  cet  élément.  Cet  auteur  reconnut  que 
les  parties  figurées  que  l'on  observe  dans  le  noyau  constituent  des 
cordons  et  des  filaments  enchevêtrés  et  ramifiés,  se  répandant 
dans  le  protoplasme  environnant. 

Peu  après,  Heitzmann  déclara  que  les  éléments  filamenteux  ré- 

jidus  dans  le  noyau  n'étaient  que  du  protoplasme  épaissi  et 

adecsé. 

Enfin,  Flemming  reconnut  que  ces  filaments  sont  ordonnés  en 
a  réticulum  et  appartiennent  en  propre  au  noyau ,  contrairement 
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I  assertions  de  ses  prédécesseurs.  Par  l'emploi  des  réactifsco- 
ants,  le  savaat  biologiste  de  Kiel  distiague  dans  le  Doyau  la 
SBtaoce  du  rétîculum,  à  laquelle  il  doune  le  nom  de  s  chroma- 
e  »,  rappelant  ainsi  un  de  ses  caractères  principaux,  celui  de 
colorer  par  les  réactifs  ;  tandis  qu'il  réserve  le  terme  d'  «  achro- 
tine  u  à  la  substance  fondamentale  intermédiaire.  Les  descrip- 
QS  de  Flemming  furent  généralement  acceptées  par  les  auteurs 
les  nouvelles  observations  ne  firent  que  confirmer  l'eiistence 
réticulum  chromatique. 

Cependant,  en  1880  Balbiani  constata  que  la  partie  colorable  du 
^au,  au  lieu  d'alTecter  la  disposition  réticulée,  se  présente  sous 
bnue  d'un  boyau  continu.  Cette  première  observation  fut  suivie 
n  grand  nombre  d'observations  nouvelles.  C'est  ainsi  que 
asburger  (1882)  prétendit  que  la  forme  filamenteuse  se  rencon- 
it  dans  un  grand  nombre  de  cellules  végétales. 
L,  la  suite  de  ces  découvertes,  les  auteurs  se  partagèrent  ;  les 
1  admirent  exclusivement  la  forme  réticulée,  tandis  que  les 
res  acceptèrent  la  forme  filamenteuse.  D'après  Rauber  (1882), 
lortion  chromatique  du  noyau  peut  affecter  indifféremment  la 
me  réticulée,  filamenteuse  ou  globoïde. 
ies  auteurs  qui  admirent  l'existence  du  boyau  nucléaire  y  dé- 
rirent une  structure  spéciale  ;  ils  y  signalèrent  une  portion 
'omatique  et  une  portion  achromatique.  Pour  Balbiani  et  Pfitz- 
•,  l'élément  chromatique  se  présente  sous  forme  de  globules 
ermés  dans  une  masse  fondamentale  achromatique.  Pfitzner 
ligne  ces  globules  sous  le  nom  de  globules  âechromatine(  CAro- 
tinïiugeln].  Guignard  et  Heuser  reconnurent  «ne  structure  ana- 
ue  du  boyau  chromatique,  et  Slrasburger  a  créé  l'appellation 

Nucleo-Mikrosomata  pour  les  granules  de  Pfitzner,  réservant 
le  de  Nitcleo-Syaloplasma  à  la  partie  achromatique  du  boyau, 
je  réticulum  ou  boyau  nucléaire  est  contenu  dans  une  masse 
iromatique  que  la  plupart  des  auteurs  (Flemming,  Slrasburger) 
isidèrent  comme  une  sève,  ou  liquide  homogène,  dépourvu  de 
mules. 

•Infin,  toute  la  masse  comprenant  l'élément  chromatique  et  la 
sse  fondamentale  achromatique  est  délimitée  extérieurement 

cAté  du  protoplasme  cellulaire  par  une  membrane  dont  un 
md  nombre  d'histologistes  ont  nié  l'existence  [Pfitzner,  Retzius, 
iud,  Brass,  etc.);  tandis  que  quelques  autres  l'ont  admise 
emming,  Guignard,  Zacharias,  Strasburger,  Rauber,  etc.),  mai 
at  interprétée  de  diverses  façons.  Plusieurs  la  regardent,  ave 
tmming,  comme  appartenant  en  propre  au  noyau,  soit  qu'ils  I 
isidèrent  comme  indépendante  de  la  portion  chromatique ,  son 
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Rauber  à  cette  dernière.  D'autres  encore 
du  protoplasme  eaTironnaDt,  doat  elle  ne 
ideasée  (Strasburger).  E!d6d,  pour  Stras- 
,  Heuser,  etc.,  la  membraae  aucléaire.  est 

k  citer  les  nucléoles,  mais  il  règne  tant 
les  auteurs  ont  émis  des  opinions  si  di- 
QQtradictoires  sur  leur  nature,  qu'il  nous 
'  dans  des  détails  trop  longs ,  d'exposer 
ses  sur  ces  éléments.  Nous  nous  Iwriie- 
ir  les  I1D3  les  nucléoles  sont  des  dépen- 
iromatique,  auquel  ils  sont  rattacbés  et 
accumulations  de  substance  ;  tandis  que 
ucune  connexion  avec  le  réseau  de  cbro- 
t  pas  les  réactions  microchimiqiies. 
es  divergences,  il  était  impossible  d'adop- 
.s  complète  obscurité  régnait  sur  la  nature 
ituaient  de  véritables  corps  énigmatiques, 
.-B.  Carnoy  sont  venus  jeter  la  lumière 
ucider  complètement  les  points  obscurs, 
is  plus  loin. 

srses  parties  qui  entrent  dans  la  composi- 
nous  venons  de  l'esquisser,  a  donné  lieu 
lations  nouvelles.  C'est  ainsi  que  la  por- 
bc  les  matières  colorantes  a  reçu  succes- 
^nsubstanz  (Hertwig),  cfiromaiine ,  reti- 
caryoplasma  (Flemming),  nucleoplasma 
lis  que  la  masse  fondamentale  a  été  dési- 
'.rnsaft  (Hertwig,  Schwalbe),  achromaiine 
ing),  nucîeochyma  (Strasburger),  Earj/o- 

,  fait  également  des  progrès  très  reraar- 
l'importante  découverte  faite  en  1871  par 
lalyse  du  pus,  cet  auteur  trouva  dans  les 

substance  spéciale,  à  laquelle  il  donna 
itil  étudia  les  propriétés  caractéristiques. 
connaissances  sur  la  structure  du  noyau 
>lia  le  résultat  de  ses  remarquables  ob- 
ition  de  l'élément  nucléaire.  Â  ce  moment 
oppé  de  ténèbres  ;  il  n'existait  aucune 

notion  exacte,  et  c'était  avec  raison  que 
,it  que  la  constitution  du  noyau  était  ime 
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Les  importantes  découvertes  du  cytologiste  belge  répandirent 
une  vive  lumière  sur  ce  sujet  et  l'ont  amené  à  défioir  le  noyau  : 
a  Uae  manière  de  cellule  logeant  un  petit  boyau  ou  âlament  tor- 
«  tilIé  de  nucléine,  jouissant  d'une  certaine  autonomie,  mais 
«  ne  pouvant  vivre  qu'à  l'intérieur  du  protoplasme,  et  doué  en 
«  outre  d'une  structure  particulière.  On  peut,  en  effet,  y  distinguer 
a  trois  parties  également  organisées  :  uue  membrane,  une  portion 
«  protoplasmatique  et  un  élément  nucléinien.  «  [Biologie  cellu- 
latre.pp.  202  et  211). 

.  pans  les  noyaux  typiques,  l'élément  nucléinien  présente  la 
forme  filamenteuse  :  il  est  en  effet  constitué  par  un  boyau  ou  fila- 
ment continu  et  pelotonné.  Le  réticulum  chromatique  de  Flem- 
ming  n'est  qu'une  apparence  qui  est  due  an  croisement  régulier 
des  circonvolutions,  rarement  à  leur  soudure  temporaire.  La  forme 
globoïde  résulte  de  la  scission  et  de  la  fusion  subséquente  des 
tronçons  du  boyau.  Cette  fusion,  lorsqu'elle  est  complète,  dé- 
termine l'état  amorphe  sous  lequel  la  nucléine  se  présente  quel- 
quefois (spermatozoïdes). 

Le  boyau  nucléinien  est  structuré.  On  y  distingue  en  effet  une 
paroi,  sorte  d'étui,  et  un  contenu.  Le  contenu  lui-même  est  parfois 
organisé.  L'existence  de  cej  étui  n'est  pas  douteux,  il  est  formé 
de  plasline.  Son  contenu  est  constitué  par  de  la  nucléine,  comme 
J.-B.  Gamoy  l'a  démontré  le  premier,  avant  même  que  Flemming 
eût  proposé  le  mot  de  chromatine,  et  Zacharias  n'a  pas  tardé  à 
confirmer  sur  ce  point  les  conclusions  du  professeur  de  Louvain. 

La  nucléine  est  logée  à  l'intérieur  du  boyau,  mais  la  manière 
dont  elle  s'y  présente  est  variable  :  elle  affecte  la  forme  de  man- 
teau ou  de  disques.  Ces  disques  sont  pleins  ou  creusés  ;  ils  sont 
parfois  organisés  ;  leur  hauteur  est  variable.  Ils  sont  sépai'és  par 
un  plasma  hyalin  renfermant  probablement  des  albuminoïdes. 

11  existe  à  l'intérieur  du  noyau  et  indépendamment  du  filament 
nucléinien  une  partie  protoplasmatique  formée,  comme  le  proto- 
plasme cellulaire,.d'un  réticulum  et  d'un  cncbylème.  J.-B.  Carnoy 
la  désigne  sous  le  nom  de  «  carioplasme  ». 

Le  noyau  est  enfin  limité  par  une  membrane  close  et  réticulée 
qui  lui  appartient  en  propre. 

Il  existe  diverses  espèces  de  nucléoles  dans  le  noyau  :  a)  des 
«  nucléoles  nucléiniens  »,  simples  sphérules  de  nucléine  amorphe 
ou  ramassée  en  peloton  serré  ;  b)  des  «  nucléoles  plasmatiques  » 
masses  albuminoïdes  renfermant  de  la  plastine  ;  c)  des  «  nucléole? 
mixtes  y  constitués  par  la  réunion  des  deux  espèces  précédente! 
en  un  corps  uiûque  où  chacune  se  maintient  cependant  sous  un* 
forme  figurée  ;  d)  des  «  nucléoles- noyaux  »  ou  noyaux  en  minia- 
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tore,  renfermant  tous  les  éléments  d'un  noyau  véritable  :  mem- 
brane, portion  plasmatique  et  portion  nucléinienne. 
^  Tels  sont,  esquissés  à  grands  traits,  les  résultats  auxquels  J.-B. 
Carnoy  est  arrivé  à  la  suite  de  ses  nombreuses  recherches  .sur  le 
.  noyau  des  cellules  végétales  et  animales.  La  plupart  des  faits 
nouveaux  dont  il  a  enrichi  la  science  cytologique  ont  été  confir- 
més depuis  par  les  observations  de  Zacharias,  Pfîtzner,  etc. 

J.-B.  Carnoy  est  parvenu  à  ces  résultats  grâce  aux  méthodes 
microchimiques  dont  il  s'est  servi  et  qui  lui  ont  permis  de  recon- 
naître d'une  manière  indiscutable  la  présence  des  divers  éléments 
du  noyau.  C'est  ainsi  qu'il  a  démontré  que  le  vert  de  méthyle  est 
le  réactif  spécifique  par  excellence ,  «  la  pierre  de  touche  de  la 
nucléine  du  noyau  »,  tandis  que  les  autres  matières  colorantes  et 
principalement  les  carmins  ne  fournissent  aucun  résultat  con- 
cluant, parce  que  ces  matières  peuvent  colorer  dans  le  noyau 
d'autres  substances  que  la  nucléine,  ce  que  Van  Bambeke  et 
Belles  Lee  ont  pleinement  confirmé.  En  outre,  les  réactions  colo- 
rantes doivent  absolument  être  contrôlées  par  l'emploi  des  dis- 
solvants de  la  nucléine  et  par  la  digestion  des  albuminoîdes , 
comme  le  professeur  de  Louvain  a  été  le  premier  à  le  démontrer. 
C'est  par  la  mise  en  œuvre  de  ces  divers  procédés,  qui  se  complè- 
tent et  se  contrôlent,  qu'il  est  parvenu  à  élucider  la  question  si 
controversée  et  jusque-là  si  obscure  de  la  constitution  du  noyau 
et  de  la  nature  des  nucléoles. 

Schwarz  a  tout  récemment  repris  l'étude  microchimique  du 
noyau  et  y  a  décelé ,  à  côté  de  la  chromatine ,  plusieurs  espèces 
d'albuminoïdes.  Mais  de  nouvelles  observations  sont  nécessaires 
pour  déterminer  si  les  différences  de  propriétés ,  sur  lesquelles 
l'auteur  se  base,  sont  suffisamment  tranchées  pour  autoriser  la 
création  d'autant  d'espèces  nouvelles  de  substances  protéiques, 
qui  ne  sont  peut-être  que  des  manières  d'être  différentes  d'une 
seule  et  même  substance  congénère  de  la  plastine. 

Zacharias  a,  du  reste,  reconnu  l'existence  de  la  plastine  dans  le 
réticulum  achromatique ,  ainsi  que  dans  les  nucléoles.  Au  sujet 
de  la  substance  qui  se  colore  par  les  réactifs,  il  a  confirmé  la  dé- 
couverte de  J.-B.  Carnoy  qui  a  identifié  la  chromatine  de  Flem- 
ming  avec  la  nucléine  de  Miescher.  Enfin,  tous  les  éléments  du 
noyau  sont  goiçés  de  substances  albuminoîdes  solubles  par  les 
^«^^ments  digestifs. 

tous  voyons  donc  que,  depuis  M.  Schultze  et  Briicke,  des  pro- 

s  considérables  ont  été  faits  dans  la  connaissance  de  la  cellule, 

-es  définitions  que  ces  auteurs  en  ont  données  ne  sont  plus  ao- 

ptables  aujourd'hui.  J.-B.  Carnoy  a  proposé  la  définition  sui- 
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Tante  :  a  La  cellule  est  une  masse  structurée  et  vu 
«  plasme  entouré  d'une  membrane  et  hébergean 
(Biologie  cellulaire,  p.  186.) 

La  cellule,  telle  que  nous  veDODs  de  la  décrire  e 
est  le  siège  de  phénomènes  dont  l'étude  offre  un 
permis  de  résoudre  diverses  questions  qui  étaient 
là  obscures.  Nous  entendons  parler  des  modiûcatioi 
dans  la  cellule,  lorsqu'elle  se  divise  pour  se  multip 

Le  mode  de  genèse  des  éléments  est  resté  long 
d'obscurité  et  l'on  admit,  comme  classiques,  les  pri 
par  Remak.  On  peut  résumer  comme  suit  les  idées 
sur  la  division  de  la  cellule  :  division  du  nucléole 
du  noyau,  étranglement  du  corps  cellulaire.  Ces  pi 
tituaient  la  segmentation  directe. 

Mais  bieDtOt  on  reconnut  que  ces  phénomènei 
aussi  simples  que  Remak  l'avait  indiqué,  et  quelqut 
isolées  démontrèrent  que  cette  question  était  tout  i 
der.  Divers  auteurs  observèrent  les  modiQcationsq 
dans  le  noyau,  mais  ils  n'en  saisirent  pas  la  véritab 
{Schneider,  Fol,  Biltscbli,  Auerbach). 

C'est  à  ce  moment  que  Strasburger  et  Fol  publier 
ment  leurs  observations.  Pour  eux,  le  noyau,  en  vc 
se  transforme  en  un  fuseau  de  filaments,  à  l'équate 
cumulent  de  petits  bâtonnets  qui,  par  leur  ensemb 
une  plaque  nucléaire.  Cette  plaque  ae  divise  ensuit 
lions  qui  se  rendent  aux  pôles  du  fuseau,  où  elles  ^ 
noyaux  des  cellules  filles. 

Gr&ce  aux  progrès  qui  se  font  vers  cette  époque 
naissances  sur  l'organisation  du  noyau ,  les  savant 
cette  étude  apprécièrent  avec  plus  d'exactitude  les 
eurent  l'occasion  d'observer,  mais  ils  n'en  reconnu 
liatioD  et  se  bornèrent  à  décrire  avec  plus  de  d 
stades  de  la  division  du  noyau  (Mayzel,  Butschlî,  ] 

Flemming  fut  le  premier  qui  établit  la  série  typic 
et  donna,  dans  les  traits  essentiels,  le  schéma  de' 
noyau.  Strasburger  reprit  cette  question  et  confirai 
gétaux,  les  nouvelles  observations  de  Flemming.  Ce 
avoir  complété  ses  recherches,  consigna  les  résul 
auxquels  il  était  arrivé  et  proposa  un  schéma  comp 

Il  reconnaît  cinq  phases,  qu'on  peut  décrire  corn 
réseau  chromatique  se  transforme  en  un  boyau  co 
tonné  (Splrem);  &)  le  boyau  se  fragmente;  les  h 
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plaque  où  ils  affectent  une  disposition 
subissent  la  segmentation  longitudinale  ; 
mbrane  nucléaire  se  résorbe  et  on  voit 
ichromatiquea  qui  forment  un  fuseau,  à 
ue  est  située  ;  c'est  alors  que  ceux-ci  se 
),  à  orientation  différente,  qui  se  portent 
.  du  fuseau  achromatique  (Metakinese)  ; 
ts  affectent  une  disposition  rappelant  la 
,  avaient  présentée  à  l'équateur  (Dyaster)  ; 
chromatiques  se  contractent  et  se  fu- 
a'unissent  bout  à  bout  et  reforment  un 
rem)  qui  ne  larde  pas  à  se  transformer 

aux,  furent  confirmés  et  acceptés,  sans 
■t  des  histologtates  (PBtzner,  Rabl,  Qui- 

II  -succède  normalement  la  division  du 
inistes,  et  principalement  Hofmeister  et 

que  la  division  du  protoplasme  s'effec- 
est-ii-dire  par  la  formation  d'uue  plaque 
.  animaux,  on  admettait  que  la  division 
eul  mode  qui  est  mis  en  œuvre  dans  la  di- 
'ares  observations  par  lesquelles  on  a  si* 
aque  dans  les  cellules  animales  ont  été 
pportant  à  des  cas  exceptionnels,  à  des 
teut  aucune  généralisation. 
uestion  Lorsque  M.  le  chaDoiae  Garnoy 
a  cytodiérèse  chez  les  animaux.  Il  choi- 
rvations  un  objet  qui  n'avait  guère  en- 
istituait  un  matériel  des  plus  favorables. 
;e  chez  les  arthropodes  lui  fournit  des 
ts  et  différant,  sur  plus  d'un  point,  des 

depuis  Flemming.  Aussi  croyons-nous 
ièvement  possible  les  conclusions  de  cet 

icinétique,  ou  division  par  a  sténose  »  du 
)  tissus  les  plus  divers,  jeunes  ou  adultes, 
lasmodiérëse  »  ou  la  division  du  proto- 
,  tantôt  par  étranglement,  tantôt  à  l'aide 
.-B.  Garnoy  est  le  premier  à  avoir  ob- 
mal,  l'esistence  d'une  plaque  cellulaire 
[ue.  La  division  indirecte  ou  cinétique 
m  même  temps  que  la  division  directe 
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dans  les  tissus  testiculaires.  Les  phénomè 
la  division  cïDétique  oe  possèdent  pas  ce  ci 
de  6xité,  que  Flemming  leur  a  attribué, 
soat  soumis  à  de  nombreuses  variations  e 
divers  schémas  s'éloignant  de  plus  en  plus 
qui  n'est  applicable  qu'aux  exemples  les  pli 
cinèse  totale.  C'est  ainsi  que  le  professai 
l'aLtention  sur  un  mode  spécial  de  scission 
née,  qu'il  a  appelé  a  scission  en  tronçons 
lieu  à  des  figures  de  même  nom,  et  qui  ava 
à  Flemœing  ;  ainsi  que  sur  deux  modes  noi 
de  la  couronne  équatoriale  :  la  dislocatioi 
dinale  ou  transversale  des  bâtonnets ,  et  la 
la  couronne,  qui  produit  les  figures  ouvf 
acridiens,  par  exemple.  Il  a  démontré  égi 
achromatique  est  une  production  du  noya 
traire,  sont  une  modificLition  du  réticulun 
plasmodiérèse  cinétique  s'effectue  de  trois 
par  étranglement,  par  une  plaque  cellult 
modes  à  la  fois.  Enfin  l'auteur  termine  en 
raie  que  les  deux  modes  de  division  du  no; 
mentalement  distincts,  et  il  le  prouve  en  d 
phénomènes  de  la  caryocinèse  sont  vari 
aucun  d'eux  n'est  essentiel  ;  '2"  on  trouve 
entre  la  caryocinèse  la  mieux  marquée  f 
3"  celle-ci,  à  son  tour,  peut  revêtir  tous  If 
ryocinèse  ;  4*  les  deux  procédés  ont  la  m 
gique  et  physiologique. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  qui  di 
J.-B.  Carnoy  est  qu'il  a  fait  tomber. la  dei 
dressait  encore  entre  la  cellule  animale  et 
démontrant  que  la  plasmodiérèse  est  idei 
règnes.  On  ne  peut  plus  soutenir  aujourd'hi 
les  auteurs  eu  général,  que  le  caractère  di; 
des  cellules  animales  réside  dans  l'absem 
laire  :  la  plaque  existe  chez  les  animaux  ai 
végétaux. 

Ces  importantes  observations  n'ont  pas  t; 
par  différents  auteurs.  Flemming  lui-même 
connaître  que  le  schéma  qu'il  avait  eonstru 
à  tous  les  cas  de  caryocinèse  et  a  proposé  t 
schémas,  dont  l'adoption  constitue  la  plus  c 
des  résultats  du  professeur  de  Louvain. 


•  s 
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Denys,  Henking,  Zacharias,  Schewiakoff,  Prenaat,  Bolles  Lee, 
etc.,  sont  venus  appuyer  les  intéressantes  conclusions  de  J.-B.  Car- 
noy.  C'est  ainsi  que  Denys  a  reconnu  l'existence  d'une  plaque  cel- 
lulaire dans  les  petites  cellules  incolores  de  la  moelle  osseuse 
chez  le  lapin;  Henking  a  montré  que  la  segmentation  de  l'œuf  des 
phalangides  se  faisait  à  l'aide  d'une  plaque  cellulaire,  et  Belles  Lee, 
dans  son  travail  sur  la  spermatogénèse  chez  les  chétognathes,  in- 
siste sur  deux  points  :  a)  chez  ces  vers  les  cinèses  testiculaires  se 
font  exclusivement  suivant  le  mode  à  figures  parallèles  de  Carnoy  ; 
b)  jamais ,  à  aucun  stade ,  il  n'y  a  de  division  ni  longitudinale  ni 
transversale  des  bâtonnets.  Ce  travail  donne  gain  de  cause  à 
H.  Carnoy  dans  sa  controverse  avec  Flemming. 

Les  phénomènes  de  la  caryocinèse ,  tels  qu'ils  viennent  d'être 
exposés,  sont  ceux  qui  accompagnent  la  divisioh  des  cellules  or- 
dinaires. Mais  il  est  un  élément  qui  a  la  valeur  morphologique 
d'une  cellule  et  dont  la  division  offre  un  grand  intérêt  pour  le  bio- 
logiste. Nous  entendons  parler  de  l'œuf  et  de  l'expulsion  des  glo- 
bules polaires  qui  précède  la  fécondation. 

Les  auteurs  (Flemming,  Fol,  Hertwig,  Selenka,  Trinchese, 
Schultze,  etc.)  qui  ont  reconnu,  avec  le  plus  d'exactitude,  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  l'expulsion  des  globules  polaires,  les 
ont  considérés  comme  appartenant  à  un  processus  caryocinétique. 
Tout  récemment,  cette  question  a  été  reprise  et  particulièrement 
étudiée  sur  l'œuf  de  l'ascaris  megalocephala.  Carnoy,  Nussbaun, 
Van  Beneden,  Zacharias,  Boveri,  Van  Gehuchten,  Kultschitzky, 
ont  tour  à  tour  observé  la  formation  et  l'expulsion  des  globules 
polaires  chez  ce  ver  et  sont  arrivés  à  des  résultats  souvent  fort 
divergents.  Nous  nous  bornerons  à  analyser  succinctement  les 
deux  principaux  mémoires  qui  ont  été  publiés  sur  cette  question  : 
ceux  de  Van  Beneden  et  de  Carnoy. 

11  serait  trop  long  de  donner  une  description  détaillée  des  phé- 
nomènes décrits  par  Van  Beneden.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que 
la  figure  cinétique  qui  apparaît  lors  de  la  formation  des  globules 
polaires   s'éloigne   considérablement,  d'après  le  professeur  de 
Liège,  du  type  normal  de  la  caryocinèse.  11  en  conclut  qu'il  ne 
peut  être  question  dans  ce  cas  d'une  division  cellulaire  et  que  le 
globule  polaire  ne  peut  avoir  la  valeur  d'une  cellule  ordinaire, 
car  il  dérive  uniquement  du  noyau  et  le  protoplasme  cellulaire 
reste  absolument  étranger  à  sa  formation.  Dans  ces  conditions,  il 
repose  le  nom  de  psetcdoharyohinèse  au  processus  qui  lui  a  donné 
laissance.  Les  globules  polaires  sont  des  noyaux  s'échappant  par 
in  trou  et  leur  expulsion  a  pour  but  d'épurer  plutôt  que  d'éloi- 
^er  une  portion  de  la  substance  chromatique. 

16 
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Gomme  od  peut  le  Toir  parce  court  aper 
Beaedea  s'écartent  notablemeot  de  ce  qui 
dans  la  science.  Aussi  ces  conclusions,  pc 
geaient  une  sérieuse  conOrmation  qui  aura 
leur  et  le  mérite  de  son  long  mémoire. 

Cette  confirmation  ne  se  produisit  pas. 
sultats  do  J,-B.  Caruoy  mirent  en  toute 
sei'vations  de  Van  Beneden  étaient  incomj 
tation  erronée.  Le  professeur  de  Louvain  f 
l'ascaride  mégalocéphale  les  méthodes  qi 
réussi  dans  ses  pecherches  sur  la  slruclupe 
à  ces  méthodes  qu'il  reconnut  que  l'erreur 
sait  en  grande  partie  sur  l'idée  inexacte  ( 
constitution  de  la  vésicule  germinative. 

Il  fît  voir  que  la  figure  pseudokaryokinétic 
figure  caryociuétiqne  ordinaire,  seuleme 
souvent  ouverte  ;  en  outre,  les  bâtonnets  nu 
aucune  division  :  des  huit  bâtonnets  prim 
avec  le  premier  globule,  deux  avec  le  secot 
restent  dans  l'œuf  pour  former  le  noyau  fei 

Enfin  il  démontra  que  l'expulsion  des  gl 
non  par  un  trou,  mais  par  la  formation  d 
dans  le  fuseau  de  séparation  et  le  protoplai 
modiérèse  s'effectue  comme  dans  les  autn 
Il  conclut  donc  avec  raison  que  dans  l'expu 
laires,  il  y  a  une  plasmodiérèse  inégale  etq 
dent  réellement  la  valeur  d'une  cellule  coir 

Ces  résultats,  si  différents  de  ceux  de  Vai] 
tôt  confirmés  par  Boveri,  Zacharias  et  Van 
genccs  qui  peuvent  exister  encore  entre  le 
et  ces  auteurs  portent  sur  des  détails  de 
fond  du  débat.  Les  cinèses  polaires  sont  d 
les  particularités  qu'elles  présentent  pai 
cadre  des  variations  cinétiques  en  génét 
globules  est  une  plfismodiérèse  ordinair 
d'une  plaque  cellulaire,  peut-être  parfois 
glement. 

Nous  terminons  ici  l'exposé  de  nos  conna 
à  l'état  de  repos  comme  à  l'état  de  mouvem 
bien  sont  multiples  les  opinions  qui  ont  coi 
ces  questions  si  controversées  de  l'organist 
Iule.  Tous  les  jours,  peut-on  dire,  surgieseï 
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faits,  de  nouvelles  théories  qui  viennent  plus  ou  moins  battre  en 
brèche  les  idées  régnantes. 

CVst  pour  ce  motif  que  bien  des  savants  dénient  encore  aujour- 
d'hui toute  valeur  à  la  cytologie  et  refusent  de  l'admettre  au  rang 
des  sciences.  «  La  cytologie,  disent-ils,  n'existe  pas  encore 
comme  science  établie.  Aucun  des  faits  qui  constituent  Tobjet  de 
cette  science  n'est  complètement  élucidé  ;  partout  règne  le  doute, 
l'indécision  ;  la  controverse  existe  partout.  La  théorie  d'aujour- 
d'hui a  détruit  la  théorie  d'hier,  et  la  théorie  de  demain  renver- 
sera celle  d'aujourd'hui.  » 

Ces  critiques,  qui  étaient  fondées  il  y  a  quelques  années,  ont 
perdu  depuis  beaucoup  de  leur  valeur.  En  effet,  la  cytologie  est 
une  science  jeune  ;  comme  toutes  les  sciences,  elle  a  traversé  une 
période  de  tâtonnements  ;  les  observations  encore  peu  nombreu- 
ses ne  permettaient  guère  de  proposer  une  doctrine  quelconque, 
qui  aurait  pu  être  contredite  par  de  nouvelles  observations.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  ;  les  faits  acquis  se  sont  mul- 
tipliés; on  a  condensé  les  connaissances  et  une  théorie  cellulaire 
s'est  élevée,  appuyée  sur  des  fondements  sérieux. 

Certes  la  cellule  nous  réserve  encore  bien  des  découvertes  sur- 
prenantes, nous  rendra  témoins  de  phénomènes  nouveaux  et  in- 
téressants, qui  viendront  compléter  nos  connaissances  et  jeter 
plus  d'éclat  sur  la  science ,  mais  ils  ne  pourront  guère  renverser 
l'édifice  actuel. 

Rien  n'est  plus  variable  que  les  phénomènes  biologiques ,  et 
bien  téméraire  serait  celui  qui  croirait  pouvoir  baser  ime  doctrine 
sur  un  fait  isolé  ;  il  courrait  inévitablement  le  risque  de  la  voir 
renverser  au  premier  souffle.  <r  En  Biologie,  plus  encore  que  dans 
les  autres  branches,  a  dit  justement  Robin,  la  science  naît  et  vit 
de  la  comparaison.  » 

Aussi  ne  peut-on  pas  suffisamment  multiplier  les  observations  ; 
quelque  bien  établie  que  soit  aujourd'hui  la  théorie  cellulaire,  il 
importe  de  fouiller  de  plus  en  plus  le  domaine  de  la  vie  et  de  ne 
se  laisser  rebuter  ni  décourager  d'aucune  manière  par  son  éten- 
due et  par  l'impossibilité  pour  chacun  de  le  parcourir  en  entier. 

Index  Bibliographique 

Il  n'entre  pas  dans  notre  intention  de  reproduire  toute  la  bibliographie 
'incemant  la  Biologie  cellulaire.  Le  défaut  de  place  ne  nous  permet  de 
»erque  les  travaux  qui  ont  fait  sérieusement  p^og^es^er  cette  science. 

ïNOld,  (J.).  Ueber  fcinere  Strticlur  der  Zellen  unler  normalen  und  pathologis- 
zhen  Bedingungen,  (  Virchow's  Archiv  fur  palhologische  Anatomit  und  Physio- 
'ogie  und  fur  Klinische  Medicin,  1879,  t.  LXXVIL) 


244  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.    —   PREMIËI 

AUBBBACU,  (L.).  Organologiicht  Studim,  3.  AbBchnIl 
Vermehrang  der  Zellktme.  Brealau,  1879. 

BaOINSET,  (Ad.).  Ueber  das  Vorkomintrt  und  Verhatle 
ferment).  {ZeiltOirift  fiir  phytiologische  Chemie.  18S 

Balbiahi,  (E.  g.).  Sur  la  phinomines  de  la  divù 
(Compta  rendus  hebdomodnires  des  sianets  de  V. 
Paris,  1876.)  —  Sur  la  sirucivre  du  noyau  det  cellul 
de  Chironoimis.  IZoologûcker  Anzeiger,  1881.) 

Bbrthold  (G.).  SludicH  iiber  l'roloplusmameebanik.  I 

BOLLBS  Leb,  (A.).  La  spermalogénèse  cA«  les  Chéloi 
1888. 

BOVBEI  (Th.).  Ueber  die  Bedeviung  der  RicA(uiipsfcfir| 
Gcsellschaft  fiir  Morphologie  und  Physiologie  in  Miit 
I.  Die  Bildung  der  Richlungskiirper  bei  ÂKaris  m 
lumbricoïdet.)  Jenaisehe  ZeiUchrift  fiir  NcUuneissent 

BUASS,  (A.).  Biologische  Sludien,  f^sc.  1  ;  Halle  a.  S., 

BrCCEB.  (E.)'  Die  Elemenlarorganistnen.  (SiUungsben 
demie  der  Wissemchaflen,  Wien,  malkematiteh'^tal 
t.  XliV,  1861.) 

BuTSCHLI.  (0.).  Beilràge  mr  Kenninist  der  freilebendi 
Aeademia  cxsarea  Leopoldino-Carolina  germanica 
Saxanum,  t.  XXXVI.  1873.  —  Vorlilufige  MitlheU 
Sludien  iiber  die  Conjugation  der  Infusorien  und  rfi 
fur  wissentchaftliche  Zoologie,  187S.) 

CaHNOT,  (J.-B.).  La  Biologie  cellulaire,  élude  ejtmpi 
deux  rignes.  Louvain,  188^.  —  La  cyloditrèse  chet  li 
t.  1,  188S-  —  La  cijiodiirise  de  l'auf  :  I.  La  vésicule 
polaires  de  l'ascaris  megalocephala  ;  la  Cellule,  t.  U,  ' 
mijialive  el  les  globules  polaires  ches  quelques  némali 
Conrérence  donaëe  à  la  Société  Belge  de  Micros 
l.  III,  1887.  —  Some  Bemarkn  on  Ihe  BecenI  Besear, 
Boveri  upon  Ihe  fecundalion  of  Ihe  Aacaris  Megaloet 
tish  Associalion,  1887.) 

CIBNKOWSKI.  Zur  Enlwicklungtgeichichle  der  Myxot 
wissenschaflliche  Bolanik,  l.  III.  1882.)  — i>a«  Plasnu 

Da  Bahy.  Die  Mycelozoen.  Leipzig,  1BS4. 

Dbnys.  (J.).  La  Cylodifrète  des  cellules  géantes  et  des  \ 
la  moelle  des  os  ;  la  Cellule,  t.  II,  f^BC.  2,  1886. 

Dbtmsh.  (W,).  Pflamenphytiologische  Unlersuchtingen 
fermenialive  Proeesse.  Jcna,  1884. 

DB  VniES.  PlasmolyltKhe  Studien  ûber  d.  Wand  de: 
Jahrbiicher  fiir  tvitsenschaflHche  Bolanik,  l.  XVI.) 

Flbmmino.  (W.).  Beobachiungen  ûber  die  Beschaffenh 
fiir  mikroskopiiche  Analomie,  l.  XIII,  1878.  —  Zur 
(fientralblall  fiir  die  mPdiciniichen  Wissenschaflen, 
Kenninitt  der  Zelle  xtnd  ihrer  Lebenserscheinungei 
pische  Analomie,  1878-187M880-18ei.)  —  Zur  Kenn 
Theilungterseheinungen.  (Sehriflen  des  naturtoistet 
Kiel,  1878.)  —  Zellsubslans,  Kern  und  ZelUheilung.  L 
Irâge  sur  Kenninist  der  Zelle.  (Archiv  fiir  tnikrotkc 
1887.) 
Fol,  (H.).  Die  ersie  Enluiicklung  des   Ceryonideneiet.  | 


trrf 


* 


LES  PROGRÈS   DE   LA  BIOLOGIE   CELLULAIRE.  245 

Naturwissetischaft,  1873,  t.  VII.)  —  Sur  le  développement  des  PUropodes.  (Ar- 
chives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  t.  IV,  1873;  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  t.  LXXX,  187b.  — 
Sur  le  commencement  de  Vhénogénie.  (Archives  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles, 1877.) 

Fbbud,  (S.V  Ueber  den  Bau  der  Nervenzellen  und  Nervenfasei*n  beim  Flusskrebs. 
(SOzungsberiehte  der  Wiener  Akademie,  mathematisch-natunoissenschaflliche 
Classe,  3.  Abth.,  Janvier  1882.) 

FaoMMANN,  (C).  Centralblatt  fur  die  medicinischen  Wissenschaftcn,  1865.  — 
Untersuchungen  iiber  die  normale  und  pathologische  Anatomie  des  RUcken- 
marks.  Jena,  1867.  —  Zur  Lehre  von  der  Structur  der  Zellen.  {Jenaischc 
Zeitschrift  fUr  Natm^issenschaft,  1875,  1880,  1883.)  —  Beobachtungen  iiber 
Structur  imd  Bewegungserscheinungen  der  PftunzenzeUen.  Jena,  1880. 

GUIONARD.  Recherches  sur  la  structure  -et  la  division  du  noyau  cellulaire.  (An- 
nales des  sciences  naturelles  :  Botanique,  ser.  VI,  t.  XVII,  1884.)  —  Nouvelles 
recherches  sur  'e  noyau  cellulaire.  (Ibid.,  t.  XX.) 

HA.BCKBL.  (E.).  Die  Radiolarien.  Berlin,  1862.  —  Biologische  Sludien  :  Studien 
iiber  Moneren  und  andere  Prolisten,  1870. 

HânSTBIN.  Dos  ProtopUisma  als  Tràger  der  pflanslichen  und  thieriscken  Lebens- 
verrichtungen.  Heidelberg,  1880. 

HBrrZMATiN,  (J.).  Untersuchungen  iiber  das  Protoplasma  ;  dos  VerhàUniss  zwis- 
chen  Protoplasme  und  Grundsubstans  im  Thierkorper.  (Sitzungsberichte  der 
Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaftcn  Wien,  mxithematisch-naturwissens- 
chafttiche  Classe,  t.  LXVII,  1873.) 

HbnkinO,  (Hj)-  Untersuchungen  iiber  die  Entwick^ung  der  Phalangiden.  {Zeit- 
schrift fiir  wissenschaftliche  Zoologie,  t.  XLV.  1886.) 

HbrtwiG,  (O.).  Beitràge  zur  Kenntniss  der  Bildung,  Befruchtung  und  Theilung 
des  thierischen  Eies.  (Morphologisches  Jahrbuch),  t.  1,1876;  t.  III,  t.  IV,  1877- 
1878.) 

Hbrt'WTG,  (R.).  Beitràge  zu  einer  einheit.  Auffassung  der  verschiedenen  Kern  for- 
men.  {Morphologisches  Jahrbuch,  t.  ïï,  1876.)  —  Zur  Histologie  der  Radio- 
larien. Leipzig,  1876.^—  /)«•  Organismus  der  Radiolarien.  Jena,  1879. 

HbtjsBR.  Beobachtungen  iiber  Zellkerntheilung  {Botanisches  Centralblatt,  1884, 
t.  XVII.) 

HoFMBiSTBR.  Die  Lehre  von  der  Pftanzenzelle.  Leipzig,  1867. 

Klbin,  (E.)-  Observations  on  the  structure  of  cells  and  nuclei.  {Quarterly  Journal 
of  microscopical  Science,  1878.)  —  Of  the  lymphatic  System  and  the  structure 
of  the  salivary  glands  and  pancréas.  (Ibid.,  1882.)  —  Atlaa  of  histology.  Lon- 
don,  1881. 

KOLLMANN,  (J.).  Uebei*  ihierisches  Protoplastna.  (Biologisches  CeiUralblatt,  1882- 
1883.) 

KûHKB,  (W.).  Protoplasma  und  die  Contractilitàt.  Leipzig,  1863. 

KULTSCH1TZK7,  (N.).  Ergebnisse  einer  Untersuchung  iiber  die  Befruchtungs 
vorgànge  bei  Ascaris  megalocephala,  Sitzungsberichte  der  Kôniglichen  preus- 
sisehen  Akademie  der  Wissenschaftcn,  n»  II-III,  1888.) 

KUFFFBB,  (C).   Ueber  Differensirung  des  Protoplasmas.   (Schriften  des  nalur- 
vHssenschaftlichen  Vereins  fiir  Schleswig-Holstein,  t.  I,  fasc.  3,  1875.) 
BW  BT  BOKORNY.  Die  chemische  Kraftquelle  im  lebenden  Protoplasma.  Mu- 
nich, 1882. 

[aTBR,  (Ad.).   Die  Lehre  von  den  chemischen  Fermenten  odei*  Enzymologie. 
Heidelberg,  1882. 
[âYZBL,  (W.).  Ueber  eigenthiimliche  Vorgànge  bei  der  Theilung  der  Keme  in 


TRAVAUX  DU  CONGKÊ-.     —  PItEJMIËItb  Sbi 

kn,  [Cenlralblilt  fin  ilif  iii-rfitinuc/teii  WuKnsi. 
karaka,  1870.) 

(F.),  ('fier  die  rhmiisckf  /ui,amm''n*eliiiiig  d'r 
lediciniKck-  chemtsche  l  niersuekungm  laTI  )  - 
'irliellhifiv.  {Verhandlungen  dei  nnliii ti uisen-.elia 
t.  VI,  1874.) 

(M.l-  Ufbfr  dtr  Ifrinrferiin^  dfr  (iftchlechlufiro 
r-chiD  fîir  mikroi-liOpi'.ch''  Aniiloim''  t  \XIII  !« 
>imolischr  Cnlei  s'ichvngen  Leipzig  1877 
W.l.  Ueber  drn  fnnerea  Bni  der  bel  *r  Zelltl 
tii/en  Differfniti  ungen  des  /eilkfms  (Morpho 
SI.)  —  Bcobaehlimgtn  iibet  nfi/m™  f'oikommf 
'Sr  mikroskopi&che  Inatomie,  l  W  18M2  )  — 
ie»  Zellkems.  {Ihid  l  \\n  188J  Morphohguci 
) 

K.).  Obsfrvulions  cyloIagtijM!,  sur  1rs  éléments  se 
ortitatis  rt  du  hlhobiux  forficalus  la  Crllute  t  1 
mj  eylùlogiqurs  suf  1rs  èlémetiU  iiéminatix  cl''»  ga 
.  l.  IV,  1888.  -  Obtn-L'alinns  cjMlogiqwi  «iip  t-. 
«;  Ibid.,  l.  IV,  1888. 

II.   MonalibeTiehle   der   Berliner  Akademir  der 
879.—   UebCT   Lirkttcirkung   imd ,  Chlorfipkyllfii 
iichapHche  Bolanik.  t.  XII,  1881-) 
Ueber  Zrllthrihmg .  {Morphologîsches  Jahrbiich,  t. 
..).  iV«ie   Grundlrgungen   zur   Krnntràsi  der  Zet 
,  t.  VIII,  1882.) 

HODEWALD.  Sludkn  i'-ber  d<is  IWo'.oplaena  :  I.  U\ 
■g  deê  Prolojilasmas  von  Arlhalium  fplicttin,  { 
nischen   Lahnraloriuin   der  i'niversilàl    Giîttingri 

.  fin  Beilrag  sur  phijsiolûgitdien   Ckrniir  von  . 

(ungcn  mm  dem  hotanischen  Laboraloriiim  der  C 

Î83.1 

.1.  Ziir  KsmilnUs  mn  Bau  de.-  Zrllkems.   (ffiofn, 

) 

>PF  (W.).  Urber  die  karijokinelisehe   Keriilh'ihmi 

Vorpkohgische»  Jahr-buch,  t,  XIII,  1887.) 

'r.).  Unlertuehwigeit  iibcr  die  Strucliii-  des  l'rolop 

Pflamenjrlhn.   {Si'sanatlirriclile   des   nieden-krii 

W.) 

.  Unlersachungru  iiber  l'Iilhelminlhen.  {Juhrbiicli 

ft  fiir  Xiilurmssenîchaft  und  Ifeilkundr,  1873.) 

M.).  L'eber  Muskelk'iriierchen  und  da»,  u\is  mun 

chio  fiir  Anatomie,  l'hsyiologie  imd  vinf  nsi:knfl 

Intina  d'.r  Ithyzopodrn.  Leipzig.  1863. 

0.).  Vnleriiic/iungen   iiber  die  B'if'tng  nnd  lie(ri 

Zeilschrift  fiir  i':ix'fnschafllich'  Zoologie,  t.  Xf,^ 

(G.).    Beoierkungcn   iibnr   die  Kern'   drr   (langl 

t  fiir  X^iliiri'-isseiiscb'ifl,  l,  X,  1876.) 

t'r.f.  Dii- aivrjili«logiiche  uiid  clietniecbc  Zurnuiim 

(Beilrage  nie    fiiiilogir   i/t    l'Pumm    hTtiti!iycge\ 


LES   PROGRÈS    DE    LA   BIOLOGIE  CELLULAIRE. 


247 


Sklbnkâ  (E.)-  Zoologische  Studien  :  I.  Befruchfung   dei""  Eier  von  Toxopnetistes 

variegatus.  Leipzig,  1878. 
StraSBUHGBR  (E.).   ZellbUdung   und  Zelllheilung.   Jena,  1875.  —  Sludien  iiber 

da$  Protoplasma.  [Jenaische  Zeilschrift  fur  Natui^^issenschafl,  t.  X,  1876.)  — 

^l'eue  Beobachtung    iiber   ZellbUdung   und   Zelltheilung   (Boianische   Zeilung, 

1879.)  —  ZellbUdung  tmd  ZelUheUung,  3»  édit.,  1880.  —  Ueber  den   TheUungs- 

vorgang  des  Zellkerns  und  dos  Verhàltniss  der  KernlheUung   zur  ZelUheUung. 

Boun,  1882.  (Archiv  fiir  mikroskopische  Analomie,  t.  XXJ,  18:i2.)  —  Die  Con- 

trwersen  der  indirecten  Kerntheilung.  (Ibid.,  t.  XXIII,  ISS'i.) 
V.\N  BaMBBKB.  Contributions  pour  servir  à  Vliistoire  de  la  vésicule  germhiative. 

(Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgiquet  1880.) 
Van  Bbnbdbn  (Éd.)-  Becherches  sur  la  maturation  de   l'œuf  et    la   fécondation 

de  r ascaris  megahcephala  (Archives  de  Biologie^  t.  IV,  l8S'i.) 
Van  GeuuCHTEN  (A.).  Nouvelles  observations  sur  la  vésicule  gerniinative  ft   les 

globules  polaires  de  Cascaris  megahcephala.  Note  prcseiit«;c  au  congrès   des 

naturalistes  à  Wiesbaden,  le  21  septembre  1887.  {Anatomischer  An:dger, 

t.  II,  1887,  no  25.) 
Von  NÂGBLï  (C).  Théorie  der  Gàhrung.  Munich,  1859. 
ZaCHARIAS  (E.).  Ueber  den  Zellkeni.  (Botanische   Zeitung,  1882.}   —    Ueber  Ei- 

weisSf  Nuclein    und  Plastin.   (Ibid.,    1883.)   —    Uehei*  Kern-und-Zelltheilung. 

[Ibid.,  1888.) 
ZacharIAS  (O.j.  Neue  Unlersuchungen  uber  die  Copulation  der  Geschlechsproducle 

und  den  Befriàchtungsvwgang  bfi  Ascaris  megalocephala.  {Archiv  fiir  mikros^ 

kopùche  AnatomiCf  1887.) 


LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  MATE 
DE  1878  A  1888 


Les  progrès  des  sciences  mathématiques  en  Fr 
riode  de  dix  ans  qui  vient  de  s'écouler,  ont  été  si 
importants  qu'ils  oot,  ou  peut  le  dire  hardiment, 
française  au  premier  rang  :  dans  ces  conditions, 
même  sommaire ,  des  découvertes  qui  ont  illustn 
excéderait  de  beaucoup  les  limites  des  rapports 
mis  au  congrès,  et  nous  nous  contenterons  d'indï 
lignes  les  principales  conquêtes  réalisées  dans  1* 
nalyse  pure ,  en  laissant  de  côté  la  géométrie , 
l'astronomie  théoriques. 

C'est  la  théorie  des  équations  différentielles,  i 
équations  différentielles  linéaires ,  qui  a  provoqu 
plus  nombreux  et  les  découvertes  les  plus  origi 
d'années  les  seules  équations  différentielles  lii 
sut  former  l'intégrale  générale,  étaient  les  éqi 
cients  constants;  depuis,  on  a  reconnu  l'existé 
bien  plus  étendue  d'équations  linéaires  intégral 
thodes,  longues  peut-être,  mais  certaines  :  ce  soe 
tégrale  générale  est  une  fonction  uniforme  de  la  " 
dante.  Dans  deux  cas,  cette  intégrale  s'exprime 
déjà  introduites  en  analyse  :  le  premier  est  cei 
étant  uniforme  pour  les  valeurs  finies  infinies  de 
prime  par  une  fonction  rationnelle;  danslesecon 
de  l'équation  étant  des  fonctions  doublement  pé: 
grale  est  exprimable,  sous  forme  finie,  à  l'aidi 
entiers,  de  l'exponentielle  et  de  la  fonction  H  de 

C'est  un  géomètre  français,  M.  Picard,  qui  a 
dernière  catégorie  d'équations,  à  la  suite  des  bel 
M.  Hermite  sur  la  célèbre  équation  de  Lamé. 

Tel  était  l'état  de  la  question  quand  M.  Halphe 
blême  suivant  :  «  Étant  donnée  une  équation 
néaire ,  à  variable  X  et  à  inconnue  Y,  reconaaîti 
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substitutioQ  de  la  forme  x  =.  ^(X)  ;  y  =  Yï('(X],  telle  que  l'équation, 
transformée  en  y  et  x,  appartienne  à  l'un  des  trois  types  intégra- 
bles  rappelés  plus  haut,  et,  dans  le  cas  de  l'afûrmative ,  inti^grer 
réquation.  »  L'importance  de  cette  question  est  évidente;  la  solu- 
tion du  problème  augmente  considérablement  le  nombre  des  caté- 
gories d'équations  linéaires  intégrables  à  l'aide  des  fonctions  les 
plus  simples  de  l'analyse. 

Il  n'est  pas  possible  d'énoncer  ici  les  propositions  qtii  résument 
la  théorie  de  M.  Halphen  ;  disons  seulement  qu'elle  repose  sur  une 
notion  nouvelle  et  féconde  introduite  pour  la  première  fois  dans 
la  science  par  un  autre  géomètre  français,  Laguerre,  celle  des  in- 
variants des  équations  différentielles.  Un  invariant  absolu  est  une 
fonction  des  coefficients  de  l'équation  et  de  leurs  dérivés,  qui 
reste  inaltérée  pour  toute  substitution  de  la  forme  indiquée  tout 
à  l'heure,  quelles  que  soient  les  fonctions  f  et  f .  Pour  faire  com- 
prendre le  rôle  important  que  jouent  les  invariants  dans  les  re- 
cherches de  M.  HaJphen,  nous  citerons,  à  titre  d'exemple,  le  théo- 
rème suivant  :  «  Pour  qu'une  équation  différentielle  linéaire  soit 
réductible  à  une  équation  à  coefficients  constants,  il  faut  et  il 
suffit  que  ses  invariants  absolus  soient  des  constantes.  " 

Il  est  une  classe  spéciale  d'équalions  différentielles  linéaires 
qai  a,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  géomètres  :  c'est 
celle  des  équations  dont  toutes  les  intégrales  sont  algébriques.  La 
recherche  et  les  propriétés  de  ces  équations  reposent  sur  l'étude 
de  leurs  groupes  :  on  sait  que  les  intégrales  d'une  équation  li- 
néaire d'ordre  n  s'expriment  linéairement  au  moyen  de  n  d'entre 
elles;  lorsque  la  variable  décrit  un  contour  fermé,  ces  intégrales 
éprouvent  une  substitution  linéaire,  et  c'est  l'ensemble  de  ces 
substitutions  qui  constitue  le  groupe  de  l'équation. 

Si  l'intégrale  générale  de  l'équation  est  algébrique,  son  groupe 
ne  contient  qu'un  nombre  fini  de  substitutions,  et  réciproquement  : 
la  détermination  des  types  d'équations  algébriquement  intégrales 
revient  donc  à  celle  des  groupes  d'ordre  fini  contenus  dans  le 
groupe  linéaire. 

H.  Jordan  a  résolu  complètement  cette  difficile  question,  et  il  a 
pu  démontrer  ainsi  que  les  intégrales  d'une  équation  intégrable 
algébriquement  s'expriment  linéairement  par  les  racines  d'équa- 
tions binômes  simples. 

Les  résultats  de  MM.  Picard,  Halphen,  Jordan ,  et  d'autres  géo- 

ètres,  sur  les  travaux  desquels  nouii  aurons  à  revenir,  ne  s'ap- 
liquent  qu'à  l'intégration  de  certains  types  d'équations  différen- 
iBlles  linéaires  :  est-il  possible,  en  introduisant  des  transcendan- 
ts nouvelles,  d'arriver  à  exprimer  l'intégrale  de  toute  équation 
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linéaire  en  fonction  uniforme  d'une  variable?  Tel  est  le  problème 
que  M.  Poincaré  s'est  proposé  et  qu'il  a  résolu  par  l'invention  des 
«  fonctions  fuchsiennes.  » 

^  Quelques  détails  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  le  sens 
et  l'importance  de  cette  découverte  capitale,  qui  a  généralisé  et 
étendu  les  résultats  principaux  de  la  théorie  des  fonctions  ellipti- 
ques. On  sait  que  les  fonctions  elliptiques  ne  changent  pas  quand 
on  augmente  la  variable  de  certaines  périodes  ;  n'existe-t-il  pas 
de  même  des  fonctions  uniformes  d'une  variable  z  qui  demeurent 
inaltérées  quand  on  fait  subir  à  cette  variable  certaines  trans- 
formations*? M.  Poincaré  a  montré  qu'etfectivement  certaines 
fonctions,  qu'il  a  nommées  fuchsiennes  en  l'honneur  du  géomè- 
tre allemand  M.  Fuchs,  ne  changent  pas  quand  on  effectue  sur  z 

une  infinité  de  substitutions  linéaires  de  la  forme  — p4.  Ces 
substitutions  forment  un  groupe,  qui  doit  être  discontinu,  c'est-à- 
dire  ne  pas  renfermer  de  transformation  infinitésimale,  et  M.  Poin- 
caré, en  s'aidant  de  considérations  fondées  sur  la  géométrie  non- 
euclidienne,  a  pu  construire  tous  les  groupes  correspondants. 

L'analogie  avec  les  fonctions  doublement  périodiques  se  pour- 
suit plus  loin  :  de  même  qu'une  fonction  elliptique  est  le  quotient 
de  deux  fonctions  6  uniformes  et  entières,  une  fonction  fuchsienne 
est  le  quotient  de  deux  fonctions  uniformes  et  entières,  que 
M.  Poincaré  nomme  thôtafuchsiennes.  Ces  fonctions  se  reprodui- 
sent, commelesfonctions  6,  multipliées  parun  facteur  simple  quand 
la  variable  subit  une  des  transformations  du  groupe. 

De  même  aussi  deux  fonctions  fuchsiennes  de  même  groupe 
sont  liées  par  une  équation  algébrique,  et,  fait  capital  dont  l'im- 
portance n'échappera  à  personne,  toute  équation  algébrique  peut 
être  obtenue  de  cette  manière  :  en  d'autres  termes,  les  coordon- 
nées d'un  point  d'une  courbe  algébrique  peuvent  s'exprimer  par 
des  fonctions  fuchsiennes  d'un  même  paramètre. 

Les  fonctions  fuchsiennes  se  présentent  naturellement  dans  la 
théorie  des  équations  différentielles  linéaires  :  en  effet,  toute 
fonction  fuchsienne  peut  être,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Poincaré, 
considérée  comme  provenant  de  l'inversion  d'une  équation  du  se- 
cond ordre  à  coefficients  algébriques,  c'est-à-dire  qu'on  peut  l'ob- 
tenir en  regardant  la  variable  x  comme  fonction  du  rapport  z 
des  deux  intégrales  de  l'équation.  On  peut  ainsi  intégrer  immédia- 
tement une  infinité  d'équations  linéaires  du  second  ordre,  que 
M.  Poincaré  appelle  fuchsiennes. 

11  y  a  plus  :  à  toute  équation  dilférentielle  linéaire  à  coefficient 
algébrique  E,  on  peut  faire  correspondre  une  équation  fuchsienne' 
du  second  ordre  E',  jouissant  de  la  propriété  suivante  :  soient  ar 
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U  varial>le,  i  le  rapport  lies  iiitéi^ralea  dei",  ai  est  une  fonction 
fiichsieaue  de  s,  et  les  iatégraica  de  E  sont  des  fonctions  unifor- 
mes do  :,  qui  subissent  des  transformai  ion  s  linéaires  lorsque  2 
subit  une  transformation  du  groupe  fuclisien  correspondant  -aE', 
On  a  donc  exprimé  ainsi  l'intégrale  de  toute  équntion  linéaire  à 
l'aide  de  fonctions  uniformes  d'un  parauiètre,  qui  jouent  dans  la 
théorie  nouvelle  le  même  rôle  que  la  fonction  Z  (:)  dans  celte  des 
fonctions  elliptiques,  et  qui,  pour  cette  ralsoD,  ont  été  nommées 
fonctions  zètafuchsiennes. 

L'espace  nous  manque  pour  donner  une  idée  de  tous  les  tra- 
vaux de  M.  Poincaré  sur  les  équations  linéaires.  Nous  ne  ferons 
de  même  que  signaler  ceux  de  M.  Halphen  sur  !n^  équations  dont 
les  intégrales  Font  liées  par  une  ou  plusieurs  relations  aigébricjues, 
ceux  de  UM.  Picard  et  Appetl  sur  certaines  catégories  d'équations 
linéaires  intégrablf^s  par  les  fonctions  abélienues,  ceux  de 
M.  Goursat  sur  l'équation  hypergéométrique, 

La  théorie  des  équations  différentielles  non  linéaires  a  provoqué 
elle  aussi  des  travaux  importauts.  M.  Poincaré  ji'est  proposé  d'étu- 
dier les  courbes  délinies  i)ar  des  équations  dillcrentielles  du  pre- 
mier ordre,  c'est-à-dire  en  réalité,  de  rechercher  les  propriétés 
d'une  fonction  satisfaisant  à  une  telle  équation.  Ou  avait  déjà  fait 
cette  élude  dans  le  voisinage  d'un  des  points  du  plan,  M.  Poin- 
caré l'a  étendue  à  tout  le  plan.  M.  Darboux  s'est  occupé  des  équa- 
UoQadii  premier  ordre  à  un  point  de  vue  tout  différent  :  it  a  montré 
qu'une  écpiatiou  algébrique  du  premier  ordre  peut  être  intégrée 
3i  l'oa  cil  connaît  un  nombre  suflisant  de  solutions  particulières. 
Mais  c'est  principalement  sur  la  théorie  des  équations  aux  déri- 
tfespartiellesqu'ontportéles  efforts  de  ce  géomètre  ;  son  mémoire 
sur  les  solutions  singulières  de  ces  équations  a  été  couronné  par 
l'Académie  des  sciences,  et  t^es  recherches  sur  l' a  équation  de  La- 
plaee  "ont  déterminé  d'une  manière  nette  et  précise  les  conditions 
d'intégrabilité  sous  toutes  les  formes  de  cette  équation  aussi  im- 
portante en  géométrie  qu'en  analyse.  Grâce  à  l'inlroduclion  et  à 
l'emploi  de  certains  invai'iauts,  M.  Darboux  a  pu  renouveler  et 
simplifier  des  théories  qui  passaient  pour  les  plus  difficiles  du  cal- 
cul intégral,  celle  du  problème  de  Pfaff  par  exemple. 

.iprès  l'étude  des  équations  dilférontielles,  c'est  l'étude  générale 
des  fonctions,  souvent  liée  à  la  précédente  d'une  manière  intime, 
""i  a  élé  abordée  par  les  géomètres  français  avec  le  plus  de  succès, 
'.es  travaux,  provoqués  par  ceux  de  MM.  Weierstrass  et  Mitlag 
itler,  et,  en  France,  par  les  recherches  de  M.  Darboux  sur  les 
ictions  discontinues,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  pmprié- 
des  fonctions  d'une  variable  qui  sont  uniformes  dans  tout  le 
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jilan,  et  de  ces  foDctioas  plus  curieuses  qui  u'exia 
certaines  régions  du  plan,  et  présentent  des  ligne 
nuité.  Les  noms  de  MM.  Hermite,  Halphen,  Poioe 
Appell  restent  attachés  à  ces  découvertes  importât 

Les  progrès  de  la  théorie  des  fonctions  de  deux  v; 
aussi  très  remarquables,  et  promettent  de  le  deven 

M.  Poiûcaré  a  étendu  à  ces  fonctions  un  certain 
positions  connues  pour  les  fonctions  d'une  seule  v 
même  généralisé,  en  les  appliquant  aux  intégrales  i 
suitats  les  plus  imporiants  de  la  théorie  des  intégi 
tions  d'une  variable  imi^lnaire;  M,  Picard  est  arri' 
ralisation  d'un  autre  ordre  par  ses  recherches  sur 
de  différentielles  totales  algébriques,  où  il  a  créé  u 
solument  nouvelle,  analogue  k  celle  des  intégral 
mais  bien  plus  compliquée. 

Signalons  enfin,  pour  terminer  ce  sujet,  la  d< 
M.  Picard,  des  fonctions  hyperfuchsiénnes  et  hy 
qui  sont  une  extension  des  fonctions  fuchsiennes  i 
nous  ne  saurions,  en  quelques  lignes,  donner  une  1 
vaux  intéressants,  qui  se  relient,  à  ceux  de  M.  Appe 
tions  hypergéométriquea  d'ordre  supérieur. 

Les  quelques  explications  dans  lesquelles  nous  \ 
mettent  en  évidence  l'étendue  du  champ  que  les  gt 
çais  ont  ouvei  t  à  l'analyse  mathématique  ;  en  mën 
frayaient  ainsi  des  voies  nouvelles,  ils  ont  poursui 
l'étude  des  questions  déjà  posées  et  celle  des  foncti 
duites  dans  la  science. 

La  théorie  des  fonctions  elhptiques  s'est  enrichie 
suitats  de  M.  Hermite  sur  l'équation  de  Lamé,  suri 
corps  solide  aulour  d'un  point  fixe,  sur  la  figure  d 
ressort  et  sur  le  pendule  sphérique;  M.  Halphen, 
systématisé  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  c 
l'analyse,  et  en  a  fait  déjà  quelques  applications  rt 
la  courbe  élastique  et  au  mouvement  d'un  corps 
dans  un  liquide;  M.  Appell  a  indiqué  un  modenoui 
position  en  éléments  simples  et  de  développemeni 
fonctions  doublement  périodiques  de  troisième  esp 

La  théorie  des  fonctions  abéliennes  a  donné  lieu 
ches  intéressantes  de  MM.  Jordan,  Poincaré,  Pic; 
dans  le  détail  desquelles  il  serait  impossible  d'entre 
plicalions  préliminaires  un  peu  longues. 

Beaucoup  plus  simples  et  beaucoup  plus  ancie 
questions  auxquelles  s'est  attaché  avec  prédilectioi 
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éminent,  Laguerre,  enlevé  à  la  scieuce  française  il  y  a  deux  ans  : 
c'est  la  théorie  des  équations  algébriques,  sujet  presque  élémen- 
taire et  qu'on  aurait  pu  croire  épuisé,  qui  lui  a  donné  l'occasion 
de  découvertes  aussi  importantes  qu'originales.  On  doit  citer 
une  extension  de  la  règle  des  signes  de  Descartes  ;  la  dé- 
termination simple  d'une  limite  supérieure  des  racines  d'une 
équation;  des  propositions  remarquables  sur  la  séparation  des 
racines  réelles  et  surtout  deux  théorèmes  fondamentaux  relatifs  à 
l'étude  des  racines  imaginaires.  Étant  donnée  une  équation,  f  (x 
y)  =  0,  homogène  et  de  degré  n,  si  l'on  représente  une  imaginaire 
par  un  point  x,  y,  du  plan ,  Laguerre  nomme  point  dérivé  celui 
que  représente  la  quantité  imaginaire  \  définie  par  l'équation 

Ç  gj  -{-  ^  =  0  :  cela  posé ,  il  a  démontré  que  tout  cercle  passant 
par  un  point  quelconque  du  plan  et  par  le  point  dérivé,  renferme 
au  moins  une  racine  de  l'équation  et  qu'il  y  a  au  moins  une 
racine  en  dehors  de  ce  cercle;  de  plus,  pour  qu'une  équation 
ait  toutes  ses  racines  réelles,  il  faut  et  il  suffit  que  chaque  point 
du  plan  et  son  point  dérivé  soient  situés  de  part  et  d'autre  de  l'axe 
des  X.  Il  ne  nous  re^te  plus,  avant  d'arriver  à  la  fin  de  cette  revue 
sommaire,  qu'à  signaler  les  progrès  de  l'arithmétique  supérieure. 

M.  Jordan  a  étudié  les  formes  quadratiques  bllinéaires  définies 
de  M.  Hermite,  et  a  fait  voir  que  toute  forme  de  discriminant  non 
nul  est  équivalente  à  une  forme  réduite,  dont  les  coefficients  sont 
limités  en  fonction  du  discriminant  et  du  minimum  de  la  forme; 
par  suite,  les  formes  de  cette  nature  à  coefficients  entiers  se  ré- 
partissent en  un  nombre  limité  de  classes.  Pour  les  formes  de  de- 
gré quelconque,  M.  Jordan  a  montré  que  toute  forme  à  coeffi- 
cieats  entiers  est  équivalente  à  une  réduite  dont  les  coefficients 
sont  limités  en  fonction  des  invariants,  et  que  les  formes  à  coeffi- 
cients entiers,  équivalentes  à  une  même  forme,  se  répartissent  en 
un  nombre  limité  de  classes.  M.  Poincaré  a  également  abordé 
l'étude  arithmétique  des  formes,  et  il  y  a  introduit  la  notion  des 
invariants  arithmétiques,  qui  lui  ont  permis  de  résoudre  plusieurs 
questions  importantes  relatives  aux  formes  quadratiques  :  ses  re- 
cherches sont  encore  trop  récentes  pour  qu'on  puisse  en  me- 
surer exactement  la  portée,  qui  sera,  sans  nul  doute,  consi- 
dérable. 

Nous  terminerons  ici  cette  analyse,  déjà  longue,  et  qui,  néan- 
moins, ne  saurait  donner  qu'une  faible  idée  de  tous  les  progrès 
iccomplis  depuis  dix  ans  en  mathématiques;  encore  n'avons-nous 
>as  parlé  des  découvertes  géométriques  remarquables  dont  la 
cience  française  s'est  enrichie,  grâce  surtout  aux  travaux  de 
IM.  Laguerre,  Darboux  et  Halphen. 


LES  PROGRÈS  DE  LA  PHYSIQUE 

Par  M.  AlMK  Witz, 


La  dernière  période  di^conoale  marquera  A 
physique  :  les  travailleurs  ont  fait  une  amp' 
nouveaux,  que  je  ue  pourrai  onumérer  tous,  d 
ser  les  limites  assignées  à  ce  Rapport;  eoraêr 
a  acccnlné  une  évolution  dont  ritnportance  ] 
dérable  et  qu'il  est  nécessaire  de  signaler. 

La  physique  devient  de  plus  en  plus  pratiqi 

Quelques-uns  le  regrettent  :  pour  eux,  le 
vOHcr  à  la  recherche  des  causes  des  phénomèi 
qu'à  l'étude  de  leurs  lois;  ils  voudraieul  le  doi 
sicien  et  d"un  inathémalicicn.  Le  philosophe  c 
des  choses,  les  propriétés  de  l'élher  et  la  nal 
le  mathématicien  édifierait  des  théories  savau 
lide  d'un  fait  incontesté,  et  il  procéderait  du 
par  le  calcul,  c'est-à-dire  par  une  méthode  iol 
mentatcurs  seraient  derrière  lui,  pour  vérifier 
déductions.  Tel  était  l'objectif  de  ce  qu'on  a; 
mathématique  :  de  grands  esprits  ont  montré  1 
manière  de  faire. 

Mais  on  a  éprouvé  parfois  de  cruels  mécom; 
si  ligourcuse  en  apparence. 

C'est  pour  cela  peut-être  que  uotre  grand  Ai 
tant  un  philosophe  émiuent  et  un  inathématiei 
voir  procéder  tout  différemment  ;  après  avoir 
Doinènes  électrodynamiqiies,  il  eu  donna  unt 
rien  préjuger  des  causes,  dans  le  seul  but  d 
dans  tous  les  cas  possibles,  l'aclioD  mutuelli 
quelconque  :  voilà  ce  qu'il  a  appelé  la  «  llu' 
des  phénomènes  électrodynamiqucs  ».  Ampè 
grand  nombre  de  savants  estimeul  aujourd'h 
doit  être  entièrement  et  uniquement  fondée  i 
calcul  ne  doit  y  intervenir  que  pour  traduire 
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faits,  les  coordonner  et  les  relier  entre  eux,  établir  leur  dépen- 
dance réciproque  et  contrôler  les  lois  les  unes  par  les  autres,  en 
démontrant  qu'elles  découlent  les  unes  des  autres.  Les  mathéma- 
tiques sont  de  plus  en  plus  nécessaires,  leur  concours  est  indis- 
pensable, mais  elles  sont  subordonnées  à  Texpérience  ;  elles  sont 
les  servantes  de  la  physique  expérimentale,  mais  on  ne  saurait  se 
passer  d'elles.  Les  résultats  de  cette  méthode  ont  été  admirables, 
car  les  conclusions  des  théories  mathématiques  apparaissent  dès 
lors  dégagées  de  toute  solidarité  compromeltante  avec  n'importe 
quelle  hypothèse.  La  physique  a  rétréci  ses  horizons  ;  mais  elle 
ne  s'est  pas  amoindrie  :  elle  s'élève  peut-être  moins  haut,  mais 
elle  tombe  moins  souvent.  En  somme,  c'est  un  progrès. 

En  même  temps,  la  théorie  se  préoccupait  davantage  des  appli- 
cations. Les  études  abstraites  sont  pour  le  moment  moins  en 
honneur,  et  rutililarisme  triomphe.  Comment  en  serait-il  autre- 
ment pour  une  science  qui  comprend  l'étude  des  machines  ther- 
miques, des  phénomènes  météorologiques  et  magnétiques,  des 
générateurs  et  des  transformateurs  d'électricité,  des  sources  de 
chaleur  et  de  lumière,  des  appareils  photométriques,  des  moyens 
de  transiK)rt  de  la  pensée,  de  la  parole  et  de  Ténorgie  à  distance? 
Le  physicien  devient  un  ingénieur;  il  abandonne  les  régions  pé- 
rilleuses des  spéculations  philosophiques  pour  s'adonner  aux 
études  plus  fructueuses  qui  mènent  à  des  réstiltats  pratiques. 
Cela  ne  durera  qu'un  temps,  nous  en  sommes  convaincu,  et  la 
science  pure  se  dégagera  tôt  ou  tard  de  ces  préoccupations  trop 
positives;  mais,  en  attendant,  les  savants  retireront  de  grands 
avantages  de  ce  commerce  momentané  avec  les  praticiens.  La 
chaleur  est  sortie  des  langes  dans  lesquelles  la  vieille  physique 
l'avait  enveloppée  le  jour  où  Sadi  Carnot  a  eu  l'idée  de  tenir 
compte  de  la  fofce  motrice  qu'elle  rend  disponible  dans  les  ma- 
chines thermiques  ;  l'électricité  doit  aux  télégraphistes  la  préci- 
sion de  ses  mesures  et  la  rigueur  de  ses  procédés,  et  les  décou- 
vertes de  Thomson  et  de  Maxwell  ont  assurément  moins  contribué 
au  merveilleux  essor  de  1881  que  les  inventions  de  Gramme,  de 
Bell  etd'Edison.  L'établissement  du  système  dynamique  des  uni- 
tés C.  6.  S.  a  été  une  œuvre  collective  des  physiciens  et  des 
hommes  de  profession,  pour  lesquels  la  science  est  devenue  un 
métier.  On  avait  transporté  du  laboratoire  dans  le  domaine  de  la 
•""^tique  des  idées  qui  avaient  germé  d'abord  dans  l'esprit  de 
lelques  savants  ;  en  retour,  les  inventeurs  de  fortune  ont  doté 
5  laboratoires  de  procédés  et  d'outils  nouveaux;  en  somme, 
immenses  progrès  ont  été  réalisés  par  les  eiforts  combinés  des 
lOnniers  de  la  science  et  des  manœuvres  de  l'industrie.  C'est  un 
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Mcat  qn'oD  aurait  tort  de  dissoudre  avant  < 
bénéfices  qn'oa  peut  en  espérer  :  vienne 
ctricilé,  un  Ampère  ou  un  Faraday,  dont 
B  ces  étroits  horizons;  ce  sera  l'heure  pro 
tellement  complet  de  la  face  du  monde  pa 
3ique. 

irei^istrons  maintenant  les  travaux  les  p 
dernières  aoiiées,  sans  oublier  que  la  dé 
e  constante  a  quelquefois  plus  de  vale 
e  souvent  plus  de  travail  qu'une  brillante 

I.  —  Physique  molëculairi 

le  des  questions  les  plus  intéressantes  de 
ire  e&t  celle  de  la  capillarité  et  de  la  tei 
ph  Plateau,  professeur  à  l'Unisepsité  de  G; 
t  consacré  quarante  années  à  l'étude  des 
nasses  liquides  soustraites  à  l'action  de  la 
'né  l'attention  des  physiciens  sur  la  théo 
se  sur  la  réalité  de  la  force  contraclile  que 
à  leur  surface  :  ses  recherches,  dissémi 
es  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  ont  é 
iu\  volumes  in-8,  intitulés  Statique  expt 
1  des  liquides  soumis  aux  seules  forces 
lut  élève  et  disciple  dévoué,  M.  Van  der  Mi 
:  et  élargi  l'œuvre  du  maître  :  après  avoii 
elles  expériences  l'existence  de  la  tensli 
esurée  et  il  a  apporté  à  l'hypothèse  de  Yoii 
'iqiie  qui  lui  manquait.  Il  a  appliqué  très 
lodynamique  à  l'analyse  des  phénomènes 
intré  que  tout  accroissement  de  surface 
le  détermine  dans  cette  masse  un  abaisseï 
e  ;  il  en  a  déduit  des  considérations  impoi 

surface  libre  de  l'eau  dans  l'économie  d 
Buvre  comme  celle  de  M.  Van  derMensbn 
m  quelques  lignes  :  signalons  seulement 
)re  de  mémoires  publiés  depuis  1878,  ds 
demie  de  Belgique,  les  plus  remarquables 
cation  de  l'énergie  potentielle  des  liquides, 
;  origine  de  l'énergie  de  mouveriient  acqiii 

mer,  1879; —  Voyage  et  métamorphosei 
,  1880;  —  Remarques  sur  les  phénomèn 
npagnent  les  variatiotis  d'énergie  pote>it-< 
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•^ales  exercées  par  les  luMisques  ca- 
-  Sur  l' inslabilUé  de  l'équilibre  de  la 
de,  1886  ;  etc.  Ces  travaux  font  hon- 
ao  der  Mensbnig^be  est  le  physicien 

té  des  gaz  a  conduit  MM.  Cailletet  et 
1  découvertes  de  ce  siècle.  Ces  deux 
niic  le  même  jour  (i4  décembre  1877), 

réputés  jusqu'alors  permanents  ;  le 
^raphiait  de  Genève  que  l'hydrogène 
ipéralurc  de  ~  140  degrés  et  sous  upe 

Ces  faits  sont  consignés  dans  deux 
cm  et  XV  de  la  5"  série  des  Annales 

Pictet  avait  employé  la  méthode  de 
m  plus  simplement  à  une  brusque 
)uis  lors  son  procédé  et  il  a  liquéûé 
l'éthylène  et  du  forniéne  liquide.  Les 
MM.  Wroblewski  et  Olzewski  à  la 
Jetables  d'oxygène  liquide,  dont  ils 
■usité  égale  à  0,8S  et  le  coefficient  de 
aies  de  Wicdeinann,  tome  XX,  1883  ; 
Vienne,  1884);  l'azole  et  l'oxyde  de 
3  d'une  manière  permanente,  mais 
opération  est  dès  lors  courante,  et 
■nt  pu  étudier  à  loisir  les  propriétés 
;e  une  belle  couleur  d'azur. 
I.  Amagat  et  Gaillelet  recherchaient 
ilité  des  gaz,  maintenus  à  des  tem- 
t  critique,  sous  des  pressions  consi- 
manomètres  à  air  libre  formés  d'un 
e  coteau  ou  dans  un  puits.  M,  Cail- 
'Académie,  le  8  janvier  1877,  mais 

premiers  résultats  le  Ifi  septembre 
jriences  an  puits  Vcrpilleui  et  il 
ions  de  4:10  atmosphères  :  l'azote 
tximum  à  une  pression  de  50  mètres 
IX  sont  décrits  dans  les  tomes  XIX 
trième  série  des  Annales  de  Chimie 
■ndait  bientôt  ses  études  aux  pria- 
rossions  formidables  de  4,000  atmo- 
t  elfet  un  manomètre  à  pistons  diffé- 
lions  avec  une  exactitude  inconnue 
iit  une  nouvelle  forme  de  la  fonction 
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et  M.  Sarrau  profitait  de  ces  résultats  pour  calculer  les 
exactes  du  point  critique  de  l'oxygène  a^ant  sa  liqué- 

Amagat  abordait  easuite  (1883)  l'étude  ije  l'acide  car- 
300  degrés,  puis  il  mesurait  la  comprcssibitité  de  l'eau 
)00  atmosphères,  et  il  constalait  qu'à  cette  ppession 
î  dans  les  lois  ordiaaires  des  autres  liquides  :  de  nora- 
ites  publiées  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 

de  suivre  pas  à  pas  les  découvertes  faites  par  cet  in- 
habile physicien;  signalons  seulement  un  mémoire  sur 
ation  des  liquides  par  la  pression,  inséré  dans  le 
S3  Comptes  rendus  (1887).  Si  tous  les  chercheurs  étaient 
mx  et  aussi  laborieux  que  M.  Àmagat,  il  conviendrait 
us  les  ans  un  rapport  sur  les  progrès  de  la  science,. 
)ort  décennal  prendrait  des  proportions  exagérées. 
at  opérait  à  4,000  atmosphères  dépression;  M.Crookes 

gaz  à  un  millionnième  d'atmosphère,  et  il  découvre 

radiant,  entrevu  par  Faraday.  (Voir  à  cet  égard  le 
:n  des  Proceedings  of  ihe  Royal  Society  et  le  tome  VI 
ïpliical  TYayisaclions). 

II.  —  Chaleur 

1  bien  surpris  les  anciens  physiciens,  si  on  leur  avait 
l'on  pourrait  mettre  un  jour  en  évidence  une  différence 
iture  d'un  dix-millième  de  degré  centigrade;  c'est  le 
.Usé  par  le  bolomètre  de  M.  Langiey,  décrit,  en  1881, 
rîcan  Journal  of  Science  and  Arts. 
use  transformation  do  l'hygromètre  de  Rcgnault  par 
mérite  d'être  signalée  [Joitrnal  de  Physique,  tome  VII, 
èmc  volume  renferme  la  description  du  thermocautère 
elin,  bien  supérieur  aux  galvanocautères. 
tions  des  chaleurs  spécifiques  avec  la  température  ont 
d'importants  travaux;  M.  Violle  a  étudié  le  platine  de 
degrés;  MM.  Berthelot,  Vieille,  Mallard  et  Le  Châte- 
;;  il  est  démontré  aujourd'hui  que  les  chaleurs  spéci- 
lentent  rapidement. 

.nges  explosifs  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  re- 
lue nous  ne  pouvons  que  citer  brièvement  :  Études 
'fustion  de  mélanges  gazeux  explosifs,  par  MM.  Mal 
Châlelier  [Atinales  des  mines,  tome  IV,  8°  série,  1883 
les  sur  ta  vitesse  de  propagation  des  phénomènes  ex 
tptes  rendus,  tome  XCIV,  1882)  par  MM.  Berlhelot  ( 
De  la  péi'iode  d'état  variable,  par  les  mêmes  {Compl 


V"  t      ■«"  ' 
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rendus,  tome  XGV,  1882);  —  Études  siir  les  moteurs  à  gaz  ton- 
mnty  par  M.  A.  Witz  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  série, 
tome  XXX,  1883). 

M.  Lorenz  a  repris  la  question  des  conductibilités  calorifiques, 
par  le  procédé  Forbes  et  par  une  méthode  nouvelle  [Annales  de 
Wiedemaym,  tome  Xlll,  1881).  Connaîtrons-nous  enfin  les  coeffi- 
cients exacts  ? 

U  semblait  que  la  théorie  du  refroidissement  fût  bien  établie 
après  les  travaux  de  Dulong  et  Petit  et  de  la  Provostaye  et 
Desains;  il  reste  beaucoup  à  faire  néanmoins,  tant  ces  phéno- 
mènes sont  compliqués  et  délicatf*.  Plusieurs  physiciens  sont 
rentrés  dans  cette  voie.  M.  Stefan  a  indiqué  une  relation  plus 
exacte  entre  le  rayonnement  et  la  température,  q=zn  T^  [Annales 
de  V Académie  de  Vienne,  1879);  M.  Rossetti  a  donné  une  nouvelle 
formule  empirique  (Institut  de  Venise,  tome  XV,  1877)  ;  M.  Witz  a 
étudié  TefTet  thermique  des  parois  d'une  enceinte  sur  les  gaz 
qu'elle  renferme  [Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  série, 
tome  XV,  1878);  le  même  a  publié  deux  mémoires  sur  le  pouvoir 
refroidissant  des  gaz  et  des  vapeurs  aux  pressions  élevées 
[Annales,  tomes  XXIII,  1881,  et  XVIII,  1879);  M.  Rivière  a  de- 
mandé à  l'électricité  la  solution  des  mêmes  problèmes  [Journal 
de  Physique,  2*»  série,  tome  III,  1884).  Le  filon  n'est  pas  encore 
épuisé  et  on  aurait  tort  d'abandonner  cette  mine  si  précieuse  au 
point  de  vue  des  applications.  L'action  de  paroi  domine  toutes 
les  théories  des  machines  à  feu,  ainsi  que  M.  Hirn  l'a  démontré. 

Une  mention  spéciale  aux  recherches  de  M.  Mouton  sur  la 
réflexion  métallique  des  rayons  calorifiques  obscurs  polarisés 
(Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5°  série,  tome  XIII,  et  Journal 
de  Physiqtie,  tome  IX,  1880);  M.  Mouton  a  donné  les  longueurs 
d'onde  des  radial  ions  infra-rouges. 

Que  dire  de  la  thermodynamique,  cette  théorie  féconde  dont  le 
champ  s'fl^randit  chaque  jour,  dont  les  applications  se  multiplient, 
dont  les  admirables  et  larges  conceptions  se  synthétisent  d'une 
façon  inattendue?  Ses  progrès  défient  l'analyse  d'un  rapport 
sommaire. 

La  théorie  des  gaz ,  cette  merveilleuse  hypothèse  de  BernouUi, 
développée  par  Krônig,  Joule,  Glausius,  vérifiée  jusqu'ici  de 
tous  points ,   a  failli   échouer   dernièrement  contre  un  écueil. 

Hirn,  qui  est  resté  incrédule ,  lui  avait  infligé  un  démenti  for- 
dans  le  tome  VII  de  la  3*  série  des  Annales  de  Chimie  et  de 

fsiqne,  à  la  suite  de  ses  expériences  sur  Técoulement  des  gaz; 

Hugoniot  a  sauvé  la  théorie  en  montrant  le  mal  fondé  d'une 

>othèse  admise  gratuitement  par  le  célèbre  physicien  du  Logel- 
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tirnal  de  Physique,  2°  série,  loine  Vi,  1887).  Dans  sa  ré- 
[.  Hira  a  fait  observer  que  son  contradicteur  n'apiiortail 
it  précis  à  i'appui  de  ses  objections.  B:  ef,  c'est  une  bataille 
èses  !  Du  reste ,  que  la  théorie  ciaétique  meure,  la  tlier- 
nique  restera  toujours,  car  c'est  un  monument  impéris- 
e  l'on  n'a  point  bâti  suf  le  sablo  uiouvant  des  bypo- 
'ne  remarque  ;  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
3  sciences,  M.  Joseph  Bertrand,  vient  de  publier  un  Traité 
odynamigite  dans  lequel  on  chercherait  en  vain  l'esposé 
orie  cinétique  des  gaz. 


III.  —  Acoustique 

mholtz,  après  avoir  analysé  le  timbre  des  voyelles,  en- 
ans  succès  leur  synthèse;  plus  heureux,  M.  Faber  a 
uelques  résultats,  en  1881,  en  essayant  de  reproduire  la 
ticulée;  sa  machine  parlante,  calquée  sur  l'organe  vocal 

se  faisait  comprendre.  Vancanson  en  eût  été  jaloux! 
■st  un  automate  auprès  du  n  merveilleux  «  phonographe? 
nonde  connaît  ce  chef-d'œuvre  d'Eilison  qui  étonna  le 
;  mystifia  même  des  académiciens  :  l'ingénieux  et  iné- 

inventeur  vient  encore  de  le  perfectionner  récemment, 
ue  l'on  nous  annonce  d'Amérique  de  surprenants  résul- 
l'on  décrira  dans  dix  ans  avec  plus  de  compétence  et  de 

ophone  ou  photophone  de  Bill  a  suivi  de  près  le  phono- 
jn  rayon  de  soleil  intermittent  reçu  sur  une  plaque 
in  corps  quelconque  rend  un  son  dont  le  nombre  des  vi- 
*gale  celui  des  intermittences.  M.  Mercadier  a  fait  de  ce 
ne  une  belle  étude,  qu'on  peut  lire  dans  le  tome  X  du 
ie  Physique.  Ou  verra  dans  ce  même  recueil  comment 
,  fait  parler  les  gaz  et  les  vapeurs, 
itique  savante  a  progressé  moins  vite.  Enregistrons,  sans 
aires,  les  mémoires  suivants  :  fJl^itients  d'un  nionvenient 
■;,  par  M.  Mercadier  (Journal  de  Physique,  tome  X)  ; 
is  des  vibrations  sonores  tra7isversates  des  lames  rec- 
es,  par  le  même,  même  recueil,  tome  Ul,  2°  série;  et 
—  Tuyaux  et  résonnateurs ,  par  M.  Brillouin,  mèmp. 
>me  VI,  2°  série  ;  —  Méthode  stroboseopique  pour  con 
durées  des  vibrations  de  deux  diapaso>is,  par  M.  Lipp 
îme  recueil,  tome  VI,  2"  série,  etc.  N'omettons  pas  à 
n  outre  de  nombreuses  mesures  de  la  vitesse  du  sor 
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par  MM.  Preston,  Korteweg,  Mach,  Griveaux,  Tôppler,  Stoletow, 
Baille,  Tomlinson  et  Neyreneuf. 

IV.   —  ÉLECTRICITÉ    ET  MAGNÉTISME 

Le  XIX®  siècle  sera  le  siècle  de  Télectricité,  disait  Tillustre 
J.-B.  Dumas  en  1881  ;  en  effet,  notre  siècle  s*est  levé  sur  les  expé- 
rieuces  de  Volta  et  de  Davy,  et  il  nous  a  donné  (Ersted,  Ampère, 
Faraday,  Ohm,  Weber,  Thomson  et  Maxwell;  les  praticiens  ont 
complété  l'œuvre  des  maîtres,  dans  les  dix  dernières  années;  on 
aurait  mauvaise  grâce  de  vouloir  le  nier,  alors  que  TAcadémie 
elle-même  Ta  reconnu  en  ouvrant  ses  portes  à  M.  Marcel  Deprez. 
Foucault  en  avait  franchi  moins  facilement  le  seuil,  malgré  le 
haut  patronage  d'un  puissant  souverain. 

Le  fait  scientifique  le  plus  important  de  cette  période  est  réta- 
blissement des  unités  C.  G.  S.  N'insistons  pas  sur  ce  que  les  sa- 
vants et  les  ingénieurs  ont  mis  ainsi  fin  à  une  déplorable  confu- 
sion de  langues  ;  c'est  là  un  avantage  vulgaire,  qu'on  eût  réalisé 
par  un  choix  quelconque  d'unités.  La  décision  du  Congrès  inter- 
national de  1881  a  une  portée  bien  plus  considérable;  c'est  un 
grand  pas  vers  l'unification  de  toutes  les  unités,  qui  formeront 
ainsi  un  système  unique  et  cohérent,  comprenant  toutes  les  gran- 
deurs physiques,  et  permettant  de  passer  directement  de  l'une  à 
l'autre,  de  l'unité  de  travail  à  l'unité  de  calorique  et  à  l'unité  de 
quantité  électrique.  Il  faut  maintenant  que  l'usage  de  ces  unités 
se  généralise  ;  c'est  par  les  écoles  de  tout  degré  que  cette  vulga- 
risation se  fera  :  je  recueillais  récemment  de  nombreuses  adhé- 
sions en  déclarant  en  public  qu'on  devrait  pardonner  plutôt  à  un 
homme  de  prendre  Louis  XII  pour  le  fils  de  Louis  XI  que  d'igno- 
rer ce  qu'est  une  dyne,  un  erg,  un  coulomb,  un  volt,  un  ohm,  un 
ampère  et  un  farad. 

Les  progrès  les  plus  saillants  de  cette  môme  période  sont  les 
l>erfectionnements  remarquables  des  générateurs  d'électricité 
(c'est  Gramme  qui  a  ouvert  cette  voie),  la  découverte  du  télé- 
phone et  les  adaptations  pratiques  de  l'éclairage  électrique. 

Les  machines  magnéto  et  dynamo-électriques  ont  produit  la 
révolution  scientifique  dont  nous  avons  été  les  heureux  témoins  : 
elles  ont  détrôné  les  piles,  dans  lesquelles  on  brûlait  du  zinc,  et 
1  déversent  à  bas  prix  des  torrents  d'électricité,  produits  par 
lansformation  de  l'énergie  potentielle  de  la  houille.  C'est  l'in- 

strie  qui  a  développé  ces  machines;  les  savants  y  ont  médio- 

ment  aidé  :  il  serait  cependant .  injuste  de  passer  sous  silence 

belles  études  théoriques  de  MM.  Mascart  et  Joubert,  Potier, 


r.i]« 
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T  et  Auerbach,  Sylvanus  Thompson, 
rait  toute  une  bibliothèque  à  catal<^ 
ogénieurs  et  des  physiciens. 
téléplione  est  né  en  1876  ;  il  a  fait  so 
^position  de  Philadelphie  ;  aujourd'h 
îs  couvrent  toute  l'étendue  de  nos  vil 
ris,  bientôt,  sans  doute,  Paris  à  LoD 
û8  bien  en  peine  de  donner  une  théoi 
aphragme  circulaire  qui  le  constitue 
inconnu  ;  du  Moncel  et  Brcguet  ont  fa 
illimètres  d'épaisseur,  immobilisées 
il  l'idée  d'une  vibration  d'ensemble.  1 

du  diaphragme  soient  comparables 
met  le  son  ;  le  phénomène  serait  don 
;e  sujet,  MM.  Preece,  Sachet,  du  Boi 
ci'cadier,  dans  les  tomes  VII,  VIII 
<ial  de  Physique  et  dans  les  tomes  V 
■cra  en  outre  de  nombreuses  études 
:  d'électricité. 

5  questions  d'éclairage  ne  sont  gui 
:jue  :  rappelons  seulement  la  lampe  d 

photophone  de  Bell  a  provoqué  des  i 
nann,  Hansemann,  sur  la  curieuse  pr 
;  moins  résistant  quand  il  est  expos 
pas  beaucoup  plus  que  n'en  savait 

ghes,  qui  était  déjà  célèbre  par  l'in' 
tmant  et  du  microphone,  a  décrit  dan 
le  [tome  VU,  1878),  une  curieuse  ba 
■decine  a  fait  une  belle  application 
cliles  dans  les  plaies,  et  qui  fut  utili 
icaios  pour  l'exploration  de  la  blessu 
it  Garfield. 

mblions  pas  de  mentionner  les  perfi 
instruments  de  mesure;  les  g'alvan 
onval,  Carpentier,  Thomson,  etc.,  oi 
ématique.  Trois  appareils  portent  le 
d'abord  cet  électromètre  capillaire,  \ 
é  les  propriétés  du  mercure  au  con 
ensuite  un  électrodynamomètre  à  m 
■ve  les  muuvements  de  ce  liquide,  pi 
aimant,  et  parcouru  Iransversalemen 
un  électromètre  sphérique,  formé  de 
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biles,  qui  se  repoussent  Tua  l'autre,  quand  ils  sont  électrisés, 
avec  une  force  qui  est  fonction  de  leur  potentiel.  M.  Pellat  a  ima- 
giné un  électrodynamomètre  absolu,  qui  permettra  des  détermi- 
nations très  exactes  des  forces  électromotrices,  et  facilitera  la 
mesure  du  rapport  des  unités  électromagnétiques  et  électrosta- 
tiques; le  même  savant  et  habile  physicien,  en  collaboration  avec 
M.  Garpentier,  a  proposé  un  modèle  d'Ampère-étalon,  construit 
sur  le  même  type. 

Arrivons  aux  recherches  de  science  pure. 

La  détermination  de  Tohm  a  été  réalisée,  grâce  aux  travaux  de 
MM.  Thomson,  Maxwell,  Lorenz,  Lippmann,  Mascart,  Fletscher, 
de  Nerville,  llimstedt,  etc.;  sa  longueur  officielle  est  fixée  à 
106  centimètres. 

M.  Bouty  a  continué  ses  beaux  travaux  sur  les  phénomènes  de 
polarisation,  sur  l'effet  Peltier  et  sur  la  conductibilité  des  disso- 
lutions salines;  M.  Lenz  a  étudié  la  résistance  galvanique  des 
sels  haloïdes  ;  M.  Edlund  a  poursuivi  ses  recherches  sur  la  conduc- 
tibilité de  l'air  raréfié  ;  M.  Foussereau  a  mesuré  des  résistances 
liquides;  M.  Kohlrausch  est  dans  la  même  voie;  M.  Blondlot  a 
fait  de  curieuses  expériences  sur  la  transmission  de  l'électricité 
par  l'air  chaud,  et  aussi  sur  les  dilatations  galvaniques  et  les 
capacités  de  polarisation.  Tous  ces  travaux  ont  été  analysés  ou 
reproduits  par  le  Journal  de  Physique,  dont  M.  Bouty  a  pris  la 
direction  à  la  suite  du  regretté  d'Almeida,  et  qui  est  devenu  le 
moniteur  officiel  de  la  physique. 

Le  phénojnène  de  Hall,  découvert  en  1879,  exerce  encore  la 
sagacité  de  nombreux  savants,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
MM.  Rowland,  Ettingshausen,  Righi,  Bidwell  et  Leduc.  Ce  dernier 
a  aussi  consacré  ses  efforts  à  la  mesure  de  l'intensité  des  champs 
magnétiques,  et  il  a  obtenu  de  fort  beaux  résultats.  La  mesure 
du  coefficient  de  self-induction  a  été  l'objectif  de  M.  Ledeboer  ; 
son  entregrise  a  été  couronnée  de  succès,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte  en  lisant  deux  excellents  mémoires  insérés  dans 
le  tome  VI  du  Journal  de  Physique,  1887. 

Parmi  les  plus  remarquables  travaux  des  physiciens  français, 
nous  trouvons  ceux  de  M.  Pellat  sur  la  force  électromotrice  des 
couples  métalliques  :  il  a  mis  hors  de  toute  contestation  le  fait 
que  deux  métaux  différents  au  contact  se  recouvrent  de  couches 
'^î'^ctriques  à  des  potentiels  inégaux,  et  il  a  été  le  premier  à  me- 

er  exactement  cette  différence,  que  le  phénomène  de  Peltier 
pouvait  donner;  l'influence  d'un  métal  sur  l'autre  s'exerce 

^me  à  distance.  Voici,  du  reste,  l'indication  des  recueils  dans 

quels  ont  été  publiés  ces  remarquables  résultats  :  Mesure  de  la 


TRAVAUX  DU   CONGRÈS,   —  pnEMIÈRE  SI 

■ince  de  potentiel  des  couches  électrique: 
métaux  au  contact  [Annales  de  Phtjsiq> 
e,  tome  XXIII,  1881)  ;  —  Mesure  de  la  dif, 
raie  de  deux  inétaux  [Comptes  rendus,  i 
nce  qu'exerce  à  froid  la  préseiice  d'un  »ié 
à  tow  très  petite  distance  [Comptes  rendus 
des  moyens  employés  pour  prendre  le  pt 
t  électromotriccs  de  combustion  (Compte 
—  Sigoalons  enfin  une  note  sur  la  cause 
lages  [Journal  de  Physique,  2°  série,  tome 
j.  "WiedemanQ  poursuit  le  cours  de  ses  ri 
i,  dont  on  trouve  l'exposé  dans  les  Annal 
listingué  dirige  lui-même  depuis  la  mor 
)uhem  et  Joubin  étudient  les  corps  diama^ 
r  a  précisé  l'inlluence  de  la  température 
r;  M.  Bcrson  observe  les  variations  de  '. 
ic.  L'altention  des  chercheurs  se  porte  vi 
imènes  électro-magnétiques,  qui  nous  i 
les  surprises. 

là  le  bilan  de  dix  années  de  travail;  les  s 
lactifs  et  on  ne  les  accusera  pas  de  proi 


V.  —  Optique 

[)tique  se  recueille  :  Fresuel,  Malus,  Bre 
s,  Fizeau,  Neumartu,  Knochenhauer,  (1e 
,  Jamin  et  Billet  semblent  avoir  épuisé  i 
ion  de  la  propagation  des  ondes  lumineuse 
it  sur  des  points  spéciaux  que  se  porte  a 
bysicieus  ;  M.  Kohlrausch  mesure  la  vite 
les  cristaux;  M.  Rayleîgh  compare  les  vite 
ïes;  MM.  Cornu  et  Hurion  étudient  l'achrc 
)raène3  d'interférence  ;  M.  Knoblauch  mes 
lion  des  métaux;  M.  Kundt  vérifie  let 
rell  sur  la  double  réfraction  des  liquides  er 
polarisation  rotatoire  est  l'objet  d'un  plu; 
t,  il  y  a  encore  des  questions  pratiques  à  i 
rolatoircs  sont  déterminés  à  nouveau  par  '. 
Oudemans,  Gernez  et  WiroubofT;  M,  Becqu 
M.  Bichat  sur  les  vapeurs,  dans  les  cha 
ses;  c'est  une  voie  relativement  plus  nei 
retrouvons  MM.  Kundt,  Kerr,  Righi,  Roi 
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periectionoe  habilement  son  sacchari  mètre,  dont  l'éloge  n'est  plus 
à  faire. 

Les  indices  de  réfraction  sont  l'objet  des  études  de  MM.  Kohi- 
rausch,  Macé  de  Lépinaj,  Damien,  Dufes,  Bleekrode,  etc  ;  U 
faut  renoncer  à  la  loi  ^^  =  constante. 

M.  Marey  analyse  les  mouvements  et  les  altitudes  des  animaux 
par  la  photographie,  et  M.  A.  Henty  en  France,  Gould,  Draper, 
Pickering,  Gill,  à  l'étranger,  s'adressent  encore  à  la  photographie 
pour  dresser  la  carte  des  vingt  millions  d'étoiles  visibles  sur  la 
voûte  céleste  :  c'est  une  entreprise  gigantesque,  à  laquelle  on  ne 
pensait  pas  il  y  a  quelques  années. 

L'astronomie  demande  aussi  le  concours  des  physiciens  pour  la 
speclroscopie  solaire  et  slellaire  :  citons  ici  les  noms  de  MM.  Hug- 
gins.  Draper,  Langley,  Lockyer,  Piazzi  Smith,  etc.  Les  études 
spectrales  se  sont  du  reste  développées  considérablement. 
M.  Cornu  a  tiré  parti  de  l'observation  comparative  des  raies  tellu- 
riques  et  métalliques  pour  évaluer  les  pouvoirs  absorbants  de 
l'atmosphère;  appliquant  un  principe  énoncé,  en  1848,  par 
M.  Fizeau,  ce  savant  vise  tour  à  tour  Thuc  ou  l'autre  extrémité 
del'équateur  solaire  et  l'oscillation  des  raies  solaires  lui  permet 
de  les  distinguer  des  raies  tcUuriques.  Ces  beaux  résultats 
n'eussent  pu  être  obtenus  si  M.  Thollon  n'avait  admirablement 
perfectionné  le  spectroscope  :  nous  renvoyons,  pour  le  détail,  aux 
lomes  VII,  VIII,  1"  série,  et  III,  "2°  série  du  Journal  de  Physique, 
auquel  nous  puisons  toujours. 

La  photoraétrie  progresse  elle  aussi  :  MM,  Macé  de  Lrpinay  et 
Mcati  comparent  les  sources  diversement  colorées,  dont  on  ne 
peut  mesurer  l'intensité  par  l'ancien  procédé  de  la  comparaison 
des  ombres  ;  MM.  Crova  et  Lagaide  déterminent  le  pouvoir  éclai- 
rant des  diverses  radiations  ;  M.  Vierodt  aborde  la  photométrie 
des  lignes  de  Fraunhofer.  Il  nous  manquait  un  étalon  de  lumière  ; 
M.  VioUe  le  cherche  dans  la  radiation  de  l'argent  et  du  platine 
fondu,  et  il  obtient  un  légitime  succès;  M.  Abney  propose  une 
lampe  à  incandescence  ;  Siemens  s'adressait  au  platine  amené  au 
blanc  dans  l'air  par  un  courant;  M.  Vernou  Ilarcourtimi^ineune 
lampe  alimentée  par  la  vapeur  de  pétrole.  L'industrie  de  l'éclai- 
rage adoptera  de  préférence  un  étalon  pratique  et  sûr.  qu'on 
cherche  encore. 

Oq  noua  avait  demandé  de  retracer,  à  grands  traits,  dans  un 
)leau  aussi  lumineux  que  possible,  les  progrès  réalisés  par  la 
ysique  pendant  les  dix  dernières  années  :  le  cadre  était  trop 
aie  pour-que  nous  ayons  espéré  en  faire  une  réduction  satis- 
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;Dte.  Que  de  merveilles,  cq  effet,  il  eût 
cl  Et  quelle  difQculté  de  représeater 
ibresî 

)rè3  avoir  parcouru  tout  le  domaine  < 
mes  autorisé  à  croire  notre  tâche  ai: 
i  dissimulons  pas  qu'elle  n'est  point  ren 
le  nos  collègues,  qui  s'adonnent  comr 
!  belle  science,  nous  pardonnent  les 
i  eussions  voulu  rendre  hommage  au 
1  a  été  plus  facile  de  rendre  hommagî 
jit  ressortir  la  grandeur  des  résultats  ol 
ail  qu'il  a  fallu  dépenser  pour  opérer  en 
ïs  découvertes. 


ES  DE  LA  GÉOLOGIE 

M.  BUM.  DE  Makoeue. 


en  commençant  cet  exposé  des  ppo- 
depiiis  dix  ans,  sera  une  expression  de 
jrteiir  de  1878  qui  aurait  dû  venir  vous 
lace,  de  la  marche  suivie  par  la  science 
;  il  a  tant  contribué  dans  le  cours  des 
Lappaxent,  par  ses  travaux  personnels, 
sûre  qu'il  a  puisée  dans  un  commerce 
icatioos  étrangères,  enfin  par  la  haute 
son  enseignement  à  l'iDstitut  catholique 
gné  d'avance  pour  venir  vous  présenter 
iquêtes  nouvelles  accomplies  dans  l'étude 
lis  la  première  session  du  Congrès  biblio- 
élicate,  vous  savez  dans  quel  style  clair 
cqHÎIté,  La  mission  que  le  comité  d'or- 
l'a  confiée  est  donc  doublement  lourde, 
reltemcnt  inhérentes  à  un  sujet  aussi 
uter  pour  moi  le  contraste  redoutable 
vant  professeur,  dont  les  leçons  et  les 
le  permettent  de  vous  entretenir  en  ce 
laquelle  il  a  voué  scselTorts;  pour  ma 
avantage  à  cette  substitution  regret- 
faire  ressortir  les  services  signalés  que 
is  à  la  géologie  française,  en  créant  de 
il  d'enseignement  littéraire  qui,  jusqu'à 
le  Traité  de  géologie  est  venu  nous  ré- 
1  nous  montrant  combien  le  cercle  des 
élargi  en  dehors  de  notre  pays  depuis 
s  similaires  quant  a:i  but  dont,  faute  de 
;ais  devaient  se  contenter  auparavant; 
e  seconde  édition ,  que  des  remaniements 
i  plaçaient  presque  au  rang  d'un  livre 
bientôt  suivi  d'un  Abrégé,  permettant  k 
érir  sans  effort  les  notions  les  plus  essen- 
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tielles  de  la  scleoce,  puis  d'uu  Cours  (le  miiiéra 
eosemble  de  conceplioDS  cristallogpaphiqiies 
Bravais  et  à  M.  Mallard,  trouvait  pour  la  premier 
sion  dans  ud  manuel  élémentaire;  les  trois  livra 
caractéristiques  des  Icn'ains  sédimenia'tres  son 
et  eDtÎD,  pour  couronner  cette  lîfclle  série  de  pi 
tiques,  M.  de  Lapparcnt  a  fait  paraître  sous  ce 
(téologie  en  chemin  de  fer,  une  description  du  b 
s'adresse  surtout  aux  amis  de  la  géographie  pt 
ferait  d'ailleurs  qu'une  idée  imparfaite  de  l'acti 
l'éminent  professeur,  si  l'on  négligeait  d'ajouti 
Description  du  pays  de  Bray,  publiée  en  187»  pa 
Carte  géologique  détaillée  de  ia  France ,  et  une  , 
tachées,  relatives  soit  à  certains  points  de  la 
territoire,  soit  à  diverses  questions  controve 
générale;  enfin,  les  articles  de  vulgarisation  ne 
omis  :  vous  avez  tous  présents  à  la  mémoire  C( 
Deux  sur  les  TronUements  de  terre,  sur  la 
houille  et  bien  d'autres,  M.  de  Lapparent  a  touj( 
première  condition  à  remplir  pour  un  écrivain, 
tifique  comme  sur  tout  autre  sujet,  était  de  sa' 
filt-ce  qu'à  ce  titre,  il  méritait  à  coup  sur  une 
début  de  ce  rapport. 

Si  vous  le  voulez  bien  ,  nous  allons  maintena 
d'œil  rapide  sur  les  progrès  de  la  géologie  descrip 
sur  les  œuvres  les  plus  remarquables  que  les  ( 
nées  ont  vu  paraître  dans  tous  les  pays.  Nous  p 
à  l'examen  des  questions  théoriques  principales, 
au  moins  posées  au  cours  de  la  même  période. 


Géoloûië   descriptive 

France.  —  Les  progrès  de  la  géologie  franc 
sont  dus  surtout  au  Service  de  la  Carte  géotngû 
dépend  de  notre  administration  des  Mines,  et 
principaux  membres  de  la  Socicté  géologique  de 

Les  travaux  du  service  officiel  se  sont  peu  à 
parties  les  plus  diverses  du  territoire  :  aux  feu 
bassin  parisien  sont  venues  s'ajouter  successive; 
ayant  trait  au  Morvan,  au  Jura,  aux  A.Ipes,  à  la 
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quitaine  et  à  la  Bretagne;  les  Pyrénées,  qui  restent  toujours  la 
régiou  la  moins  connue  de  notre  sol ,  sont  la  seule  grande  sub- 
division naturelle  du  pays  qui  ne  figure  pas  encore  parmi  les 
feuilles  publiées.  Il  est  vivement  à  désirer  que  le  Service,  sous 
l'habile  direction  de  son  nouveau  chef,  M.  Michel-Lévy,  puisse 
arriver  graduellement  au  niveau  des  grandes  institutions  simi- 
laires de  rétranger;  quelques-unes  des  feuilles,  imprimées  il  est 
vrai  avant  rentrée  en  fonctions  du  savant  pétrographe,  présen- 
tent une  inégalité  choquante  avec  la  plupart  des  autres  sous  le 
rapport  du  degré  de  précision  du  figuré  géologique,  inégalité  pro- 
venant sans  doute  de  ce  que  ces  feuilles  ont  été  publiées  à  la 
hâte,  pour  des  raisons  d'ordre  purement  administratif,  et  avant 
que  le  géologue  chargé  de  leur  exécution  n'ait  eu  le  temps  d'ar- 
river à  se  faire  une  idée  d'ensemble  sur  la  structure  de  la  région 
correspondante;  avec  M.  Michel-Lévy,  une  pareille  précipitation 
ne  sera  plus  à  craindre.  Une  autre  réforme,  qui  nous  paraît  de- 
voir s'imposer,  vise  les  notices  servant  de  texte  explicatif  aux 
différentes  feuilles  :  l'usage  suivi  jusqu'à  présent  par  le  service 
est  de  publier  une  notice  fort  brève,  ayant,  quelle  que  soit  la 
feuille,  la  longueur  uniforme  de  deux  colonnes  in-folio  ;  mais  en 
premier  lieu,  cette  dimension  n'est-elle  pas  tout  à  fait  insuffisante 
pour  donner  une  idée  même  sommaire  de  la  constitution  géolo- 
gique dune  surface  occupant  2,560  kilomètres  carrés?  Et  en  outre, 
cette  manière  égalitaire  de  procéder  pour  des  territoires  dont 
Imtérêt  réel  peut  être  fort  inégal,  n  est-elle  pas  contraire  au  bon 
sens  scientifique  le  plus  élémentaire?  Ne  serait-il  pas  bien  pré- 
férable d'adjoindre  à  chaque  feuille,  suivant  l'exemple  de  la  plu- 
part des  commissions  géologiques  étrangères,  une  brochure  dont 
l'étendue  ne  serait  pas  astreinte  à  cette  uniformité  puérile,  et  où 
l'auteur  du  levé  pourrait  entrer  dans  tous  les  développements 
nécessaires?  Enfin,  nous  nous  permettrons  de  signaler  à  M.  Mi- 
chel-Lévy une  dernière  lacune  :  c'est  l'absence  d'un  organe  lit- 
téraire particulier  au  service,  c'est-à-dire  à'xxnhidletinoxx  d'un 
annuaire,  où  pourraient  être  consignés,  au  furet  à  mesure  qu'ils 
parviendraient  à  la  direction,  les  résultats  préliminaires  acquis 
par  les  collaborateurs,  résultats  dont  la  publication  sous  une 
forme  définitive  se  trouve  souvent  reculée  d'une  manière  inévi- 
table pendant  les  longues  années  nécessaires  au  levé  complet 
•l'^ne  ou  plusieurs  feuilles,  et  de  la  connaissance  desquels  les 
^res  géologues  se  trouvent  ainsi  indéfiniment  privés, 
-•a  série  des  Monographies  de  région,  si  bien  commencée  par 
^ays  de  Bray  de  M.  de  Lapparent,  ne  comprend  jusqu'à  pré- 
ul  que  ce  numéro  unique ,  auquel  viendra  bientôt  s'adjoindre  la 
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DesaHpiion  de  VArâenne  par  M.  Gosselet.  En 
semble  de  toute  la  France,  à  l'échelle  de  1/1,1 
d'hiii  terminée  et  sera  livrée  pruchainement 
toQS-nous  d'ajouter  que  la  cause  principale  d» 
gnalés réside  dans  l'insiifûsaoce  du  budget  anm 
service,  budget  qui,  malheureusement,  dans 
finances,  n'a  guère  de  chances  de  se  voir  sérieu 

Parmi  les  travaux  exécutés  en  dehors  de  toul 
libeHe  Carte  géoloffique  générale  àela  F>'ance,i 
par  MM.  Garez  et  Vasseur,  est  sans  contredit  le  p 
carte,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  48  fe 
déjà  paru,  représeateen  effetuo  labeur  excepi 
lement  et  la  comparaison  des  innombrables 
sur  la  géologie  de  notre  pays  depuis  la  mém( 
frénoy  et  Élie  de  Beaumont  (I84I),  le  dessin  n 
tours  et  la  pénible  correction  des  tracés  repor 
respoQdent  à  une  somme  d'efTorts  dont  il  esld 
compte  lorsqu'on  n'a  jamais  essayé  soi-même 
étude  critique  de  ce  genre.  Nous  ajouterons 
aucun  pays,  une  compilation  cartographiq 
ampleur  n'est  sortie  des  mains  de  la  science  pi 
Vasseur,  on-le  voit,  ont  donc  bien  mérité  la 
tous  les  géologues. 

M.  Gosselet,  le  zélé  professeur  de  la  Facnl 
Lille,  nous  a  doté  d'une  excellente  Esquisse  g 
de  la  France,  région  dont  il  a  tant  contribué  di 
ans  à  élucider  la  stnictiire  compliquée  ;  l'on  i 
de  voir  prédominer  dans  son  livre,  au  sujet  ■ 
mers  anciennes,  des  idées  considérées  depui 
tranger  comme  insoutenables.  Un  élève  de  M.  C 
Barrois ,  également  versé  dans  la  connaissanc 
et  dans  l'étude  microscopique  des  roches,  a  abc 
du  Service  de  la  Carte  l'examen  systématique  d 
de  la  Bretagne,  dont  il  est  parvenu  le  premi 
chaos;  ses  travaux,  toujours  empreints  d'une 
teté,  ont  porté  notamment  sur  l'ordre  de  suc< 
primaires,  dont  il  a  établi  l'équivalence  avec  le 
de  même  ftge,  sur  les  massifs  granitiques  et  1 
qu'ils  ont  fait  subir  aux  terrains  stratifiés  euci 
le  plissement  général  de  l'Armorique  :  M.  Ban 
résultat  d'un  refoulement  d'ensemble ,  ayant  f: 
l'Ouest  de  la  France,  vers  la  fin  des  temps  pr 
longues  chaînes  parallèles  dirigées  de  l'Est  à  1 
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d'hui  complètement  rasées,  ce  qui  explique  la  disposition  des 
couches  en  bandes  linéaires,  dont  M.  Barrois  établit  la  continuité; 
du  Finistère  au  bassin  de  Paris.  Dans  la  même  région,  M.  Vas- 
seur  a  étudié  avec  un  soin  scrupuleux  les  lambeaux  de  terrains 
tertiaires  éparpillés  sur  le  sol  breton  et  vendéen,  aux  abords  de  la 
Basse-Loire;  l'ouvrage  où  il  a  consigné  ses  observations  compte 
parmi  les  travaux  les  plus  consciencieux  dont  ait  à  s'honorer  la 
géologie  française. 

Le  département  de  la  Sarthe  a  été  l'objet  d'une  double  publica- 
tion, qui  le  place  au  premier  rang  sous  le  rapport  de  la  statistique 
du  sous-sol,  à  savoir,  la  Carte  géologique  de  feu  Triger,  en  un 
grand  nombre  de  feuilles  au  1/40,000%  et  la  Géologie  de  la  Sarthe, 
destinée  à  lui  servir  de  texte,  par. le  regretté  Guillier  ;  le  temps 
n'a  pas  été  épargné  par  les  auteurs  pour  accumuler  les  matériaux 
nécessaires,  et  faire  de  leur  travail  un  monument  d'une  valeur 
durable  pour  l'avenir. 

Bien  que  ne  reposant  pas  sur  des  observations  nouvelles,  les 
Mémoires  sur  la  géologie  normande,  publiés  en  1879  par  la  So- 
ciété géologique  de  Normandie,  méritent  d'être  mentionnés, 
comme  renfermant  sous  une  forme  condensée  la  plus  grande 
partie  des  données  accumulées  depuis  cinquante  ans  sur  l'histoire 
physique  de  cette  province.  A  l'autre  extrémité  du  bassin  pari- 
sien, nous  trouvons  M.  Wohlgemùth,  décrivant  les  modifications 
que  revêt  suivant  les  localités  le  terrain  jurassique  moyen,  et 
M.  Bleicher  nous  donnant  son  utile  Guide  du  géologue  en  Lor^ 
raine.  Dans  le  Morvan,  nous  voyons  M.  Michel-Lévy  s'appliquant 
à  analyser  sous  le  microscope  les  roches  éruptives  extrêmement 
variées  qui  font  de  cette  région  un  type  sans  égal  en  France,  et 
relevant  avec  M.  Vélani  les  fractures  qui  dénivellent  les  terrains 
secondaires  du  pourtour.  A  Commentry,  c'est  M.  Fayol  qui  nous 
dépeint  les  incomparables  coupes  à  ciel  ouvert  pratiquées  pour 
l'exploitation  de  ce  bassin  ,  et  qui,  dans  une  série  de  recherches 
conduites  avec  une  rigueur  peu  commune,  établit  enfin  la  vérita- 
ble origine  de  la  houille.  Sur  l'autre  versant  du  plateau  central, 
M.  Bergeron  découvre  la  Faune  primordiale,  vainement  cherchée 
jusqu'alors  à  l'intérieur  de  nos  frontières. 

Les  terrains  tertiaires  des  bords  du  Rhône  nous  livrent  leurs 
secrets  avec  Fontannes,  dont  les  études  si  parfaites  resteront  tou- 
î'^urs  des  modèles  accomplis  de  monographies  statigraphiques.  La 
ort  de  ce  travailleur  opiniâtre  est  une  perte  irréparable  pour  la 
îOlogie  française.  —  Dans  le  Jura,  MM.  Bertrand  et  Bourgeat, 
livant  les  sentiers  si  bien  tracés  par  M.  ChofTat,  étudient  les 
ansformations  latérales  ou  faciès  différentes  des  couches  dépo- 
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sées,  quand  des  bancs  de  spongiaires  et  des  i 
paient  le  site  futur  de  la  chaîne  franco-suiss 
mine  en  outre  les  phénon:iènes  de  plissen 
cette  région,  et  les  suit  jusqu'en  Provence,  ( 
couchés  horizonlalemeEt,  semblables  à  ceu 
dans  un  territoire  auparavant  considéré  coai 
Sainte-Baume  et  auprès  de  Toulon  :  il  éc 
nouveau  la  géologie  des  rivages  méditerrai 
avant  lui  n'avait  compris  la  véritable  striictu 
le  massif  cristallin  des  Maures,  le  protongeiii 
Pyrénées  ;  le  mémoire  de  M.  Bertrand  sur  ce; 
phiques  du  Beausset  constitue  l'un  des  plus  b 
ques  qui  aient  paru  depuis  longtemps.  De  bon 
les,  consacrées  par  JIM.  Léenhardt  et  Collot 
Ventoux  et  aux  petits  massifs  fort  enchevétrt 
ne  sauraient  passer  inaperçues,  non  plus  qu 
péret  sur  le  bassin  tertiaire  du  Roussillon,  A. 
prochainement  s'ajouter  deux  monographies 
sur  la  Montagne  Noire  et  la  chaîne  de  L' 
MM,  Bcrgeron  et  Kilian  les  palmes  de  docteu 
L'activité  de  \^.  Société  géologique  de  Frai 
parent  a  éloqucmment  retracé  l'histoire  il  y 
s'est  pas  ralentie  un  seul  instant  ;  comme  en 
nourri  d'abondantes  communications  sur  les 
les  plus  divers,  cette  Société,  qui  compte  auj 
huit  années  d'existence,  reste  toujours  dans 
principal  des  recherches  ayant  l'histoire  de 
pour  objet;  c'est  là  que  paraissent  la  plupar 
portants,  à  l'exception  toutefois  des  travaux 
Barrois,  servant  à  alimenter  les  Annales  d'un 
père,  quoique  beaucoup  plus  jeune,  la  Société 
dont  le  siège  est  à  Lille.  Par  ses  excursions  i 
les  plus  intéressants  et  les  plus  nouvellement 
national,  la  Société  géologique  de  France  exi 
Huence  féconde,  en  établissant  entre  les  g 
ceux  de  la  province  un  échange  de  vues  et  u: 
peuvent  être  que  salutaires.  C'est  ainsi  qu 
cessivenient,  à  la  satisfaction  générale,  les  j 
l'Ariège,  la  Vallée  de  la  Meuse,  le  Jura  méri 
sous  la  conduite  de  connaisseurs  habiles, 
Bertrand,  Barrois,  etc.  Les  relations  exista 
géologique  et  le  service  officiel  sont  d'ail 
diales,  et  maint  travail  inséré  au  Bulletin  re 
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valions  recueillies  par  des  savants  attachés  au  levé  de  la 
carte. 

Belgique.  —  Le  même  esprit  de  concorde  n'a  malheureusement 
pas  régné  au  même  degré  parmi  les  géologues  de  Belgique  ;  et  ce 
défaut  d'union  a  eu  pour  conséquence  désastreuse  d'amener  la 
suppression  du  service  de  la  carte  géologique  du  Royaume,  œuvre 
établie  cependant  dans  des  conditions  scientiflques  excellentes, 
et  dont  les  premières  feuilles,  dressées  à  l'échelle  de  1/25,000°, 
ont  excité  partout  une  juste  admiration.  Un  temps  précieux  a  été 
ainsi  gaspillé  sans  profit  dans  des  polémiques  stériles,  au  grand 
détriment  du  travail  effectif,  restreint  en  proportion.  Nous  vou- 
lons espérer  que  cette  période  regrettable  de  divisions  intérieures 
appartient  désormais  tout  entière  au  passé,  et  que  le  service  offi- 
ciel pourra  être  rétabli  prochainement  sur  des  bases  convenables. 

—  Indépendamment  des  cahiers  d'explication  de  la  carte,  rédigés 
sur  un  plan  monographique  et  parmi  lesquels  on  remarque  des 
études  sur  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères,  par  MM.  Mour- 
lon  et  Dupont,  et  sur  les  terrains  tertiaires,  par  MM.  Rusot  et 
Van  den  Broeck,  —  on  peut  noter  comme  particulièrement  ins- 
tructives les  recherches  de  M.  Renard  sur  la  Composition  et  la 
structure  des  phyllades  ardemiais,  et  un  bon  exposé  d'ensemble, 
la  Géologie  de  la  Belgique,  par  M.  Mourlon.  La  fondation  récente 
à  Bruxelles,  d'une  nouvelle  Société  géologique,  doit  encore  être 
rappelée  ici. 

Iles  Britanniques.  —  LesIlesBritanniquesnousoffrirontd'abord 
toute  une  série  de  descriptions  générales,  dont  l'utilité  pratique, 
surtout  pour  les  géologues  étrangers,  est  difficile  à  exagérer,  tant 
le  nombre  des  notes  d'intérêt  local  continue  à  s'accroître  démesu- 
rément dans  le  Royaume-Uni  :  c'est  en  premier  lieu  la  Physical 
geology  of  Great  Britain  de  Ramsay  (1878^^  la  Geology  of  Englamt 
and  Wales,  de  Wordward  (1887),  la  Geology  of  the  counties  of 
Eiigluïid  and  Wales,de  J.  Harrison;  puis  deux  ouvrages  analo- 
gues consacrés  à  l'Irlande,  par  MM.  IIuU  et  Kint^ihan;  enfin,  pour 
l'Ecosse,  l'excellente  géographie  géologique  du  savant  directeur 
ivi  Survey  anglais,  M.  A.  Geikie,  et  le  tableau  plus  sommaire  in- 
séré au  Scottish  Geographical  Magazine  (1883),  par  M.  J.  Geikie 

—  salis  oublier  la  brillante  esquisse  publiée  en  1883,  par  un  sa- 
vant glacialiste  allemand,  M.  A.  Penck,  sous  le  titre  de  :  Gross- 
^"^Hrmiens  Oberflâche.  Dans  ses  Match^atix  pour  Vhistob^e  phy- 
i  €  des  Iles  Britanniques  (1882),  M.  Hull  a  essayé  de  reconstituer 
s  autant  de  cartes  distinctes,  la  «  paléogéographie  »  de  l'archipel 
i  ivers  toute  la  série  des  périodes  géologiques,  en  ayant  soin  de 
f     er  à  part,  dans  chaque  cas,  l'extension  actuelle  des  terrains 
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thavaux  ou  congrès.  —  premiêhk  section, 

fivages  probables  des  mers  correspondantes  —  méthode 
ne  saurait  trop  imiter,  comme  étant  la  seule  qui  puisse 
tre  au  lecteur  de  distinguer  à  première  vue  le  fait  et  l'hy- 
3.  Il  faut  aussi  meotiotiner  les  remarquables  résumés  de 
;oIogie  stratigraphique  que  M.  Rob.  Etheridge  a  consacrés, 
la  Société  géologique  de  Londres,  aux  fossiles  britanniques 
rimaire  et  d'Age  jurassique. 

le  domaine  des  recherches  originales,  nous  devons  si- 
surtout  les  travaux  de  M.  Lapworth,  en  Ecosse,  elles  levés 
vey  sur  la  côte  Nord-Ouest  de  ce  pays.  M.  Lapworth  a 
Qcé  par  étudier  à  fond  les  schistes  siluriens  du  Sud; 
le  patience  et  une  énergie  dont  bien  peu  de  travailleurs 
pables,  il  est  parvenu  à  reconnaître,  dans  cette  série  d'as- 
rofondément  bouleversées  et  d'ailleurs  fort  homogènes 
composition  minéralogique,  une  succession  de  faunes 
itiqnes  parfaitement  caractérisées  ;  ses  deux  mémoires  sur 
irons  de  Moffat  et  sur  la  localité  de  Girvan  ont  immédia- 
pris  rang  parmi  les  travaux  classiques.  Fort  de  ce  la- 
:  apprentissage ,  qui  l'avait  familiarisé  avec  les  découra- 
,  surprises  de  la  stratigraphie  des  régions  plissées,  M.  Lap- 
s'est  alors  attaché  à  étudier  l'anomalie  présentée  par  la 
septentrionale  des  Highlands,  où,  sur  la  foi  de  Murchison, 
lettail  que  les  schistes  cristallins  se  montraient  pos- 
i  aux  sédiments  cambriens  et  siluriens  fossilifères  non 
s,  contrairement  à  ce  qui  s'observe  sur  tout  le  reste  du 
Vu  bout  de  quelques  mois  d'excursions,  interrompues  mal- 
iement  par  une  santé  chancelante,  M.  Lapworth  put  dé- 
pièces en  mains,  qu'il  était  enfin  parvenu  à  déchiffrer  le 
(es  Highlands  —  tel  est  le  titre  du  mémoire  dans  lequel  il 
ait  ses  découvertes  —  où  il  montrait  une  puissante  chaîne 
tagnes  plissée  pendant  la  première  moitié  des  temps  pri- 
avec  une  énergie  de  tous  points  comparable  à  ce  que  nous 
itent  dans  ce  genre  les  reliefs  plus  modernes  des  Alpes 
,  mais  profondément  dégradée  ensuite  par  les  agents  d'é- 
:  le  gneiss  n'était  pas  postérieur  aux  terrains  franchement 
'S  du  voisinage,  mais  avait  été  ramené  par-dessus,  par  cea 
lèiies  de  renversement  et  de  poussée  horizontale,  dont 
;aqce  va  sans  cesse  en  croissant  aux  yeux  des  géologues, 
lutres  observateurs  —  et,  du  temps  même  de  Murchison, 
ésseur  modeste  d'Aberdeen,  J.  Nicoi,  —  s'étaient  pronon- 
is  le  même  sens  que  M.  Lapworth,  et  bientAt  après, 
Je  reconnaissait  la  justesse  de  ces  conclusions,  en  publiant 
ppui  des  données  nouvelles  que  deux  des  membres  du 
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Stirvey,  MM.  Peach  et  Home,  venaient  de  recueillir  sur  place. 
Ainsi  tout  rentrait  dans  Tordre  et  disparaissait  une  diffîcullé  qui 
avait  été  longtemps  comme  la  pierre  d'achoppement  de  la  géologie 
anglaise. 

C'est  également  le  sol  écossais  qui  a  fourni  à  M.  Judd  la  matière 
de  travaux  mémorables  sUr  les  anciens  volcans  des  Hébrides,  où 
il  a  montré  Texistence  de  roches  éruptives  tertiaires  présentant 
tous  les  degrés  imaginables  de  cristallinité,  et  sur  les  lambeaux 
de  terrains  secondaires  marins,  préservés  çà  et  là  par  des  failles 
ou  des  nappes  de  laves,  et  examplifîant  d'une  manière  éclatante 
l'importance  des  dénndations  dans  la  création  du  modelé  orogra- 
phique. Le  vieux  grès  rouge  dévonien  et  les  masses  éruptives 
carbonifères  des  bords  du  Forth  nous  fournissent  une  nouvelle 
occasion  de  rendre  hommage  au  talent  de  M.  Geikie. 

En  Irlande,  notons  les  observations  de  M.  Gallaway,  qui  a  dé- 
moli une  idée  chère  aux  géologues  anglais  de  l'ancienne  école  :  la 
prétendue  origine  métamorphique  du  granit.  Au  Sud-Ouest  du 
pays  de  Galles,  la  presqu'île  de  Saint-Davids  a  été  le  théâtre  des 
discussions  contradictoires  de  MM.  Hicks  et  Geikie,  ayant  pour 
objet  l'agencement  et  Tordre  de  succession  des  plus  anciens  ter- 
rains fossilifères  et  des  roches  schisto-cristallines  ou  éruptives  adja- 
centes.— Revenant  àTAngleterre,nousdevonsattirerTattentionsur 
Tessor  que  commencent  à  y  prendre  les  études  de  pétrographie 
microscopique^  et  signaler  les  belles  recherches  d'un  Américain, 
M.  Carvill  Lewis,  sur  les  traces  de  la  période  glaciaire  :  c'est  à  ce 
savant,  particulièrement  bien  préparé  pour  cette  tâche  par  l'exa- 
men approfondi  des  phénomènes  correspondants  dont  le  sol  de 
la  Pennsylvanie  porte  Tempreinte,  que  nous  devons  en  effet  la  pre- 
mière interprétation  vraiment  systématique  et  rationnelle  des 
dépôts  erratiques  du  Sud  de  la  Grande-Bretagne.  Il  est  inutile  d'in- 
sister ici  sur  la  marche  de  la  carte  détaillée  des  pays  d'outre -Man- 
che, dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  non  plus  que  sur  le 
rôle  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  la  plus  ancienne  des 
corporations  de  ce  genre. 

Scandinavie.  —  La  Scandinavie,  dont  les  analogies  avec  TÉcosse 
semblent  de  plus  en  plus  frappantes,  a  donné  le  jour  depuis  1878 
à  plusieurs  travaux  remarquables.  Le  vétéran  des  géologues  nor- 
végiens, M.  Kjerulf ,  a  fait  paraître  une  description  générale  du 
«ntre  et  du  sud  de  son  pays  natal,  dont  le  levé  continue  sous  sa 
lirection.  M.  Brôgger,  que  ses  premières  publications  ont  tout  de 
îuite  placé  au  premier  rang,  s'est  fait  connaître  par  une  série  de 
nonographies  où  il  a  décrit  minutieusement  les  faunes  siluriennes, 
(es  plis,  les  failles,  les  roches  éruptives  et  les  phénomènes  de  con- 
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tact  qui  distinguent  la  région  de  Christiania.  Enfin  M.  Reusch  s'est 
occupé  des  roches  métamorphiques  et  des  déformations  véritable* 
ment  extraordinaires  dont  elles  se  montrent  affectées  autour  de 
Bergen. 

En  Suède,  la  publication  des  cartes  régulières  au  l/50,000«  et 
au  1/200,000"^  a  marché  sans  arrêt,  et  la  première  feuille  d'une 
carte  d'ensemble  au  i/1, 000,000®  a  paru.  M.  Nathorst  a  étudié  les 
terrains  secondaires  de  la  Scanie  et  leurs  fractures,  et  M.  Tôrne- 
bohm,  les  formations  primitives  si  développées  dans  la  Suède 
moyennedont  il  apublié  une  carte  pétrographique  en  neuf  feuilles; 
le  même  savant  a  en  outre  fait  voir  que  les  anomalies  stratigra- 
phiques  signalées  dans  le  Dalsland  disparaissaient  devant  une 
étude  attentive  des  faits,  et  s'expliquaient,  comme  en  Ecosse,  par 
des  renversements  et  des  failles  peu  inclinées  sur  l'horizon.  Parmi 
les  nombreux  mémoires  ayant  trait  aux  dépôts  superficiels  et  à  la 
période  glaciaire,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ceux  qu'a  fait 
paraître  M.  de  Geer.  Le  temps  nous  manque  pour  parler  des 
coupes  de  détail  relatives  aux  assises  siluriennes  du  sud,  de  même 
que  des  publications,  intéressantes  à  plus  d'un  titre,  mais  encore 
insuffisamment  nettes,  dont  la  structure  de  la  grande  chaîne  Scan- 
dinave a  été  l'objet  plus  au  Nord. 

L'Islande  et  ses  phénomènes  volcaniques  ont  continué  à  être 
examinés  par  un  savant  indigène,  M.  Thoroddsen,  tandis  que 
deux  géologues  allemands,  MM.  Keilhack  et  Schmidt,  en  ont  étudié 
les  roches  éruptives  et  publié  une  carte  générale.  Au  Spitzberg, 
nous  retrouvons  M.  Nathorst  ;  au  Groenland  ce  sont  les  Danois , 
décrivant  dans  les  Meddelelser  la  nappe  glacée  qui  occupe  l'inté- 
rieur du  pays,  et  recueillant  des  échantillons  de  plantes  fossiles 
qui  vont  grossir  la  volumineuse  Flora  fossilis  arctica  de  l'illustre 
naturaliste  suisse  Oswald  Heer. 

Russie.  —  La  Russie  nous  donne  depuis  quelques  années  le 
spectacle  d'une  grande  activité  dans  le  domaine  des  sciences  géo- 
logiques. La  fondation  d'un  comité  officiel  contribue  pour  une 
large  part  à  ce  mouvement  remarquable,  dont  les  étapes  succes- 
sives sont  dorénavant  enregistrées  dans  un  bulletin  spécial,  au- 
quel s'ajoutent  des  mémoires  réservés  aux  travaux  plus  dévelop- 
pés, et  une  bibliographie  annuelle  rédigée  par  M.  Nikitine.  Plu- 
sieurs feuilles  de  la  carte  au  i/420,000**,  relatives  au  centre  de  la 
Russie,  à  l'Oural  et  aux  bords  du  Wolga,  ont  déjà  paru.  Le  terrain 
dévonien  a  été  l'objet  des  recherches  paléontologiques  compara- 
tives de  MM.  Vénioukoff  et  Tchernyschefl*;  le  Jurassique  a  été 
décrit  par  MM.  Pawlow  et  Nikitine  ;  ce  dernier  a  résumé  en  outre, 
au  bénéfice  des  géologues  non  slavisants,  l'état  des  recherches 
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entreprises  sur  Textensioa  des  dépôts  glaciaires  d'origine  Scan- 
dinave dans  les  limites  de  Tempire  ;  enfin  M.  Karpinsky  a  essayé 
de  retracer  les  différentes  phases  de  l'évolution  du  sol  russe  à 
travers  les  âges.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  au  point  de  vue 
de  la  géologie  agronomique,  la  Russie  a  fait  preuve  d'une  louable 
initiative  :  les  Matériaux  pour  le  cadastre  scientifique  des  terres 
dans  le  goiwermement  de  Nym-Novgorod  honorent  leur  auteur, 
M.  Dokoutchaietf,  autant  que  le  gouvernement  local.  Un  livre 
important,  sur  les  célèbres  terres  noires  ou  Tchornosjoni,  qui  font 
la  fertilité  des  steppes  du  Sud,  est  dû  au  même  spécialiste. 

Allemagne.  -^  Avec  l'Allemagne,  nous  abordons  la  partie  de 
l'Europe  où  la  géologie  descriptive  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'état  le  plus  florissant  :  la  Prusse  et  la  Saxe  sont  en  effet  les  seules 
nations  dont  le  territoire  entier  soit  en  voie  de  relèvement  au 
point  de  vue  géologique,  à  l'échelle  considérable  du  1/25,000®, 
C'est  aux  deux  services  spéciaux,  institués  à  cet  effet  à  Berlin  et 
à  Leipzig,  que  l'on  doit  les  progrès  les  plus  notables  des  dernières 
années.  L'Institut  géologique  prussien,  qui  dispose  d'un  personnel 
fort  nombreux  et  a  pour  champ  d'opérations  toute  l'Allemagne  du 
Nord  à  l'exception  du  royaume  de  Saxe,  s'est  voué  particulière- 
ment à  élucider  systématiquement,  dans  le  plus  grand  détail,  trois 
groupes  de  faits  :  1°  la  structure  des  massifs  schisteux  anciens  et 
notamment  du  Harz,  dont  M.  Lossen  étudie  depuis  longtemps  les 
roches  éruptives  et  métamorphiques,  et  dont  il  a  publié  en  1882 
une  magnifique  carte  générale  ;  2^  les  failles  compliquées  affec- 
tant les  terrains  secondaires  de  la  Hesse  et  delà  Thuringe,  et  pré- 
servant au  milieu  du  Trias  les  restes  du  mantean  de  sédiments 
plus  récents  qui  ont  dû  recouvrir  jadis  le  centre  de  l'Allemagne; 
enfin  3<»  les  dépôts  quaternaires  d'origine  erratique,  si  développés 
dans  la  plaine  septentrionale,  où  ils  masquent  presque  partout  les 
terrains  antérieurs.  L'énumération,  même  abrégée,  des  mémoires 
nombreux  et  remarquables  auxquels  ce  levé  a  donné  naissance 
de  la  part  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Allemagne  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin  ;  nous  excepterons  toutefois  de 
ce  silence  forcé  le  mémoire  de  M.  Liebe  sur  la  Thuringe  Orien- 
tale et  la  carte  géologique  au  1/100,000®  des  environs  de  Berlin, 
avec  un  texte  rédigé  par  MM.  Berendt  et  Dames. 

La  Commission  de  la  Saxe  s'est  livrée  de  préférence  à  l'étude 
^'^  schistes  cristallins  formant  une  grande  partie  de  ce  pays,  de- 
vais longtemps  classique  à  cet  égard  ;  et  M.  Gredner,  qui  en  dirige 
es  travaux,  a  résumé  la  portion  des  levés  relative  au  célèbre  mas- 
if  granulitique,  dont  M.  Lehmann  a  décrit  les  roches  variées  dans 
tte  magnifique  publication. 


278  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.   —  PREMIÈRE  SECTION. 

Nous  De  quillerons  pas  rAlIemagne  du  Nord  saos  mentionner 
VAbréffé  de  la  géologie  dv  Harz,  dû  à  von  Groddeck,  et  V Aperçu 
des  formations  quaternaires  du  bas-pays  germanique,  par 
M.  Dames.  Nous  devons  aussi  relever  la  Description  géologique  de 
la  Prusse  Rhénane,  par  le  vénérable  M.  von  Dcchen,  et  la  nou- 
velle édition  de  la  carte  générale  de  celte  province,  par  le  mênae. 
—  La  Bavière  nous  oHVira  la  suite  de  sa  carte  au  1/100,000°,  dont 
M.  Gûmbel  a  fait  paraître  les  feuilles  du  Fichtelgebirge,  avec  un 
volume  de  texte  qui  compte  parmi  les  acquisitions  les  plus  pré- 
cieuses dont  se  soit  enrichie  depuis  fort  longtemps  la  géologie  de 
l'Europe  centrale.  Les  belles  études  de  M.  Penck  sur  les  phéno- 
mènes glaciaires  du  pied  des  Alpes  se  rapportent  également  au 
territoire  bavarois.  —  Dans  le  Wurtemberg  est  à  signaler  un  ou- 
vrage d'ensemble,  ayant  M.  Fraas  pour  auteur.  La  Forêt-Noire  a 
été  le  théâtre  des  recherches  de  M.  Eck,  à  qui  l'on  est  redevable 
d'une  nouvelle  carte  de  lout  le  massif,  en  deux  feuilles.  —  La 
Hesse  graud-ducale  a  vu  naître  un  service  géologique  qui  a  com- 
mencé la  publication  d'une  carte  au  1/2d,000<';  il  en  a  été  de 
môme  pour  la  Commission  spéciale  fonctionnant  en  Alsace-Lor- 
raine, et  l'un  de  ses  membres,  M.  van  Werveke,  a  même  étendu 
ses  investigations  dans  la  partie  méridionale  du  grand  Duché  de 
Luxembourg,  dont  il  a  donné  une  importante  carte  au  l/SO.OOO". 

En  dehors  de  ces  documents,  officiels  pour  ta  plupart,  une  foule 
de  notes  locales,  où  la  pétrographie  se  trouve  particulièrement 
bien  représentée,  remplissent  comme  do  coutume  les  pages  de 
la  Zeitschrift  de  la  Société  géologique  allemande  et  les  numéros 
des  organes  de  différentes  associations  provinciales.  —  Parmi 
les  ouvrages  de  fond,  la  magistrale  description  de  VEmpire  aile- 
ma>ia,  par  M.  Penck,  commande  notre  admiration  :  jusqu'à 
M.  Penck,  personne  n'avait  osé  bâtir  sur  l'histoire  de  la  formation 
du  sol  une  géographie  destinée  au  grand  public  ;  cette  tentative, 
M.  Penck  y  a  parfaitement  réussi,  et  la  science  lui  doit  un  de 
ces  aperçus  synthétiques  comme  il  n'est  donné  qu'à  un  bien  petit 
nombre  d'esprits  d'en  pouvoir  écrire.  M.  Lepsius  a  commencé  la 
publication  d'un  Manuel  de  géologie  allemande,  en  se  plaçant 
plus  exclusivement  au  point  de  vue  straltgraphique  ;  cette  com- 
pilation, conçue  avec  intelligence,  sera  certainement  bien  ac- 
cueillie. 

Suissiî.  —  La  Suisse,  qui  restera  toujours  une  école  incompa- 
rable pour  l'étude  des  phénomènes  orogéniques,  nous  présente 
dans  cet  ordre  d'idées,  avec  sa  carte  géologique  en  vingt-cinq 
feuilles  aujourd'hui  terminées  et  les  magnifiques  volumes  leur 
servant  de  texte  explicatif,  une  série  de  publications  qui  n'a  point 
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de  rivales  pour  sa  valeur  et  pour  sa  beauté  :  il  faut  lire  ces  mono- 
grapliies  signées  Baltzer,  Gilliéron,  Kaufmann,  Schardt,  etc., 
pour  se  rendre  compte  du  degré  de  complexité  qu'atteint  parfois 
la  géologie  alpine,  et  pour  apprécier  en  même  temps  le  vrai 
mérite  de  ces  travailleurs  modestes,  dont  la  patience  n'a  d'égale 
que  la  sagacité  ;  un  trait  à  relever  est  le  soin  généralement  ap- 
porté à  l'exécution  des  figures  :  des  coupes  à  grande  échelle,  où 
les  proportions  relatives  sont  toujours  soigneusement  respectées, 
des  vues  dessinées  d'après  nature  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude et  coloriées  de  manière  à  représenter  l'allure  des  masses 
minérales,  accompagnent  la  plupart  de  ces  volumes.  Ces  qualités 
diverses,  de  fond  et  de  forme,  nous  les  retrouvons  portées  au  plus 
haut  degré  dans  un  ouvrage  séparé,  la  Descynption  du  massif  du 
Tœdi,  qui  a  servi  à  l'éminent  professeur  de  Ziirich,  M.  Heim,  de 
point  de  départ  dans  ses  spéculations  si  intéressantes  sur  l'ori- 
gine des  chaînes  de  montagnes  :  cet  admirable  livre  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  font  époque  dans  l'histoire  d'une  science,  de 
ceux  qui  prennent  rang  parmi  les  chefs-d'œuvre  dont  la  liste  est 
vite  épuisée.  Un  jeune  débutant,  M.  Schmidt,  a  bientôt  après 
suivi  l'exemple  de  ce  maître  habile,  en  relevant  pied  à  pied  le 
grand  renversement  de  la  Windgelle,  qui  ramène  horizontale- 
ment des  porphyres  carbonifères  par-dessus  les  strates  jurassi- 
ques et  éocènes  ;  le  sympathique  géologue  de  Lausanne,  M.  le 
professeur  Renevier,  a  décrit  et  figuré  les  singularités  analogues 
présentées  par  la -haute  chaîne  des  Alpes  Vaudoises.  Enfin  un 
ingénieur  allemand,  M.  Stapfl*,  a  fait  paraître  une  grande  coupe 
et  une  carte  détaillée  des  terrains  traversés  par  le  chemin  de  fer 
du  Saint-Gothard,  documents  précieux  que  l'on  regrette  seule- 
ment de  voir  entachés  en  plusieurs  points  de  conceptions  théori- 
ques tout  à  fait  inadmissibles,  et  où  l'auteur  nous  semble  avoir 
eu  le  tort  de  viser  à  une  rigueur  plus  absolue  que  les  faits  ne  le 
comportent. 

Autriche.  —  L'Autriche  a  continué  à  servir  de  théâtre  aux 
recherches  d'un  groupe  de  géologues  distingués,  qui  réservent 
avec  raison  au  côté  philosophique  de  la  science  une  part  beau- 
coup plus  large  que  ce  n'est  le  cas  la  plupart  du  temps.  Outre 
une  nouvelle  édition,  fort  améliorée,  de  la  petite  carte  générale 
delà  monarchie  due  à  M.  de  Hauer,  il  faut  surtout  signaler  le 
srrand  ouvrage  de  M.  de  Mojsisovics  sur  les  récifs  dolomitiques  du 
roi  méridional  et  du  Vénitien  :  le  connaisseur  par  excellence 
s  faunes  triasiques  y  décrit  des  exemples  saisissants  de  la  va- 
ibilité  de  nature  à  laquelle  sont  soumis  les  dépôts  d'un  même 
j;e,  quand  ils  se  forment  sous  l'empire  de  conditions  différentes. 
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A  l'Est  du  lac  de  Garde,  M.  Bittner  étudie  la  baade 
la  Giudicaria  et,  sur  le  versant  septenlrional  des 
brouille  avec  bonheur  ta  stratigraphie  passabteoiei 
des  environs  d'Hernstcin.  Au  Seminering,  MM.  S 
(ixent  l'âge  carbonifère  d'arkoses  métamorphique; 
rapportés  jusque-là,  sans  hésitation,  au  terrain  pi 
Bohême,  MM,  Krejci  et  Helmacker  écrivent  une  d 
taillée  des  environs  do  Prague,  suivie  bientôt  d'i; 
l'ensemble  du  bassin  silurien,  par  MM.  Krejci  et  F 
d'un  guide  géologique  dans  le  Nord-Ouosl  du 
M.  Laube.  Partout  enfin,  dans  les  Alpes  et  les  Garp 
dige  aux  rives  du  Dnjestr,  les  membres  de  l'Institi 
de  Vienne  s'efforcent  de  préciser  et  d'étendre  nos  < 
par  une  série  d'explorations  dont  les  résultats  pai 
lièrement  dans  un  Jàhrbuch  justement  estimé. 
qu'un  regret  à  exprimer  en  ce  qui  touche  les  pay; 
c'est  de  voir  la  carte  géologique  détaillée  au  t/75,(Xi 
finiment  manuscrite,  et  par  là  même  coûteuse  et 
inaccessible  aux  géologues  étrangers.  —  La  Hon 
même  progresser  les  travaux  'de  son  institut  nati( 
dans  ses  efforts  par  la  Société  géologique  établie  à  1 
Sud-Est  de  l'Europe.  —  L'activité  des  géologut 
est  loin  d'ailleurs  de  s'être  bornée  au  seul  territoire 
cbie  :  c'est àplusieurs  d'outre  eux,  eu  effet,  que  nous 
grande  partie  des  reconnaissances  dont  la  péninsule 
été  l'objet  ;  MM.  de  Mojsisovics,  Tietze  et  Bittner  oc 
exploré  rapidement  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  :  la 
la  carte  qu'ils  ont  dressée  viennent  compléter  utilen 
du  littoral  austro-dalmate  donnée  par  M.  Stache.  — 
tenegro,  c'est  encore  M.  Tietze,  et  en  Bulgarie  c 
que  nous  voyons  occupés  à  définir  les  grands  lin 
charpente  rocheuse  ;  les  côtes  et  les  îles  de  l'archif 
que  le  Nord  de  la  Grèce ,  fournissent  à  une  Commi 
par  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  une  ampl 
données  nouvelles,  habilement  résumées  par  M.  I 
une  esquisse  des  plus  suggestives.  Uu  savant  indig 
vie,  décrit  le  sol  de  la  Serbie,  et,  sur  l'autre  riv 
M.  Stefanesco  fait  paraître  une  carte  géologique 
feuilles  du  territoire  roumain.  —  M.  Toula,  s'inspi 
ces  recherches  et  unissant  à  celles  de  ses  devancie 
observations,  nous  donne  enfin  une  carte  général 
presqu'île,  et  publie  en  même  temps,  en  les  groupai 
où  Us  ont  été  acquis,  un  sommaire  analytique  de 
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géologiques  observés  jusqu'à  présent  dans  les  anciennes  limites 
de  la  Turquie  d'Europe  et  des  États  tributaires.'—  Santorin  et  son 
volcan  nous  sont  dépeints  dans  un  ouvrage  extrêmement  détaillé, 
dû  à  la  plume  d'un  pétrographe  français,  M.  Fouqué.  —  Enfin  le 
Péloponnèse,  resté  la  partie  géologiquement  la  moins  connue  de 
l'Europe,  est  parcouru  en  tous  sens  par  un  savant  voyageur  alle- 
mand, M.  Philippson,  pour  qui  la  science  des  formes  du  terrain 
n'a  plus  de  secrets. 

Italie.  —  La  structure  des  côtes  opposées  de  la  mer  Ionienne 
est  au  contraire  dès  à  présent  bien  connue  :  c'est  en  effet  sur  la 
Sicile  que  le  comité  géologique  italien  a  concentré  tous  ses  efforts. 
Aussi  l'île  possède-t-elle  depuis  peu  une  carte  géologique  à 
réchelle  du  1/100,000°,  carte  qui  a  dû,  on  peut  le  dire,  être  forgée 
de  toutes  pièces,  les  travaux  antérieurs  étant  peu  nombreux  ;  l'un 
des  ingénieurs  attachés  au  levé,  M.  Baldacci,  a  en  même  temps 
rédigé  un  volume  plein  d'intérêt  qui  renferme  une  description  com- 
plète du  sol  sicilien. 

Une  île  beaucoup  moins  vaste,  mais  qui  présente  une  série  de 
faits  particulièrement  instructifs,  l'île  d'Elbe,  a  été  levée  au 
1/25,000*^,  et  décrite  de  même,  dans  une  monographie  remarquable 
à  tous  égards,  ayant  pour  auteur  M.  Lotti  :  les  roches  éruptives, 
parmi  lesquelles  il  convient  de  faire  ressortir  des  masses  ter- 
tiaires franchement  granitiques,  font  de  Tîle  d'Elbe  un  district 
justement  renommé  dans  les  cours  ;  il  est  inutile  d'ajouter  que 
M.  Lotti  s'est  montré  sans  faiblir  à  la  hauteur  de  son  sujet. 

Sur  le  continent,  c'est  encore  M.  Lotti  qui,  cette  fois  avec  le 
concours  de  M.  Zaccagna,  s'attaque  aux  problèmes  difficiles  posés 
par  la  région  des  marbres  de  Carrare  et  les  «  Alpes  »  Apuennes  : 
il  y  retrouve  des  phénomènes  dynamiques  du  même  ordre  que 
ceux  qu'a  si  bien  décrits  M.  Heim  dans  les  Alpes  suisses,  et  relève 
des  faits  importants  sur  la  question  toujours  si  obscure  du  méta- 
morphisme.—  En  Ligurie,  nous  retrouvons  M.  Zaccagna,  publiant 
en  collaboration  avec  MM.  Issel  et  Mazzuoli  une  carte  géologique 
de  la  partie  de  l'Italie  où  l'Appennin  vient  se  souder  aux  Alpes, 
et  décrivant  l'ordonnance  générale  des  terrains  anciens  entre  le 
Mont-Blanc  et  les  Alpes  maritimes.  En  Piémont,  M.  Sacco  com- 
mence l'impression  d'une  carte  à  grande  échelle  des  terrains  ter- 
tiaires. Dans  toutes  les  parties  du  royaume,  les  membres  du 
mité  géologique,  auxquels  viennent  s'adjoindre  un  certain 
mhre  de  géologues  libres,  travaillent  sans  relâche  à  la  prépa- 
tion  de  cartes  et  de  mémoires  que  les  années  prochaines  ver- 
nt  bientôt  éclore.  Un  premier  essai  de  carte  géologique  générale 
t  livré  à  la  publicité  en  1881,  et  son  amélioration  incessante 
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provoque  la  mise  au  jour  d'une  foule  de  uotea,  dt 
ofiiciel  se  chaîne  de  faire  connaître  les  princi|tale 
L'histoire  de  l'Etna  et  de  ses  éruptions,  par  deux 
dont  le  nom  appartient  désormais  au  passé,  Sart 
tershausen  et  A.  von  Lasaiilx ,  et  la  carte  du  Vésu 
encore  inédite,  due  à  M.  Johnston-Lavis,  constîtu 
lions  privées  les  plus  importantes  ayant  trait  à  l'Il 
logie,  comme  on  le  voit,  est  aujourd'hui  fort  enjic 
Espagne.  —  Les  géologues  sont  moins  nombrei 
et  l'ouvrage  récent  qui  l'emporte  incontcstablenif 
autres,  la  Description  des  terrains  anciens  des  Ai 
Galice,  est  dû  à  un  Français  que  ne  rebute  au 
M.  Charles  Barrois  :  roches,  terrains,  fossiles,  toul 
revue  avec  une  ampleur  d'information  des  plus  rei 
fait  de  ce  livre  une  des  pièces  de  résistance  princi 
bliographie  géologique  contemporaine.  Une  auti 
capitale,  fournie  par  nos  nationaux  à  la  connaissa 
de  la  péninsule,  est  le  rapport  de  la  mission  envoj 
mie  des  sciences  pour  étudier  les  effets  du  désas 
ment  de  terre  de  l'Andalousie  :  comme  on  devait 
mission  n'a  pas  rapporté  grand'chose  en  ce  qui  con< 
du  phénomène;  par  contre,  ses  membres  ont  pi 
ample  moisson  de  faits  nouveaux  sur  l'ordre  de  si 
répartition  géographique  des  différents  terrains;  c 
connu  jusqu'à  présent  que  par  des  extraits  prélimi 
y  a  toul  Heu  de  le  croire,  les  lecteurs  du  volui 
M.  Fouqué  et  ses  compagnons  de  courses  ne  seront 
leur  attente.  —  Les  Mcmorias  el  le  Boletin  du  co 
Madrid  continuent  à  renfermer  des  descriptions 
des  cartes  géologiques.  Une  esquisse  au  1/2,000,00 
Botella,  rectifie  et  complète,  sur  plusieurs  points 
carte  plus  ancienne  de  de  Verneuil.  MM.  Macphen 
ont  été  à  peu  près  les  seuls  auteurs  de  contributions 
où  ils  ont  cherché  notamment  à  faire  usage  des  îd^ 
nouvelles  pour  expliquer  les  particularités  du  reli 
trie.  —  Les  Baléares  et  les  Pyrénées  espagnoles  oc 
mite  et  à  M.  Garez  la  matière  de  thèses  stratigrap 
un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Fr,  Schrader, 
grands  progrès  à  la  connaissance  du  versant  m 
chaîne  franco-ibérique  par  ses  belles  cartes  orograj 
Portugal.  —  Un  habile  stratigraphe  suisse,  M 
attaché  à  l'étude  des  couches  secondaires  portugai 
faunes  fossiles;  il  n'a  pas  négligé  non  plus  l'exam 
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structure  et  des  roches  éruptives ,  comme  le  granit  post-crétacé 
de  Ciotra.  La  commission  des  travaux  géologiques  du  Portugal  a 
fait,  dans  la  personne  de  M.  ChofTat,  une  acquisition  inestimable, 
comme  l'ont  montré  ses  communications  nombreuses  et  toujours 
inspirées  par  les  vues  les  plus  élevées. 

Algérie  et  Tunisie.  —  L'Algérie ,  qui  est  manifestement  euro- 
péenne comme  structure ,  malgré  ses  attaches  actuelles  avec  le 
continent  africain ,  est  entrée,  elle  aussi,  dans  la  voie  des  levés 
méthodiques,  grâce  à  une  commission  officielle  aujourd'hui  ratta- 
chée au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Les 
provinces  d'Oran  et  d'Alger  ont  été  figurées  au  1/800,000°  par 
MM.  Pomel  et  Pouyanne,  et  celle  de  Constantine  a  été  l'objet  d'une 
esquisse  dressée  à  la  même  échelle  par  Tissot.  Un  stratigraphe 
éprouvé,  M.  Pérou,  non  content  d'avoir  contribué,  par  ses  recher- 
ches personnelles,  à  faire  connaître  les  terrains  secondaires  de 
l'Atlas,  a  doté  l'Algérie  d'une  importante  description  d'ensemble 
pouvant  servir  de  texte  aux  cartes  précitées.  Enfin,  un  premier 
document  à  grande  échelle,  la  carte  du  massif  d'Alger  au  i/20,000", 
par  MM.  Pomel  et  Delage,  a  paru  sous  les  auspices  du  service 
institué  par  le  gouvernement.  —  En  Tunisie ,  M.  Rolland  et  plu- 
sieurs autres  géologues  faisant  partie  de  la  commission  scienti- 
fique spéciale ,  ont  effectué  une  reconnaissance  préliminaire  qui 
leur  a  permis  d'apprécier  rapidement  les  traits  fondamentaux  du 
sol  de  la  régence^ les  matériaux  recueillis  attendent  encore,  pour 
la  plupart,  une  publication  que  nous  voulons  croire  prochaine. 

Le  rapporteur  eipose  ensuite  les  progrès  réalisés  dans  Tétude  géologique 
des  autres  contrées  du  globe.  Le  peu  d'espace  dont  nous  disposons  nous 
force  d'omettre  cette  partie  si  intéressante  de  Texposé  de  M.  de  Margerie, 
pour  arriver  de  suite  à  la  seconde  partie,  dans  laquelle  Fauteur  traite  des 
questions  générales. 


II 


Géologie  générale 


Dislocations  et  Transgressions.  —  Nous  devons  d'abord  si- 
gnaler le  magnifique  essai  de  synthèse  dans  lequel  M.  Suess  a 
cherché  à  dépeindre  les  grands  traits  de  la  surface  terrestre  et 
d'en  retracer  l'histoire.  Déjà,  en  1875,  dans  son  ouvrage  sur  la 
)rmation  des  Alpes,  M.  Suess,  réunissant  une  foule  d'obscrva- 
}ns  recueillies  sur  tous  les  points  du  globe,  avait  établi  que, 
mtrairement  aux  idées  anciennes,  la  sortie  des  roches  éruptives 
l'était  pour  rien  dans  la  surrection  des  bourrelets  montagneux , 
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dont  l'aUiirc  se  montrait  subordonnée  en  réalité  à  l'action  de 
causes  beaucoup  plus  générales;  puis,  en  1878,  M.  Heim  décri- 
vait tous  les  détails  de  structure  de  la  partie  la  plus  bouleversée 
des  Alpes,  confirmait  les  conclusions  de  Téminent  professeur 
de  Vienne,  en  montrant  par  une  série  d'exemples  décisifs,  em- 
pruntés aux  environs  de  Glaris,  le  rôle  des  phénomènes  de 
compression  latérale.  Dans  son  Antlitz  der  Erde,  M.  Sucss  ana- 
lyse la  structure  de  toutes  les  chaînes  de  montagnes  qui  ont 
été  étudiées  jusqu'à  ce  jour  ;  fort  de  l'érudition  que  lui  prête  un 
demi-siècle  de  labeur  incessant,  poursuivi  dans  les  deux  hémis- 
phères par  une  légion  d'observateurs,  le  savant  Autrichien  n'a  pas 
de  peine  «à  démontrer  que  la  nature  n'obéit  pas  aux  lois  simples 
de  symétrie  et  de  direction  rectiligne  qu'Élie  de  Beaumont  avait 
cru  pouvoir  reconnaître  dans  l'ordonnance-  des  zones  de  plisse- 
ment :  les  reliefs  terrestres  affectent  au  contraire  un  tracé  des 
plus  sinueux,  comme  l'établissent  péremptoirement  tous  les  tra- 
vaux contemporains.  M.  Suess,  poursuivant  les  prolongements 
des  Alpes  dans  l'Europe  méridionale,  montre  que  toutes  les  gran- 
des chaînes  méditerranéennes,  y  compris  l'Atlas,  appartiennent  à 
une  même  zone  de  plissements,  d'âge  tertiaire,  et  embrassant  éga- 
lement les  reliefs  les  plus  importants  de  l'Asie  :  cette  zone  domine 
l'orographie  actuelle  de  l'ancien  continent.  Les  petits  massifs  de 
l'Europe  centrale  et  septentrionale  représentent  les  restes,  rasés 
et  failles,  Açild^  Chaîne  hercynienne,  soulevée  verg  la  fin  des  temps 
primaires,  et  qui  s'étendait  de  l'Irlande  à  la  Silésie,  et  tout  à  fait 
au  Nord,  en  Ecosse  et  en  Scandinavie,  ceux  de  la  Chaîne  ccUédo- 
nie?ine,  d'âge  silurien.  L'Afrique  et  l'Inde  péninsulaire  appartien- 
nent à  une  région  restée  rigide  et  exempte  de  plissement  depuis 
une  période  extrêmement  reculée.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  les 
chaînes  orientales  (Appalaches)  sont  paléozoïques,  les  mouve- 
ments plus  récents  sont  restreints  au  pourtour  du  Pacifique. 
M.  Suess  étudie  encore  la  disposition  relative  des  océans  et  des 
chaînes  de  montagnes  ;  il  montre  le  contraste  présenté  par  l'A- 
tlantique et  l'océan  Indien ,  dont  les  rivages  sont  complètement 
indépendants  du  tracé  des  plis,  et  l'océan  Pacifique,  limité  au 
contraire  de  tous  côtés  par  des  chaînes  parallèles  au  littoral  ;  et 
il  fait  voir  que  ces  différences  sont  le  reflet  d'une  histoire  géolo- 
gique également  distincte,  le  Pacifique,  comme  le  prouve  l'étude 
des  couches  marines  de  son  pourtour,  étant  le  plus  anciennement 
constitué  des  bassins  océaniques  actuels,  tandis  que  l'océan  Indien 
et  l'océan  Atlantique  boréal  n'ont  pris  naissance  que  bien  plus 
tard,  par  voie  d'affaissement  aux  dépens  de  terres  jadis  émergées. 
Après  avoir  étudié  les  dislocations,  M.  Suess  passe  à  l'examen 
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d'une  autre  catégorie  4e  phénomènes,  dont  Timportance  était  à 
peine  pressentie  il  y  a  dix  ans  :  les  transgressioyis  ou  mouvements 
généraux  de  la  mer,  en  relation  avec  les  changements  de  forme , 
brusques  ou  lents ,  du  vase  océanique  et  de  la  surface  liquide. 
Reprenant  d'abord  la  discussion  critique  de  la  question  du  dé- 
placement des  rivages,  le  savant  géologue  arrive  à  la  conclusion 
qu'il  n'existe  aucune  preuve  réelle  de  déplacements  relatifs  de 
récorce  terrestre  pendant  les  temps  historiques,  abstraction  faite 
de  quelques  points  isolés  placés  dans  des  conditions  toutes  spé- 
ciales; puis,  étendant  ses  recherches  aux  dépôts  laissés  à  Tinté- 
rieur  des  continents  par  les  mers  anciennes,  M.  Suess  met  en 
pleine  lumière  les  faits  nombreux  qui  témoignent  de  déplacements 
d'ensemble  des  eatix  marines;  enregistrés  dans  des  contrées  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  par  la  présence  de  dépôts  et  de 
lacunes  synchroniques;  il  conclut  que  bien  des  particularités 
manifestées  par  la  répartition  inégale,  dans  lé  temps  et  dans  l'es- 
pace ,  des  terrains  sédimentaires,  proviennent ,  non  pas  de  mou- 
vements de  l'écorce  terrestre,  mais  de  l'abaissement  ou  du  relève- 
ment purement  passif  du  niveau  marin,  résultant  lui-même  du 
lent  comblement  des  cavités  océaniques  ou  du  brusque  eflFondre- 
ment  d'une  partie  limitée  en  étendue  de  leur  lit  solide.  Enfin, 
des  oscillations  de  la  masse  liquide,  dues  à  des  causes  encore  in- 
connues, devraient  probablement  aussi  intervenir. 

Telles  sont,  fort  écourtées,  quelques-unes  des  conclusions  aux- 
quelles a  été  conduit  M.  Suess;  il  est  difficile,  je  me  hâte  de 
l'ajouter,  de  juger  de  leur  valeur  par  ces  quelques  lignes,  et  c'est 
à  peine  si  les  limites  du  présent  rapport  auraient  pu  me  suffire 
pour  esquisser  devant  vous  les  contours  les  plus  saillants  de 
cette  série  de  conceptions  si  originales  et  si  nouvelles. 

La  plupart  des  documents  récents,  ayant  trait  à  ces  problèmes 
difficiles,  ont  déjà  été  mentionnés  ci-dessus,  à  l'occasion  des  ou- 
vrages descriptifs.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  les  beaux 
travaux  de  M.  Marcel  Bertrand  qui,  non  content  de  découvrir  la 
structure  véritable  du  sol  de  la  Provence,  s'est  efforcé  de  faire 
connaître  aux  géologues  français  les  généralisations  hardies  de 
M.  Suess. 

ÉROSIONS.  —  L'étude  raisonnée  des  formes  du  terrain  a  reçu  de 
plusieurs  géologues  américains  une  impulsion  décisive  :  MM.  Gil- 
^  rt  et  Dutton,  suivant  les  traces  du  major  Powell,  ont  analysé 
ôc  un  rare  bonheur  le  mécanisme  des  érosions  dont  les  ca- 
nes du  Colorado  et  de  ses  affiuents  portent  l'empreinte  si  pro- 
ide;  ces  savants  ont  trouvé  en  Europe,  et  notamment  en  Alle- 
agne,  de  nombreux  imitateurs,  parmi  lesquels  nous  nommerons 
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M.  de  Richthofen,  auteur  d'uo  Guide  pour  les 
tiques,  où  la  théorie  de  l'érosiou  fluviale  se  1 
pour  la  première  fois  d'une  manière  systématiqii 
des  formes  si  variées  que  préseole  le  relief 
M.  Heim  a  été  amené  par  l'élude  des  Alpes  suiss 
peu  près  identiques,  et  MM.  LÔwl,  Hettner,  Pe 
Supan,  etc.,  ont  perfectionné  sur  divers  points  ( 
naissance  du  mécanisme  du  creusement  des  vall^ 
restée  jusqu'ici  fort  en  arrière  dans  cette  voit 
qu'un  traité  spécial,  destiné  à  paraître  prochain 
plus  exercé  de  nos  topographes,  M.  le  lieutenant  < 
est  l'auteur  principal,  contribuera  à  y  lancer 
géologues  et  géographes.  —  Dans  le  même  ordre  c 
des  dénudations  a  été  mise  en  évidence,  par  le  | 
géologiques  détaillés  îles  coupes  des  chaînes  pliss' 
vanie  et  des  dômes  de  soulèvement  du  Dakota,  de! 
veau-Mexique,  celles  des  montagnes  rasées  du 
groupes  de  failles  de  laThuringe,  delà  Scanie  ou  d 
Qq  les  sections  dressées  dans  les  Alpes  de  Claris, 
de  la  Provence,  —  toutes  parlent  le  même  langag* 
entiers  de  couches  ont  disparu ,  isolant  des  lamb 
qui  restent  seuls,  bien  loin  de  la  masse  des  ten 
dants,  pour  témoigner  de  l'extension  primitive  de 
d'hui  si  profondément  démolis.  Les  travaux  de  d 
pendant  les  dix  dernières  années,  ont  rais  hoi 
iluence  prépondérante,  et  souvent  exclusive,  de 
rienae  dans  la  détermination  du  modelé  topogra] 
mation  des  réseaux  de  vallées,  creusés  cssentii 
rivières  mêmes  qui  y  coulent:  il  est  établi  désoi 
gion.dontla  surface  primitive  était  horizontal 
un  relief  extrêmement  accidenté  sous  la  seule 
d'eau,  pourvu  que  son  altitude  au-dessus  de  I 
grande  pour  donner  à  ces  derniers  une  pente  suf 
sèment,  qu'un  pays  originellement  dénivelé  pf 
sillonné  de  plis  nombreux  et  fortemenlaccuséa  f 
tcmeut  rasé  à  la  longue  par  le  travail  séculaire  de 
et  des  agents  atmosphériques.  —  Les  relations  e: 
la  disposition  des  masses  minérales,  d'une  part,  ■ 
rieure  du  sol,  d'autre  part,  deviennent  chaque 
festes  :  le  principe  fondamental  de  la  résistance  ( 
—  cette  sélection  naturelle  du  monde  inorganiqu 
conséquence  leur  mise  en  saillie,  en  donne  la  cU 
nés  d'altération  et  de  décomposition  des  roches 
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des  eaux  météoriques  ont-été  étudiés  avec  soin  en  Belgique  par 
M.  Van  den  Brœck,  qui  en  a  fait  ressortir  l'importance  au  point 
de  vue  des  recherches  stratigraphiques. 

Sédimentation.  —  Les  eaux  marines  et  les  phénomènes  dont 
elles  sont  le  siège  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  publications, 
parmi  lesquelles  il  convient  surtout  de  signaler  les  mémoires  de 
MM.  Murray  et  Renard,  reposant  sur  Texamen  des  produits  re- 
cueillis par  la  grande  expédition  du  Challenger  :  le  mode  de  dis- 
tribution des  matériaux  détritiques  d'origine  terrestre,  dans  une 
zone  relativement  étroite  et  limitée  au  pourtour  des  continents, 
est  un  fait  trop  fécond  en  conséquences  importantes  au  point  de 
vue  de  l'interprétation  des  données  géologiques  pour  ne  pas  être 
mentionné  ici.  Il  en  est  de  même  des  travaux  de  MM.  Murray, 
Agassiz  et  Ouppy  sur  les  récifs  coralliens,  qui  n'exigeraient  pas 
pour  se  former  ces  profonds  abaissements  du  sol  sous-marin 
dont  Darwin  avait  considéré  l'intervention  comme  nécessaire. 

Le  mécanisme  de  la  sédimentation  a  été  traité  de  main  de  maître 
par  M.  Fayol  dans  son  ouvrage  capital  sur  le  bassin  houiller 
de  Commentry  :  cet  observateur  ingénieux  y  démontre  rigoureu- 
sement, en  s'aidant  au  besoin  de  l'expérimentation,  que  la  houille 
ne  s'est  pas  accumulée  sur  place,  mais  représente  un  produit 
flotté,  sédimentaire,  accumulé  à  la  manière  des  végétaux  dans  les 
deltas  lacustres  que  nous  voyons  se  former  sous  nos  yeux  ;  il  fait 
disparaître  ainsi  l'hypothèse  d'oscillations  répétées  du  sol,  que 
l'on  admettait  pour  expliquer  l'alternance  des  couches  de  com- 
bustible avec  les  lits  stériles. 

Gl.\ciers.  —  Les  glaciers  actuels  ont  continué  à  être  l'objet  de 
recherches  assidues  de  la  part  de  géologues  et  de  physiciens, 
dont  les  observations  éparses  ont  été  résumées  avec  beaucoup 
de  clarté  par  M.  Heim  dans  son  Handbucfi  des  Gletscherkunde ; 
la  discussion  sur  la  réalité  et  l'importance  de  l'érosion  glaciaire  a 
suivi  son  cours,  avec  une  tendance  marquée  vers  un  accord  défî- 
nilif*  Les  grands  glaciers  quaternaires  ont  fourni  la  matière  de 
publications  fort  nombreuses,  surtout  dans  les  Alpes,  l'Allemagne 
du  Nord  et  les  États-Unis;  MM.  Faisan  et  Chantre  Penck,  Cham- 
berlin  et  Carvill  Lewis  se  sont  particulièrement  distingués  dans 
cette  recherche  des  traces  laissées  par  des  courants  de  glace  au- 
jourd'hui disparus. 

Anqens  climats.  —  Par  l'étude  des  phénomènes  glaciaires, 
nt  le  développement  extraordinaire  à  une  époque  peu  reculée 
iste  aujourd'hui  aussi  problématique  qu'au  premier  jour,  la  géo- 
gie  se  rattache  à  la  météorologie  ;  malgré  les  belles  recherches 
\  MM.  Gilbert  et  Russell  sur  le  dessèchement  des  bassins  fermés 
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de  l'Ouest  des  États-Unis  et  l'important  ouvrage  d 
M.  Whitney  a  essayé  de  suivre  la  trace  de  ces  phi 
toute  l'éteudue  du  globe  à  travers  les  Âges,  ou  j 
presque  tout  est  encore  à  faire  dans  l'étude  des  an 
Nous  devons  citer  cepcudaut  un  remarquable  mén 
tique  de  M.  Neumayr,  dans  lequel  ce  savant  s'effor 
trer  que,  dès  l'époque  jurassique,  les  faunes  et  les 
déjà  distribuées  en  zones  annulaires  coordonnées  i 
tuels;  les  importantes  déductions  que  M.  de  Sapo 
bel  ouvrage  intitulé  :  Le  monde  des  plantes  avant  l'< 
l'homme,  a  tiré  de  l'étude  des  flores  fossiles,  au 
de  la  marche  du  refroidissement  polaire,  doivent  i 
gnalées.  —  Un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  i 
considérable  sur  la  géologie  théorique,  si  des  obser 
rieures  viennent  le  confirmer,  est  la  découverte  de 
dérées  comme  glaciaires  dans  les  terrains  houillers 
l'Australie  et  de  l'Afrique  australe  (Blanford ,  Feistn 
gen). 

Stratigraphie.  —  La  stratigraphie,  qui  continue 
plus  fort  appoint  ii  la  littérature  géologique,  n'est  p 
subi  l'heureuse  influence  des  progrès  généraux  de 
riques  :  nous  avons  déjà  mentionné  les  travaux  de  M 
le  Gambrien  d'Amérique,  ceux  de  M.  Lapworth  si 
d'Ecosse,  de  M.  Williams  sur  le  Dévonien  du  Nord-I 
Unis,  de  M.  de  Mojsisovics  sur  le  Trias  dos  Alpes 
des  bords  du  Pacifique,  de  MM.  GhofTat  et  Neumayr 
sique,  etc.  Partout,  la  notion  des  faciès  synchroniq 
des  terrains  sédimentaircs  s'appuie  sur  des  faits  plu 
qui  viennent  donner  un  démenti  formel  aux  strati) 
vieille  école,  trop  empressés  à  généraliser  la  valeu 
fications  locales;  c'est  ce  que  montre  par  excmf 
rence  de  récifs  coralliens,  plus  ou  moins  analogue: 
mers  tropicales  actuelles,  à  divers  niveaux  dans  l 
supérieur  de  l'Europe.  M.  de  Mojsisovics,  développ; 
mise  en  avant  par  M.  de  Richfhofen,  a  fait  voir  que  1 
pâtés  doloraitiques  qui  caractérisent  le  Tyrol  méridi( 
être  considérés,  eux  aussi,  comme  de  véritables  récil 
lence  de  provinces  biologiques  distinctes,  aux  époque 
devient  également  de  jour  en  jour  plus  manifeste  (Dla 
mantel,  Neumayr,  G.  A.  \Vhite.  etc.). 

Paléontoloqie.  —  La  géographie  botanique  et 
éclairée  par  la  paléontologie  —  que  domine  à  l'heui 
grande  idée  de  l'évolution  des  formes  organiques  - 
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instrument  de  plus  en  plus  précieux  entre  les  mains  des  natura- 
listes pour  remonter  du  présent  au  passé  et  conclure  de  la  distri- 
bution des  êtres  actuels  aux  vicissitudes  que  les  faunes  ou  les 
flores  d'où  ils  dérivent  ont  eu  à  traverser  jadis.  Le  chef-d'œuvre 
de  M.  Wallace,  Island  Life,  et  le  grand  ouvrage  de  M.  A.  Engler 
sur  le  développement  des  populations  végétales  du  globe,  sont 
les  productions  les  plus  marquantes  qui  aient  encore  été  fournies 
dans  cette  voie. 

Une  foule  de  travailleurs,  comme  MM.  Gàudry  et  Gope,  en  étu- 
diant les  formes  infiniment  variées  des  anciens  êtres,  découvrent 
chaque  jour  de  nouveaux  échelons  qui  viennent  rattacher  les 
unes  aux  autres  des  créatures  autrefois  considérées  comme 
n'ayant  aucun  lien  de  parenté  ;  le  nombre  des  types  synthétiques, 
chez  lesquels  se  trouvent  réunis  des  caractères  aujourd'hui  ré- 
servés à  des  animaux  différents,  continue  de  même  à  se  multi- 
plier. Et  ainsi  devient  évidente  la  continuité  de  la  vie  organique  à 
travers  les  âges  :  les  espèces ,  simples  abstractions  de  notre  in- 
telligence, s'engendrent  successivement  dans  la  durée  incommen- 
surable des  temps  :  elles  ne  correspondent  qu'à  des  coupures , 
nécessaires  il  est  vrai,  mais  artificielles,  pratiquées  par  l'esprit 
humain  dans  le  déroulement  ininterrompu  de  la  série  des  êtres. 
C'est  là  une  vérité,  à  laquelle  la  paléontologie  vient  apporter 
sans  cesse  de  nouveaux  témoignages  ;  si  le  mécanisme  et  la  rai- 
son d'être  de  la  transformation  des  espèces  nous  échappent  encore 
complètement,  il  faudrait  être  aveugle  pour  contester  la  réalité 
de  cette  transformation  ;  l'honneur  de  l'avoir  pressenti  revient 
tout  entier  au  prince  des  naturalistes  modernes  :  j'ai  nommé 
Charles  Darwin. 

Il  serait  injuste,  avant  de  quitter  le  domaine  de  la  paléontologie, 
d'omettre  la  mention  des  grands  travaux  descriptifs  consacrés 
aux  faunes  et  aux  flores  fossiles  ;  les  acquisitions  les  plus  impor- 
tantes à  cet  égard  nous  sont  venues  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Inde.  MM.  Gope  et  Marsh  ont  fait  connaître  les  vertébrés  secon- 
daires et  tertiaires  de  l'Ouest  des  États-Unis,  tandis  que  MM.  Les- 
quereux  et  Fontaine  ont  figuré  les  flores  houillères  de  l'Est.  La 
Paleontologia  Indica  s'est  enrichie  de  nombreux  fascicules,  où 
MM.  Feistmantel,  Waagen  et  Lydekker  ont  continué  la  descrip- 
tion des  êtres  disparus  du  Sud  de  l'Asie.  En  Europe,  le  nombre 
^es  monographies  paléontologiques  est  trop  considérable  pour 
uenous  essayions  même  d'en  faire  l'onumération;  plusieurs  ont, 
'ailleurs,  été  mentionnées  déjà  au  cours  de  la  partie  descriptive 
u  présent  rapport.  Enfin,   parmi  les  compilations,  le  grand 
raité  de  M.  Zittel  et  l'ouvrage  plus  élémentaire  de  M.  Iloernes 

19 


290       TRAVAUX  DO  CONGRÈS.  —  PREMIÈRE  SE( 

soDt  appelés  à  rcDdre  les  plus  graods  services 
Pétrographie.  —  L'éUide  microscopique  des 
daQS  ces  dernières  années,  de  rapides  et  suppreni 
représenlant  le  plus  autorisé  de  cette  branche 
science,  M.  Rosenbusch,  vient  de  publier  un  tra 
phie,  qui  résume  toutes  ces  recherches  nouvelles 
s'est  efforcé,  en  outre,  d'introduire  un  ensemble 
rationnelles  dans  la  classification  des  roches  d' 
M.  Rosenbusch  y  consacre  définitivement  un  fa 
regarder  comme  une  des  principales  conquêtes 
pendant  les  dix  dernières  années  :  c'est  la  démoli 
dualisme  qui  régnait  dans  la  nomenclature  des  pr 
aux  yeux  de  la  plupart  des  pétrographes,  toutes 
valent  présenter  une  série  de  caractères  entière 
en  relation  avec  leur  Age  relatif,  suivant  qu'el 
ciennes  ou  récentes.  Or,  les  observations  ont, 
temps,  singulièrement  multiplié  le  nombre  des  g 
roches  à  aspect  ancien  se  trouvaient  être  d'âge  t 
les  fameux  granits  de  l'île  d'Elbe,  décrits  par  M.  L 
quement;  il  a  bien  fallu,  par  suite,  se  rendre  à  1' 
connaître  que  ces  différences,  longtemps  attribuéi 
taient  essentiellement  des  conditions  physiques 
quelles  a  eu  lieu  la  consolidation  du  magma.  C'est 
idée  que  M.  Suess  a  puissamment  contribué  à  éli 
de  M.  Judd  et  d'autres  observateurs,  en  montrant 
anciens  foyers  d'activité  volcanique,  éclairée  par  i 
de  leur  degré  plus  ou  moins  avancé  de  ruine  sou: 
l'érosion,  permettait  de  reconnaître  que  les  pro( 
plus  en  pins  franchement  cristallins,  à  mesure  qi 
rait  des  parties  plus  dégradées,  et  par  conséquent 
de  ces  appareils  érnptifs.  Les  études  de  M,  Lagoi 
vitreuse  des  roches  volcaniques  et  les  phénomène 
tion  dont  le  magma  éruplif  est  le  siège,  méritent 
mention  spéciale,  ainsi  que  les  expériences  de  ve\ 
ficiclle  qui  ont  permis  à  MM.  Fonqué  et  Michel- 
puissamment  le  problème  de  la  genèse  des  roch 
Un  fait  important  est  la  découverte  dans  les  Andes 
ner  et  Stcinmann,  de  porphyres  jurassiques  qui 
bler,  comme  nous  l'avons  vu,  la  lacune  observée 
la  série  des  épanchements  successifs;  les  travau 
bach  en  Afghanistan  ont  révélé,  dans  cette  partit 
faits  identiques. 
Métamorphisme.  —  Les  phénomènes  encore  si  < 
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tamorphisme  commencent,  eux  aussi,  à  être  mieux  connus  :  les 
transformations  éprouvées  au  contact  des  massifs  granitiques  par 
les  terrains  sédimentaires,  et  la  production  locale  de  schistes  cris- 
tallins qui  en  a  été  la  conséquence,  ont  été  étudiées  par 
MM.  Brôgger,  en  Norwège;  Barrois,  dans  le^  Asturies  et  dans  le 
Finistère;  Michel-Lévy,  dans  le  Lyonnais;  par  les  membres  du 
service  géologique  de  la  Saxe  dans  TErzgebirge.  Le  métamor- 
phisme subi  par  les  roches  éruptives  a  donné  lieu  à  de  nombreux 
travaux,  qui  en  ont  montré  tout  l'intérêt,  et  parmi  lesquels  ceux 
de  M.  Lossen  sur  le  Harz  méritent  assurément  la  première 
place.  Quant  aux  modifications  imprimées  aux  terrains  stratifiés 
par  les  puissants  phénomènes  mécaniques  dont  Técorce  terrestre 
a  été  le  siège  lors  du  plissement  des  chaînes  de  montagnes,  leur 
importance  a  été  pour  la  première  fois  signalée  dans  les  Alpes 
par  M.  Heim,  puis  confirmée,  dans  les  régions  les  plus  diverses, 
par  MM.  Baltzer,  Lehmann,  Reusch  et  d'autres  savants  :  bientôt 
les  études  microscopiques  sont  venues  apporter  leur  appui  à 
l'examen  des  phénomènes  du  métamorphisme  régional  ou  méca- 
nique, et  maintenant  nous  voyons  M.  Rosenbusch  poursuivre  les 
traces  de  ces  pressions  et  de  ces  déformations  intimes  de  la  subs- 
tance même  des  roches  jusque  dans  les  plaques  minces  des  gra- 
nités ou  des  autres  masses  cristallines.  —  La  question  de  l'ori- 
gine des  gneiss  et  des  schistes  cristallins  est  attaquée  de  toutes 
parts,  grâce  aux  mêmes  méthodes  de  recherche,  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Si  le  secret  de  la  formation  de  ces  «  hiéroglyphes  pé- 
trographiques  »,  comme  on  les  a  très  justement  appelés,  est  encore 
bien  loin  de  nous  être  entièrement  révélé,  on  ne  peut-  contester 
cependant  que  des  progrès  sérieux  n'aient  été  réalisés  :  les  tra- 
vaux de  M.  Lehmann  sur  le  massif  granulitique  de  la  Saxe  ont 
contribué  notablement  à  l'éclaircissement  des  idées;  les  observa- 
tions de  M.  Dana  sur  les  couches  siluriennes  métamorphiques 
(le  la  Nouvelle-Angleterre  et  celles  de  M.  Becker  sur  les  schistes 
cristallins  crétacés  de  la  Californie  ont  ouvert  la  porte  à  une  foule 
de  questions  de  la  plus  haute  importance. 

Géologie  chimique.  —  C'est  en  grande  partie  sur  ce  domaine 

des  réactions    chimiques  et  des  transformations   moléculaires 

dont  les  régions  profondes  de  Técorce  terrestre  sont  le  théâtre, 

que  M.  Daubrée  a  essayé  de  jeter  la  lumière  de  l'expérimenta- 

*'"!  :  les  Étiùdes  synthétiques  de  géologie  expérimentale,  suivies 

ses  trois  volumes  consacrés  aux  Eaiix  souten^aines  et  à  leur 

e  dans  l'économie  du  globe,  sont  une  mine  de  renseignements 

cieux  à  cet  égard.  Les  spéculations  développées  par  le  savant 

démicien,  sur  les  météorites  et  leurs  analogies  avec  certaines 
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roches  rejctécs  de  l'intérieur  du  globe,  nous  condui 
problèmes  les  plus  élevés  de  la  cosmologie.  Le  T 
mélallifèrcs,  de  von  Groddcek,  dont  ou  doit  une  ti 
çaise  à  M.  Kuss,  représente  un  eiïort  des  plus  louât 
duire  de  l'ordre  dans  la  classification  des  Slons,  ei 
le  mode  d'association  mutuelle  et  sur  l'allure  des  i 
nérales;  malgré  l'intérêt  pratique  qu'elle  devrait 
branche  de  la  géologie  est  peut-être  encore  celli 
besoin  d'être  fécondée  par  de  saines  conceptions 
Les  travaux  de  MM.  Posepny  et  Sandberger,  ainsi 
criptions  détaillées  de  districis  miniers,  publiés 
Slales  Gcological  Survey,  sont  d'heureux  symptùn 
nir  dans  le  même  ordre  de  recherches. 

Volcans,  etc.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  plus  h 
paux  travaux  consacrés  aux  volcans.  Si  ces  d 
éclairci  plus  d'un  point  resté  obscur  au  sujet  du  i 
éruptions,  par  contre  la  théorie  des  phénomènes, 
celle  des  tremblements  de  terre,  n'a  point  vu  s'acc 
fectiounements  bien  notables. 

Traités,  Géographie  physique.  —  Beaucoup  de 
intéressantes  à  plus  d'un  titre,  comme  le  TexI-boc 
de  M.  Geikie;  VErdgeschichte,  de  M.  Neumayr;  la 
raie  et  chimique,  de  M,  Both,  n'ont  pas  été  mentio 
pages  qui  précèdent.  Un  point  est  à  relever  dans  le 
dactiques  anglais  :  c'est  l'abandon  des  exagérât! 
uniformilaîre.  Il  faut  noter  aussi  l'importance  crois 
géologues  accordent  aux  questions  de  géograpl 
surtout  en  Allemagne,  où  toute  une  école  nou 
rompu  avec  les  spéculations  vagues  et  le  dilettanl 
de  Peschel,  et  s'efforce  de  fonder  la  description  dt 
rieurs  du  globe  sur  une  base  géologique  bien  ass 
Bichthofen,  Supan,  Penck  et  beaucoup  d'autres  on 
vif  éclat  à  cette  géographie  d'un  nouveau  genre; 
réuni  dans  son  traité  de  Géophysique  toutes  les  ( 
que  l'étude  des  phénomènes  cosmiques  peut  fou 
graphie.  M.  11.  Berghaus,  héritier  d'un  nom  illustre 
la  publication  d'un  grand  atlas,  dont  les  planches  fi] 
les  plus  inléressaiits  que  présentent  la  surface  des 
fond  des  mers,  l'atmosphère  et  la  distribution  des  étn 
série  de  recueils  spéciaux,  tels  que  les  MUtheilunge. 
gées  par  M.  Supan,  les  Abhandlungcn  de  M.  Penck 
de  M.  Gerland,  alimentent  ce  goùl  si  vif  de  nos  vois! 
graphie  scientifique,  et  témoiguentd'unc  activité  des 
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Congrès  géologique  —  Bibliographie.  —  Au  point  de  vue  pra- 
tique, il  y  aurait  eu  encore  à  parler  des  trois  sessions  du  Congrès 
géologique  intemationalj  qui  s'est  proposé  de  perfectionner  et 
d'unifier  le  langage  conventionnel  de  la  science,  et  de  simplifier 
tout  Tattirail  accessoire  des  figurés  et  des  détails  techniques,  qui 
eu  est  comme  le  complément  nécessaire.  —  Enfin  la  question  de 
la  bibliographie  géologique  n'a  pas  été  touchée  ;  qu'il  me  suffise 
de  dire  à  cet  égard  que  le  besoin  pressant  d'une  centralisation 
systématique  se  fait  toujours  plus  vivement  sentir  ;  ainsi,  pour 
vous  donner  un  exemple,  VAn77uaire  géologique  îondé  récemment 
par  M.  Dagincourt  énumère  plus  de  deux  mille  huit  cents  mé- 
moires, notes  détachées  ou  travaux  divers  publiés  dans  le  courant 
de  la  seule  année  1886  —  et  cela  sans  compter  les  publications 
paléontologiques  ou  minéralogiques.  Dans  ces  conditions,  vous 
comprendrez  aisément  qu'il  soit  devenu  matériellement  impossible 
de  se  tenir  au  courant  de  la  marche  de  la  science.  L'excellent 
Neiies  JahrWch  fur  Minéralogie,  V Annuaire  précité  et  divers 
autres  périodiques,  comme  le  Geological  Magazine  et  V American 
Journal  of  Science,  suppléent  dans  une  certaine  mesure  à  cette 
lacune,  sans  parvenir  toutefois  à  la  combler  ;  d'autant  plus  qu'au 
flot  toujours  croissant  d'une  production  incessante  vient  s'ajouter 
le  stock  déjà  formidable  des  écrits  accumulés  depuis  près  d'un 
siècle.  Il  nous  semble  que  ce  serait  là  un  des  buts  que  le  Congrès 
géologique  international  pourrait  le  plus  utilement  chercher  à 
atteindre  :  dresser  l'inventaire  de  la  littérature  spéciale  ;  sans 
doute,  quelques  bibliographies  régionales  existent  déjà,  et  plu- 
sieurs ouvrages  fondamentaux,  comme  ceux  de  MM.  Suess,  Rosen- 
iusch  et  Roth,  contiennent  des  listes  d'ouvrages  suffisantes  pour 
permettre  au  lecteur  de  s'orienter  rapidement  au  milieu  de  cet 
embarras  de  richesses  ;  nous  croyons  néanmoins  nous  faire  l'in- 
terprète de  beaucoup  de  nos  collègues  en  exprimant  ce  vœu.  — 
Quant  à  l'enseignement  de  la  géologie,  constatons  que  d'heureux 
symptômes  de  progrès  apparaissent  de  toutes  parts,  notamment 
à  l'École  des  mines  avec  le  cours  de  géologie  de  M.  Bertrand,  et  à 
la  Sorbonne  par  les  travaux  des  jeunes  docteurs  qui  sortent  de 
l'enseignement  officiel. 

Si  nous  cherchons  à  dégager  une  idée  d'ensemble  de  ce  trop 
^'^"g  exposé  de  la  marche  suivie  depuis  dix  ans  par  la  science  du 
be  terrestre,  nous  serons  certainement  frappés  de  ce  que  le 
grès  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  l'accumulation  crois- 
ite  des  matériaux  d'étude,  des  observations  nouvelles  :  il  se 
ûtre  plus  encore  dans  les  idées  directrices.  Chaque  jour,  le 
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aiûisme,  »  pour  parler  avec  Claude  Ben 
et  fait  reculer  les  limites  de  l'inexpliqué.  C 
éritablement  philosophique  de  la  géologie  a 
i  de  toutes  les  autres  branches  des  coDuaii 
rang  d'un  sftnple  catalogue  de  faits,  d'une 
'ation  passive,  elle  tend  do  plus  en  plus 
iuduetive  et  rationnelle,  marchant  ainsi  v( 
îe  réduirait  à  une  pure  ajjplicatiou  de  la  r 
ènes  enchevêtrés  et  complexes,  dont  la  su 
écisément  l'histoire  de  notre  planète.  Ce 
F,  est  bien  loin  de  nous,  et  l'imperfectio 
es  choses  humaines  ne  nous  permet  guèr 
Lais  atteindre.  Mais,  n'en  est-il  pas  delà  sel 
lorale,  et  n'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  le  . 
ngilc  ?  Si  faible  que  soit  le  coin  du  voile  ( 
Qc  à  déchirer,  c'est  toujours  une  partie 
dent  ainsi  arracher  à  la  Nature,  qui  touji 
une  énigme  devant  l'ime  humaine,  avide  { 
!  tout  comprendre. 


PROGRÈS  DE  L'ANTHROPOLOGIE   ET   DE 
L'ARCHÉOLOGIE   PRÉHISTORIQUE 

par  M.  Ad.  Arcelin. 


L'anthropologie  est  moins  une  science  particulière,  que  la  syn- 
thèse générale  de  tous  les  éléments  de  classification  pouvant  servir 
à  l'histoire  naturelle  de  Thomme.  Son  but  est  de  déterminer  la 
place  de  Thomme  dans  la  nature,  Torigine  et  la  formation  des 
races,  en  s'appuyant  sur  leurs  caractères  physiques,  intellectuels 
el  sociaux.  Voilà  un  programme  immense,  qui  réclame  le  concours 
d*im  grand  nombre  de  sciences  spéciales  et  soulève  de  très  graves 
questions  philosophiques  et  religieuses.  On  conçoit  la  difficulté 
de  coordonner  des  travaux  empruntés  à  des  sources  si  diverses  et 
d'en  faire  la  synthèse,  qui  constitue  Tanthropologie  générale. 

Ma  tâche  est  plus  modeste.  Je  me  propose  simplement  de  faire 
connaître  en  peu  de  mots  le  mouvement  des  études  anthropolo- 
giques pendant  les  dix  dernières  années. 


I 


On  sait  quelle  importance  Técole  transformiste  attache  à  Tétude 
comparée  de  l'homme  et  des  animaux  et  particulièrement  de 
rhomme  et  des  singes  anthropomorphes.  J'ai  à  signaler  dans  cet 
ordre  d'idées  les  travaux  de  MM.  Hartmann,  Bischoff,  Deniker,  sur 
le  gorille  et  d'autres  individus  de  la  série  des  primates.  Ils  ne 
changent  rien  aux  conclusions  générales  de  Pruner-bey,  de  Broca, 
d'Huxley.  Entre  l'homme  et  les  singes  les  différences  d'organisa- 
tion sont  trop  profondes  pour  qu'on  puisse  admettre  entre  eux  des 
liens  de  descendance.  Pas  un  naturaliste  ne  le  conteste  aujour- 
d'hui. Mais  en  faisant  du  groupe  humain  une  famille  en  tête  de 
drè  des  primates,  les  transformistes  entendent  bien  rattacher 
)mme  à  la  série  animale.  Seulement  les  intermédiaires  que  sup- 
se  la  théorie  restent  encore  à  trouver.  La  paléontologie  humaine 
lai  apporte  aucune  confirmation  nouvelle.  Elle  s'est  enrichie 
endant  de  plusieurs  documents  intéressants.  M.  Julien  a  re- 
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cueilli  en  1864,  dans  une  des  grottes  de  Menton,  fameuses  par  les 
découvertes  de  M.  Rivière,  un  squelette  complet  du  type  de  Gro-Ma- 
gnon.  MM.  Fraipont  et  Lohest  ont  retiré  en  1886  des  fouilles  de  la 
grotte  de  Spy,  eji  Belgique,  deux  squelettes  quaternaires  du  type 
de  Canstadt.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fournissent  la  tran- 
sition cherchée  entre  Thomme  et  la  bête.  Au  contraire,  la  science 
a  dû  rectifier  certaines  appréciations  erronées.  Ainsi  M  Topinard 
a  réhabilité  la  mâchoire  de  la  Naulelte,  souvent  citée  pour  ses  pré- 
tendus caractères  simiens  et  particulièrement  pour  l'absence  de 
saillie  mentonnière  et  d'apophyse  géni.  Or  le  menton  de  Thomme 
de  la  Naulette  est  fuyant,  mais  très  humain,  et  Tapophyse  géni  a 
été  retrouvée  après  un  nettoyage  convenable,  qu'on  avait  né- 
gligé, paraît-il.  On  sait  que  MM.  de  MortilletetHovelacque,  consi- 
dérant l'apophyse  géni  comme  nécessaire  au  mécanisme  de  la  pa- 
role, estimaient  que  l'homme  de  la  Naulette  devait  être  privé  de 
la  faculté  du  langage.  C'était  d'après  eux  un  type  de  passage  entre 
l'homme  et  la  bête.  Non  seulement  il  est  établi  maintenant,  que 
l'apophyse  géni  ne  manque  pas  dans  la  mâchoire  de  la  Naulette , 
mais  l'absence  ou  la  présence  de  ce  caractère  est  absolument  in- 
dividuel. Il  se  retrouve,  avec  les  mêmes  variations,  aussi  bien 
chez  les  anthropoïdes  que  chez  l'homme.  Il  n'y  a  donc  rien  à  en 
conclure  au  point  de  vue  de  la  faculté  du  langage. 

A  défaut  de  preuves  directes  les  transformistes  ont  pensé  trou- 
ver dans  les  anomalies  régressives  un  argument  en  faveur  de 
l'origine  animale  de  l'homme.  MM.  Testut,  le  Double,  Duchesne, 
Chudzinski,  Blanchard  ont  consacré  de  remarquables  travaux  à 
l'étude  des  anomalies  musculaires  et  autres,  qui,  d'après  eux,  de- 
vraient être  considérées  comme  des  retours  ataviques  rappelant 
les  ancêtres  plus  ou  moins  lointains  de  l'humanité.  Ces  anomalies 
seraient  non  seulement  les  signes  vivants  de  notre  parenté  avec 
les  primates,  mais  encore  avec  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les 
édentés,  les  didelphiens,  et  même,  en  descendant  plus  bas  dans  la 
série  animale,  avec  les  vertébrés  inférieurs.  D'après  M.  Blanchard, 
la  duplicité  de  l'utérus,  l'existence  de  la  fossette  vermienne  et  de 
mammelles  abdominales  et  inguinales,  nous  rapprocheraient  des 
mammifères  tandis  que  la  présence  de  l'os  basiotique,  la  division 
du  malaire,  la  présence  d'une  septième  côte  cervicale,  de  côtes 
lombaires,  de  l'hypospadias,  etc.  établiraient  la  parenté  de  l'homme 
et  des  reptiles. 

On  peut  aller  loin,  comme  on  le  voit,  avec  la  théorie  des  ano- 
malies. Mais  est-il  nécessaire  de  recourir  à  l'atavisme  et  à  l'héré- 
dité pour  en  donner  une  explication?  L'embryologie  ne  peut-elle 
pas  en  rendre  compte  mieux  encore?  On  sait  en  eflfet  que  l'homme. 
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comme  tous  les  mammifères,  passe,  pendant  la  vie  embryonnaire, 
par  une  série  d'états  inférieurs  au  type  de  Tadulte.  Ne  suffit-il  pas 
d'un  arrêt  de  développement  pour  entraver  cette  évolution  et  dé- 
terminer ces  anomalies  régressives  où  les  transformistes  croient 
trouver  la  justification  de  leur  théorie  favorite  ? 

L'étude  comparée  des  caractères  intellectuels  de  l'homme  et  des 
animaux  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'abîme  infranchissable 
(fui  les  sépare  au  point  de  vue  psychologique.  Battus  sur  ce  point, 
les  partisans  de  l'évolution  ont  cherché  dans  l'anatomie  du  cer- 
veau les  éléments  d'une  psychologie  nouvelle.  Le  cerveau  étant 
l'oi^ane  de  la  pensée,  c'est  là,  disent-ils,  qu'il  faut  aller  s'instruire 
de  la  genèse  et  de  l'évolution  des  phénomènes  intellectuels.  La 
méthode  consiste  à  étudier  des  cerveaux  dont  les  manifestations 
psychiques  pendant  la  vie  sont  connues.  Les  crânes  d'assassins  et 
de  criminels  ont  donné  lieu  à  des  travaux  qui,  s'ils  n'ont  pas  atteint 
le  but  cherché,  n'en  sont  pas  moins  intéressants,  par  suite  des  con- 
séquences sociales  que  l'on  prétend  en  tirer,  au  point  de  vue  de 
la  responsabilité  en  matière  criminelle.  MM.  Bordier,  Gorre,  Ar- 
douin,  en  France,  Lombroso  en  Italie,  Ranke  et  Benedikt  en  Al- 
lemagne, ont  attaché  leur  nom  à  ce  genre  de  recherches.  Ils  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les 
crânes  d'assassins  et  de  criminels  présentent  des  anomalies  plus 
ou  moins  graves ,  et  des  caractères  qui  les  rapprocheraient  des 
races  inférieures.  Naturellement  les  transformistes  interprètent 
ces  caractères  comme  le  résultat  de  l'atavisme.  Ne  seraient-ce  pas 
plutôt  des  effets  de  dégénérescence  ? 

Admettons  que  la  responsabilité  morale  dépende,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  la  conformation  du  cerveau  ;  cela  revient  à  dire 
qu'il  y  a  un  rapport  entre  l'organe  de  la  pensée  et  l'intelligence, 
ce  qui  est  assurément  exact.  Mais  comment  établir  ce  rapport? 
Les  travaux  de  MM.  Broca,  Manouvrier,  Le  Bon,  Topinard,  Bloch, 
sur  ce  sujet  délicat,  conduisent  à  cette  conclusion,  bien  prévue, 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  l'étude  anatomique  du  cerveau  le 
dernier  mot  de  l'énigme.  Il  échappe  au  scalpel.  Ni  le  poids,  ni  le 
volume,  ni  la  forme  de  Tencéphale,  ni  même  les  anomalies,  ex- 
cepté les  cas  pathologiques,  ne  peuvent  nous  apprendre  pourquoi 
un  homme  est  plus  ou  moins  intelligent  qu'un  autre.  La  solution 
doit  dépendre  plutôt,  nous  dit-on,  de  la  qualité  de  la  molécule  cé- 
cbrale.  Je  n'insiste  pas  sur  Timpuissance  de  cette  explication  qui 
appelle  assez  la  virtics  dormitiva  de  l'opium. 

C'est  encore  dans  le  but  d'étudier  ce  problème  des  rapports  du 
erveau  et  de  l'intelligence,  que  des  membres  de  la  Société  d'an- 
iropologie  de  Paris  fondèrent,  il  y  a  quelques  années,  la  Société 


298  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.    ~  PREMIÈRE   SECTION. 

dite  d'autopsie  mutuelle.  Quatre  membres  de  cette  Société  ont  eu 
le  triste  privilège  de  passer  sous  le  scalpel  de  leurs  collègues  :  As- 
seline,  âssézat,  Goudereau  et  Gambetta.  Pour  ne  parler  que  de  ce 
dernier,  on  a  constaté  chez  lui,  d'après  le  rapport  présenté  à  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  un  développement  remarquable 
de  la  circonvolution  dite  de  Broca,  qui  correspond  à  la  faculté  du 
langage.  Pour  un  avocat,  cela  tombe  assez  juste.  Mais  le  poids  de 
la  masse  encéphalique  était  fort  au-dessous  de  la  moyenne  : 
1,160  grammes  au  lieu  de  1,400.  Les  admirateurs  du  tribun  se  con- 
soleront sans  doute  de  cette  inférictiîté,  en  pensant  que  la  qualité 
de  la  molécule  cérébrale  devait  compenser  chez  lui  la  faiblesse  du 
poids. 

Les  différentes  populations  du  globe  forment  des  agglomérations 
artificielles  où  les  races  se  présentent  à  Tctat  de  combinaisons  et 
de  mélanges.  L'anthropologie,  au  moyen  de  procédés  d'analyse 
qui  lui  sont  propres,  s'attribue  la  mission  de  déterminer  ces  élé- 
ments ethniques,  comme  le  chimiste  détermine  les  éléments  sim- 
ples des  corps  composés. 

L'élude  du  crâne  et  du  squelette,  au  moyen  de  mensurations, 
exactes,  est  la  base  de  cette  recherche.  Tous  les  maîtres  l'ont 
compris  ainsi  et  se  sont  appliqués  à  perfectionner  leurs  instru- 
ments et  leurs  méthodes.  L'unification  des  méthodes  est  surtout 
nécessaire  si  Ton  veut  que  les  travaux  individuels  puissent  être 
utilisés  dans  un  but  commun ,  qui  est  la  description  générale  des 
types  et  des  races. 

En  France,  grâce  à  la  centralisation  de  renseignement  anthro- 
pologique ,  grâce  surtout  à  l'influence  de  Broca  et  de  son  école, 
cette  unité  est  réalisée.  Mais  la  tentative  faite  en  1878,  à  Toccasion 
du  Congrès  de  Paris,  pour  créer  une  méthode  anthropologique  in- 
ternationale,  n'a  pas  encore  abouti.  On  n'a  pas  réussi  à  se  mettre 
d'accord,  sur  un  point  aussi  essentiel,  avec  les  savants  étrangers. 
Aussi  accuse-t-on  la  crâniologie  de  n'avoir  pas  tenu  ses  promes- 
ses, ni  justifié  les  enthousiasmes  de  la  première  heure.  Les  re- 
cherches particulières  abondent.  Les  travaux  d'ensemble  sont  ra- 
res et  insuffisants.  Il  faut  reconnaître  cependant  que,  malgré  ces 
imperfections,  les  anthropologistes  n'ont  pas  cessé  d'amasser  des 
documents  précieux  pour  l'étude  et  la  classification  des  races. 
Le  magnifique  ouvrage  de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy,  Cra-- 
nia  ethnica,  est  là  pour  répondre  aux  détracteurs  de  la  crânio- 
logie. 

Chez  un  grand  nombre  de  peuples  anciens  et  modernes,  l'usage 
s'est  répandu  de  faire  subir  aux  crânes  des  nouveau-nés  des  dé- 
formations artificielles.  Cela  constitue  une  crâniologie  spéciale, 
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utile  pour  la  classification  des  races  ;  M.  de  Leuhossek  en  a  fait 
une  étude  particulière. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  recherches  qui  se  poursui- 
vent dans  les  différentes  branches  de  l'anthropologie  anatomique. 
Cependant  je  mentionnerai  encore  Tétude  de  la  répartition  de  la 
couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes 
eaquêtes  dans  la  plupart  des  états  européens,  en  Allemagne,  en 
iulriche,  en  Suisse,  en  Belgique,  ainsi  qu'aux  États-Unis.  Elle 
est  en  voie  d'exécution  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Russie,  au  Bengale,  etc. 

Les  caractères  intellectuels  et  sociaux  tiennent  une  place  con- 
sidérable dans  l'étude  des  races  et  rentrent  dans  le  programme  de 
l'ethnographie.  Là  encore,  il  était  important  d'introduire  de  l'u- 
nité et  de  la  méthode,  afin  de  rendre  les  observations  particuliè- 
res comparables  entre  elles.  L'application  de  la  statistique  à  l'é- 
tude des  phénomènes  sociaux  a  donné  lieu  à  une  science  spéciale, 
la  démographie,  où  MM.  Ghervin  et  Bertillon  se  sont  distingués.  La 
plupart  des  sociétés  d'anthropologie  ontpublié  des  questionnaires 
d ethnographie  et  de  sociologie,  à  l'usage  des  voyageurs.  M.  Le- 
lourneau  a  rédigé,  pour  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  des 
instructions  de  ce  genre,  qui  accusent  des  préoccupations  philoso- 
phiques et  des  idées  a  priori  par  trop  personnelles.  Il  existait  ce- 
pendant un  excellent  programme  d'observations  sociales,  celui  de 
Le  Play,  pratiqué  depuis  de  longues  années  par  ses  élèves.  C'est 
le  questionnaire  le  plus  complet  et  le  plus  méthodique  ;  il  a  le  mé- 
rite d'avoir  fait  ses  preuves  en  servant  de  cadre  à  de  nombreuses 
et  admirables  monographies.  Il  était  donc  tout  indiqué  pour  rem- 
plir le  but  proposé  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  convenir  à  une  école 
qui  prétend  mettre  les  études  sociales  à  la  remorque  de  systèmes 
préconçus. 

Parmi  les  nombreux  travaux  d'anthropologie  spéciale,  ayant 

pour  objet  l'étude  monographique  des  différentes  populations  du 

globe,  je  n'ai  que  l'embarras  du  choix,  car  je  ne  puis  tout  citer. 

Pour  l'Europe,  nous  avons  les  Études  crâniologiqiies  de  M.  KoU- 

mann  et  les  Recherches  anthropométrnques  de  M.  Collignon;  les 

travaux  de  M.  Virchow  sur  la  Distribulion  des  types  Uonds  et 

^runsdans  VEurope  centrale;  du  D'  Tappeiner  sur  Y Ayithropolo- 

9^  du  Tyrol;  de  M.  Ranke  sur  la  Crâniologie  de  la  Bavière;  de 

^^  Nicolucci  sur  les  Crânes  italiens;  de  M.  Zaborowski  sur  les 

inote;de  M.  Maïnoff  sur  les  Mordwines;  de  M.  Bataillard  sur 

J  Tsiganes,  On  doit  à  M.  Lejean  de  savantes  recherches  sur  les 

piUaiions  des  Balkans;  à  M.  Goldstein,  une  Introduction  à  l'é- 

te  des  Juifs,  etc. 
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Passons  à  l'Asie.  Voici  d'abord  les  grands  travaux  d*un  intrépide 
voyageur,  M.  de  Ujfalvy,  sur  les  populations  de  THimalaya  et  de 
l'Asie  centrale  ;  puis  ceux  de  M.  Mantegazza  sur  V Ethnologie  de 
Vlyide;  de  M.  Virchow  sur  les  Crânes  de  Ceylan,  MM.  Maurel  et 
Mondières  ont  étudié  les  Races  de  UIndo-Chine;  M.  Kopernicki  a 
fait  connaître  une  série  de  crânes  d'Aïnos  ;  M.  Metchnikoff  a  pris 
pour  objet  de  ses  recherches  l'Empire  japonais  ;  MM.  Zaborowski 
et  Hubrig  les  HakJias;  M.  Deniker  la  Race  halmoiike. 

M.  Sabattier  s'est  occupé  des  Populations  du  nord  de  l'Afrique 
et  des  Berbères  en  particulier  ;  M.  Corre  de  la  Race  noire  africaine. 
N'oublions  pas  le  livre  de  Hartmann  sur  les  Peuples  de  V Afrique. 

M.  Kollmann  a  ajouté  à  son  premier  ouvrage  sur  Y Anthropolo- 
gie  européenne  une  seconde  monographie  sur  les  Races  autochto- 
nes de  VA'tnérique,  Citons  aussi  les  belles  recherches  de  M.  Ten 
Kale  sur  les  Populations  du  Nouveau-Monde;  celles  du  P.  Peli- 
tot  sur  les  Esquimaux  et  les  Indiens  du  Canada; de  M.  Hamy  sur 
l'Ethnographie  mexicaine;  de  M.  Gharnay  sur  les  Toltéques;  de 
M.  Biart  sur  les  Aztèques  ;  de  MM.  Peixoto  et  de  Lacerda  sur  les 
Crânes  de  Botocudos;  les  observations  de  M.  Hyadee  sur  les  Fué- 
gieyis. 

Pour  achever  ce  tour  du  monde,  nous  aurions  à  visiter  encore 
avec  M.  Man  les -îles  Andamans;  puis  avec  M.  Montano,  les  Phi- 
lippines. M.  Turner  nous  ferait  connaître  une  série  de  crânes  des 
îles  de  l'Amirauté.  Enfin  nous  pourrions  suivre  M.  Macalister  aux 
îles  Salomon;  MM.  Lesson  et  de  Quatrefages  en  Polynésie,  etc. 

A  cette  revue  trop  rapide  des  travaux  anthropologiques  pendant 
la  dernière  période  décennale,  il  conviendrait  d'ajouter  encore  les 
traités  généraux  récemment  publiés  :  V Introduction  à  l'étude  des 
races  humaines  de  M.  de  Quatrefages  ;  VAnth7^opologie  gé)iérale 
de  M.  Topinard  ;  le  Pi^écis  d'anthropologie  de  MM.  Hovelacque  et 
Hervé  ;  le  Dictionnaire  des  sciences  anthropologiques,  vaste  com- 
pilation rédigée  par  une  réunion  de  spécialistes  ;  puis  les  publica- 
tions périodiques,  émanant  des  nombreuses  sociétés  d'anthropo- 
logie, et  les  congrès.  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  de  Quatre- 
fages* un  nouveau  et  brillant  exposé  de  ses  théories  bien  connues, 
accompagné  de  nombreuses  illustrations;  puis,  si  l'on  veut  en- 
tendre la  contre-partie  de  cette  doctrine  si  solide  et  si  saine  à  tous 
les  points  de  vue,  on  n'a  qu'à  ouvrir  Touvrage  de  MM.  Hovelacque 
et  Hervé.  IS Anthropologie  générale  de  M.  Topinard  forme  le  ma- 
nuel le  plus  complet  qui  ait  été  publié  ;  il  n'est  pas  irréprochable 
sous  le  rapport  philosophique,  mais  toute  la  partie  scientifique  est 
traitée  de  main  de  maître. 

Deux  nouvelles  sociétés ,  dont  une  de  femmes ,  ont  été  fondées 
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en  1879  à  Washington  ;  une  autre  s*est  constituée  à  Athènes  en 
1882,  sous  le  nom  de  Société  ethnologique  et  historique;  puis  enfin 
une  dernière  à  Bombay  en  1887.  En  France  des  coulas  d'anthropo- 
logie ont  été  institués  auprès  des  facultés  de  l'État,  à  Lyon,  à 
Toulouse,  à  Montpellier;  une  chaire  a  été  créée  à  Munich.  Enfin; 
deux  congrès  internationaux  d'anthropologie  ont  tenu  leurs  assi- 
ses, l'un  à  Paris  en  1878,  l'autre  à  Lisbonne  en  1880. 

Examinons  maintenant  ce  qui  est  sorti  de  ce  grand  mouvement 
d'études  et  d'investigations,  quant  aux  problèmes  généraux  agi- 
tés par  les  sciences  anthropologiques.  Qu'a-t-on  appris  relative- 
ment à  l'origine  de  l'homme,  à  sa  place  dans  la  création,  à  l'ori- 
gine et  à  la  formation  des  races? 

Les  anlhropologistes  sont  toujours  partagés  en  deux  camps, 
comme  ils  l'étaient  déjà  il  y  a  dix  ans,  comme  ils  le  seront  proba- 
blement encore  longtemps.  Les  uns,  avec  M.  de  Quatrefages,  tien- 
nent bien  haut  le  drapeau  du  règne  humain,  du  monogénisme,  et 
se  prononcent  contre  la  théorie  de  l'évolution.  D'autres ,  comme 
M.  Hovelacque,  se  déclarent  transformistes,  polygénistes  et  af- 
firment l'origine  animale  de  l'homme.  Entre  les  deux  extrêmes ,  il 
y  a  place  pour  toute  espèce  d'intermédiaires,  et  l'on  voit  le  poly- 
génisme,  le  monogénisme  et  le  transformisme  se  combiner  suivant 
les  arrangements  les  plus  variés.  Chacun  suit  le  penchant  de  ses 
croyances  philosophiques  et  accommode  l'anthropologie  à  leur 
mesure.  Il  est  incontestable  que,  par  sa  nature  physique,  l'homme 
rentre  dans  le  plan  général  des  mammifères.  Dès  lors  on  peut  se 
demander  si  le  Créateur  ne  s'est  pas  servi  d'un  moule  existant  et 
des  lois  de  l'hérédité,  quand  il  a  formé  le  type  qui  devait  être  le 
corps  de  l'homme.  Des  auteurs  catholiques  ont  pensé  que  la  foi 
pouvait  laisser  une  certaine  latitude  sur  ce  point.  L'examen  de 
celte  question  rentrerait  dans  la  discussion  du  système  de  l'évo- 
lution, qui  est  purement  biologique.  Mais  entre  l'âme  de  l'homme 
et  Tâme  des  bêtes,  il  y  a  des  différences  fondamentales  qui  ne  sont 
pas  du  domaine  de  l'anthropologie  anatomique  ou  biologique.  Le 
langage  articulé,  la  religiosité  et  surtout  la  faculté  d'atteindre  aux 
idées  générales,  voilà  bien  les  caractères  psychiques  de  l'homme 
^^^a  justification  du  règne  humain.  Tous  les  efforts  tentés  pour 
expliquer  notre  vie  psychique  par  l'évolution  de  la  molécule  cé- 
rébrale se  perdent  dans  le  vide.  Il  faut  donc  chercher  la  solution 
'«leurs. 

^^  problème  des  races  est  loin  d'être  résolu  et  même  les  anthro- 
^l^gistes  ont  renoncé,  pour  le  moment ,  à  tout  essai  de  classifi- 
Uioa.  Mais  d'abord,  qu'est-ce  que  la  race?  C'est  un  mythe,  nous 
époudent  quelques  auteurs;  c'est  une  conception  de  l'esprit. 
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Toules  les  races  actuelles  sont  mêlées  et  le 
cessamment  son  œuvre.  KoUmann  racoQÈe 
allemand  avait  formé,  dans  le  cimetière  de 
lait,  une  collection  de  crânes  très  admirée 
lous  les  types  étaient  représentés.  L'étude 
sisle  à  dégager,  par  la  métliode  statistique 
moyennes,  le  type  ou  les  types  autour  4^ 
variétés  individnelles.  Le  type  est  une  al 
mais  il  correspond  à  quelque  chose  de  très 
dont  s'empare  l'hérédité,  jointe  à  l'action  de 
sage,  pour  modeler  les  traits  d'une  fami 
groupe  de  population,  .\utant  ces  combinai. 
de  varier  suivant  les  éléments  dont  elles  se 
type  est  rigide  et  stable.  Il  apparaît,  dispar 
suite,  comme  un  cours  d'eau  qui  se  perd  da 
tir  uo  peu  plus  loin.  L'histoire  et  la  politiqn 
populations,  les  types  survivent  à  tous  les 
nos  contemporains  est  la  parfaite  reproduc 
de  la  conformation  crânienne,  d'un  troglod; 
naires;  on  appelle  cela  l'atavisme,  qui  sen 
l'hérédité.  Mais  alors,  comment  expliquer  ce 
manence  des  types,  qui  résisteraient  à  tou 
milieux?  Et  comment  expliquer  leur  origim 
de  milieux,  si  commodes  pour  rendre  com 
sont  sans  action  sur  eux?  Les  milieux  serai 
à  la  formation  dos  races  primitives,  et  leur  i 
elle  aux  quelques  modifications  sans  élendi 
témoins  actuellement?  On  se  prend  môme  à 
redite  dans  l'atavisme.  Si  les  types  paraisse 
se  montrent  de  nouveau  à  travers  le  temps 
ce  pas  que  des  causes  permanentes,  autres 
sant  sur  l'organisme  humain,  y  déterminei 
lions  en  rapport  avec  sa  plasticité? 

Pour  conclure,  l'anatomie  anlhropologiqu 
prendre  sur  l'origine  des  types  foudament 
ments  fixes  des  races  actuelles.  Dès  lors  ell 
nous  donner  en  faveur  du  monogénisme  o 
c'est  à  des  considérations  d'un  ordre  tout  d 
mander  des  motifs  de  décision.  M.  de  Quat 
ment  exposé  l'ensemble  dos  caractères  phyi 
sociaux  qui  proclament  l'unité  spécifique  i 
point  de  vue  de  la  classification,  sa  thèse 
cette  unité  spécifique  ne  touche  pas  encore 
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génisine  ou  du  polygénisme.  Elle  ne  nous  dit  pas  si  Thumanité  a 
commencé  par  un  seul  couple  ou  par  plusieurs  couples;  elle 
crée  seulement  une  probabilité  en  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse. Le  monogénisme  est  presque  un  dogme  religieux;  cepen- 
dant un  savant  catholique,  M.  de  Rosemont,  reprenant  la  thèse  de 
La  Peyrère,  a  cherché  à  montrer,  en  s'appuyant  sur  le  texte  de  la 
Genèse,  que  la  doctrine  polygéniste  n'est  pas  inconciliable  avec 
Torlhodoxie.  Ainsi  posée,  la  question  ne  relève  plus  que  de  la 
théologie  et  de  Texégèse. 

En  résumé,  sur  tous  les  grands  problèmes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  l'anthropologie  est  incapable,  dans  Fétat  actuel 
de  la  science,  de  donner  des  çolutions  :  il  faut  les  demander  à  la 
philosophie  et  à  la  théologie.  Nos  adversaires  ont  la  prétention 
d'accaparer  l'enseignement  anthropologique  au  profit  de  la  philo- 
sophie matérialiste.  C'est  la  tendance  avouée  de  Técole  d'anthro- 
pologie de  Paris.  S'il  m'était  permis  de  formuler  un  vœu,  en  ter- 
minant cette  première  partie  de  mon  rapport,  je  demanderais  que 
les  catholiques  affirment,  eux  aussi,  leurs  droits  sur  la  science  de 
l'homme,  par  la  création  d'un  enseignement  spécial  dans  nos  fa- 
cultés libres. 

II 

L'archéologie  préhistorique  est  une  des  sources  auxquelles  vont 
puiser  les  études  anthropologiques;  son  but  est  de  rechercher 
scientifiquement  les  premiers  vestiges  de  l'homme  sur  la  terre  ; 
d'établir  l'âge  et  l'authenticité  des  ossements  humains  des  époques 
géologiques  ;  de  reconstituer  les  civilisations  primitives  ;  de  sup- 
pléer, en  un  mot,  au  silence  de  l'histoire,  et  de  contrôler  les  an- 
tiques traditions  au  moyen  des  méthodes  empruntées  aux  sciences 
naturelles,  particulièrement  à  la  géologie  et  à  la  paléontologie. 

A  quelle  époque  géologique  l'homme  paraît-il  pour  la  première 
fois  sur  la  terre?  On  a  cru  longtemps  à  l'existence  de  l'homme  ter- 
tiaire, qui  semblait  établie  par  les  trouvailles  de  M.  l'abbé  Bour- 
geois et  de  M.  Rames  en  France  ;  puis  par  celles  de  M.  Ribeiro  en 
Portugal,  consistant  en  silex  soi-disant  taillés  de  l'époque  mio- 
cène; par  les  ossements  incisés,  découverts  par  M.  Gapellini  dans 
une  formation  pliocène  ;  par  les  crânes  pliocènes  de  Galaveras  en 
Amérique,  de  Savone  et  de  Gastenedolo  en  Italie.  Examinées  de 
h  aux  Congrès  de  Lisbonne  en  1880  et  de  Blois  en  1885,  les  ob- 
•vatlons  de  MM.  Ribeiro  et  Bourgeois  éveillèrent  les  doutes  les 
s  sérieux.  On  a  reconnu  que  les  ossements  incisés  trouvés  par 
Gapellini  pouvaient  s'expliquer  par  des  morsures  de  poissons 
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carnassiers.  Les  crânes  soi-disant  pliocènes  d'Italie  et  d'Amérique 
éveillent  les  doutes  les  plus  sérieux;  enGn,  tous  les  silex  tertiaires 
que  Ton  croyait  taillés,  ceux  de  M.  Rames  comme  les  autres,  sont 
devenus  très  suspects  depuis  qu'on  a  montré  avec  quelle  facilité 
la  nature  était  capable  de  produire  des  formes  accidentelles,  pro- 
pres à  faire  illusion. 

Il  ne  serait  plus  question  de  Thomme  tertiaire,  si  quelques  au- 
teurs ne  persistaient  à  croire  à  son  existence,  en  s'appuyant,  à 
défaut  de  preuves  positives,  sur  des  considérations  théoriques.  On 
trouve ,  disent-ils ,  Thomme  déjà  répandu  partout  au  comraence- 
rnlent  de  Tépoque  quaternaire  ;  ses  instruments  ne  sont  pas  assez 
rudimentaires  pour  représenter  les  débuts  de  Tindustrie  ;  il  forme 
déjà  plusieurs  races  parfaitement  caractérisées.  Telles  sont  les 
considérations  invoquées  par  M.  de  Quatrefages  pour  faire  remon- 
ter Torigiae  de  Thumanité  à  l'époque  tertiaire. 

Mais  d'abord,  est-il  bien  prouvé  que  l'homme  ait  vécu  dès  le 
début  de  l'époque  quaternaire?  Examinons  ce  premier  point. 

Il  y  a  de  bons  jalons  placés  à  travers  toute  l'étendue  des  temps 
quaternaires,  pour  en  marquer  la  durée  :  ce  sont  les  glaciers.  L'é- 
poque glaciaire  commence  à  la  fin  du  pliocène  ;  les  glaciers  gran- 
dissent, atteignent  leur  apogée,  puis  après  de  nombreuses  oscilla- 
tions se  retirent  peu  à  peu  dans  leurs  limites  actuelles.  En  réalité, 
nous  sommes  encore  dans  la  période  glaciaire  ;  seulement  l'area 
occupée  par  les  glaciers  actuels  est  très  réduite.  Nous  ne  savons 
pas  si  la  marche  des  phénomènes  glaciaires  a  été  simultanée  dans 
tout  l'hémisphère  boréal,  mais,  prenant  les  formations  morai- 
niques  comme  jalons,  nous  pouvons  du  moins  rechercher  quelle 
était  la  position  des  glaciers  quand  l'homme  est  apparu  dans  telle 
région  déterminée.  Gela  a  varié  probablement  beaucoup  suivant 
les  lieux.  Dans  le  bassin  du  Rhône,  quand  l'homme  vint  pour  la 
première  fois,  les  glaciers,  qui  descendirent  jusqu'à  Lyon  au  mo- 
ment de  leur  plus  grande  extension,  étaient  déjà  en  retraite  de 
l'autre  côté  du  Jura  et  peut-être  même  au-delà  du  Lac  Léman. 
M.  Tardy  a  signalé  la  découverte  d'instruments  de  silex  du  type  le 
plus  ancien,  par-dessus  le  terrain  glaciaire  de  la  vallée  de  l'Ain. 
Dire  d'une  façon  générale  que  l'homme  a  vécu  à  l'époque  glaciaire 
n'a  donc  pas  de  sens  :  il  faut  préciser  davantage.  D'après  M.  Penck, 
un  glaciériste  autorisé  de  l'Allemagne,  on  n'a  aucune  preuve  que 
l'homme  ait  vécu  en  Europe  avant  ni  pendant  la  période  de  grande 
extension  des  glaciers  :  c'est  aussi  mon  avis,  et  j'ajouterai  mên 
que  la  période  de  retrait  devait  être  fort  avancée  quand  il  y  1 
son  apparition.  Gela  nous  reporte  probablement  dans  la  second 
moitié  des  temps  quaternaires. 
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Les  débuts  de  cette  époque  furent  extrêmement  humides  :  les 
cours  d'eau  acquirent  une  puissance  énorme  et  déposèrent  de 
puissantes  alluvions  au  fond  des  vallées. 

Dans  les  vallées  du  nord  delà  France  et  de  TAngleterre,  on 
trouve  les  traces  de  l'homme  mêlées  aux  débris  d'une  faune  où 
figurent  des  espèces  soi-disant  méridionales,  telles  que  l'éléphant 
antique  et  le  rhinocéros  de  Merck.  Voilà,  dit-on,  une  faune  pré- 
glaciaire. L'homme  contemporain  de  cette  faune  est  donc  prégla- 
ciaire. Ailleurs  on  ne  trouve  plus  les  espèces  méridionales.  L'élé- 
phant antique  est  remplacé  par  le  mammouth  et  le  rhinocéros  de 
Merck  par  le  rhinocéros  tichorhinus  :  voilà,  dit-on,  la  faune  et 
l'homme  glaciaires.  Mais  on  a  reconnu  que  toutes  les  fois  que  les 
traces  de  l'homme  se  trouvent  mêlées  aux  représentants  de  la 
faune  méridionale,  il  s'y  trouve  aussi  des  individus  de  la  faune 
boréale.  Dès  lors,  la  pensée  de  remaniements  et  de  mélanges  ac- 
cidentels se  présente  naturellement  à  l'esprit. 

La  manière  dont  ces  alluvions  se  sont  formées  expliquerait  ces 
remaniements.  Voici,  par  exemple,  ce  qui  s'est  passé  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Angleterre.  Pendant  l'époque  glaciaire  le  ni- 
veau des  mers  s'éleva  et  les  cours  d'eau  remplirent  leurs  vallées 
d'alluvions.  Après  le  retrait  des  glaciers  et  l'abaissement  du  ni- 
veau des  mers,  les  cours  d'eau  déblayèrent  leurs  vallées  en  mê- 
lant les  alluvions  de  cette  deuxième  phase  à  celle  de  la  première. 
Or,  d'après  les  travaux  les  plus  récents,  ceux  de  M.  de  Saporta, 
par  exemple,  sur  la  flore  quaternaire,  le  climat  de  l'époque  gla- 
ciaire fut  d'abord  humide  et  tempéré  et  correspondrait  à  la  période 
de  comblement,  pendant  laquelle  vivait  la  faune  méridionale;  la 
période  de  déblaiement  aurait  été  humide  et  froide.  C'est  alors  que 
parut  la  faune  boréale.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  débris 
de  Tune  et  de  l'autre  faune  se  trouvent  mêlés  dans  les  alluvions 
qui  résultent  de  cette  double  opération  mécanique. 

Partout  où  ces  causes  de  mélange  n'ont  pas  existé,  par  suite  de 
circonstances  géologiques  particulières,  l'homme  n'apparaît  qu'a- 
vec la  faune  dite  boréale,  caractérisée  par  le  mammouth  et  le  rhi- 
nocéros tichorhinus  :  c'est  ce  qu'on  observe,  par  exemple,  dans  le 
bassin  de  la  Saône  et  dans  celui  de  la  Garonne.  On  n'a  jamais 
tfouvé,  en  France,  l'homme  associé  à  l'éléphant  antique  et  au  rhi- 
nocéros de  Merck,  sur  les  plateaux  élevés,  à  l'abri  de  l'action  des 
— rs  d'eau.  L'homme  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  industrie  sur 
PS  ossements,  tandis  que  ces  traces  sont  fréquentes  sur  ceux 
nammouth  et  de  son  compagnon  le  rhinocéros  tichorhinus.  De 
t  ce  qui  précède,  il  me  paraît  logique  de  conclure  que  l'homme 
;t  venu  dans  l'Europe  occidentale  que  bien  après  la  grande  ex- 
ion  des  glaciers.  20 
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Mais  celle  notion  des  remaDÎenieDts  n'a  pa 
sécratioD  officielle;  on  la  trouve  à  l'état  iati 
d'un  grand  nombre  d'observateurs  qui  l'ont  I 
comme  une  explication  de  faits  difficiles  à  in 
Je  ne  serais  pas  surpris  qu'elle  finit  par  prév 
la  synthèse  de  cette  époque  géologique,  si 
cause  de  l'extrême  complication  des  détails. 

Dès  lors  il  n'y  aurait  plus  besoin  de  rccou 
l'homme  tertiaire.  La  chronologie  des  temps 
gissant,  offrirait  un  cadre  assez  vaste  pour  y 
de  l'humanité. 

On  avait  cru  d'abord  que  la  faune  post-glac 
dant  la  suite  des  âges,  des  éliminations  suce 
proposé  des  systèmes  de  classification  basés 
l'absence  de  telle  ou  telle  espèce.  C'est  ainsi  < 
du  grand  Ours  ou  du  Mammouth,  puis  l'âge  c 

Des  fouilles  récentes,  notamment  celles  de . 
de  Montgaudier,  ont  démontré  qu'après  l'exti 
antique,  du  rhinocéros  de  Merck,  de  l'hippop 
ternaire  à  physionomie  boréale  s'est  mainteni 
ses  représentants,  jusqu'au  moment  où  elle 
en  bloc,  pour  faire  place  à  la  faune  moderne. 
blir  des  divisions,  il  faudrait  plutôt  s'appuyei 
nouvelles  que  sur  des  extinctions.  L'antilope 
ne  se  trouve  dans  l'Europe  occidentale  que  vi 
quaternaires. 

Examinons  maintenant  la  question  au  poic 
giqiie.  On  sait  que  M.  de  Mortiilet  avait  propc 
buts  des  temps  quaternaires  en  deux  périodes 
dite  de  Saint-Acheul,  contemporaine  de  la  fauc 
ractérisée  par  un  instrument  spécial  qu'il  a 
Saint-Acheu!  ;  l'autre  glaciaire,  dite  du  Moustie 
faune  boréale  et  caractérisée  par  un  instrume 
mier,  qu'il  appelait  la  pointe  dn  Uouslier  ;  ce  qi 
deux  phases  industrielles  successives,  l'achi 
rien.  Or  un  habile  observateur,  M.  d'Acy,  a  d 
Sainl-A-cLeul,  dans  les  alluvions  de  la  Somm( 
des  deux  faunes  et  des  deux  types  archéologi 

M.  de  Mortiilet  crut  alors  trouver  dans  un 
celui  de  ChcUes  (Marne),  la  justification  de  sa 
il,  plus  de  mélange  :  à  la  base  la  faune  méridi 
Saint-Acheu!,  dont  il  fil  son  type  chelléen;  ai 
réale  et  la  pointe  du  Moustier.  Mais  M.  d'Acy 
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monstration,  établit  qu*à  Ghelles  le  mélange  existe  comme  à  Saint- 
Acheul.  De  tous  ces  faits  se  dégage  la  nécessité  de  réunir  en  une 
seule  ces  deux  périodes  de  M.  de  Mortillet,  le  chelléen  et  le  mous- 
térien,  de  les  rattacher  Tune  et  Tautre  à  Tépoque  géologique  où 
vivait,  dans  l'Europe  occidentale,  la  faune  dite  boréale. 

Cependant  s'il  n'y  a  pas  de  chelléen  pur,  il  y  a  du  raoustérien 
sans  mélange  dans  quelques  gisements  à  l'abri  des  remaniements 
accidentels.  La  faune  restant  la  même,  dans  les  deux  cas,  on  peut 
se  demander  si  ces  deux  types  ne  sont  pas  contemporains,  et  s'ils 
ne  représentent  pas  les  industries  distinctes  de  populations  diffé- 
rentes mais  vivant  à  la  même  époque,  et  se  pénétrant,  sans  se 
confondre. 

J'ajouterai  que  le  chelléen  et  le  moustérien  paraissent  contem- 
porains des  phénomènes  climatériques  qui  donnèrent  naissance  à 
la  formation  connue  des  géologues  sous  le  nom  de  limon  des  pla- 
teaux. Le  limon  des  plateaux  formerait  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée  entre  la  période  humide  et  froide  qui  finit  et  une  pé- 
riode froide  et  sèche  qui  commence. 

Cette  nouvelle  période  constitue  à  proprement  pa'rler  l'âge  du 
Renne.  C'est  alors  qu'on  voit  apparaître  la  flèche  finement  taillée 
de  Solutré  et  les  ossements  travaillés,  sculptés  et  gravés  si  abon- 
dants dans  certaines  grottes  du  Midi  de  la  France,  signalés  aussi 
en  Suisse,  en  Belgique,  jusqu'en  Angleterre  et  en  Pologne. 

M.  de  Morlillet  a  établi  dans  cette  nouvelle  période,  qui  clôt  les 
temps  quaternaires,  deux  subdivisions,  le  solutréen,  à  la  base,  le 
magdalénien  au-dessus.  Mais  à  Solutré  on  trouve  déjà  les  os  tra- 
vaillés et  gravés  du  magdalénien,  et  dans  le  magdalénien  existent 
les  flèches  de  Solutré.  Si  dans  quelques  localités  les  deux  in- 
dustries paraissent  superposées,  ailleurs  elles  se  confondent;  en 
sorte  qu'on  peut  se  demander,  comme  pour  le  chelléen  et  le  mous- 
térien, si  elles  ne  seraient  pas  contemporaines. 

Remarquons  enfin  que  même  le  chelléen  et  le  moustérien 
passent  jusque  dans  le  quaternaire  supérieur,  ce  qui  établit  un  en- 
chaînement entre  les  difl'érentes  phases  industrielles  de  cette 
époque  géologique.  A  Solutré  on  trouve  tous  les  types  réunis  au 
même  niveau.  En  Belgique,  à  la  grotte  de  Spy,  on  vient  de  ren- 
contrer le  moustérien  mêlé  au  magdalénien. 

L'existence  de  la  poterie  à  l'époque  quaternaire  a  donné  lieu  à 
"^^  très  vives  discussions  entre  archéologues.  Des  découvertes  ré- 

ites,  faites  en  Belgique  par  MM.  Fraipont  et  Lohest,  paraissent 

blir  définitivement  que  la  poterie  était  déjà  connue  dès  l'époque 

>ustérienne. 

le  fait  tendrait  à  combler  en  partie  la  lacune  industrielle  qui  pa- 
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raissait  exister  entre  l'époque  de  la  pierre  tai 
pierre  polie.I!  en  serait  de  même  aussi  pour  1. 
plus  douter  que  le  renne,  dernier  survivant  ( 
oaire,  ait  vécu  en  Europe  pendant  la  période  g 
On  l'a  signalé  dans  des  stations  relativement  r 
en  Allemagne,  dans  ie  sud.de  la  Russie;  d'api 
l'aurail  même  retrouvé,  en  Poméranie,  dans  d( 
du  fer.  On  sait  qu'il  était  encore  abondant  au  i 
montagnes  de  l'Ecosse.  Ainsi  les  âges  primitif! 
serrer  dans  un  cadre  beaucoup  moins  étendu  q 
établi  au  début  des  éludes  préhistoriques.  Les 
prochent,  et  l'homme  quaternaire  perd  laphys 
et  si  primitive  qu'on  lui  avait  attribuée.  . 

Quant  k  l'époque  néolithique,  elle  se  confoi 
premiers  âges  des  métaux,  que  des  auteurs  se 
y  avait  eu  réellement  une  époque  néolithique 
seulement  un  fait  local.  Des  populations  sépar 
migrations  des  centres  primitifs  de  civilisation 
un  temps  la  connaissance  et  l'usage  des  métau 
passé,  par  exemple,  au  Groenland,  lorsque  les 
vèrent  interrompues  entre  la  colonie  et  la  métré 

Quoiqu'ileQsoit,l-'époquenéolithiquenon3ai 
taux.  L'hypothèse  de  Worsaae  adoptée  par  M.  ( 
laquelle  le  bronze  aurait  été  découvert  dans  l'I 
pandu  de  là  en  Occident,  n'est  plus  soutenab 
riche  en  étain  et  en  cuivre,  pourrait  avoir  été  ui 
pion  de  l'industrie  de  l'âge  du  bronze.  Mais  il  3 
ment  d'autres  encore.  Les  belles  recherches  d 
belges,  MM.  Siret,  ont  fait  connaître  des  peupl 
la  côte  de  Carthagène  en  Espagne,  qui,  aprè 
d'abord  d'outils  en  pierre,  auraient  découver 
cuivre  de  la  région  et  les  auraient  exploités, 
fouilles  de  M,  Chantre  dans  le  Caucase,  celles  i 
Ilion,  à  Mycènes,  à  Tyrinlhe,  prouvent  que 
lurgique  qui  s'établit  d'Orient  en  Occidentaux 
bronze  et  du  fer,  se  rattache  de  près  aux  civil 
toriques.  11  ne  faudrait  donc  pas  placer  l'âg 
premier  âge  du  fer  dans  un  passé  prodigieus 

De  récentes  explorations  dans  la  Sibérie  Oi 
taï,  ont  montré  que  l'homme  vivait  dans  ces 
quaternaire,  avec  le  Mammouth.  Ou  y  a  retrou 
festations  de  l'industrie  néolithique  et  de  l'âge  i 
thèse  que  la  steppe  asiatique  aurait  peuplé  l'Oc 
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i  partir  des  lemps  quaternaires  n'est  donc 
Tec  les  faits. 

nées  les  études  préhistoriques  ont  reçu  en 
Europe,  une  remarquable  activité.  Parmi  les 
ignaler,  je  citerai  la  découverte  faite,  par 
e  notre  l^pe  clielléen,  dans  les  graviers  non 
u'on  l'a  dit,  mais  certainement  quaternaires 
setts)  ;  puis  les  curieuses  empreintes  de  pas 
arsOQ  (Nevada)  sur  des  grès  quaternaires,  et 
milieu  de  tufs  volcaniques,  d'âge  indéter- 
rches  de  MM.  Peixoto,  de  Lacerda,  Netto, 
es  du  Brésil;  celles  de  M.  Ameghino,  sur 
le  la  Plata,  etc.  Dans  son  histoire  du  fer, 
3  nombreuses  citations,  que,  contrairement 
ement  admise,  les  habitants  du  Mexique  et 
annaître  l'usage  du  fer,  concurremment  avec 
cuivre,  avant  l'arrivée  des  Européens,  C'est 
luler  à  bien  d'autres,  entre  le  vieux  monde 

mt  enrichies  de  quelques  ossements  nou- 
lernaire,  dont  les  restes  authentiques  sont 
parlé  un  peu  plus  haut  des  trouvailles  de 
'.s  grottes  de  Menton  eu  1884  et  de  celles  de 
>t,  dans  les  grottes  de  Spy,  en  Belgique.  On 
es  fouilles  de  Spy  étaient  un  véritable  évé- 
10.  Elles  ont  modlQé  bien  des  idées  et  donné 
;nt  aux  an  Ihropolojîistes  trop  pressés  de  con- 
Is  aient  parlé. 

mettre  trop  de  circonspection  dans  les  es- 
concernant  les  temps  préhistoriques.  Facta, 
devise  inscrite  par  M.  le  marquis  de  Na- 
nagniBque  ouvrage  :  les  Premiers  hommes 
préhistoriques.  Des  faits,  pas  de  théories 
'on  trouve  dans  cet  excellent  traité  que  com- 
'stoHgue,  du  même  auteur.  Tout  autre  est  le 
;  Morlillet,  où  les  faits  sont  visiblement  pré- 
;  systèmes.  M.  de  Morlillet  est  un  classiû- 
e  pas  l'uLililé  des  essais  de  classification, 
l'inconvénient  de  vieillir  rapidement,  sur- 
use,  par  espril  de  système,  à  les  modifier 
études. 

historique,  M.  de  Mortiltet  a  mis  à  la  portée 
'pes  du  Musée  de  Saint-Germain.  C'est  à  la 
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iiDC  belle  publication  et  un  recueil  utile  à  et 
■ces  à  consulter  il  faut  citer  encore  les  com 
ibretises  Sociétés  d'anthropologie,  où.  abond 
lions  archéologiques,  puis  enfin  les  Mater 
?  de  l'hoinine,  revue  périodique,  publiée  de 
Ses  sous  l'habile  direction  de  MM.  Chantre  et 
archéologie  préhistorique  fait  généralemen 
nme  des  cours  d'anthropologie  partout  où  il; 
le  Mortillet  est  chargé  d'un  cours  spécial  à  I 
igie  de  Paris.  La  jeunesse  catholique  ne  peu 
B  école,  dont  l'enseignement  est  systématiq 
p  combattre  la  religion.  Mais  faut-il  la  laisser 
îrmations  faites  au  nom  de  la  science  et  que 
t  réduire  à  leur  juste  valeur?  Depuis  plusieu 
l  professeur  de  géologie  de  la  faculté  cath 
'abbé  Ducrost,  fait,  avec  un  plein  succès,  des 
)logie  préhistorique ,  qui  groupent  chaque  fo 
toire  autour  du  sympathique  professeur.  Ce 
■re  et  à  généraliser. 
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par  le  Docteur  FElutAND. 


ent  qui,  depuis  cinquante  ans,  entraîne  les 
ians  une  progressive  évolution,  s'est  fait  par- 
dans  la  catégorie  des  sciences  médicales.  Ces 
faites,  que  les  données  inlellectiielles  sur 
puienl,  soit  qu'elles  leur  viennent  de  l'erapl- 
mentation,  soit  qu'elles  les  tireol  a  j)riori  de 
niée,  ces  donuées  ne  sont  pas  plutôt  acquises, 
r  sous  le  contrôle  des  applications  pratiques 
!  l'usage  et  de  l'expérience.  Que  bon  nombre 
lient  pas  à  cette  épreuve;  qu'après  avoir  pro- 
Lousiasme,  elles  disparaissent  de  la  science, 
onnées  demain,  c'est  ce  qui  ne  saurait  nous 
pendant  ce  que  beaucoup  comparent,  trop  sé- 
!,  aux  versatilités  de  la  mode.  Je  ne  saurais, 
oudre  d'en  parler  avec  cette  irrévérence,  mais 
de  dire  qu'en  cela  ils  n'ont  jamais  eu  raiàon, 
^ue  qui  fait  ain^i  notre  écueil,  qui  cncbainc 
xigences  de  la  profession ,  et  la  soumet  en 
trôle  sévère  des  faits  de  chaque  jour,  est  aussi 
ous  empêche  de  demeurer  longtemps  et  de 
une  conception  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  nous 
!  changer  de  méprise,  et  de  passer  d'un  sys- 
is  éviter  pour  cela  Tes  exagérations  et  les  er- 
uoi  il  naît  en  médecine  tant  de  productions 
nâme  parfois  jusqu'à  l'incohérence.  Mais  à 
tt  se  lasse  de  ses  propres  fluctuations.  Et  c'est 
î  TU  le  positivisme  naître  du  dépit  des  sys- 
n'en  point  avoir,  et  prétendre  échapper  aux 
,  théorie,  en  s'attachant  à  l'observation  des 
s  base  solide  et  à  l'objet  unique  delà  science. 
en  admettant  qu'on  y  reste  fidèle,  est  certai- 
ne fécond.  En  tous  cas,  il  a  enrichi,  d'aucuns 
nbré,  notre  bagage  scientifique  d'une  masse 


314  TRAVAUX   DU   CONQRËS.    —    PBEMIÈnE 

considérable  de  faits  ;  et  c'est  là  le  principal  ca 
graphie  médicale  contemporaine  :  les  faits  y  d 

II.  —  Si  résolu  quel'on  soit  à  écarter  les  théor 
science,  on  ne  saurait  totalemeot  s'eu  défend 
faits,  comme  le  veut  le  déterminisme  positivii 
aucune  interprétation,  est  une  besogne  à  laqu 
nie  de  notre  nation.  Il  est  d'ailleurs  des  sci€ 
mieux  que  d'autres  à  ce  mode  d'étude.  Ce  s 
quelles  l'Allemagne  a  surtout  progressé  dans  i 
L'analyse  patiente,  en  laquelle  elle  excelle,  a  j 
travaux  les  plus  nombreux,  dans  le  domaine 
accessoires.  Pendant  la  première  moitié  de  ce 
c'est-à-dire  la  structure  et  les  rapports  des  ( 
France  l'objet  dos  publications  les  plus  considi 
normale  et  l'anatomie  pathologique  ont  imm 
Cruveilhier.  Depuis  que  le  microscope  nous  a 
intime  des  parties  et  la  façon  dont  les  élément 
les  tissus  de  l'économie,  l'Allemagne  a  cultiv 
branche  nouvelle,  et  le  nom  de  Virchow  a  i 
cette  nouvelle  étape.  Outre  la  récente  édition 
maie,  de  Cruveilhier,  nous  avons  à  signaler  le 
celui  de  Beaunis  et  Bouchard  et  les  Manuels  d* 
est  de  l'anatomie  descriptive.  L'introduction  i 
livres,  de  nombreuses  figures  plus  ou  moins 
un  progrès  qui  facilite  beaucoup  et  l'intellig 
travail  de  la  mémoire.  En  anatomio  palhologiq 
d'Andral,  un  précis  en  trois  volumes,  nous  av 
in-folio  de  Cruveilhier,  avec  ses  magnifique 
font  un  grand  ouvrage  de  bibliothèque.  Les  lii 
Robistausky,  de  Lebert  el  de  Uindfieisch,  ont 
en  français.  Enfin,  comme  livres  classiques  a 
le  Traité  de  Lancereaux  et  celui  de  Cornil  et  f 
ter  le  Manuel  de  Laboiilbène.  L'anatomie  génï 
cupe  des  systèmes  et  des  appareils  dans  loi 
Bichat  et  Béclard,  nous  offre  les  noms  de  Mec 
le  traité  récent  de  Cadiat,  A  ce  chapitre,  il  fav 
logistes  ou  auteurs  de  traités  d'anatomie  micro 
et  Virchow,  nos  classiques,  Robin  et  la  trad 
Ranvier,  Pouchet,  Frey,  Cadiat,  M,  Duval,  eni 
Morel  et  de  Pelletan. 

Bien  que  celte  énumération  nous  permette  < 
quelque  peu  compte  de  l'importance  considé 
les  études  micrographiques,  en  anatomie  nor 
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eb  découvertes  effectuées  dans  cet  ordre  d'é- 
eurs  révolutionné  que  l'anatomie  ;  et  le  mi- 
rocédés  que  l'on  emploie  pour  colorer  et  di- 
;urés  dont  il  nous  révèle  l'existence,  le  mi- 
découvrir  tout  un  monde  nouveau  d'ageqts 
les  actes  les  plus  importants  dans  la  fermen- 
luclion  ou  la  multiplication  des  virus  patho- 
nce  avec  laquelle  les  notions  anatomiques 
Ses  à  la  chirur^e  pratique  a  fait  naître  un 
p  l'anatomie,  non  plus  par  organe,  comme 
riptive,  non  plus  par  éléments,  comme  dans 
par  système  organique,  comme  dans  l'ana- 
par  région.  Blaudin,  Velpeau,  Malgaigne  et 
rert  la  voie,  dans  laquelle  marclient  aujour- 
ichet  et  de  Tillaux.  Un  autre  mode  d'applica- 
ence  a  été  faite  aux  formes  extérieures  des 
e  sOD  application  aux  beaux-arts.  Après 
re,  et  Gerdy  en  France ,  on  doit  noter  les 
sse  et  de  Trélat,  et  les  études  intéressantes 
ilogne,  sur  la  physionomie,  le  livre  de  Lé- 

;te  philosophique,  qui  n'est  autre  chose  que 
générales  soulevées  par  la  comparaison  des 
orps,  soitde  l'homme,  soit  de  l'animal,  et  aux 
rappeler  après  les  noms  de  Cuvier,  Bulfon 
lilaire,  ceux  de  Meckel,  de  Flourcns,  ^e 
vernoy;  —  auxquels  il  faut  joindre  un  certain 
istes  :  de  Baer,  Coste,  Ballciani,  avec  Beau- 
M.  Duval  déjà  nommés,  Edm.  Perrier,  et 
Debierre,  sans  compter  les  éludes  tératolo- 
tes  de  Darestc.  Pour  compléter  cette  liste, 
nner  les  Comptes  rendus  de  la  Société  aîio- 
mdéc  par  Cruveilliler,  continue  aujourd'hui, 
ilM.  Charcot  et  Gornil,  de  recueillir  des  faits 
plupart  à  l'anatomie  pathologique.  Comme 
vouée  à  cette  partie  de  la  science,  nous 
natomie,  fondé  par  Ch.  Robin. 
étudie  les  organes  morts,  la  physiologie  les 
Et  depuis  l'acte  nutritif  le  plus  simple  jus- 
i  les  plus  complexes  des  fonctions  vitales, 
ort.  Elle  confine  par  en  haut  aux  sciences 
uche  souvent  aux  sciences  psychologiques, 
idie  et  Broussais  inauguraient  l'ère  de  la 
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physiologie  moderne  ea  France ,  Biirdach  et  Mal 
même  en  Allemagne.  MaiSj  tandis  que,  chez  no 
logistcs  se  multipliaient  en  une  brillante  pléiad 
rard,  les  Longel,  les  Béclard  sont  et  demeurent 
plus  lumineux,  tandis  qu'au  milieu  d'eux  se  dét 
figure  de  Cl.  Bernard,  l'Allemagne  ne  produisait 
bien  peu  de  travaux  d'cusemble,  Wundt  est  à 
auteur  de  l'autre  côté  du  Rhin,  auquel  soient  éch 
de  la  traduction  française.  Aujourd'hui  nous  a 
récents  de  Beaimis,  de  Kuss  et  Duval,  et  les  gri 
Marey,  sans  compter  les  Mémoires  de  la  Société 
se  lient  toujours  à  l'avant-garde  des  explorateurs 
Mais  notre  époque  ne  s'est  pas  contentée  de  po 
de  la  physiologie  proprement  dite.  En  France  e 
notamment,  ou  celte  étude  a  été  le  plus  cuit 
élevée  peu  à  peu  du  domaine  de  la  vie  organiqi 
celui  de  la  vie  psychique,  et  nous  avons  assistd 
l'esprit  d'investigation  dans  le  domaine  de  la  psyc 
qui  avait  été  totalement  abandonné  vers  le  milii 
Celte  évolution  considérable,  et  par  ses  tendai 
somme  de  travail  qu'elle  a  produit,  a  détermi 
bibliographique  qui  s'est  accusé  en  Angleterre  pi 
LcK  travaux  de  psychopbysiologie  n'ont  guère  s 
magne  que  tes  noms  de  Bernsteiii,  Hosentbal, 
Preyer.  En  France,  il  nous  faut  citer  Luys,  L. 
et  Richer,  un  certain  nombre  de  médecins  de  l'Éci 
trière  et  de  rédacteurs  de  la  Revue  philosophique. 
nous  devons  citer  J.  Sully,  Pettigrew,  Charllon  Bas 
Huxley,  Ferrier,  Bain  et  Spencer  lui-même,  san; 
win.  L'école  anglaise,  active  et  pratique  à  la 
l'étude  physiologique  dans  tous  les  sens  où  l'obse 
permettre  de  l'étendre,  n'a  pas  craint  d'enlrer  a\ 
domaine  psycho-philosophique  où  l'étude  spécula 
jusque-là  sans  partage.  La  physiologie  y  a  gagné  e 
ne  saurait  y  perdre.  Les  Archives  de  physiologie 
inléressaut  qui  publie  chaque  mois  nombre  de  re 
nales  et  un  résumé  des  nouveaux  travaux  de  cet 
qui  est  de  la  psychologie  physiologique,  elle  a  e 
d'une  société  savante  qui,  fondée  sous  le  patrona 
cot,  s'applique  à  l'étude  de  toutes  les  perturba 
giques  et  morbides  du  système  nerveux,  et  publi 
ses  travaux  dans  la  Revue  philosophique  de  M.  Ril 
IV.  —  L'anatomie  et  la  physiologie  ne  sont  que  h 
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;nt  dite,  et  j'ai  hâte  d'entrer  sur  le  domaine 
rnière,  où  nous  avons  à  recueillir  une  riche 
.ébuLaitily  a'25aQsdaas  les  études  médicales 
développement  de  ces  sciences  une  évolution 
lie  consolante.  L'opganicisme  régnait  alors  sans 
e  Paris.  La  maladie  y  était  étudiée  dans  les  al- 
lés des  organes  du  corps,  con:ime  si  ces  alté- 
la  suite,  et  aussi,  il  est  vrai,  le  meilleur  signe, 
t  entière.  Aussi,  toute  idée  de  synthèse  était- 
jins  comme  suspecte,  par  les  maîtres,  qui  ne 
1  l'analyse  strictement  positiviste,  La  Patho- 
t  de  l'anatomie  générale  ;  Broussais  n'avait  fait 
ion  physiologique,  dans  laquelle  les  causes  des 
iparu  devant  l'altération  elle-même  des  fonc- 
!,  Déjà  cependant  l'aurore  d'une  renaissance 
noins  étroite  se  faisait  entrevoir.  L'école  des 
lar  la  pratique,  essayait  de  généreuses  protes- 
nsivisme  étroit  de  la  faculté.  Tandis  que  Bazin 
ûthéatre  de  l'iiôpital  Saint- Louis,  la  Société 
aux  poursuivait  des  études  dans  lesquelles 
lisrae  vivant  et  de  l;i  cause  morbifîque  était 
idait  k  raniiiner  leà  esprits  à  une  conception 
arge  de  la  maladie.  Cette  réaction  a  fait  son 
is  citer  tel  étudiant  qui,  passant  sa  thèse  il  y 
ces  maladies  dont  la  synthèse  embrassé  di- 
multiples  localisations,  sj  voyait  rabroué  par 
l  aujourd'hui  devenu  à  son  tour  le  plus  hardi 
Ce  mouvement,  dont  l'École  de  Montpellier 
idition,  nous  a  valu  les  Traités  de  pathologie 
ibord,  de  Chomel  et  de  Monneret,  que  sui- 
it  ceux  de  Chauffard  et  de  Bouchut  à  Paris,  de 
ans  nos  écoles  du  Midi.  Aujourd'hui,  après  les 
iudfleisch  et  deConheim,  nous  avons  celui  de 
it  inspiré  par  un  large  éclectisme, 
e  opgauicienne  vit  encore;  combattue  avec 
i  de  la  pathologie  générale  proprement  dite, 
ins  le  domaine  de  la  micrographie  ;  et  elle  a 
pathologie  cellulaire.  Virchow  fut  le  créateur 
ivelle  que  tes  traités  de  Cornil  et  de  Ranvier 
nous.  En  même  temps,- sous  l'impulsion  puis- 
physiologisto  de  notre  âge,  la  pathologie  ex- 
son  essor,  et  01.  Bernard  ouvrait  une  voie  fe- 
nde dans  laquelle  nous  rencontrons,  après  les  essais  de  Davaine, 
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les  plus  grandes  découvertes  médicales  de  notre  époque.  J'ai 
nommé  les  travaux  de  Pasteur,  qui,  malgré  les  quelques  réserves 
qu'ils  imposent  encore,  ont  incontestablement  éclairé  d'une  vive 
lumière  tout  un  ordre  de  faits  avant  lui  bien  peu  explorés.  Je  ne 
fais  que  signaler  en  passant  la  part  qu'a  prise  à  cet  essor  scienti- 
fique la  pathologie  vétérinaire  avec  Boudin  et  Bouley,  et  aussi  la 
pathologie  exotique,  avec  Dutroulau,  Jourdanet  et  Rochard. 

V.  —  C'est  dans  la  médecine  proprement  dite  que  la  bibliogra- 
phie se  montre  le  plus  riche,  qu'il  s'agisse  de  Traités  de  pathologie, 
c'est-à-dire  de  l'étude  plus  ou  moins  systématisée,  plus  ou  moins 
didactique  des  maladies,  X)u  bien  de  recueils  de  Leçons  cliniques, 
c'est-à-dire  d'une  étude  plus  particulière  et  plus  rapprochée  du  ma- 
lade et  par  conséquent  plus  pratique,  le  nombre  des  publications  est 
considérable.  Le  traité  de  Piorry  avait  marqué  l'apogée  (et,  disons- 
le,  la  plus  haute  exagération)  de  la  conception  organicienue  de  la 
maladie,  après  les  travaux  de  Rostan.  Requin  et  Grisolle  se 
montrent  déjà  plus  éclectiques;  Hardy  et  Behier,  en  exagérant  le 
caractère  didactique  de  leur  traité,  en  font  un  livre  précieux  pour 
les  débutants.  Monneret  suit  la  même  voie,  tout  en  l'élargissant, 
et,  dans  son  Compendiiim,  il  fournit  une  somme  de  travail  compa- 
rable à  celle  des  Bénédictins  d^un  autre  âge.  Enfin  Valleix, 
encore  plus  largement  éclectique,  manifeste,  dans  un  traité  des  plus 
pratiques,  la  meilleure  tendance  généralisatrice.  Plus  près  de 
nous,  la  traduction  du  livre  de  Niemeyer  nous  donne  l'exemple 
de  ce  qu'a  d'incomplet  dans  sa  conception  de  la  maladie,  la  sa- 
vante et  minutieuse  analyse  des  anatomo-pathologistes.  Il  faut 
joindre  à  ces  traités  les  manuels  de  Tardieu,  de  Racle,  de  Port, 
de  Corlieu,  et  ceux  de  Dieulafoy,  de  Laveraud  et  Tessier,  qui 
ont  su  réunir  la  concision  et  l'exactitude. 

Les  leçons  cliniques  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Après  celles 
de  Gendrin  et  d'Andral  sont  venues  celles  de  Trousseau  si  heureu- 
sement rééditées  par  son  élève  et  ami  Peter,  et  celles  de  Peter 
lui-même ,  devenu  maître  à  son  tour  ;  leçons  où  le  pittoresque  de 
la  forme  s'allie  à  un  sens  très  pratique  et  à  une  doctrine  qui  n'a 
retenu  des  lisières  de  l'organicisme  que  ce  qu'il  en  faut  pour  ne 
pas  se  perdre  dans  les  labyrinthes  de  la  théorie.  Les  leçons  de  Jao- 
coud,  celles  de  Guéneau  de  Mussy,  celles  de  Sée,  où  se  marque 
un  esprit  avide  de  faire  bénéficier  la  pratique  des  plus  récentes 
découvertes  de  la  science  ;  celles  du  regretté  Vulpian,  inspirées 
tout  à  la  fois  de  la  philosophie  la  plus  exacte  et  de  l'observatior 
clinique  la  plus  sévère.  Je  ne  puis  que  citer  à  la  suite  de  ceux-c; 
les  noms  de  Leudet,  de  Lécorché,  de  Ferrand,  de  Bernheim  e 
d'Ehrmann.  Dans  tous  ces  livres,  la  médecine  française,  suivan. 
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la  tradition  conservée  par  la  Soeiélé  des  hôpitaux,  garde  une 
allure  où  se  traduit  ralliance  heureuse  qu'elle  sait  faire  des 
données  les  plus  strictes  de  Tobservation  avec  les  interprétations 
scientifiques  les  plus  larges ,  et  aussi  avec  les  applications  pra- 
tiques les  plus  fécondes.  G*est  bien  là  le  terrain  où  elle  excelle, 
et  qu'il  lui  est  le  plus  avantageux  de  cultiver. 

En  pathologie  chirurgicale,  citons,  après  Gerdy  et  Vidal  de 
Cassis,  le  livre  de  Nélaton,  qui  a  marqué,  dans  l'exposé  didactique 
de  la  chirurgie,  un  progrès  aussi  considérable  que  celui  que  son 
auteur  a  réalisé  dans  la  chirurgie  pratique  ;  le  livre  de  Ghassai- 
gnac,  si  rempli  de  vues  neuves  et  ingénieuses,  si  suggestif,  comme 
on  dit  encore;  Y Eyicyclopédie  de  c/iirwr^i<?,  entreprise,  comme 
auparavant  le  Compendium,  sous  la  direction  d'un  excellent 
maître,  Gosselin  ;  puis  le  livre  de  Follin,  continué  par  Duplay; 
enfin  les  manuels  succincts  de  Jamain,  de  Port  et  de  Gorlieu.  Les 
Leçons  cliyiiques  de  chirurgie,  après  avoir  été  publiées  par  Dupuy- 
tren,  puis  par  Maisonneuve,  Voillemier,  Dolbeau  et  Gillette,  le 
sont  aujourd'hui  par  Duplay,  Labbé,  Péan  et  Saint-Germain.  — 
Et  les  Ti^aités  de  médecine  opératoire,  après  avoir  été  signés 
Velpeau,  Mal gaigne,  Vidal  et  Sédillot,  le  sont  aujourd'hui  des 
noms  d'A.  Guérin,  Dubreuil,  Le  Bec  et  Farabeuf.  La  Société  de 
chirurgie  so  montre  ici,  pour  la  pathologie  chirurgicale ,  ce  que 
la  Société  médicale  des  hôpitaux  fut  pour  la  médecine,  gardienne 
des  saines  traditions,  en  encourageant  les  nouvelles  découvertes. 
VI.  —  La  branche  la  plus  importante  au  point  de  vue  pratique, 
parmi  les  sciences  médicales,  est  sans  contredit  la  thérapeutique, 
celle  qui  a  pour  objet  l'application  des  remèdes  aux  maladies  et  aux 
malades.  Complètement  abandonnée  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en 
raison  du  scepticisme  que  l'École  anatomique  laissait  planer  sur 
elle,  la  thérapeutique  a  provoqué  les  travaux  les  plus  nom- 
breux depuis  lors.  Cette  renaissance  est  due  sans  doute  à  une 
meilleure  conception  de  la  maladie  et  de  la  médecine.  Les  loca- 
lisateurs  à  outrance,  ceux  qui  ne  voulaient  voir  dans  la  maladie 
qu'une  altération  organique  de  tel  ou  tel  élément  anatomique  et 
croyaient  trouver  là  tout  à  la  fois  la  cause  et  l'effet  de  la  maladie, 
étaient  ainsi  conduits  à  méconnaître  la  maladie  elle-même  et 
devaient  nécessairement  arriver  à  ce  scepticisme.  Ils  devaient 
bien  vite  désespérer  de  modifier  d'une  façon  effective  et  utile  des 
lésions  acquises ,  lesquelles  en  effet  ne  nous  offrent  dès  iQrs  que 
;n  peu  de  prise,  et  même  demeurent  souvent  irrémédiables  en 
it  que  lésions.  Une  conception  plus  large  et  plus  méthodique 
la  maladie,  de  ses  actes  et  de  son  évolution,  devait  corriger 
te  vue  étroite  et  stérile.  Observer  le  malade  comme  un  être 
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vivant,  d'une  vie  anormale  sans  doute,  mais  vivant  cependant,  et 
dont  la  vie  altérée  peut  se  réparer  dans  Fétat  morbide,  comme 
elle  s'entretient  dans  la  santé;  comme  un  être  vivant  empêché 
dans  quelqu'une  de  ses  fonctions,  mais  auquel  im  adjuvant 
quelconque  peut  refaire  un  modus  Vivendi  plus  ou  moins  rap- 
proché de  la  vie  normale,  cette  conception  devait  contribuer 
beaucoup  à  la  restauration  de  la  thérapeutique.  Un  autre  élément 
d'ailleurs  entrait  aussi  pour  sa  part  dans  cette  restauration.  En 
même  temps  qu'il  se  faisait  dans  les  esprits  une  idée  plus  féconde 
de  la  maladie,  la  physiologie,  étendant  son  domaine,  se  prenait  à 
étudier  de  plus  près  et  à  scruter  par  l'observation,  et  surtout  par 
l'expérimentation,  les  effets  physiologiques  des  divers  agents  mé- 
dicamenteux; à  explorer,  en  un  mot,  les  effets  de  ces  divers  agents 
et  sur  l'organisme  sain  et  sur  l'organisme  malade;  contrôlant  les 
résultats  ainsi  obtenus  par  l'expérimentation,  in  anitna  î^i^f. Basée 
sur  ces  travaux,  la  thérapeutique  ne  tarda  pas  à  prendre  une  pré- 
cision qu'elle  n'avait  pu  connaître  auparavant ,  et  chacune  des 
substances  actives  qu'elle  maniait  avec  plus  ou  moins  d'empi- 
risme, eut  bientôt  son  histoire,  dans  laquelle  on  peut  distinguer 
ses  propriétés  hygiéniques,  ses  propriétés  thérapeutiques  et  ses 
propriétés  toxiques,  suivant  la  dose  à  laquelle  on  l'administre,  et 
suivant  le  mode  sous  lequel  on  l'emploie. 

J'ai  déjà  dit  comment  plusieurs  substances  étudiées  ainsi,  mais 
d'une  façon  insuffisante  et  proclamées  trop  hâtivement  capables 
de  tels  ou  tels  effets,  ont  dû  disparaître  du  champ  de  la  thérapeu- 
tique, après  y  avoir  brillé  momentanément  d'un  éclat  surfait, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  sous  cette  double  influence 
d'une  meilleure  conception  de  la  maladie  et  d'une  étude  physio-r 
logique  plus  précise  des  remèdes,  la  thérapeutique  a  pris  un  grand 
essor.  La  bibliographie  en  témoigne  largement.  Aux  travaux  en- 
core empiriques  de  Jaumes,  de  Debreyne,  de  Jousset  et  même  de 
Vallex,  ont  succédé  les  traités  les  plus  didactiques  et  les  mieux 
établis.  La  première  place  revient,  parmi  eux,  au  livre  de  Trous- 
seau et  Pidoux,  dont  G.  Paul  a  revu  et  complété  la  dernière  édition, 
et  dans  lequel  les  grandes  médications  sont  étudiées  à  la  fois  au 
flambeau  de  l'expérience  et  à  la  lumière  des  conceptions  synthé- 
tiques les  plus  heureuses.  Les  études  si  ingénieuses  de  Gubler 
dans  ses  Co?nnientaires  du  codex  et  dans  ses  Leçons  de  théra^ 
peutique,  offrent  des  vues  encore  bien  intéressantes  et  où  l'expé- 
rience du  clinicien  le  dispute  au  savoir  du  naturaliste.  Nous 
devons  en  rapprocher  les  Leçons  de  thérapeutique  clinique  de 
Dujardin-Beaumetz ,  où  toutes  les  nouvelles  acquisitions  de  la 
thérapeutique  sont  notées  et  exposées  avec  soin.  Ce  souci  de 
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relever  toutes  les  tentatives  thérapeutiques  nouvelles  a  inspiré  à 
ce  même  auteur  l'idée  d'un  nouveau  recueil  destiné  à  les  enre- 
gistrer à  mesure  qu'elles  se  produisent.  C'est  le  Recueil  des  mé- 
dicaments nouveaux ,  parmi  lesquels  il  en  est  bien  quelques-uns 
dont  le  mérite  n'est  guère  que  dans  leur  actualité ,  mais  dont  ^e 
plus  grand  nombre  entre  avec  juste  raison  dans  le  cadre  des 
agents  utiles  et  efficaces. 

Une  conception  plus  étroitement  physiologique  de  la  thérapeu- 
tique a  inspiré  le  traité  de  Rabuteau  et  celui  de  Nothnagel,  dont 
nous  avons  une  traduction  en  français.  Enfin,  il  y  a  des  Mayniels 
(Paulier,  Berlioz)  et  des  Z)îc^iownmré'5(Bouchut  et  Després),  qui  ont 
exposé  à  leur  façon  la  thérapeutique.  Un  autre  mode  de  concevoir 
cette  science  pratique  a  inspiré  d'autres  traités.  C'est  ainsi  que, 
prenant  à  partie,  non  plus  le  médicament,  mais  l'élément  de  ma- 
ladie auquel  répond  telle  ou  telle  médication ,  on  peut  s'appli- 
quer à  décrire  la  thérapeutique  en  partant  de  l'indication  à  la- 
quelle le  médecin  se  propose  de  répondre  en  instituant  son  trai- 
tement; tels  sont  les  traités  de  Ferrand  et  de  Fonssagrives. 

Des  formulaires  ou  recueils  des  médicaments  et  des  formules 
de  remèdes  les  plus  recommandables  se  sont  aussi  multipliés 
pour  répondre  aux  exigences  de  la  pratique.  Depuis  celui  de  Bou- 
àardat,  nous  avons  eu  ceux  de  Jeannel,  de  Fonssagrives,  de 
Dujardin-Beaumetz  et  Yvon,  de  Ferrand,  le  formulaire  des  hôpi- 
taux de  C.  Paul.  Ajoutons  ici  les  Traités  de  matière  médicale 
[c'est-à-dire  des  agents  médicamenteux  étudiés  en  eux-mêmes), 
de  Bouchardat,  de  Guibourt  et  de  Planchon,  ceux  de  Schwilgué, 
de  Swediaur  et  de  TurnbuU,  et  le  livre  si  plein  de  renseignements 
deDorvault,  sans  compter  le  nouveau  Codex  (édit.  de  1884). 

Enfin,  les  grandes  lignes  de  la  thérapeutique  ont  été  plus  spé- 
cialement tracées  et  les  rapports  de  cette  science  avec  les  autres 
plus  étudiés  dans  les  traités  de  Thérapeutique  générale,  de  Forger, 
de  Luton  et  de  Fonssagrives.  Je  ne  parle  pas  ici  des  travaux  de 
thérapeutique  de  quelques  écoles  plus  systématisées  que  rigou- 
reusement scientifiques,  dont  les  publications  sont  difficiles  à 
apprécier.  Je  cite  seulement  pour  finir  ce  chapitre  les  Mémoires 
^  la  Société  de  thérapeutique,  dans  lesquelles  on  trouve  les  ren- 
seignements les  plus  complets  sjir  l'actualité  en  cette  matière. 
Quant  aux  méthodes  physiques  de  médication,  celles  qui  mettent 
en  œuvre  des  éléments  simples,  tels  que  l'eau,  l'électricité,  le 

auvement,  elles  sont  de  plus  en  plus  cultivées  et  ont  fait  le  sujet 

iS  monographies  les  plus  considérables.  L'hydrothérapie,  deve- 
lUe  scientifique  depuis  le  traité  de  Fleury,  a  provoqué  celui  de 
Béni  Barde,  et  les  travaux  de  Keller,  de  Leroy  Dupré  et  de  Tar- 
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tivol.  L'éleclrothérapie,  depuis  Ducheane  de  Bmilo 
les  traités  de  Tripier,  d'Onimus,  de  Vigoureux  et  i< 
la  gymnastique  arrive  en  ligne  avec  Bouvier,  etsor 
Le  Blond,  avec  Laisné,  Londe,  Schmitz  et  Schreub 
Daily. 

La  part  considérable  que  ces  méthodes  ont  |>rise 
peutique  s'explique  et  se  justifie  sans  doute  pa 
qu'elles  donnent  favorables,  mais  aussi  par  le  cara 
fique  qu'elles  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  et  p; 
qui  nous  pousse  à  nous  adresser  pour  modifier  la 
agents  qui  sont  déjà  des  modilicateurs  de  la  santé. 

Nous  aurions  lort  de  clore  cette  liste  et  de  raécon 
vices  si  précieux  que  nous  rend  toujours  la  pharmac 
dite  ;  c'est  pourquoi  nous  ajouterons  ici  les  travai 
cologie,  ceux  de  Guibourt  et  de  Bussy,  de  Réveil  et 
et  les  travaux  plus  modernes  de  Dorvault  (l'Offlcint 
de  E.  Ferrand,  et  Yvon. 

Ce  qui  montre  bien  l'essor  considérable  qu'a  pi 
la  thérapeutique,  ce  n'est  pas  seulement  le  nom! 
qu'elle  inspire  et  celui  des  sociétés  qui  s'en  occup 
le  nombre  des  revues  qui  en  traitent.  Pas  un  journi 
où  elle  n'ait  son  chapitre  petit  ou  grand  ;  le  Bu 
(le  thérapeutique,  dirigé  par  Dujardin-Baumetz ,  e: 
le  plus  ancien.  Celui  de  Gubler,  aujourd'hui  dispa 
placé  par  ceux  de  Huchard  et  Audhoui  et  d'autn 

VIL  —  L'histoire  des  poisons  est  corrélative  de  c 
des,  elles  se  touchent  du  moins,  si  tant  est  qu'elles 
dent  pas.  C'est  pourquoi  il  nous  faut  placer  ici  la 
l'histoire  des  empoisonnements.  Depuis  le  traité  d 
de  Tardieu,'  nous  avons  eu  les  travaux  de  To 
Roussin,  de  Dragendorff,  de  Paulier  et  surtout 
sans  compter  les  traités  de  médecine  légale  où  la  I 
plus  ou  moins  bien  développée. 

La  médecine  légale  provoquée  tout  à  la  fois  par 
crimes  et  par  le  caractère  savant  qu'ont  pris  un 
d'entre  eux,  servie  d'ailleurs  par  une  physiologie  ] 
par  une  expérimentation  très  concluante,  a  suivi 
dans  lequel  la  médecine  pratique  a  été  lancée.  Ap 
de  Devergie  et  de  Fodéré,  de  Marc  et  d'Orfila,  sont 
Tardieu  et  de  Vernois,  celui  de  Briant  et  Chaude,  ce! 
du  Saulle,  ceux  de  Luteau  et  de  Lacassagne,  et  I 
vants  et  pratiques  de  Gallard  el  de  Brouardel.  Ajou 
Bulletins  de  la  Société  de  médecine  légale,  où  soc 
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jour  le  jour  les  questions  litigieuses  que  soulève  Tactualité,  et  où, 
après  des  discussions,  sont  souvent  votées  des  conclusions  que  la 
jurisprudence  tient  à  juste  titre  en  haute  considération. 
*  Un  auteur  qui  fut  médecin  d'abord  et  religieux  ensuite , 
et  qui  a  publié  des  études  de  thérapeutique  et  de  physiologie ,  De- 
breyne,  a  eu  l'idée  d'étudier  d'ensemble  les  questions  religieuses 
qui  touchent  aux  sciences  médicales,  celles  surtout  qui  sont  afTé- 
rentes  à  la  théologie  morale,  et  il  a  fait  de  cette  étude  un  vo- 
lume dont  une  nouvelle  édition  a  été  récemment  publiée  par 
votre  rapporteur.  C'est  un  sujet  qui  a  tenté  d'autres  plumes,  no- 
tammeut  celle  de  Gapelmann,  dont  nous  avons  une  traduction. 
L'hygiène  est  longtemps  demeurée  une  science  assez  factice , 
faite,  de  conseils  dont  la  banalité  égalait  la  naïveté  ;  elle  est  au- 
jourd'hui totalement  sortie  de  cette  période  d'enfantement.  Basée 
tout  à  la  fois  sur  les  données  les  plus  certaines  de  la  physiologie, 
et  sur  les  tableaux  statistiques  les  plus  positifs,  elle  est  entrée 
dans  le  domaine  de  la  vie  privée  et  publique ,  pour  nous  imposer 
des  mesures  utiles ,  et  dont  l'utilité,  toute  matérielle  qu'elle  est, 
est  généralement  d'accord  avec  les  préceptes  de  l'économie  so- 
ciale et  de  la  morale. 

Elle  a  même  dépassé  les  limites  de  ce  domaine,  et  l'étude 
qu'elle  a  faite  des  grandes  épidémies  et  de  leur  marche  à  travers 
le  globe,  lui  a  donné,  dans  les  relations  internationales,  une  im- 
portance et  une  action  dont  nous  avons  plusieurs  fois  constaté 
les  heureux  résultats.  Les  traités  d'hygiène  de  Foissac,  de  Lévy, 
de  Londe,  marquaient  les  débuts  de  cette  science,  qui  fit  déjà  de 
grands  pas  en  avant  avec  Becquerel ,  Arnould  et  Fauvel ,  et  qui 
vient  de  s'affirmer  encore  mieux  avec  le  traité  de  Proust,  avec  le 
manuel  de  Lacassagne  et  les  travaux  de  Vallin.  Les  travaux  des 
Conseils  d'hygiène  et  de  salubrité  ont  fourni  aussi  à  ces  études 
de  nombreux  documents.  Enfin  de  nombreuses  revues  d'hygiène 
se  sont  fondées,  qui  recueillent  les  documents  et  développent  tous 
les  jours  les  bases  de  cette  étude  qui  envahit  tous  les  domaines  : 
c'est  ainsi  que  nous  avons  l'hygiène  de  l'enfance,  l'hygiène  pro- 
fessionnelle, des  gens  du  monde,  des  gens  .de  lettres,  l'hygiène  in- 
dustrielle, militaire,  navale,  populaire,  rurale,  urbaine,  l'hygiène 
publique ,  l'hygiène  religieuse ,  l'hygiène  morale  et  l'hygiène  de 
l'esprit,  sans  compter  l'hygiène  thérapeutique.  Cette  dernière 
mériterait  peut-être  de  nous  arrêter  plus  que  les  autres  ;  il  est 
-rtain  que  depuis  le  traité  de  Ribes  elle  a  été  souvent  étudiée, 
out  récemment,  l'hygiène  alimentaire  a  été  l'objet  de  traités 
spéciaux  (Sée,  Dujardin-Beaumetz),  en  vue  de  déterminer  com- 
î^ent  elle  peut  le  mieux  concourir  à  entretenir  ou  à  rétablir  la 
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;t  comment  les  infractions   à  ses 

-  Dans  ce  domaine  si  vaste  et  si  pi 
travailleurs  dolveut  souvent  circo 
pail  et  se  vouer  phis  spécialement 
îulier;  et,  pour  le  dire  en  passant,  c' 
reuse,  quand,  succédant  aune  éduc: 
k  parfaire  certaines  aptitudes  de  pi 
ise  au  contraire,  quand  elle  appliqu 
particulier  de  la  science,  sans  l'avoii 
ipli  par  une  étude  d'ensemble.  Les 
ies  à  part,  ont  été  étudiées  par  Bouill 
•e  l'anatomisme  avait  fait  de  l'étude 
te  analyse  de  la  lésion,  ou,  comme  ( 
U'  la  mort  ;  témoin ,  l'épigraphe  qu' 
jon  livre  i  hceret  lateri  lelhalis  arwi 
int  au  contraire  le  physiologisme 
Stokes,  Senac,  Gendrin  et  Pigeau, 
un  sentiment  plus  consolant  et  pi 
des  maladies  du  cœur  a  largemei 
manière  de  voir  ;  les  livres  de  I 
et  les  leçons  cliniques  de  Peter  en  f 
mps  que  ces  observations  monlraie 
irce  et  l'énergie  du  cœur  jouent  dan; 
i'autres  s'appliquaient  à  faire  entrer 
latiODS  périphériques  et  la  résistani 
lie  cardiaque.  Rigal  et  Ferrand  se 
B  décentralisation  fécond,  pour  ce  qi 
lœur. 

lumons  ont  aussi  toute  une  littéra 
gie,  fondée,  on  peut  le  dire,  par  La€i 
iltatiOQ  ;  complétée  par  Aveubrugger, 
3n,  fut  méthodiquement  et  classiqu* 
de  Barth  et  Roger.  Fournet,  Beau, 
ce  sujet,  ainsi  que  Piorrj  et  Bouch 
3  mériterait  tout  un  chapitre  de  bi 
e  placerait  le  nom  de  Grisolle.  Mai 
l'un  volume  pour  détailler  celle  de  1; 
it  des  traités  de  Baumes,  de  Bayle,  ( 
.  Laënnec.  Ce  sujet  nous  fournirai 
e  ce  que  vaut  pour  le  bénéfice  de 
ynthétique  méthodiquement  établie 
nalyse ,  si  fine,  si  profonde  d'ailleu 
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C'est  ainsi  que  la  théorie  de  notre  Laënnec  sur  l'unité  de  la 
phtisie,  battue  en  brèche  par  les  auteurs  allemands,  est  aujour- 
d'hui restaurée  et  confirmée  par  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  le  plus 
attaquée.  Et  de  cette  conception  traditionnelle  se  sont  inspirés 
maints  travaux  plus  ou  moins  féconds  en  utiles  applications  :  le 
livre  de  Bennett,  ceux  de  Daremberg,  de  Fonssagrives ,  de  Jac- 
coud,  de  Pidoux,  de  Ferrand,  de  Hérard  et  Gornil,  les  travaux  de 
Joly,  de  Lagneau,  de  Pietra  Santa,  de  Hanot,  et  tant  d'autres 
que  je  ne  puis  même  citer.  Toutefois,  je  ne  saurais  oublier  de 
noter  la  dernière  et  importante  évolution  que  vient  de  faire  ce 
chapitre  de  pathologie,  par  suite  des  expériences  et  des  travaux 
de  Villemin,  travaux  dont  on  n'a  pu  tirer  encore  les  conclusions 
pratiques,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  établi  le  rôle  considé- 
rable joué  par  le  baccile  parasitaire  dans  la  production  et  dans 
l'évolution  de  cette  terrible  maladie. 

Pour  en  finir  avec  cet  appareil,  j'aurais  à  noter  les  travaux 
inspirés  par  les  maladies  du  larynx,  ceux  de  Fauvel,  de  Moura, 
de  Labordette ,  de  Mandl  et  de  Krishaber  —  et  les  études  susci- 
tées par  les  diverses  bronchites  (Barth ,  Barthez,  Besnier,  Fer- 
rand). 

Les  maladies  gastro-intestinales,  après  avoir  échappé  à  l'étroite 
conception  de  Broussais,  ont  eu  nombre  d'historiens,  parmi  les- 
quels nous  avons  eu  Louis,  Ghomel,  Beau,  Nonat,  Willième, 
Vallex,  Leven,  Damaschino  et  Bouchard. 

Je  ne  puis  que  citer  en  gynécologie  Scanzoni ,  Barnes,  Chur- 
chill, Simpson,  West,  Martineau,  Eustache,  de  Sinety,  Courty, 
Alphonse  Guérin;  en  obstétrique  :  Cazeaux,  Pajot,  Depaul,  Char- 
pentier, Tarnier,  Verrier,  Guéniot,  Bailly,  Pinard,  de  Ribbes; 
pour  les  maladies  de  la  peau  :  Bazin,  chef  d'école,  dont  j'ai  déjà 
parlé  à  ce  titre;  Devcrgie,  Hardy,  Besnier,  Hebra  etKaposi; 
pour  la  pédiatrie  :  Barrier,  Rilliet  et  Barthez ,  Bouchut ,  Roger, 
Cadet  de  Gassicourt,  Sauné,  Descroizilles,  sans  compter  Bouvier 
et  Jules  Guérin;  pour  les  maladies  des  vieillards  :  Durand-Fardel, 
auteur  d'un  autre  traité  sur  les  maladies  chroniques,  et  les  leçons 
deCharcot;  pour  Turologie  :  Giviale,  Voillemier,  Mercier,  Guyon 
et  Reliquet;  pour  les  maladies  des  yeux:  Sichel,  Galezowski, 
Wecker,  Landolt,  Meyer,  Perrin  et  Panas. 

J'allais  oublier  les  maladies  nerveuses,  si  explorées  cependant 

aujourd'hui   (Charcot,  Grasset,  Bouchut,  Bourneville,  Magnan, 

ulpian);  et  les  maladies  mentales  :  (Falret,  Dagonet,  Foville, 

'uardia,    Moreau,  Régis,  Ritti,  Voisin,  Luys  et  Bail).  Et  tant 

d'autres  spécialités  que  je  ne  saurais  même  indiquer  :  les  eaux 

minérales,  par  exemple.  Et  comme  résumant  toutes  ces  branches, 
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les  M(h7toi}-es  de  l'Acadé^nie  de  mt 
dire  elles  vienoent  demander  Tant 

J'ai  déjà,  chemin  faisant,  ûoté'qnelc 
;nt  d'une  des  scieoces  médicales  c 
iens  de  rapporter;  il  n'en  est  pas 
me,  et  beaucoup  en  ont  plusieurs. 
lié  la  raison  d'être;  mais  elle  ne  0( 
arler  des  journaux  et  des  revues  d 
et  dont  quelques-uns  ont  déjà  une 
•lie  des  hôpitaux,  {'Union  médica 

bi-quotidiens;  la  Gazette  hcbdotn 
mis  les  Archives  de  médecine ,  la 
e  chirurgie,  qui  sont  mensuelles  ;  < 
e  Hayem,  si  précieuse  par  la  mult 
ications  bibliographiques  qu'elle  < 
leils  d'ailleurs  ont  senti  que  l'accu 
ortent  ne  saurait  être  utile  qu'à  la 
s,  il  filt  fait  une  revue  générale  de  ■ 

telle  question  actuellement  à  l'é 
Uion  apportée  à  la  rédaction  de  oei 
qu'accroître  leur  valeur.  Ces  revu 
travail  du  lecteur  et  elles  montre 
ieux  que  ne  saurait  le  faire  ta  mu 
mis  sans  critique  et  sans  ordre. 
Et  maintenant,  arrivés  au  terme  de  i 
n  sèche  énumération,  pouvous-no 
i  regard  d'ensemble,  faire  sortir  du 
les,  et  tirer  de  ce  mouvement  scie 
?  Ce  qui  frappe  d'abord  le  regard, 
effectués  dans  la  catégorie  des  scie 
ières  années  et  surtout  pendant  I 
Jn  grand  fait  psychologique  y  ap 
a,  tentée  par  la  science,  do  tout 
érale;  puis,  au  moment  où  le  détc 
triom])hant,  pose  ses  formules  et 
echerche,  plus  fort  que  ces  barriè 
Hance  vers  des  horizons  plus  éten 
lire.  Un  tel  essor,  dangereux  sans 
utaire  et  fécond  dans  sa  mesure  n 
lement  remarquable  qu'a  pris  la  p 
ut  des  études  physiologiques  sont 
qui  ont  créé  la  pathologie  du  systt 
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able  dout  a  bénéficié  h 
lie  médicale  s'est  enrichi 
i  elle  igQorait  la  puias 
pprofondi  et  apprécié  a' 
yens  qu'elle  avait  en  m; 
eutiqiie  chirurgicale,  el 
et  elle  le  doit  à  la  déci 
i  vivants  qu'elle  attrlbiii 
viennent  entraver  la  gu 
iqiies.  Écartez  le  micrt 
le  blessé  on  l'opéré,  ga 
la  place  le  germe  toxiqi 
et  les  toucher,  et  les  pla 
les  plus  étendus  vont  gi 
plus  grande  merveille  e 
voir,  ce  qui,  avec  les  y 
lombreuz  que  nous  pot 
ir,  constitue  le  progrès 

on  de  ne  pas  me  voir  m 
i,  les  découvertes  si  a 
est  pas  certes  que  je  le 
le  simples  faits  de  guérii 
3éjà  bien  précieuse.  Ma 
avant  surtout  d'en  sais 
)ien  encore  quelque  reci 
le  l'on  peut  exalter  en 
mesthésie.  Endormir  la 
ni  tue,  si  ce  n'est  pas  to< 
lart  du  but  qu'il  lui  es 
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rt  ou,  pour  mieux  dire,  les  arts  graph 
1  n'avaient  pas  eu  leur  place  au  précéder 
iteurs  de  celui-ci  n'oat  poiot  voulu  qu'i 
june  eût  été  trop  repreltable.  Nous  de 
i  perdu,  et,  doublant  de  vitesse,  iodiqi 
les  quelques  pages  dont  nousdisposoas, 
as  depuis  le  dernier  Congrès,  mais  depui 
it  ce  qui  sort  de  ta  presse  de  l'imprimcui 
chel  artistique:  le  domaine  de  l'art,  no 
s'étendre  à  tout  ce  qui  s'imprime.  Quell 
ne  s'elTraie  pas  outre  mesure,  car  si 
nse,  ijotre  autorité  sans  bornes,  nous  n 
!  à  ne  pas  abuser  de  ces  avantages.  Que 
■rnin  si  vaste  sinon  s'en  tenir  uniquem 
leî 

se  plaçant,  d'une  façon  générale,  au  poi 
ut  considérer  dans  un  livre  le  sujet  lrait< 
rieur,  de  l'apparence;  ou  bien  l'on  pe 
,  ne  s'attacher  qu'à  l'extérieur,  à  sa  ( 
■alion.  Dans  une  première  partie,  de  t 
tante,  nous  étudierons  le  livre  au  point 
us  passerons  eu  revue  les  publications 
départie,  nous  étudierons  le  livre  au  point 
;eant  la  forme  extérieure  et  sans  nous  pr 
t  illustré  ou  non.  Dans  les  deux  parties, 
brl  constant  pour  dominer  le  Ilot  envahis 
nous  nous  en  tiendrons  aux  généralités,  ? 
I  il  est  évident ,  disantun  mot  très  bref  df 
citant  jamais  que  des  exemples.  Bien  lie 
i  longues  énumérations  ne  deviennent 
tunes.  Nous  avions  songé  un  instant  s 
mble  de  la  publication  artistique  dans  ( 
s;  mais  la  tâche  était  trop  longue,  trop  loi 
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la  production  française.  Aussi  bien,  crojoos- 
Doint  de  vue  qui  nous  occupe,  la  première 
ui  être  disputée. 


le  civilisé,  toute  production,  à  quelque  ordre 
doit  être  conforme  aux  lois  de  l'harmonie  et 
ictiou,  si  pauvre  qu'elle  soit,  ne  doit-elle  pas 
[les  de  l'art  et  former  un  ensemble  agréable 
ivre  est  uu  vrai  monument.  Les  matériaux, 
3  ;  on  les  choisira  avec  soin ,  ils  seront  beaux, 
é  ;  ou  les  emploiera  avec  discernement,  sui- 

dimensions,  afin  d'obtenir  une  agréable 
emps  qu'une  solide  cohésion.  Les  pleins  et 
re  les  blancs  et  l'impression,  devront  être 
stribués  :  les  colonnes  du  livre  ne  seront  ni 
épaisses,  mais  toujours  en  proportion  avec 
leur  devra  séduire  du  premier  coup  d'oeil. 
e  qu'un  seul  regard  fit  pressentir  le  genre  du 

religieux  ou  profane.  En  tout  cas,  point  de 
î  fond  et  l'apparence;  qu'un  livre  de  piété  ne 
d'un  petit  roman  du  xvni"  siècle.  —  De  même, 
ce  doit  révéler  sa  destination,  et  personne 
talais  de  justice  pût  avoir  l'apparence  d'un 
le, 

!ur  surtout  qu'apparaît  l'habileté  de  l'archi- 
ers,  et  ils  ne  sauraient  veiller  avec  trop  de 
té  et  la  beauté  soient  toujours  unies.  Il  en 
qui  concerne  le  livre,  de  la  collaboration  de 
irimeur.  Des  titres  nets,  des  divisions  et  sub- 
indiquées permettront  de  retrouver  rapide- 
dan,  à  quelque  pointde  l'œuvre  que  l'on  se 
;coration  [disons  l'illustration),  plus  ou  moins 
sources,  elle  devra,  dans  chaque  partie,  être 
le  et  sans  disproportions  choquantes.  On 
rchitectes  qui  prodiguent  toutes  leurs  res- 
lièce  et  négligent  les  autres.  —  A-t-on  tenu 
iptioûs  dans  la  période  qui  nous  intéresse? 
dre  affirmativement,  car  il  nous  semble  que 
plus  en  plus  de  l'effet  artistique, 
aédiatement  aux  publications  illustrées  :  les 
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'res,  les  périodiques.  Ici ,  nous  dirons  voloi 
mi-siècle,  et  surtout  depuis  vingt  ans, 
ieux  (car  ce  mot  est  déplaisant)  une  absol 
immenses  progrès  ont  été  opérés.  Et  c'est 
lyons  la  France .  après  avoir  frayé  la  voi 
te  du  mouvement  et  conserver  glorîeusem 
nquise. 

Le  fait  capital  de  cette  période,  c'est,  au  p 
cupe  actuellwnent,  l'application  de  la  phot 
m.  Les  procédés  sont  nombreux,  très  diff 
eut  trop  peu  connus.  Or,  il  est  très  impoi 
in  donner  un  aperçu  sommaire,  afin  de  po 

même  temps  et  juger  nilustration  conten 
L'épreuve  obtenue  directement  sur  le  cl 
igatif  par  les  procédés  chimiques,  c'est-à- 
mière  et  d'un  papier  sensible,  donne  une  éb 
s  détails,  une  transparence  et  une  légère 
libres.  Ce  sera  un  précieux  document  poi 
rtiste;  mais  l'irréguiarité  et  la  longueurde  '. 
lîté  de  l'image,  son  effet  brillant  qui  contr 
mpression,  les  prix  élevés  des  tirages  à  gra 
é  du  collage  sur  un  carton  qui  se  gondol 
idmissiblc  dans  \m  volume. 
Laissons  de  côté  les  moyens  chimiques.  G( 
ention,  c'est  la  transformation  du  cliché 
gatif  en  une  planche  encrabic  par  un  des  tr 
la  taille  douce,  de  la  typographie,  de  la  lit 
En  1834,  le  problème  est  posé  par  le  duc 

prix  de  8,000  francs  à  l'iuventeur  d'un  p 
X  encres  grasses.  Ce  problème  resta  longl 
ix  ne  fut  décerné  qu'en  1867,  à  un  Français 
La  gravure  photographique  en  creux  s'obti 
ïérents  :  le  moulage  et  la  morsure. 
Dans  le  premier  cas,  le  résultat  s'obtient 
latine  chromatée,  laquelle  a  la  propriété  d 
creuser  dans  tous  les  points  touchés  par  li 
;ter  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  insolés.  Elle 
f  délicatement  modelé,  et  qui  acquiert  ui 
nt  s'enfoncer  dans  le  métal  d'imprimerie,  ai 
r  les  procédés  galvanoplasliques,  une  solid 
'on  pourra  retoucher  et  au  besoin  aciérei 
iployé  par  la  maison  Goupil.  Daus  la  photo 
oodbury,  le  creux  est  obtenu  d'une  façon  g 
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pression  se  fait  au  moyen  de  gélatine  chaude,  colorée  au  ton 
roulu,  et  06  rentre  pas  dans  l'impression  aux  encres  grasses.  La 
photoglyptie,  de  plus,  exige  le  collage  sur  carton,  et  son  aspect 
soloré  et  luisant  jure  avec  le  noir  d'imprimerie. 

Dans  le  second  cas,  la  planche  est  recouverte  d'une  couche  sen- 
sible (bitume  de  Judée  ou  mélange  bichromate).  Cette  couche, 
îiposée  à  ta  lumière,  résiste  aux  acides  dans  les  parties  que  l'in- 
îOlation  n'a  pas  touchées,  et  leur  livre  passage  dans  toutes  celles 
jii'elle  a  atteintes  et  décomposées.  Les  acides  attaquent  ia  planche 
!l  produisent  les  creux  qui  seront  remplis  d'encre  et  la  rendront 
m  papier  sous  l'énergique  pression  dn  cylindre. 
Mais  l'impression,  au  Heu  de  se  faire  sur  une  planche  gravée 
ea  creux  et  assimilable  à  celles  obtenues  par  les  vieux  procédés 
1*  l'eau-forte,  de  l'aqua-tinte  et  du  burin ,  iieut  se  faire  sur  une 
surface  plane  ayant  des  propriétés  semblables  à  celles  de  la 
pierre  lithographique.  Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu'ont 
certains  mélanges  bichromates  de  prendre  plus  ou  moins  d'encre 
lithographique,  suivant  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  atteints  par 
lalumière.  Ce  procédé,  découvert  par  Poitevin,  perfectionné  par 
Maréchal  fils  et  du  Motay,  revint  un  jour  d'Allemagne  comme  une 
'éritable  invention,  sous  le  nom  d'  «  albertypie.  »  En  réalité,  ce 
n'était  tàqu'une  de  ces  nombreuses  appellations  parmi  lesquelles 
sont  encore  les  suivantes  :  zincographie,  collotypie,  pholotypie, 
panlotypie,  etc. 

La  gravure  sur  bois,  gravure  en  relief,  a  le  double  incon- 
fénient  d'être  une  interprétation  du  dessin  original  et  de  coûter 
rès  cher.  On  devait,  naturellement ,  chercher  à  la  remplacer  par 
a  gravure  photochimiqiie.  C'est  vers  1850  que  Gillot  père  com- 
mença ses  recherches,  et  ce  n'est  que  vers  1867  qu'il  en  fit  con- 
lattre  les  résultats  ;  encore  se  contentait-il  à  cette  dernière  épo- 
Itie,  de  reproduire  les  gravures  et  les  dessins  autographiques. 
Depuis,  la  gravure  en  relief  a  été  modifiée  et  perfectionnée,  mais 
'Ile  conserve  encore  le  nom  de  «  gillotage  »  qui  lui  avait  été 
ioDné  à  l'origine.  Quand  les  teintes  sont  produites  par  l'cspace- 
nent  linéaire,  ou  ponctuée  des  noirs  et  des  blancs,  le  gillotage 
ioone  d'excellents  résultats,  malgré  uoe  fdchcuse  tendance  à  éga- 
iscr  les  pleins  et  les  déliés.  S'il  s'agit,  au  coutraire,  de  reproduc- 
ioQ3  directes  d'après  nature  ou  de  teintes  produites  par  une  dé- 
gradation insensible  des  ombres,  de  grandes  difficultés  se  pré- 
-ilent.  On  les  a  en  partie  surmontées,  mais  il  reste  encore  bien 
sprogrès  à  réaliser  avant  d'arriver  à  la  perfection, 
El  la  photographie  des  couleurs?  nous  dira-t-on.  Ici,  nous  devons 
nfesser  l'impuissance  de  la  chimie.  Ce  n'est  certes  point  qu'on 
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rt  du  livre  subit  une  éclipse  :  les  caractères 
!r  détestable,  les  illustralions  rares,  froides 
t  l'époque  du  ou  solennel  et  des  grands  cas- 
ris  du  moyen  âge,  fait  disparaître  les  Grecs 
OD  avait  tant  abusé  ;  la  vignette  en  creux  des 
fait  place  à  la  gravure  sur  bois  ressiiscitée 
ornas  Berwick,  Introduite  en  France  par  l'un 
L  efaccueillie  avec  enthousiasme,  elle  donna 
impulsion  toute  nouvelle,  grâce  à  la  possibi- 
dans  le  texte  et  à  cette  facilité  de  tirage  qui 
énormes  économies.  C'est  à  elle  que  le  Ma- 
)Qdé  en  1833,  dut  le  grand  succès  qui  l'ac- 
ions  illustrées  se  multiplièrent  rapidement 
ment  à  la  gravure  en  relief.  Devéria  et  Jean 
remiers  illustrateurs,  Curmer  et  Fnrne  les 

i  à  se  démocratiser  :  on  veut  l'illustrer  pour 
sommesà  une  période  très  vivante,  qui  voit 
:t  le  ChaHvari.  C'est  à  ce  moment  aussi  que 
itée  en  Allemagne  au  commencement  de  ce 
France,  où  elle  acquiert  toute  sa  valeur,  et  si 
rmant  est  destiné  à  péricliter  bientôt,  c'est  à 
;ance  à  fournir  un  très  grand  nombre  de 

li  à  l'époque  qui  nous  intéresse  et  où  se  ma- 
iis  la  volonté  de  mettre  le  livre  illustré  à  la 
îurs,  nous  l'avons  dit,  cette  tendance  est  mer- 
iée  par  les  progrès  de  la  photographie  qui 

plus  magnifiques  publications  à  des  prix  iau- 
ucuvement,  très  nettement  marqué,  s'étend  à 
s  de  la  librairie  moderne,  il  fut  un  temps  où 
:nt  l'image  comme  une  puérilité  ;  maintenant, 
:out  et  lui  demandent  une  exactitude  jadis 
rs  s'efforcent  de  donner  à  toutes  leurs  publi- 
istique.  L'histoire  et  la  géographie  ne  peu- 
l'illustration  ,  la  littérature  a  cessé  de  la 
ie  classe  la  réclament,  la  plupart  des  sciences 
t)le;  à  peu  près  seules,  la  philosophie,  la 
gie  n'en  font  point  usage;  encore  un  philo- 

à  admettre  un  frontispice,  surtout  s'il  s'agit 
i  image.  —  Que  dire  des  périodiques?  Ils 
ires,  qui  pénètrent  ainsi  dans  les  plus  mo- 
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hiepry,  ornés  d'héliogravures  d'après 
lureQS.  Daos  le  genre  du  Jésus^Christ ,  de 
ter  le  beau  Saint  François,  édité  par 
laoque,  pour  être  parfait,  que  d'avoir 
ins. 

"histoire  dans  cette  voie  de  l'itlustratioa, 
érable  de  M.  E.  Reclus,  jusqu'aux  plus 
tion  Joaunc,'  tous  les  livres  sont  lai^e- 
itde  gravures.  Il  nous  est  impossible  de 
il  de  l'être.  Impossible  de  citer  même 
publiés  par  la  maison  Hachette  :  le  Ma- 
ta Suisse  et  l'Italie,  de  M.  J.  Gourdault; 
,  de  M.  Gh.  Yriarte,  etc.  La  Terre  Sainte, 
î  en  rien  à  ces  ouvrages,  avec  ses  bois 
le  fantaisie,  mais  qui  contrastent  trop 
res  au  burin,  grisAtres  et  sans  effet. 
ement  sous  silence  les  ouvrages  scienti- 
vures,  mais  dans  l'illustration  desquels 
ide  sont  plus  estimés  que  l'art  propre- 

tentoDS-nous  d'indiquer,  comme  modèles 
j  deux  collections  des  Grands  écrivains, 

celle-là  avec  les  belles  eaux-fortes  de 
lantes  têtes  de  chapitre,  celle-ci  plus  se- 
ra encore, 

esse.  Les  uns  sont  ornés  de  compositions 
ssies  d'ordinaire;  les  autres  sont  imités 
e  et  des  vieilles  impressions  gothiques, 
lenta  de  couleur,  qui  s'harmonisent  assez 
'  mat  du  texte  ;  les  autres  ont  des  bor- 
s  paraît  généralement  plus  conforme  au 
inre  appartiennent  les  œuvres  de  M.  Que- 
ame  et  M.  Monnoyer,  un  nouveau  livre 
laison  Curmer  va  faire  paraître  dans  le 
t  la  publication  toute  récente  de  M.  Ma- 

apprécié.  Celte  dernière  est  imitée  des 
'  siècle  et  du  commencement  du  xvr, 

minutieux.  Les  planches  des  bordures 

sur  bronze;  malheureusement  le  trait 

be  dans  la  raideur  et  la  sécheresse,  les 

uns  en  noir  plein  sur  fond  blanc,  les 
'ond  noir,  ce  qui  est  d'un  effet  atlris- 
parate,  que  viennent  compléter  comme 
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Qouvelle  de  la  chromotypie  (impression  e 
a  de  planches  ea  relief),  qui  remplace  écc 
chromolithographie  et  donne  des  tons  plus  1^ 
sparents.  Tous  nos  souhaits  à  cette  nouvell 

ù  qu'on  lise  peu  les  livres,  ainsi  qu'on  le  pré 
I,  on  lit  beaucoup  les  revues  et  les  joumau 
,  foisonnent,  et  panni  eux  tout  particulièremeE 
lustrés.  Ceux-ci  s'adressent  aux  savants,  au 
mmes,  aux  femmes,  aux  adolescents,  aux  ei 

et  la  jeunesse,  il  y  a  /a  Semaine  des  Enfants 
Lvec  les  amusants  dessins  de  Boutet  de  Monvel 
Iré,  le  Journal  de  la  Jeunesse,  recueil  attrayan 

il  y  a  le  Magasin  pittoresque,  la  plus  anciena 
ses  illustrées  et  certainement  l'une  des  mieu 
collection  peut  être  le  plus  utile  à  tous;  la  No 
de  vulgariser  les  inventions  et  les  découvertes 
~é  d'éducation  et  de  récréation,  qui  s'adresse 
t  auquel  nous  préférons,  malgré  sa  couronn 
int  de  vue  de  l'esprit  et  des  tendances,  YlUustr 

t-être  si,  à  propos  d'art,  nous  parlions  de  jour 
pourtant  n'y  en  a-t-il  pas  un  qui  s'appelle  1 
En  France ,  qui  ne  connaît  l'Illustration,  U 
l'Univers  illustré,  le  Monde  illitslré.  Pari 
derne,  l'un  des  plus  modernes  en  date,  parfoi 
le  dans  sa  rédaction. 

:  périodiques,  à  tous  ces  recueils  qui  paraissen 
i  les  procédés  photographiques  ont  rendu  d 
,  par  l'agréable  variété  qu'engendre  la  repro 
I  dessins  des  artistes,  par  la  rapidité  de  l'exécu 
ta  ratio  des  éditeurs...,  le  bon  marché.  Malgr< 
e  peine  à  comprendre  qu'un  journal  illustn 
première  page  le  portrait  de  l'homme  illustr 
j'est  qu'une  bonne  direction  s'occupe  de  savoi 
lourir,  et  dès  qu'une  alerte  devient  sérieuse,  l< 
train,  devrait-il  attendre  ensuite,  une  fois  fait 
années.  Nous  ne  voulons  citer  aucun  journa 
!un  journal  à  caricatures,  bien  qu'ils  soien 
eurs  dessinateurs  ne  manquent  point  de  talent 
même  pas  nous  empêcher  de  trouver,  que 
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a  ait  pu  dire,  les  caricaturiste! 
lis  pour  la  verve,  pour  l'espril 
lessia,  la  vérité  et  le  rendu 
nés  prêts  à  reconnaître  qu'ils  i 
loses  et  gaspillent  quelquefois 
.  d'une  crudité  et  d'un  naturali 
i  forcés  d'avouer  que  les  jou 

oot  au  moins,  sur  la  plupart  ( 
é.  Inutile  dénommer  ceux-ci, 
aarchands  de  Journaux. 

grand  mouvement  s'étend  d( 
re  de  magnifiques  revues,  telle 
se  restreint  pasà  la  France  :  il 

possède  de  très  habiles  grav 
ement  poor  le  compte  de  toi 
le  entier  coanaît  les  deux  gran 
et  YlUustrated  London  News.  1 
illustrée,  créée  en  1842  à  Lei 
;  des  feuilles  humoristiques,  ti 
'''euilles  volantes,  V Humoristi 
ùg.  En  Pologne  nous  trouvo 
,  le  Lierre.  En  Russie,  paraisa 
que,  l'Illustration  universelle, 


II 

us  considérons  ici  le  livre  pa 
ïour  le  sujet  qu'il  traite.  S'il 
qu'il  soit  d'aiileura  illustré 
)n  nous  parlerons  des  traités  i 
de  tout  ce  qui  touche  à  l'histoi 
,tc,  de  ce  qui  a  rapport  à  l'ensei 
ux  parler  des  ouvrages  didai 
Mnsacrée  aux  traités  spéciaux 
lant  la  biographie,  l'arohitectui 
ts  industriels.  KnSn,  dans  une 
leroDS  des  périodiques  d'art. 
lItés  généraux.  —  A).  Histoire 
i  être  accusé  d'empiétement;  n 
[jue  nous  trouvons  notre  fardi 
ir,  de  gaieté  de  cœur,  nous  chi 
ferons  seulement  remarquer  q 
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entre  l'archéologie,  par  exemple,  et  l'histoire 
d'archéologue3  se  laissent  entraîner  actuelle- 
staate  préoccupation  de  i'eathélique,  et  tous 
à  consulter;  mais,  à  supposer  même  que  l'art 
indifférent  (ce  qui  se  voit),  n'est-ce  pas  encore 
à  eux  qu'il  faut  s'adresser  quand  on  veut  avoir  des  documents 
précis  et  d'une  authenticité  irrécusable? 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  nous  ne  possédions  sur  l'en- 
semble  de  l'art  antique  aucun  ouvrage  suffisamment  complet  et 
aucouraatdes  découvertes  récentes.  Depuis  l'œuvre  de  Winc- 
kelmann,  écrite  avec  l'intention  et  l'enthousiasme  du  génie,  peu  de 
travaux  avaient  été  faits;  encore  étaient-ils  tous  insufQsants, 
Winckelmann  ignorait  l'Orient,  connaissait  à  peine  l'Egypte  et  ne 
jugeait  l'art  des  Grecs  qu'à  travers  celui  des  Romains.  Depuis 
lors,  l'histoire  de  l'antiquité  avait  été  renouvelée.  L'eicellent 
lianuel  d'Ottfried  Millier  {traduit  en  français  par  M.  Pol  Nicard) 
i  vieilli.  M.  Curtiiis  et  son  traducteur  M.  Bouché- Leclercq  n'é- 
tudient que  l'art  grec.  Parmi  les  huit  volumes  de  l'Histoire  des 
Arts  plastiques  [Qeschichte  der  bildendcn  Kunst),  trop  dépourvus 
d'originalité  et  d'illustration,  les  deux  volumes  consacrés  à  l'art 
antique  sont  absolument  insuffisants  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l'Orient:  Perse,  Assyrie,  Chaldée,  Phénicie,  Egypte.  EuSn,  le 
Utauel  de  Karl  Bernhard  Starck  reste  inachevé.  Cette  indéniable 
lacune  sera  comblée  par  le  grand  ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Chi- 
piei.  Il  embrasse  en  effet  non  seulement  l'art  classique,  mais  en- 
core celui  des  civilisations  antérieures  à  l'art  grec;  il  démontre 
tout  ce  que  celui-ci  doit  à  l'Egypte  et  à  l'Assyrie  ;  il  précise  une 
foule  de  notions  restées  dans  le  vagtie  et  absolument  inconnues  à 
Winckelmann  et  à  MûUer;  enfin,  chose  si  importante,  ces  beaux 
volumes  sont  illustrés  d'une  quantité  de  gravures  exactes  et  bien 
faites,  qui  remplacent  ces  anciennes  gravures  banales,  d'un  style 
toujours  uniforme.  A  côté  de  ce  monument  de  l'histoire  de  l'art, 
nous  devons  placer  le  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et 
romaines,  publié  par  une  société  d'écrivains  spéciaux  sous  la 
direction  de  MM.  Daremberg  et  Saglio,  M.  Saglio,  laisse  seul  par 
la  mort  de  son  collaborateur,  vient  de  s'adjoindre  M,  Pottier.  Cet 
ouvrage,  sous  forme  de  dictionnaire ,  est  une  véritable  encyclo- 
pédie de  l'art  grec  et  romain,  et  s'adresse  aussi  bien  aux  artistes 
au'aux  érudits.  Il  est  venu  remplacer  le  manuel  anglais  de  M.  An- 
jy  Rich  et  celui  de  M.  Theil,  ouvrEiges  fort  utiles,  mais  d'une 
iportance  secondaire.  L'œuvre  de  M.  Smith,  quoique  plus  im- 
Jrtante,  est  encore  assez  sommaire.  Les  articles  de  la  Real 
licyclopœdie  et  les  résumés  de  M.  Hermann,  pour  la  Grèce,  et  de 
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,  pour  Rome,  sont  biea  rédigés,  maiâ  n'ont  souvent 

res  iDsuftisantes. 

Allons  U0U3  occuper  des  publications  étrangères, 

parler  de  l'important  IXctiotmaire  de  mythologie 
■laUic,  quintuple,  au  moins,  du  lexique  de  Jacobi, 
es  plus  séants  professeurs  allemands,  sous  la  direc- 
H.  Roscher.  Oh  désirerait  bien  vivement  qu'il  eût 

plus  nombreuses ,  et  surtout  meilleures.  L'atlas 
serait,  lui  aussi,  à  recommander,  si  l'illuslraUon 
i  avec  plus  de  méthode  et  si  le  texte  était  plus 

la  France  pour  signaler  aux  artistes  les  deux  ré- 
i  de  M.  ColligaoQ  ;  Mythologie  figurée  de  la  Grèce 
'art  grec;  ils  appartiennent  tous  les  deux  à  cette 
e  l'enseignement  des  beaux-arts,  doijt  nous  aurons 
i  reparler.  Au  point  de  vue  iconographique,  nous 
ouvrage  de  M.  Bernoulli,  qui  refait  l'Iconographie 
pec  une  méthode  plus  rigoureuse  et  l'avantage  de 
directes  en  phototypie. 

[plorations  récentes  qui  ont  le  plus  servi  à  la  con- 
l'art  antique,  sont  celles  de  MM.  Mariette,  Prisse 
;SDola,  Oppert,  V.  Place,  ScMiemann,  Dîeulafoy, 
i  ne  voulons  pas  quitter  l'art  antique  sans  signaler 
ites  découvertes  de  M.  Maspéro  et  ses  intéressantes 
tégyptienetla  magnilique  publication  de  M.  Rayet: 
uvre  de  l'art  aniiqiie:  fine  critique,  style  chaud  et 
exquis  des  monuments ,  héliogravures  irrépro- 
a  signale  aux  artistes  et  aux  hommes  de  goût. 
.in  n'a  point  provoqué  de  travaux  d'ensemble  aussi 
e  ceux  qui  précèdent.  Il  a  toutefois  donné  naissance 
de  monographies  plus  ou  moins  étendues  et  plus 
faites,  mais  parmi  lesquelles  il  eu  est  d'excellentes, 
îelle  de  M.  Kondakof  sur  la  peinture  byzantine. 
Esant  ces  éléments  dispersés,  en  les  renouvelant 
[gâtions  personnelles,  que  M.  Bayet  a  pu  nous  don- 
mt  livre,  très  original,  l'Art  byzantin,  dans  lequel 
les  premières  pages,  que  l'auteur  est  pleinement 
sujet. 

'art  chrétien.  Ici,  un  nom  se  présente  tout  d'abord, 
science  précise  et  féconde ,  celui  de  M.  le  comman- 
i.  Les  ouvrages  de  ce  puissant  esprit  sont  trop 
u'it  soit  utile  d'en  parler.  Qui  ne  connaît,  en  effet, 
erraitie  et  son  Bulletin  d'archéologie  chrétienne? 
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Auprès  de  lui,  il  faut  placer  M.  Le  Blant,  auquel  ses  savantes 
publications  sur  les  inscriptions  et  lès  sarcophages  chrétiens  de 
la  Gaule,  la  sûrelé  de  ses  jugements^  sa  netteté  et  sa  précision 
ont  fait  une  place  à  part.  L'Italie  nous  a  fourni  le  P.  Garucci,  dont 
le  nom  reste  attaché  à  cet  immense  recueil  en  six  volumes  in- 
folio, intitulé  :  ffistorîa  delV  arte  Christiana,  dans  lequel  il  a  ras- 
semblé tous  les  monuments  chrétiens  des  sopt  premiers  siècles  : 
travailleur  infatigable,  comme  son  confrère  le  P.  Cahier,  qui  fut 
un  esprit  plus  original  et  plus  profond.  Jésuite  comme  lui,  et  bien 
Français.  Une  chose  que  nous  ne  pouvons  pardonner  au  P.  Ga- 
rucci,  c'est  de  n'avoir  vu  dans  les  monuments  des  Catacombes 
que  des  sortes  d'hiéroglyphes  sans  valeur  artistique.  En  ce  qui 
touche  l'art  chrétien  des  premiers  siècles,  nous  ne  devons  pas 
oublier,  pour  la  France,  le  modeste  abbé  Martigny,  auteur  de  cet 
excellent  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  imité  et  com- 
plété en  Angleterre  par  la  Société  que  président  MM.  Smith  et 
Cheetham,  repris  ces  derniers  temps  en  Allemagne  par  M.  F.  X. 
Krauss,  qui  l'a  augmenté  considérablement,  mais  lui  a  emprunté 
la  plupart  de  ses  illustrations.  Nous  ne  voulons  pas  noufe  attarder 
à  cette  intéressante  période,  dont  M.  Allard  parlera  avec  sa  haute 
compétence;  mais  avant  de  la  quitter,  qu'il  nous  pardonne  de 
sipaler  sa  Rome  souterraine,  car,  par  ses  remaniements  et  ses 
nombreux  compléments,  il  a  su  faire  sien  l'ouvrage  anglais  de 
MM.  Spencer  Northcote  et  W.-R.  Browolow;  il  a  su  prendre  la 
susbtance  du  grand  œuvre  de  M.  de  Rossi,  mériter  son  approbation, 
et  se  faire  mettre  en  très  peu  de  temps  dans  la  douce  obligation 
de' donner  au  public  une  deuxième  édition. 

La  période  appelée  haut  moyen  âge  n'a  pas  été  suffisamment 
étudiée  et  n'a  point  fourni  de  bon  ouvrage  d'ensemble.  Mais  pa- 
tience !  les  éléments  s'amassent  peu  à  peu.  Les  exemples  féconds 
donnés  en  France  par  M.  de  Caumont  sont  suivis  à  l'étranger,  en 
Allemagne  surtout,  où  les  statistiques  monumentales,  qui  se  pu- 
blient de  tous  côtés,  entassent  les  matériaux  de  choix,  en  atten- 
dant Tarchitecte  habile  qui  les  mettra  en  œuvre.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  personne  ne  se  soit  épris  de  cette  époque  assez  peu  con- 
nue. C'est  ainsi  que  M.  Rohault  de  Fleury,  dans  ses  Études  icono- 
graphiques et  archéologiques  sur  l'Évangile,  où  il  s'efforce  de 
guider  l'artiste  chrétien  dans  le  chemin  peu  pratiqué  de  la  tradi- 
tion, ne  donne  que  des  monuments  antérieurs  au  xn*' siècle.  Nous 

3  pouvons,  toutefois,  nous  empêcher  de  regretter  qu'il  se  soit 
aterdit  de  parti  pris  toute  incursion  dans  notre  merveilleux 
im*  siècle  français  et  dans  les  grands  siècles  italiens.  Heureuse- 
ment qu'il  n'a  pas  exclu  ces  époques  de  ses  études  iconogra- 
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phiques  sur  la  Sainte  Vierge  et  de  son  Histoi 
la  Messe.  Ce  premier  ouvrage  a  son  pendant 
A.  von  Lehner;  quant  au  second,  il  est  si 
croyons  pas  qu'il  suscite  de  sitôt  des  imitateu 

Nous  n'oublions  point  les  Mélanges  c 
PP.  Cahier  et  Martin;  le  dernier  volume,  pan 
comme  ses  aînés,  une  prodigieuse  érudition.  î 
non  plus  les  Caractéristiques  des  saints,  du 
pour  l'iconographie  du  moyen  âge,  c'est  l'u 
plus  utiles  et  les  plus  consultés. 

L'œuvre  la  plus  considérable  sur  l'ensemb 
est  peut-être  le  Guide  du  comte  Grimouard 
Rio,  sous  ce  litre  l'Art  chrétien,  n'avait  étu 
italienne  du  xiir  au  xvr  siècle;  on  sait,  il  es 
hauteur.  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  étud. 
près  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  paj 
de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  mais  trop  1 
ces  six  volumes  in-S",  il  ne  leur  consacre  q 
Dans  ce  grand  travail,  nous  louerons  particu 
distribution  des  matières,  la  mesure  et  la  jus 
lions.  Dans  son  Histoire  de  la  peinture  chrét 
ne  domine  point  suffisamment  sa  matière  ;  il  si 
mais  sans  avoir  son  élévation,  et  il  puise  par 
à  des  sources  douteuses.  Pour  en  (inir,  et  sans 
noms  qui  se  pressent  sous  notre  plume,  qu 
permis  de  nommer  les  Éléments  d'archéologie 
à  Louvain  et  où  sont  étudiés  particulièrement 
la  Belgique,  et  de  donner  une  simple  menti( 
ecclésiastique  de  l'Occident,  de  MM.  Dehio  et  C 
l'énorme  et  si  utile  atlas  comprend  le  moyen 
Renaissance  ;  une  mention  encore  à  l'ouvrj 
dans  lequel  il  n'est  question  que  de  l'antiquité 

Si,  après  l'art  chrétien,  nous  considérons 
moyen  âge,  à  plus  forte  raison  pourrons-nous 
tendons  encore  un  historien  qui  groupera  en  ( 
semble  les  éléments  sans  nombre  qui  surgi, 
statistiques  monumentales,  monographies, 
ments  d'archives,  etc.  Mais  quel  labeur  !  Il  di 
ments  par  lui-même,  parcourir  les  revues  les 
naître  tous  les  livres  spéciaux,  tels  que  les  cti 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  les  PP.  Cahit 
vra  étudier  les  grands  ouvrages,  tels  gue  les  de 
Viollet-le-Duc,  V Histoire  des  arts  industriels  d 
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toire  du  costwne  de  J.  Quicherat,  le  Costume  d'après  les  sceaux, 
de  M.  Demay,  et  une  infinité  d'autres,  dont  quelques-uns  à  peine 
seront  cités  dans  notre  seconde  partie.  Il  se  gardera  bien  d'oublier 
des  publications  semblables  à  celle  de  M.  le  chanoine  Dehaines, 
rArt  dans  les  Flayidres  avant  le  xv®  siècle,  leur  titre  les  signale 
suffisamment;. mais  il  faudra  aussi  qu'il  sache  découvrir  les  tré- 
sors que  rien  ne  désigne  aux  regards.  C'est  ainsi  qu'un  chapitre 
de  l'histoire  de  M.  Jatissen  lui  fournira  les  choses  les  plus  pré- 
cises, les  plus  neuves  et  les  plus  intéressantes  sur  l'art  allemand 
à  la  fin  du  moyen  âge  et  sur  Albert  Durer,  son  plus  haut  repré- 
sentant. 

Pour  la  Renaissance  et  les  temps  modernes,  même  défaut  d'une 
histoire  générale  de  l'art  ;  mais  les  monographies  se  multiplient  à 
l'infini.  Nous  en  parlerons  dans  notre  seconde  partie,  où  nous 
nous  occuperons  des  traités  spéciaux  touchaut  à  l'architecture,  à 
la  peinture,  à  la  sculpture  et  aux  arts  industriels.  Des  auteurs 
nous  ont  donné  l'histoire  de  la  gravure,  de  la  tapisserie,  de  la  verre- 
rie, de  la  céramique,  etc.  ;  d'autres  limitent  leurs  études  à  une  épo- 
que, aune  école,  à  un  pays  :  MM.  de  Concourt,  par  exemple,  sous 
ce  titre  trop  vaste,  l'Art  au  XVIIP  siècle,  s'occupent  seulement  de 
quelques-uns  des  peintres  et  des  dessinateurs  de  cette  époque  ; 
M.  Havard  donne  de  précieux  renseignements  sur  l'art  et  les  ar- 
tistes hollandais.  On  se  demande  quel  audacieux  se  laissera  tenter 
par  une  synthèse  aussi  gigantesque  que  l'histoire  de  l'art  pendant 
toute  cette  période  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  Mais 
que  dire  d'une  histoire  générale  de  l'art!  Alors  que  l'Europe  et 
l'Asie  antique  ne  nous  suffisent  plus  et  que  l'on  se  met  avec  pas- 
sion à  étudier  l'art  Chinois  et  Part  Japonais.  N'avons-nous  point, 
en  efiet,  pour  le  Japon,  sans  parler  de  travaux  moins  importants, 
les  deux  splendides  volumes  publiés  par  M.  Gonse  à  la  librairie 
Quantin,  illustrés  par  les  procédés  les  plus  variés  et  où  la  photo- 
typographie est  arrivée  à  de  si  surprenants  résultats  ? 

On  nous  en  voudrait  de  ne  pas  mentionner  ici  deux  ouvrages  d'une 
grande  importance  pour  l'histoire  de  l'art  :  le  premier,  déjà  paru, 
les  Précurseurs  de  la  Renaissance  ;  le  second,  dont  la  publication 
commence  et  qui  a  pour  titre  :  l'Histoire  de  l'art  pendant  la  Re- 
naissance; ce  sera  là  un  ouvrage  de  grand  luxe  et  d'érudition, 
dont  M.  Mûntz,  mieux  que  personne,  peut  mener  à  bonne  fin  la 
publication. 

B).  Ouvrages  didactiques.  —  L'enseignement  des  Beaux-Arts, 
flétris  autrefois  du  titre  méprisant  d'arts  d'agrément,  est,  en 
quelque  sorte,  une  innovation;  car  depuis  bien  peu  de  temps  seu- 
lement on  se  préoccupe  d'une  façon  sérieuse  de  faire  entrer  leur 
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dans  les  programmes  et  surtout  daos  les  idées.  Voilà  un  pro- 
;royons-nou3,  et  ce  qui  semble  le  prouver  avec  la  dernière 
tce,  c'est  la  faveur  qui  accueille,  dès  leur  apparition,  1^  plu- 
es ouvrages  dont  nous  allons  parler.  Charles  Blanc  consta- 
0  1860,  que  notre  enseignement  était  muet  sur  les  questions 
;t,  par  sa  Grammaire  des  arts  dit  dessin,  s'efforçait  de  com- 
pte lacune  que  sentait  tout  homme  du  monde  désireux  d'a- 
aelques  idées  précises  sur  l'art.  Les  savantes  publications 
laient  pas  défaut,  mais  il  était  impossible  de  trouver  des  li- 
lémentaires.  En  Allemagne,  cependant,  on  organisait  cet 
nement  et  chaque  université  devenait  un  centre  artistique 
ntiQque. 

s  sommes  heureux  de  voir  la  France,  pleinement  entrée  dans 
voie,  dépasser  actuellement  les  nations  voisines.  Qui  ne 
immédiatement  à  la  librairie  Quantin  et  à  sa  Bibliothèque 
iseignement  des  beaitx-arts?  Nous  ne  voulons  point  dire 
ment  que  ces  jolis  volumes  à  si  bon  marché  soient  tous 
j  valeur,  qu'ils  soient  tous  des  chefs-d'œuvre;  mais  tous 
idigés  par  des  spécialistes  et  contiennent,  avec  d'excellents 
res,  des  vues  d'ensemble  qu'on  trouverait  difficilement 
s.  L'Archéologie  égyptienw  et  la  Gravure  y  sont  traitées 
n  de  maître  ;  VAnatomie  artistique  et  la  Composition  déco- 
sont  appelées  à  rendre  de  grands  services  aux  débutants; 
lis  d'histoire  de  l'art,  de  M.  Bayet,  est  un  tableau  très  en 
irci,  mais  bien  présenté,  où  l'art  du  moyen  âge  est  mis  à  la 
qu'il  doit  occuper;  Y  Art  byzantin  est  venu  combler  une 
t  lacune.  M.  Collignon  donne,  k  un  an  d'intervalle,  un  bon 
;1  à^ Archéologie  grecque  et  une  Mythologie  figurée,  où,  pour 
nière  fois,  on  voit  un  essai  de  classement  chronologique 
>es  de  la  mythologie.  M.  Lenormant  écrit  l'histoire  artisti- 
ES  Monnaies  et  Médailles ,  pendant  que  M.  Martha  fait 
3  les  vieux  Étrusques  et  les  Romains  ;  le  nom  de  ces  deux 
s  est  un  sur  garant  de  la  science  de  leurs  livres.  Le  Livre, 
muscrits  et  la  Miniature,  l'Art  Japonais,  la  Tapisserie, 
'une  intéressante  et  facile  lecture.  Le  premier  volume  de 
encstre,  sur  la  Peinture  Ualienne,  nous  rend  impatient  de 
[er  le  deuxième.  EnQn,  les  spécialistes  auront  eux-mômes 
lefois  à  apprendre  dans  des  livres  tels  que  ceux  de  MM.  Henry 
i,  Th.  Deck,  Gerspach,  Ernest  Chesueau,  A.  G.  Wauters,  etc. 
aême  librairie  a  ajouté  à  cette  collection  celle  des  traités 
jes,  parmi  lesquels,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  est  l'excel- 
Te  de  MM.  Lalanne  sur  la  Gravure  à  l'eau-for-te. 
ce  à  dire  que  celte  librairie  ait  été  la  seule  accessible  à  ces 
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préoccupations  nouvelles?—  Non,  assurément,  car  toutes  ont 
dans  leur  catalogue  au  moins  une  portion  de  chapitre  qui  témoi- 
gnerait du  contraire.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celle-là, 
parce  que  c'est  elle  qui  a  produit  le  plus  grand  effort  sur  un  plan 
d'ensemble  bien  défini  et  bien  compris. 

Pour  ce  qui  est  des  modèles  de  dessin  de  la  technique,  il 
reste  beaucoup  à  améliorer,  beaucoup  à  faire,  tant  à  l'étranger 
qu'en  France.  Dans  combien  de  nos  écoles  ne  s'amuse-t-on  pas 
exclusivement  à  l'exercice  des  hachures  !  Quoi  de  plus  goûté  que 
les  lithographies  de  Julien,  de  J.  Carot  et  autres  de  la  même 
époque  et  du  même  genre  ?  Certaines  écoles  ne  s'en  tiennent-elles 
pas  aux  modèles  de  Joséphine  Ducollet,  alors  qu'on  peut  avoir  à 
si  bon  compte,  grâce  à  la  photographie,  d'excellents  fac-similés 
des  œuvres  des  plus  grands  maîtres  ?  Or,  je  déclare  tout  court  que 
Raphaël  ou  Léonard  valent  mieux,  même  pour  les  commençants, 
que  J.  Ducollet,  J.  Carot  et  Julien  lui-même.  Quel  progrès  de 
pouvoir  mettre  à  la  disposition  de  la  plus  modeste  école  la  fleur 
des  inestimables  trésors  du  Louvre  !  Que  l'on  accuse  la  photogra- 
phie d'inexactitude,  quand  il  s'agit  de  reproduire  une  ronde  bosse 
ou  une  peinture,  nous  reconnaissons  dans  une  certaine  mesure 
le  bien-fondé  de  cette  accusation  ;  mais  quand  il  s'agit  de  rendre 
de  simples  effets  de  blanc  et  de  noir,  la  main  d'un  artiste  de  gé- 
nie ne  vaut  pas  l'objectif  du  premier  photographe  venu. 

Les  traités  de  dessin  ne  manquent  pas ,  il  en  est  quelques-uns 
de  bons  et  beaucoup  de  mauvais  ;  mais  aucun  ne  nous  satisfait 
complètement.  Nous  voudrions  une  méthode  à  la  fois  théorique 
et  pratique ,  contenant  les  notions  essentielles  d'anatomie  et  de 
perspective,  faisant  sentir  et  comme  toucher  du  doigt  les  admi- 
rables harmonies  des  formes  et  des  couleurs ,  indiquant  en  même 
temps  tous  les  procédés  et  tous  les  tours  de  mains  utiles  à  con- 
naître, et  enfin  joignant  à  tout  cela  des  planches  absolument  irré- 
prochables. 

Traités  spéciaux.  —  Nous  voici  arrivé  à  notre  seconde  section, 
à  l'examen  des  traités  spéciaux.  C'est  ici  surtout  que  nous  aurons 
à  lutter  pour  nous  restreindre,  mais  nous  prenons  d'avance  la 
ferme  résolution  de  ne  pas  nous  laisser  entraîner  en  dehors  des 
limites  de  la  France. 

A).  Biographies.  —  Les  artistes  de  tous  les  temps  et  de  toutes 
les  écoles  sont  étudiés  de  nos  jours  avec  un  soin  minutieux.  Les 
auteurs  creusent  leur  sujet  avec  amour,  et  un  luxe  inouï  d'illus- 
trations vient  ajouter  encore  à  l'intérêt  de  ces  études.  Gomme  il 
ferait  bon  s'attarder  à  ces  travaux  si  fouillés,  auxquels  on  excelle 
actuellement  et  qui  font  revivre  les  grands  artistes  dont  on  ad- 
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mire  les  œuvres  !  Que  de  livres  piquants,  passioDuai 
graphies  surgissent  si  nombreuses  partout,  qu'il  su 
mérer  les  principales  pour  avoir  une  nomenclature 
éditeurs  français.  Parfois,  un  seul  maître ,  dans  not 
de  France  et  pour  la  courte  période  dont  nous  nous 
eu  les  honneurs  de  plusieurs  monographies  importai 
L'ouvrage  le  plus  général  que  nous  ayons  à  sigc 
important  aussi,  est  Y  Histoire  des  peintres  de  toutes 
puis  la  Renaissance  jtisqu'à  ndS  jours,  publié  en 
grand  in-4°,  par  la  maison  Renouard,  et  terminé  ei 
encore  la  même  maison  qui  otfre  au  public  le  Dictio 
,ral  des  artistes  de  l'école  française.  La  librairie  5! 
Dictionnaire  des  architectes  français,  travail  sobre,  f 
ouvrage  unique  pour  l'architecture.  Les  éditeurs  Lai 
chet  se  consacrent  exclusivement  aux  peintres  et  ai 
modernes.  MM.  Mame  proposent  à  ceux  qui  aiment 
ture  aimable  et  facile,  te  livre  bien  vivant  et  plein  d'î 
par  M,  Victor  Fournel,  les  Artistes  français  conter 
Librairie  de  l'Art  se  propose  de  donner  au  grand  pi 
direction  du  savant  conservateur  de  l'École  des  Be; 
biographies  succinctes  des  artistes  célèbres  de  1' 
moyen  Age ,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modei 
quatorze  jolis  volumes,  écrits  par  les  auteurs  les  plus 
ont  été  déjà  mis  en  vente,  et  nous  espérons  voir  s'ai 
dément  cette  collection  si  commode  et  que  son  bon 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Vient  ensuite  le  défilé  des  autres  éditeurs  français 
avec  le  Matteo  Civilali  de  M.  Charles  Yriarte;Gharavi 
lacroiic  de  MM.  Alfred  Robaut  et  Ernest  Chesneau  ;  I 
Oéricault  et  le  ffleyre  de  M.  Charles  Clément;  Mor( 
Caffleri  de  M.  J,  Guiffrey.  Peut-être  devrions-nous  i 
mais  nous  pardonnerait-on  de  laisser  de  côté,  mêm 
menclature  la  plus  incomplète,  les  deux  noms  si  co 
et  de  Quantin.  M,  Pion  nous  présente  ses  propres  étud» 
fiquo  Benvenuto  Cellini,  et  son  Thorvaldsen,  auquel 
vures  et  les  dessins  de  Gaillard  ont  donné  une  place 
lui  aussi  qui  nous  convie  à  ce  rare  festin  d'entendre 
l'art  de  peindre,  Eugène  Fromentin,  parler  avec  uue 
municativc  des  Maîtres  d' autre f ois.  }A.Qi\si.'Q.\.\^,\f:\ 
de  la  librairie  artistique  qui  porte  son  nom ,  a  inaug 
lection  d'une  importance  capitale,  monument  splend 
mémoire  des  maîtres  de  l'art.  Leur  vie  et  leur  talenl 
jet  d'études  approfondies,  leurs  œuvres  y  sont  ad 
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reproduites.  Nous  devons  nous  contenter  de  citer  :  Uœuvre  com- 
plet de  Rembrandt,  décrit  et  commenté  par  Charles  Blanc;  Titien, 
par  G.  Lafenestre  ;  Hans  Holbein,  par  Paul  Mantz  ;  François  Bou- 
cher, Lemoine  et  Natoire,  étudiés  à  la  fois  par  le  même  auteur. 

On  voit  figurer  encore  dans  cette  belle  galerie  Antonin  van 
Dyck,  Jean  de  Bologne,  Albert  Durer,  Eugène  Fromentin,  peintre 
et  écrivain,  /.  MiXlei  et,  dois-je  l'avouer?...  Manet!  égaré,  nous 
ne  savons  comment,  parmi  ces  maîtres  et  d'autres  encore -que 
nous  ne  pouvons  nommer. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  on  s'est  si  bien  passionné  pour  les  études 
de  ce  genre,  qu'un  même  maître  a  provoqué  à  lui  seul  plusieurs 
publications  importantes.  Ainsi,  n'avons-nous  pas  Y  Albert  Durer 
de  M.  Charles  Ephrussi,  et  celui  de  M.  Thausing,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Gruyer,  sans  parler  du  Catalogue  des  œuvres  du  même 
maître  décrites  par  M.  Duplessis  et  reproduites  par  M.  Amand- 
Durand?  M.  Léclanché  publie  en  1881  la  vie  de  Benvenuto  Cel- 
lini  écrite  par  lui-même,  et,  deux  ans  après,  paraît  l'ouvrage  déjà 
cité  de  M.  Eugène  Pion.  Le  Raphaël  de  M.  Mûntz  n'est-il  pas 
venu  après  les  belles  études  de  M.  Gruyer?  Les  travaux  de 
M.  Richter  sur  l'ensemble  des  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci 
empêchent-t-ils  M.  Ravaisson-Mollien  de  ne  s'attacher  qu'à  l'étude 
d'un  seul  de  ces  manuscrits?  et  qui  osera  s'en  plaindre?  Par- 
fois nous  voyons  une  réunion  d'écrivains ,  s'occupant  d'un  seul 
artiste,  produire  une  œuvre  unique,  comme  le  Michel-Ange  publié 
aux  bureaux  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  ou  bien  le  Rubens 
édité  par  la  librairie  Rouam  :  ne  nous  en  plaignons  point. 

B).  Architecture.  —  Dans  la  hiérarchie  des  Arts,  il  est  juste,de 
donner  la  première  place  à  l'architecture ,  car  elle  est  le  plus 
indispensable  et  met  en  œuvre  tous  les  autres.  S'il  s'agissait  de 
parler  de  l'architecture  en  elle-même  et  de  se  demander  si  elle 
est  en  décadence  ou  en  progrès,  on  pourrait  hésiter  à  conclure, 
mais  ce  qui  est  très  certain,  c'est  que  le  nombre  des  publications 
concernant  l'architecture  augmente  sans  cesse.  Pour  juger  de 
l'importance  de  ce  mouvement  il  suffirait  presque  d'ouvrir  le  cata- 
logue de  la  maison  Ducher  ou  celui  de  la  maison  Morel.  Cette 
dernière  a  débuté  par  des  publications  spéciales  à  l'architecture  , 
puis  s'est  occupée  également  de  l'archéologie  des  Beaux-Arts 
et  des  Arts  industriels.  Après  avoir  établi  sa  réputation  par  des 
ouvrages  tels  que  les  deux  Dictionnaires  de  M,  VioUet-le-Duc , 
l'Architecture  rom^yie  dans  le  midi  de  la  France,  les  Palais,  châ- 
teatto),  hôtels  et  maisois  de  France ,  elle  est  restée  pendant  toute 
notre  période  d'une  étonnante  fécondité.  Pendant  le  même  temps, 
la  librairie  Ducher  mettait  en  vente  la  Bibliothèque  de  V Architecte, 
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nous  arrêter  à  de  nombreuses  monographies  du  genre  de  celles 
de  M.  Rohault  de  Fleury ,  le  Latran  au  moyen  âge,  les  Monuments 
(fe  Pise,  ou  de  M.  Letarouilly,  le  Vatican  et  la  dasilique  de  Saint- 
Pierre. 

Les  publications  qui  précèdent  s'adressent  surtout  aux  archi- 
tectes et  aux  savants,  mais  hâtons-nous  de  dire  que  le  grand 
public  n'a  pas  été  oublié.  Les  ouvrages  de  vulgarisation  ne  font 
point  défaut,  et  c'est  parmi  eux  qu'il  faut  ranger  les  Châteaux 
historiques  de  France ,  de  M.  Paul  Perret. 

L'architecture  contemporaine  n'est  pas  moins  bien  dotée  que 
celle  des  âges  précédents;  il  est  bien  peu  d'architectes,  en  effet, 
qui,  après  avoir  élevé  un  monument  de  quelque  valeur,  ne  cèdent 
au  désir  de  faire  passer  sous  les  yeux  du  public  l'ensemble  de 
leurs  plans  et  de  leurs  dessins. 

Au  point  de  vue  pratique^,  l'architecte,  l'entrepreneur,  le  simple 
particulier,  pourront  s'entourer  de  livres  et  de  portefeuilles  dans 
lesquels  ils  trouveront  des  modèles  ou  des  inspirations  pour  les 
ouvrages  qu'ils  auront  à  construire.  Le  Dictionnaire,  de  M.  Cha- 
bat,  apprend  aux  plus  ignorants  la  valeur  des  termes  employés 
dans  la  construction.  M.  de  Baudot  enseigne  VArt  de  bâtir 
les  églises  de  bourgs  et  villages;  M.  Narjoux,  celui,  très  pratiqué 
de  nos  jours,  de  bâtir  des  écoles  primaires.  Si  vousrmême 
désirez  construire  «  un  hôtel,  une  maison  à  loyer,  une  villa,  des 
écuries,  remises  et  autres  dépendances  »,  puisez  largement  dans 
les  albums  que  M.  César  Daly  a  composés  à  votre  intention. 

C).  Sculpture,  —  Cet  art  sévère,  indispensable  pourtant  à  toute 
grande  œuvre  architecturale,  attire  moins  que  les  autres  les  yeux 
de  la  foule,  et  c'est  probablement  pour  cela  que  les  études  qui  lui 
sont  consacrées  ne  sont  pas  en  relation  avec  son  importance  et 
surtout  avec  la  valeur  de  notre  école  française. 

En  ce  qui  concerne  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique ,  nous  ne 
voyons  aucun  livre  qui  en  puisse  donner  une  idée  plus  juste  et 
plus  grande  que  le  livre  déjà  cité  de  M.  Olivier  Rayet,  publié  par 
la  librairie  Quantin.  A.  ceux  que  séduit  le  charme  pénétrant  de 
ces  délicieuses  terres  cuites  que  nous  a  léguées  l'art  grec,  nous  re- 
commanderons le  livre  de  M.  Heuzey,  les  Figures  antiques  de 
terre  cuite  du  musée  du  Louvre;  ils  le  liraient,  nous  en  sommes 
certain,  avec  plaisir  et  profit. 

La  sculpture  du  Moyen  Age ,  si  méprisée  autrefois ,  si  peu  con- 
lUe  encore,  trouve  de  nos  jours  d'enthousiastes  admirateurs, 
mais  elle  attend  son  historien.  On  consultera  pourtant  avec  pro- 
fit des  ouvrages  tels  que  le  Recueil  de  Sculptures  gothiques  du 
XI*  au  xv«  siècle,  par  M.  L.-G.  Adams,  ou  mieux  encore  la  Sculpture 
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Hugues  Gapet  jusqu'à  Louis  XV  ;  ils  aimeront  égalemeut  à  parcourir 
des  recueils  tels  que  la  Revue  numismatique,  la  plus  ancienne  et 
la  plus  estimée  des  revues  de  ce  genre,  et  ils  n'oublieront  pas 
ces  précieuses  monographies  dans  lesquelles  on  s'efforce  soit 
de  découvrir  les  œuvres  d'artistes  déjà  connus,  soit  d'attribuer 
des  œuvres  existantes  à  leurs  auteurs  encore  inconnus. 

D).  Peinture.  —  L'ouvrage  de  beaucoup  le  plus  important  est 
(^Histoire  des  Peintres  de  toutes  les  écoles,  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  nos  jours  ;  c'est,  pour  l'époque  qu'elle  embrasse,  une  vé- 
ritable encyclopédie  de  la  peinture,  une  publication  unique. 

Les  Allemands  ont  l'Histoire  générale  de  la  peinture  par  Wolt- 
mann,  de  Strasbourg,  continuée  par  Wœrmann,  directeur  du  mu- 
sée de  Dresde  ;  ils  ont  aussi  l'Histoire  de  la  peinture  allemande  par 
Janitschek  ;  mais  ces  travaux  ne  doivent  pas  entrer  en  parallèle 
avec,  l'œuvre  de  Charles  Blanc.  Sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre  de 
la  peinture  italienne,  M.  Paul  Mantz  donne,  en  réalité,  une  his- 
toire de  la  peinture  italienne,  et  les  vingt  chromolithographies  qu'il 
a  fait  exécuter  permettent  d'apprécier  ce  que  peut  et  vaut  ce  pro- 
cédé. La  «  chromo  »  convient  aux  colorations  franches  de  la  pein- 
ture ornementale,  mais  elle  nous  paraît  absolument  insuffisante 
quand  elle  essaie  de  rendre  les  tableaux  des  grands  coloristes.  Les 
Arts  au  moyen  âge  et  à  V époque  de  la  Renaissance  appartiennent 
à  cette  intéressante  et  luxueuse  série  de  livres,  destinée  par 
M.  P.  Lacroix  aux  gens  du  monde ,  au  grand  public.  C'est  de  la 
vulgarisation. 

Si  les  ouvrages  d'ensemble  ne  font  point  défaut,  les  études  cir- 
conscrites à  une  école,  à  une  époque,  à  un  pays  sont  très  nom- 
breuses, et  les  biographies  individuelles,  innombrables. 

Nous  pourrions  tenter  une  excursion  à  travers  les  âges  et  à  tra- 
vers le  monde  ;  les  chemins  sont  frayés,  et  ce  serait  bien  facile  si 
nous  ne  redoutions  point  une  excessive  fatigue.  MM.  Cros  et 
Henry,  s'attachant  à  la  technique  des  anciens  peintres,  étudient 
l'Encaustique  et  les  autres  procédés  de  'la  peinture  chez  les  an- 
ciens. M.  Bordier  nous  invite  à  parcourir  avec  lui  les  Peintures  et 
autres  ornements  contenue  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
lUothèqu£  nationale.  Mais  où  ne  serons-nous  pas  entraînés  s'il  nous 
faut  accompagner  tous  les  aimables  et  savants  guides  qui  se  pré- 
sentent à  nous!  Que  faire?  —  11  y  aurait  pourtant  grand  plaisir 
à  passer  en  compagnie  de  M.  van  der  Willigen  quelques  heures 
vec  les  Peintres  de  Haarlem  et  à  s'initier  en  même  temps  au 
oactionnement  de  la  gilde  de  saint  Luc.  De  Haarlem,  nous  pour- 
rions facilement  passer  en  Flandre  sous  la  conduite  de  M.  Wauters, 
qui  connaît  si  bien  ce  pays  ;  de  là,  nous  reviendrions  en  Hollande 
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I.  H.  Havard,  qui  nous  eatretiendrait  de  la  Peinture  Hol- 
se,  l'Art  et  les  artistes  hollandais.  De  la  Hollande,  oo  irait 
jleterre,  où  M.  Ghesueaunous  promet  de  si  intéressantes  ex- 
as.  De  ce  dernier  pays  eu  France  la  traversée  n'est  pas  longue 
i&  guides  sont  nooibreux.  Or,  la  France  touche  à  l'Italie... 
iment  ne  pas  se  laisser  tenter  par  le  voyage  quand  M,  La- 
•e,  un  cliarmeur,  s'engage  à  nous  faire  connaître  tant  de 
illeuses  choses  ?  Avec  uu  peu  de  bonne  volonté  il  serait  dès 
sile  de  faire  le  tour  de  l'Europe  et  même ,  avec  un  peu  de 
■e...le  tour  du  monde.  Pourquoi  pas?  —  M.  Jules  Verne,  lui, 
t-il  pas  fait  en  quatre-vingts  jours  seulement  !  —  Nous  ter- 
ons  enfin  nos  pérégrinations  un  peu  longues  par  la  Chine 
ipon,  ces  pays  de  la  couleur,  si  bien  étudiés  ces  derniers 
par  MM.  Gonse  et  Paléologne. 

Qéraire  est  tout  tracé,  on  le  voit  ;  mais  qu'on  se  tranquillise, 
aie  suivrons  pas.  A  la  peinture  proprement  dite  se  lieintime- 
a  peinture  sur  verre.  Il  reste  assez  peu  de  peintures  du 
a^e;  MM.  P.  Gélis-Didot  et  H.  Laffîlée  se  sont  d'ailleurs 
de  faire  connaître  les  plus  importantes  ;  mais  le  nombre 
traux  est  immense,  et  l'œuvre  des  peintres  verriers  du 
de  au  XVI'  est,  pour  l'art  français,  la  mine  la  plus  riche  et, 
-le,  la  plus  inexplorée.  Impossible  d'aller  plus  loin  dans  la 
tioD  architecturale  translucide  que  les  artistes  des  xii*  et 
soles.  La  Renaissance  créa  ce  que  l'on  a  parfaitement  ap- 
e  tableau  sur  verre,  n  Ce  genre  est  inférienr  au  précédent, 
jertain  sens;  mais  il  a  produit  des  merveilles  d'élégance  et 
;atesse.  Cette  seconde  époque,  M.  Lucien  Magne  l'a  étu- 
)utefois,  il  s'est  borné  Jusqu'à  présent  à  faire  connaître  les 
verrières  des  monuments  construits  au  xvi'  siècle  par  les 
orency.  Le  premier  volume  paru  fait  désirer,  par  la  prè- 
les recherches  et  la  beauté  des  reproductions ,  une  longue 
a  même  genre. 

i  qui  concerne  le  dessin  (nous  ne  parlons  plus  de  la  tech- 
t  de  l'enseignement),  peu  de  travaux  ont  été  faits,  et  pour- 
[nbien  ces  premiers  jets  de  l'inapiration,  ces  esquisses,  ces 
d'après  nature  sont-elles  plus  intéressantes,  plus  émues, 
L  plus  vécues  et  plus  vivantes,  que  la  toile  elle-même;  car 
tsur cette  toile  est  venue  s'obscurcir  la  flamme  de  l'imagina- 
glacer  la  chaude  et  vive  impression  de  la  nature.  Eu  dehors 
les  déjà  indiquées,  sur  les  dessins  de  Léonard,  et  la  belle 
tion  de  M.  de  Chennevières,  sur  les  DessUis  du  Louvre, 
>uvrage  important  qui  se  soit  uniquement  occupé  desdes- 
in  maître  ou  d'une  école. 
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Pour  suppléer  à  cette  pénurie  de  livres,  on  devra  consulter  les 
catalogues  des  grandes  collections  publiques  et  particulières.  Quel 
livre  intéressant  on  pourrait  faire  si ,  s'attachant  à  un  seul  maître 
et  rassemblant  tous  ses  dessins  connus,  on  groupait  chacun  d'eux 
autour  de  l'œuvre  qui  les  a  suscités. 

La  gravure,  analogue  au  dessin,  se  rattache,  elle  aussi,  à  la 
peinture;  elle  est  actuellement,  malgré  toutes  les  menaces  de 
mort  proférées  contre  elles,  l'objet  d'une  faveur  très  sentie  et  de 
pubUcations  nombreuses.  Mettons  quelques  noms  en  vedette. 
Dans  l'un  des  volumes  de  cette  Bibliothèque  de  Ve^iseignement 
des  Beaux-Arts j  que  nous  retrouvons  sans  cesse,  M.  de  Lostalot  se 
montre  très  au  courant  de  tous  les  progrès  et. nous  instruit  des 
Procédés  modernes  de  la  gravure,  M.  de  Laborde  en  esquisse  à 
grands  traits  Thistoire,  écrite  déjà  plus  en  détail  par  M.  Duplessis, 
le  savant  conservateur  du  Département  des  Estampes  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Qu'on  nous  permette  de  placer  à  côté  de  ce 
nom  celui  de  M.  Amand-Durand,  qui  a  si  bien  reproduit  les  eaux- 
fortes  et  les  gravures  des  maîtres  anciens,  tels  que  Rembrandt,  Os- 
tade,  van  de  Velde,  Lucas  de  Leyde,  Martin  Schongauer,  etc. 
M.  Duplessis  écrivait  des  notes ,  un  texte  ;  tous  les  deux  étaient 
unis  et  soutenus  par  le  désir  de  faire  connaître  les  grands  maîtres 
du  passé,  et  de  mettre  à  la  portée  des  amateurs  et  des  artistes  les 
chefs-d'œuvre  de  la  gravure. 

Il  est  trois  ouvrages  indispensables  aux  collectionneurs  et  qu'il 
est  bien  inutile  de  leur  signaler,  car  ils  les  ont  sous  la  main  : 
1*  le  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  de  Charles  Blanc,  sans 
aucune  illustration  ;  2<»  celui  de  M.  Dutuit,  avec  de  belles  hélio- 
gravures ;  3®  l'excellent  et  très  pratique  Dictionnaire  des  marques 
et  monogrammes  des  graveurs,  par  MM.  Duplessis  et  Bouchot. 

E).  Arts  industriels.  —  Ce  mot  serait  peut-être  assez  difficile  à 
définir;  mais  inutile  d'essayer,  puisque  tout  le  monde  déclare 
s'entendre  à  merveille  sur  sa  portée  et  sa  valeur. 

On  me  pardonnerait  difficilement,  dans  un  compte  rendu  biblio- 
graphique, de  ne  pas  faire  passer  en  première  ligne  un  art  fort  dé- 
laissé pendant  une  partie  de  ce  siècle,  art  bien  charmant  pour 
tout  ami  des  livres  :  je  veux  parler  de  l'art  de  la  .reliure.  L'art,  hé- 
las! n'entrait  que  pour  une  faible  part  dans  les  reliures  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Actuellement,  l'attention  des  relieurs  et 
'^es  bibliophiles  est  sérieusement  tournée  vers  l'étude  des  chefs- 
i'œuvre  anciens  et  la  recherche  de  combinaisons  artistiques  nou- 
velles. Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  voir  une  expo- 
sition de  livres,  ou  bien  à  vous  arrêter  devant  les  vitrines  de  M.  Ma- 
fws  Michel.  Une  autre  preuve ,  c'est  qu'un  libraire ,  M.  E.  Rou- 
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re ,  a  lancé  dans  le  public ,  en  quelques  a 
jx  ouvrages  sur  la  reliure,  plus  importants  à 

ce  qui  avait  été  publié  sur  le  môuie  sujet  pen 
le.  Ce  sont  :  1°  la  Reliure  ancienne,  riche  recui 
iches  représentant  des  reliures  des  xvi",  xvii°  e 
)mpagné  d'une  table  et  d'une  introduction  par 
i  Reliure  artistique  et  fantaisiste,  par  M.  Oct. 
ure  de  luxe,  le  livre  et  l'amateur,  par  M.  L. 
ures  d'art  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  I 
ernier  livre  est  une  nouveauté  et  vient  à  peine  i 
is  avoir  rendu  à  la  reliure  les  honneurs  qui  lui 
it  de  passer  en  revue  les  catégories  admises  di 
Tiels  et  décoratifs,  jetons  un  rapide  coup  d'ce 
;es  qui,  ayant  une  portée  plus  ou  moins  généra 
isées  en  tout  on  en  partie. 
n  peu  en  dehors  des  limites  de  notre  çévioè 
s  magnifiques  ouvrages  :  Le  Dictionnaire  â 
let-Ie-Duc,  et  l'Histoire  des  arts  industriels  de 
attaque  volontiers,  on  en  fait  ressortir  les  e 
lli,  c'est  évident,  ils  seraient  à  mettre  au  cour: 
'archéologie;  mais  enfln,  tels  qu'ils  sont,  o 
î  cesse.  Si  nous  sortons  de  nos  limites,  suffi 
î  pourtant,  ce  n'est  point  que  nous  y  soj' 

la  pénurie  des  publications  de  valeur.  En  i 
nple,  qu'il  suffira  de  nommer.  La  première  est 
'ameublement  et  de  la  décoration  depuis  le  \u\ 
jours.  Le  premier  volume  seul  a  paru  ;  de  pri 
rjuis  le  public,  et  il  fait  bien  augurer  de  ce  que 
•es.  Pour  son  illustration,  on  a  mis  en  œuvre 
Lix  procédés,  elle  est  extrêmement  copieuse 
ne,  mais  quelquefois  un  peu  im'galc.  Laseco 
Bnt  Glossaire  de  Gay,  Inutile,  n'est-ce  pas,  d't 
:,  il  touche  de  trop  près  à  la  Société  bibliograpbi 
lleter  et  consulter  avec  protit  les  Arts  décoratif 
li  que  le  Dictionnaire  des  arts  décoratifs,  qui  a 
rie  illustrée  et  qui  contient  de  bonnes  gravur 
,  l'ornementation  et  l'ameublement  sont  peut- 
plus  étudiées  dans  les  arts  décoratifs.  Après  a' 
?  du  moMlier  Ac  id.cqacmd.Y\  et  le  livre  très  n 
é  sur  certains  meubles  français  du  xvi'  siècle, 
aer  une  liste  sans  fin  ;  voici  un  petit  spécimen  :  ArchUecturi' 
icoration  des  époques  de  Louis  XIV,  Louis  XV et  Louis  XVl 
M.  R.  Pfnor  ;  Motifs  historiques  d'archUecture  el  de  scuipturf 
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d*omemeyit,  par  M.  César  Daly  ;  Recueil  d'orne^nents,  par  M.  Ovide 
Reynard  ;  Portefeuille  historique  de  l'ornement ,  par  M.  Metzma- 
cher  ;  Spécimens  de  la  décoration  et  de  V ornementation  au  xix°  siè- 
cle, par  M.  Liénard  ;  VArt  décoratif,  par  M.  Gpdefroy  aîaé  ;  VArt 
architectural,  décoratif,  indicstriel  et  ^omptuaire,  par  M.  Auguste 
Schoy  ;  Recueil  d'ornements,  par  MM.  R.  Pfnor,  Caresse  et  Ries- 
idv  \  Décorations  intérieures,  par  M.  Adams;  Dessvis  de  décora- 
iUm,  sotis  la  direction  de  M.  Ed.  Guichard,  texte  par  M.  E.  Ches- 
ûeau  ;  l'Ornement  polychrome,  par  M.  Racinet  ;  l'OmeiTient  des 
tissus,  par  M.  Dupont  Auberville;  Grammaire  de  l'ornement, 
par  M.  Owen  Jones  ;  Grammmre  de  l'ornement  japonais,  par 
M.  Th.-W.  Gutler  ;  les  Ornements  de  la  Perse,  par  MM.  Collinot  et 
A.  de  Beaumont  ;  les  Ornements  du  Japon,  les  Ome^nents  arabes, 
les  Ornements  de  la  Chine,  les  Ornements  vénitiens,  hindous,  les 
Ornements  turcs,  etc.  Arrêtons-nous. 

Nous  aurions  bien  pu  faire  rentrer  dans  l'ameublement,  la  ta- 
pisserie, qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  décoration  antique 
et  dans  celle  du  moyen  ^e  ;  nous  préférons  la  classer  dans  la 
section  des  étoffes,  qui  comprend  tous  les  tissus,  qu'ils  servent  à 
lliabillement  ou  à  Tameublement. 

Pour  ce  qui  est  du  costume,  nous  avons  le  Costume  historique 
de  M.  Racinet,  publication  magnifique  mais  (s'il  nous  est  permis 
d'employer  un  mot  un  peu  barbare)  trop  interprétative.  Pour  les 
temps  modernes,  il  est  deux  livres  qu'on  ne  peut  trop  louer  : 
^Histoire  du  costume,  par  Quicherat,  et  Y  Histoire  du  costume  d'a- 
près  les  sceaux,  de  M.  Demay.  Comme  type  d'étude  restreinte, 
citons  parmi  les  plus  récentes  le  Journal  de  M"»  Étoffe,  par 
M.  de  Reiset.  La  dentelle  se  rattache  directement  au  costume, 
elle  a  été  traitée  d'une  façon  fort  intéressante  par  M.  Lefébure, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beatcx-arts. 

Relativement  à  'la  tapisserie,  il  faut  recommander,  pour  l'an- 
tiquité, des  monographies  telles  que  celle  de  M.  de  Ronchaud; 
pour  le  moyen  âge,  les  études  très  diverses  sur  les  tapisseries 
célèbres  de  Reims,  de  Bayeux,  d'Angers,  etc.  Ces  nombreuses 
monographies  ont  permis  à  M.  E.  Mûntz  de  publier,  chez  Quantin, 
un  intéressant  ensemble  sur  V Histoire  de  la  tapisserie  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours, 

La  verrerie,  l'émaillerie  et  la  céramique  ont  été  étudiées  par  de 

nombreux  auteurs  et  quelquefois  réunies  ensemble.  La  verrerie 

itique  a  passionné  M.  Deville,  dont  l'ouvrage  se  recommande 

urtout  par  de  belles  planches,  et  M.  W.  Frœhner,  qui  a  publié 

in  livre  très  substantiel  et  orné,  lui  aussi,  de  magnifiques  re- 

ïroductions.  M.  Ed.  Garnier,  pour  les  temps  modernes,  réunit 
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,  croyons- nous,  la  verrerie  à  l'émaillerie,  al 

la  joint  à  la  mosaïque. 

céramique  a  pour  leoant  M.  Pottier,  qui  s'< 

et  dont  l'ouvrage  est  à  la  fois  le  plus  iotér 
aru  sur  cette  matière.  En  ce  qui  concerne 
.  modernes,  MM.  Darcel,  pour  l'Italie;  Hei 

Ris-Paquot,  pour  Rouen;  J.  et  G.  Lecoq 
lie,  et  une  foule  d'autres  pour  toutes  les  prc 
s  les  paya  du  monde,  se  sont  efforcés,  au  m 
lents,  de  débrouiller  le  chaos  existant  et 
,.  Pendant  ce  temps,  M.  Ris-Paquot  publie 
ence,  en  deux  volumes  in-P"  ;  MM.  A.  et  J. 
'Histoire  de  la  Céramique,  écrite  aussi  par 

aux  amateurs  de  faïence  un  Guide  en  trois 
.  Paul  Eudel,  Ferdinand  Luthmer,  Ch.  Da 
;rent  surtout  aux  arts  du  métal.  Tous  les 
es  ont  sur  leur  table  les  Bijoux  anciens  et 
^cemment  paru  et  dont  l'auteur,  praticien 
lu  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  la 
!ssins  exacts  et  d'une  facture  très  sobre,  fo 
ent  recueil  de  documents  archéologiques 
aeaucoup  d'aperçus  intéressants  et  neufs  s 
;  de  l'orfèvre  et  du  bijoutier^  il  est  seulei 

côté  archéologique  ne  soit  pas  traité  avec 
;e. 

ment  ne  pas  attirer,  avant  de  finir,  l'attent 
.  des  grands  Musées  du  Louvre,  de  Cluny, 
écoratifs,  de  Sèvres,  etc.;  malgré  leur  mod 
vent  compter  parmi  les  plus  utiles  contrii 
ts  décoratifs  et  des  arts  eu  général.  A  ces 
,  il  faut  adjoindre  les  catalogues  des  collée 
■sors  d'église, par  exemple  celui  do  Saint-M; 

par  M.  Edouard  Aubert;  celui  de  Conques 
I  on  est  redevable  de  tant  d'excellentes  diss 
uchant  à  la  décoration  et  à  l'industrie. 
'ériodiques.  —  En  tète  des  revues  d'art,  ne 
edes  Beflîtr-zlW*;  car  elle  est  lapins  répai 
la  plus  estimée  ;  elle  est,  d'ailleurs,  d'j^e  re; 

a  célébré,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  ses 
i  soit  un  peu  déchue  depuis  la  mort  de  son 
ichon,  qu'elle  se  soit  laissée  envahir  outrt 
■dés  H,  c'est  possible.Toujours  est-il  que  les  » 
ement  de  mise  dans  une  revue  arcbéologiq 
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lis  QOi)  dans  une  revue  d'art.  Il  faut  bieQ  ad- 
ue  tous  CCS  procédés  tirés  de  la  photographie, 
s  pour  la  reproduction  des  dessins  et  des  très 
e  mauvais  traducteurs  des  œuvres  peintes,  et 
notoirement  et  nécessairement  infidèles  des 
des  statues  à  relief  mouvementé  et  très  pro- 
luslres  graveurs  de  l'École  française  ont  honoré 
mx-Arls  de  leur  collaboration.  Quel  beau  temps 
m  voyait  dans  un  même  numéro  plusieurs  gra- 
els  que  Jacquemart  etC.-F.  Gaillard!  Saluons  en 
er,  mort  depuis  si  peu  de  temps,  et  dont  les 
ne  si  réelle  influence  sur  la  gravure  contem- 

s,  l'Art.  Par  la  variété  de  ses  illustrations  et 
r  le  sérieux  de  ses  études,  par  ses  nombreuses 
i  soin  de  son  tirage,  il  a  vaillamment  conquis 
ide  place  qu'il  occupe  dans  le  monde  artistique. 
îH,  viendra  l'Artiste,  qui  a  joué,  lui  aussi,  un 
a  disparu  après  avoir  donné  le  jour  à  toute  une 
tuelles  et  charmantes  eaux-fortes  de  Daubigny 

C'est  ce  dernier  qui  a  signé  la  rare  et  magni- 
elée  ta  Grande  Bergerie,  pur  chef-d'œuvre,  qui 
I  pour  tel  dans  les  ventes, 
ce  à  part  à  la  revue  Lettres  et  Arts,  à  cause  de 

luxe  et  de  l'habileté  du  tirage.  On  y  trouvera 
distiques,  de  la  critique  et  de  la  science  à  ûeur 
oint  de  ces  études  sérieuses  et  approfondies 
;sance  à  de  beaux  et  bons  livres,  L'illustra- 

piquante,  moderne,  un   peu  légère  quelque- 

malgré  tout  cela  et  les  étonnantes  prouesses 
lés  employés  pour  les  gravures,  elle  n'est  pas 
lotonie,  que  viendraient  rompre  agréablement 
x,un  plus  grand  nombre  d'eaux-fortes  et  même 
gravures  au  burin. 

Ologique  se  confine  de  plus  en  plus  dans  i'ar- 
le  a  publié  autrefois  nombre  d'articles  intéres- 
.'antiquilé  et  celui  du  moyen  âge.  En  tout  cas, 
lous  dispenser  de  désigner  spécialement  la  Ga- 
e  :  elle  est  la  plus  belle  des  revues  de  ce  genre 

à  l'art  la  plus  grande  place.  Depuis  1883,  elle 
nent  à  l'élude  du  moyen  âge  et  de  l'antiquité. 
Qt  faire  rentrer  dans  les  périodiques  d'art,  les 
inuels  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
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leots,  et  les  publications  de  divers  genres,  qi 
ixueuses,  auxquelles  donnent  lieu  régulièreme: 
aloDS  de  Paris. 

Parmi  les  publications  de  second  ordre,  nomn 
e  Coun'ier  de  L'Art,  qui  se  joint  à  VArt;  la  Ch 
)rte  de  supplément  à  la  Gazelle  des  beaiix-arts 
<is,  l'Estampe. 

Les  pays  étrangers  suivent  la  France  et  ont 
•tistiques  de  haute  valeur.  Qui  ne  connaît  les  r 
Portefeuille,  le  Journal  d'art,  le  Magasin  d'c 
iorapherait  plutôt  en  archéologie  et  en  scienc 
m  goût.  Elle  a  pourtant  de  belles  publications, 
tch,  publié  à  Berlin;  elle  se  signale  au  moins  pi 
louïes  de  ses  albums;  il  en  est  un,  entre  autres 
ent  à  un  excellent  ouvrage  de  M.  Overbeck)  q 
être  de  hauteur,  ouvert,  il  atteint  à  une  larg 
être  :  c'est  tout  à  fait  portatif  et  commode.  Les 
it  leurs  revues  d'art  :  la  Suisse,  la  Revue  suisse 
ndée  en  1878;  la  Belgique,  son  Journal  des  bet 
'.lêrature,  publié  en  langue  française. 
Les  principaux  organes  au  service  de  l'art  « 
rance,  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  deM.  1 
ossi,  publié  en  français  par  M.  l'abbé  Corblet,  ; 
uchesne  ;  la  Revue  de  l'art  chrétien,  fondée  p: 
et,  revue  surtout  archéologique,  dans  laquell 
isse  qu'au  second  ordre;  enfin,  le  Bulletin  de  la 
'a>i,  fondée  pour  le  développement  chrétien  de 
utilité  publique.  Nous  désirerions  plus  et  mieu 
enl  Si  nous  ne  parlons  pas  de  la  revue  publié 
srnière  à  Rome,  par  Mgr  de  "Waal,  c'est  que  nous  voulons  nous 
1  tenir  aux  publications  françaises. 

Les  recueils  périodiques  touchant  à  l'architecture  et  aux  arts 
idustriels  sont  très  nombreux.  En  voici  une  liste  fout  à  fait  in- 
împlète  :  en  premier  lieu,  la  Revue  générale  de  l'architecture  et 
M  travaux  publics,  laquelle  a  plus  de  quarante  années  d'exis- 
:nce;  le  Recueil  d'architecture,  contenant  des  documents  pra- 
qucs,  pour  le  constructeur  ;  l'Encyclopédie  d'architecture,  recueil 
lensuel  comme  les  précédents;  la  Semaine  des  constructeurs, 
lurnal  hebdomadaire,  ainsi  que  son  nom  l'indique;  la  Gazette 
3S  architectes  et  du  bâtiment,  paraissant  aussi  toutes  les  se 
laines.  Enfin,  nous  souhaitons  bonne  et  longue  vie  à  l'Ami  de. 
lonuments,  la  puînée  des  revues  d'architecture,  car  elle  fait  con 
evoir  de  belles  espérances. 
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els  seront  représentés  ici  par  l'Art  pratique, 
ts  choisis  parmi  les  œuvres  des  maîtres  de  la 
et  l'Industrie,  qui  est  mensuel;  les  Métaux 
le  13  de  chaque  mois;  l'Art  ornemental,  qui 
ue  et  donne  d'excellents  modèles  ;  bref,  par  des 
Is  divers  pour  tous  tes  corps  de  métiers,  les 
iûistes,  les  serruriers,  etc.  Rappelons  enfin, 
'émeut  la  série  de  dos  fastidieuses  énuméra- 
;  trois  périodiques  bien  connus  :  l"  la  magni- 
;Ile,  le  Livre;  i'  la  Remie  des  arts  décoratifs, 
'Union  centrale  des  arts  décoratifs,  avec  de 
s  texte;  3°  cet  excellent  Art  pour  tous,  créé 
apprécié  depuis  et  dont  la  collection  est  si 

Lit  de  notre  tâche.  Si  nous  considérons  un  ins- 
cette  période  qui  s'étend  de  1868  à  1888,  nous 
Ion  des  livres  artistiques  et  des  livres  d'art, 
ne  effrayante  rapidité  et  tous  les  peuples,  en- 
■s  les  autres,  se  laissant  emporter  par  le  même 
résiste  :  les  pays  du  Nord,  la  Russie,  le  Dane- 
Norwège  sont  en  plein  dans  le  mouvement.  La 
Amérique  du  Nord  ont  cessé  complètement  la 
a.  est  ébranlé,  et  im  temps  viendra  où  l'Inde 
ne  finiront  par  céder. 

I  milieu  de  ce  dédale  immense  de  publications 
DU  désire  approfondir  un  sujet  quelconque  ?  A 
e  l'on  connaisse  toutes  les  langues,  sera-t-on 
outlu? 

as  qu'il  serait  extrêmement  utile  de  fournir 
s  les  travailleurs  un  guide  qui  pût  les  diriger, 
énormes  et  inévitables  pertes  de  temps?  — 
une  bonne  bibliographie  des  beaux-arts,  si- 
importants,  les  livres  originaux;  négligeant 
onde  main  et  sachant  au  besoin  faire  décou- 
re d'ensemble  un  chapitre  capital,  en  un  mot 
iphie  critique  serait  d'avance  sûre  du  succès, 
iverselle  des  livres  sur  l'art  {Universal  Cata- 
'■t,  1S70)  contient  beaucoup  de  publications 
le  est  en  même  temps  très  incomplète,  notam- 
oncerne  la  France  ;  elle  servirait  néanmoins 
,  dont  les  éléments  se  trouvent  épars  dans  les 
raies,  les  catalogues  de  ventes,  les  catalogues 
laux  de  librairie,  les  bibliographies  des  pério- 
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LES  ÉTUDES  RELATIVES  A  ]jA  LITTÉRATURE 

ANCIENNE  DEPUIS  1878 

Par  M.  C.  Huit,  professeur  honoraire  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 


Si,  comme  en  d'autres  temps,  on  entreprenait  ^tujourd'hui  de 
mesurer  le  prestige  des  lettres  classiques  au  nombre  et  à  la  popu- 
larité des  chefs-d'œuvre  qu'elles  inspirent,  au  premier  abord  la 
question  pourrait  sembler  alarmante.  Non  que  je  prétende  qu'au- 
trefois tous  nos  humanistes,  sans  exception,  emportaient  du 
collège  le  feu  sacré  :  mais,  en  revanche,  dans  les  carrières  les 
plus  différentes,  les  plus  «  honnêtes  gens  »  avouaient^  sans  honte, 
leur  admiration  pour  Homère  et  pour  Virgile  :  peut-être  même,  en 
cherchant  sur  le  rayon  le  plus  en  vue  de  leur  bibliothèque,  y 
aurait-on  trouvé,  sans  trop  de  peine,  quelque  traduction  ancienne 
ou  récente  de  Sophocle  ou  d'Horace.  L'exemple  venait  de  haut. 
De  la  même  main  qu'il  composait  son  Cours  de  littérature  fran-^ 
çaise,  Villemain  écrivait  son  étude  surleoénie  de  Pindare  et  son 
Tableau  de  réloquence  chrétienne  au  iv°  siècle  :  pour  être  jugé 
digne,  de  présider  aux  destinées  de  l'enseignement  en  France  en 
qualité  de  ministre  de  l'instruction  publique  et  de  grand  maître 
de  l'université,  il  fallait  avoir  conquis  les  suffrages  non  seule- 
ment des  électeurs  de  quelques  sous-préfectures,  mais ,  ce  qui 
était  bien  autrement  méritoire  et  bien  autrement  honorable ,  des 
lettrés  de  tout  le  royaume.  Les  ouvrages  des  Patin,  des  Leclerc, 
des  Naudet,  des  Egger,  des  Jules  Girard,  attiraient  d'eux-mêmes 
l'attention  du  public  :  à  leur  apparition,  nos  grands  journaux  se 
hâtaient  de  les  signaler  à  leurs  lecteurs  par  quelque  article  aussi 
spirituel  que  magistral.  Ces  illustres  professeurs  se  sentaient  sou- 
tenus, encouragés  par  les  sympathies  du  dehors  :  dans  leurs 
livres  comme  dans  leur  chaire,  ils  se  consacraient  tout  entiers  à 
leur  tâche  d'interprètes  de  la  beauté  antique  ;  ils  excellaient  à 
truire  et  à  intéresser  tout  à  la  fois. 

jcurs  héritiers  sont-ils  animés  d'un  autre  esprit?  ou  bien  sont-ce 
à  dispositions  et  l'humeur  du  public  qui  ont  changé?  Toujours 
t-il  que  le  charme  est  rompu.  Sans  doute,  à  l'heure  présente, 
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ittératures  de  la  Grèce  et  de  Rome  n'en 
ilséea  des  programmes  classiques  et  austè 
lent  traditionnel  :  les  «  barbares  «  mode 
Pie  n'ont  pas  encore  entièrement  pénétré 

assurent  même  que  depuis  dix  ans,  à  cO 
,  il  se  produit,  dans  notre  pays,  une  se( 
is  bruyante  à  coup  sûr  et  moîas  enthouE 
siècle,  mais  d'allures  plus  sérieuses  et,  co 
I,  plus  scientifiques.  Autour  des  chaires  î 
s  de  nos  Facultés  des  Lettres  se  pressent 
Mit  point  comparables  à  ceux  qui  peu) 
Tord  ou  deGQttingue,  de  Munich  ou  de  Be 
isseurs  ont  reçu  ou  se  sont  donné  pou 
>ituer  ces  jeunes  esprits  à  ne  pas  redo» 
iaies,  les  exercices  de  critique  hisloriqu» 
iscussions  de  détail,  les  comparaisons  d 
.ntes  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  dans  certa 
r  l'enseignement  supérieur  par  la  sciei 
lis  la  philologie,  cette  »  méthode  d'expl 

qu'elle  a  été  récemment  définie,  n'ava 
lie  fête.  Le  baccalauréat  lui-même  veut 
and  mécontentement  de  quelques-uns,  Vé 
ce  a  été  agrémentée  de  compositions  de  g; 
e  ;  l'épreuve  orale,  d'interrogations  sur  li 
et  romaines  :  quant  aux  thèses  de  docte 
lus  de  savants  mémoires  s'étalant  en  à 
s.  Dans  le  roman,  dans  le  drame,  dans  la  c 
^  pour  abuser  du  scalpel  et  de  ranatomie 
en  apparence,  le  champ  de  l'érudition 
s  minutieux,  de  moins  patients  explorateurs.  Ces  méthodes 
elles,  on  le  comprend,  s'adressent  à  des  initiés  qui  ont  leur 
ige  spécial  et  paraissent  tenir  fort  peu  aux  sentiments  déli- 
aux  jouissances  esthétiques  :  la  clarté,  l'agrément  qui  donnent 
(  auprès  du  lecteur  ou  de  l'auditeur  profane  excitent  presque 
tablement  leur  défiance,  u  Ouvrage  élégant,  ouvrage  super- 
,  »  répéteraient-ils  volontiers  en  chœur  à  la  suite  de  nos  trop 
limables  voisins, 

ccorde  qu'un  beau  mouvement  oratoire,  quelque  éloquent 
puisse  être,  ne  remplacera  jamais  ni  aux  yeux  du  philosophe 
irgumentation  bien  conduite,  ni  aux  yeux  de  l'érudit  un 
)nstration  appuyée  sur  des  faits  précis  et  des  citations  labo* 
ement  enchaînées.  Mais,  comme  le  faisait  très  justemen 
.rquer  un  juge  compétent,  M.  Heinrich,  «  à  vouloir  nous  mo 
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deler  de  tout  point  sur  rAUemagne,  nous  ne  gagnerons  que  de 
devenir  lourds,  sans  être  pour  cela  plus  profonds.  » 

Voilà  une  entrée  en  matière  bien  longue  pour  un  rapport  qui 
sera  court  :  mais  personne,  je  Tespère ,  ne  sera  tenté  d'y  voir  un 
hors-d;œuvre ,  alors  qu'au  contraire  elle  doit  nous  donner  pour 
ainsi  dire  la  clef  de  tout  ce  qui  va  suivre.  C'est  qu'en  effet  nous 
nous  occupons  ici  avant  tout,  sinon  exclusivement,  de  la  France; 
de  temps  à  autre  seulement,  et  à  titre  d'exception,  nous  franchi- 
rons la  frontière.  Pour  accumuler  dans  ces  pages  noms  d'auteurs 
et  titres  d'ouvrages  venus  de  l'Europe  entière,  il  eût  suffi  de  feuil- 
leter patiemment  les  catalogues  de  Leipzig  ou  les  numéros  de  la 
BiUiotheca  philologica  classica  de  Calvary  :  on  a  cru  plus  sage  de 
se  borner,  en  ce  qui  concerne  la  production  étrangère,  aux  livres 
dont  la  réputation  est  arrivée  jusqu'à  nous. 

Ce  qu'il  importe  d'abord  de  constater,  soit  en  France,  soit  hors 
de  France,  c'est  le  nombre  croissant  des  Revues  qui  traitent  de  lit- 
térature ancienne.  Il  nous  souvient  du  temps  où  les  rares  étudiants 
de  nos  Facultés  dep  Lettres  se  seraient  heurtés  à  des  difficultés 
infinies  s'ils  avaient  eu  l'ambition  de  publier  le  moindre  article 
d'érudition.  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  qu'aujourd'hui  l'on  se 
dispute  leur  prose,  il  est  juste  de  constater  que  de  toutes  parts 
les  portes  s'ouvrent  devant  les  plus  modestes  essais.  Voici,  par 
exemple,  que  les  principales  Facultés  de  France,  Paris,  Lyon, 
Bordeaux,  Rennes,  Caen,  Poitiers,  Toulouse,  ont  ou  sont  à  la 
veille  d'avoir  leurs  Annales  spéciales,  pour  la  plus  grande  satis- 
faction et,  ajoutons-le  immédiatement,  parfois  pour  le  plus  grand 
honneur  des  collaborateurs,  jeunes  ou  émérites,  dont  elles  ac- 
ceptent et  provoquent  au  besoin  le  concours.  A  Paris,  la  Revice 
de  philologie  dont  je  saluais  ici  même  la  naissance,  il  y  a  dix  ans, 
a  conservé  depuis  lors  sa  place  au  premier  rang  des  recueils  de 
ce  genre  :  à  côté  d'elle ,  V Instruction  publique,  en  passant  des 
mains  du  regretté  M.Blot  dans  celles  de  M.  l'abbé  Guieu,  a  étendu 
tout  ensemble  son  programme  et  son  cercle  d'action,  sans  se 
laisser  effrayer  par  la  concurrence  récente  soit  de  Y  Université, 
soit  de  la  Revue  de  Venseigyiement  secondaire,  dont  les  rédacteurs 
touchent  de  beaucoup  plus  près  aux  régions  politiques  et  minis- 
térielles. La  Revue  critique,  depuis  le  l"''  janvier  de  cette  année 
sous  la  direction  de  M.  Chuquet,  continue  à  être  la  gardienne 
sévère  des  meilleures  traditions  philologiques.  L'Association  pour 
'encouragement  des  études  grecques,  jamais  plus  opportune  ni 
)lus  nécessaire,   vient  de  substituer  à  son  Annuaire  une  publi- 
cation trimestrielle   sous  ce  titre  :  Revue  des  études  grecques  ; 
preuve  de  l'activité  de  plus  en  plus  féconde  qui  se  manifeste  dans 
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son  sein.  En  terminant  cette  énumération  rapide,  accordons  ua 
souvenir  reconnaissant  aux  Lettres  chrétiennes,  disparues  après 
avoir  fourni  pendant  trois  ans,  de  1880  à  1882,  la  plus  honorable 
carrière,  en  poursuivant  dans  le  double  domaine  de  l'esthétique 
et  de  la  littérature  la  réhabilitation  de  la  tradition  catholique  \ 
Nous  devons  également  une  mention  à  la  5i&Zzo^/î^(yt^  publiée  par 
nos  deux  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  et  assez  riche  déjà  pour 
justifier  de  tout  point  son  nom.  La  plupart  des  quarante  vo- 
lumes «  fortement  documentés  »  qu'elle  contient  sont  consacrés 
à  des  problèmes  d'histoire  ou  d'archéologie,  et  à  ce  titre  ne  ren- 
trent qu'indirectement  dans  le  cadre  de  ce  rapport  :  mais  quel- 
ques-uns de  nos  jeunes  professeurs  de  rhétorique  ou  de  Faculté 
ont  fait  dans  ce  recueil  leurs  premières  armes,  et  pour  parler  avec 
Corneille,  tel  de  ces  coups  d'essai  a  été  un  vrai  coup  de  maître. 

II  y  a  dix  ans,  je  signalais  au  nombre  des  publications  savantes 
dont  la  France  pourrait  à  bon  droit  s'enorgueillir,  le  Dictionnaire 
des  antiquités  grecques  et  romaines,  arrivé  aujourd'hui  presque 
aux  deux  tiers  des  vingt  fascicules  dont  il  doit  se  composer.  C'é- 
tait à  coup  sûr  une  idée  aussi  pratique  que  féconde  de  comprendre 
dans  un  seul  tableau  toute  la  vie  publique  et  privée  des  deux 
peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  :  en  outre,  ce  qui  est  ici 
particulièrement  à  apprécier,  c'est,  d'une  part,  sans  parler  de 
l'ordre  alphabétique,  si  commode  pour  les  recherches,  une  juste 
proportion  dans  les  développements,  et  jusque  dans  les  sujets  les 
plus  vastes,  une  rédaction  sobre  et  précise  qui  s'attache  avant  tout 
aux  faits  démontrés,  aux  résultats  acquis  :  de  l'autre,  un  choix  de 
dessina  soigneusement  reproduits,  soit  d'après  les  monuments 
originaux  les  plus  caractéristiques,  soit  d'après  des  copies  dignes 
de  confiance  :  vivant  commentaire  qui  aide  à  saisir  à  la  fois  dans 
l'ensemble  et  dans  le  détail  tout  ce  qui.  nous  intéresse  dans  la 
double  antiquité  grecque  et  romaine.  Si ,  "comme  tout  le  fait  sup- 
poser, ce  bel  ouvrage  se  termine  dans  les  conditions  où  il  se  pour^ 
suit,  on  peut  dire  sans  forfanterie  et  sans  chauvinisme  qu'il  nous 
mettra  sur  ce  point  au  niveau,  sinon  au-dessus  de  nos  rivaux 
allemands.  Qui  veut  s'en  convaincre  n'a  qu'a  comparer  les  qua- 
torze demi-volumes  édités  pendant  ces  trois  dernières  années 
(188S-7),  par  M.  Iwan  Mûller,  à  Leipzig,  sous  ce  titre  :  Handbuch 


1.  Signalons,  parmi  les  articles  qui  se  recommandeDl  à  l'attention  des  amis  des  lettres 
anciennes  :  Défense  et  illustration  de  la  langue  grecque  ;  —  L'enseignement  dans  la 
Grèce  antique  ;  —  Hésiode  moraliste  ;  —  Les  idées  religieuses  d'Hérodote  ;  — 
L'hellénisme  Jugé  par  les  premiers  chrétiens  ;  —  Études  sur  la  latinité  des  Pères 
a&icains. 
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ilterthuTnswissenschaft  in  systematiscfter  Dar- 

tctionnaire  dirigé  par  M.  SagUo,  un  ouvrage  plus 
:st  pour  ainsi  dire  le  complément  et  le  résunaé, 
^e,  en  France  du  moins,  dans  toutes  les  biblio- 
:s.  Je  veux  parler  du  Manuel  de  philologie  clas- 
mon  Reinach  ',  dont  M.  A.  Croiset  disait  en  le 
om  de  l'Association  pour  l'encouragement  des 
«  C'est  l'antiquité  tout  entière  qui  s'y  trouve 
on  histoire,  ses  institutions,  ses  lois,  sa  littéra- 
ents  artistiques  de  toute  sorte  :  pas  de  longues 
explications,  pas  de  phrases  inutiles,  mais  beaucoup  d'indications 
sobres  et  justes,  avec  une  foule  de  renvois  aux  ouvrages  spé- 
ciaux dans  lesquels  chaque  question  se  trouve  traitée  plus  am- 
plement... Quand  M.  Reinach  se  mit  à  l'œuvre,  il  avait  sous  les 
yeux  le  Trienniwn  phUologicuin  de  Freund,  dont  il  voulait  don- 
ner une  sorte  de  résuma  et  d'imitation.  Mais  il  s'affranchit  promp- 
tement  de  la  préoccupation  de  reproduire  son  modèle.  Une  infi- 
nité de  vues  et  de  recherches  étrangères  à  son  devancier  s'olTraient 
de  toute  part  à  son  esprit.  Dès  la  première  édition  il  faisait  un 
travail  nouveau  à  bien  des  égards  ;  dans  la  seconde,  l'indépen- 
dance est  complète.  » 

Pour  donner  satisfaction  aux  esprits  les  plus  exigeants  dans 
chacune  des  branches  de  ce  vaste  domaine,  la  librairie  Klinck- 
sieck  publie  sous  cette  rubrique  commune  :  Nouvelle  eoUeciion  à 
l'usage  des  classes,  une  série  de  traductions  destinées,  selon  une 
expression  assez  ingénieuse,  à  donner  la  monnaie  des  grands  ma-  . 
Quels  d'archéologie,  de  grammaire  et  de  métrique  qui  nous  l'ont 
défaut.  Si,  parmi  ces  petits  traités  de  Brambach,  de  Bamberg,  de 
Schiller,  il  en  est  qui  se  recommandent  par  des  qualités  sérieuses, 
d'autrea,  comme  la  Métrique  grecque  et  latine  de  L.  MùUer,  ont 
un  défaut  que  ne  pardonnera  jamais  le  lecteur  français  ;  une  irré- 
médiable obscurité. 

11  est  vrai  qu'à  en  croire  certains  éditeurs,  je  ne  sais  quelle  in- 
firmité héréditaire  nous  coudamne  à  être  éternellement  tributaires 
de  l'Allemagne  en  ce  qui  touche  le  matériel  de  la  philologie.  Voilà 
comment,  dans  ces  dernières  années,  M.  Clairin  a  été  sollicité  à 
traduire  la  Grammaire  grecque  de  Curtius,  M.  l'abbé  Rouif  celle 
de  Koch,  et  M,  l'abbé  Hamant,  la  Syntaxe  de  la  langue  grecque 
de  Madvig  :  c'est  l'emprunt  érigé  en  règle,  au  lieu  de  demeurer 

lugmentéR  d'oa  Aptiendice  forronat  un 
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l'exccptiOD.  Peadant  ce  temps ,  deux  savanls  appartenant  à  notre 
enseignement  universitaire,  MM.  Tournier  et  Riemann,  publiaient 
leurs  Premiers  éléments  de  grammaire  grecque  (1882),  où  l'étude 
du  grec  est  facilitée  par  des  renvois  méthodiques  à  la  connais  ■ 
sance  antérieure  du  latin.  Sans  être  parfait,  V Abrégé  de  ta  grmn- 
maire  latine  de  M.  L.  Havet  (1886)  se  recommande  par  sa  pré- 
cision scientifique.  A  ces  deux  ouvrages  s'ajoutent  d'abord  les 
cours  gradués  de  MM.  Bréal  et  Bailly  :  Les  Mots  latins  groupés 
d'après  le  sens  et  l'étymologie,  et  ensuite  l'excellent  manuel  de 
M.  l'abbé  Bernier  :  Notions  d'étymologie  classique,  grecque,  la- 
tine et  française  (1885)  ;  on  y  trouvera  condensés  sous  un  très 
modeste  format,  une  foule  de  renseignements  et  de  rapproche- 
ments précieux. 

Mais  ces  travaux  d'ensemble  commencent  à  ne  plus  sufQre  aux 
exigences  croissantes  de  la  science  moderne,  avide  de  notions  de 
détail  :  de  là  les  études  approfondies  de  M.  Constans  sur  la  Lan- 
gtie  de  S(muste  (i880)  ',  de  M,  Biemann  sur  la  Langue  et  la  gram- 
maire de  Tite-Live  (1879),  de  M.  Gœizer  sur  la  LaiinUé  de  saint 
Jérôme  (1883);  de  M.  Régnier,  sur  la  Latinité  des  sertnons  de 
saint  Augustin  (1887).  De  même,  les  inscriptions  de  plus  en  plus 
nombreuses,  recueillies  sur  le  "sol  des  vieilles  cités  grecques  ou 
sur  l'emplacemeut  de  leurs  colonies,  attirent  à  juste  titre  l'atten- 
tion, non  seulement  des  archéologues,  mais  encore  des  lettrés  : 
de  tous  les  documents  que  nous  a  légués  l'antiquité,  ne  sont-ce 
pas  les  plus  précieux,  parce  que  ce  sont  les  plus  authentiques  î 
Ainsi  s'expliquent  en  Allemagne  les  deux  Choix  d'insa-iplions 
grecques  récemment  publiés  par  M.  Cauer  et  M.  Dittenberger 
(Leipzig,  1883),  et  chez  nous  le  Traité  d'épigraphie  grecque  de 
M.  Salomon  Reinach[1885). 

En  abordant  le  chapitre  des  éditions  nouvelles,  uous  consta- 
tons avec  plaisir  que  nos  grandes  maisons  parisiennes  n'ont  pas 
démérité  de  leur  ancienne  réputation.  La  librairie  Didot  a  ajouté 
à  sa  célèbre  collection  la  Géographie  de  Ptolémée,  Denys  d'ÎIali- 

1.  C'est  la  (hise  latiue  d«  doctoral  d«  l'auteur,  —  On  nous  permettra  à  celte  occasion 
d'en  énumércr  ici  quelques  autres,  qui,  tnutes  perdues  qu'elles  soient  sur  les  rayon» 
les  plus  poudreux  de  nos  grandes  bitiliothiques,  ont  uni'  valeur  littéraire  indiscu- 
table : 

De  Papini  Statii  vila  et  opcribits  quviliones  (I8T9).  par  M.  Le)ianneur. 

De  Saturnio  Lalinorum  veisu  (1880),  par  M.  Havel. 

De  causa  Harpalica  (1881),  par  M.  CarUult. 

Df  Sleiickoro  lyrico  (1881),  par  M.  Bernage. 

De  Aurelii  PrudentU  carminibut  iyrich  (Bordeaux,  183.*{),  par  M.  Paguet. 

De  Iragadia  apud'  Romanoi  rirca  principalutn  AugusH  cormpla  (188^),  ptr 
M.  Brunel. 

De  Auionii  operibui  et  génère  dicendi  (1885),  par  M.  Ëveral. 
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carnasse,  les  Œuvres  complètes  de  Théophraste,  et  un  troisième 
volume  de  Fragments  des  ^philosophes  grecs,  consacré  aux  deux 
écoles  de  Platon  et  d'Aristote.  De  son  côté,  la  librairie  Hachette  a 
enrichi  de  plusieurs  volumes  sa  Collection  d'éditions  savantes.  Ce 
sont  :  le  V®  livre  de  Lucrèce,  par  MM.  E.  Benoisl  et  Lantoine 
(1884):  —  le  Pro  Archia  (1884),  le  De  Suppliciis  (1886),  et  le  De 
Slgnis  (1887),  par  M.  Thomas  ;  —  Salluste,  par  M.  Lallier,  enlevé 
depuis  à  renseignement  par  une  mort  prématurée  ;  —  VArt  poé- 
tique d'Horace  (1887),  par  M.  Albert  ;  —  les  Plaidoyers  politiques 
de  Démosthène  (tome  H),  par  M.  Weil  (1886)  ;  —  enfin,  tout  ré- 
cemment, les  deux  premiers  livres  de  Thucydide,  publication  bien 
faite  pour  augmenter  la  réputation  grandissante'  de  son  auteur, 
M.  A.Croiset.  Rappelons,  à  propos  de  ce  dernier  ouvrage,  qu'il  y  a 
dix  ans  M.  Welzhofer  avait  consacré  à  l'illustre  historien  grec  une 
étude  pleine  d'une  érudition  toute  germanique  '. 

Nous  mentionnerons,  sans  y  insister,  deux  autres  collections 
beaucoup  plus  modestes,  spécialement  destinées  aux  élèves  de 
nos  établissements  libres  :  Tune,  aujourd'hui  presque  complète, 
éditée  chez  M.  Poussielgue,  sous  le  patronage  de  V Alliance  des 
maisons  d'éducatiœi  chrétienne  ;  l'autre,  entreprise  par  la  Société 
générale  de  librairie  catholique  ;  des  deux  parties  dont  elle  se 
compose,  Tune,  la  partie  scientifique,  touche  à  son  achèvement  ; 
l'autre,  la  partie  littéraire,  remarquable  par  un  heureux  choix 
tant  de  notes  que  de  vignettes  et  d'illustrations  explicatives,  ne 
s'étend  encore  qu'à  une  dizaine  d'auteurs  grecs  et  latins. 

Jusqu'ici  les  éditeurs  de  nos  classiques  se  contentaient  en  gé- 
néral du  texte  accepté  par  tel  ou  tel  de  leurs  devanciers  ;  pareille 
insouciance  serait  sans  excuse,  aujourd'hui  que  les  uns  après  les 
autres  les  manuscrits  qui  font  autorité  pour  chaque  écrivain  sont 
collationnés,  comparés,  soumis  à  un  examen  minutieux.  Si  la 
tâche  est  délicate,  elle  est  singulièrement  fixcilitée  par  des  re- 
cueils tels  que  la  Paléographie  des  classiqices  latins,  en  cours  de 
publication  depuis  1884  chez  la  maison  Hachette.  Les  travaux  de 
M.  Riemann  sur  les  Helléniques  de  Xénophon,  de  M.  Hild  sur  le 
X**  livre  de  Quintilien,  de  M.  Plessis  sur  Properce'  peuvent  ici 
servir  de  modèles.  A  l'étranger,  nous  mentionnerons  de  préfé- 
rence YAlceste  de  Prinz,  le  Salluste  de  Jordan,  le  Xénophon  de 
Holden,  V Hérodote  de  Holder,  les  Tristes  d'Ovide,  par  Owen  ; 
YEschyle,  publié  par  Wecklein  avec  la  collaboration  de  Vitelli, 
enfin  le  Tacite  de  Person  {Mœurs  des  Germai7is,  1879  ;  Histoires, 

1.  Thucydides  und  sein  Geschichtswerk,  Munich,  1878. 

2.  Études  critiques  sur  Properce  et  ses  élégies,  1886. 
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nnales,  1882,  réimprimées  en  1^83),  qi 
3tion,  si  l'auteur  ne  s'était  pas  abstenu 
t  de  toute  réQexioD  el  de  toute  apprécia 

aductions  ne  nous  retiendront  pas  longt 
champ  depuis  si  longtemps  exploré  il  ne 
npter  que  malgré  les  promesses  du  titre 
œuvre  originale  ne  sont  pas  nécessairei 
uvelle  version  des  Dialogues  de  Plato: 
en,  a  été  interrompue  après  le  second  v 
eur,  Catulle  a  été  traduit  en  vers  frac 
ïublé  d'un  bibliophile,  M.  Rostand;  le 
ipM.  Cucuel  (1888);  la.  Poétique  et  laj 
p  M.  Ruelle  (t883);  X Histoire  des  anir. 
Tiaux,  la  Génération  des  animaux,  pî 
ilaire  (1883-87),  lequel  aura  ainsi  bientôl 
'il  élève  avec  une  si  admirable  persévér: 
vaste  génie  de  l'antiquité.  Le  voliimi 
llour  et  Rinn,  intitulé  :  La  lYagédie  grt 
inalyse  et  des  extraits  des  chefs-d'œuvr 
s  -,  mais  il  noua  fournira  une  transitic 
LUX  volumes  consacrés  à  l'histoire  de 

moisson  est  beaucoup  plus  abondante 
ications  de  M,  Nageotte  sur  les  deux 
ivres  instructifs  sortis  de  la  plume  d'ui 
.ent  informé  ;  puis  les  résumés  très  es 
intéressante  composés  par  M.  Talbot  el 
Histoire  de  la  littérature  grecque  de  ' 
méthodique  et  exact,  où  chaque  jugeme 
ions  qui  ont  l'avanti^e  démettre  les  élè' 
■c  les  auteurs  eux-mêmes;  les  deux  r 
î,  où  domine  au  contraire  la  note  en 

leçons  de  l'antiquité  classique  àe  M.  Pel 
!  littéraire  se  joint  la  critique  esthétique 
es  œuvres  le  portrait  des  hommes  et  de  1; 
le  littérature  grecqtic,  modeste  essai  par 
idait  il  y  a  trois  ans  à  la  grande  œuvre 
X)llaboration  de  son  frère,  et  dont  le  li 

paraître'  a  reçu  des  lettrés  et  particulié 
;  plus  sympathique  accueil.  «  Le  véril 

re,  la  poétie  cyclique.  Hésiode.  —  Paris,  1887. 
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dans  la  Préface,  c'est  moina  riufinie  multitude 
ris  CD  eux-mêmes  et  considérés  avec  des  préoc- 
jsilé  bibliographique,  que  l'esprit  grec  se  mani- 
mioant  suivant  ses  lois  propres  dans  la  création 
res  comme  dans  leur  évolntion.  »  Cette  concep- 
las  le  seul  emprunt  que  les  deux  auteurs  ont  fait 
ittérature  française,  l'œuvre  de  prédilection  de 
!  dont  l'Académie  française  pleure  la  perte  ré- 
u'ils  lui  ont  dérobé  en  même  temps  ie  secret  de 
de  et  élégante  dont  nos  critiques  contemporains 
laque  jour  davantage. 

ui  précèdent  se  rattaciie  étroitement  l'^^sat  iwr 
f  Grecs,  œuvre  du  regretté  E.  Egger,  réimpri- 
des  modifications  et  des  additions  qui  en  font  à 
n  volume  tout  nouveau  ;  il  en  est  de  même  de 
du  génie  grec  (1878),  ouvrage  posthume  d'Ed- 
1  retrouve  l'auteur  de  Prométhée  avec  sa  pen- 
ure,  et  son  enthousiasme  aisément  communi- 

aant  aux  publications  spéciales.  La  >  question 
;inue  à  servir  de  thème  aux  controverses  des 
;onclusions  très  personnelles  de  M.  Maurice 
t  en  ce  moment  chez  nous  un  regain  d'actualité. 
.  Niese  [Le  Développement  de  la  poésie  honiê- 
l)  était  entré  hardiment  en  lice  contre  l'opinion 
dis  qu'après  lui,  M.  Buchholz,  dans  ses  Vindicim 
Hcorum  (Leipzig,  1885],  se  montre  partisan 
rimitive  de  Vliiade  et  de  VOdyssée.  Les  Études 
que,  de  M.  Jules  Girard  (1884),  brillent  par  l'ab- 
e  renvois  et  de  notes  savantes  :  je  me  sers  de  . 
dessein  et  sans  aucune  intention  ironique,  car 
le  l'érudition  contemporaine  y  est  remplacé  par 
Ltéraire,  où  la  finesse  du  goût  s'unit  à  la  solidité 
emarque  en  ce  qui  touche  VEssaî  sur  la  poésie 
'rèce  (1883),  qui  a  valu  à  M,  G.  Breton  les  hon- 
:  rarement  style  plus  brillant  et  plus  imagé  a 
î  sujets  tout  pénétrés  de  métaphysique.  Dans 
are  et  les  lois  du  lyrisme  grec  (1880),  M.  Alfred 
une  analyse  claire  et  judicieuse  de  l'inspiration 
des  procédés  de  son  art,  des  sources  où  s'est 
e  ;  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  prend 
epar  la  main,  pour  lui  faire  coanaître  sur  ce 
privilégié  le  milieu  intellectuel  et  moral  dont 
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3usiasine  religieux  et  civique  a  trouvé  sa  pi 
ci,  dans  les  splendeurs  des  Olympiques,  là, 
;  du  dithyrambe.  A  côté  de  cet  ouvrage 
jllenient  l'étude  en  deux  volumes  consacré 
aédie  grecque  {l8>iG)  ;  mainte  surprise  agré 
r,  bien  que  l'ensciuble  laisse  en  somme 
confuse.  Dois-je  nommer  ici  les  Detix  M 
re  publication  de  Saint- Victor?  Si  ce  qu( 
ileau  du  thé&tre  autique ,  c'est  UDiquemen 
luleurs  vives  et  chatoyantes ,  on  sera  ici 
quelle  suite  ininterrompue  d'images  et  de  i 
)thèses  aventureuses!  et,  parfois,  quelle  d^ 
!  Chez  M.  Brédif,  au  contraire,  ce  sont  les 
ucs  qui  débordent,  quelque  soin  qu'elles  e 
!r.  Son  livre  intitulé  Démoslhène  ou  l'Êlo 
>ce  (1879)  trahit  trop  le  désir  secret  d'établi 
sotre  l'illustre  Athénien,  l'àme  de  la  résista 
iteur,  un  chef  de  parti  disparu  depuis  de 
«i  faîte  de  son  éphémère  popularité.  M.  Co 
sie  (Uexandrine  sous  les  trois  premiers  Pt 
à  nous  intéresser  à  cette  seconde  et  tardiv 
du  génie  grec,  à  cette  littérature  parfois  d 
esque,  lien  entre  les  beaux  siècles  de  la  C 
ises  imitations  du  talent  romain.  Enfin  \'Ei 
vres  de  Lucien  (1882)  noua  révèle  en  M. 
,ique  de  la  meilleure  école,  en  même  tempi 
>ite,  habile  k  discerner  et  à  mettre  en  lumi 
piquant  et  de  superficiel  à  la  fois  chez  o 
ommé  «  le  Voltaire  du  paganisme  ». 
le  surprenante,  la  Rome  païenne,  dont  nous  i 
iturels,  semble  avoir  pour  nous  moins  d'att 
iéclare  ennemi  du  latin,  qui  ne  se  défend  p 
;  grec  un  reste  de  regrets  et  de  sympathie,  i 
ne  étude  consciencieuse  et  à  certains  égs 
Iruclive  de  M.  E,  Jullien  sur  les  Professent 
cienne  Rome  (188!>}.  La  Légende  d'Êtiêe  av 
i{1883),  atteste  un  esprit  qui  se  plaît  aux 
I.  Poiret,  en  écrivant  son  Essai  sur  l'élOQ 
it  la  République  (1887),  a  fait  revivre  avec 

connaissance  profonde  de  l'antiquité  les 
et  les  bruyantes  compétitions  du  Forum, 

Causeret  publiait  son  Étude  sur  la  langue 
i  critique  littéraire  doits  Cicéron.  M.  Herv 
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(1883)  UQ  volume  plein  de  savants  et  curieux 
Qn,  les  juges  compétents  ont  loué,  comme 
publications  relatives  aux  lettres  latines  qui 
ïusieurs  années,  le  travail  de  M.  Dosson  sur 
'  et  son  histoire  (1887),  thèae  de  doctorat  oii 
Hbliograpliiques  n'ont  pas  moins  de  prix  que 
raires.  Presque  oublié  chez  nous,  sauf  de 
ifirgile,  en  revanche,  a  été  à  l'étranger  l'objet 
îmarquables,  tels  que  ceux  de  M.  Sellar 
:  M.  Kviçala  (Prague,  1878  et  1881).  le  premier 

le  second  fin  et  pénétrant  critique.  Horace, 
'auteur  des  Géorgiques,  ne  semble  pas  avoir 
ent  partagé. 

T  les  limites  de  mes  attributions  en  sortant  de 
nent  dite  pour  aborder  l'histoire  ou  l'archéo- 

me  permettra  d'affirmer,  en  terminant,  que 
naine  noire  pays  peut  s'enorgueillir  depuis 
I  ensemble  de  travaux  bien  capables  d'obliger 

dédaigneux  à  compter  désormais  avec  la 
E  en  jugera  par  la  simple  énumération  sui- 
uelques  publications  justement  remarquées  : 
lents  grecs  et  romains  relatifs  au  culte  de 
'ythologie  figurée  de  la  Grèce  (1883),  par 
[  Trière  athénienne  (1880),  par  M.  Cartault; 
Iténieiis  (1881),  par  M.  Jules  Martha  ;  —  L'As- 
1882),  par  M.  Paul  Girard  ;  —  La  Vie  munîci- 
\],  par  M.  Haussoullier  ;  —  Les  Lécythes  blancs 
L  Pottier  ;  —  Les  Stratèges  athéniens  (1884), 
mault  ;  —  Les  Proxéiies  grecques  (1886),  par 
odone  et  ses  ruines,  par  M.  Carapanos;  — 
■s  sur  l'archéologie  grecque,  par  M.  Ghoisy, 
t  plus  d'une  révélation  curieuse  sur  ce  qu'on 
linistère  des  beaux-arts  et  des  travaux  publics 
le;  —  enûn,  dans  un  rang  supérieur,  l'Histoire 
lité,  par  MM,  Perrot  et  Chipiez,  vaste  corapo- 
3S  des  dilTérents  arts  s'éclairent  à  la  lumière 
tions  de  l'Egypte  et  de  l'Orient,  où  l'on  suit 
3  continua  du  goût  jusqu'à  ces  chefs-d'œuvre 

l'admiration  de  la  postérité  par  le  double 

d'Alexandre. 

il  soit,  le  rapport  qu'on  vient  de  lire  prouve 

ânes,  attaquées  et  raillées  par  les  uns ,  iodif- 

lombre,  ne  sont  point  encore  entièrement 
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N"  COÎTTEMPOEAIIf  (18T8-1888) 

Par  M.  FiRMiN  Boissin. 


S  temps ,  le  roman  a  pris  dans  aotre  littérature 
linante.  Art,  science,  histoire,  philosophie,  phy- 
16,  économie  sociale,  tout  s'administre  à  des 
l'imagination  sous  la  pilule  du  roman.  Si  ce  n'est 
ae  de  la  pensée ,  c'est  du  moins  celle  qui  est  la 
la  plus  courue, 
xtraordinaire  tient  à  plusieurs  causes.  Voici  les 

ans  le  génie  français.  Notre  race  a  été  sans  cesse 
;eore  de  littérature,  qui  se  prête  merveilleuse- 
fantaisies,  qui  emprunte  toutes  les  formes,  qui 
styles ,  qui  accumule  des  prodiges  d'invention  et 
:  malice  et  de  sensibilité,  de  mélancolie  et  de 
offrant  ainsi  au  lecteur  des  sources  inépuisables 
osité,  d'émotion,  de  plaisir  intellectuel, 
e  qui  explique  pourquoi  le  roman  tient  une  si 
s  les  choses  de  l'esprit,  c'est  qu'il  s'adresse  à  un 
inmains  les  plus  délicats  et  les  plus  forts:  la 
imme  pour  l'homme.  Qui,  en  lisant  un  roman,  n'a 
du  héros  ?  Qui  n'a  pas  partagé  ses  amours  et  ses 
de  ses  joies,  triste  de  ses  douleurs?  De  là  l'in- 
:  ou  néfaste,  du  roman  sur  les  âmes, 
a  produit  Tabus.  Jamais  il  ne  parut  tant  de  ro- 
.,  et,  dans  celte  surproduction,  inévitablement  le 
is  l'emportent.  Le  pervers  s'effeuille  dans  l'ob- 
i'allonge  dans  l'insignifiance.  Plus  abondent  la 
plus  se  fait  rare  l'épi  doré,  nourri  et  fructueux, 
ire  des  grandes  lois  morales  et  de  l'Art  immortel, 
innombrables  romans  du  jour  ce  que  le  poète 
ses  Épigrammca  : 

mnt  quœdain  mediocria,  siiiit  niala  plura. 
le  médiocre  s'étale  ,  le  mauvais  pullule. 
s'étonner  de  cette  prépondérance  du  mauvais. 
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Ile  est  le  résultat  logique  et  fatal  des  faux  systèm 
QspiratioQ  de  nos  romaDcicrs  les  plus  en  vue  :  j'ai 
misme  et  le  Réalisme. 
Ici,  une  distinction  s'impose  absolument. 
Si  par  Réalisme  on  entend,  avec  l'horreur  du  b; 
nu,  la  vérité  dans  l'art,  je  m'incline  :  la  définition 
un  pareil  arbre  ne  saurait  donner  des  fruits  vérei 
ême  n'a-t-il  pas  écrit  :  a  Rien  n'est  beau  que  le 
est  point  ainsi  que  la  nouvelle  École  comprend 
n  goût ,  être  réaliste  ou  plutôt  naturaliste ,  ce  e 
eat  travailler  dans  le  réel;  c'est  encore,  et  suptou 
irdure,  exagérer  les  vices  et  les  laideurs,  ne  mont 
le  les  bassesses,  partir  enfin  de  ce  principe  que 
us  les  objets  observés  sont  équivalents.  Poui 
ançais,  un  navet  offre  autant  d'intérêt  qu'un  chêi 
l'une  rose,  un  cheval  de  race  qu'une  charogo 
leurs  préférences  sont  pour  la  charogne  *.  »  Il 
l'en  France  où  réalisme  soit  synonyme  d'obscéni 
lemands  sont  nuageux  ;  les  réalistes  anglais ,  géi 
tyeux  :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  obscènes. 
ilienne,  représentée  par  Giovanni  Verga,  traite  a^ 
jets  les  plus  risqués.  Il  en  va  de  même  de  l'éc 
pagûole.dont  le  chef  est  une  femme,  catho 
"">  Pardo  Bazan.  Les  grands  réalistes  russes 
ilsloî,  Gontcharoff,  usent  de  procédés  analogu 
alistes  français;  mais  bien  différent  est  leur  esp 
réalisme  russe  ua  fonds  impénétrable  de  mystic 
:  mélancolie  vaguement  chrétienne.  Jamais  un  r 
eût  eu  l'idée  d'un  dénouement  oi!i,  comme  dan< 
s  Ténèbres,  la  force  du  remords  et  les  saintes  ex! 
oujik  qui  ne  tient  pas  pour  négligeables  les  préc 
gue,  poussent  un  scélérat  à  se  livrer  à  la  justi 
mfession  publique  de  tous  ses  forfaits.  Les  réal 
'itent  le  tableau  corrupteur,  la  lubricité  mercanti 
!  parti  pris.  De  qui  donc  se  réclament  les  nôtres' 
A  les  entendre  ,  ils  seraient  les  disciples  de  Ralz 
Ou  ils  n'ont  pas  lu  la  Comédie  humaine,  ou  ce 
ites.  Quand  Baizac  rencontrait  sur  sa  route  le  n 
1  découvrait  avec  respect  et  ne  le  blasphémait  pa 
li  le  roman  dans  une  préface  célèbre  :  «  Le  rom 
onde  meilleur.  »  De  sa  main  robuste,  il  ne  fouilla 

I.  AwcAND  Dï  PosniAnTW,  Caïucries  lill&aires. 
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lour  en  faire  jaillir  l'Idéal  '.  Le  vrai  père  de  nos 
as  Balzac:  c'est  Restif  de  la  Bretonne, 
eux,  se  réclament  de  Stendhal.  Uamasseups 
surs  de  riens,  ils  dissèquent  tout,  dissolvent 
t,  dégoûtent  de  tout  et  font  du  lœdiitm  vUœ  le  ' 
t.  La  théorie  n'est  pas  neuve  :  on  en  trouve  le 
er,  René,  Obermann,  Volupté.  Mais  les  pessi- 
résente  y  ont  ajouté  un  raffinement  d'athéisme 
rea  plus  désespérantes  encore.  Ils  ont  cela  de 
éalistes  que  le  sens  moral  leur  fait  totalement 

t-le  chef  incontesté  des  réalistes. 
l'ont  pas  de  chef.  On  ne  saurait  donner  ce  titre 
11  a  du  talent,  mais  il  n'est  pas  de  taille  à  en 
lent  l'emploi. 

ice  à  dénier  à  M.  Zola  une  énorme  puissance 
1878,  il  a  publié  Nana,  Pot-Bouille,  la  Joie  de 
r  des  Dames,  l'Œuvre,  Germinal,  la  Terre  : 
in  par  an. 

'ostitution  scénique.  Un  théâtre  de  boulevard, 
ecteur  d'uo  nom  que  nous  n'écrirons  pas,  mais 
t  au  long  dans  Mathurin  Régnier,  sert  à  Nana 
.  Sans  nous  faire  grâce  d'aucun  détail,  M.  Zola 
>  de  tout  genre  de  cette  Gircé  des  planches, 
accomplit  son  œuvre,  changeant  les  hommes 
istice  éternelle  a  pourtant  son  heure.  Horrible, 
,  pourrie,  Gircé  meurt  de  la  variole.  M.  Zola, 
.  conscience  de  la  leçon  que  ce  dénouement 

, .  -. -1  doutons.  Pot-Bouille  est  pire  queNana.  C'est 

le  vice  bourgeois,  avec  je  ne  sais  quel  relent  nauséabond,  qui 
sort  des  six  étages  de  la  maison  où  l'auteur  a  réuni  toutes  les  vi- 
lenies, toutes  les  malhonnêtetés.  La  conclusion  de  Pot-Bouille  est 
donnée  par  une  cuisinière  à  qui  ses  maîtres  ont  signifié  congé  : 
elle  qualifie  de  «  Gochon  et  G"  »  les  gens  de  la  baraque.  Ce  mot 
poissard  peut  aussi  qualifier  la  plupart  des  romans  de  M.  Zola. 
l'a  Joie  de  vivre  et  Au  bon?i£ifr  des  Dames  ma.Tqueni  cependant 
iQ  arrêt  dans  ce  crescetido  d'obscénilés  qui  va  de  l'Assommoir  à 
ta  T&re.  Il  y  a  même  dans  la  Joie  de  vivre  une  idée  juste,  savoir  : 


<■  J'ti  ici  surloul  ei 
'^ng^ie  Grandet,  > 
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la  vie  n'est  pas  uécessaireme 
douleur.  Chaoleau  père,  malgi 
!L  rien  d'un  désespéré,  tandis  q 
merveille,  rendrait  ea  humeu 
pardi  et  à  la  sombre  Ackerc 
,bles  discussions  sur  l'école 
re  impressionniste  alternent 
r.   De  beaucoup   supérieur  e 

d'une  malpropreté  répugnac 
s.  C'est  le  monde  de  la  mine, 
parait  difficile  de  dégager  de 
ipeul  avoir  voulu  y  inscrire, 
iirs  mœurs,  puisqu'ils  vivent 
iscuité.  La  bourgeoisie  ne  s'y  i 
froidement  dépravée.  Deux  prê 
lul  ;  l'autre,  une  sorte  de  Savoi 
LU-dessus,  mystérieux  et  sinis 

apôtre  inexorable  de  l'exteri 
it,  le  monde  des  paysans.  De  t( 
Zola,  c'est  celui  qui  manque  1 

à  ce  point  avili  et  calomnié  1 
plètement  travaillé  dans  le  fa 
eues,  les  cultivateurs  de  la  Bi 
\  bète.  On  sort  de  cette  lectun 
aché  le  fond  de  l'égoût. 
prise  dans  son  ensemble,  l'œi 
pleup  géniale.  Nul  ne  saurait 
>n  style  (aux  bons  endroits), 
raits,  ni  la  couleur  rayonnant 
i  faire  valoir  la  poésie  de  la  as 
st  gâté  par  son  parti  pris  du 
fdurière,  par  ses  grossissemen 
Dt  cru. 

le  M.  Zola  sont  nombreux.  ? 
(pression  ou  un  libertinage  c 

fond  de  presque  tous  les  romj 
|U'à  l'émotionniste  Alphonse 
ifié  à  Baal.  Sapho  ne  renouve 
'est  la  très  vulgaire  histoire  d' 
1  de  ces  faux  ménages  que  nt 
appelaient  une  habitude  ou  ui 
our  désigne  d'un  substantif  ( 
sidérable  dans  nos  sociétés  rac 
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tes  et  déliquescentes.  M.  Alphonse  Daudet  a  naïvement  dédié 
Sapho  à  ses  fils,  quand  ils  auront  vingt  ans.  C'est  à  croire  qu'il  se 
prend  pour  Fénelon  et  qu'il  s'imagine  avoir  écrit  un  nouveau  Télé- 
^naqiie.  Il  y  a  beaucoup  plus  du  vrai  Daudet,  du  Daudet  de  VArlé- 
sienne  et  des  Lettres  de  mon  moulin,  dans  les  Rois  en  exil  et 
Mma  Romnestan,  Je  ne  lui  reprocherai  que  d'avoir  ici  trop 
voulu  plaire  aux  politiciens  de  la  République  :  ce  qui,  pour  un 
artiste,  est  toujours  une  infériorité.  Déjà,  dans  le  Nabab,  ce  dé- 
faut apparaissait,  irritant  et  désagréable  :  il  s'accentue  bien  plus 
encore  dans  les  Rois  en  exil,  —  un  pamphlet  que  rien  ne  justifie 
contre  des  souverains  détrônés,  proscrits  et  malheureux.  Deux 
grandes  figures  y  atténuent  pourtant  les  avilissements  d'un  mo- 
narque déchu  :  la  reine  Frédérique  et  le  précepteur  de  son  fils, 
un  bohème  catholique  dont  nous  fûmes  l'intime  ami.  On  l'appe- 
lait Constant  Thérion.  M.  Alphonse  Daudet  le  nomme  Elysée  Hé- 
rault; mais  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire.  C'est  bien  lui  :  obscur 
plébéien,  il  exalte  devant  la  jeimesse  démocratique  des  écoles 
Joseph  de  Maistre,  Bouald  et  Blanc  Saint-Bonnet.  Royaliste 
par  tradition  et  royaliste  sans  concession,  il  explique  au  petit 
dauphin,  son  élève,  d'après  ces  prophètes  du  passé,  le  rôle  de  la 
monarchie  et  la  théorie  du  pouvoir.  Physionomie  originale  et  pas 
du  tout  vulgaire  :  elle  restera.  De  même,  ce  qui  restera  de  Numa 
Roumestan,  autre  machine  de  guerre  dirigée,  paraît-il,  contre  un 
ancien  ministre  de  l'Ordre  moral,  c'est  la  description  ensoleillée, 
animée  et  parlante,  d'une  course  de  taureaux  dans  les  arènes 
d\ilps  ;  c'est  le  portrait  en  pied  de  la  tante  Portai,  qu'on  dirait 
détaché  d'un  cadre  du  temps  de  la  guerre  des  Camisards  ;  ce  sont 
les  amusantes  aventures  du  joueur  de  tutu-panpan,  le  provençal 
Valmajour.  Le  reste  ne  vaut  pas  le  diable,  et  rien  n'excuse  la 
façon  railleuse  et  perfide  dont  un  méridional,  qui  doit  au  sol  natal 
ses  plus  fraîches  inspirations,  a  parlé  du  Midi. 

Vers  ses  débuts,  M.  Pierre  Loti  n'échappait  pas  non  plus  à  l'in- 
fluence de  M.  Zola.  Le  sensualisme  du  Roman  d'un  Spahi  l'en- 
traînait dans  une  impasse  où  la  pornographie  est  au  bout.  Il  s'en 
est  heureusement  détourné,  et  coup  sur  coup  s'est  révélé  maître 
dans  Mon  Frère  Yves  ci  Pêclieurs  d'Isla)ide:  deux  livres  d'une 
émotion  intense  et  colorée,  tout  imprégnés  de  la  bonté  native  des 
gens  de  mer,  et  qui  donnent  de  celle-ci  une  sensation  étrange  et 
poignante,  la  sensation  de  l'infini.  Le  réalisme  n'en  est  pas  ab- 

ût;  mais  il  n'a  rien  de  brutal. 

Pareillement,  tel  s'offre  à  nous  le  réalisme  paysannesque  de 

W.  Ferdinand  Fabre,  Emile  Pouvillon  et  André  Theuriet.  Celui 
de  M.  Léon  Cladel  est  d'une  nature  plus  accentuée  :  l'auteur  des 


-  ( 
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res  Auryentis,  A' Urbains  et  Ruraux,  de  l'Hi 
-Bœufs  ne  recule  ni  devant  le  tableau  ris 
lité  du  terme.  Il  transfigure  et  défigure  le 
'avalant  Jusqu'aux  «  animaux  s  de  La  Bi 

idissant  jusqu'à  l'épopée.  Il  ne  dédaigne  pg 
imentales-  Talent  inégal  et  original,  il  attira 
;ut  bien  rester  le  peintre  des  terriens  di 
•oy.  Mais  quand  le  révolutionnaire  et  le 
iBent  le  dessus,  il.  devient  détestable,  et  il 
me  type  du  parfait  chrétien  ce  Titi  Folssac 
.ement  et  se  fait  CDterrer  de  même.  Les 
ent  aussi  beaucoup  à  M.  Ferdinand  Fabre 
admirable  paysagiste  recule  en  religion  j 
naines  où  le  Constitutionnel  mangeait  un 
s.  Tel  il  s'est  moatré  dans  Lucifer,  avec  soi 
)rdère  sacerdotal,  constamment  en  révo 
reusement,  il  existe  un  autre  Ferdinand  F: 
i  l'on  doit  ces  merveilleuses  Études  rustic 
oncle  Célestin,  Monsieur  Jean  et  Toussain 
là,  quelques  pages  un  peu  chaudes.  Mais 
;8te  et  saine  y  sont  mises  en  relief  les  vertus 
s  de  campagne  et  l'âme  voilée  des  trav; 
'erdinand  Fabre  s'est  attaché,  comme  un 
innés  méridionales.  M.  Emile  Pouvillon  S' 
nnaises.  Dans  Ylnnocent  et  Jean-de-Jeanm 
jemeut  que  poésie  et  réalisme  ne  s'exclue 
iriet  se  fait  de  préférence  le  peintre  des  for 
;s  sabotiers  de  la  montagne  langroise  :  il  a 
de  plus  faible,  sans  parler  des  miasmes  cit 
nt,  que  Michel  Ver^teuil,  Sélène  et  Péché  n 
re  que  séducteurs  l&ches,  pauvres  esprits, 
.nage  des  bois  est,  au  contraire,  favorable 
lui  inspirer  des  œuvres  sincères,  comme  Li 
elliste  affectionnant  les  demi-teintes,  ce  Ci 
imoins  trop  lu  Jean-Jacques  Rousseau,  Be 
•e  et  George  Saud. 

nous  faudrait  un  volume  —  tellement  il 
—  rien  que  pour  énumércr  les  romancier 
!e  sont  servilement  inspirés  de  M.  Zola.  Voie 

Vast-Ricouard,  Léon  Hennique,  Henry  Ce 

H.  Rosny,  Octave  Mirbeau,  Gustave  Guii 

3.  Mais  la  Terre  en  a  rebuté  plusieurs  qui 
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maître.  D'autres,  comme  M.  Huysmans, 
seuls  ,  maîtres  à  leur  tour. 
ne  façou  toute  spéciale,  Ifes  efifets  du  dé- 
dans les  intelligences  raffinées.  Son  roman 
lange  inouï  de  blasphèmes  et  d'actes  de  foi, 
lités,  procédant  ici  de  l'Évangile,  là  de  la 
de  Ruyabrock-l'Admirable  et  ieYlmîtation, 
et  de  Scliopenhaiiër.  Par  cette  étrange  pro- 
is  se  rattache  également  à  l'école  sadique, 
is  est  le  porte-drapeau. 
est  moins  grossier  que  le  naturalisme.  Il 
•op  indécents,  aux  métaphores  trop  malson- 
ix  artifices  diaboliques  d'une  phrase  cftline, 
ite,  il  arrive  à  préciser  les  abominations  les 
est  ainsi  que  M.  Uendès,  daos  Zo-Har,  ié- 
Frojable  perversité  ,les  débordements  inces- 
Jloquebriissanne  et  de  sa  sœur  Stéphana,  et 
re  maîtresse,  il  nous  ouvre  la  Caprée  vam- 
e-sphinx,  quakeresse  prudhommesque  le 
i  nuit.  C'est  ainsi  que  M.  René  Maizeroy, 
yrée  et  les  Deux  amies,  marivaude  sur  la 
jalousie  erotique  et  le  vice  lesbien.  C'est 
Edmond  de  Goncourt,  ennuyé  sans  doute 
s  Zenganno,  roman  intime,  d'un  symbolisme 
nie  toute  description  charnelle ,  souille  sa 
■tudes  de  la  Fille  Elisa,  disserte  dans  le 
s  ténébreux  de  Georges  Selvyn,  et,  dans 
X  énervants  caprices  des  adolescences  né- 
mûrs  trop  tôt,  de  notre  civilisation  faisandée 
iGciels'.  i>  Certes  oui,  le  lettré  peut  trouver 
re  du  style  de  MM.  Mendès,  Maizeroy  et  de 
magination  siirchaufTée  est  sans  cesse  à  la 
ns  indescriptibles.  De  leurs  livres  s'exhalent 
;he  raffinée,  de  curiosité  perverse,  de  cor- 
r  dépravation  cérébrale  dénature  la  passion 
voies,  selon  le  mot  de  l'Ecriture,  Leur  raf- 
is  immoral  que  les  obscénités  sans  piment 


'argumenter  sur  le  roman  d'analyse  et  de 
noins  ou  s'il  vaut  mieux  que  le  roman  des- 


oète  Baitdelaire. 
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.  de  ceux  qui  cultiveot 
ailleurs  que  les  analyste 
les  divagations  libertim 
se  à  la  mort,  fait  excep 
s  il  y  a  dans  CHmc  d'an 
.  Paul  Bourget,  telle  pi 
détonne.  Cet  écrivain  p 
dn  péché  «  ;  seulement, 
le  temps  troublant  et  qi: 
is  le  cas  de  M.  Paul  Bou 
Guy  de  Maupassant.  Il 
•  de  fil  en  quatre.  Son  s 
ce.  Nul  ne  sait  exposer 
tout.  Mais  il  accuse  de 
îipalemeut  dans  Boule 
oire  de  cet  affreux  alpt 
m  significatif  de  Bel-An^ 
ipations  lascives,  même  i 
s  que  le  pessimiste  et  le 
)ntreut  surtout  désolanti 

nant,  pour  être  exact  e 
!r  la  réaction  qui  vient  i 
,dé  et  dégradant,  et  qui  a 
donné  Tristesses  et  Soi 
tire  part;  M.   Georges 

Paule  de  Bmssange; 
aiix-Loups,  où  revit,  f 
masque  du  marquis  de 
hysionomie  d'Arthur  de 
emier  dans  cette  protest 
lent  appartient,  surprisf 
'J,  à  M.  Ludovic  Halévy 

abbé  Constantin  est  le  I 
[ais,  dans  tous  les  actes 
utane  rapiécée ,  à  l'âme 
déconcerte  sans  ébranU 
aïve  et  de  belle  humeur 
icheuse.  La  route  était 
t  les  voies  périlleuses  d 
elles  de  la  Veuve,  les  n 
Parisienne,  M.  Octave  Fe 
(orte.  Depuis  Monsieur  i 
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né  comme  forme,  et,  comme  fond,  la  Morte 
Sybille.  Neltemeot  spiritualiste,  M.  Feuillet 

chrétieDDe  et  une  libre  penseuse,  et  rien 
^faits  de  l'une  et  les  bienfaits  de  l'autre,  il 

l'éducation  de  la  femme  moderne  et  de  SOD 

la  Morte  d'être  un  roman  à  thèse.  Je  n'en 
la  thèse  est  vraie ,  et  elle  réside  moins  dans 
ctioD.  Dès  lors,  le  défaut  disparaît,  tandis 
ique  tous  les  derniers  romans  de  M.  Victor 

que  l'on  voit  encore  des  gens  atteints  du 
le  même  M.  Cherbuliez  a  la  mauie  de  vîli- 

de  faire  le  plaisantin  sur  les  choses  reli- 
âte  nombre  de  pages  de  la  Bête,  de  Noirs 
'erme  du  Choquardi  A.u  surplus,  rien  n'est 
la  politique  dans  le  roman.  Je  n'accorde  les 
ites  qu'a  Jacques  Vingiras,  au  Bachelier  et 
i&  Vallès,  parce  que  celui-ci  avait  un  tabent 
Laines  ne  manquaient  pas  de  franchise  et 
à  son  école,  jusqu'où  va  la  Révolution  :  il 
ns  Jacques  Vingtras,  il  insulte  sa  mère,  il 
:,  il  maudit  ses  maîtres.  Dans  le  Bachelier, 
lent  à  la  Société  tout  entière,  n'ayant  pas 
l'y  faire  un  trou.  C'est  la  réhabilitation  des 
rgé,  il  raconte  comment  on  passe  de  la 
l'esl  le  membre  de  la  Commune  qui  parle  : 
:  armée  des  envieux  et  des  misérables;  11  la 
Inalement,  les  incendies  de  l'Orgie  rouge 
ets  sinistres  cette  rhétorique  rébellionnée. 
}as  si  je  ne  dis  mot  des  romans  géographi- 
]étallurgiques.  Rien  de  plus  étonnant,  mais 
aut  seulement  épingler  à  part  le  Jean  Mor- 
e,  où  est  étudiée  la  déconcertante  hypnose. 
lême  une  mention.  Quant  aux  romans  nu- 
ise. Depuis  que  M™"  Claire  de  Cbandeneux 
î  surabondent.  La  bonne  dame  ne  dédai- 
;  mais  elle  ignorait  l'art  d'en  tirer  parti.  Ce 

une  profonde  honnêteté.  A  celles  de  ses 
lour  runiforme,une  mère  peut  permettre  la 
ie  Champavayre.  de  la  Dot  réglementaire 
•nison.  Les  romanciers  qui  sont  venus  à  la 
îneux  ont  fait,  sauf  M.  Hector  Malot  dans 
lu  matérialisme  abject  ou  du  pessimisme 
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attristant.  Même  les  sempiteroels s'cron^M 
outré  du  Capitaine  RamoUot,  fiQiasent  pa 
Tous,  aussi  bien  K.  A.bel  Hermant  que  '. 
Henry  Fèvre  et  Geoi^es  Courteline,  aeml: 
dç  jeter  une  défaveur  sur  la  vie  du  soldi 
l'abrutissement  irrémédiable,  à  la  déchéai 
na^e  fatal.  Dana  Au  port  d'armes,  le  Cm 
sères  du  sabre,  les  Qaités  de  l'escadre 
qu'hommes  punis,  hommes  éreintés,  bon 
gants.  Voilà  pour  les  pioupous.  Voici  pou 
>  par  bandes  monotones  de  sergents  fricotf 
nois,  de  lieutenants  féroces,  de  capitaine! 
mandants  lunatiques,  de  colonels  hargneu 
bien  là  le  vrai  tableau  de  notre  armée  ?  Ne 
le  fruit  des  humeurs  noires  de  ceux  qui  n 
ces  mauvais  livres  et  lisez  Paul  de  Molène 

Le  roman  d'aventures  historiques,  jadis 
train  par  Alexandre  Dumas  et  Auguste 
prodigieux,  ces  gais  conteurs  qui  ont  amu) 
et  n'ont  jamais  perverti  personne,  est  aujoi 
donné.  Les  fournisseurs  habituels  du  feuil 
chebourg,  les  Montépin,  tes  Boisgobey,  se 
dernisme  rocambolique  ou  dans  l'étude  c 
gaire.  La  plupart  d'entre  eux  écrivent  beai 
mais  leur  observation  est  superQcielte,  lei 
leur  style  sans  couleur  ni  relief.  C'est  peu 
ont  tant  de  lecteurs.  M.  Georges  Ohnet  —  ; 
une  magistrale  figure,  la  Madame  Desvan 
—  est  le  roi  vainqueur  de  cette  littératu 
restera  d'eux.  Leur  fatras  s'éteindra  dans  I 
qui  brillent  le  matin  disparaissent  le  so 
filantes.  En  ces  dix  ans,  il  est  mort  au  u 
de  romanciers.  Combien  en  compte-t-on  de 
Deux,  deux  seulement,  d'un  genre  de  taie 
d'une  réelle  notoriété  :  Gustave  Flaubert  t 

Gustave  Flaubert  a  mal  iini.  L'observai 
dame  Bovary,  le  puissant  évocateur  de  la 
iolne  et  de  Salammbô,  le  ravissant  enlum 
Saint-Julien  l'ffospllalier,  nous  a  laissé  p( 
Bouvard  et  Pécuchet,  compilation  incohére 
est  en  même  temps  une  lourde  impiété.  To 
Paul  Féval.  Il  eut  sans  doute  le  tort,  ce 
heure  qui  n'avait  jamais  été  libre  pense 
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es  premiers  romans.  Dominé  par  des  scrupules 
qu'exagérés,  il  expurgea  trop,  car  il  se  déna- 
it.  Mieux  efXt  valu  tout  anéantir.  Mais,  en  re- 
me  effort  :  les  Étapes  d'une  conversion,  est  un 
lais,  sous  une  forme  romanesque,  l'analyse  du 
is  un  milieu  essentiellement  chrétien,  n'avait 
itieuse,  plus  fouillée,  plus  franche  et  plus  élo- 
sincérité  absolue  Paul  Féval  dévoile  toute  son 
confession  éloignera  de  lui  les  amiâ  des  heures 
ît  persuadé  qu'il  va  devenir  le  Job  de  la  littéra- 
le :  qu'importe!...  Il  dit  ce  qu'il  pense  et  pense 
uveau  Paul  Féval  parait,  psychologue  incompa- 
rivain.  Les  Étapes  nous  indiquent  ce  qu'eût  été 
Oman  véritablement  catholique, 
mnes  intelligentes  de  bien  peser  la  valeur  de 
a  Roman  véritablement  catholique.  »  À  mon 
îphémer  l'Art  que  de  les  appliquer  à  des  œuvres 
j  d'excellentes  intentions,  mais  d'une  insigni- 
plorahle,  et  que  l'on  décore  pompeusement  du 
'eligieui.  »  On  doit  généralement  ces  pauvretés 
il  Féval  n'aimait  pas  de  pareilles  <  pondeuses.» 
u'il  nous  écrivait  en  1880,  il  fait  une  charge  à 
lie,  de  verve  étincelaate  et  de  belle  humeur, 
leus  bien  pensantes  qui  débordent  dans  la  rue 
liions.  »  Du  bleu  partout,  disait-il,  «  et  ce  n'est 
u  du  ciel,  o  II  s'indignait  sérieusement.  Il  en 
iches  qui  s'acharnent  à  composer  des  histoires 
,  des  fables  à  la  pâte  de  guimauve  et  au  sucre. 
t  vertus,  tout  se  déploie  faux,  conventionnel, 

ique  est  pourtant  possible,  et  il  a  été  souvent 
!ur.  Le  Romuald  du  marquis  de  Custine; 
le  Louis  Veuillot  ;  la  Suzanne  d'Edouard  Our- 
du  jour  devant  ta  famille  de  Raymond  Bruc- 
Hraordinaires  d'Ernest  Hello  ;  la  plupart  des 
!t  les  Scènes  de  la  vie  cléricale  de  M,  Charles 
M.  Aimé  Giron  ;  la  Céleste  aventure  de  M.  Vil- 
m  ',  sont,  romans  ou  nouvelles,  des  œuvres  qui 
e  catholique  et  d'où,  eu  même  temps,  l'art  n'est 
olicisme  peut,  à  bon  droit,  se  réclamer  encore, 

ture.   roman-sslire  de  la  arience  athée  qui  substitue  Is  néu- 
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aisdans  leurs  meilleures  pages  seulement,  d 
.  Barbey  d'Aurevilly,  et  des  deux  premières 
^nce  latine  de  M.  Joséphin  Peladan.  il  est 
.udea  soient  gâtées  par  des  mixtures  étranges, 
)gmatique  peut  y  trouver  son  compte,  la  th 
garderait  à  deux  fois  avant  de  leur  délivrer  iiu 
L'an  dernier,  j'ai  voulu  moi-même  essayer  du 
écrire  une  œuvre  où  les  mœurs  rurales  serait 

mber  ni  dans  lesberqniuades,  ni  dans les 

.  Zola  ;  d'où  la  passion  ne  serait  pas  absente , 
développant  en  pleine  tourmente  révolution 
dre  les  piltoresques  paysages  de  la  nature  cév 
it  pas  un  démenti  à  la  vérité.  Le  succès  obtei 
me  me  prouve  que  j'ai  réussi.  Mais  ce  n'est  qu 
La  tentative  suffit  néanmoins  pour  bien  étab 
tholique  peut  oiTrir  autajit  d'intérêt  que  les  pi 
jtcs  du  scepticisme,  quand  ce  n'est  pas  de  h 
ut  seulement  une  grande  largeur  d'esprit.  Ou 
lit,  ou,  le  genre  admis,  on  doit,  sous  peine  de 
poussoir  et  une  source  d'insurmontable  ennui 
inchises  artistiques  et  ne  pas  en  exclure  la  pas 
ime  n'est  l'ennemi  ni  de  celle-ci,  ni  de  celles-1 
I  manifestations  avouables  de  l'intelligence  lu 
se  même  les  audaces,  parce  qu'il  sait  en  tir 
mts  que  souvent  l'artiste  et  l'écrivain  n'y  ont  f 
romancier  d'analyser  les  sentiments  du  cœu 
mbals  de  la  passion  avec  le  devoir,  de  disséqu 
ir,  à  la  condition  qu'il  ne  s'en  constituera  pa 
ne  placera  pas  le  bien  et  le  mal  sur  la  mêi 
ement. 

iinsi  compris,  manié  par  des  sagittaires  întell 
it  devenir  entre  les  mains  des  catholiques  une 
nx  qui  ont  sur  les  œuvres  d'imagination  une 
ite  peuvent  se  dispenser  d'en  écrire.  11  est  1( 
supprimer  la  fictloD,  il  n'est  permis  à  persoD 
ant  aux  autres,  les  vaillants  et  les  forts  à  qui  i 
i-ie  ne  font  pas  peur  et  qui  voudront  se  servir 
r  demande  pas  de  la  barbeler  de  traits  édifiants 
'otieuses.  Roman  et  sermon  sont  deux.  On  lei 
iplemcnt  de  ne  pas  l'enguirlander  de  ces  ûeu: 
.  naissent,  loin  de  la  lumière  et  du  soleil,  so 
nons  de  la  nuit.  On  leur  demande  encore  de  m 
■  dans  les  bas-fonds  de  cette  littérature  sans  < 
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pudeur,  qui  n'élève  des  autels  qu'aux 
romorrhe,  de  Lampsaque  et  de  Lesbos. 
.'eu  tremper  l'acier  dans  ces  trois  sources 
rme,  le  soin  du  style,  le  respect  de  l'Art, 
t  le  manteau  de  pourpre  de  l'idée,  que  le 
lient,  et  qu'après  Dieu  et  les  choses  de 
1. 


n 


[ATUBE  FLAMANDE   (1878-1888) 

Par  M.  le  baroD  BËinuNB  de  Villers. 


des  langues  dérivées  du  primitif  idiome  germa- 
d  occupe  UQC  place  géoéralement  considérée 
e.  Il  mériterait  cependant  un  meilleur  rang,  car 
n  voisin,  il  couserve  les  vestiges  les  plus  mar- 
dcsinenccs  tudcsques  et  du  génie  linguistique 
iianie.  Eu  effet,  —  tandis  que  le  vocabulaire 
1  se  faisait  une  large  place  entre  les  éléments 
a  anglais;  tandis  que  le  danois,  de  même  que  le 
:uait  ses  forntes  particularistes;  tandis  que  les 
tes  de  l'Allemagne  se  fusionnaient  sous  l'impul- 
de  la  Réforme,  et  plus  tard  sous  l'action  des 
)ût  de  Potsdam,  —  la  langue  des  Pays-Bas  n'é- 
le  manière  lente  et  presque  insensible  l'altéra- 
pimitives,  demeurées  vivaces  dans  la  bouche  du 

maintes  fois  une  étroite  analogie  entre  l'alle- 
résentent  lesdocuments  antérieurs  au  xvi" siècle, 
;tes  ilamands'.  Le  vieux  patois  des  bords  de  la 
;cA)  et  celui  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  présen- 
plus  sensibles  encore.  A  raison  de  cette  incoQ- 
é,  le  nom  de  «  bas  allemand  »  [nederduisch]  a 
imeut  attribué  au  flamand;  celui  de  «  néerlan- 
les  Pays-Bas  [iieerlamlen]  correspondrait  mieux 
iphique  et  linguistique  si,  dans  le  domaine  de  la 

dans  celui  des  beaux-arts,  l'usage  n'avait  consa- 

n  que  justifient  le  rôle  historique  et  le  renom 

.ndre. 

on  domaine  territorial  explique  le  fait  que  l'i- 

î  a  été  moins  atteint  que  les  autres  rameauK  de 

ide,  par  le  mouvement  de  transformation  inhé- 

e  parlé. 

MilielniederlÙndiKhe  Grammalik  (Grammaire  nécrlaJidaùe 
g,  Weigel,  1SS3. 
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Le  territoire  flamand,  au  point  de  vue  lioguistique,  s'étend  le 

loDg  du  littoral  de  la  mer  du  Nord  jusqu'au-delà  du  Zuiderzée.  Il 

comprend  une  partie  du  département  du  Nord,  la  grande  moitié 

de  la  Belgique  —  les  provinces  de  liainaut,  de  Namur,  de  Liège  et 

de  Luxembourg  ont  conservé  leur  vieilidiome  wallon-français —  et 

la  Hollande  jusqu'aux  confins  de  la  Frise.  En  dehors  de  l'Europe, 

le  néerlandais  se  parle  dans  les  possessions  hollandaises  de  1*0- 

céanie  et  de  l'Amérique,  dans  le  pays  des  Boers  émigrés  au  sud 

de  l'Afrique,  ainsi  que  dans  les  florissantes  colonies  flamandes 

Ëiées  aux  États-Unis  et  au  Canada',  D'après  les  renseignements 

récemment  produits  au  Sénat  de  Belgique ,  «  la  langue  néerlau- 

daise  occupe  le  sixième  rang  en  Europe  ;  en  dehors  de  l'Europe 

elle  vient  au  troisième  rang...  »  (Séance  du  22  décembre  1887.)    - 

""     ■  urs  dialectes  distincts  se  rencontrent  dans  les  diverses 

;s  des  Pays-Bas.  Les  consonnances  gutturales  et  les  mo- 

s  de  l'accent  tonique,  si  sensibles  dans  les  langues  ger- 

!3,  plus  encore  que  l'élasticité  pour  les  constructions 

[ues  et  la  formation  de  mots  composés,  ont  amené  le 

lement  de  ces  idiomes.  On  peut  les  réduire  à  deux  ra- 

principaux  :  le  hollandais  et  le  flamand  proprement  dit, 

démarcation  correspond  exactement  aux  frontières  reli- 

et  politiques  que  les  événements  de  la  fin  du  xvi'  siècle  et 

1830  ont  établies  dans  les  Pays-Bas. 

les  deux  peuples  l'unité  linguistique  subsiste  néanmoins; 

firme  par  une  langue  littéraire  qui  demeure  l'apanage 

I  de  la  plupart  des  écrivains  et  peut,  lorsqu'elle  est  parlée 

ment,  servir  de  tien  entre  les  dialectes  des  diverses  pro- 

I  Depuis  ces  dernières  années,  on  s'est  efforcé  d'amener  une 
tusioa  plus  complète,  au  point  de  vue  linguistique,  entre  les  deux 
parties  des  Pays-Bas;  c'est  ainsi  qu'en  1864,  le  gouvernement 
:e  a  établi  officiellement  l'unité  grammaticale,  en  acceptant 
hographe  hollandaise.  Cette  mesure  a  été  généralement  adop- 
môme  par  ceux  qui  redoutaient  que  l'on  eût  aidé  par  là  à 
Nantissement  du  langage  autonome  et  à  la  destruction  des 
lies  et  religieuses  traditions  flamandes. 
ïnformément  au  cadre  qui  nous  a  été  tracé,  nous  n'avons  à 
s  occuper  dans  cette  rapide  esquisse  que  des  ouvrages  en 
tue  flamande  publiés  en  Belgique  dans  le  cours  des  dix  der- 
îs  années.  Pour  ae  rendre  compte  de  l'activité  littéraire  du- 

i'u  AnTWEnpE.1  :  Orne  laalbroeders  in  Noord-America.  {Nos  frères  par  le  tan- 
dam  l'Amérique  du  Nord.)  Anvers,  Bouchery,  1885, 
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ant  celle  période,  il  est  toutefois  nécessair 
elle  qui  l'a  précédée. 

A  la  suite  de  ta  révoIutioQ  de  1830,  que  Q' 
i  réaction  contre  le  régime  hollaadais  n'av 
lir  en  Belgique  le  culte  des  lettres  tlamaD( 
irda  pas  à  se  manifester,  sous  t'împulsion  (t 
léïade  d'écrivains  distiagués.  Les  noms  d 
e  Bormans,  de  Sneliaert,  de  Ledeganck,  d 
.yswyck  et  d'autres  encore,  marquent  ce 
près  vingt  ou  trente  ans,  l'oubli  ne  s'est  ps 
!uvres  et  nous  pourrons  noter  que  presqi 
lenl  obtenu  les  honneurs  de  la  réimpressio 
Dnscicnce,  qui  fut  le  dernier,  mais  non  le 
>nlant  de  ce  groupe,  est  venue,  en  1883 ,  cl 
3  la  rénovation  liltéraire  en  Belgique. 

Que  la  génération  actuelle  des  écrivains  1 
ée  digne  de  ces  courageux  devanciers,  c'( 
mslater  par  le  compte  rendu  de  leurs  prini 

Théologie 

Mgr  H.  Lambrecht,  évêque-coadjuleur  de  ■ 
ent  un  magniHque  Commentaire  du  Catécl 
'aliiies*.  C'est  une  œuvre  à  la  fois  doctrii 
)nt  la  traduction  a  également  fait  sensati 
ots  de  la  Scandinavie.  L'émiuent  auteur  vi 
1  résumé  à  l'usage  de  l'enseignement  moye 
Mgr  Beelen,  l'un  des  orientalistes  les  plu 
)oque,  avait  entrepris  de  condenser  dans  i 
ble,  les  fruits  de  l'enseignement  qu'il  douD 
is  à  l'Université  catholique  de  Louvain, 
)mme  exégète  dit  assez  le  mérite  de  sa  \ 
icréa,  accompagnée  de  commentaires.  Les 
îS  Proverbes  *,  de  VEcclésiaste  ',  de  la  Sage 
lue  '  ont  successivement  paru  dans  la  dcr 

i.  Verktaring  van  den  Meckeischen  Calechiimui.  3  vol 

raduït  ea  françai».) 

l.  Bekaople  verklaring  van  den   Mechelichen  Catechi 

Cl',  1883. 

î.  Uel  boek  der  Psalmcn.  2  vol.  Louvain,  ronteyD,  1871 

i.  De  ipreuken  van  Salomo.  1  vol.  M^me  éditeur,  18T9. 

ï.  IJel  hoek  genaamd  de  Prediker.  1  vol.  Ibid.,  1880. 

3.  Hel  boek  der  v:ijsheid.  l  vol.  Ibid.,  1881. 

I.  Ilet  boek  genaamd  Ecclesiasticua.  1  vol.  Ibid.,  1882. 
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nale.  La  mort  de  réminent  professeur  est  venue  interrompre  c 
magistral  traité  d'Écriiure  sainte,  auquel,  de  l'avis  des  homme 
compétents,  l'emploi  d'une  langue  véhiculaire  plus  géuéralemei 
connue  eût  assuré  une  réputation  européenne. 

Dans  le  domaine  des  choses  sacrées,  nous  avons  à  citer  encor 
le  grand  Sermonnaire  du  R.  P.  Vendrickx*,  qui  est  arrivé  a 
dixième  volume  de  la  nouvelle  édition;  les  nombreux  ouvrage 
d'apologétique  populaire  dus  au  R.  P.  Hillegeer  ',  jésuite,  u 
émule  de  Mgr  de  Ségur,  qu'il  n'a  guère  tardé  à  suivre  dans  1 
tombe  ;  plusieurs  traités  du  môme  genre  écrits  par  l'abbé  B.  Va 
Loo',  ainsi  que  ceux  qui  ont  para  sous  le  pseudonyme  de  Jamai 
anagramme  de  Maria*.  —  Le  contingent  assez  nombreux  des  li 
Très  religieux  comprend  encore  des  traductions  des  principau 
ouvrages  français  édités  dans  ces  dernières  années. 

Il  en  est  de  même  pour  les  publications  hagiographiques  et  le 
bic^raphies  édifiantes,  dont  bon  nombre  sont  prompteraentmise 
à  la  portée  des  lecteurs  ilamands.  Comme  travaux  originaux  nou 
fl'ivons  guère  à  enregistrer  que  la  Légende!  de  saint  FYançoi 
If  Assise  par  l'abbé  Muys  ',  celle  de  Sainte  Godelleve  de  Ohistel 
les'  par  l'abbé  Van  Haecke,  la  Vie  de  sainte  Colette  par  l'abb 
Hulpiau  '.  —  L'Histoire  de  Pie  IX,  le  grand  *,  et  celle  de  S.  i 
LêonXÏII,'  par  M.  le  chanoine  Dnclos,  comme  celle  du  Pèr 
Rootlian,  général  des  Jésuites^'*,  par  son  compatriote,  M.  Alber 
iinglc  Thijm,  rentrent  dans  le  même  cadre. 

Notons  encore  l'Histoire  du  culte  et  du  Saint  Sacrement  en  Bel 
ffigite  ",  par  le  R,  P.  Schoutens,  et  celle  du  sanctuaire  de  Lourde 
en  France  ",  dans  laquelle  M.  l'abbé  Scherlinck  raconte  les  ori 
ïiaea  du  pèlerinage  d'Oostacker  près  Gand  et  les  prodiges  qui  s'; 
soDt  opérés. 

Droit 

Aux  confins  du  domaine  religieux  et  de  celui  du  droit  se  rang 

1.  Sermoenen  over  de  waarhedtn  van  den  Katholiekcn  goldsdiensl,    10  vol.  Lou 
>«io,  Peeters,  1881-1886. 
!- Gand,  Van  detScbelden. 
3-  Gand,  Leliaerl,  Siffer  et  Q: 
i.  Gand,  Van  der  Scheirteo. 

5-  Ik  kgende  van  S'*  Frartcùcus,  8"  M.  Briis«B.  Beyaerl,  1881. 
6.  Sinlt  Godeliwe  van  Ghitlel.  >  M.  Ibid.,  ISTR. 
1.  LfiKii  Bon  de  II.  Coleta.  2'  /■A.  Van  der  Schelden,  1882. 

Pixis  de  Groote.  fen  fcheta  van  ;yn  leven.  Bruj;i-s,  riesfli'R  et  C",  1878. 

•  Ihl  Irven  von  Z.  H.  Uo  XIII.  yiimes  iJditeiir^  18TJ. 

C-  Ucentschela  van  F.  J.  P.  Roothaan.  mmes  éiiilBurs,  1873. 

Il-  Gtichiedenis  van  den  eeredîerut  van  hel  hellig  SakramenI  in  Betnie.  Aniers 
«  <H,  1883. 

i!.  B'A  vlaamsche  lourdes.  »  étiilion.  Gand,  Van  der  Sclielden,  1879. 


iolioiial  et  l< 
séminaire  di 
bien  écrite . 

dique  nous 
par  le  notaii 
lepiiis  loQgt 
ires  sur  plus 
)e  Baela^  et 
allaert  faisa 
iest',  laCon 
lois  et  ordoi 
ioD  coutumi 
lu  vieil  idioi 

GfiOGR, 

es  de  la  Bel 
i  entrepris  ( 
l'Afrique  ce 
aublicalions 
0  encore  si 
Is  de  corres'i 
ire  flamand 
le  les  Étiu 

ird'hui  que 

'ers  l'étranger  ;  à  preuve  Y  Histoire  (les  colo- 
es  Aç07'es  '",  par  M.  Baudet  ;  les  Rccltetxhes 
versais",  par  M.  Staes,  et  celles  sur  les/Hi- 

revolulie.  lloulera,  de  Mecsler,  1B83.  —  Une  trsduclJOD 

arû.  2'  Ëdit.,  j.voi.  Usnil,  Van  der  llaehgen,  18S3-I8S5. 

sa  (Loi  sur  le»  assurances).  W^t  op  de   bevoegdh  eid  tu 

la  compdtcncB  civile).  Gaod,  VuyIsLeke,  1879. 

oek  van  koojihndcl  .  iCoite  ilc  commerce  révisé).  Cand.  S. 

lO. 

ur  la  cliassf).  Gaod,  Iloste,  1SS3. 

Diesl,  (Édition  de  la  sociélé  d<-*  Bibliophiles  Ramands),  Iv'^râ- 

miehea  missionnaris  in  Midden-Afiika.  BrugL-s.  Beyacrl. 

'ka.  Brieven,  Louvain,  Peeti^rs,  187!). 

fi-ika.  GttQd,  Vuylsleke,  188û, 

A:orische  rilnndctt  en  gtsckiink-nis  van  kunne  eolksplan- 

W. 

.  Anvers,  Jnnssens,  188.Î. 
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primeurs  anversois  fixés  à  l'étranger  \  par  M.  Decker.  —  Les 
Néerlandais  occupent  encore  un  des  premiers  rangs  parmi  les  in- 
trépides marins  qui  tentèrent  d'atteindre  le  pôle  Nord;  M.  le  cha- 
noine Martens  a  retracé  les  péripéties  de  ces  aventureuses  expé- 
ditions '. 

HisTomE 

Il  n'est  guère  de  pays  dont  l'histoire  offre  des  pages  aussi  mou- 
vementées et  aussi  intéressantes  que  les  Pays-Bas,  leurs  desti- 
nées ayant  plus  d'une  fois  formé  l'enjeu  de  la  politique  européenne. 
Aussi  l'étude  des  annales  nationales  a  depuis  longtemps  sollicité 
le  zèle  des  érudits  et  donné  lieu  à  des  publications  remarquables  ; 
telle  est  notamment  V Histoire  nationale^ ^  du  chanoine  David. 
Une  nouvelle  édition,  entreprise  par  la  Société  qui  porte  le  nom 
de  ce  savant,  se  complète  par  la  biographie*  de  l'éminent  histo- 
rien, écrite  par  MM.  Moroy  et  van  de  Weghe. 

L'histoire  politique  intérieure  s'est  enrichie  de  trois  remarquables 
études.  M.  Alberdingk  Thijm  a  retracé  le  développement  des  /;w- 
iiiutions  de  bienfaisance  depuis  Charlemagne  jusqu'au  \,vvsiccle^\ 
M.  Frans  de  Potter  a  analysé  l'organisation  des  Échevinages^, 
cette  pierre  angulaire  des  franchises  municipales  ;  le  même  sa- 
vant a  donné  V Histoire  de  la  condition  des  classes  rurales  en  Bel- 
gique sous  l'ancien  régime^  Dire  que  les  trois  mémoires  ont  été 
couronnés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  c'est  indiquer  que 
la  science  de  leurs  auteurs  ne  s'est  pas  trouvée  inférieure  à  ces 
grands  problèmes  historiques. 

Plusieurs  des  grands  épisodes  de  l'histoire  nationale  ont  fait 
l'objet  de  publications  très  intéressantes.  La  Vie  du  Bienheureux 
Charles  le  Bon,  comte  de  Fla>ulre^,  et  l'étude  sur  les  Héros  de 
1502^,  qui  soulevèrent  les  communes  flamandes  contre  Philippe 
le  Bel,  sont  dues  toutes  deux  à  la  plume  érudite  de  M.  le  chanoine 


1.  Einige  antwerpsche  drukkers  in  den  vreemde  (avec  marques  typographiques). 
Anvers,  de  Decker,  1881. 

2.  Reizen  naar  den  Noordpool.  S*  Nicolas,    Strybol,  1879.   (Édition   du  Davids- 
fonds.) 

3.  Vaderlandsche  historié^  10«  édit.  Louvaio,  Vaa  Linthout,  1886. 

4.  Het  leven  en  de  werken  van  den  Kan.  J.-B.  David.  Lierre  Van  In,  1881. 

5.  De  gesiichten    van  liefdadigheid  in   Belgie   van  Karel  de  Groote  toi  aan  de 
XV7«  eeum.  Bruxelles.  Hayez,  1883. 

6.  Geschiedenis  van  het  schependom  in  de  Bdgisehe  gewcsten,  Anvers,  Je  Decker, 
1881. 

'ï.  Geschiedenis  van  den  Delgischcn  boerenstand   (en  collaboration  avec  M.  Brocc- 
kaert).  Bruxelles,  Hayez,  1887. 

8.  De  geschiedenis  van  den  Zaligen  Karel  den  Goede.  Bruges,  de  Zuttere,  188 i. 

9.  Onze  helden  van  4302.  Môme  éditeur,  1880. 
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Duclos,  —  La  publication  des  Comptes  de  la  ville 
1303',  donnée  par  MM.  Colens  et  van  Speybrouck; 
donnances  municipales  de  Gand*  et  des  Comptes 
ville  sous  le  règne  de  Jacques  van  Artevelde,  e 
M.  l'avocat  généra!  de  Pauw,  fournissent  à  l'histoi 
riaux  de  la  plus  haute  importance. 

Nous  rencontrons  ensuite  les  Pays-Bas  sous  Cl 
par  M.  le  professeur  Paul  Frédéricq,  qui  a  aussi  tei 
apologie  de  Ma-niix  de  Sainte  Aldegonde*,  l'in 
troubles  religieux  à  jamais  déplorables  duxvi"  siècle 
de  M.  Alf.  de  Decker,  sur  le  rôle  joué  à  la  même 
parti  des  Malcontents,  a  été  couronné  par  l'Acad 
Non  moins  intéressantes  sont  l'Histoire  de  la  P 
Gand'',  par  M.  le  curé  Bets  ;  les  Pays-Bas  sous  l 
autrichienne*,  par  L.  van  Ruckelingen  (pseudonyr 
Mathol)  ;  la  Flandre  sous  le  joug  de  la  Terreur  f% 
M.  Frans  de  Potter. 

Les  tristes  événements  de  cette  dernière  époque, 
ceux  du  siècle  de  van  Artevelde,  ont  été  retracés  \ 
quaert,  sous  une  forme  romantique  '". 

Un  nombreux  contingent  de  monographies  Ioce 
intéressantes  et  offrant  souvent  une  importance  hisi 
vient  se  joindre  aux  études  d'une  portée  plus  génér; 
première  ligne  la  monumentale  Histoire  des  COi^ 
Flandre  orientale  ",  que  M.  Frans  de  Potter,  aidé  pa 
kaert,  a  déjà  menée  au  XLl*  volume.  Le  savant  seci 
cadémîe  royale  flamande  édile  simultanément  un 


1.  Tome  XXXV  des  Amiales  de  la  SocUli  d'émulation  pour  l'i 
rfe  la  Flandre. 

2.  De  Vûorgeboden  der  slad  GeaC.  (Publication  de  In  Société  di 
taaoés.)  1885. 

.3.  De  Rekeningen  der  slad  Gent,  1336-1349  (en  collaboration  ar 
3  vol.  (Publicalion  du  cercle  :  de  laal  is  gantch  hct  nolk.)  Gand,  If 

i.  De  Nederlanden  ondcr  Keizer  Karel,  t.  I  (l'ublié  par  la  socié 
Gand,  18%. 

5.  Mamixen  iijne  nederlandschir  gesehriflcn.  Même  société,  188 

6.  Geschiedenis  der  Malkonfenten.  Anvers,  do  Decker,  1882. 

7.  De  pacificalie  of  bevrediging  van  Genl.  2'  édil.  Tirlemonl 
18T7. 

8.  G'^schiedenis  der  Qoslenrijkschf  Nederland-m.  2'  édit.  4  vol. 
ren.  18-8. 

9.  Ylaanderen  nnder  hrt  fran-Kh  bevrind,  fiand,  ïan  der  Poorlen 

10.  De  Fransehen  ta  Vlaanderen,  1795.  Gand,  Leiiaerl,  A.  Siffe 
De  :egrpraat  der  ti/anmwA"  gemeenten  ortder  hrt  beteid  van  van 
nariie,  Vanilpn  Dricsschc,  1881. 

11.  Geschiedenù  ran  de  gemeenten  der  provinck  Oost-Vlaanden 
Le  41*  volume  a  paru  ea  lS8i. 
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Gand  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours  \  très  approfondie  et 
amplement  documentée  ;  elle  se  complète  par  une  collection  de 
documents  inédits  et  publiés  séparément,  dont  le  plus  important 
est  la  Chronique  de  Gand,  rédigée  par  Jean  Vanden  Vivere*. 

MM.  l'archiviste  van  Even'  et  le  curé  Schuermans  *,  ont  fait 
connaître  d'anciennes  chroniques  relatives  aux  annales  de  Lou- 
vain.  M.  le  chanoine  Welvaarts  a  donné  Y  Histoire  de  l'abbaye  de 
Pastel^,  et  celle  de  Corsendonck^  ;  M.  Peeters,  Y  Histoire  de  Dix- 
miide''  \  M.  Stockmans,  celles  de  Moorsele  et  de  Berchem,  etc. 

Il  serait  impossible  d'énumérer  ici  les  nombreuses  notices  con- 
sacrées à  l'histoire  des  bourgs  et  communes  du  pays  flamand. 
Forcés  de  nous  restreindre,  nous  nous  bornerons  aux  ouvrages 
concernant  la  métropole  du  commerce  belge.  Rendons  d'abord 
hommage  aux  infatigables  recherches  de  M.  l'archiviste  Génard, 
qui  continue  la  publication  de  la  Revue  des  archives  d'Anvers^, 
complétée  par  celle  de  Y  Indicateur  des  protocoles^  ou  documents 
historiques  de  la  même  ville,  entreprise  par  M.  Pauwels. 

M.  Max  Rooses,  conservateur  du  Musée  Plantin,  a  écrit  la  mo- 
nographie de  ce  célèbre  établissement  typographique  *^,  ainsi 
qu'une  Histoire  de  l'école  de  peinture  d'Anvers  ".  Ce  dernier  sujet 
a  été  encore  traité  par  M.  van  den  Branden  ",  qui  a  remporté  la 
prime  dans  le  concours  ouvert  par  la  ville  d'Anvers  pour  ce  tra- 
vail. —  M.  Rooses  a  également  mis  au  jour  des  Esquisses  litté- 
raires sur  les  écrivains  flamands  contemporains  ".  Les  tendances 
de  l'auteur  ne  permettent  malheureusement  pas  de  faire  de  son 
œuvre  le  complément  du  Miroir  des  lettres  7iéerlandaises  "  du 
professeur  Alberdingk  Thijm,  qui  nous  amène  du  domaine  de 
l'histoire  à  celui  de  la  littérature. 


1.  Gent  van  de  vroegste  tij'den  tôt  heden.  Même  éditeur. 

2.  Chronijke  van  Ghendty  door  Jan  Vanden  Vivere.  Gand,  Leliaert,  A.  Siffer  etC'«, 
1885. 

3.  Gesckiedenis  van  Leuveuj  door  Willem  Boonen.  2  vol.  Louvain,  Fonteyn,  1879- 
1880. 

4.  Belegering  der  stad  Loven  in  1635,  door  M.  Bets.  Leuven,  Meulemans,  1885. 

5.  Gesckiedenis  der  abdij  van  Postel.  2  vol.  Turnhout,  Glenisson. 

6.  Gesckiedenis  van  Corsendonck.  2  vol.  Môme  éditeur,  1882. 

7.  Gesckiedenis  van  Dixmvde,  Dixmude,  Dolmylis,  1886. 

8.  Ântwerpsch  arckievenblad.  Anvers,  de  Backer,  t.  XVI,  1886. 

9.  Verzameling  van  oorkonden,  onder  dennaam  van  stadsproiocolen,  t.  1.  Anvers, 
de  Backer,  1884. 

*0.  Planfijn  en  de  Plantijnsche  drukkerij,  Gand,  Hoste,  1877. 
1.  Gesckiedenis  der  Antwerpscke  sckildersckool.  Gand,  lïoste,  1879. 
t2.  Gesckiedenis  der  Antwerpscke  sckildersckool.  2  vol.  Anvers,  Buschmann,  1884. 
13.  Scketsenboek.  Zuid-nederlandscke  sckrijvers  onse  eeuw.  3  vol.  Gand,  Hostef 
877-1885. 
li.  Spiegel  der  Nederlandsche  letteren.  2  vol.  Louvain,  Fonteyn,  1877. 
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Philologie 

L'étude  des  origines  et  des  affinités  linguistiques 
national  est  nne  de  celles  qui,  dans  ces  dernières  ani 
le  plus  de  progrès.  A  la  tête  des  pionniers  de  la  pi 
mande  brille  l'abbé  Gezelle,  dont  la  revue  ineusue 
renferme  une  mine  précieuse  de  penseignements  e 
tions. 

Le  Glossaire  flamand'  ancien,  que  M.  Edw.  Gaillia 
YInventaire  des  archives  de  Bruges,  forme  un  rép( 
haute  valeur  scientifique. 

Le  vénérable  Mgr  de  Haerne  a  recherclié  les 
existent  entre  le  flamand,  d'une  part,  la  langue  cel 
vieux  patois  anglais*,  de  l'autre. 

L'orthographe  flamande  ',  éditée  par  Josse  Lambre 
et  reproduite  pLototypiquement  par  les  BibllophU 
d'après  le  seul  exemplaire  connu,  est  un  documenta 
et  réellement  curieux. 

Une  curieuse  étude  encore,  est  celle  de  M.  van  Dn 
sur  la  Correspondance  dit  mètre  prosodique  flamano 
de  ta  poésie  latine  et  grecque  '.  On  peut  placer  à  cà 
vail  ceux  de  M.  Am.  Joos,  sur  divers  problèmes  gran 
syntaxiques';  Tauteur  ne  tardera  pas,  espérons- le, 
intéressantes  observations  en  un  volume  qui  complèl 
cueil  des  Trésors  de  la  langue  populaire* . 

La  langue  populaire  !  source  inépuisable  de  curie 
comme  le  prouve  M.  Baes  dans  son  parallèle  entre  i 
locaux  et  la  langue  générale  *.  C'est  que  dans  le  fl 
encore  que  dans  les  autres  idiomes  germaniques,  le  h 
et  populaire  s'impose  en  maître  et  laisse  au  second  \ 
ceptes  parfois  étriqués  de  la  syntaxe.  Aussi  se  préoc( 


1.  Roulers,  de  Heester. 

2.  Gloaaiit  flamand  de  l'inventaire  des  archives  de  Bruges.  B 
1H88. 

3.  Kellische  tongvallen.  Oand,  Lplinerl,  A.  SifTerel  D",  1880, 
i.  Sedertaitdsche  spellingite.  Gaotl,  Annoot,  1882. 

5.  Articles  parus  ilans   le   Messager  des  sciences  historiques.  Goq 
gheo,  1831  et  se. 

6.  Yerhaadelirifi  over  de  ioepassing  van  hct  grîcksch-  en  lalijnsci 
nederlandsche  poizij.  Roulers,  Je  Scyn,  1880. 

7.  l'anis  daas  les  revuea  Bond  den  Ikerd,  het  Betforl  et  hel  Kalht 
Gand,  S.  Leiiaert,  A.  Siiïer  et  C'°. 

g.  Sehatlen  uit  de  volkslaal.  S.  Letlaert,  A.  SiCTer  et  C",  1885. 
9.  Geweslspraak  en  algemeene  laal.  Mêmes  éditeurs,  1885. 
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recueillir  les  formes  locales,  les  idiotismes  des  divers  patois. 
Uldioticon  west-flainand  *  de  feu  le  doyen  De  Bo ,  œuvre  magis- 
trale dont  on  prépare  une  nouvelle  édition ,  a  servi  de  type  pour 
Y Idiotico7i  dti  ffageland^  {^diy s  de  Tirlen^ont),  par  M.  Tuerlincx. 
De  son  côté,  M.  le  curé  Schuermans  a  donné  un  ample  supplé- 
ment à  son  Idioticon  général  ',  dans  lequel  il  s'est  efforcé  de  ras- 
sembler toutes  les  expressions  spéciales  à  chaque  région  du  pays 
flamand. 

FOLK-LORE 

Ces  recueils  linguistiques  appartiennent  déjà,  en  quelque  sorte, 
au  domaine  jadis  presque  inexploré  des  légendes  et  traditions  po- 
pulaires, du  Folk-lore.  Nous  avons  à  mentionner  ici  les  Chants 
jJ0î?w^atre5/îaw2an^*,  édités  par  MM.  Lootens  et  Feys  ;  \^^  Re- 
cherches historiques  de  M.  de  Flou  sur  les  Kerels  '*,  héros  plus  ou 
moins  légendaires  des  populations  du  littoral  ;  enfin  les  opuscules 
fréquemment  réédités®,  où  les  braves  campagnards  retrouvent 
les  aventures  et  les  exploits  de  Geneviève  de  Brabant,  d'Uylen- 
spiegel,  du  chevalier  Malagys,  de  Jean  de  Paris,  de  Cobonus  et 
Peccavia,  du  Chevalier  au  cygne,  des  fils  Aymon  et  d'autres  per- 
sonnages des  vieux  récits  mythiques. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  important  de  ces  mythes  est  certai- 
nement le  Reûiaertde  Vos  (le  roman  du  Renard),  dont  le  savant 
van  Duyse  a  donné  une  édition  enrichie  de  précieuses  notes  '  ;  ce 
poème  du  xni*  siècle,  plein  d'allusions  et  d'obscurités,  a  été  mis 
ainsi  en  pleine  lumière. 

Les  vingt-deux  volumes  de  la  revue  hebdomadaire  Rond  den 
Heerd^  {Autour  du  foyer)  renferment  une  foule  de  renseigne- 
ments relatifs  aux  anciennes  traditions  et  légendes  du  pays  fla- 
mand, que  cet  excellent  recueil,  dirigé  par  M.  le  chanoine  Duclos, 
s'applique  spécialement  à  recueillir.  On  peut  en  dire  autant  de  la 
revue  't  Daghet  in  den  Oosie^i^  qui,  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Da- 
niels, réunit  ce  qui  concerne  particulièrement  la  région  hm  bour- 
geoise. 


t , 


1.  Weslvlaamsck  idioticon.  Bruges,  Gailliard,  1873. 

2.  Bijdrage  tôt  een  Ilagelandsch  idioticon.  Garid,  EToste,  1885. 

3.  Bijvœgsel  aan  het  algemeen  vlaamsch  idioticon.  Louvain,  Fonteyn,  1883. 

4.  Bruges,  Desclée  et  Qî»,  1879.  (Publication  de  la  Socie'lc^  d'émulation  pour  Vetude 
it  l* histoire  de  la  Flandre.) 

5.  Geschiedenis  der  Kerels  van  Vlaanderen.  Bruges,  Cuypcrs,  1877. 

6.  La  maisoû  Snoeck-Ducaju,  de  Gand,  s'en  est  fait  une  spécialité. 

7.  Reinaart  de  Vos.  Roulers,  de  Seyn,  1883. 

8.  Bruges,  Vau  lïee-Wante. 

9.  Hasselt,  Ceysens. 
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Romans 

Aux  naïves  légendes  du  boa  temps  jadis  ont  siiccé 
souvent  plus  frivoles,  plus  passionnés  surtout.  Hi 
dire  que  les  produits  faisandés  ou  nauséabonds  qi 
l'étiquette  naturaliste  n'ont  trouvé  aucun  écho  d 
littéraire  flamand.  Le  roman,  à  de  bien  rares  exce 
est  foncièrement  honnête;  c'est,  d'ailleurs,  pour  lu 
essentielle  du  succès. 

A  preuve,  l'auréole  dont  resplendit  le  nom  d'Heni 
Dans  la  centaine  d'œuvres  écloees  de  sa  plume  facil 
l'illustre  auteur  du  Lion  de  Flandi-e  témoigne  consi 
respect  sincère  pour  la  religion,  d'une  morale  san 
d'un  patriotisme  ardent.  Nombreuses  sont  les  tradi 
ouvrages,  nombreuses  aussi  les  éditions  complète) 
elles  assurent  au  prince  des  romanciers  flamand: 
côté  de  Dickens,  d'Octave  Feuillet,  de  vaQ  L 
Tolstoï. 

Le  sceptre  de  la  Sction  littéraire  a  passé  aujourd'l 
des  frères  Snieders.  Parmi  les  créations  du  docleui 
qui  forment  déjà  une  bibliothèque  de  16  volum 
noter  les  Gueux  dans  la  Campine  et  le  Charlatan  *.  1 
Snieders  nous  avons,  entre  autres,  la  Petite  Sœur  i 
la  Religieuse  ftospitalière*,  les  Corbeaux  de  nuit',  c 

Les  Œuvres  dramatiques,  récits  et  nouvelles*,  d' 
sont  parvenus  au  tome  XVII  de  l'édition  complète  ; 
mancier  Écrevisse  comprennent  neuf  volumes'.  Joig 
blications  romantiques  de  MM.  Geiregat  *  et  D'  A 
qui  écrit  sous  le  pseudonyme  de  «  Wazenaar'.  »  Pli 
œuvres  s'inspirent  de  quelque  page  des  annales  du 
regretter  que  parfois  le  rôle  de  la  fiction  s'y  dévelo 
ment  de  la  vérité  religieuse  et  historique. 


1.  On  peut  citer  DotamiDent  celle  de  )&  maison  Lebèguè,  Bruiellles, 

2.  De  Geuzen  in  de  Kempert.  —   De  Goochelaar.  —  Édition   co 
Splichai. 

3.  Het  iuilerke  der  amten.  Anvers,  van  Diereti. 

4.  De  Gasikuisnon.  AnvpPB,  van  Dicren. 

5.  De  nachtraoen.  Anvers,  Claes,  188i. 

6.  Gand,  Hoste. 

7.  Anvers,  Schuermans.  Le  tome  IX  des  Œuvres  compUtes  h  pari 

8.  Gand,  Yuylsteke. 

9.  Een  Vlaamache  jongen.  2*  édition.  Gand,  Vuïlsteke,  1880. 
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On  peut  citer  encore  divers  romans  de  MM.  Tiierlincx-Stijhs  *, 
Janssens  ^  Roël  ',  H.  Staes  *. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  noms  ceux  de  M"»®  Gourlmans-Berchmans  ', 
dont  la  verve  semble  intarissable,  et  de  M"®  Loveling*,  qui  paraît 
vouloir  laisser  la  poésie  pour  la  prose,  on  aura  un  catalogue  assez 
complet  des  romanciers  de  marque  et  des  nouvellistes  en  faveur. 

Poésie 

Sous  la  forme  à  la  fois  métrique  et  rimée  du  poème,  la  langue 
flamande  tantôt  brille  des  reflets  les  plus  chatoyants  et  tantôt 
8'affirme  avec  des  accents  d'une  splendide  énergie.  Le  contingent 
décennal  de  la  poésie  offre  des  œuvres  réellement  remarquables 
et  dignes  d'être  connues  au-delà  des  frontières  étroites  du  terroir. 

Avec  le  ton  et  l'aspect  d'un  barde,  avec  les  accents  et  l'inspira- 
tion  d'un  apôtre,  M.  L.  de  Koninck  a  chanté  les  mystères  de  la 
Rédemption  de  l'humanité'^;  grandiose  épopée,  qui  fait  songer  à 
celles  de  Milton  et  de  Klopstock. 

Que  de  perles  précieuses  aussi  dans  l'écrin  poétique  de  l'abbé 
Gezelle  *  1  La  foi  nsà've  et  forte  des  vieux  Flamands  s'y  reflète  avec 
des  scintillements  dont  la  forme  parfois  archaïque  relève  encore 
le  charme;  signalons  spécialement  les  Fleurs  funéraires  et  la 
traduction  rythmée  d'IIiawatha^,  le  chef-d'œuvre  de  Longfellow. 

Les  Mélanges  poétiques  ^^  de  M.  l'abbé  Claeys  prennent  rang  à 
côté  des  chants  de  son  confrère  westflamand. — Deux  vétérans  de 
la  cause  flamande,  MM.  Nolet  de  Brauwere  van  Steelandt  "  et  Jean 
De  Laet  "  ont  donné  chacun  un  recueil  de  Poésies,  qui  montrent 
que  la  langue  du  Parnasse  ne  leur  est  pas  moins  familière  que 
celle  de  la  critique  littéraire  ou  de  la  tribune  parlementaire.  Leurs 
collègues  de  l'Académie  Royale  flamande,  MM.  le  chanoine 
Daens  ",   Jan  Ferguut  "  (pseudonyme  de  Van   Droogenbroeck) 

1.  Roulers,  Deseyn.  —  Bruxelles,  Havermans. 

2.  Anvers,  Janssens. 

3.  De  nieuwe  ôurgemeester.  Lierre,  van  In.  1884.  (Publié  par  le  Davids fonds,) 

4.  De  Soldaien  van  Chrislus  (1798).  Alost,  Daems,  1886.  (Édition  du  Davidsfonds.) 

5.  Roulers,  Deseyn.  La  collection  des  Œuvres  complètes  est  parvenue  au  t.  XII 
(1886). 

6.  Gand,  Hoste. 

7.  Bet  menschdom  verlost,  3«  édition.  Bruges,  Beyaert,  1878. 

8.  Gedichten,  4  vol.  Roulers,  de  Meester,  1878. 

9.  The  Song  of  Hiawaiha,  overgedicM,  Courtrai,  Beyaert,  1886. 
).  Gemengde  gedichten.  S*  Nicolas,  Strybol,  1877. 

l.  Poêzij  en  lettercriiiek,  Roulers,  Deseyn,  1884. 
l.  Gedichten,  2»»  édition.  Anvers,  De  Decker,  1883. 

13.  Luit  en  Fluit,  Roulers,  Deseyn,  1884. 

14.  Mahamen  en  Ghazelen.  Bruxelles. 
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et  Coopmaûn,  ont  bien  mérité  anasi  de   la  Flandre 

Une  main  gracieuse,  qui  se  cache  sous  le  pseudonyu 
Ram  (Mathilde  Ramboux),  a  cueilli  dans  leschamps  de 
flamande  im  bien  joli  bouquet,  où  les  T)'èfles'  se  o 
Fleurs  et  feuilles^;  c'est  là  aussi  que  le  D'  de  Gheldei 
la  gerbe  de  ses  Poèmes  champêtres  '.  Dans  la  phalan{ 
une  mention,  au  moins,  est  encore  dueàM"''Belpaire*, 
theunis',' Alphonse  Janssens*,  Mercelis',  Bultynck',  e 

II  y  a  de  belles  pages  et  pleines  de  lyrisme  dans  les  i 
toriQues  et  hymnes  patriotiques''  de  M.  Emm.  Hiel 
Poèmes  '"  de  M.  Pol  de  Mont,  honorés  du  prix  quini 
littérature;  dans  ceux  de  Jean  van  Beers";  dans  les  . 
poésies  de  MM.  Jul.  Vuylsteke'*  et  V.  de  la  Montai 
dans  plusieurs  des  Cantates  de  M.  Jul.  De  Gcyter,  Pou 
il  qu'on  s'y  heurte  parfois  à  des  pièces  où  le  sentimec 
soit  aussi  violemment  méconnu  qu'aux  temps  néfastes 
du  XVI'  siècle? 

Un  écho  de  cette  triste  époque  nous  revient  aussi  di 
frains  recueillis  par  Jean  de  Bruyne  "  et  publiés 
vant  M.  Ruelens.  Tandis  que  la  Société  des  Bibliop/tilet 
éditait  ce  curieux  chansonnier,  leurs  confrères  de  Gand 
les  Nouveaux  refrains  d'Anna  Bijns '*,  une  a  Louîî 
anversoise  et  catholique. 

h'héritage  poétique  "  de  Pr.  van  Dayse  n'a  pas  —  heu 
—  dû,  comme  les  précédents,  attendre  pendant  trois  a 
obtenir  les  honneurs  de  la  publicité.  En  même  temps  ( 
lées  les  Œuvres  de  son  contemporain  et  ami,  le  poète  Li 


1.  Een  Klavcrken  uit  's  leverts  akher.  Roulers,  Deseyn,  1881. 

2.  Bloemeti  en  bladerm.  Anvers,  Van  Oa,  1885. 

3.  LandUederen.  Bruges,  Gailliard,  1883. 

4.  Vil  het  leven.  Anvers,  Van  Os,  1880. 

5.  VU  het  harl.  Dendermunde, 

6.  Gedkklen.  Gand,  Leiiacrt,  SilTer  et  C;  1887. 

7.  Naiuuren  herl.  Roulem,  Deseyn,  1886. 

8.  Slemmen  det  grvoels.  Anlwerpen,  J.  Schuermans,  1878. 

9.  HUtoritehe  iangen  en  vaderlandscke  Uedercn.  (Tome  I  des  (JEuvi 
Boulers,  Deser»,  1885. 

10.  Gedickten,  2^  édition,  Gond,  Hnste,  1881. 

11.  Gedichten.  2  vol.  des  lEuvres  campUles.  Gand,  llosle,  1385. 

12.  yenameidi:  gedichUn.  Gand,  de  Vricse,  1882. 

13.  Gedicklen.  Anvers,  138.3. 

11.  Hefereijnen  verzamcUl  door  Jan  dr  liruijae.  3  vol.  Gand,  Hosle,  i 
15,  Niewne  refreijnen  (cdïléa  par  Joackbioel  et  Van  lielten).  T.  t.  ( 
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et  celles  des  frères  Théodore  *  et  Jean  van  Ryswyck^  à  la  fois 
littérateurs  et  poètes. 

Notons  enfin  les  remarquables  Études^  di\  R,  P.  Verstraeten, 
jésuite,  sur  deux  des  chefs-d'œuvre  de  Vondel,  lo  prince  des  poètes 
néerlandais,  dont  la  Hollande  célébrait  récemment  le  300™«  an- 
niversaire. 

Théâtre 

Le  répertoire  du  théâtre  flamand  s'augmente  annuellement 
d'un  nombre  considérable  de  pièces.  Les  unes  ne  sont  que  des 
traductions  ou  des  adaptations;  d'autres  ne  présentent  trop  sou- 
vent qu'un  intérêt  secondaire  ou  passager.  Nous  nous  bornerons 
à  nommer  parmi  les  dramaturges  les  plus  goûtés  :  van  Peene, 
dont  les  Œuvres  complètes*'  comprennent  une  soixantaine  de 
pièces;  Delcroix,  van  de  Sand,  van  Bergen,  Wytinck-Devos, 
M"*^  Slimbroek,  etc.  — Les  meilleures  productions  théâtrales  sont 
recueillies  annuellement  dans  une  Bibliothèque  des  œuvres  dra- 
naiiques  couromiées^.  Toutes  ne  sont  pas,  hélas!  aussi  irrépro- 
chables que  celles  dont  la  section  gantoise  du  Davidsfonds  forma 
un  recueil*,  à  la  suite  du  concours  ouvert  par  elle  en  1882. 

m 

Sciences 

Nous  rentrons  dans  une  sphère  toute  prosaïque,  celle  des  ou- 
vrages récemment  parus  dans  le  domaine  des  sciences. 

Pour  les  mathématiques  nous  signalerons  la  Trigonométrie  de 
M.  l'abbé  De  Visschere^,  qui  se  fait  remarquer  par  ses  essais 
d'adaptations  onomastiques  ;  la  Géoynétrie^  et  V Algèbre^  deM.Tys- 
nians  ;  VA7*iihm^tiqice  ratiomielle  *®  de  M.  l'abbé  de  Riemaecker, 
qui  a  reçu  les  récompenses  du  gouvernement. 

A.UX  architectes  et  aux  amis  de  l'art  s'adressent  :  le  Vignole  des 

1.  VoUedige  werken.  3  vol.  Anvers,  Janssens,  1881. 

2.  Dicht-  en  prozaioerken.  Même  éditeur,  t.  I,  1886. 

3.  Studiin  over  Vondel.  /.  Lucifer.  II.  Joseph  in  Dothan.  2  vol.  Gand,  Leiiaert, 
1884-1886. 

4.  Volledige  werken.  Gand,  Snoeck.  (Le  no  61  a  paru  en  1883.) 

^.  Biàlioiheek  van  geprimeerde  iooneelwerken,  Bruxelles,  Dehou. 

6.  Bekroonde  tooneelsiukken,  (édit.  du  Davidsfonds).  4  vol.  Gand,  Leliaert,  A.  Siffer 
etCo  1882. 

7.  Vlakke  driehoekkunde.  Thourout,  Huyghebaert,  1886. 

?.  Beginselen  der  meetkunde.  Beginselen  der  stelkunde.   2  vol.  Maline.s,  Ryck- 
'M,  1886. 

9.  Ibid. 

10.  teerboek  der  rekenkunde  ten  gebruike  der  normaalscholen.  Gand,  Leliaert, 
^.  Siffer  et  Co,  1885. 
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ouvriers  ',  par  M.  Foubert  ;  ic  Quidepour  l'enseigi 
sin*,  par  M,  Robelus  ;  le  Traité  d'architecture  < 
M.  De  Waele,  ainsi  que  les  excellents  manuels 
d'après  le  savant  Lubke,  publiés  par  M.  Vuylstekf 

La  chimie  est  reppcsentée  par  les  traités  du  D' 
professeur  Swart*,  par  l'étude  sur  les  Engrais 
de  M.  De  Caluwe,  et  par  le  traité  de  Photographi 
bromure^,  qui  emprunte  au  nom  du  D'  Van  M( 
autorité  considérable. 

L'étude  de  la  mécanique  s'est  enrichie  des  ouvra 
pyn  et  Van  de  Stçene,  sur  le  Tissage  du  coton  •  el 
chines  à  vapeur  '".  Ce  dernier  sujet  a  aussi  été  trai 
vue  historique,  par  M.  le  chanoine  Martens  ",  i 
encore  une  intéressante  série  de  Conférences  sut 
scientifiques  ". 

Le  Domaine  des  plantes  ",  par  M.  Oomen,  est  ce 
son  titre  l'indique,  aux  légendes,  à  la  poésie  et  au  : 
règne  végétal.  Plus  scientifiques  sont  la  Flore  de 
Dendre  '*,  par  M.  De  Cock  ;  les  publications  hortico 
Hutle  ",  Burvenich  "  et  Teirlinck-Stijns".  —  Le  T 
nique,  du  D' Frédéricq  ",  et  celui  du  D^  Mac-Leod 
Manuel  de  Zootechnie  "  de  ce  dernier,  se  distinguen 
entre  le  grand  nombre  de  livres  écrits  dans  un  but 
tion  scientifique,  qu'il  aérait  trop  long  d'énumérer 


1.  Vignole  der  werUieden  {mec  aibuni  de  H5  planches).  Bruges 

2.  Gidi  vaoT   hel  terkenondermjt.  4   parties,   avec  plus  de  1( 
Vuylsteke,  1881-1883. 

3.  Griekackt  en  romeiruche  bouwkunsl  (avec  35  planches).  Gan 

4.  Gand,  Vuylsteke,  1879. 

5.  Bandbockder  anorganische  scheîkunde.  2  vol.  GanJ,  VuyIsU 

6.  Grondbeginselen  der  schâkunde.  Gand,  Ho«le,  1883. 

7.  Bandelmtaliloffen  en  zaadkoeken.  Thielt,  Harta,  1881. 

8.  De  photographie  met  broomiHver-gelaline.  Gaad,  Vuylsteke, 

9.  Hartdboek    der    kedendaagsche    katoenspinnerij    (avec    alb 
ghé,  1871. 

10.  Leerboek  der  atrkluigkunde  (avec  atlas).  Gand,  Vuylsteke,  '. 

11.  De  opkotmt  der  sloomtuigen.  S.  Nicolas,  Strybol,  1885. 

12.  Weiemchappeli/ke  volka-woordrachlen.  Mfime  éditeur,  1878 

13.  Uet  plenlenrijk  :  legenden,  poizie  en  symboiiek.  Anvers,  L. 

14.  Flcyra  der  Dendervalki.  Gand,  Meyer,  1883. 

15.  De  boomieetl  (Culture  de*  arbres  fruilieri).  Gand,  Hemelsoe 

16.  De  Groemelteell  (Culture potagère).  Gand,  Kosle,  1378.  Fra\ 
{Culture  fon:ëe  det  fruili).  Gand,  Meyer,  1886. 

17.  Kruidkunde.  Roulers,  De  Scyn. 

18.  Inleiding  toi  de  kruidhunde.  4*  édition,  avec  planches.  Gao 
10,  Leiddraad  bij  hel  onderwtjien  der  planlenkunde.  4  vol.  av 

Gdnd,  Vuylsteke,  18S1. 
20.  Atgemeene  dierkunde.  iàime  éditeur,  1886. 
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Pédagogie 

L'éducation  et  riostruction  de  la  jeunesse  ont,  dans  ces  der- 
nières années,  donné  Tessor  à  une  série  de  Méthodes  et  de  Manuels 
d'autant  plus  nombreuses  que  ces  opuscules,  pour  répondre  aux 
programmes  de  la  «  guerre  »  scolaire,  s'inspiraient  de  préoccu- 
pations et  de  systèmes  très  opposés-  Ce  genre  de  publications  a 
fourni  un  contingent  plus  nombreux  qu'intéressant  à  la  biblio- 
graphie flamande. 

Ajoutons  toutefois  que  les  deux  principales  revues  pédagogiques, 
VEmeignement  catholique^ ^  d'une  part,  V Avenir  ^,  de  l'autre, 
Insèrent  fréquemment,  à  côté  des  articles  consacrés  aux  choses 
spéciales  de  l'enseignement,  des  études  scientifiques  et  littéraires 
fort  appréciées. 

Périodiques 

11  semble  que  la  publicité  périodique  convienne  particulière- 
ment aux  goûts  littéraires  des  lecteurs  flamands;  aussi  existe-t-il 
un  nombre  relativement  considérable  de  recueils  et  de  revues, 
rédigés  par  les  savants  les  phis  distingués  et  par  les  meilleurs 
écrivains,  et  qui  constituent  un  des  facteurs  principaux  du  mou- 
vement intellectuel.  C'est  à  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  men- 
tionner ici,  en  dehors  des  publications  politiques  ou  techniques, 
ainsi  que  des  «  Lectures  »  illustrées,  les  principaux  magazines 
littéraires,  dont  le  nom  ne  s'est  pas  encore  trouvé  sous  notre 
plume. 

L'École  Flamande  [Vlaamsche  schooiy,  dirigée  pendant  près 
de  35  ans  par  M.  van  Spilbeeck,  s  est  consacrée  plus  spécialement 
aux  études  artistiques  et  bibliographiques;  tandis  que  la  Dlcht- 
en  Ktoisthaâe  ^  {Halle  poétique  et  artistique),  parvenue  en  1886  à 
sa  septième  année,  s'occupe  en  même  temps  des  questions  de  lit- 
térature, de  poésie  et  de  philologie. 

Le  Nederlandsch  Mitsewn  [Musée  néerlandais)  ^  fondé  par  le 
professeur  Heremans,  l'un  des  philologues  les  plus  éminents  du 
pays,  traite  tout  à  la  fois  les  matières  d'histoire,  de  belles-lettres, 
de  linguistique,  de  politique  même,  mais  à  un  point  de  vue  trop 
souvent  hostile  aux  convictions  catholiques.  —  Vis-à-vis  de  ce 

1.  IIH  Katholiek  ondcrwijs.  Gand,  Leiiaert,  SifTer  cl  C". 

2.  De  (oekomst.  A.  Hoste,  Gand. 

3.  Anvers,  Buaschman,  Mensuel. 

4.  Anvers,  L.  De  la  Montagne,  éditeur.  Mensuel. 

5.  Gand,  IJoste.  2  vol.  d'environ  400  pa{;cs  par  an. 
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Musée  s'élève  le  Beffroi  '  {het  Belfort),  dont  les 
ont  été  posées,  en  1S8I>,  sur  le  roc  de  la  vérité 
publication  répond  à  une  véritable  lacune  dai 
lettres  catholiques,  et  un  brillant  avenir  s"annor 


BlBUOGRAPHIE 

Onnonspermettradeterminercecompte  rend 
par  l'indication  de  deux  ouvrages  qui,  dans  ce 
de  la  connaissance  des  livres,  sont  appelés  à  rei 
vices. 

Les  Pseudonymes  flamands  ont  été  élucidés  p 
tagne',  avec  une  véritable  érudition.  La  Bibliog. 
que  M.  Arnold,  succédant  à  MM.  Snellaert  et  de 
annuellement  avec  .une  compétence  toute  spécia 
tigable,  forme  un  répertoire  complet  et  indispc 
de  la  littérature  nationale.  Nous  ajouterons  voli 
aélé  d'ungrand  secours  pourla rédaction  du  préS' 

Tel  est,  pour  les  dix  dernières  années,  l'in^ 
saircment  incomplet  —  de  l'activité  intellectuel 
des  lettres  flamandes. 

On  pourrait  ajoutera  l'actif  de  ce  bilan  bon  ne 
publiés  en  langue  française  par  des  écrivains  flar 
en  efl'et,  cèdent  au  désir  d'être  lus  par  un  public 
à  Tî^rénient  de  trouver  dans  le  répertoire  françaii 
niques  ou  consacrés  par  l'usage,  à  certaines  trad 
à  l'habitude  enfln...  Le  temps  n'est  pas  éloigui 
d'ignorer  l'idiome  national  «  bon,  tout  au  plus,  p( 
et  les  paysans  »,  où  la  langue  maternelle  était  s 
crite,  à  grand  renfort  de  pensums,  des  maisons  d 

Une  heureuse  réaction  s'accentue  de  plus  en 
tendances  dédaigneuses  des  traditions  national 
principalement  à  l'action  persévérante  des  nomt 
téraires  répandus  sur  toule  la  surface  du  pays.  I 
du  domaine  spécial  de  la  bibliographie,  nous 
seulement  la  Société  des  Bibliophiles  flammids, 
183!),  et  sa  sœur  cadette,  les  Bibliophiles  Anvers 
s'occupent  principalement  de  l'édition  des  auciei 


..  Gsnci,  Leliacrt,  SifTer  el  C». 

:.  Vlaamsche  pseudonicmen.  Boulers,  De  Seyn,  1881. 

;.  Vtaamsche  bibliographie,  {Édition  de  la  Société  WiUemsfon 


/ 
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Dans  la  sphère  plus  vaste  de  la  propagande  populaire,  deux 
puissantes  associations,  le  Willenisfonds  et  le  Davidsfonds, 
travaillent  a^ec  une  égale  ardeur,  quoique  avec  des  tendances 
tout  opposées. 

La  première,  dont  la  fondation  remonte  à  1850,  a  patronné  la 
publication  de  plus  de  120  ouvrages,  parmi  lesquels  beaucoup, 
malheureusement,  accusent  une  tendance  à  méconnaître  Tin- 
fluence  salutaire  des  vérités  religieuses  pour  la  sauvegarde  des 
principes  sociaux. 

Le  Davidsf07ids,  créé  en  1875  et  réparti  en  68  cercles  locaux, 
s'efforce  de  répandre  des  œuvres  littéraires  où  la  morale  la  plus 
irréprochable  s'allie  constamment  au  respect  des  convictions 
catholiques,  vivantes  toujours  dans  les  cœurs  flamands  ;  le  cata- 
logue de  ses  éditions  comprend  déjà  une  cinquantaine  d'ou- 
vrages. —  On  nous  permettra  de  comparer  l'action  de  ces  deux 
associations  à  celle  qu'exercent  en  France,  la  Ligue  de  l'E^iseiçne- 
ine)it,  d'une  part,  la  Société  bibliographique,  de  l'autre. 

De  son  côté,  le  Gouvernement  s'est,  à  plusieurs  reprises,  préoc- 
cupé de  donner  satisfaction  aux  justes  réclamations  du  pays 
flamand.  Grâce  surtout  à  l'énergique  initiative  des  députés  Coore- 
mans,  Jean  de  Laet  et  Devigne,  la  loi  garantit  mieux  l'usage  de 
l'idiome  national  devant  les  tribunaux,  dans  l'armée,  dans  l'ensei- 
gnement moyen. 

Le  ministère  actuel  vient  de  compléter  cet  ensemble  de  mesures 
protectrices  en  créant  l'académie  Royale  Flamande.  Le  nouvel 
Institut  contribuera  certainement  à  donner  une  puissante  et  féconde 
impulsion  au  mouvement  intellectuel  et  littéraire  dont  nous 
avons  pu  constater  l'heureux  essor.  L'œuvre  qui  s'impose  aux 
membres  de  l'Académie  est  digne,  à  la  fois,  de  leur  science  et  de 
leur  patriotisme. 

Au  milieu  des  agitations  politiques  et  économiques  du  moment 
actuel,  la  connaissance  du  langage  populaire  apparaît,  de  plus  en 
plus,  comme  la  sauvegarde  des  traditions  nationales  et  le  lien 
entre  les  diverses  conditions  sociales.  La  langue  d'un  peuple 
n'esl-elle  pas  le  plus  indestructible  élément  de  son  autonomie? 


LA  LITTÉRATURE  SUÉDOISE  DEPUIS 


Les  publications  religieuses  tiennent  une  grand 
les  bibliographies  suédoises,  mais  si  l'ou  en  retra 
ductions,  les  manuels,  les  livres  de  piété  qui,  étant 
protestants,  oe  peuvent  avoir  d'intérêt  pour  les  calh 
çais,  il  ne  restera  à  citer  que  les  ouvrages  pouvant 
gner  sur  la  situation,  et  le  nombre  en  est  relalivcm 
La  communion  romaine,  tout  en  ne  jouissant  que  de 
n'est  plus  l'objet  des  mêmes  préjugés,  et  de  tem 
public  des  traducllous  d'œuvres  catholiques,  comm 
les  Dialogues,  de  Féneloa,  sur  l'àloqueiice  de  la  cJt 
d'anciens  textes  d'avant  la  Réformation  :  Hymni, 
piœ  cantiones  in  regno  Sueciœ  olim  iisUata;  [188S) 
naires  du  moyen  âge  {1879-81],  édités  par  G.-Edi 
qui  a  aussi  traité  de  \' Ancienne  Httéfature  lHurgiqu 
(1879)  et  de  la  liibliograpJiie  relative  à  sainte  Bt 
enfin  VAi-s  moricndi  de  J.  Gerson,  en  suédois,  d'à 
de  1514. 

Les  constitutions  ecclésiastiques,  ainsi  que  les 
devoirs  religieux  et  civils  du  clergé  (car  il  ne  faut  pi 
les  pasteurs  suédois  ont  à  s'occuper  d'administratic 
et  tiennent  les  registres  officiels  des  naissances,  de 
des  décès),  font  l'objet  de  plusieurs  publications  :  C 
livres  symboliques  de  l'Église  évangéliquelutliériénn 
du  Synode  d'Upsala  en  15Sl3(aouv.  édil.,  1879-1880); 
religieuses  d'avant  1686,  publiées  par  0.  von  Feilil 
1. 1, 1881);  Loi  ecclésiastique  suédoise  de  U>86  avec  . 
tions,  publiée  par  A.-J.  Hydén  (8°  édit.,  1888  ;  9',  18 
plém.,  1884);  Manuel  concernant  te  CM/(<',officiel(I88 
Principes  de  la  direction  des  âmes  (t,  I,  188'2),  par 
de  théologie  pratique  à  l'Université  d'Upsala,  G.  N 
aussi  publié  six  conférences  sur  te  Mal  (1881);  Mar. 
tions  pastorales {\H13  ;  2"  édit.,  1881),  par  J.-U.  Ruds 
nalre  des  fonctions  pastorales,  résumé  des  ordont 
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tructions  concernant  les  églises  et  les  écoles,  par  J.-V.  Varholm 
(3®  édit.,  1884),  et  O.-V.  Lemke  (1880)  ;  Guide  des  pasteurs  dam 
les  causes  matrimoniales,  par  J.-E.  Fant  (4**  édit.,  1881);  Manuel 
des  droits  du  clergé  suédois  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  par 
J.-A.  Thurgren  (2°  édit.,  1886). 

On  trouvera  Texposé  de  la  doctrine  et  du  culte  dans  le  volumi^ 
neux  C7'edo  de  l'Église  luthérienne  (1876-1878),  par  le  professeur 
A.-G.-L.  Billing,  évoque  de  Vesteràs  depuis  1884,  qui  a  également 
traité  de  la  Discipline  ecclésiastique  (1880)  ;  Dogmatique  chré^ 
tienne  (3*  édit.,  1880)  ;  la  Doctrine  biblique  sur  les  fins  dernicTes 
(1880)  et  De  la  propitiation  du  Christ,  à  propos  des  polémiques 
actuellement  engagées  en  Suède  sur  le  sujet  (1882),  par  le  profes- 
seur finlandais  A.  Fr.  Granfelt  ;  Développetnent'  des  textes  des 
Évangiles  et  des  Épît^^es  de  toute  Vannée,  par  le  professeur 
C.-W.  Skarstedt  (I,  1886);  Recueil  des  Œuvres  du  directeur  de 
rÉcole  des  Missions  (t  1881),  N.-P.  Fjellstedt  (1883-84,  3  vol.); 
Éonts  (1878-1879)  de  Tévêque  de  Lund,  J.-H.  Thomander  (f  1865); 
la  Symbolique  religieuse  (1877-1879),  par  le  professeur  K.-H.-G. 
von  Scheele,  évêque  de  Visby,  depuis  1885,  qui  a  aussi  traité  de 
\'^  Caléchisation  religieuse  (¥éà\i.,  1881)  et  fait  des  conférences 
apologétiques  intitulées  :  Combatty^e  pour  avoir  la  paix  (1881). 

Les  dissidences  ne  peuvent  manquer  dans  une  église  qui  admet 
le  libre  examen  :  les  rêveries  de  Svedenborg  se  réimpriment  tou- 
jours quoiqu'elles  datent  d'une  centaine  d'années,  et  V Histoire 
du  Svedenborgianisme  en  Suéde  au  nwn^  siècle  a  été  écrite  par  le 
professeur  U.-K.-F.  Sundelin  (1886).  Le  pasteur  d'une  commu- 
nauté libre  de  piétistes,  P.-P.  Valdenstrœm,  qui  répudie  les  doc- 
trines de  saint  Anselme  de  Gantorbéry  sur  la  propitiation,  doc- 
trines adoptées  par  l'Église  officielle,  et  qui  s'est  fait  à  ce  sujet 
des  opinions  particulières,  dont  le  pasteur  finlandais  Em.-Théod. 
Gestrin  a  exposé  le  développement  et  la  tendance  rationaliste 
(Abo,  1881),  les  soutient  non  seulement  dans  son  annuaire  Ans- 
garius,  qui  a  succédé  à  la  revue  le  Témoignage  {Vittnet,  1876- 
1880),  mais  encore  dans  des  écrits  à  part,  ainsi  que  par  la  prédi- 
cation et  dans  des  conférences.  La  Recherche  de  la  vérité,  revue 
piensuelle  pour  le  rationalisme  et  le  christianisme  pratiques, 
fondée  en  1877,  par  GL-P.  Arnoldsson  et  A. -F.  Akerberg,  est 
continuée  depuis  1882  par  V.  Pfeiff,  qui  a  traduit  deux  ouvrages 
fh  H.  Spencer,  mais  qui  a  entrepris  sans  succès  une  collection 

Écrits  rationalistes  (I,  Uiiiformité  et  universalité  des  idées  reli- 

ieuses,  par  S.  Longfellow,  1882).  Le  Jibre-pcnseur  A. -Victor 
i^ydberg,  que  nous  rencontrerons  encore  bien  des  fois  dans 
d'autres  domaines  plus  favorables  à  ses  réels  talents,  a  parlé  et 


406  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.   —  PREMIÈRE  SECTION. 

surtout  écrit  en  faveur  d'une  église  populaire  qui  serait  opposée 
à  l'église  cléricale  ;  mais ,  dans  ces  dernières  années ,  il  paraît 
avoir  abandonné  la  théologie  pour  la  mythologie  et  il  s'est  borné 
à  donner  une  nouvelle  édition  de  ses  Traditions  romaines  sur  les 
apôtres  Paul  et  Pierre  (1874  ;  2°  éd.,  1884)  et  à  ajouter  à  la  qua- 
trième édition  refondue  (1880)  des  Doctriyies  de  la  Bible  sur  le 
Christ,  une  étude  sur  les  fins  dernières  (tirée  aussi  à  part,  1880). 

Les  sermons  classiques  de  l'évêque  J.-O.  Vallin  ont  été  réim- 
primés plus  de  trente  ans  après  sa  mort  (5°  édit.,  1882-3);  ceux 
des  contemporains  sont  si  nombreux  qu'il  faut  se  borner  à  en 
citer  quelques-uns  :  Postule  sur  l'Évangile  (1880,  1882,  2  vol.)  du 
prédicateur  de  la  cour  G.-Emm.  Beskow;  Prédicaiioyis  (1879-1881, 
2  vol.)  du  premier  pasteur  de  Stockholm,  Fr.-A.  Fehr  ;  Signes  de 
l'éternité,  nouveaux  sermons  (1883),  par  le  professeur  E.-G.-V.-N. 
Rudin,  a  qui  l'on  doit  des  travaux  sur  les  Évangiles  (1882) 
et  les  Prophètes  (1884)  et  d'autres  mémoires  sur  des  sujets  théolo- 
giques et  ecclésiastiques  (I,  II,  1885-1886);  sermons  d'un  des 
principaux  représentants  de  la  secte  de  Schartau,  dans  le  vohime 
consacré  A  ta  mémoire  de  J.-H,  Holmqvist  (1882),  pasteur  à  Gœ- 
teborg,  mort  en  1879.  Des  sermons  sur  les  anciens  textes  de  la 
grand'messe,  prononcés  par  des  ecclésiastiques  suédois,  norvé- 
giens, danois,  finlandais,  ont  été  réunis  par  H.  Ilagberg,  comme 
Témoignages  de  la  foi  commiaw  de  l'Église  luifiérienne  (1884-1886). 

Très  variés  sont  les  sujets  religieux  traités  dans  les  Écrits 
(1877-1879)  de  Tévêque  de  Lund,  J.-H.  Thomander  (f  en  186S); 
Questions  à  l'ordre  du  jour  par  G.  von  Bergen  (1881);  Py^ojet  de 
révision  du  psautier  suédois  de  48i9  par  le  publiciste  et  confé- 
rencier G.-Alfr.  Cornélius  (1879,  2»  édit.  1882),  et  par  S.  Cavalliû 
(1882),  sujet  qui  a  également  été  l'objet  d'un  i755ai  anonyme (1882- 
1884)  de  quelques  amis  du  psautier;  le  Serment  obligatoire  (1880); 
la  Théologie  da^is  ses  relations  avec  la  philosophie  (188o)  et  la  Cé- 
lébration du  culte  (1885),  par  P.-G.  Eklund,  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Lund;  Opinioyis  sur  des  questions  reli- 
gieuses (1882),  par  l'évêque  de  Hernœsand,  L,-L.  Landgren;  Païen 
ou  chrétien?  telle  est  la  question  (1882),  par  J.-N.  Cramer, 
recteur  du  ^collège  de  Visby;  les  Fins  deryilères  d'apy^ès  la  Bible 
(1886),  par  E.-J.  Ekman,  directeur  de  TÉcole  des  Missions;  Pro- 
tocole et  actes  de  l'assemblée  ecclésiastique  de  Strœngnœs,  1879  et 
1883;  Rexme  théologique,  fondée  par  A. -F.  Beckman,  et  continuée 
par  M.  Johansson,  avec  la  collaboration  de  plusieurs  membres 
de  la  faculté  théologique  d'Upsala  (26"  année  en  1886);  Revtiede 
l'église  suédoise  luthérienne,  publiée  par  P.-A.  Berggren  (1877- 
1881);  Revue  pour  la  foi  et  l'éducation  chrétiennes,  publiée  de- 
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puis  1883  par  K.-H.-G.  von  Scheele  et  V.-L.  Ullmann,  et  critiquée 
par  un  anonyme  (Lund,  1883),  à  propos  de  ses  opinions  sur  la 
Bible  et  Thistoire  primitive. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  histoires  de  l'Église  trop 
générales  ou  trop  succinctes,  mais  il  faut  mentionner  YHistoiy^e 
de  VÉglise  après  la  Réformation,  par  le  professeur  G. -A.  Corné- 
lius (I,  II,  1886);  C.  Dippel  en  Suède  et  le  Dippelianisme  à  Stock- 
holm de  17^7  à  474i,  par  G.  Ilenning  (1881);  la  Grand'Messe 
suédoise  depuis  la  Réformation  jusqu'à  nos  jours,  par  O.-A.- 
y.  Kleberg  (I,  1882)  ;  Épisodes  de  la  chronique  des  presbytères 
skanienSj  par  S.  Gavallin  (1878);  Ilistoir^e  de  la  prédication  et  de 
Véloqueme  de  la  chaire  en  Suède  jusque  vers  1830  (1879),  par  le 
professeur  G.-V.  Skarstedt,  qui  a  également  publié  :  Souvenirs  des 
pasteurs  du  diocèse  de  Gœtehorg  (1878-1885).  La  Suède  est  parti- 
culièrement riche  en  travaux  biographiques  de  ce  genre  :  Sou- 
venirs des  pasteurs  du  diocèse  de  Vesterâs  (1800-1880)  par  le 
prévôt  P.-A.  Ljungberg;  Histoire  du  diocèse  de  Hernœsand  et 
souvenirs  de  ses  pasteurs  (t.  III,  1879);  Matincule  du  diocèse  de 
Lund,  partie  biographique  par  G.  Vestdahl  (1878).  Pour  le  présent, 
OQ  a  le  Matricule  ecclésiastique  de  la  Suède,  par  F.-A.  Vesterling 
(9°  édit.,  1879)  et  celui  de  G. -M.  Rosenberg  (1886). 

Les  croyances  des  païens  et  les  théories  des  philosophes  n'ayant 
ni  la  portée  ni  l'utilité  pratique  de  la  théologie,  n'ont  pas  été 
l'objet  d'un  aussi  grand  nombre  de  publications.  Dans  le  domaine 
de  la  mythologie,  A.-Vict.  Rydberg,  un  des  dix-huit  de  TAcadémie 
suédoise,  a  fait  dans  le  Nordisk  Tidskrift  de  la  fondation  Letter- 
stedt(i881)de  remarquables  études  sur  les  Sibylles  et  la  Vœluspâ, 
où  il  critique  le  système  du  Norvégien  Bugge  ;  sur  V Astrologie  et 
Merlin  (ibid.,  1884)  ;  dans  le  Ny  svensk  Tidskrift  (1884)  sur  le  Glaive 
(k  la  victoire,  et  il  a  com^lencé  un  grand  ouvrage  sur  la  Mytho- 
logie germanique  (t.  L,  1886).  I.-Aug.  Gœdecke  a  donné  une  re- 
marquable traduction  de  l'Edda  poétique  (1877;  2<^  édit.,  1881). 
N.-Pr.  Sander  a  publié  des  Études  sur  VEdda  (1882)  et  recherché 
Qui  était  Sigurd  Fafnisbané  (1883),  en  s'appuyant  sur  la  pierre 
Tunique  de  Rœk  en  Œstergœtland.  J.-E.  Ekman  a  examiné  le 
Paganisme  naturaliste  comme  le  plus  bas  degré  du  développe- 
ment humanitaire  (L  1886);  M.-Fr.  Lundgren  a  signalé  des  Ves- 
tiges de  'paganisme  dans  les  anciens  noms  de  personne  suédois 
(1880).  P.  Wikner  a  étudié  la  Théoy^ie  du  sacrifice  chez  les  peuples 
HvUisés;  les  Formes  de  la  religion  chez  les  païens;  enfin,  le  Mythe 
de  Narcisse  et  le  Platonisme  (1880).  Sous  le  titre  de  Thor  et  le 
Wanc-C/îri5^  (1884),  Glas  Rydberg  a  tracé  un  tableau  des  croyances 
de  l'ancien  Nord. 
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^prës  la  bibliographie  des  cultes,  plaçons  celle  de  l'iDstruction 
bllqae  :  la  Revue  pédagogique,  publiée  par  H.-F.  Huit  (Stock- 
lin,  îii-8),  est  arrivée  à  sa  vingt-quatrième  année;  la  Hevue 
iisiniclion  populaire,  publiée  par  Chr.-S.  Anjou  et  C.  Kastman 
oclcholm,  in-8),  est  à  sa  septième  année,  ainsi  que  la  Remte 
fdoise  des  Instituteurs  (Stockholm,  in-4),  publiée  par  E.  Ham- 
■l'IuDd,  De  nombreux  rapports  officiels  sur  l'enseignement  et 

institutions  scolaires  en  Suède  ont  paru  en  1885  et  ont  été 
itinués  en  1887;  M"*^  EUen  Pries  a  donné  un  compte  rendu  de 
i  observations  personnelles  sur  les  Écoles  élémcnlaires  de  filles 

France  (1885);  le  lecteur  F.-O.-B.  Svahn  a  publié,  sous  le 
îudonyme  de  Thord  Bonde,  des  Études  académiques  sur  nos 
périeiirs  et  sur  une  université  à  a'éer  dans  la  capitale  de  la 
èdc  (1883;  2"  édit.,  188G,  avec  52  dessina  de  Br.  Liljefors); 

Haneson  a  tracé  Qtielqttes  Esquisses  de  tws  universités  (1887); 
ncien  recteur  P.-A.  Siljestrœm  a  fait  deux  recueils  de  ses  Mé- 
nres  et  Écrits  relatifs  à  l'enseignement  (1884);  le  recteur  de 
Icole  normale  de  Vexiœ,  P.-A.  Gœdecke,  a  réuni  les  siens  sous 
titre  de  Au  sei'vice de  l'école  supérieure  populaire  [1883).  Ulfis- 
're  de  l'enseignement  en  Suède  a  été  commencée  par  le  recteur 

l'école  de  BorAs,  A.-G.  Ilollander  (I,  1884)  et  celle  de  VUniver- 
é  d'Upsala,  par  son  bibliothécaire  Cl.  Annerstedt  (1877).  C.-A. 
rnélius  a  donné  des  Notices  sur  l'histoire  de  la  Faculté  théolo- 
2ue  d'Upsala  (1874-75);  R.  Hjœrne  a  àonné  àes  Esquisses  de  l'V' 
versilé  d' Upsala  de  4830  à  1S40  (1879).  K.-H.-E.  Lewenhaupta 
ité  des  notes  surtoJV«iiond't/ptoHrfd  Upsalaavant  1830  (1877|. 
i  doit  à  l'éloquent  académicien  Vilh.  Svedelius  un  Discours  sur  tes 
■Mous  et  ta  vie  d'àtudiant  (1871,  2°  édit.,  1881);  à  L.-H.  Aberg,  ta 
2tion  de  Stockholm  à  l'Uniccrsiféd'U2isala{lHn);iiua  anonyme 
listoîrc  des  nations  d'étudiants  à  Upsala  :  Upland,  Vestmaplatui- 
ita,  Sinâland  et  Gœteboj'g  (1877);  à  C.  Blackatadius  des  Notices 
^graphiques  sur  les  étudiants  de  la  natiOJi  de  Stockholm  à  Up- 
ia,  de  4800  à  4884  (1882);  à  O.-Fr.  UlfT,  des  Notices  blogra- 
liques  sur  les  candidats  en  droit  examinés  à  l'UniversUé  d'Up- 
la,  de  4859  à  4884  (188-2).  Il  a  paru  en  français  un  Essai  sur  la 
•ciété  R.  des  sciences  d'Upsala  et  ses  relations  avec  l'UniversUé 
Upsala,iis.r  0.  Glas  (1877)  et  V  Université  d' Upsala.  par  K.-M. 
lorden  (Paris,  1878).  —  Quoique  l'histoire  de  l'Université  de 
jnd  ait  été  plusieurs  fois  traitée,  elle  a  pourtant  été  l'objet  de 
verses  publications  récentes  ;  la  Nation  skanienne  à  l'Univer 
té  de  Liind  de  4853  à  4885  (1885)  et  Matricule  iletagUdeA 
lint^Kniid  à  Lund  de  4686  à  4886  (1880),  jiar  C.  II.  Sjœstrœm;  l 
dtion  de  Smciland  à  Lund,  biographies  cL  yéuéalogies ,  par  A.  H 
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Liindin(1882);  Souvenirs  d'études,  par  P.-G.  Atinfelt  (1882-3).  Ci- 
tons aussi  :  l'École  de  Marie  à  Stockholm,  par  D.  Sjœstrand 
(1882),  et  r École  libre  de  Ljimgstedt  à  Linhœping,  par  K.-V.  Lin- 
der  (1882). 

Vingt  ans  après  la  mort  de  Ghr.-J.  Bostrœm,  sa  philosophie  est 
toujours  dominante  en  Suède.  Nationale,  quoiqu'elle  ait  des  at- 
taches avec  celles  de  Kant,  de  Schleiermacher,  ëe  Krause;  essen- 
tiellement spiritualiste ,  sans  être  toujours  orthodoxe,  elle  à 
préservé  son  pays  du  pessimisme  et  du  matérialisme.  Ses  Écrits 
ont  été  réimprimés  par  les  soins  de  H.  Edfelt  (1883,  2  vol.),  et  ses 
Leço7is  sur  la  philosophie  religieuse,  recueillies  et  éditées  par 
S.  Ribbing  (1885).  Mais  ses  livres  ne  contiennent  qu'une  partie  de 
ses  doctrines  ;  c'est  dans  son  enseignement  oral  qu'il  faut  cher- 
cher le  reste,  et  dans  les  commentaires  publiés  par  ses  nombreux 
disciples.  N'ayant  pas  à  parler  de  ceux  qui  sont  morts  ou  de  ce 
qui  a  été  écrit  il  y  a  plus  de  dix  ans,  nous  citerons  seulement  du 
professeur  H.  Edfelt,  Vidée  de  moralité  (1877);  Doctrine  de  Kant 
sur  le  mal  7noral  (1878);  Relatioyis  de  la  philosophie  de  Bostrœni 
avec  celle  de  Kant  (1882);  De  la  Philosophie  et  de  V Idéologie  de 
Bostrœm  (1884);  De  V Homme  comme  être  sensible  (1886);  du 
professeur  Sigurd  Ribbing,  les  Éléments  d'Anthropologie  et  de 
Logique  (1861,  5«  édit.  1879);  du  professeur  J.-A.  Nyblaeus,  édi- 
teur des  Œuvres  philosophiques  choisies  de  Sam.  Grubbe  (1876- 
1884,  7  vol.),  les  ÉJtudes  philosophiques  en  Suéde  depuis  la  fin 
du  xviii*^  siècle  (1873,  1881,  1886,  3  vol.  ;  dans  le  quatrième,  non 
paru,  il  exposera  le  système  de  Bostrœm  et  monlrdra  que  la  phi- 
losophie suédoise,  malgré  ses  rapports  avec  celle  de  l'Allemagne, 
en  est  indépendante);  Trois  Mémoires  philosophiques  (1878); 
Ësaïas  Tegner  aux  points  de  vue  îvligieux,  philosophique  et  pé- 
dagogique (1882);  Sur  les  Fondements  et  l'Essence  du  pouvoir  de 
VÈtai  (1864,  2°  édit.  1882);  le  Droit  de  punir  (1852,  3°  édit.  1879); 
Deux  Mémoires  sur  la  Philosophie  de  Bostrœm  (188S);  enfin, 
parmi  les  nombreux  mémoires  du  professeur  G. -Y.  Sahlin,  les 
Principes  éthiques  de  Kant,  Schleiermacher  et  Bostrœm;  les 
Points  de  vue  subjectif  et  objectif  en  philosophie  et  Des  Ministres 
da)is  la  Monarchie  co7istitutionnelle  (1877);  la  Vie  de  la  Nature  et 
le  Beau  est-il  picr?  (\818);  l'Intérieur  et  l'Extérieur  (1879);  Ce 
<iU'Utj  ade  plus  haut  dans  Vhistoire  (1881);  le  But  (1882)  et  les 
formes  essentielles  de  la  Logique  (1883-84);  De  la  Liberté  person- 

lelle  (1882);  De  la  Liberté  religieuse  (1883);  Du  PatiHotisme 
'1883).  —  Un  ancien  bostrœmieu,  C.-P.  Vikncr,  professeur  à  TU- 

ttiversité  de  Christiania  depuis  1884,  a  critiqué  dans  un  mémoire 
Sur  la  qualité  et  les  idées  comiexes  (1880)  le  point  de  vue  général 
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de  son  ancien  maître  et  répliqué  (1882)  aux  observations  (1882) 
que  le  docent  L.-II.  Aberg  lui  avait  adressées.  Ce  dernier  est  un 
des  plus  féconds  écrivains  philosophiques.  On  hii  doit  :  De  ridée 
de  famille  et  de  ses  Vases  les  plus  essentielles  [iSll);  JExposé  et 
Critique  de  la  théoine  de  Kant  sur  le  niai  moral  (1878);  Nos  Lois 
sur  le  mariage  et  modifications  à  y  i7îtroduire  [iSÎ^]]  Bssai  de 
traité  de  sociologie  générale  au  pobit  de  vue  de  la  philosophie  de 
Bostrœm  (1879);  Portée  du  Daricinisme  dans  les  questions  mo- 
rales et  religieuses  (1881);  le  Point  de  vue  de  Bostrœm  (1882);  De 
la  Question  du  mar*iage  (1883);  Idées  fondamentales  de  Hegel  et 
de  Bostrœm  sur  la  Philosopliie  du  droit  (1885);  De  V  Universalité 
de  la  loi  morale  (1885);  Les  Principaux  systèmes  esthétiques,  par 
le  professeur  G.-H.-J.  Ljunggren  (2«  édit.,  1869-1883,  2  vol.)  ser- 
vent de  manuel  universitaire.  Le  professeur  U.-R.-F.  Sundelin  a 
exposé  et  examiné  r Ethique  sociale  de  Luther  (1880);  E.-G.- 
V.-N.  Rudin  a  étudié  la  Personnalité  et  les  Écrits  du  philosophe 
danois  Sœ7*en  Kierkegaard  (I,  1880),  et  G.-R.  Geiger,  Touvrage 
d'un  autre  philosophe  danois,  le  professeur  Ileegaard  (1879),  aiasi 
que  le  Ilegelianisme  et  le  Positiimme  (1883).  Un  des  adversaires 
de  Bostrœm  et  de  Ribbing,  le  professeur  J.-J.  Borelius,  quoique 
disciple  de  Hegel,  s'accorde  pourtant  avec  Nyblaeus  pour  soutenir, 
dans  Za  Scandinavie  et  V Allemagne  (en  allemand,  1876;  en  sué- 
dois, 1877),  que  la  première  est  indépendante  de  l'autre  au  point 
de  vue  du  caractère  national. 

Passons  aux  autres  sciences  morales.  La  législation  en  vigueur 
est  mise  à  la  portée  des  intéressés  par  des  codes,  des  recueils  de 
lois  et  d^ordonnances,  des  revues  spéciales ,  des  commentaires  et 
des  manuels.  En  1886,  il  n'a  pas  paru  moins  de  trois  éditions  de 
la  Loi  du  royaume  de  Suède  de  1736,  avec  ses  principales  moditi- 
calions,  savoir:  la  10°  édition  donnée  parR.  Skarin;  la  3®  du  célèbre 
jurisconsulte  J.-V.  Schlyter,  donnée  par  les  soins  de  F.-O.  Leuhu- 
scn  (en  2  vol.)  ;  la  1''°  de  V.  Uppstrœm,  plus  le  supplément  de  la 
16°  publiée  par  N.-V.  Lundequist  en  1884.  Chaque  année  la  volu- 
mineuse Samliyig  af  K.  fœ7^ordningar,  publiée  par  la  librairie 
Norstedt  à  Stockholm,  se  grossit  de  nouvelles  lois,  ordonnances, 
règlements,  instructions  ministérielles,  et  même  de  manuels.  De 
nombreuses  ordonnances  sont  d'ailleurs  éditées  à  part,  et  la 
Table  générale  des  matières  du  Recueil  des  lois  suédoises  {Svensh 
Fœrfattningsamling)  et  de  ses  suppléments,  pour  les  années 
1875-1885,  a  été  dressée  par  N.-A.  Œdman  (1886).  Pour  ceux  qu 
se  contentent  des  principales  lois,  G.-R.  Lilieuberg  a  continué 
sous  le  litre  de  Svensh  Lagsamling  (1875-1885,  3  vol.  in-4),  Tex/ 
cellent  recueil  de  J.-H.  et  G. -E.  Backman  (1831-1860,  8  vol.,  e 
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1874-1875).  Il  serait  trop  long  d'éaumérer  les  Propositiciis  de 
lois.  Rapports  des  comités  (betœnkande),  Avis  des  intéressés 
concernant  celles-là  ou  ceux-ci.  On  en  trouvera  les  titres  dans  le 
Catalogue  ayinuel  de  la  librairie  suédoise.  N'oublions  pas  les  Lois 
sur  la  propriété  industrielle,  brevets  d* invention,  marques  de 
fabrique  et  de  commerce  [Suède  et  Norvège)  en  français  (1885). 

Le  Manuel  de  Droit,  de  N.-V.  Lundequist  (f  1863),  est  tenu  à 
jour;  la  16*  édition  a  paru  en  1879,  la  17°  en  1885.  Celui  de 
G.-E.  Backman,  conseiller  à  la  Cour  de  Jœnkœping,  est  beaucoup 
plus  étendu  (1883).  Le  Droit  constitutionnel  a  été  exposé  par 
Chr.  Naumann,  dans  son  ouvrage  classique  Sveinges  Statsfœrfatt- 
ningsrwtt  [nouw .  édit.  1876-1885  en  4  vol.);  par  F.-A.-G.  Beren- 
creutz,  en  français,  dans  son  mince  Précis  du  Dy^oit  constitu- 
tionnel du  royaume  de  Suéde  (1883)  ;  par  le  professeur  H.-L.  Rydin 
dans  Le  Parleynent  suédois,  sa  composition,  et  sa  compétence 
(1873-1879,  2  vol.)  et  L'Union  et  le  Droit  de  sayiction  du  roi  dam 
les  questions  constitutionnelles  7ioroégiennes  (1883);  par  Nils 
Uœjer,  dans  le  Slortiiig  norvégien  (I,  1882)  et  L'Union  des 
royaumes  de  Suède  et  de  Norvège  (1885)  ;  par  B.-Kr.  Grenander  dans 
sa  Situation  constitutionnelle  du  Conseil  d'État  suédois,  comparé 
avec  les  institutions  correspondantes  de  TAngleterre,  du  Dane- 
mark et  de  la  Norvège  (1879).  —  Le  professeur  S.-R.-D.-K.  Olive- 
crona  a  écrit  sur  le  Droit  de  tester  (1880).  Les  Leçons  sur  le  Droit 
civil,  du  professeur  E.-V.  Nordling,  ont  été  publiées  d'après  des 
notes  prises  à  son  cours  (1882  ;  2°  édit.  1883).  On  a  aussi  de  lui  des 
Leçons  sur  le  titre  des  successiois  (1872;  2<^  édit.  1878),  sur  le 
partage  des  successions  (1875;  2*  éd.  1883);  Les  nouvelles  Lois  sur 
la  notification  des  ventes  et  la  transcription  (1877)  ;  La  Prescrip- 
tion d'après  lajurispî^udence  générale  de  la  Suède  (1877).  Le  pro- 
fesseur G.  Broome  a  étudié  La  Procédure  civile  générale  en 
Droit  suédois  (1882)  ;  le  secrétaire  de  révision  Ivar  Afzelius  Ta 
comparée  avec  les  législations  étrangères  (1882);  G.  Fahlcrantz  a 
restreint  le  parallèle  à  la  procédure  anglaise  (1885)  ;  enfin  le  juge 
J.-L.  Bââth  en  a  proposé  la  révision  (I.  1885).  Le  secrétaire  de 
révision  V.  Uppstrœm  a  publié,  en  1884,  trois  rapports  qui  lui 
avaient  été  demandés  par  le  Nouveau  Gomité  de  préparation  des 
lois,  institué  en  1875,  savoir  :  Oy^ganisation  judiciaire  ;  Coup  d'œil 
sur  l'histoire  de  la  procédure  suédoise  et  sur  la  procédure  cr  1)711- 
iwlle  dam  les  législations  suédoise  et  étrangères,  G'cst  sans  doute 

cause  des  réformes  projetées  que  le  professeur  P.  Assarsson  en 
-st  resté  à  Tintroduction  de  sa  Partie  générale  du  Droit  pénal 
suédois  (1877-1879).  Parmi  les  écrits  juridiques  du  fécond  publi- 
ciste  Vilh.-Alex.  Bcrgstrand,  il  suffit  de  citer  le  Manuel  d'admi- 
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nistralioH  communale  non  compris  ta  ^Hllc  de  Slo 
2°  édit.  l(^8-i),  et  la  SUiialion  légale  de  la  femme  e 
Finlamlc  (isât).  —  Pour  le  Droit  maritime  privé,  il  ; 
édilion  du  livre  de  G.-V.  Hambro  {lS8i)  et  un  nouv 
J.-N.  Dahlstrœm  (1882).  —  Ace  paragraphe  doiv( 
chées  les  Discussions  du  S'  Congrès  des  juristes  s> 
tenu  à  Stockholm  en  fSHi,  et  trois  recueils  pcrioc 
de  U^gislation ,  da  Jitrisi/nidence  et  d'administraiio 
Clir,  Naumann,  eu  1864,  et  encore  dirigée  par  lui  ; 
ctiives  jîirldiqucs  publiées  par  G.-B.-A.  Holm  (1886 
dencc,  13"  année;  II  :  législation,  11"  année);  E 
conseils  généraux!  (landsting;,  les  villes  et  les  soeiéi 
domestique  de  Suède  [1886.  18°  aunéc.) 

Voilà  pour  les  lois  en  vigueur,  voici  maintenant  p 
législïiticn  :  Histoire  de  la  constitution  de  l'empire  r 
ta  cfiîde  de  l'empire  d'Occident,  par  S.-F.  Ham 
188i);  Étude  sur  le  jury  Islandais  d'après  le  G. 
Keinpe  (188.'»);  la  Procédure  criminelle  en  Siiède  de, 
du  xvi°  siècle  jusqu'à  la  fin  du-  xviV,  et  le  Droit  mai 
au  moyen  dgc  (1885),  par  J.  Kretiger;  Protocole pai 
ta  clievalcrie  et  de  la  noblesse  suédoises,  t.  Vil,  4 
depuis  ni 9,  t.  m,  msiXSSii);  t.  V,  /7i«-/727  ( 
VI,  /73/(188->);  t.  VII-VIII,  1734  {ISHS);  Protocoi 
ou  Conseil  d'État  suédois,  de  1621  à  1633,  pubii 
berg,  dans  Documents  pour  l'fdstoire  de  Siu'-de  (18" 
gine  et  développement  des  mines  suédoises  avec 
minicve,  par  J.-O.  Carlberg  (1879)  ;  Délibérations  de 
1809  et  1880  relatives  aux  impôts  fonciey'S  (188'i)  ; 
à  l'histoire  du  droit  de  propriété  en  Suède,  parJ.  llj 
et  Avcliifes  fiistoiigues  de  l'impôt  foncier,  publiées 
grcn  (1885). 

Bien  (jne  l'économie  sociale  et  la  politique,  ainsi 
lions  du  jour,  soient  plutôt  discutées  dans  les  revu 
journaux' et  les  jlc/f«  [Fœrgandlingar)  de  la  Socit 
nationale  [un  ou  deux  fascicules  par  an),  elles  ont  p 
lieu  à  quelques  publications  détachées  :  Diclionnab 
gouvernement,  administration  civile  et  religieuse, 
intrrnntional,  finances  de  la  Suède,  iiar  V.  KOers 
Suède,  ses  progrès  soc iaîfX  et  ses  instiluUons  jxhiii 
0.-I''r.  Almkvist  '187'.'),  en  français;  ta  Liberté  cou 
protectionisnic  de  nos  jours,  par  C.-M.  Bydqvist  (! 
économiques  de  lu  formation  du  capital  (1878:;  IlisU 
rie  de  ta  rente  foncière  (1880);  les  Banques  central 
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(1886j,  par  le  docent  D.  Davidsson;  la  Question  des  Jxàfs  (1882};  la 
Lutte  des  partis  aie  Riksdag  de  4883  (1883)  ;  le  Travail  des  femmes 
(1884)  et  la  Campagyie  électorale  (1885),  par  Jos.  Linck.  L'intaris- 
sable publiciste  V.-A.  Bergstrand  a  donné,  sous  le  pseudonyme 
dlvar  Blà,  la  Dernière  attise  (1880)  ;  sous  celui  de  Marccllus  : 
SUhoicettes  politiques  (1880,  nouveau  recueil  1881);  Esquisses  de 
la  seconde  chambre  de  4881  [ISSi];  le  Conflit  noï^égie^i  et  His- 
toire politique  de  la  nouvelle  co^isiitution  [\^%l)  \  la  Tragédie  de 
la  haute  cour  norvégienne  (1884)  ;  Essai  sur  l'histoire  de  l'union 
Scandinave  après  4844  (1885)  ;  les  Élections  au  Riksdag  pour  ta 
période  de  488î>  à  4881  (1885).  Non  moins  actif  dans  un  autrç  do- 
maine, est  le  sociologue  Ant.-Kr.  Nystrœm,  fondateur  de  la  So- 
ciété positiviste  (1879)  et  de  l'Institut  des  travaileurs  (1880;,  sub- 
ventionné parTÉtat  et  la  ville  de  Stockholm  et  où  des  conférences 
ont  lieu  pendant  les  soirées  d'hiver.  Si  Tagitation  politique  en 
est  exclue  aussi  bien  que  renseignement  religieux,  les  nombreux 
écrits  de  Nystrœm  ont  cependant  pour  but  de  propager  les  doc- 
trines d'Aug.  Comte,  de  combattre  le  matérialisme  et  le  socia- 
lisme haineux,  de  travailler  à  la  séparation  de  TÉglise  et  de  l'État, 
d'assurer  la  défense  nationale  et  la  liberté  religieuse.  Les  princi- 
paux sont  le  Positivisme  (1879)  ;  Questio)is  sociales  coyiiemporai- 
nés  (1879-1S81);  le  Mariage,  le  paupérisme  et  la  prostitution 
'Wo)  ;  le  SoclaliS77îe  sera-t'il  réformateur  ou  révolutionnaire? 
(1886);  Histoire  générale  de  la  civilisatioyi,  exposé  systémalique 
de  la  découverte  des  lois  naturelles,  du  développement  graduel 
des  religions  et  des  théories  philosophiques,  des  constitutions, 
des  institutions,  des  mœurs,  des  beaux-arts,  des  découvertes  in- 
dustrielles et  scientifiques,  etc.,  qui  aura  six  volumes,  dont  les 
deux  premiers  ont  paru  en  1886,  le  troisième  en  1887-88. 

La  politique  a  de  nombreux  organes  dans  les  journaux,  dont 
plusieurs  sont  quotidiens  et  dont  quelques-uns  paraissent  môme 
deux  fois  par  jour.  Sous  ce  rapport,  la  Suède  n'a  proportion- 
nellement rien  à  envier  aux  grandes  nations,  si  tant  est  qu'il 
faille  se  féliciter  du   développement   de   ces   feuilles  volantes 
qui  obtiennent  la  rapidité  au  détriment  de  la  sûreté  des  informa- 
tions. A  Stockholm  paraissent  entre  autres  lAftonbladti  (la  feuille 
'iu  soir),  Nya  dagligt  Allelianda  il^o\\'vc<iux  mélanges  quotidiens), 
StockJiolms  dagblad  (Journal  de  Stockholm),  Svensha  daghladet 
^le  journal  Suédois^  Dagens  >i2//i(?/c?r  (Nouvelles  du  jour),  Post-och 
^rihes  tidningar  (Vizette  de  la  poste  et  de  l'intérieur)  ;  à  Gœte- 
•org  :  Handels-och  sjœfartstidning  (Journal  du  commerce  et  de 
a  navigation),  Gœtehorgsposten  ;  à  Malmœ,  Sydsvoisha  dagbadet 
Journal  du  sud  de  la  Suède).  Un  Essai  sur  Vhistoire  de  la  pt^esse 
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suédoise  a  été  commencé  par  K.-Fr.-Ed.-Em.  Key  (1883,  t.  I,  de 
1634  à  1719),  et  le  D'  B.  Lundstadt  a  donné  le  Catalogue  de  174 
Journaux  et  périodiques  suédois  publiés  da)is  la  fédération  nord- 
améHcalne  (1886). 

Les  questions  économiques  et  politiques  sont  aussi  traitées 
dans  quelques  revues  générales,  qui  d'ailleurs  s'occupent  égale- 
ment de  la  littérature  et  des  beaux-arts  :  Revue  septentrionale 
(Nordisk  Tidskrift)  pour  la  science,  l'art  et  Vinduslrne,  publiée 
pour  la  fondation  Letterstedt,  d'abord  par  Cl.  Annerstedt  (1878- 
1879),  ensuite  par  0.  Montelius,  à  Stockholm,  avec  le  concours 
de  G.-M.  Guldberg,  à  Christiania,  et  de  Jul.  Lange,  à  Copenhague, 
et  la  collaboration  de  nombreux  Suédois,  Norvégiens  et  Danois, 
qui  se  servent  chacun  de  sa  langue  maternelle  ;  De  la  Chronique 
du  jour  (Ur  dagens  krœnika) ,  revue  de  la  littérature,  du  théâtre, 
de  la  politique,  publiée  depuis  1881  par  Arvid  Ahnfelt,  avec  le 
concours  d'écrivains  suédois  et  étrangers. 

La  Revue  du  Nord  (Nordisk  revy),  de  A. -G.  Noreen  (1883-1885), 
était  l'organe  de  la  critique  scientitîque  et  des  universités  ;  le 
Collectionneur  (Samlaren),  publié,  depuis  1880,  par  la  Société  de 
littérature  suédoise,  est  plus  spécialement  consacré  à  l'ancienne 
littérature,  qui  a  d'ailleurs  été  l'objet  d'importants  travaux  en 
volumes  ou  en  brochures  :  Histoire  de  la  littérature  suédoise 
après  la  mort  de  Gustave  III  (t.  III,  1879-1881  ;  t.  IV,  1887-1888),  et 
Petits  Écrits[\.  II,  III,  1879-1881;,  par  J.-H.-I.  Ljunggren;  Histoire 
de  la  littérature  suédoise,  par  II.  Schiick,  conçue  dans  de  vastes 
proportions,  puisque  les  cinq  premières  livraisons  (1883-1887)  ne 
terminent  pas  le  xvi°  siècle.  Ce  dernier  a  encore  publié  des  Études 
sur  la  littérature  au  temps  de  la  reine  Elisabeth  (1881)  ;  les  Ten- 
dances p7ûncipales  de  la  littérature  anglaise,  de  la  Renaissance 
au  xvi°  siècle  {\^%Vj  ;  W.  Shakespeare,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1883- 
1884).  On  a  en  outre  de  K.-J.  Varburg  des  Recherches  (1878)  sur 
l'atdeurdu  Vaudeville  intitulé  Tllfœlletgœr  tjufven  [r Occasion  fait 
le  larron)\  Vie  et  Poésies  d'O.  Dalin  (1884),  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  suédoise  ;  Mo^û'r^  et  Holberg  en  Suède  (1884),  et  un 
Abrégé  de  l'histoire  de  la  littérature  suédoise  (1880  ;  '2^  édit.,  1883); 
Beliman  et  son  dernier  biographe,  A.  Fryxell  (1879)  ;  de  R.  Hjserne, 
V Alliance  gothique  et  ses  chefs  (1878);  le  Jour  avant  la  bataille 
ou  la  Nouvelle  École  (1882)  ;  de  T.-B.  Norling,  la  Nouvelle  École 
(1880-1882);  d'O.  Klockhoff,  Études  sur  la  saga  de  Didrik,  sur 
V Histoire  de  la  littérature  septentrionale  au  moyen  âge  et  l'histo- 
riographie norvégo-islamlaise  avant  Snorré  (1880)  ;  Sur  les  chan- 
sons d'Eufemia  (1881);   de  G.-H.-E.  Lewenhaupt,  l'éditeur  du 
Journal  de  censure,  de  G.  Benzclstjerna  (1885-1886),  Une  Querelle 
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littéraire  en  Suède,  en  1738  (1881)  ;  de  Ka.-Fr.  Sœdcrvall,  Études 
sur  Kommga  Styrilsi,  le  livre  du  gouvernement  des  roi5(1880); 
d'Is.-N.  Fehp,  Études  sur  la  littérature  de  Frlhestiden  ou  Période 
du  Parleinentarlsme  (1883),  et  sur  ua  Traité  d^éducation  en  sué- 
dois du  milieu  du  xviii°  siècle  (1884)  ;  d'A.  Friedlaader,  Gustave  III 
comme  auteur  dramatique  (1884)  ;  du  professeur  C.-R.  Nyblom, 
un  nouveau  recueil  de  ses  brillantes  critiques  littéraires  intitulé 
Estetisha  Studier  (1884);  de  Th.  Ekelund,  Feuilles  négligées  de 
notre  littérature  (1880),  et  Ombres  littéraires  (1883)  ;  de  G.  af  Gei- 
jerstam,  Esquisses  co7item.poralnes  (1884).  L'infatigable  biblio- 
graphe G.-Ed.  Klemming  a  commencé,  ave  J.-G.  Nordin,  Y  Histoire 
de  l'imprimerie  suédoise  [l^  1883),  et  donné  une  seconde  édition  de 
ses  Extraits  tirés  des  Collectioyis  d*un  annotateur  (1882-1883).  — 
La  littérature  française,  même  ancienne,  n'est  pas  étrangère  à 
ces  études  :  A.  Klint  a  écrit  sur  La  Traduction  anglaise  du 
«  Roman  de  la  Rose  »,  par  Chaucer  (1879)  ;  E.-L.-Ph.  Meyer,  sur 
La  Poésie  de  V école  deRo^isard  (1882);  0.  Levertin,  sur  La  Farce 
et  les  Farceurs  en  France,  entre  la  Renaissance  et  Mo^ieV^  (1888); 
le  professeur  J. -Th.  Hagberg,  sur  La  Tradition  de  Roland,  son 
fondement  historique  et  son  enveloppe  poétique,  dans  ses  Rêve- 
fuints  de  l'histoire  littéraire  (1884),  où  il  traite  également  de  Don 
Quichotte  (1885);  enfin  M"°  Pauline  Ahlberg,  aujourd'hui  M">o  Kron- 
berg,  a  fait  un  ouvrage  étendu  sur  Victor  Hugo  et  la  France  con- 
temporaine (1879-1880,  3  vol.). 

La  bibliographie,  ce  précieux  auxiliaire  de  l'histoire  et  de  la 
critique  littéraire,  est  cultivée  avec  succès  par  le  savant  biblio- 
thécaire du  roi,  G.-Edv.  Klemming,  dont  plusieurs  travaux  ont 
été  déjà  mentionnés  à  leur  place  ;  il  a  en  outre  publié  la  Bibliogra- 
phie des  calendriers  de  la  Suède  (1878-1879)  ;  celle  des  écrits  relatifs 
^\i\Relations  de  la  Suède  avec  les  puissances  étrangèi^es  (  1881-1 883); 
l'éditeur  Hj.  Linnstrœm  a  terminé  son  volumineux  Dictionnaire 
des  livres  suédois  de  i830  à  486S  (1867-1884,  996  p.  in-4};  le 
D»"  Bcrnh.  Meijer  a  composé  sous  le  litre  de  Dictionnaire  de  la 
littérature  suédoise  {\SSd-\88&)  une  bio-bibliographie  très  com- 
préhensive  et  fort  utile,  mais  par  trop  succincte  et  manquant  par- 
fois de  précision.  Outre  le  Journal  de  la  bibliographie  suédoise  et 
le  Catalogue  annuel  de  la  librairie  suédoise,  alphabétique  et  sys- 
tématique, rédigé  par  G.  Broberg,  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Finspong  a  été  publié  par  B.  Lundstedt  (1883). 

Les  Collections  [Sa'jaingar]  de  la  Société  suédoise  des  anciens 
textes,  qui  paraissent  à  des  intervalles  irréguliers,  comprennent 
tout  à  la  fois  des  bibliographies,  des  éditions  et  des  réimpressions 
dont  Tune  entre  autres  [Poésies  et  rimes  du  moyen  âge,  1881-1882, 
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3  livr.  édilécs  par  Klcmming)  se  rattache  aux  J 
Ad.  NoiT en  el  IL  8rhùck  ont  déjà  publié  trois  fascici 

(le  cha>isims  des  xvi"  cl  xvn"  sirclcs  (18S4-188o); 
Tii.  Viséii  a  commrncf'  un  choix  do  Cai-mina  iini'ra 
promet  d'être  fort  important  ;  llnst.  Godepschiœlil  a 
titre  lie  Snt/as  iiit'riiiiniiales  (l«!^i!,  les  roman»  de  3 
Konrad,  de  Bîennjî,  de  Floveiit  et  de  Bcver;  Kii.-n.  ( 
une  édition  du  \i\Tc  Du {/oztvcnit'mciit  tics  roi-t  (IR78J 
a  traduit  la  Sar/ade  lYirf/  (1873),  eellc  A'Jir/il  Skallaçi 
et  d';uilrcs  Sagas  scptentnonales  (Gislé  Snrsson,  Gui 
tunga,  llralnkell  Frey?godé,  Thorstein  Stangarhœ 
frrande  CoUcclinn  d'wni-res  lUtch-aircs  des  xvii"  <?t 
dirigiîc  par  Ilanselli,  est  enfin  terminiSe  (t.  XXII,  18 
aux  éditions  des  classiques  suédois  ou  d'écrivains 
bornons-nous  à  citer  :  pour  Bellman,  l'édition  po 
ŒMDTsrt'KHÎes,  parJ.-(;.Carlén(18T!),4vol.)etA'02(fi 
par  C.  Eichhorn  (187(!-I877,  -2  vol.);  liccneil  des  éc 
Kel]y:ren  (1884-1 88o,  i  vol.);  ^:crUs  de  G.-G.  Tessin 
G.  Frunk  'livr.  II,  IHM]  ;  Kcrils  clioi-iis  de  Fp.  Céder 
Essais  pnc'liques,  de  M"'"  A.-L.  Lenngren  fI884,  i 
illustrée  par  G.  Larsson;  ;  Recueil  des  t'-crîls  de  J 
(1881);  Choix  des  œurrcs  hnmnrislifjucs  et  poétique 
inarskœld(18S-2,';  PoA^ies  iiuWle.i  de  l-].-J.  Stagncliu 
tion  Jubilaire  des  Œuvres  ?\Hinics  d'Esaias  Teguer 
ses  fils  (1882-1887,  7  vol.).  pins  des  Extraits  de  ses  | 
nanl  des  lettres  à  lui  adressées  (1882);  Poi^sies  clici-si 
Franzen  ('i'  éd.,  1881)  et  Poésies  de  son  pctil-lils  T.-] 
(18Si);  Écrits  posthumes  (1877-1879,  3  vol.)  de  J. 
qui,  pour  être  né  en  Finlande,  n'eu  est  pas  moins  ii 
classiques  suédois,  et  dont  le  présent  recueil  a  d'aillé 
à  .Stockholm;  PtxJstodcB.-E.  Malmstrœm  (8' édit.,  I 
des  œurrcs  de  C.-V.-A,  Slrandberg,  avec  sa  bir 
G.  Ljunggreii  (1877-1878)  et  une  partie  de  ses  Ti-adu 
Œurrcs  chnisies  (1878-188-2,  3  vol.)  d'Orvar-Odd  (Stt 
Kecueil  des  écrits  du  prince  Oscar-Fredril:,  aujin 
Oscar  II  il8"y-18S6,  2  vol.);  Tisons  et  Hinceiles  de  li 
[3"  édil.,  par  A.  Almfelt,  188(!)  ;  Poésies  choisies  de  I 
Éerils  réunis  de  V.-A.-D.von  Braun  (:^  édit.,  1882,  ( 
de  Fr.-V.  Scholander  (1881-82,  3  vol.);  Poésies  dm 
Œurrcs  remues  de  L.-Fr.-K,-V.  Hœttiger,  t.  VI  i 
nanl  son  autobiographie  et  sa  corresiiondance. 

Si  nous  passons  aux  contemporains  ou,  pour  miei 
que  plusieurs  des  auteurs  cités  dans  le  parapra])he 
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vécu  de  nos  joura  ou  vivent  encore)  si  nous  passons  à  ceux  qui 
ont  continué  à  cultiver  les  belles-lettres  dans  laprésente  période, 
le  nombre  en  est  si  grand  qu'il  faut  les  classer  par  genres  :  poètes, 
auteurs  dramatiques,  romanciers  et  nouvellistes,  conteurs  et 
essayistes.  Le  célèbre  lyrique,  C.-J.-G.  C*°  Snoilsky,  ne  s'est  pas 
borné  à  donner  une  quatrième  édition  de  ses  poésies  (1883),  il  en 
^publié  un  Second  recueil  {\819-18S0,  2°  édit.,  1886)  et  un  TVoi- 
sîème{l883,  2«  édit.,  1884)  bien  différents  de  ton.  Le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  suédoise,  G.-D.  af  Virsen,  a  publié,  outre 
la  3*  édition  de  ses  Poésies  (1882),  de  Nouvelles  poésies  (1880),  De 
BethleTiem  au  Golgotha  [iSS2);  Chants  et  TaUeaicx{l8Si);  G.  Ven- 
neberg,  qui  est  aussi  l'un  des  Dix-huit,  a  enrichi  le  Recueil  de 
ses  œuvres  (1881-1885,  4  vol.);  un  autre  académicien,  l'habile 
traducteur  du  Tasse  et  de  l'Arioste,  C.-A.  af  Kullberg,  s'est  aussi 
exercé  sur  les  Odes,  ballades  et  sextines  de  Pétrarque  (1880)  ;  le 
polygraphe  V.  Rydberg,  un  des  Dix-huit,  a  publié  de  remar- 
(piables  Poésies  (1882)  ;  Emil  von  Qvanten  a  réuni  ses  Poésies 
anciemies  et  nouvelles  (1880);  la  quatrième  édition  des  Po^^i^s 
de  Joh.'Nybom  a  paru  en  deux  volumes  (1880).  [On  doit  au  secré- 
taire de  l'Académie  des  beaux-arts,  A.-T.  Gellerstedt,  un  second 
recueil  de  Poésies  (1881)  ;  à  J.-A.  Strindberg,  Fantaisies  en  vers  et 
en  prose  (1883)  et  Nuits  de  somnambule  dans  la  belle  saison 
(1884);  à  un  autre  poète  réaliste,  A.-U.  Bââth,  Poésies  (1879), 
Nouvelles  Poésies  (1881)  et  Sur  la  grande  route  (1884)  ;  à  A.-G.-L. 
Œstergren,  de  Nouvelles  Poésies  (1879)  et  une  2°  édition  (1879) 
de  son  premier  recueil  (1871)  ;   au  dramaturge  Fr.-T.  Hedberg 
VExpéditî07i  de  la  Véga,  cycle  poétique  (1880)  ;  à  Rud.  Hjaerne, 
Poésie  et  réalité  [\9%*i)\  àl'évêque  de  Strœngnœs,  J.-E.  Strœm- 
berg.  Chants  religieux  [ï^^â]  \  au  prévôt  P.-H.  Scherini,  Poésies 
anciennes  et  nouvelles  [i%8i)\  à  J.-P.  Vallin  (Johannes  Petrus), 
un  poème  épique  sur  Charles  XII,  en  vingt-quatre  chants  (1883- 
1885,  3  vol.);  au  D'C-H.  Saetherberg,  le  Roi  des  fleurs,  scènes  de 
la  vie  de  Linné  (1879)  ;  à  A. -G.  Zethraeus,  Johannes  (1880)  ;  enfin 
des  Poésies  [\^%)'^  à  Is.  Kjellberg,  au  rédacteur  de  la  Scandi- 
mvie,  journal  républicain  pour  l'Union  du  Nord  (depuis  1881). 

Les  divers  théâtres  de  la  Suède  et  une  bonne  partie  de  ceux  de 

la  Finlande  qui  ont  conservé  l'usage  de  la  langue  suédoise,  font 

une  grande  consommation  de  pièces  ;  la  plupart  de  celles-ci  sont, 

à  la  vérité,  d'origine  exotique;    françaises,   dano-norvégiennes, 

lemandes,  anglaises,  espagnoles,  et  même  hongroises;  un  direc- 

;ur  de  petits  théâtres  à  Stockholm,  E.-A.  Vallmark,  a  pour  sa 

art,  traduit  ou  adapté  plus  de  cent  pièces  étrangères  en  vers  ou 

û  prose,  outre  le  texte  de  l'opéra  Blenda  (1876)  qu'il  a  composé 
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avec  L.  Josephsson.  Aussi,  les  pièces  jouées  sur  les  théâtres  sué- 
dois sont-elles  fort  nombreuses,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Bibliographie  dramatique  de  la  Suède  jicsqu'en  1873,  par  G.-E. 
Klemming  (1863-1879,  en  cinq  livraisons),  et,  pour  le  temps  pré- 
sent, par  divers  recueils  où  paraissent  la  plupart  des  pièces  im- 
primées :  le  Théâtre  sicédois;  Biblioth^qve  pour  les  amis  du 
théâtre  ;  Répertoire  d* opéras  ;  Textes  d'opéras  ;  Bibliothèque  d'o- 
pérettes. Le  directeur  Ludv.  Josephsson  a  publié  :  Quelques  mots 
sur  la  situation  actuelle  de  notre  théâtre  (1885)  ;  Tacteur  et  auteur 
dramatique  J.-F.  Lundgrén  (pseud.  UUer),  mort  en  1885,  des  Sou- 
venirs d'une  longue  carrière  théâtrale  (1886)  ;  le  dramaturge  Fr. 
Hedberg,  Comédiens  (1884)  ei  Chanteurs  suédois  (1885);  enfin,  G. 
Silfverstolpe  a  étudié  Le  plus  ancien  théâtre  suédois  (1882). 

Une  vieille  pièce  de  1621,  la  Joyeuse  Comédie  sur  Gustave 
Vasa,  par  A..-J.  Prytz,  a  été  rééditée  par  J.  A.  Lundell  (1883). 
Les  pièces  d'Aug.  Blanche  et  de  Fr.-T.  Hedberg  se  réimpriment 
de  temps  à  autre  ;  ce  dernier  a  ajouté  à  son  répertoire,  en  1884, 
une  comédie  [Entre  les  invitations)  et  un  vaudeville.  La  belle 
traduction  de  Shakespeare  par  le  professeur  G.-A.  Hagberg (3®  édi- 
tion, 1878-1879,  12  vol.),  a  été  adaptée  à  la  scène  suédoise  (1879- 
1883,  6  vol.)  par  le  philosophe  V.  Bolin,  bibliothécaire  de  Tuni- 
versité  de  Helsingfors  et  auteur  du  drame  le  Solitaire,  représenté 
en  1883.  Le  directeur  de  l'école  théâtrale,  J.  Jolin,  ne  compose 
plus  guère  que  des  romans  et  nouvelles  ;  il  ne  doit  figurer  dans 
la  présente  section  que  pour  une  pièce  de  circonstance  :  le  Couple 
des  noces  d'argent  (1882).  P.-O.  Bœckstrœm,  Fauteur  de  la  belle 
tragédie  Dagvard  Frey  (deux  éditions  en  1879),  le  traducteur  de 
l'Honneur  et  l'argent,  de  Ponsard  (1875),  et  de  la  Fille  de  RolaM, 
de  H.  de  Bornier  (1876),  a  aussi  traduit  ffernani  de  Victor  Hugo 
(1877),  et  Dayne  Ingerjl'Œstraat  dlbsen  (1877)  ;  mais,  en  prenant 
la  rédaction  du  journal  officieux,  il  paraît  avoir  renoncé  à  Tart 
dramatique.  Ceux  qui  ont  disparu  ou  qui  se  taisent  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  ont  heureusement  laissé  quelques  bril- 
lants successeurs,  comme  le  fécond  littérateur  J.-A.  Strindberg, 
auteur  de  deux  drames  :  Maître  Olof{en  vers  1878,  en  prose  1881), 
et  la  Femme  de  M.  Bengt  (1882);  d*une  comédie  :  le  Secret  de  la 
confrérie  (1880),  et  d'une  féerie  :  Voyage  de  Pierre  la  Fortune 
(1883,  2«  édit.,  1884);  comme  M°^<^  Alfhild  Agrell ,  dont  les  deux 
volumes  à'Œut)res  dramatiques  (1883-1884),  contiennent  cinq 
pièces  [Pourquoi  ?  Une  affaire  capitale.  Sauvé,  Vie  de  petite  vUle 
Jugé)  qui  ont  été  jouées  à  partir  de  1881.  Depuis  elle  a  publié 
Seul,  comédie,  et  Une  Leçon,  conversation  en  un  acte  (1886).  L 
célèbre  romancière  A.-Ch.  Edgren,  née  Leffler,  s'est  aussi  fait  re- 
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marquer  par  un  drame  en  trois  actes  :  les  Vraies  femmes  (1883), 
dont  le  succès  a  provoqué  la  même  année  l'impression  de  trois 
pièces  jouées  antérieurement  :  l' Actrice j  Sous  la  férule  de  sa 
femme,  la  Sylphide.  Depuis,  elle  a  donné  une  pièce  en  quatre 
actes  :  Comment  on  fait  le  bien  (1885).  Il  faut  encore  citer  les 
pièces  de  quatre  autres  dames  :  la  Vendette  (1879)  de  M"®  Augusta 
Braunerhjelm  ;  Final  (1885),  de  M*»®  Victoria-Maria  BenedictssoUj 
née  Bruzelius  ;  Felicia  (1882),  de  M"«  Charlotte-Louisa  von  Krae- 
mer;  M'^''  Britta  Thott  (1886),  de  M»»°  Hilda  Keyser.  —  On  a  de 
MM.  Edv.  Evers,  Christian  II [\%%\  et  Qustaf  Ban<^  (1882),  cou- 
ronné par  l'Académie  suédoise  ;  d'Aug.-G.  Zethrœus,  Saul  (1886)  ; 
de  L.-O.  Josephsson,  Thordffasle  (1879);  d'E.-G.  Lundquist,  Entre 
l'arbre  et  l'écorce  et  la  Fiancée  de  Vingâker  (1877),  sans  parler 
d'autres  pièces  jouées,  mais  inédites,  comme  sont  les  pièces 
pourtant  applaudies  de  Kn.  l^ichaëlson  :  le  Marquis  de  la  Fer- 
rière  (1883)  et  Un  choix)  (1886).  J.-H.  Molander  a  publié  :  Rococo 
(1882),  la  Princesse  Gogol  (1883),  et  le  Déluge  (1884)  ;  C.-H.  Sae- 
Iherberg,  De  la  nuit  de  la  tyrannie,  drame  populaire  (1886)  ;  V.- 
H.  Vickstrœm,  sous  le  pseudonyme  de  Christer  Svahn,  V Anté- 
christ (1885);  G.  G.  Vijkander,  Bertha  Malm  (1882),  Confiance 
publique  (1884),  et  Madeleine  Bunge  (1886). 

Les  amateurs  de  romans  auraient  de  quoi  se  satisfaire  rien 
qu'avec  les  volumineux  recueils  qui  leur  sont  destinés;  entre 
autres  à^xw  Bibliothèques  des  romans  à  Stockholm ,  une  à  Upsala; 
Bibliothèque  pour  la  maison;  Bibliothèque  humoristique;  Recueil 
A* œuvres  littéraires  d'écrivains  suédois  et  étrangers  ;  Recueil  de 
romans;  Lectures  choisies  pour  la.mMson;  Lectures  pour  le 
peuple;  pour  les  enfants;  pour  la  jeunesse,  etc.;  les  Belles- Lettres; 
Livres  populaires  illustrés;  Romans  choisis:  Choix  de  romans 
anglais;  et  la  grande  Collection  de  petits  récits  à  28,  35,  42  cen- 
times intitulée  :  Œreskrifter  for  folket,  chez  Bonnier  à  Stockholm. 
—  A  la  vérité ,  la  plupart  de  ces  romans  sont  traduits  du  français, 
de  l'anglais,  de  l'allemand,  du  dano-norvégien ,  du  finnois,  du 
hongrois,  de  l'italien  et  d'autres  langues;  mais  les  Suédois  n'ont 
pas  manqué  non  plus  pour  cultiver  une  branche  de  la  littérature 
qui  est  si  prospère;  ils  publient  leurs  productions  soit  dans  les 
recueils  précités ,  soit  en  feuilletons ,  soit  à  part.  Les  charmantes 
Nouvelles  de  J.-A.  Kiellman-Gœranson  (pseudonyme  :  Nepomuk) 
•^nt  été  réunies  en  cinq  volumes  (1883-1886).  Celles  de  l'ancien 
jecrétaire  de  l'Académie  des  beaux-arts,  Fr.-V.  Scholander,  le 
îont  dans  ses  Écrits  (188M883,  3  vol.).  —  M"«  Emilie  Flygare- 
3arléna  ajouté  à  son  œuvre  déjà  si  considérable  :  Récits  delà 
campagne,  Estrid,  les  Jeunes  seigneurs  et  le  vieux  gentilhomme 


420  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.   —  PREMIÈRE  f 

(1877),  l'Héritier  et  son  adversaire  (lt!8'i);  et  se 
romans  ont  été  réédités  pour  la  2"  on  la  3"  fo 
Ni  M"*  Fredrika  Bremer,  ni  M"'"  de  Knorrinj 
émules  ,  qui  sont  mortes  l'une  en  186S,  l'autn 
cet  honneur  dans  la  période  que  nous  passons  i 
rie  Schwarlz  parait  avoir  terminé  sa  carrière  litl 
pour  le  vent  (1879);  un  CAoia;  de  ses  romans 
rompu  pendant  quelques  années,  a  été  contii 
Ont  été  également  réédités  :  les  RêoUs  choisis 
A.  Vetlergrund  (1878-1882,  6  vol.  en  3  séries 
réunis  de  Claude  Gérard ,  M"""  Aurora-Louisa 
1882).  —  La  cinquième  édition  du  Recueil 
Blanche  a  paru  de  1876  à  1878,  en  cinq  volun 
quisses  historico-romanesques  du  temps  de  V 
(1883),  ouvrage  posthume  de  G.  H.  Mellin,  el 
d'après  ses  notes  par  M"""  H.  Keyser  (1885),  il 
de  ses  Nouvelles  historiques  suédoises  (4°  édit. 
titre  de  Tableaux  historiques  àe  Crusenstolpe  oi 
le  More  (1888);  Charles  XIV,  Jeanet  les  Suédois 
Tessin  (1883).  Citons  encore  ;  Choix  de  roma 
C.-S.-Fr.  von  Zeipel  [I.  2''édîl.,  188G);  Romam 
Bjursten  (1882-1884,  7  vol.);  RecueU  des  ÉcHts 
stad  (1876-1879);  de  J.-Chr.  Jolin  {!"  série, 
6  vol.;  2»  série.  Romans.  1882-1883,  5  vol.). 

Nous  en  avons  fini  avec  les  réimpressions  c 
arrivons  aux  nouvelles  œuvres.  Ici  encore,  1 
une  place  distinguée,  mais  moins  large  qU' 
A.-Ch.  Edgren-Leffler  s'est  placée  au  premier  r; 
De  la  vie  {\"  sévÏQ,  1882;  2'  et3M883;  4M88I 
velles  danoises,  Helena  Nyblom,  née  Roed,  e 
recueils  en  suédois  (1875-1881);  V.-M.  Benedicts 
Ernst  Ahlgren)  a  donné  des  scènes  de  Shanie  (1 
cueillies,  et  l'Argent,  roman  (1885);  Alfhild  A| 
ville  et  de  la  campagne  (1884)  et  Ce  que  personr, 
L'académicien  polygraphe  A,-V.  Rydberg,  qui 
succès  aux  romans,  ayant  abandonné  ce  genre 
de  philosophie  religieuse  et  de  mythologie,  ne  p 
pour  deux  réimpressions  :  le  Dernier  Athénien 
et  Aventures  dupetit  Vigg,  le  soir  de  Noël  (187 
de  ses  émules  comme  libre-penseur,  J.-A.  Strir 
moins  de  talent  comme  conteur  que  comme  ai 
a  réuni  ses  premiers  essais  sous  le  titre  de^îtj 
et  réalités  (1880-1881,  7  fasc),  et  a  publié:  le 


•  * 


LA.  UTTÉRATURE  SUÉDOISE  DEPUIS   DIX  ANS. 


421 


scènes  de  la  vie  de  bohème  littéraire  et  artistique  (1879,  S®  édit. 
1886),  Destinées  et  ave7itures  sicédoises,  narrations  historico- 
romanesques  f  1882-1884,  3  vol.),  Utopies  au  milieu  de  la  réalité, 
quatre  récits  (1885),  Mariages  (l®»*  recueil,  douze  récits,  1884; 
2«  éd.  1885;  2*»  recueil,  dix-huit  récits,  1886),  nouvelles  qui  furent 
Tobjet  de  poursuites  à  cause  du  ton  dont  il  y  est  parlé  du  sacre- 
ment. Il  faut  encore  citer  :  Noir  sur  Uaiic  (1876-1879, 3  vol.  2«  édit. 
1886),  Vie  de  Stockholm  et  air  des  côtes  (1886),  récita  du  drama- 
turge Fr.  Hedberg;  Judas,  une  histoire  de  la  passion,  très  remar- 
quée, par  son  fils  Tor  Hedberg;  Épisodes  de  l'histoire  de  Gustave- 
Adolphe  racontés  par  un  palefrenier  [[819)  de  G. -G.  Starbseck, 
dont  les  Boma^is  historiques  du  moyen  âge  se  réimpriment  (En- 
gelbrekt,  4«édit.  1886);  Oxygène  et  Aromasie,  tableau  fantastique 
de  Tannée  2378  (1878)  par  Gl.   Lundin  ;  Gontes  (quatre  recueils, 
1876-1882)  par  B.  Gustafsson;  trois  recueils  de  Nouvelles  [\%%1' 
1884)  et  EriM  Grane,  roman  (1883)  par  G.  af  Geijerstam;  Réalités 
et  fantaisiesi  Agnès,  et  une  Énigme  de  la  vie  (1881),  Profils  (1884), 
Avril  (1885),  le  tout  par  le  dramaturge  E.  G.  Lundquist  ;  Hommes 
d'avenir  (1877),  A  la  Caseryie  (1878),  les  Chercheurs  de  trésors 
et  Guido  (1880),  Sov^  le  harnais  (1882),  Coups  de  pinceaux,  es- 
quisses et  études  (1883),  Silhouettes  (1884),  Badinage  (1887),  par 
6.-G.  Nordensvan,  ancien  élève  de  Técole  de  guerre,  qui  aime 
surtout  à  reproduire  des  scènes  de  la  vie  militaire,  mais  qui  a 
aussi  donné  dans  Frigge  (1885)  une  fraîche  peinture  de  la  vie  ar- 
tistique. Le  lieutenant  de  frégate  H.  af  Trolle  (f  1886)  préférait 
au  contraire  tout  naturellement  les  sujets  maritimes  :  De  la  prin- 
cipale station  de  la  flotte  (1879),  Parmi  les  loups  de  mer  (1881),  le 
Chercheur  de  trésors  sur  COcéan  (1882),  Jeté  à  travers  le  monde 
(1883).  C'est  surtout  le  genre  historique  qu'affectionne  Ragnar 
Pihlstrand  (pseudonymes  :    Lodbrok,   l'enseigne  Flink,   l'Anti- 
quaire) :  Souvenirs  de  la  guerre  de  Trente  ans  (1881),  les  Fils  de 
Birgerjarl{l882)y  les  Noces  du  Snapphane  ou  Chenapan  (1883), 
Mis  Dache  (1884),  Contes  et  récits  de  Ca?itiquaire  (1884-83,  2  vol.). 
Les  Suédois  ne  s'entendent  pas  seulement  à  forger  des  fictions, 
ils  excellent  aussi  4  conter  ce  qu'ils  ont  vu  et  éprouvé  :  les  Mé- 
moires; les  essais,  les  relations  de  voyages  sont  particulièrement 
eu  honneur  chez  eux.  Arvid  Ahnfelt,  émule  de  M.-J.  Crusenstolpe, 
dont  il  a  édité  la  Galerie  de  contemporains  et  la  Correspoyidance 
littéraire  (1880-1881 , 2  vol.),  s'est  fait  une  spécialité  de  dénicher  les 
papiers  inédits  ou  les  imprimés  oubliés  et  d'en  tirer  des  récits 
pittoresques,  comme  :  Intéricm^s  de  la  vie  litttTai7^e  à  Stockholm 
(1877),  d'après  les  notes  de  G.-H.  Mellin;  Nectar  et  poison,  extrait 
de  l'histoire  de  la  presse,  des  belles-lettres  et  des  pasquilles 
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(1881)  ;  Anecdotes  de  la  vie  de  cour  et  de  l'aristocratie  suédoise, 
d'après  les  archives  de  Sœfstaholm  et  autres  (1880-1883,  7  vol.), 
des  cours,  des  princes  et  de  l'aristocratie  de  l'Europe  (1883-1885, 
2  vol.);  Révélations  russes  (1885);  Souvenirs  de  diplomates  étran- 
gers relatifs  à  la  cour  de  Suède  (1885-1886,  en  collaboration  avec 
Aug.  Strombaeck,  sous  le  pseudonyme  de  Scœvola);  Deux  rivaux 
couronnés,  souvenirs  relatifs  à  Bernadette,  tirés  des  mémoires  du 
comte  de  Suchtelen,  envoyé  de  Russie  à  Stockholm  (1887).  Dans 
ses  Souvenirs  de  la  vie  littéraire  en  Suède  (1878),  M"®  E.  Flygare- 
Carlen  parle  de  K.-F.  Dahlgren,  J.-L.  Almqvist,  Lindebei^,  Aug. 
Blanche,  G.-H.  Mellin,  Wilh.  von  Braun,  Crusenstolpe,  C.-Fr.  Rid- 
derstad.  Ce  dernier  pour  sa  part  a  donné  dans  Europa  (1881),  sa  pro- 
fession de  foi  politique,  et  dans  VArc-en-ciel  (1, 1882-1883),  des  an- 
notations et  souvenirs  de  diverses  dates.  J.-A.  Strindberg  a  peint 
son  enfance  et  sa  jeunesse  dans  le  Fils  de  la  servaiUe  (1886,  2  vol.), 
et  A.  Fryxell  sa  vie  laborieuse  dans  Histoire  de  mon  histoire  (1884). 
Dans  le  Passé  et  le  Présent  (1, 1879),  Rud.  Hjœrne  (f  1884)  a  conté 
ses  souvenirs  de  l'Université  d'Upsala  vers  1830-1840;  le  capitaine 
de  vaisseau  H.  Annerstedt  (f  1883)  a  conté  sa  Vie  maritime  (1879) 
d'une  manière  vive  et  originale  ;  Glaës  Lundin  nous  a  fait  part  de 
ses  impressions  Dans  le  rayon  de  Stockholm  (1880).  On  doit  à 
W  TeklaKnœs  (f  1880)  i'mtéressdinie^  Notes  posthumes  (lSBl):k 
G. -G.  Hedenstierna,  de  spirituelles  causeries  (Caléidoscope,  1883; 
3*  édit,  1885);  S07îs  et  Cris  (1885);  à  R.  Gustafsson,  Figures  de  la 
capitale  (1879);  à  G.  af  Geijerstam,  ^88S  et  4S86,  revues  des  ques- 
tions littéraires  et  sociales  (1885-1886)  ;  à  Tévêque  de  Strangnœs, 
Ad.  T.  Strœmberg,  TaUeauœ  et  souvenirs  de  la  rive  méridionale 
duMœlar  (1878);  à  G.  Thorsander,  Souvenirs  d'en  deçà  et  d'au 
delà  du  Sund  (1886). 

Nombre  d'autres  mémoires  sont  plus  spécialement  historiques  ; 
il  nous  resterait  à  en  parler,  ainsi  que  de  l'histoire  politique  et 
militaire;  mais  la  place  nous  manquerait  pour  traiter  de  ces 
divers  sujets  et  il  vaut  mieux,  nous  semble- t-il,  ne  pas  en  parler 
que  de  les  expédier  trop  brièvement.  Nos  Courriers  du  Nord, 
publiés  régulièrement  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
fourniront  d'ailleurs  à  cet  égard  de  plus  amples  renseignements 
que  nous  n'en  pourrions  donner  ici  ;  nous  devons  nous  borner 
à  y  renvoyer  les  amateurs. 
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lA  LITTÊRATUEE  SLAVE  (1878-1888) 


Par  le  R.  P.  Martinov,  s.  j. 


Le  Millénaire  de  Saint  Méthode.  —  Le  décennat  qui  vient 
de  s'écouler  a  été  signalé  par  un  événement  de  haute  importance 
pour  le  monde  slave ,  la  publication  de  Tencyclique  Grande 
munus.  En  vertu  de  ce  document  à  jamais  mémorable,  les  deux 
saints  frères,  Cyrille  et  Méthode,  apôtres  des  Slaves,  ont  reçu  les 
honneurs  du  culte  universel,  et  leur  office  fut  imposé  à  l'Église 
tout  entière.  On  ne  pouvait  donner  un  témoignage  plus  écla- 
tant de  l'intérêt  que  le  Saint-Siège  prend  aux  destinées  des 
peuples  de  cette  immense  famille  ayant,  malgré  la  diversité  de 
religion,  une  profonde  vénération  pour  les  deux  saints,  les 
honorant  à  l'envi  comme  les  auteurs  de  leur  civilisation  chré- 
tienne et  de  leur  vie  intellectuelle.  Léon  XIII  y  retraçait,  dans 
un  latin  classique,  les  principaux  faits  de  la  vie  apostolique  des 
deux  frères,  et  exprimait  le  vœu  de  voir,  par  leur  puissante 
protection,  tous  les  peuples  slaves  unis,  comme  ils  l'avaient 
été  aux  temps  de  Cyrille  et  Méthode,  dans  la  même  foi  et  la 
même  soumission  au  père  commun  de  la  famille  catholique,  le 
Souverain  Pontife. 

L'immortelle  encyclique  du  30  septembre  1880  fut  aussitôt  tra- 
duite dans  toutes  les  langues  slaves  et  commentée.  Mgr  Stross- 
mayer,  évoque  de  Diacovo,  dont  tout  le  monde  connaît  le  zèle  pour 
la  réunion  des  églises  slaves  séparées  de  Rome,  en  fît  le  sujet 
d'un  mandement  qui  parut  aussi  en  tchèque  et  en  allemand 
(1881).  La  même  année  Rome  le  vit  venir  à  la  tête  du  pèlerinage 
composé  de  représentants  des  Slaves  catholiques ,  empressés  de 
témoigner  au  Saint-Père ,  au  nom  de  leurs  compatriotes ,  la  pro- 
fonde reconnaissance  pour  l'insigne  honneur  accordé  à  leurs  deux 
saints  patrons  et  apôtres.  Il  y  aurait  de  quoi  former  un  gros  volume 
avec  les  écrits  parus  à  l'occasion  de  cette  manifestation  religieuse, 
accomplie  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  ;  un  bon 
résumé  en  a  été  fait  par  un  témoin  oculaire  dans  le  Weclistimmeyi 
de  Vienne  [Die  slavische  Pilgerschaft  nach  Rom,  1881).  Vers  le 
même  temps,  le  savant  cardinal  Bartolini,  préfet  de  la  Congréga- 
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tion  des  Rites ,  publiait  ses  Memorie  storico-critiche  archeologi- 
che  dei  santl  Cirillo  e  Metodio  dédiés  aux  pèlerins  slaves  (1881), 
et  composés  d'après  des  actes  officiels  ;  ce  beau  livre  fut  ensuite 
traduit  en  polonais  par  M.  Chwaliszewski,  doyen  de  Granow,  qui 
joignit  à  sa  version  très  fidèle  le  texte  latin  et  polonais  de  l'ency- 
clique et  un  récit  du  pèlerinage  dont  il  avait  fait  partie  (Posen, 
1885). 

Si  la  lettre  pontificale  trouva  parmi  les  Slaves  catholiques  un  ac- 
cueil pieusement  enthousiaste,  il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les 
Slaves  séparés  de  l'Église  Romaine.  Deux  évoques  non-unis  de 
Dalmatie,  Erasme  (Gerasimus)  de  Cattaro  et  Etienne  (de  Zara) 
adressèrent  à  leurs  ouailles  respectives  des  mandements  dans  les^ 
quels  ils  les  exhortaient  à  rester  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
pères,  en  exposant  les  principaux  points  de  doctrine  par  où  elle 
diffère  de  celle  des  Latins,  que  Cyrille  et  Méthode  auraient  cons- 
tamment rejetée  comme  contraire  à  la  véritable  orthodoxie.  Ces 
deux  écrits  nous  ont  valu  un  excellent  travail  du  professeur  Ant. 
Franki,  qui,  tout  en  les  réfutant,  développa  l'enseignement  ca- 
tholique sur  la  foi,  l'Église  et  le  pape,  et  démontra  l'accord  parfait 
des  apôtres  des  Slaves  avec  l'Église  Romaine  (Zara,  1881).  En 
Russie,  parut  VAnti-encyclîqice  dont  l'auteur  anonyme  (M.  Plato- 
nov)  essaya  à  son  tour,  dans  un  langage  parfois  inconvenant,  de 
diminuer  la  portée  du  document  papal.  Il  a  une  singulière  façon 
de  concevoir  les  rapports  de  saint  Méthode  avec  le  pape  et  une 
logique  plus  étrange  encore  ;  s'étant  attiré  quelques  observations 
de  la  part  de  Mgr  Strossmayer,  l'auteur  de  VAnti-ency clique  a,  fait 
une  Répome  où  le  même  manque  de  logique  et  de  forme  est  élevé 
au  degré  superlatif,  et  l'idée  de  la  réunion  des  Églises ,  idée  émi- 
nemment apostolique,  est  déclarée  inutile,  malséante,  déloyale, 
pharisaïque ,  injurieuse,  rapace,  insensée,  impie,  désastreuse  !  A  ce 
factum,  il  faut  ajouter  le  livre  de  l'archimandrite  serbe  Milache, 
Cyrille  et  Méthode  et  la  vérité  de  VortJiodoxie  (Zara,  1881),  VElen- 
cfios  du  métropolitain  grec  Brienne  et  le  mandement  de  Jivkovish, 
évêque  non-uni  de  Karlstadt. 

Afin  de  perpétuer  le  souvenir  du  pèlerinage  slave,  on  a  fondé  à 
Véléhrad  en  Moravie,  siège  présumé  de  saint  Méthode,  l'annuaire 
sous  le  titre  Recueil  de  Véléhrad,  dont  les  quatre  premiers  vo- 
lumes (1880-1885)  contiennent  une  masse  d'écrits  relatifs  aux  tra- 
vaux apostoliques  des  saints  Cyrille  et  Méthode;  ils  ont  paru  sous 
la  rédaction  de  Vykydal,  doyen  de  Véléhrad.  Le  dernier  volume 
coïncide  avec  le  millénaire  de  saint  Méthode  (décédé  le  6  avril  885), 
lequel  a  fait  éclore  toute  une  littérature,  où,  à  côté  des  publications 
éphémères,  se  font  remarquer  plusieurs  autres  d'une  valeur  incon- 
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testable  quoique  inégale  ;  si  leur  nombre  n'est  pas  grand ,  cela 
vient  de  ce  que  le  même  sujet  avait  été  traité  auparavant,  à  Toc- 
casion  de  la  solennité  analogue  de  1863,  millième  anniversaire  de 
la  venue  de  Cyrille  et  Méthode  en  Moravie.  En  Russie,  nous  avons 
le  travail  considérable  et  très  étudié  du  professeur  Malychewski,  le 
Recueil  cyrtUo-méthodien,  publié  par  les  professeurs  de  TUniversité 
de  Varsovie ,  Texcellente  étude  de  Jagitch ,  lue  à  TAcadémie  des 
sciences  la  veille  de  la  solennité ,  et  ayant  pour  titre  La  question 
de  Cyrille  et  Méthode  pour  la  philologie  slave,  une  esquisse  histo- 
rique des  deux  saints,  par  M.  Bilbassov,  qui  résume,  avec  quelques 
modifications  sans  importance,  la  substance  de  son  ouvrage  pré- 
cédent en  deux  volumes  ;  une  autre  esquisse ,  de  M.  Golubinski , 
qui  avait  également  écrit  auparavant  un  volume  entier  sur  les 
saints  en  question,  sans  toutefois  le  publier.  On  a  aussi  réim- 
primé la  Vie  de  Cyrille  et  Méthode,  écrite  par  l'archevêque  Phi- 
larète.  M.  Lavrovski  a  repris  son  ancienne  thèse  sur  le  carac- 
tère non  épiscopal  de  saint  Cyrille,  en  lui  donnant  de  nouveaux 
développements.  Ajoutons-y  les  notices  très  savantes  de  MM.  Ous- 
penski  et  Kotchoubinski,  professeurs  à  TUniversité  d'Odessa;  de 
Drinov,  professeur  à  Harkov;  de  feu  Belaïev,  et  le  travail  assez 
considérable  de  M.  Rittich,  intitulé  le  Monde  Slave.  Le  comité 
slave  de  bienfaisance  a  couronné  deux  brochures,  de  M™®  Wilms 
et  de  M.  Zaïka,  sur  plus  de  trente  qui  étaient  présentées  au  con- 
cours. Le  Pèlerin  (livr.  d'avril)  et  les  Lectures  de  la  Société  d'Ins- 
truction religieuse  (mai-juin)  furent  entièrement  consacrés  à  la 
mémoire  des  deux  apôtres.  Enfin  le  Saint-Synode  réédita  la  Vie 
pannonienne  de  saint  Méthode. 

En  Galicie,  le  docte  chanoine  Petrouchévitch  publia  deux  mé- 
moires, l'un  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  les  contrées 
carpathes  par  les  disciples  de  Cyrille  et  Méthode ,  l'autre  sur  les 
origines  du  christianisme  en  Galicie  et  sur  l'établissement  des 
sièges  épiscopaux  à  Galitch  et  à  Lemberg  ;  le  même  savant  essaya 
de  prouver  dans  la  gazette  Slovo  (de  1885)  que  saint  Méthode  mou- 
rut à  Mosbourg,  sa  prétendue  résidence  épiscopale ,  et  que  cette 
ville  est  identique  avec  Véléhrad. 

La  Pologne  a  contribué  à  la  fête  commune  par  la  publication 
de  Menwrie  storico-critiche  du  cardinal  Bartolini,  traduit  de  l'i- 
talien par  l'abbé  Chwaliszewski  et  mentionné  plus  haut;  de  l'é- 
légante brochure  de  l'abbé  Polkowski ,  académicien  ;  celles  des 
abbés  Ghotkowski  et  Kantecki,  de  M.  Prôszynski  et  Zielinski, 
sans  parler  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Gromnicki,  le  plus  saillant  de 
tous  et  imprimé  déjà  en  1880,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Cracovie. 
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La  Moravie  ne  pouvait  pas  rester  en  arrière  ;  aussi  donna- t-elle 
une  des  meilleures  vies  des  saints  apôtres,  écrite  avec  autant  de 
science  que  de  piété,  par  le  vénérable  chanoine  Prochazka,  et 
doublement  recommandable  par  la  solidité  du  fond  et  par  les 
attraits  de  rillustration  (Brunn,  1885). 

Nous  devons  au  P.  Rattinger,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  une 
étude  substantielle  sur  l'apostolat  de  Cyrille  et  Méthode,  insérée 
dans  les  Stimmen  ans  Maria-Loach  de  1882  (n°  1, 2  et  4),  à  laquelle 
vint  se  joindre,  l'an  dernier,  récrit  de  M.  Hôfler,  établissant  un 
parallèle  historique  entre  Boniface,  apôtre  des  Germains,  et  les 
deux  apôtres  des  Slaves.  Outre  les  destinées  si  opposées  des 
Églises  fondées  par  ceux-ci  et  par  Boniface ,  le  noble  écrivain  en 
recherche  les  causes  et  les  attribue  surtout  à  l'introduction  du 
rite  grec  par  saint  Méthode ,  à  qui  de  plus  il  refuse  formellement 
une  part  quelconque  dans  la  conversion  de  la  Bohême,  et  se  montre 
en  général  bien  moins  favorable  qu'à  son  frère  Constantin.  En 
revanche,  l'auteur  français  du  charmant  livre  elzévirien  :  Saint 
Cyrille  et  saint  Méthode,  première  lutte  des  Allemands  contre  les 
Slaves^  leur  accorde  sans  distinction  les  éloges  les  plus  sincères, 
et  dans  un  appendice  sur  les  destinées  du  glagol  et  le  rite  des 
apôtres  slaves  au  ix«  siècle,  il  s'attache  à  prouver  qu'ils  ont  intro- 
duit en  Moravie  et  en  Pannonie  le  rite  romain  en  langue  slave 
écrite  avec  les  lettres  glagolitiques  dont  saint  Cyrille  a  été  (ce  que 
les  spécialistes  admettent  aujourd'hui  de  plus  en  plus)  le  véritable 
ordonnateur.  On  connaît  assez  les  qualités  littéraires  de  M.  le 
baron  d'Avril  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  recommander  son  étude 
pleine  d'intérêt. 

En  parlant  de  l'écriture  glagolitique,  M.  d'Avril  ne  dit  rien  de 
ses  origines,  qui  ont  été  véritablement  un  tourment  des  slavistes 
et  des  érudits ,  les  uns  la  faisant  dériver  de  l'arménien  ou  du 
géorgien;  d'autres  de  l'éthiopien,  du  sassanido-persan;  les  troi- 
sièmes des  runes,  etc.,  etc.  De  nos  jours  les  plus  compétents  la 
disent  venir  de  l'écriture  grecque  cursive  du  vi®  siècle,  tandis  que 
la  cyrillique  n'est,  de  l'aveu  de  tous,  que  la  simple  reproduction 
des  majuscules  grecques  augmentées  de  quelques  lettres  néces- 
saires pour  rendre  certains  sons  de  la  langue  slavonne ,  et  qui 
manquent  dans  l'alphabet  grec.  C'est  l'opinion  de  Taylor,  Dillman, 
Leskien,  Amphilochius ,  Jagitch ,  Belaïev,  etc.  ;  elle  réunit  en  sa 
faveur  les  suffrages  de  la  paléographie ,  de  l'histoire  et  de  la  phi- 
lologie ,  et  explique  mieux  que  toute  autre  théorie  les  rapports 
mutuels  des  deux  systèmes  d'écriture  en  usage  parmi  les  Slaves. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  nous  avons  vu  surgir  une  savante 
théorie,  d'après  laquelle  la  solution  de  l'énigme  se  trouverait  dans 
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l'albanais;  l'écriture  glagolitique  n'en  serait  qu'un  développement 
calligraphique,  obtenu  à  l'aide  des  enroulements,  des  crochets  et 
d'autres  formes  ornementales  ;  l'albanais,  à  son  tour,  proviendrait 
de  la  cursive  latine  et  grecque,  et  son  berceau  serait  la  Macédoine 
occidentale,  où  les  deux  écritures  slavonnes  s'étaient  rencontrées. 
Malheureusement,  cette  théorie  de  feu  Geitler  manque  de  base 
solide,  car  son  prétendu  type  n'est  connu  que  par  quelques  frag- 
ments écrits  au  commencement  de  notre  siècle;  mais  comme 
étude  paléographique,  son  livre  a  un  mérite  réel;  il  confirme 
d'une  nouvelle  manière  l'opinion  de  Taylor  mentionnée  tantôt. 

L'aperçu  qui  vient  d'être  fait  serait  incomplet,  si  j'omettais  le 
remarquable  travail  de  Voronov,  aujourd'hui  décédé,  sur  les 
Sources  de  V histoire  de  Cyrille  et  Méthode  (1877),  parmi  les- 
quelles la  première  place  est  accordée  aux  documents  slavons, 
tandis  qu'aux  sources  latines,  notamment  à  la  légende  dite  ita- 
lique, publiée  dans  les  Acta  sanctorum,  au  9  mars,  l'auteur 
assigne  la  dernière  place.  Tout  le  monde,  pendant  deux  siècles, 
était  persuadé  du  contraire  ;  en  Russie  même  il  y  a  des  historiens 
qui  maintiennent  l'ancienne  opinion,  généralement  reçue  dans 
rOccident  :  le  dernier  mot  appartiendra  à  celui  qui  produira  le  texte 
authentique  du  récit  attribué  à  l'évêque  Gauderic,  contemporain  des 
apôtres  des  Slaves.  La  thèse  de  Voronov  avait  été  soutenue  avant 
lui  par  Victorov  et  Lavrovski  qui  la  dernièrement  remise  sur  le 
tapis,  ainsi  que  la  question  dé  la  lettre  du  pape  Etienne  VI,  qu'il 
tenait,  avec  bien  d'autres  historiens,  pour  authentique,  et  que  les 
Regestes  des  papes,  découverts  au  British  Muséum  en  1880, 
obligent  aujourd'hui  de  considérer  comme  telle.  Ces  précieux  do- 
cuments, publiés  par  Ewald  dans  la  Neues  Archiv  (t.  VI)  et  dont 
la  ReviÂe  des  Questions  historiqiœs  a  rendu  compte  en  son  temps, 
ont  jeté  une  clarté  inattendue  sur  l'histoire  de  saint  Méthode  et 
confirmé  le  témoignage  de  son  ancien  biographe  slavon. 

Enfin,  Lissowski  et  Tokmakov  ont  donné  une  bibliographie  des 
deux  apôtres  frères,  essais  fort  louables,  mais  trop  insuffisants, 
quand  on  les  compare  à  des  travaux  analogues  consacrés,  par 
exemple,  à  Karamzine,  à  Pouchkine,  à  Krylov  et  à  d'autres. 

Littérature  des  Jubilés.  —  Le  millénaire  de  saint  Méthode 
domine  toutes  les  autres  solennités  du  même  genre  qui  sont 
nombreuses,  car  de  nos  jours  les  jubilés  deviennent  à  la  mode; 
il  n'y  a  pas  d'années  qui  en  soit  entièrement  exempte;  la  plupart 
en  comptent  plusieurs  et  ce  n'est  pas  la  bibliographie  qui  puisse 
s'en  plaindre ,  puisqu'elle  n'y  trouve  que  profit.  Aussi,  n'en  dé- 
plaise à  l'auteur  de  JubUéomanie^  M.  Morgenbesser  (Lemberg, 
1877),  je  crois  nécessaire  de  donner  un  aperçu  très  sommaire  de 
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cette  nouvelle  branche  littéraire  très  variée;  je  bu 
chronologique.  Ainsi,  à  la  an  de  1877,  l'Académie 
de  Saint-Pétersboiirtf  a  célébré  le  centenaire  de  la  i 
l'empereur  Alexandre  I"  qui  avait  tant  fait  pour  l'or 
la  prospérité  de  ce  docte  institut.  La  même  année, 
romancier  émérite  et  le  plus  fécond  des  écrivains  pc 
vait  à  Cracovie  les  ovations  de  ses  nombreux  ad 
M.  Eistreicher  dressa  la  bibliographie  de  ses  œuvres, 
centenaire  du  cardinal  Hosius,morten  1579,  a  été  pou 
de  Cracovie  une  excellente  occasion  d'entreprendre 
édition  de  ses  œuvres,  dont  le  premier  volume  contena 
parut  dans  ses  Acta  historica,  et  d'éditer  de  nouveau 
de  Rescius  (ViU  Hosii,  1887)  et  de  Treler(Theatrum  v 
1686}.  En  Russie,  Joukovitch  a  consacré,  un  peu  plu 
au  même  prince  de  l'Église,  une  volumineuse  et  t 
graphie  sous  le  titre  :  Le  cardinal  Hosius  et  l'Église 
son  temps.  A  l'inauguration  du  monument  de  Poucbl 
lieu  l'an  suivant  à  Moscou,  nous  avons,  entre  aut 
lions,  le  travail  de  l'infatigable  bibliographe  M.  Mej 
nant,  en  plus  de  4,500  articles,  la  bibliographie  aussi  c 
possible  des  œuvres  du  grand  poète,  et  de  tout  ce 
fait  naître  soit  dans  la  littérature,  soit  dans  les  a 
Russie  qu'ailleurs.  Ce  gros  volume,  intitulé  Poiichkin\ 
la  veille  du  cinquantième  anniversaire  de  la  mort 
poète,  arrivée  en  1837.  En  même  temps  les  Garintienî 
la  mémoire  du  célèbre  slaviste  Kopitar,  leur  comp 
taurateur  des  études  glagolitiques,  pnodige  de  scienci 
scientiœ) ,  comme  l'appelait  Jacob  Grimm.  On  peut 
idée  de  sa  vaste  érudition  et  de  son  esprit  élevé  en  p 
correspondance  avec  l'abbé  Dobrowski ,  le  patriarch' 
slaves,  récemment  publiée  par  l'Académie  de  Péteri 
'  la  direction  de  M.  Jagitch,  pour  ne  rien  dire  de  la  i 
de  Marn,  Kopitarjeva  spomenica,  éditée  à  Laybach  p 
Slovène.  Pour  l'année  1881,  je  n'ai  à  signaler  que  la  I 
du  président  de  l'Académie  cracovienne ,  M.  Mayer, 
de  sa  cinquantaine  du  doctorat. 

En  revanche,  l'année  suivante,  la  ville  de- Kiev 
millénaire  de  sa  fondation  ;  la  ville  de  Pscov  celui  de 
originaire  de  cet  endroit;  le  troisième  centenaire  de 
de  la  Sibérie  et  le  premier  de  la  nai.'^sance  de  Philarè 
litain  de  Moscou,  dont,  au  reste,  la  presse  avait  parb 
l'occasion  de  sa  mort,  quatorze  ans  auparavant.  Pour  1 
de  Karamzine  a  paru  la  bibliographie  de  tout  ce 
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cerae,  composée  par  M.  Ponomarev.  —  La  Pologne  catholique 
fêta  par  des  pèlerinages  sans  nombre  plus  que  par  des  écrits,  le 
500*  anniversaire  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Gzens- 
tochow ,  qu'un  écrivain  russe  dit  avoir  été  apportée  de  Constan- 
tinoplepar  saint  Méthode,  se  rendant  en  Moravie,  d'où  elle  serait 
venue  en  Pologne  avec  quelqu'un  de  ses  disciples  !  Tout  le  monde 
se  rappelle  les  solennités  commémoratives  de  la  délivrance  de 
Vienne  en  1683.  Ce  grand  fait  historique,  qui  immortalisa  le 
nom  de  Sobieski,  fournit  à  l'Académie  de  Cracovie  un  thème 
fécond  d'importantes  publications  dont  elle  a  enrichi  la  série  de 
ses  Acta  historica,  M.  Kluczycki  a  produit  trois  tomes  des  Acta 
Sobiesdana;  M.  Waliszewski  a  exploré  les  archives  de  Paris,  qui 
lui  ont  servi  la  matière  de  plus  d'un  volume.  Autant  l'intérêt 
excité  alors  fut  très  vif,  surtout  parmi  les  Polonais,  autant  on  en 
témoigna  peu  en  Russie  pour  le  centième  anniversaire  de  la 
conquête  de  la  Crimée,  dont  M.  Eondaraki  fut  presque  seul  à  per- 
pétuer le  souvenir  dans  un  ouvrage  de  six  volumes,  véritable  en- 
cyclopédie sur  la  presqu'île  Taurique.  Il  y  eut  certainement  plus 
de  fêtes,  plus  d'éclat  et  plus  de  productions  littéraires  lors  du  cen- 
tenaire de  Joukowski,  le  Schiller  russe,  celui  que  son  ami  Pouch- 
kine appelait  une  or  âme  céleste  »  et  qui  a  été  l'éducateur  de  l'au- 
guste libérateur  de  vingt  millions  de  serfs.  Le  discours  atta- 
chant de  M.  Grot,  qui  traça  le  portrait  de  son  ancien  collègue 
comme  poète  et  comme  homme;  la  vie  de  Joukowski,  com- 
posée par  le  D'  Zeidlitz,  son  ami  intime,  et  par  Zagarine;  une 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres  soignée  par  M.  Efrémov;  sa 
correspondance  jusque-là  inédite  avec  Alexandre  II;  les  pièces 
de  sa  composition  jouées  le  soir  même  au  théâtre ,  entre  autres 
Jeanne  d'Arc  et  Camoêns;  enfin  l'hymne  national,  dont  il  est 
également  l'auteur  et  qui  tant  de  fois  déjà  a  retenti  à  Paris 
même,  —  tout  cela  rendit  la  journée  du  29  janvier  mémorable 
dans  les  annales  de  la  littérature  russe.  Moins  solennels  ont 
été  les  jubilés  de  M.  Grot,  président  de  la  section  russe  de 
TAcadémie;  de  l'historien  Ilovaïski  et  du  slaviste  Lamanski. 
Les  élèves  de  ce  dernier  avaient  préparé  pour  sa  fête  un  recueil 
composé  de  vingt  et  une  notices  relatives  aux  choses  slaves  et 
précédées  d'une  bibliographie  du  jubilaire.  M.  Miklosich,  le 
Nestor  des  slavistes,  l'auteur  de  la  grammaire  comparée  des 
langues  slaves,  célébra,  à  son  tour,  à  Vienne,  le  70®  anniversaire 
ie  sa  naissance,  couronnant  ainsi  sa  longue  carrière. 

L'Académie  russe  fêtait  aussi,  le  21  octobre  de  la  même  année, 
son  premier  centenaire,  dont  M.  Souhomlinov  retraça  l'histo- 
rique dans  un  éloquent  discours  et  pour  lequel  ont  été  publiés 
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trois  nouveaux  volumes  du  Sbornik,  contenant  le  septième  tome 
de  l'histoire  de  rAcadémie,  rédigée  par  le  même  académicien;  la. 
correspondance  de  Dobrowsky  avec  Kopitar,  éditée  par  Jagitch, 
et  le  traité  de  M.  Grot  sur  Torthographe  russe,  suivi  d'un  travail 
étendu  de  M.  Vesselovski  sur  les  bylines  de  la  Russie  méridio- 
nale. 

En  1884,  la  Pologne  célébrait  la  mémoire  de  son  illustre  écri- 
vain Jean  Kochanowski,  à  qui  le  titre  de  prince  des  poètes  de 
son  temps  convient  bien  mieux  qu'à  son  ami  Ronsard,  dont,  sui- 
vant Boileau,  la  muse  en  français  parlait  grec  et  latin.  Une  édi- 
tion splendide  de  ses  œuvres  complètes  en  deux  gros  volumes  et 
un  recueil  publié  par  la  rédaction  de  la  Revue  polonaise,  sous  le 
titre  :  Le  300"^  anniversaire  de  Kochanowski,  perpétuent  la  mé- 
moire de  cette  fêle  littéraire.  En  Russie,  on  célébra  très  modes- 
tement celle  du  premier  typographe  de  Moscou,  Ivan  Fédorov, 
contemporain  de  Kochanowsld,  et  qui  avait  fait  paraître  dans 
oeiieViWçile^  Actes  des  Apôtres  (1564).  Peut  être,  le  surnom  de 
Guttenberg  russe  conviendrait-il  mieux  à  François  Skorina,  dont 
la  bible  russe  (traduite  en  partie)  avait  paru  à  Prague  quarante- 
cinq  ans  auparavant.  M.  Vladimirov  vient  de  faire  un  bon  travail 
sur  Skorina  et  son  œuvre. 

Le  centenaire  de  Gnéditch,  traducteur  de  l'Iliade,  s'est  passé 
également  sans  grande  solennité,  quoique  non  sans  résultats: 
l'Académie  a  publié  de  nouveaux  et  précieux  matériaux  devant 
servir  au  futur  biographe  de  Gnéditch,  et  recueillis  par  M.  Tiha- 
nov,  et  une  étude  critico-bibliographique  de  M.  Ponomarev, 
comme  il  en  sait  faire,  sur  le  texte  des  éditions  imprimées,  y 
compris  celle  de  M.  Souvôrine,  parue  très  à  propos  en  petit  format, 
assez  élégante  et  fort  commode. 

Il  a  été  question  plus  haut  du  millénaire  de  saint  Méthode  qui 
signala  l'année  1885.  Pour  compléter  la  chronique  des  jubilés  d'a- 
lors, j'ajouterai  qu'à  Prague,  le  docte  Kviôala  recevait  de  ses 
élèves  un  RecueU  des  travaux  philologiques,  en  souvenir  de  ses 
vingt-cinq  ans  de  professorat. 

L'année  suivante  amena  le  cinq  centième  anniversaire  de  l'u- 
nion de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne,  que  l'Académie  deCracovie 
a  naturellement  solennisé  par  des  discours  de  circonstance  ;  il 
faut  signaler  celui  du  professeur  Smolka,  qui  conçut  en  outre  un 
travail  de  longue  haleine  sur  le  mémorable  événement  de  1386.  — 
L'Académie  d'Agram,  de  son  côté,  pour  célébrer  le  souvenir  de 
la  renaissance  littéraire  de  la  Croatie,  y  consacra  un  tome  entier 
(le  LXXX«)  de  son  Rad,  contenant  une  série  de  mémoires  sur  les 
progrès  faits  depuis  1835-1885  dans  les  lettres  et  les  sciences  — 
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vrai  trésor  de  bibliographie  croate.  Quelques  mois  après,  à  Toc- 
casioû  du  centenaire  deBoècovitch,  astronome  et  poète,  décédé  le 
14  février  1787,  le  D'  Ratchki,  président  de  l'Académie,  a  composé 
la  biographie  du  célèbre}jésuite  ;  elle  fait  partie  du  volume  com- 
mémoratif  du  centenaire,  où  Marcovitch  a  retracé  les  mérites  de 
Boàkovitch  comme  philosophe  ;  Torbar  a  traité  de  ses  travaux 
dans  le  domaine  d'astronomie  et  de  météréologie;  Dvorjak —  dans 
celui  de  physique.  Ce  centenaire  coïncidait  avec  un  autre  souvenir. 
En  1887,  l'Académie  d'Agram  a  accompli  le  second  décennat  de 
son  existence,  pleine  d'ardeur  et  d'activité,  ainsi  que  le  témoignent 
ses  nombreuses  publications  dont  le  chiffre  approche  de  la  seconde 
centaine.  Le  80°  volume  Rad  (travaux)  en  donne  un  exposé  sys- 
tématique et  détaillé  ;  en  même  temps  nous  y  trouvons  un  aperçu 
critique  de  ce  qui  a  été  fait  par  l'Académie  depuis  1877,  soit  dans 
la  littérature,  soit  dans  l'histoire,  pour  ne  parler  que  de  ces  deux 
branches  de  connaissances.  Je  ne  puis  qu'indiquer  cette  source 
précieuse  d'informations,  et  dire  qu'elles  sont  contenues  dans  cinq 
recueils  distincts  que  voici  :  1**  travaux  originaux  et  critiques 
paraissant  dans  le  jRa^>  qui  est  à  son  8®  volume;  2<>  documents 
historiques,  et  3"^  juridiques;  4''  écrivains  anciens;  5^  enfin  Stariné 
(antiquités)  comprenant  des  écrits  et  des  documents  de  moindre 
étendue.  En  dehors  de  ces  séries  qui  se  continuent  régulièrement, 
l'Académie  a  mis  au  jour  quantité  d'autres  ouvrages  parmi  les-  * 
quels  figure  en  premier  lieu  le  Grand  Dictionnaire  de  la  langue 
serbe,  œuvre  monumentale,  commencée  en  1880  par  feu  Dani- 
ichitch  et  continuée  par  Budmani.  L'eucologe  et  le  psautier  gla- 
golitiques  du  xi*  siècle,  trouvés  au  couvent  du  Sinaï  par  feu 
Geitler,  et  édités  en  1882-1883,  sont  non  moins  précieux  à  un 
autre  point  de  vue.  Parmi  les  Monumenta  historica,  dont  plu- 
sieurs volumes  concernent  les  relations  de  Raguse  avec  Venise, 
il  faut  signaler  les  documents  recueillis  au  t.  VII  et  relatifs  à  l'an- 
cienne histoire  de  Croatie  (548-1100),  édition  critique  faite  par  le 
digne  président,  D'  Ratchki,  et  indispensable  à  quiconque  s'occupe 
de  l'histoire  de  cette  période.  L'avant-dernier  volume  de  la  même 
série  (le  XVIII«)  contient  les  Actes  de  l'Église  bulgare  (1565-1799), 
extraits  des  archives  romaines  et  coordonnées  par  le  P.  Eusèbe 
Pennendjin,  franciscain.  Dans  le  suivant  se  trouvent  les  Docu- 
ments relatifs  à  la  conspiration  des  magnats  hongrois-croates 
(1664-1671),  extraits  des  archives  nationales  de  Paris  par  le  sa- 
vant juriste  Bohitchitch  (qui  vient  de  doter  le  Monténégro  d'une 
codification  des  lois  du  pays).  Ils  complètent  et  présentent  sous 
un  nouveau  jour  ce  que  le  D^  Ratchki  avait  publié  sur  le  même 
sujet  quinze  ans  auparavant. 
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La  même  aonée  1887,  M.  HovaDski,  rédacteur  > 
philologigues,  célébrait  l'entrée  de  sa  revue  dans  le  s 
et  l'Académie  hoaorait  la  mémoire  de  Tatistchev, 
rien  russe,  à  l'occasion  de  son  bi-cenlenaire ,  pour 
trovski  prépara  une  nouvelle  édition  de  son  Testan 
Revue  slave  de  M.  Jagitch.  —  Il  existe  tin 
entièrement  consacrée  à  l'étude  des  langues  et  d 
slaves,  rédigée  par  des  savants  d'une  compétence 
et  incontestée,  ayant  à  leur  tête  im  slaviste  éminen 
les  Archives  de  philologie  slave.  Il  y  a  dix  ans,  je 
souhaiter  la  bonne  venue  à  cette  revue  qui  venait  a! 
en  faisant  des  vœux  pour  sa  prospérité.  L'événem 
ment  justifié  l'attente.  La  revue  de  M.  Jagitch,  auj 
fesseur  à  l'Université  de  Vienne,  où  il  a  succédé  à  '. 
non  seulement  jouit  d'une  pleine  prospérité,  foui 
lante  carrière,  mais  on  peut  dire  qu'elle  est  ub  vr 
genre.  Il  n'est  pas  de  livre  de  quelque  valeur  qui  i 
tionné  et  apprécié,  pas  de  question  se  rattachan 
slaves  qu'on  n'y  traite  à  fond,  ce  qui  fait  de  cette  re 
répertoire,  une  mine  inépuisable.  Toutes  les  langue: 
leur  place,  à  commencer  par  le  vieux  slavon  cona 
livres  liturgiques  et  servant  de  norme  aux  autres  i 
gare,  Slovène,  serbe,  tchèque,  russe  et  polonais.  U 
rite  de  la  revue  consiste  dans  la  part  faite  au  lit 
l'étude,  nécessaire  à  la  pleine  intelligence  du  slavon 
quelque  temps  un  nouvel  essort.  Les  Archives  ne  se 
à  la  philologie;  elles  embrassent  aussi  les  autres 
savoir,  telles  que  la  littérature  populaire  et  la  mytl 
toire  et  l'archéologie ,  la  géographie  et  l'ethnogra 
qu'elles  servent  à  l'élude  du  langage  dont  elles  ei 
trésor  par  de  nouveaux  éléments. 

On  conviendra  que  dans  un  aperçu  sommaire  d'un 
blication,  il  est  de  rigueur  de  ne  pas  sortir  des  généi 
me  bornerai-je  aux  points  essentiels,  sauf  à  les  c 
quelques  détails  pour  ne  pas  rester  dans  le  vague. 

La  revue  de  M.  Jagitch  se  compose  de  quatre  pai 
mière  et  la  principale  contient  des  travaux  originaux 
plus  ou  moins  étendus,  des  études  critiques  des  tej 
seconde  partie  on  donne,  des  comptes  rendus  des  o 
importants  en  les  soumettant  à  un  examen  détaillt 
sions  sont  faites  ordinairement  par  un  des  principau: 
parmi  lesquels  le  nom  de  Jagitch  revient  le  plus  sou' 
sième  partie  ou  le  bulletin  bibliographique  indique  1 
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ouvrages  avec  de  courtes  appréciations  et  semble  être  réservée  à 
lui  seul  ;  le  bulletin  comprend  quatre  sections  :  linguistique,  his- 
toire littéraire  et  textes,  ethnographie,  histoire.  Enfin,  des  mé- 
langes forment  la  quatrième  partie.  Tel  est  l'ordre  et  la  distribu- 
tion des  matières  de  chaque  volume.  Le  mérite  des  Archives 
consiste  en  ce  qu'elles  se  guident  dans  ses  recensions  et  revues 
bibliographiques,  non  par  un  pur  hasard,  mais  par  un  choix  in- 
telligent, et  ont  soin  de  tenir  le  lecteur  au  courant  de  tout  ce  qui 
paraît  dans  le  domaine  des  lettres  slaves.  Assurément,  nulle 
part  ailleurs  la  bibliographie  slave  n*est  traitée  d'une  manière  à 
la  fois  aussi  sérieuse  et  aussi  complète.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  en  prenant,  par  exemple,  la  revue  bibliographique  des 
ouvrages  et  des  articles  parus  depuis  1870-1876;  c'est  une  véri- 
table monographie  qui  occupe  plus  de  cent  cinquante  pages 
(t.  I,  p.  465-607),  et  pourrait  servir  de  modèle.  Les  dix  volumes 
des  archives  publiés  depuis  cette  époque  contiennent  tous  les 
éléments  d'un  travail  analogue  pour  le  décennat  qui  vient  de  s'é- 
couler; et  s'il  existait  déjà,  ma  tâche  se  réduirait  aujourd'hui  à 
en  donner  une  succincte  analyse  qui  serait  encore  préférable  à 
la  présente  esquisse. 

Mais  la  bibliographie  n'est  point  le  domaine  favori  de  M.  Ja- 
gitch  :  slaviste  par  excellence,  il  se  plaît  surtout  dans  l'étude  des 
textes  et  des  lois  qui  régissent  le  langage,  dans  l'analyse  critique 
des  traditions  populaires  et  des  faits  historiques.  Témoins  —  son 
étude  approfondie  sur  les  évangiles  glagolitiques  de  Zograph,  et  du 
Codex  Marianus, livre  de  Sabas,  sur  le  vocalismedes  langues  slaves, 
sur  la  valeur  de  l'a  nasal  dans  l'ancien  bulgare,  sur  les  runes 
slaves  ;  son  travail  sur  les  éléments  chrétiens  et  mythologiques 
dans  la  poésie  populaire  des  Slaves,  sur  la  poésie  épique  des  an- 
ciens Slaves  du  midi,  son  mémoire  sur  le  clerc  sorcier  (Graban- 
ciyas  diak)  dans  la  tradition  populaire,  sur  Marco  Kralévic,  ce 
héros  légendaire  des  Serbes  ;  ses  esquisses  mythologiques ,  ses 
recherches  sur  les  chroniques  serbes ,  et  ses  remarques  critiques 
sur  la  légende  italique,  ainsi  que  son  examen  des  dernières  publi- 
cations relatives  aux  apôtres  des  Slaves. 

Cette  énumération  était  à  faire  pour  montrer  et  la  part  qui  re- 
vient à  l'éminent  slaviste  dans  la  rédaction  de  la  revue  qu'il  dirige 
avec  tant  de  talent,  et  la  manière  si  large  dont  il  comprend  la  phi- 
lologie. Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  succès  de  ses  Archives  doit 
Te  attribué  aussi  à  la  collaboration  des  savants  les  plus  renom- 
és  dans  le  monde  slave,  tels  que  Miklosich,  de  Vienne;  Leskien, 
e  Leipzig;  Bruckner,  de  Berlin;  Nehring,  de  Breslau;  Krek,  de 
rratz;  Gebauer,  de  Prague;  Vesselowski,  de  Pétersbourg,  pour  ne 
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r  de  tant  d'autres,  doat  les  ooins  s'y  rencontrent  moins 
'  Voici  quelques-uns  des  travaux  les  plus  marquants  parus 
178,  outre  ceux  de  son  principal  rédacteur  :  De  la  déclx- 
ins  les  anciens  écrits  pamionico -Slovènes,  par  Scholvin; 
■itiques  sur  le  Recueil  de  Sviatoslav  (1073),  par  Masing  et 
tov;  Errata  du  texte  du  sacre  (édition  Silvestre),  par 
}rigine  de  l'écriture  glagolitique,  parTaylor;  Description 
e  de  l'Évangile  de  Jean  Alexandre,  prince  moldave,  par 
pin.  M.  Potebnia  a  traité  des  palatales  dans  les  lances 
)liTka  afait  une  étude  paléographique,  grammaticale  et  cri- 
manuscrit  macédonien  des  Actes  des  apôtres.  Les  anciens 
[onais  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  de  Kalina(At)£C- 
:)polonlca),  de  Bruckner  et  Leciejewski,  des  remarques  cri- 
Séménovitch.  M.  Nehring  a  étudié  l'influence  de  l'ancien 
iur  le  polonais  ;  et  Wollner  la  prosodie  des  chansons  you- 
Pluaieurs  notices  sur  la  poésie  populaire  et  légendaire  du 
je  portent  le  nom  connu  de  M.  Vesselovskl.  M.  Gebauer 
rtout  l'ancien  tchèque  et  notamment  le  texte  des  fameux 
ts  de  Eônighof  et  Griinber^,  dont  il  a  fait  l'examen  le 
Litieux  au  point  de  vue  du  langage,  de  la  paléographie  et 
ire.  Il  ya  là-dessus  toute  une  littérature.  Les  uns  tiennent 
henticîté  de  ces  chants,  d'autres  la  rejettent  formellement, 
ent  leur  auteur,  feu  Hanka,  grand  patriote,  comme  le 
lupart  des  défenseurs  de  l'authenticité,  tandis  que  les 
i  appartiennent  surtout  au  parti  allemand;  parmi  ceux-ci 
e  cependant  plus  d'un  Slave,  tels  que  Jagitch,  Mikiosich 
.azaryk,  Schembera,  voire  même  M.  Lamanski,  partisan 
e  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  panslavisme.  Sur  l'en- 
e  la  question,  fort  agitée  de  nos  jours,  on  peut  consulter 
e  historique  et  lUtéraire  de  M.  Storojenko  (1880). 
liable  particularité  des  Archives  slaves  consiste  encore 
'elles  tiennent  le  public  au  courant  des  études  llthua- 
aoit  en  lui  offrant  des  travaux  critiques  des  rédacteurs 
les  (MM.  Bruckner,  Nehring  et  Leskien),  soit  en  rendant 
es  travaux  faits  par  d'autres,  par  exemple  Wolonczewski, 
"ouchkievitch,  Wolter,  et  particulièrement  par  les  sociétés 
nnes  de  Tilsit  et  de  Mitau. 

ï  bien  aise,  peut-être,  de  connaître  quelques-unes  des 
publications  sur  cette  langue  si  intimement  liéeauslavon. 
une  petite  gerbe  :  La  période  letto-slave  de  la  langue  e 
ison  avec  les  autres  langues  indo-européennes,  pa 
ch  (édition  de  l'Acad.  de  Cracovie).  M.  Leskien  a  traité  d 
ique  et  des  flexions  en  lithuanien  (1881).  Bezzenbet^ 
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a  imprimé  ses  Recherches  sur  l'histoire  de  la  langue  lithuanienne 
des  XVI*  et  xvii**  siècles  (1879)  ;  Geitler  sur  la  dialectologie  (1885)  ; 
M.  Bruckner  fit  des  études  sur  les  mots  étranger^  dans  le  lithua- 
nien (1877). 

Pour  la  lexicologie  nous  avons  :  le  Dictionnaire  lithuanien- 
allemand  de  Kurchat  (1885)  ;  le  Lexique  lithua^iien-polo^mis  de 
Chmélewski  ;  Matériaux  lexicologiques  de  Baranowski.  Le  même 
a  publié  avec  Weber  des  textes  lithuaniens  de  TEst  (1882).  M.  Vôl- 
ken,  président  de  la  Société  de  Tilsit,  a  donné  un  très  bon  Manuel 
du  lithuanien.  Bezzenbergep  a  réédité  les  sermons  de  Schyrwid 
de  1629,  et  M.  Wolter,  professeur  à  Saint-Pétersbourg,  le  Caté- 
chisme de  Daukcha,  traduit  du  latin  du  P.  Ledcsma,  S.  J.  (1595). 
On  a  aussi  de  lui  un  voyage  ethnographique  en  Lithuanie  et  en  Sa- 
mogitie,  inséré  dans  les  mémoires  de  TAcadémie  russe  (1887),  et 
de  Sprogis  —  un  glossaire  géographique  de  l'ancienne  Samogitie, 
(xvi®  s.),  publié  la  même  année. 

Pour  l'histoire,  nous  signalerons  :  l'excellent  Manuel  de 
M"°  Skirmuntt,  en  polonais  (1886),  V Histoire  du  grand-duché  li- 
thuanien jicsqu' au  xvi«  siècle,  par  M.  Antonovitch  (Kiev.),  auquel 
il  faut  ajouter  l'ouvrage  du  jésuite  Rostowski  :  LUhuanicarum 
historiarum  soc.  Jesu  libri  decem,  dont  les  lithuanistes  de  nos  jours 
semblent  ignorer  la  nouvelle  édition,  considérablement  augmentée, 
et  imprimée  sous  ma  direction  en  1877.  En  fait  de  la  littérature 
populaire  il  faut  nommer  le  recueil  très  précieux  des  chansons 
en  3  volumes  (Kazan  1880),  et  les  Chansons  nuptiales  (1884)  éditées 
par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  dues  au  zèle  de  feu  An- 
toine Youchkievitch.  Un  troisième  recueil,  avec  les  airs  recueillis 
de  la  bouche  du  peuple,  a  été  fait  par  M.  Schlupas.  Enfin  M.  Bruck- 
ner a  mis  au  jour  les  esquisses  de  la  mythologie  lithuanienne 
(Archiv.,  t.  IX.)  et  M.  le  baron  Manteuffel  a  composé  un^  notice 
bibliographique  sur  les  écrits  lettes  depuis  1604  jusqu'à  1871. 
—  Le  même  auteur  a  publié  plusieurs  autres  notices  sur  la  litté- 
rature lithuanienne  dans  la  Revue  wiiverselle  de  Cracovie ,  créée 
en  1884  et  dirigée  par  le  Père  Morawski,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

J'aurais  mauvaise  grâce  à  ne  pas  mentionner  ici  les  Bulletins 
que  publie  à  Pétersbourg  le  Comité  slave  de  bienfaisance,  et  où 
l'on  trouve,  à  côté  des  divagations  politiques,  une  masse  de  ren- 
seignements les  plus  variés  sur  les  pays  slaves ,  leur  mouvement 
littéraire  et  religieux.  On  sait  que  c'est  l'organe  du  parti  dit  pan- 

.aviste. 

Littérature.  —  Si  nous  passons  dans  le  domaine  de  la  littéra- 
ure,  la  moisson  qu'il  offre  est  d'une  grande  abondance.  En  fait  d'ou- 
vrages d'ensemble,  nous  avons  Y  Histoire  des  littératures  slaves,  en 
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vol.,  par  Pypiae  et  Spassovitch  ;  il  ne  lui  manque,  pour  être  com- 
lèle,  que  la  littérature  russe,  dont  les  éléments  mis  au  jour  par 
[.  Pypine  forment  déjà  un  boji  noyau.  L'Académie  a  réédité  les 
itéressantes  Lectures  sur'la  Littérature  russe,  faites  en  1862  de- 
ant  le  public  parisien,  par  Chevyrev,  écrivain  élégant  et  fin  cri- 
que, A  Gratz,  le  professeur  Krek  vient  de  donner  une  deuxième 
iition  de  son  docte  travail  intitulé  :  Introduction  à  l'histoire 
ttéraire slave.  Ogonovski,  professeur  àLembei^,  écrivit  l'histoire 
e  la  littérature  petit-mssienne,  conduite  jusqu'à  Kotlarevski,  et 
Qcore  inachevée  (1887).  Celle  des  tchèques  eut  pour  historien 
ieftrunk,  et  des  Slovènes  par  Kleinmayer  (Klagenfurt,  1887).  L'a- 
erçu  des  productions  populaires  des  Slaves  d'Occident,  par  Iva- 
évitch,  ne  manque  pas  de  mérite  (Pétersbourg,  1883). 

Dans  ce  parterre  si  varié,  les  regards  distinguent  les  publica- 
ons  relatives  à  la  fameuse  Chatison  d'Igor,  qui  avait  déjàsa  litté- 
iture.  Le  prince  Paul  Viazemski  l'a  étudiée  de  nouveau  dans  un 
uvrage  plein  d'érudition.  M.  Barsov  en  lit  ressortir  le  cOté  esthé- 
que.  Le  professeur,  Orest  Miller,  essaya  de  la  rapprocher  de  Kale- 
ala,  épopée  finnoise,  voire  de  Vedas  slaves,  cette  mystification 
ésormais  incontestée.  A  son  touf,  Vgevolod  Miller  proposa  une 
ouvelle  Théorie  sur  la  Chanson  d'Igor,  d'aipTèÂXaqiieMe  il  rattache 
;  poème  russe  aux  sources  gréco-bulgares,  dont  l'existence  est 
ertaine  (1878),  M.  Malychewski  examina  la  question  de  l'auteur 
u  poème,  à  qui  il  attribue  des  rapports  avec  Tmoutarakao. 
l.  Gonciorowski  eu  a  étudié  la  langue,  qu'il  croit  être  un  mélange 
u  vieux  russe  avec  le  polonais  de  la  peuplade  Viatitche.  Le  sa- 
ant  chanoine  Petrouchéwitch  a  dit  aussi  son  opinion  sur  le  pré- 
ieux  poème,  et  Ogonovski  le  traduisit  en  petit-russien,  muni  de 
oies  critiques.  Toutes  ces  publications  complètent  la  Littérature 
e  la  Chanson  d'Igor,  parue  en  1876  par  les  soins  de  M.  Smirnov, 
t  témoignent  du  soin  qu'on  prend  à  cultiver  cette  belle  fleur 
e  l'ancienne  littérature  russe. 

Un  champ  extrêmement  fécond  est  la  littérature  légendaire 
u  moyen  âge  et  populaire.  Personne  ne  l'a  cultivé  avec  autant  de 
cience,  de  zèle  et  de  succès  que  M.  Vesselovski,  à  qui  ses  nom- 
reux  travaux  ont  valu  une  renommée  européenne,  parfaitement 
léritée.Il  suffira  de  citer  ses  Recherches  dans  le  domaine  des  cac- 
ilènes  religieuses,  sur  les  bylines  de  la  Russie  méridionale  et  l'His- 
aire  du  roman  (la  période  byzantine  est  la  seule  encore  qui  ait  pa- 
u),  sans  parler  de  quantité  des  notices  dissémiaéeâ  dans  diverse 
evues, russes  et  autres, notamment  dans  les  Archives  de  laphUo- 
igie  slave.  Un  autre  folkloriste,  le  prof.  Kirpitchuikov,  est  auteu 
'ua  remarquable  travail  sur  la  légende  de  saint  Geoi^es.  Le  vé- 
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Dérable  et  sympathique  auteur  des  Esquisses  de  rancienne  lit- 
térature et  art  russe,  M.  Bouslaîev,  eut  l'heureuse  idée  de  rééditer 
ses  belles  études  sur  l'épopée  héroïque  russe,  écrites  à  diiTérentes 
époques,  mais  toujours  fraîches  et  attachantes,  tant  par  l'éléva- 
tion de  la  pensée  que  par  les  grâces  du  style  dont  il  a  le  secret. 
Parmi  les  collecteurs  des  chansons  populaires,  Scheïne  a  recueilli 
celles  de  la  Russie  blanche  ;  Schoubinski  esploitadans  le  même  but 
la  Petite  Russie;  M.  Chodzko,  aujourd'hui  vieillard  octogénaire,  a 
traduit  sur  les  textes  originaux  les  Chants  historiques  de  l'Ukraine 
et  les  Chansons  des  Latyches  de  la  Divina  occidentale  (1879); 
Golovatski  celles  de  la  Galicie  et  de  la  Russie  hongroise  ;  Wollner 
fit  des  recherches  sur  la  poésie  populaire  de  la  Grande  Russie; 
Katchanovski  rassembla  les  chansons  bulgares,  éditées  par  l'Aca- 
démie; les  légendes  et  contes  yougo-slaves  ont  été  recueillis  et 
commentés  par  Krauss  et  par  Kuhatch.  Je  ne  dois  pas  oublier  le 
recueil  des  contes  populaires  slaves,  de  M.  Léger,  successeur  de 
M,  Chodzko  au  Collège  de  France  et  auteur  de  plusieurs  écrits  esti- 
més sur  la  littérature  slave  en  général.  Novakovitch  et  Filipovitch 
ont  fait  de  nouvelles  études,  le  premier  sur  la  bataille  de  Kossovo 
[1389)d'après  les  chants  populaires  des  Serbes;  le  second  sur  Marco 
Kralévitch  dans  la  poésie  serbe,  deux  thèmes  de  prédilection  de 
ce  peuple.  A  Kazan,  Kolmatchevski  traita  avec  succès  de  V Épopée 
animale  en  occident  et  chez  les  Slaves,  en  introduisant  dans  ces 
éludes,  pour  la  première  fois,  l'élément  slave  comme  terme  de 
comparaison  (1882).  On  doit  aussi  savoir  gré  à  M.  Porfiriev  de  sou 
précieux  recueil  des  Légendes  apocryphes,  extraites  des  manus- 
crits du  couvent  de  Solovetsk,  aujourd'hui  de  l'Académie  ecclé- 
siastique de  Kazau;  —  elles  contiennent  une  foule  de  variantes  et 
de  données  nouvelles,  comparativement  aux  recueils  faits  aupa- 
ravant par  MM.  Pypine  et  Tihonravov. 

De  la  littérature  populaire  et  légendaire  à  celle  du  roman  his- 
torique, il  n'y  a  qu'un  pas.  Bien  des  écrivains  s'exercent  dans 
ce  genre  de  littérature,  fort  goûté  et  fort  répandu,  grâce  au 
mélange  des  deux  éléments  qui  s'y  réunissent  sous  une  forme 
attrayante  :  la  Action  et  la  réalité.  Nous  ne  parlons  pas  du  comte 
Léon  Tolstoï,  qui,  après  avoir  produit  deux  chefs-d'oeuvre  :  la 
Guerre  et  la  Paix  ei  Anna  Karénine,  met  sa  plume  exclusive- 
ment au  service  de  la  classe  populaire ,  à  l'usage  de  laquelle  il  a 
déjà  composé  quantité  de  petits  récits  édiliants,  et  même  un  petit 
rame,  par  trop  réaliste,  et  qu'on  a  eu  tort  de  porter  aux  nues.  La 
ilacc  de  romancier  historique  est  prise  par  le  comte  Sahas,  qui  vient 
le  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  vie  d'homme  de 
lettres;  parVsevold  Soloviev,  Grég.  Danilevski  et  Mordovsev;  tous 
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les  quatre  ont  le  don  de  fécondité,  et  on  serait  embarrassé  de  dire 
à  qui  d'entre  eux  accorder  la  palme.  Si  je  ne  m'abuse,  M.  Dani- 
levski  est  celui  dont  les  œuvres  ont  plus  de  renom.  Plusieurs  de  ses 
écrits  :  Mirovîtch,  la  Princesse  Tarahanov,  Moscou  incetidié,  ont 
été  traduits  en  français,  ce  que  je  ne  saurais  affirmer  des  autres. 
Vsevold  Soloviev,  fils  du  célèbre  historien,  a  fourni  une  série  de 
romans  historiques  dont  les  sujets  se  suivent,  dans  Tordre  du 
temps,  depuis  le  xvi°  jusqu'au  xix°  siècle.  Les  productions  de 
Mordovtsev  se  succèdent  avec  rapidité  :  après  le  Tsar  et  l'Het- 
mariy  ont  paru  Vffetynan'archimayidrite,  le  Grand  Raskol.leFatÂX 
Démétriics,  Idéalistes  et  Réalistes,  etc.,  etc.  Parmi  les  récits  du 
comte  Salias,  nous  citerons  :  Les  Pougatcïievtsis ,  le  Coup 
d'État  de  4162  (Avènement  de  Catherine  II),  la  Peste  de  Moscou 
en  1772,  ouvrage  d'un  intérêt  palpitant,  le  Novios,  etc.,  etc. 

En  fait  de  critique  littéraire,  qu'on  me  permette  de  me  borner 
à  la  littérature  russe,  si  recherchée  de  nos  jours;  il  importe  de 
connaître  non  seulement  les  meilleurs  représentants  du  panthéon 
littéraire,  mais  encore  les  appréciations  de  leurs  juges.  Parlons 
d'abord  des  écrivains  qui  ne  sont  plus,  en  commençant  par  Pouch- 
kine. Sous  le  titre  :  Littérature  critique  russe  des  œuvres  de 
Pouchkine,  M.  Zélinski  a  fait  un  recueil  chronologique  des  ar- 
ticles où  elles  sont  appréciées  (1887).  C'est  la  spécialité  de  Zé- 
linski de  composer  de  pareils  recueils,  dont  il  existe  déjà  plu- 
sieurs :  pour  Nekrassov,  Dostoïevski,  Tourguenev.  Toutefois  ils  n'é- 
puisent pas  la  matière ,  certaines  études  étant  trop  étendues  pour 
entrer  en  leur  entier  dans  ces  chrestomathies  de  nouvelle  espèce. 
M.  Strachov  a  fait  aussi  la  caractéristique  de  Dostoiewski,  en  re- 
traçant sa  biographie ,  suivie  de  la  correspondance.  Nekrassov  fut 
étudié  par  M.  Arseniev,  critique  littéraire  du  Messager  de  l'Eu- 
rope, qui  consacra  aussi  une  longue  notice  à  Vsevolod  Krestovski 
(pseudonyme  de  M"**  Hvostchinska),  qu'il  assimile  à  Nekrassov, 
quant  au  talent ,  à  l'esprit  dont  ils  étaient  animé  et  à  leurs  ten- 
dances. Oreste  Miller  a  écrit  sur  Pisemski ,  Melnikov,  Aksakov  et 
Ostrovski.  Nezelenovafait  une  étude  spéciale  sur  les  œuvres  de  ce 
dernier,  antérieures  à  ses  chroniques  historiques,  lesquelles  feront 
le  sujet  d'une  étude  suivante.  Passons  aux  vivants  :  Dans  ses 
Études  critiqtces,  M.  Arseniev  traite  longuement  du  Swift  russe, 
Stchedrine  (Saltykov),  Maikov,  Polonski,  et  passe  en  revue  les 
poètes  de  la  nouvelle  génération,  tels  que  Nadson,  récemment 
décédé  dans  la  fleur  de  l'âge,  Minski,  Froug,  Apoukhtine,  An- 
dreevski,  Fofanov,  ainsi  que  les  modernes  littérateurs  :  Koro 
lenko,  Albov,  Barancevitch,  Stcheglov  et  Tchehov.  Skabitchevsk 
esquissa,  en  outre,  les  écrivains  populaires  (narodniki),  comm 
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Gteb  Ouspenski,  Zlatovratski,  etc.  11 
arénîne,  rédacteur  du  Nouveau  Temp 
itiques ,  où  il  donne  la  caractéristiqui 
rmontov,  Dostoïevski,  Tolstoï,  Gleb  i 
railleurs,  il  publie  un  certain  nombre  ■ 

réunit  ensuite  en  volume.  On  se  rapi 
i  sur  Nadson,  et  si  sympathiques  sur 
é  trop  prématurément.  Le  frère  de  ce 
aussi  des  JEssais  critiques  embrassan 

de  la  littérature  russe  et  composés  d 

■avaux  de  critique  littéraire  sont  ceu 
ouvrages  présentés  au  concours  du 

irfois  ces  recensions  forment  de  vérit; 

ours  elles  ont  pour  auteurs  les  savani 
compétents  dans  les  matières  soumis 

oie,  embrassant  toutes  les  branches  de 
espèce  de  petite  encyclopédie  critique, 
;  commission  spéciale  de  la  Société  éc 
!  recommandé  d'une  manière  toute  spét 
l'immense  utilité,  et  ne  pas  désirer  q 
icré  au  dernier  décennat. 
"existent  plus.  Le  dernier  survivant  d( 
?odolinski,  a  récemment  terminé  sa  lo 
>lonski,  Fett  {pseudonyme  de  Chench 
ev,  appartiennent  déjà  à  la  génératioi 
jeune  pléiade  énumérée  plus  haut,  i 
leurs  (Rosenheim,  Merejkovski,  Yahoi 
3v)  ne  jouit  de  leur  réputation  que 
lente,  le  représentant  de  la  poésie  russ 
li  le  premier  nom  sied  si  bien),  comc 
st  de  la  littérature  en  prose, 
a  bibliographie  devient  de  plus  en  plu 
,  mieux  apprécié  dans  le  monde  ér 
ttures  slaves,  elle  a  des  ouvriers  zéléi 
lur  et  courage,  qui  s'y  passionnent  mi 
t  le  caractère  matériel  du  travail.  Sou 
ible  être  la  mieux  partagée  :  grâce  aux 
chkov.  Lambine,  Méjov,  Karataïev,  G 
:.,  le  vaste  champ  est  en  partie  défrich 
!,  on  doit  la  BiblioUiè/juc  historique  c 
în  dix  volumes  les  années  1855-1863 
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précieux  recueil,  édité  par  l'Académie,  est  contio 
qui  l'a  augmenté  de  six  aouveaux  volumes,  ail 
inclusivement  et  comptant  plus  de  soixante  n 
même  bibliographe,  le  plus  fécond  et  le  plus  int 
confectionné  toute  une  série  des  catalogues  métb 
la  Littérature  de  géographie ,  d'ethnographie  i 
(tomes  VII",  VIII»  et  IX"),  les  monographies  histc 
la  bibliographie  du  Turkestan ,  le  Poucfihini 
plus  haut,  et  un  travail  semblable  pour  le  cente 
le-Grand.  —  Karatajev  a  fait  une  Description  de- 
russes  depuis  4491  à  1632,  fruit  de  4b  ans  di 
dont  l'Académie  n'a  publié  encore  (1884)  que  la 
Golovatski  avait,  en  1874,  composé  un  Supplén 
graphie  sloveno-russed'Oundolski  (1491-1864)  réd 
tchkov  et  Victorov,  en  ayant  en  vue  surtout  les  éd 
A  l'heure  oii  nous  sommes,  M.  Levitski  imprim 
bibliographie  galicienne  du  xix"  siècle.  —  Sous 
l'académicien  Bytchkov  a  paru  un  important  Di 
gique,  œuvre  posthume  de  Stroiev,  ainsi  qu'il 
Uon  (1882)  de  l'ouvrage  de  Sreznevski  :  Aper^ 
des  anciens  monuments  de  la  langue  russe,  et  ui 
des  écrits  de  ce  dernier.  Mais  c'est  M.  Ponom 
dans  ce  genre  de  travaux,  comme  le  prouvent  st 
de  Earamzine,  du  prince  Pierre  Viazemski,  de  M 
des  écrits  sur  la  Palestine.  —  Depuis  1 884,  il  se  p 
rectioQ  intelligente  de  M.  Lissovaki,  une  Revue  m 
genre  du  Polybiblion,  à  laquelle  collaborent,  outr 
de  renom,  plusieurs  savants,  et  qui  jouit  déjà 
officielle.  Tout  fait  croire  (c'est  notre  vœu  le  plu 
Bibliographe  de  M.  Lissovski  marchera  de  succè 
son  avenir  désormais  est  assuré.  Jusqu'à  prése 
ce  genre  ont  duré  peu  d'années.  La  Bihliographii 
n'en  a  vécu  que  quatre  (1879-82). 

La  Pologne  possède  dans  M.  Estreicher  un  b 
Dent,  dont  le  grand  ouvrage  intitulé  :  Bibliografi 
pose  déjà  de  onze  volumes.  Depuis  dix  ans.  M, 
un  Guide  bibliographique,  paraissant  tous  les  an 
présente  commença  à  paraître,  à  Varsovie, 
polonica,  de  M,  Wierzbowski,  consacrée  aux  liv 
Le  directeur  de  l'Institut  Ossolinski,  M.  Kentrz 
catalogue  raisonné  des  manuscrits  que  possède 
de  cet  établissement  ;  Sosnowski  composa  celui  i 
de  Raczynski.  A  Prague,  Michâlek  et  Klouèek  ( 
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générale,  sous  le  titre  :  Catalogue  slave  biblio- 
premier  volume  pour  l'anaée  1878  contient  les 
polonais,  nitliéniens,  croates  et  serbes.  Pour  l'an- 
nta'y  ajouter  les  livres  serbo-lusaciens  et  slovi- 
:  analytique  placé  au  commencement,  et  distribué 
pies,  rendait  l'usage  du  catalogue  doublement 
QS  russe  et  bulgare  y  manquaient,  et  je  ne  saurais 
!une  a  été  comblée  dans  les  volumes  suivants, 

même  me  paraît  pTOblématique.  —  Qu'il  serait 
.nt  d'avoir  une  bibliographie  panslave  !  L'entre- 
t  vrai,  de  très  grandes  difficultés,  vu  l'immensité 
irasser.  En  présence  des  développements  qu'aprls 
,  le  mieux  serait  que  chaque  pays  élaborât  la 
onnant,  àdes  intervalles  déterminés, des  ouvrages 
i  ces  derniers  sont  rares,  plus  se  multiplient  les  tra- 
enons  la  description  des  manuscrits  :  quelle  masse 

tous  genres,  depuis  la  simple  nomenclature  jus- ■ 
58  raisonnes.  Voici  quelques-uns  de  cette  dernière 
lescription  des  recueils-mélanges  de  la  Biblio- 
e  publique,  par  son  savant  directeur,  M. Bytchkov 
les  Archives  du  Saint-Synode,  par  le  niême(i878); 
le  la  Commission  archéologique,  parM.  Barsoukov 

ceux  de  la  Bibliothèque  publique  de  Vilno,  par 
2);  du  couvent  de  Solovetz,  aujourd'hui  de  l'Aca- 
tique  de  Kazan,  par  un  auteur  anonyme  (Arté- 
;n  2  vol.};  du  monastère  de  Troitza,  par  l'archi- 
le  ;  de  l'Académie  ecclésiastique  de  Saint-Péters- 
>s8ki  ;  les  manuscrits  slaves  des  bibliothèques  de 
Vienne,  Laybach,  Agram  et  Belgrade,  par  Vos- 
)  ;  quelques  manuscrits  liturgiques  de  la  Vati- 
loseltsev  (1885)  ;  ceux  des  Archives  et  des  Biblio- 
berg,  par  Kaloujniatski.  Victorov  a  décrit  les  col- 
zrites  de  Sevastianov,  de  Belaîev,  du  Musée 
ou,    et  les  anciens  inventaires  de    la  sacristie 

Sreznevski  a  laissé  plus  d'un  volume  sur  les  ma- 

ei  russes  anciens  ou  moins  connus.  Enfin,  les 
at,  ces  mines  inépuisables, ont  été  rendues  acces- 

et  furent  décrites  :  par  exemple  celles  du  Sénat 
i  en  a  examiné  plus  de  deux  mille  deux  cents  nu- 
ide  pardon  de  ces  détails  et  je  passe  aux  éditions 
Ues  slavons.  Nous  avons  ici  des  œuvres  très  im- 
iter. 

Description  des  Manuscrits.  —  La  littérature 
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[tique  a  été,  pendant  ce  décennat,  singulièrement  favo- 
Elïe  se  vit  dotée,  coup  sur  coup,  d'une  édition-modèle  de 
gile  de  Zograph  et  de  celui  de  sainte  Marie  (codex  Ma- 
),  provenant  tous  deux  du  Mont  Âthos  et  publiés  par  M.  Ja- 

d'une  nouvelle  édition  plus  correcte  de  l'évangéliaire  dit 
mani ,  conservé  à  la  Vaticane.  Le  chanoine  <^pnÉi6    l'a 

en  transcriptiOD  latine.  Feu  Geitier,  professeur  d'Agram, 
la  science  d'une  manière  si  inattendue  et  si  tragique,  avait 
e  Psautier  et,  chose  merveilleuse  I  un  Rituel  glagoliUque  du 
cle,  qu'il  avait  transcrit  (qui  le  croirait?)  au  mont  Sioai'. 
me  savant  a  publié  une  remarquable  étude  sur  les  écritures 
lise  et  slavonne  [Die  Albanesîschen  und  Slavischen  Schrif- 
883),  dans  lesquelles  il  expose  une  nouvelle  théorie  sur 
le  de  la  glagolitsa,  théorie  aussi  difiîcile  à  admettre,  que 
1  proposition  de  remplacer  l'alphabet  glagolitique  par  les 
:  latines,  faite  par  l'auteur  anonyme  de  Memoria  délia  con- 
fie deW  alpkabeio  glagolitico  nel  latinopei  libri  liturçîcl 

L'application  de  ce  système  à  la  deuxième  édition  du 

Assemantanus  explique  le  peu  de  faveur  que  celle-ci  a 
!  parmi  les  slavistes.  A  l'heure  qu'il  est,  la  transcription 
Ires  cyrilliques,  adoptée  par  M.  Jagitch,  est  plus  goûtée  et 
ratique.  Ce  slaviste  émioent  a  donné  aussi  une  édition  cri- 
les  Menées  des  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre, 
s  les  manuscrits  portant  la  date  de  1095-1097,  et  différents 
te  en  usage  de  l'Église  actuelle.  Tout  récemment  a  paru 
géliaire  de  Poutna  {Pufnanum},  du  xm-xiv»  siècle  qui,  d"a- 
a.  Kalujniaçki,  son  éditeur,  serait  une  copie  cyrillique 
m  Yolynie  et  provenant  du  même  original  que  le  manus- 
l'Assemani.  Toutes  ces  publications  sont  d'une  impor- 
capitale  pour  l'étude  du  slavon  et  de  la  version  primitive 
?res  saints  faite  par  Cyrille  et  Méthode.  Il  faut  y  ajouter 
itions  d'un  Psautier  du  xiii°  siècle,  des  Quatre  évangiles 
ilîtch  (1144)  et  du  plus  ancien  Octoichon  slavon  (du 
cle),  dues  à  l'infatigable  et  docte  prélat  Ampbiloque,  récem- 
51evé  à  la  dignité  épiscopale.Noamoins  méritent  l'attention 
7aniervn,  de  Jean,  exarque  de  Bulgarie  ;  la  Théologie  de 
Jean  Damascène,  traduite  par  le  même,  et  le  Recueil  de 
slav  (an.  1073),  édités  par  feu  André  Popov,  secrétaire  de 
iété  d'histoire  et  d'antiquités  de  Moscou,  et  préparés  à  l'im- 
3n  par  Bodianski ,  son  prédécesseur  dans  la  même  charge. 
:cieux  recueil  de  1073  a  paru,  en  1882,  avec  les  textes  grec 
1,  une  préface  de  Barsov  et  une  notice  de  Duvernois.  J'ai 
leurs,  que  le  texte  slavon  en  a  été  soumis  à  une  analyse 
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détaillée  par  M.  Masing.  Une  semblable  étude  critique  a  été  faite 
surTËvangile  d'Ostromir,  par  M.  Kozlovski;  sur  les  anciennes 
versions  des  Actes  des  Apôtres  (xii°-xv®  siècles),  par  M.  Voskre- 
senski,  et  par  M.  Polivka  sur  le  manuscrit  dit  macédonien  du 
même  livre. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples,  en  interrogeant  la  littéra- 
ture polonaise,  tchèque  et  serbe,  dont  chacune  a  des  monuments 
anciens  et  des  savants  qui  les  ont  étudiés  à  fond.  Ce  qui  a  été  dit 
des  recherches  de  Ealina,  de  Gebauer,  nous  en  dispense  et  auto- 
rise de  toucher  à  un  sujet  intimement  lié  au  précédent,  à  la  lin- 
guistique. Les  travaux  du  Nestor  des  slavistes,  M.  Miklosich, 
viennent  au  premier  rang  ;  sa  Phonétique  paléoslave  [Alt-Slove- 
nische  Latdlehre,  3®  édit.),  son  Éttcde  sur  les  voyelles  longues 
dans  les  langues  slaves,  la  Syntaxe  comparée  des  langues  slaves. 
Histoire  de  la  phonographie  bulgare,  etc. 

M.  Leskien  a  fait  paraître  une  grammaire  paléoslave,  basée 
uniquement  sur  les  textes  du  groupe  pannonien  ou  glagolitique,  et 
complètement  différente  de  la  première  édition.  Malecki  a  com- 
posé une  grammaire  historique  et  comparée  de  la  langue  polo- 
naise. Kalina  en  écrit  l'histoire  jusqu'au  xvm«  siècle  ;  la  première 
partie  traite  de  formes  grammaticales.  Danitchitch  exposa  la  for- 
mation des  radicaux  dans  le  serbe  et  le  développement  des 
formes  flexionnelles  (déclinaison  et  conjugaison).  Les  Recherches 
philologiques  sur  la  languie  russe,  de  M.  Grot ,  ont  eu  deux  nou- 
velles éditions,  et  son  manuel  dH Orthographe  russe  —  esta  sa 
cinquième  édition.  M.  Potébnia  a  écrit  de  savantes  Observations 
sur  la  même  langue.  L'accentologie  a  été  traitée  par  Leskien, 
Brandt,  Hanusch.  Je  mentionnerai  encore  la  Grammaire  serbe  de 
Novakovitch  ;  et  la  grammaire  slavonne  comparée  à  d'autres 
langues  parentes,  par  Boudilovitch,  auteur  d'un  autre  ouvrage  : 
Les  Slaves  primitifs,  se  ressentant  beaucoup  de  Pictet;  enfin,  les 
Recherches  da'ns  le  domaine  de  la  langue  russe,  par  Sobolevski, 
et  la  Grammaire  Kachoube,  de  Genovas.  —  La  grammaire  est 
inséparable  du  glossaire. 

Parmi  les  dictionnaires  nouveaux,  nous  avons,  outre  l'œuvre 
grandiose  de  Danitchich,  mentionné  plus  haut,  un  travail  sem- 
blable pour  l'ancien  russe,  par  feu  Sreznevski,  que  la  mort  a 
empêché  d'y  mettre  la  dernière  main  ;  le  Dictionnaire  abrégé  de 
six  langues  slaves  (russe,  vieux-slavon,  bulgare,  serbe,  tchèque 
et  polonais)  avec  le  français  et  l'allemand,  édité  par  Miklosich. 
L'Académie  de  Pétersbourg  imprime  le  Dictionnaire  lithuanien, 
œuvre  posthume  de  Youchkiévitch  et  complément  obligé  de  son 
Recueil  de  chansons.  En  même  temps  elle  prépare ,  sous  la  direc- 
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tioD  de  U.  Grot,  une  Douvelle  édition  de  son  ] 
Mikoutski  a  réimi  des  matériaux  d'un  Glossai: 
russe  et  des  autres  idiomes  slaves,  celui  de  ( 
besoin  d'être  refait.  Le  vénérable  évêqne  Krai 
seup  de  la  littérature  polonaise,  a  composé  »i 
synonymes  en  2  volumes. 

Gr&ce  à  la  publication  des  nouveaux  te.\tes  . 
tomatbies  ont  changé  de  physionomie  à  leui 
giteh,  étant  professeur  à  Pélersbourg  (188'2) 
sous  le  titre  :  ^ecimina  litiguœ  palœoslot 
monuments  les  plus  anciens  écrits  en  lettr* 
cyrilliques.  Cet  excellent  manuel  donne  dei 
gnés  de  variantes  et  suivis  des  échantillons 
avec  un  glossaire  à  la  fm.  La  même  année, 
professeur  à  l'académie  ecclésiastique  de  Iflosi 
mier  volume  de  sa  Chrestomathie  slavonne, 
ment  le  slavon  et  l'ancien  russe,  mais  commet 
d'Ostromir;  le  second  volume  (1883)  est  ai 
bulgare,  serbo-croate  et  alovinienne  ;  le  troisi* 
tchèque,  au  luzacien  et  au  polonais.  Quant  à 
il  existe  une  Chrestomathie  publiée  par  M.  W 
sovie,  à  l'usage  des  Russes,  très  bien  faite  et 
(1888).  Je  passe  ce  que  la  Pologne  offre  sur 
dance.  La  chrestomathie  siavonne  de  VL.  Bous! 
jours  sa  valeur  et  son  utilité  pratique. 

Il  y  a  juste  dix  ans  que  fut  créée  à  Péte 
des  amateurs  de  l'ancienne  littérature  russe, 
des  vieux  textes  qui  existent  à  Paris  el  à  Lond: 
de  publier  des  manuscrits  slavons  et  russes 
point  de  vue  historique,  littéraire,  artistique  oi 
des  livres  devenus  extrêmement  rares,  en  con 
aux  autres  leur  physionomie  originale.  Le  ] 
s'est  tracé  embrasse  l'Écriture  sainte  avec  l'haj 
sujets  religieux,  l'histoire,  y  compris  les  ana: 
graphes;  la  géographie,  à  laquelle  se  joiguen 
la  description  des  couvents  et  les  voyages;  lei 
raires,  contes  et  légendes ,  recueils  de  cliansoni 
les  anciens  traités  scientifiques,  et  les  mani 
général,  destinés  à  être  reproduits  avec  luxe. 

Le  nombre  des  publications  éditées  suivant  c 
approche  déjà  d'uoe  centaine,  parmi  lesquel 
d'une  haute  importance  et  de  vrais  chefs-d' 
typographique.  Chacune  des  sections  énumért 
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)graphie  compte  plusieurs  vies  des  saints 
lelles  la  palme  appartient  à  celle  de  saint 
,  dont  le  culte  est  si  populaire  en  Russie. 
ent  l'original  conservé  au  musée  Roumiant- 
'it  en  lettres  deihi-OQciales  du  xvi"  siècle; 
ets  in-folio,  dont  il  se  compose,  est  orné 
li  occupe  au  moins  la  moitié  de  la  page  et 
e.  On  s'est  contenté  de  donner  en  couleurs 
QS  pour  servir  de  spécimen,  et  le  reste  au 
lendide  publication,  due  à  la  libéralité  de 
Durs  un  précieux  monument  de  l'art  russe 
belles  éditions  de  la  Société.  Quant  au  texte, 
en  de  calque,  procédé  employé  dans  toutes 
manuscrits. 

re,  à  la  fois  originale  et  intéressante,  vien- 
urs  autres  de  la  même  catégorie,  telles  que 
■S,  métropolitain  de  Moscou,  mort  en  1378, 
es  Russes.  Le  texte  original  n'en  est  pas 
loisl  à  cause  de  nombreux  dessins  (225)  qui 
;emblc  offrant  une  grande  variété  donne 
art  russe  du  xvu*  siècle.  Le  récit  connu 
îs  de  saint  Jean  l'Êvangélisle  et  attribué  à 
a  été  édité  deux  fois  :  d'abord  d'après  une 
fv"  ou  xvi"  siècle,  avec  le  texte  grec  en 
auscrit  de  1022,  de  la  bibliothèque  synodale 
,  on  n'avait  du  texte  grec  que  quelques 
tenant  en  entier,  grâce  à  son  docte  éditeur, 
lUi  évêquc  de  Roatov.  L'autre  édition,  faite 
lu  xvn»  siècle,  est  intéressante  à  cause  de 
■es  dont  le  caractère  naïf  a  quelque  chose  de 
iers  temps.  Il  faut  nommer  encore  les  vies 
!  d'Ëdesse  (en  3  vol.),  saint  peu  connu  en 
)hont,  évèque  de  Constance,  dans  l'île  de 
v  siècle  ;  de  Barlaam  et  Josapbat ,  etc. 
ioit  être  accordée  à  l'Apocalypse  russe 
raie  de  M.  Bonslaïev,  académicien,  auteur 
justement  estimés  sur  la  littérature  et  l'art 
)  études,  celte  magnifique  monograpbie  dé- 
couvraient les  monuments  indigènes  de 
ptique,  en  fait  connaître  pour  la  première 
diverses  rédactions,  lui  assigne  sa  place 
ocalypses  d'Occident,  avec  lesquelles  elle 
:lativement  récent  (xvi"  s.),  d'étonnantes 
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ressemblances.  La  richesse  des  doonées  nouvel 
meilleur  aloi,  la  méthode  critique,  le  mérite  lit 
de  la  splendeur  de  l'exécution  typographique,  ! 
du  modeste  académicien  une  place  d'honneur  ( 
du  dernier  décennal,  et  le  ferait  envier  à  la  st 
Si  dans  toutes  ces  illustrations  le  côté  esthél 
coup  à  désirer,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  i 
fac-similés  pris  sur  un  psautier  de  1430 ,  rem 
nementation  à  la  fois  gracieuse  et  origina 
M.  fiouslaiev  qui  eu  fit  l'édition,  en  l'accompa 
commentaire,  auquel  il  faut  joindre  son  étu 
l'ornementation  slavo-russe,  faite  d'après  les 
XIV'  siècle ,  en  réponse  au  livre  de  Viollet-le-D 
si  diversement  apprécié  par  la  presse  du  pays, 
de  m'arrêter  sur  les  autres  publications  de  la 
la  littérature  populaire  et  légendaire  du  moyen 
phie,  à  l'histoire  ;  chacune  de  ces  catégories  coi 
fort  intéressants,  tels  que  le  Gesta  Romanorum 
nilat,  l'histoire  des  sept  sages,  l'Alexandriade 
de  Mercator,  la  Topographie  chrétienne  de  Gost 
la  version  serbe  de  la  Chronique  d'Hamartole  en 
reproduits  par  le  calque,  etc.,  etc.  Je  tiens  p 
l'édition  aussi  volumineuse  que  luxueuse  de 
unique  dans  son  genre  et  précieuse  pour  l'étud 
siastique,  mais  surtout  le  célèbre  Recueil  (Izb 
las,  portant  la  date  de  1073,  et  reproduit  phol 
L'importance'  philologique  de  ce  précieux  mani 
nue  pour  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  ;  il  suffir 
l'Évangéliaire  d'Ostromir  (1056-57),  c'est  le  i 
ancien  de  la  littérature  russe.  L'édition  de  c< 
splendidement  exécutée,  grâce  encore  à  la  lit 
M.  Morozov,  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Soci 
nouveau  titre  à  la  reconnaissance  publique.  N 
publications  si  variées  et  si  nombreuses,  elle  J 
sous  le  titre  ;  Monuments  d'andeiine  littératu 
tincte  de  volumes,  comprenant  des  écrits  d'imt 
de  petits  traités  ou  de  simples  notices,  sans  s 
la  publication  des  ouvrages  plus  considérable 
série.  Tel  est,  par  exemple,  le  livre  de  M.  Bi 
intitulé  :  Sources  d'hagiographie  russe,  —  fi 
consciencieuses  recherches,  indiquant  avec  S( 
uaire  tous  les  manuscrits  où  se  trouvent  quelq 
autant  que  cela  était  possible. 
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t  artistique  joue  un  rôle  considérable  dans 
la  Société  des  vieux  textes,  c'est  la  place  de 
pages  traitant  des  arts  plus  directement.  Nom- 
oire  de  l'art  byzantUi  et  d'iconographie,  d'a- 
des  manuscrits  grecs,  —  élude  approfondie 
ijourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Pélers- 
lu musée  de  l'Ermitage;  une  traduction  fran- 
considérablement  augmenté,  presque  doublé, 
29  gravures  (t.  1".  Paris,  1886)  permettra  au 
a  constater  par  lui-même  les  mérites.  Son 
laî  en  1881,  lùuni  d'un  atlas,  contient  aussi  un 
le.  M.  Stassov  a  mis  au  jour  un  ouvrage  gran- 
llustré  sur  {'Ornement  slave  et  oriental,  d'a- 
I  anciens  et  modernes.  D'un  genre  tout  diffé- 
I.  Rovinski,  intitulé  :  Imagerie  populaire,  et 
lûmes  du  Recueil  académique,  qui  servent  de 
is  ajouté  au  texte.  C'est  une  œuvre  capitale  et 
■et  ;  aussi  a-t-elle  demandé  k  l'auteur  des 
i  recherches  et  de  travail.  Il  avait  déjà  donné 
.  graveurs  russes,  admis  également  dans  le 
lie  russe. 

ute  nouvelle  pour  la  Russie  est  assurément 
■tique  que  publie  U.  Bulgakov,  et  dont  les 
nés  sont  déjà  entre  les  mains  du  public,  en 
le  qui  sera  aussi  le  dernier.  L'ouvrage  aura 
i  en  rehausse  l'intérêt  et  la  valeur.  C'est  son 
!  d'être  le  premier  de  son  espèce  ;  personne 
ayé  de  réunir  dans  un  imposant  ensemble  les 
épars  dans  une  foule  d'écrits,  et  qui  depuis 
ent  un  travail  de  synthèse.  II  est  impossible 
)a  illustrée  de  Bulgakov  et  autres  travaux  du 
les  comparer  aux  illustrations  des  anciens 
.ont  il  a  été  question  plus  haut,  et  sans  ad- 
progrès  que  la  Russie  a  fait  dans  le  domaine 

'and  appoint  aux  études  historiques  a  été  ap- 
eunes  académies  de  Cracovie  et  d'Agram.  La 
lia  première  a  déjàmis  au  jour  douze  volumes 
'■itpjjofonico,  autant  de  Monumentamediiœvi 
otores  rentm  polonicarnim.  Les  vol.  7  et  10  de 
lent  le  précieux  Journal  de  Wielewicki,  S.  J., 
i  maison  professe  de  Sainte-Barbe  à  Cracovie 
nouveau  volume  de  l'important  ouvrage  de 
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'ski  fait  partie  de  la  première  série.  En  de 
niques,  il  faut  signaler  :  le  livre  de  M.  Pawii 
logne  (1572-1593],  couronné  par  l'Acadéi 
inaire  à  sa  volumineuse  Histoire  de  Kom 
rmie,  par  Seoiavski,  ouvrage  également  c 

historiée  warmiensis.  par  Witkowski; 
!e  Roncgtdtto  (1674),  trad.  par  Rozaaski,- 1' 
e  du  Valois  (1574-75),  par  Wierzbowski  ; 
^oldi,  édité  par  Prochazka,  Zblgnevo  OU 
:ki,  etc. 

iïussic ,  la  masse  des  publications  historiq 
noncer  à  en  donner  un  aperçu,  si  rapide  I 
ies  Questions  historiques  en  a  parlé  asse 
ourtant  en  dire  quelque  chose.  Dans  so 
:,  vraie  mine  à  consulter,  M.  Pervolf  a  rel 
ie  slave  dam  la  lillêrature  jusqu'au  XVI 

et  de  leurs  rapports  mutuels.  Slaves  bail 
les  et  Polonais,  Slaves  du  Midi  et  Ruas 
ue  d'après  les  mêmes  rubriques;  le  demi' 
mgue  slavonne  et  de  ses  destinées  chez  le 

servir  de  pendant  à  i'Sistoire  de  l'idée  * 
•.co  des  savants,  de  Koïalovitch.  Dans  l'es 
içu  le  livre  allemand  de  M.  Bruckner  :  Eu 
.  On  doit  au  même  savant  et  fécond  hist 
le  de  Pierre-le-Oraiîd  el  ceUa  de  Catheri 
■ine.  Le  grand  ouvrage  de  Soloviev  s'est  ar 
leu  du  règne  de  Catherine  II  ;  Bestoujev- 
i  ;  Ilovaïski  a  donné  un  nouveau  volumi 
j  moscovite  ou  de  recueillement,  c'est-à-i 
s  de  l'Ëtat  moscovite,  devenu  l'Empire  rus 
t,  professeur  à  Odessa,  a  composé  un  bon! 
en  un  volume  ;  et  Polevoï  publia  une  Ilis 
)  les  monuments. 

li  les  publications  consacrées  à  l'hl! 
1  que  fait  paraîlre  la  Société  impériale  h 
ace  distinguée.  Il  ne  date  que  de  1867 
imes,  dont  45  ontjparu  durant  son  secoD 
'accomplir.  Sur  l'ensemble  des  volumes, 
le  passé  ;  la  plupart  contiennent  des  docui 
(traits  des  archives  des  puissances  étrange 
ueil  tant  de  prix.  Ainsi,  les  archives  de  Pi 
;  de  six  volumes  (34,  40,  49,  52,  58  et  64 

que  doivent  particulièrement  intéresser  1 
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oadaoce  de  Oatherioe  II  avec  le  baron  Grimm 
ivec  FalcoDnet  (t.  17),  ainsi  que  la  vie  et  les  actes 
eu,  régénérateur  de  la  ville  d'Odessa  (t.  54),  Les 
ngleterre  occupent  cinq  volumes  (t.  38,50,51,12 
!St  le  contingent  fourni  par  les  Pays-Bas  (t.  24), 
16,  18),  la  Prusse  (t.  37, 13),  la  Pologne  (t.  35,  59). 
s  (t.  36,  43,  48,  8,  14)  contiennent  des  documents 
missioa  législative  de  Catherine  II.  Le  dernier 
archives  du  prince  Repnine,  concerne  le  congrès 
1  les  tomes  60  et  62  donnent  une  liste  alphabé- 
ages  historiques  de  Russie,  dont  les  biographies 
1  grand  dictionnaire  projeté  par  la  Société.  On 
naître  les  services  qu'elle  rend,  par  ses  publica- 
nationale  ;  ils  deviendront  plus  sensibles  encore, 
aura  élaboré  les  précieux  matériaux  dont  elles 

is  publications  consacrées  à  l'histoire  et  dont  le 
point  limité  à  telle  ou  telle  époque.  Le  Messager 
guité  T^sse,  ies  Archives  rmses,  les  Mémoires 
)rique  de  Moscou,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  Cette 
luller  fournit  une  masse  de  documents  de  grande 
iressent  tous  les  .pays  slaves  sans  exception. 
[EUSE.  —  L'histoire  ecclésiastique  s'est  enri- 
i  nouvelles  publications,  parmi  lesquelles  mé- 
S  avant  tout  le  beau  travail  (en  polonais)  de 
cemment  promu  à  l'épiscopat  :  Histoire  de  VÉ- 
lanie  et  en  Russie  aux  xviii'  et  xix'  siècles  (1880). 
de  Mgr  Pelesz,  aujourd'hui  évêque  de  Stanis- 
:,  est  écrit  en  allemand.  C'est  la  plus  complète 
e  grecque-unie,  que  nous  ayons,  et  qui  soit, 

écrite  dans  le  sens  vraiment  catholique.  Elle 
faite,  si  les  sources  russes  y  étaient  utilisées 
out  en  étant  infectées  par  l'esprit  de  schisme 
ontiennent  quantité  de  données  importantes. 
'émoû'es  de  l' évêque  apostat  Jos.  Siemaszko, 
demie  et  remplis  de  documents  officiels  qui  jet- 
r  sur  la  catastrophe  de  1839,  savamment  combi- 
ment  accomplie  d'après  le  plan  qu'il  avait  tracé 
ont  encore  les  mémoires  de  l'évêque  apostat 

complice  de  Siemaszko  et  son  aide  dévoué. 
ï  été  traité  dans  YHistoire  de  l'Église  russe, 
lacaire,  conduite  jusqu'au  patriarchat  de  Nicon 
vée  par   suite  de  la  mort  subite  de  l'auteur 
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882).  Uu  autre  écrivain,  M.  Tchistovitch,  a  composé  YSistoire 
tfflise  dans  la  Russie  occidentale,  qui  a  déjà  deux  volumes, 
ce  qui,  surtout,  mérite  l'attention,  c'est  la  nouvelle  Histoire 
église  russe,  par  M.  Golubinski,  professeur  à  l'Académie  ecclé- 
que  de  Moscou,  à  qui  on  ne  saurait  refuser  ni  une  grande 
tioo,  ni  l'esprit  de  noble  indépendance,  ni  le  sens  critique, 
inne  avant  lui  n'a  traité  le  sujet  avec  plus  d'ampleur  et  de 
hise ,  quoique  ses  appréciations  se  ressentent  beaucoup  de 
entions  traditionnelles  contre  l'Église  catholique.  11  n'est 
•e  qu'au  premier  volume  de  son  ouvrage,  et,  vu  la  manière 
le  dont  il  écrit.  Dieu  sait  si  jamais  il  le  conduira  au  terme, 
tendant,  on  se  sert  beaucoup  de  l'histoire  écrite  par  Zna- 
ki,  qui  a  l'avantage  d'olTrir  au  public  un  tout  complet, 
imme  Golubinski,  ne  suit  pas  non  plus  les  voies  battues.  — 
it  citer  encore  le  remarquable  travail  de  Hubbeuet  :  Procès 
'iriarche  Nico»,  l'Histoire  de  l'Église  grecqîie-onenlale  pen- 
la  période  des  conciles  œcuméniques,  par  Ternovski,  suivie 
picbe  supplément  bibliographique,  où  sont  indiqués  tous  les 
iges  relatifs  à  l'histoire  de  l'Église  bysantine  du  ivMx"  siècle, 
i  lesquels  les  écrits  des  Russes  occupent  une  large  place.  — 
Itérai  YHistoire  êvangélique  et  l'Église  apostolique,  par 
:i  (1883),  YHistoire  biblique,  par  M.  Heesen,  à  qui  on  doit 
une  étude  critique  sur  Id,  version  slavoniie  du  symbole  (ISH), 
nuée  par  l'Académie  ;  enfin  la  monographie  remarquable  de 
apterev  sur  le  Caractère  des  relations  de  la  Russie  avec 
nt  orthodoxe  aux  xvi"  et  xvu"  siècles.  En  Galicie,  M.  Szara- 
cz  a  fait  un  mémoire  sur  le  Palriarchat  orieiital  et  l'Église 
,  auquel  il  faut  joindre  les  savantes  recherches  du  P.  Rat- 
',  de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  le  Palriarchat  byzantin  et 
se  bulgare  peiidanl  la  domination  latine  à  Constantinople , 
Se  dans  le  Mistorisches  Jahrbuch,  de  1880  et  1881. 
HOGRA.PHIE.  —  Une  branche  très  importante  de  l'histoire 
liastique  est,  sans  coatredit,  l'hagiographie.  Les  vies  des  saints 
ment  des  épisodes  non  seulement  pleins  de  traits  édifiants, 
encore  offrant  un  tableau  de  la  vie  plus  interne  de  l'époque, 
milieu  qui  a  vu  agir  ces  héros  chrétiens.  Aussi  seront-elles 
irs  une  source  féconde  et  recherchée.  Ici  nous  devons  placer 
imier  rang  le  Grand  Ménologe  du  métropolitain  Macaire  que 
\  la  Commission  archéologique.  A  l'heure  qu'il  est,  les  deux 
ers  mois  [septembre  et  octobre),  formant  six  grands  volumes, 
omplètement  achevés.  Quand  cet  immense  recueil,  véritable 
lopédie  des  siècles  passés,  sera  reproduite  en  entier,  la 
;  aura  ses  Acta  Sanctorum,  moins  pourtant  la  partie  critique 
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l'entre  pas  d'ailleurs  dans  le  programme  de 
itres  ouvrages  d'ensemble,  nous  nommerons 
rite  Démétriua  {il  préféra  rester  anonyme), 
[u'une  table  générale  des  matières.  L'ouvrage 
es  sources,  des  notices  succinctes  sur  tous  les 
5sie,  ettoutes  les  fêtes  établies  en  honneur  de 
fahontov  en  a  composé  un  autre  recueil  qui 

les  Vies  de  saints  personnages  de  la  Rtissie 
ité  parlé  plus  haut  des  éditions  faites  par  la 

textes  et  celle  d'histoire  et    d'antiiiuités. 

importantes  études  du  savant  byzantiniste 
'aint  Georges  d'Amastris,  sur  5ain/e  Thes- 

au  ix«  siècle,  et  dont  la  vie  a  été  jusque-là 
ur  Saint  Thêophane  le  chronographe.  L'excel- 
jépin,  intitulé  ;  Saint  Josaphat,  archevêque 
de  l'unité  catholique,  a  été  traduit  en  polonais 
lu  P.  Ealinka  qui  la  fait  précéder  d'une  intro- 
,  a  paru  pour  le  millénaire  (1883)  des  saints 
3.  vie  du  même  saint  martyre,  composée  par 
rlout  d'après  le  travail  du  savant  bénédictin, 
Slé  brunnoise  des  saints  Cyrille  et  Méthode , 

des  saints.  M.  Petrov  a  enrichi  la  littérature 
ï  et  plein  de  savantes  recherches  sur  la  Vie 
?  de  Bamberg,  écrite  par  Herbord  ;  il  y  a  peu 
ahiques  en  Russie  qui  soient  faits  avec  tant 

biographie  est  un  domaine  toujours  fertile  et 
§.  Aussi  éprouve-t-on  ici  l'embarras  du  choix. 
,  frère  de  Grégoire,  favori  de  Catherine  II  et 
)iographe  consciencieux  dans  la  personne  de 
r  Orlov-Davidov  (1878).  Grégorovitch  araconté 
(  prince  Besborodko  dans  un  ouvrage  fort 
lie  prix  Ouvarov.  Celle  du  chancellier  de 
miantsov,  a  été  décrite  par  MM.  Ikonnikov  et 
écrit  aussi  la  vie  de  l'amiral  Mordvinov,  sur- 
:.  M.  Barsoukov  (Nicolas),  après  avoir  donné 
iev,  qui  a  été  fort  goûtée,  a  commencé  celle 

deuxième  volume  est  encore  à  paraître,  — 
lent  de  l'Académie  et  fondateur  de  la  Société 
entôt  sa  biographie  complète,  grâce  à  M.  Bé- 

l'Académie  de  cette  tiche.  M.  Stoyunine  a 
avaux  de  l'amiral  Schichkov,  également  pré- 
et  ministre  du  temps  d'Alexandre  1°'.  Un  ou- 
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vrage  volumineux  de  Zablocki  perpétua  la  mémoir 
lef,  ambassadeur  à  Paris.  Les  métropolitains  Ëug 
iQQOCent  de  Moscou  ont  eu  pour  biographes  MM 
Barsoukov  (Jean}.  Sous  le  titre  :  Pierre  Mohila,  m 
Kiev,  et  son  temps -TA.  Goloubev  a  mis  au  jour  un 
fort  étendue  et  encore  inachevée.  Le  messianiste 
vie  et  ses  ceiwres,  furent  étudiés  d'après  les  soui 
par  Makouchev,  Le  poète  Tutchev  eut  la  chance  d' 
graphe  le  célèbre  patriote  et  publiciste,  Ivan  Aks; 
micien  Grot,  qui  a  érigé  à  Derjavine  un  véritable 
donnant  une  édition  critique  des  œuvres  complet 
Catherine  II,  en  consacra  les  deux  derniers  volumÉ 
phie,  résultat  des  études  très  approfondies.  De  plu 
la  jeunesse  de  Pouchkine  des  matériaux  extrêm< 
sants,  devant  servir  au  futur  biographe  du  grand  \ 
dont  l'Académie  s'apprête  à  publier  les  œuvres  co 
modèle  de  l'édition  qui  a  rendu  le  nom  dfl"M.  Grot 
celui  de  Derjavine.  La  vie  de  Dostoïevski  a  été 
Strahov,  son  admirateur  et  son  ami.  Enfin,  l'imtaoi 
maintenant  une  biographie  digne  de  lui,  et  qui 
M.  Pétrouohevski,  son  auteur,  avantageusement 
autres  écrits  historiques  ;  le  prince  Stcherbatov 
décrire  la  vie  du  feld-maréchal  prince  Paakievitc 
passer  le  travail  de  M.  Bruckner  :  le  Général  Pati 
son  journal,  ni  ses  deux  ouvrages  illustrés  consai 
Grand  et  à  Catherine  II.  Comme  couronnement  à  te 
nommer  le  dictionnaire  critico-biographique  de  Ven 
inachevé.  Voilà  pour  les  personnages  historiques  d 
Ceux  des  autres  pays  slaves  n'ont  pas  manqué  n< 
graphes.  L'abbé  Dobrowsky,  le  patriarche  des  él 
deux  nouvelles  biographies,  se  complétant  mutuel! 
l'une  a  été  composée  par  M.  Sneghirevde  Kazan,  l'a 
tchèque,  par  M.  Brandi,  archiviste  de  Brunn.  Sor 
slaviste  non  moins  éminent,  eut  pour  biograph 
Marn.  La  correspondance  de  ces  deux  hommes  ill 
ment  rendue  publique  par  les  soins  de  M.  Jai 
beaucoup  de  données  biographiques,  et  nous  aide 
leur  physionomie.  Georges  Krijanitch,  le  précun 
slavistes  modernes,  sa  vie,  ses  travaux  littérairi 
politiques  et  religieux  ont  été  l'objet  de  plusieurs 
pour  auteurs  Ratchki,  Bruckner,  Pervolf,  Kost 
kievitch,  Bezsonov,  éditeur  de  quelques-uns  de 
dernier  a  retracé  aussi  la  vie  du  bulgaropbile  V 
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ques  et  pleins  de  nouveautés,  souvent  ima- 
Igarie,  ont  valu  en  son  temps  le  surnom  peu 
phe  Colomb  II,  —  La  vie  et  la  mort  tri^ique 
bénovitch.plus  connu  sous  le  nom  de  Marti- 
tée  dans  le  Rad,  Revue  académique  d'Agram, 
a  même  nom,  un  de  ses  descendants  peut-être 
;  revue  (1885)  a  consacré  à  la  mémoire  de  Danî- 
en  et  philologue  distingué,  décédé  en  1882,  une 
ne  et  bien  étudiée,  de  M.  Pavilch,  M.  Pilar  j  a 
ie  d'Ami-Boué,  auteur  de  la  Turquie  d'Europe 
lonoraire  de  l'Académie  croate  (1883).  Le  pré- 
,  a  esquissé  la  vie  et  les  travaux  scientifiques 
cédé  à  Varsovie,  en  1883.  A  Prague,  le  ppofes- 
ta  les  gestes  de  Jean  Jijka,  célèbre  chef  des 
le).  Bronislas  Zaleski  retraça  la  vie  apostolique 
surrectionuiste.  M.  Chmielowski  a  enrichi  la 
ise  d'une  biographie  d'Adam  «Mickiewicz ,  en 
une  esquisse  historique  et  littéraire  de  Kra- 
t  d'une  étude  historique  sur  Stanislas  Karn- 
le  de  Gneacn  (1885).  Une  série  d'articles,  si- 
:hev  et  insérés  dans  le  Nouveau  temps.  Gazette 
ne  une  analyse  détaillée  des  Mémoires  duprince 
i,  parus  ici.  Les  Czarioryshi  et  Potoçhi  ont 
.  Waliszevski.  Le  professeur  Majyszcvski,  de 
lans  une  très  bonne  notice  toutes  les  données 
î  auteurs  grecs  sur  Théoctiste,  grand  logo- 
ir  du  jeune  Constantin  (Cyrille),  devenu  plus 
ives. 

as  ont  eu  leurs  historiens.  La  famille  des  Sché- 
kov  [Nicolas);  l'histoire  des  Razoumovski  fut 
iltchikov;  celle  des  Démidov  par  Golovtchikov. 
sev  ont  composé  la  généalogie  de  la  noblesse 
!  Hosius  et  l'Église  de  Pologne,  par  Joukovitch; 
rion,  par  Sadov  ;  l'Empire  et  l'Église  de  By- 
,  parScabalonovitch,  sont  des  travaux  dignes 
ndes  byzantines  ont  en  Russie  deux  principaux 
3  professeurs  Wassilievski  et  Ouspenski.  Le 
es  Conseils  d'un  boyar  byzantiji,  la  Vie  de  Mé- 
lutres  écrits  biologiques;  M.  Ouspenski  a  élu- 
de propriété  foncière  chez  les  Slaves  de  la 
ajouter  :  la  Byzance  dmis  le  deuxième  quart 
les  Chartes  du  Mont  Athos,  de  M.  Florinski  ; 
t  du  baron  Rosen  sur  Basile  le  Bulgaroclone  ; 
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celui  de  Brunn  sur  les  Byzantins  dam  l'Ilali> 
garîe  se  rattache  à  Byzaace  par  plus  d'un 
peaski  étudia  la  Formation  du  deuxième  ejn; 
attribue,  contrairement  à  Roeppel  et  Hôfilt 
mains,  mais  aux  Bulgares,  opinion  partagée  pi 
dans  l'examen  du  livre  mentionné.  Il  y  a  beat 
vrages  sur  la  Bulgarie,  qui  fixe  aujourd'hui  les  i 
entière.  Ainsi,  Const.  Jirecek  a  donné  une  hist 
traduite  déjà  en  plusieurs  langues,  et  aussi  ez 
et  Palaouzov,  c'est  la  meilleure  rédaction).  Sol 
toire  de  la  conversion  des  Bulgares  au  Christia 
auteurs  grecs;  le  même  sujet  a  été  traité,  e 
Lach,  dans  les  Archives  alletnandes  du  droit 
Kirchenrecht).  M.  Syrkou  donna  un  mémoi 
Phocas  et  la  littérature  des  récits  bulgares  au 
y  ajouter  la  Bulgarie  après  le  traité  de  Berlin 
ouvrages  de  M.  Teplov  :  La  question  religieuse 
Holubovitch,  S.  J.  :  Bulgaria  (en  polonais), 
core  :  l'ouvrage  volumineux  de  Bérézine  :  La  C 
la  Dalmatîe  et  la  frontière  militaire  ;  la  Mora 
au  IX"  siècle,  par  M.  Const.  Grot  ;  les  Secrets  ( 
ses  rapports  avec  les  Grecs,  les  Slaves  et  les  Tu 
enfin,  la  Chronique  dite  du  Nestor,  traduil 
M.  Léger,  et  l'opuscule,  court  mais  solide,  de 
Origines  de  l'État  russe,  trad.  en  allemand,  oi 
à  fait  opposé  aux  partisans  de  la  théorie  antisc 

Le  temps  et  la  place  me  manquent  pour  pari 
cbéologiques  de  l'institut  fondé  par  Kalatcbov 
niers  congrès  tenus  à  Kiev,  à  Tiflis,  à  Odessa,  i 
œuvres  du  feu  comte  Ouvarov,  fondateur  et 
assemblées  scientifiques. 

Géographie.  —  Depuis  que  la  Russie  possède 
phîque,  de  plus  en  plus  prospère  et  nombreu 
celle-ci  a  la  mission  de  cultiver  y  a  fait  d'imraens 
pu  constater  pendant  la  dernière  exposition  géoj 
Il  serait  téméraire  de  vouloir  énumérer  ici,  ne 
importantes  publications  émanées  de  cette  ags 
dix  dernières  années.  Celui  qui  voudrait  s'en  fair' 
n'a  qu'à  consulter  les  catalogues  que  M.  Méjov 
années  1877-1880, et  qui  contiennent  tout  ce  qu 
intervalle,  a  paru  dans  l'Empire  sur  la  géograp 
et  la  statistique  (en  tout  vingt-deux  mille  ciU' 
vrages  et  articles).  Qu'il  suffise  de  nommer  le  C 
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géographiqtce  de  l'Empire  ncsse,  œuvre  capitale  de  la  Société, 
si  dignement  présidée  par  M.  Séménov.  11  y  a  aussi  deux  glos- 
saires partiels  :  celui  des  pays  slaves  de  Touest  et  du  midi,  par 
Golovatski,  et  celui  de  l'ancienne  Samogitie,  par  Sprogis.  Parmi 
les  autres  monographies  méritent  d'être  signalées  les  suivantes  : 
l^  Géographie  historique ,  avec  atlas,  par  Zamyslovski;  les  Re- 
cherches de  Brunn  sur  le  littoral  nord  de  la  mer  Noire  ;  la  Topo- 
graphie de  Constayitinople  au  moyen  âge,  par  Destounis,  les  Pè- 
lerinages des  Scandinaves  dans  la  Terre  sainte,  par  le  prince 
Paul  Viazemski  ;  le  Voyage  de  Radistchev  de  Pétersbourg  à  Moscou, 
commenté  par  M.  Souhomlinov  et  récemment  reproduit  par  M.  Sou- 
vorine  d'après  Tédition  de  1770,  devenue  introuvable;  le  Premier 
Voyage  au  Mont  Athos,  par  le  docte  archimandrite  Porphyre,  for- 
mant, avec  l'autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  :  L' Athos  païen 
et  chrétien,  une  petite  encyclopédie  de  cette  république  monacale, 
où  il  a  séjourné  plus  d'une  fois.  Sous  la  direction  de  feu  Srezneski 
a  paru  dans  le  Recueil  académique  la  traduction  du  Voyage  de 
Clavigo  à  Samarkand  {4403-141 6),  faite  par  sa  fille.  M.  Syrkou  a 
publié  les  Voyages  des  Savants  roumains  dans  les  pays  slaves. 
On  eut  rheureuse  idée  de  rééditer  le  Voyage  dans  la  Turquie  euro- 
Véenne,  du  célèbre  slaviste  Grigorovitch,  qui  avait  visité  aussi  les 
bibliothèques  du  Mont-Athos  et  apporté  en  Russie  plus  d'un  pré- 
cieux manuscrit.  M.  Léonide  Maïkov  mit  au  jour  le  Voyage  dans 
la  Russie  nord-ouest,  de  Tchelistchev,  demeuré  jusque-là  inédit. 
Plusieurs  travaux  ont  été  consacrés  à  la  Serbie,  par  exemple  celui 
de  M.  Constantin  Grot  :  Données  de  Co'nstantin  Porphyrogénète 
sur  la  Serbie  et  les  Croates  ;  La  SerUe  des  Némania  aicx  x«-xii« 
siècles, ydiV  Novakovitch  ;  La  Croatie  Nanche  et  la  Serbie  blanche, 
par  le  D' Ratchki  ;  Les  Routes  commerciales  et  travaicx  de  mines 
dans  la  Serbie  et  la  Bosnie  du  moyen  âge,  par  Const.  Jéretchek. 
M.  Matkovitch,  secrétaire  de  l'Académie  d'Agram,  publie  les 
Voyages  dans  la  presqu'île  balkanique  au  xvi°  siècle.  La  Société 
des  vieux  textes  avait  apporté  son  contingent  à  la  littérature  géo- 
graphique, en  publiant,  outre  la  Topographie  chrétienne  de  Cos- 
mas  Indopleuste  et  la  Cosmx>gy^aphie  de  Mercator,  le  Guide  du 
Mont-Athos ,  ipdiV  Jedin  Comnène;  le  Guide  des  Lieux  saints  de 
Jérusalem,  par  Kalludi  ;  le  récit  du  Voyage  à  Jérusalem  par  le 
patriarche  Chrysanthe,  dédié  au  jeune  empereur  Pierre  II,  etc. 
Mais  la  Palestine  est  devenue,  depuis  1882,  le  domaine  spécial 
ie  la  Société  fondée  sous  ce  nom,  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le 
iouble  but  de  promouvoir  les  intérêts  religieux  dans  la  Terre 
sainte  et  le  connaissance  de  cette  contrée  parmi  les  Russes.  Dans 
ce  dernier  but  elle  publie  un  Recueil  contenant  principalement 
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tlerinages  aux  Saints  Lieux  et  aussi  des  ouvrages  séparés 
fs  à  la  Palestine.  Ainsi,  elle  donna  une  édition  critique  de 
îraîre  de  Bordeaux  à  Jérusalem  (de  l'an  333],  et  du  Pèleri- 
de  l'igoumène  Daniel;  de  plus,  le  Pèlerinage  de  saùit  Sabas. 
ier  archevêque  de  Serbie,  celui  de  Basile,  négociant  rtisse 
■66)  d'après  l'unique  manuscrit  qu'on  connaisse  ;  le  texte  grec 
yyage  de  Daniel,  métropolitain  deSmyme,  avec  la  traductioo 

en  regard  et  une  docte  préface  de  M.  Destounis.  Ajoutons 
;  de  Mélèce  le  jeune  (f  1  iOo),  écrite  par  Nicolas,  évêque  de 
ïn  et  Théodore  Prodrome ,  texte  grec  et  russe,  avec  un  com- 
ùre  de  M.  Vassilievski ,  et  une  nouvelle  édition  de  Jérusa- 
t  Sinaï,  de  Norov,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique, 
utes  ces  publications,  la  plus  importante  et  la  plus  somp- 
ement  exécutée  est  celle  des  Pérégrinations  de  Barshi  atix 
7  Saints  d'Orient  depuis  nSiiusqu'k  1747;  c'est  une  édition 
ue,  faite  sur  Tautographe  même  de  l'infatigable  voyageur  et 
I  de  nombreux  dessins  de  son  crayon  ;  on  pourrait  ajouter  : 
>a pHnceps,  bien  que  le  texte  ait  été  imprimé  plusieurs  fois; 
que  chez  tous  les  éditeurs  précédents,  il  est  étrangement 
jré.  On  ne  pouvait  choisir  mieux,  en  confiant  la  rédaction 
Nicolas  Barsoukov,  qui  l'a  enrichie  d'une  esquisse  biogra- 
le  de  Barski,  de  sa  correspondance  et  de  plusieurs  documents 
ts,  en  ajoutant  une  table  des  matières  très  détaillée  des 
e  volumes. 

parlant  de  la  Palestine,  je  dois  rappeler  la  bibliographie  qu'en 
te  M.  Ponomarev  sous  le  titre  :  Jérusalem  et  la  Palestine 
la  littérature,  la  science,  la  peinture  russes  et  dans  les  Ira- 
ons,  précieux  travail,  comme  le  sont  d'ordinaire  les  produc- 

analogues  de  ce  bibliographe  par  excellence  ;  il  contient 
de  neuf  cents  titres  d'ouvrages  et  articles  parus  en  Russie 
1 1877. 

:uRGiE.  —  Depuis  quelque  temps,  l'attention  se  porte  en  Russie 
es  études  liturgiques ,  probablement  en  vue  des  dissidents 
lés  rascolnics,  conservateurs  intransigeants  des  vieux  testes 
es.  Voici  d'abord  le  travail  plein  de  solide  érudition  de  M.  Mao- 
)v  sur  le  Typicon  {ou  Directoire),  sur  ses  origines  et  ses  desti- 
dans  l'Église  grecque  et  russe.  Plusieurs  études  spéciales  ont 
jur  objet  le  Rituel,  livre  de  première  importance.  M.  Almazov, 

son  Histoire  des  offices  du  baptême  el  de  la  confirtjîation, 
la  une  analyse  minutieuse  des  cérémonies  de  l'un  et  l'autn 
îment,  en  suivant  les  phases  de  leur  développement.  Ui 
î  érudit,  M.  Dmitrievski,  étudia  le  culte  religieux  au  xvi»  siècle 
rèa  les  manuscrits  slaves  et  grecs  jusque-là  peu  explorés 
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M.  Krasnoseltev  a  décrit  quelques  manuscrits  liturgiques  de  la  Bi- 
bliothèque vaticane  ;  Nikolski  fit  connaître  les  office?  liturgiques 
tombés  en  désuétude,  et  publia  un  mémoire  sur  Toffice  dit  d'or- 
thodoxie et  intitulé  :  Anathématisaiion,  parce  que  le  premier 
dimanche  du  Carême  on  prononce  Tanathème  contre  tous  les  ad- 
versaires de  l'orthodoxie,  c'est-à-dire  du  culte  des  images,  dont 
ce  jour-là  on  célèbre  le  rétablissement.  Odintsev  a  fait  un  traité 
sur  l'ordre  des  offices  de  l'Église  avant  le  xvi®  siècle  et  examiné 
minutieusement  les  livres  liturgiques  des  Uniates,  complétant 
ainsi  l'ouvrage  de  Hoïnatski  :  l'Éfflise  unie  dans  ses  livres  litur^ 
giqties  et  son  culte.  Aux  travaux  liturgiques  se  rattachent  les 
études  du  texte  sacré  et  de  la  version  slavonne  de  la  Bible,  où  se 
distinguent  MM.  Voskressenski ,  àmphilochius  et  autres. 

Tout  à  l'heure  il  a  été  fait  mention  des  rascolnics.  Le  rascol 
forme  une  branche  très  importante  dans  la  littérature,  comme 
dans  l'Église  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ses  adhérents  se  comptent 
par  millions;  ils  ont  leur  littérature,  qui  va  en  croissant,  la  ques- 
tion du  rascol  étant  toujours  sur  le  tapis.  Les  travaux  de  Youzov, 
Soubotine,  Stchapov  sont  assez  connus.  M.  Prougavine  publie 
maintenant  une  bibliographie  complète  des  sectes  comprises  sous 
le  nom  de  rascol,  entreprise  extrêmement  opportune  et  depuis 
longtemps  désirée. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  excursion  dans  le  domaine  religieux 
sans  mentionner  les  remarquables  écrits  de  M.  Vladimir  Soloviev, 
fils  du  célèbre  historien  et  ancien  professeur  de  philosophie.  Son 
G^^and  conflit  et  la  politique  chrétiemie,  son  étude  sur  le  Dévelop- 
pement dogmatique  de  V  Église  en  rapport  avec  l'union  des  Églises. 
Question  nationale,  son  livre  sur  Y  Histoire  et  l'avenir  de  la  théocra- 
tie, et  sa  critique  de  l'ouvrage  de  Danilevski,  intitulé  :  La  Russie 
et  l'Europe  —  témoignent  d'une  noble  droiture  d'âme  et  d'une 
grande  élévation  de  la  pensée.  Pour  lui,  la  réunion  avec  l'Église 
de  Rome  est  la  seule  solution  possible  de  toutes  les  questions 
slaves  pendantes,  et  la  vraie  mission  historique  de  la  Russie 
actuelle.  Que  Dieu  l'entende  1 

Durant  les  deux  lustres  passés,  le  monde  littéraire  eut  bien  des 

noms  à  inscrire  dans  son  nécrologe.  Parmi  les  slavistes,  la  mort 

a  enlevé  en  Russie  :  Bodianski,  Grigorovitch,  Sreznevski,  Kolos- 

sov,  Lavrovski;  en  Croatie,  Danitchich;  en  Dalmatie,  BrôiÔ; 

ailleurs,  Jean  Hanusch,  emporté  à  l'âge  de  29  ans;  en  Russie, 

i  historiens  ont  vu  disparaître  de  leur  milieu  Pogodine,  Solovief, 

ostomarov,  Koutorga,  Kavéline,  l'archevêque  Macaire  ;  en  Po- 

)gne,  Joseph  Schouïski,  Kalinka.  Les  archéologues  regrettent 

ncore  la  perte  du  comte  Alexis  Ouvarov,  de  Kalatchov,  d'A- 
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dolphe  Berge,  des  professeurs  Brunn  et  Kotlarevski,  de  l'évêque 
Porphyre,  de  Viciorov,  Maciejowski.  Plus  nombreuses  encore 
sont  les  absences  au  selo  des  littérateurs  et  des  publicistes  : 
après  le  comte  Alexis  Tolstoï  et  Nekrassov,  poètes  si  dissem- 
blables, ont  disparu  les  deux  romanciers  les  plus  renommés: 
Dostoïevski  et  Tourguenev ,  le  dramaturge  Ostrovski ,  Pet- 
cherski  (pseudonyme  de  Melnikov),  peintre  du  monde  des  ras- 
colnics;  l'académicien  Nikitenko,  Maximovitch;  de  plus,  les 
deux  sommités  de  la  presse  périodique  :  Katkov  et  Aksakov; 
Karnovilch,  les  princes  Viazemski  père  et  fils,  le  premier  ami 
de  Pouchkine,  à  la  fois  poète,  critique  littéraire,  écrivain  aussi 
fécond  qu'élégant;  le  second,  fondateur  et  président  de  la  Société 
des  bibliophiles  russes  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  à  Prague,  le 
prélat  Stulz;  en  Pologne,  Bogdan  et  Bronislas  Zadesski,  Kras- 
zewski,  etc.  A  cette  liste,  trop  longue  déjà,  il  faut  ajouter 
le  bibliographe  Ghenoady,  les  lithuanistes  Ant.  Juchkévitch  et 
son  frère  Jean,  Fr.  Nesselman.  Dans  VAmiuaire  polonais  que 
publie  la  Société  historico-littéraire  de  Paris,  il  y  a  un  travail  de 
plus  de  250  pages  contenant  la  nécrologie  des  émigrés  polonais 
décédés  depuis  1873  jusqu'à  1878.  De  pareilles  notices,  plus  ou 
moins  étendues,  ont  été  consacrées  à  la  mémoire  de  tous  les 
défunts  nommés  plus  haut  soit  par  des  sociétés  savantes  dont 
ils  étaient  membres,  soit  par  d'autres  appréciateurs  de  leurs 
talents  et  de  leurs  œuvres. 

Un  mot  encore  et  j'ai  Gni.  L'aperçu  qui  vient  d'être  fait  et  au- 
quel j'ai  tenu  à  donner  un  caractère  avant  tout  bibliographique, 
n'est  qu'un  simple  programme  pouvant  servir  de  cadevas  à  un 
travail  plus  développé,  plus  attrayant,  plus  digne  du  public  sa- 
vant. 
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Par    M.    Rambau. 


Depuis  le  Congrès  de  1878,  la  littérature  canadienne  a  enn 
gistré  dans  ses  annales  une  page  mémorable;  M.  Fréchette,  jeun 
poète  canadien,  qui  depuis  quinze  ans  s'est  élevé  graduellemei 
aux  premiers  rangs  du  monde  littéraire  dans  l'Amérique  du  Non 
a  vu  couronner  par  l'Académie  française  un  charmant  recueil  d 
Ters  intitulé  :  Les  Fleurs  Boréales. 

En  réalité,  ce  prix  couronne  deux  recueils,  car  un  grac 
nombre  de  ces  pièces  de  vers,  et  parmi les'meillenres,  avaient  dé^ 
paru  dans  im  volume  précédent  intitulé  Péle-Mêle,  publié  ea  187' 
Nos  académiciens  ont  dû  être  surpris  et  touchés  à  la  fois,  en  n 
trouvant  de  l'autre  côté  de  l'Océan,  la  langue  française  si  gri 
cieusement  conservée  dans  toute  sa  pureté  ;  on  ne  conserve 
bien  que  ce  que  l'on  aime  beaucoup,  et  cette  pureté  de  la  langi 
est  le  meilleur  témoignage  de  l'affection  profonde  que  les  Frai 
çais  d'Amérique  ont  si  soigneusement  gardée  dans  leur  cœu 
pour  la  mère  patrie.  Mais  l'Académie  a  été  aussi  particulièremei 
séduite  par  les  qualités  brillantes  du  lauréat  ;  si  le  Canada  a  pa 
faitement  conservé  notre  langue  française,  elle  nous  appars 
entre  les  mains  de  M,  Fréchette,  si  merveilleusement  ciselée  f 
strophes  harmonieuses,  que  l'on  pressent  aussitôt  un  versifie 
leur  d'élite.  Les  plus  brillantes  qualités  de  M.  Fréchette  sont  < 
effet,  d'après  l'opinion  générale  des  critiques,  la  facture  du  vers 
un  profond  sentiment  musical  dans  le  maniement  de  ses  rythme; 
cette  mélodie,  soutenue  par  une  facture  de  vers  irréprochabl 
produit  d'incomparables  effets  qui  par  l'oreille  pénètrent  jusqu'ï 
cœur. 

La  délicatesse  de  la  pensée  ne  le  cède  en  rien  à  la  beauté  de 
forme,  et  il  est  plusieurs  pièces  que  pourraient  signer,  sans  s' 
moindrir,  les  meilleurs  de  nos  poètes  ;  nous  en  indiquerons  pa 

ïulièrement  deux  :   Une  nuit  d'été  et  Vieille  histoire,  qui  so 

jacune  en  leur  genre  deux  petits  chefs-d'œuvre. 
Depuis  la  palme  académique,  notre  poète  a  fait  paraître  la  Z,i 

■rende  d'un  peuple,  qui  n'a  pas  dérogé  de  ses  aînées  ;  bien  loin  ( 
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iT  je  sais  plus  d'un  conoaisseur  qui  considère  ce  poème 
le  l'emportant  sur  elles  par  une  certaine  chaleur  d'inspira- 
[ut  communique  aux.  vers  plus  d'ampleur  dans  la  forme. 
l'œuvre  poétique  de  M.  Fréchette  a  conquis  de  tels  succès, 
•avaux  historiques  publiés  au  Canada  dans  ces  dernières 
:3  n'ont  pas  été  moins  remarquables.  Nous  noterons  d'abord 
jvelle  édition  de  V Histoire  du  Canada,  de  Garneau,  qui  nous 
1  la  bonne  fortune  d'une  excellente  préface,  par  M.  Ghau- 

l'éminent  doyen  de  la  littérature  canadienne.  Dans  cette 
se,  l'organisateur  de  l'instruction  publique  se  retrouve  tout 
:  ;  la  vigueur  de  la  plume,  l'entrain  de  l'esprit,  la  hauteur  de 
usée,  sont  toujours  celles  de  sa  jeunesse  ;  cette  jeunesse 

été  contemporaine  des  luttes  où  Garneau  avait  pris  sa 

et  son  talent  était  déjà  mûri  par  le  succès,  quand  M.  Chau- 
avait  été  son  admirateur,  avant  de  devenir  son  ami. 
neau  était  un  cœur  loyal,  un  esprit  élevé,  et  derrière  uoe 
icité  presque  timide  il  cachait  une  âme  ardente,  toute  dé- 
:  à  la  science  et  à  son  pays.  Bien  de  plus  touchant  que  les 

de  M.  Chauveau  sur  les  vicissitudes  de  cette  vie  généreuse, 
s  travaux  obstinés  qu'il  a  consacrés  à  la  recherche  des  ori- 

du  Canada,  sur  son  voyage  en  France,  si  longtemps  rêvé,  et 
5é  dans  ses  espérances  ! 

tout  dans  ces  pages  ressortent  les  émotions  qu'éprouvait  à 
gtième  année,  l'ancien  président  du  Sénat,  au  contact  de  ce 
te  éminent,  de  ce  savant  modeste  et  passionné.  Le  cœur  est 
irs  resté  très  jeune  chez  M.  Chauveau,  et  si  cette  préface 
traie  a  été  écrite  avec  la  maturité  de  son  talent,  on  seul 
it  qu'elle  a  été  conçue  avec  les  jeunes  souvenirs  de  son 

rière  ce  célèbre  vétéran  de  la  littérature  canadienne,  son 
éjà  entré  dans  la  virilité,  marche  sur  ses  traces,  comme  le 
lutteur  de  Virgile  derrière  le  vieil  Entelle.  Il  a  voulu  faire 
■e  dans  la  Nouvelle-France,  au  sein  de  la  jeunesse  d'élite  de 
js,  si  chrétien,  la  mémoire  d'un  homme  illustre  qui  nous  est 
i  tant  de  titres  ;  la  mémoire  d'Ozanam  au  cœur  d'or,  à  l'&me 
ite,  à  l'esprit  si  puissant!  Nous  ne  saurions  dire  combien 
avons  été  ému  de  cette  heureuse  pensée,  par  laquelle  un 
écrivain  plein  de  talent  est  venu  s'unir  d'esprit,  en  racon- 
a  vie  d'Ozanam  avec  les  soucis,  les  espérances  et  les  com- 
ui  éprouvent  en  France  les  âmes  chrétiennes  depuis  plu 
■iècle.  Bien  que  le  jeune  Chauveau  ne  soit  jamais  venu  ei 
e,  il  a  parfaitement  compris  notre  situation,  et  c'est  dan 
'mes  les  plus  touchants  qu'il  raconte  les  travaux,  les  lutte 
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îs  d'Ozanam  qui,  après  avoir  été  le  modèle  des 
iens,  a  montré  au  monde,  en  suivant  les  traces  de 
■e,  le  type  accompli  d'un  savant  catholique. 
;i  sur  le  domaine  de  l'histoire,  nous  devons  parler 
in  des  érudits  les  plus  laborieui,  en  même  temps 
meilleurs  écrivains  du  Canada  :  M.  Benjamin  Suite, 

Parent,  qui  fut  le  plus  éminent  penseur  de  ce  paya. 
iuit  une  grande  t&che,  V Histoire  des  Canadiens 
'est  pas  sans  dessein  que  je  rapproche  ce  livre  de 
anada,  par  Garneau  ;  car  l'un  et  l'autre  ont  leur 

se  complètent.  Les  nuances  que  présentent  les 
Braient  pour  indiquer  la  différence  du  caractère 
fe.  L'une  austère  et  philosophique,  se  tenant  dans 
vées  d'où  l'on  embrasse  les  faits  généraux,  les 

les  négociations  diplomatiques  des  peuples  entre 
smbats;  c'est  l'histoire  du  Canada  de  Garneau. 
ie  et  fouilleuse,  au  lieu  de  s'appliquer  à  la  philoso- 
Qents,  à  l'histoire  des  princes  et  des  gouvernants, 
it  tout  de  faire  l'histoire  des  gouvernés.  Non  pas 
ivais  goût  d'opposer  ici  une  histoire  prétendue  dé- 
ae  histoire  monarchique,  ce  qui  est  un  non-sens 
i  j'entends  dire  que  U.  Suite  considère  les  groupes 
Ile  comme  la  base  élémentaire,  la  molécule  de 
me  original  par  lequel  on  étudie  les  sociétés  hu- 

font  les  chimistes  pour  les  métaux,  en  observant 
istaux  atomiques  qui  les  composent.  C'est  ainsi 
:quis  une  connaissance  intime  de  la  famille  et  de  la 
reconstruit  avec  science  et  patience  les  grandes 
;s,  les  grands  phénomènes  sociaux  et  les  nations 
:  l'agglomération  des  familles  superposées  par  le 

C'est  ainsi  qu'a  été  conçue  l'histoire  des  Gana- 
ulte  poursuit  la  publication, 
igrain  semble  s'être  donné  la  mission  d'être  le 
tre  ces  deux  méthodes,  l'une  et  l'autre  fécondes 
1  a  d'abord  débuté  par  l'étude  de  certaines  loca- 
i  groupes  précis  ;  puis,  après  l'histoire  un  peu  ha- 
quelques  communautés  religieuses,  il  a  publié  des 
titantes  de  vie  et  d'intérêt;  enQn,  il  nous  a  donné 
es  années  la  pittoresque  monographie  d'une  sei- 
inne   qui  appartient  à  sa  famille  (  La  Rivière 

la  paroisse,  sont  les  éléments  spéciaux  qui  sont 
I         vit  la  société  canadienne  ce  que  les  formes  cristallines  sont 
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dans  les  corps  métalliques  :  ils  en  constituent  la  base.  Telle  est 
l'heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Gasgrain,  en  racontant  avec  des  détails 
lumineux ,  l'origine ,  la  formation  et  le  développement  de  la  sei- 
gneurie de  la  Rivière  Quelle.  Dans  ce  livre  charmant,  chacun 
peut  trouver  matière  â  son  plaisir  ;  car  tandis  que  l'érudit  le  plus 
sévère  suit  avec  un  grand  intérêt  le  progrès,  l'enchaînement,  le 
but  final  des  faits  racontés,  le  lecteur  le  plus  superficiel  s'attache 
avec  attrait  au  récit  pittoresque  des  événements,  et  la  mise  en 
scène  mouvementée  des  personnages  ;  il  n'est  pas  de  petite  scène 
pour  un  habile  écrivain. 

Aujourd'hui,  M.  Gasgrain  se  consacre  tout  entier  à  rectifier,  à 
illustrer  l'histoire  des  malheureux  Acadiens  ;  il  a  publié  l'automne 
dernier  un  ravissant  voyage  qu'il  a  fait  dans  la  Nouvelle  Ecosse, 
pour  mieux  préparer  son  œuvre;  et  l'hiver,* ce  savant  intrépide, 
bravant  la  souffrance,  bravant  la  faiblesse  de  sa  vue,  altérée  par 
le  travail,  s'est  rendu  à  Londres,  où  il  est  parvenu  à  recueillir 
dans  les  Archives  britanniques  des  documents  précieux  que  Ton 
croyait  perdus.  Ges  découvertes  constituent  toute  une  révélation 
sur  cet  horrible  drame  où  Longfèllow  a  puisé  la  poétique  légende 
d'Évangéline,  qui  a  fait  le  tour  du  monde. 

Pour  compléter  ce  compte  rendu  des  travaux  historiques,  il  est 
absolument  nécessaire  de  vous  entretenir  d'une  autre  forme 
d'étude,  aussi  originale  que  féconde  :  c'est  le  Dictionnaire  généa- 
logique de  l'abbé  Tanguay.  Ge  chercheur  ingénieux,  ayant  ob- 
servé combien  était  petit  le  nombre  des  émigrants  venus  de 
France  au  Ganada,  et  combien  la  multiplication  des  familles  était 
rapide,  a  pensé  que  le  nombre  des  souches  primitives ,  desquelles 
est  sortie  la  nation  actuelle  des  Canadiens,  était  relativement 
assez  restreint  pour  que  l'on  pût  en  recueillir  et  ordonner  les 
noms.  Ge  travail  déjà  considérable,  il  l'exécuta;  mais  comme  une 
idée  féconde  se  développe  bien  vite  dans  l'esprit  humain,  l'abbé 
Tanguay  comprit  toute  l'importance  qu'il  y  avait  à  faire  sortir  de 
chaque  nom  les  ramifications  qui  se  sont  étagées,  époque  par 
époque,  dans  chaque  famille  primitive  ;  progression  presque  aussi 
effrayante  que  celle  du  grain  de  blé  sur  l'Échiquier  du  calife, 
dans  ce  pays  où  la  nxoyenne  des  enfants  est  de  8  à  10  par  foyer 

Nos  anciens  Bénédictins  eussent  peut-être  été  épouvantés  de 
cette  entreprise,  mais  l'abbé  Tanguay  n'a  pas  reculé;  à  force 
d'habileté  dans  les  méthodes  de  travail,  à  force  d'énergie,  il  a 
déjà  conduit  cette  œuvre  gigantesque  presque  à  la  moitié  de  l'ai 
phabet. 

Les  Espagnols  disent  qu'ils  sont  tous  gentilshommes,  maistoui 
n'ont  pas  leurs  papiers  ;  or,  on  peut  entrevoir  le  moment  où  lei 
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érieux  que  les  Espagnols,  pourront  tous  avoir 
a  filiation  bien  justifiée  par  laquelle  ils  se  rat- 
groupe  glorieux  des  premiers  conquérants  du 

ont  les  greffiers  de  la  vie  publique,  et  les  ora- 
noteursde  cette  vie  publique  ;  ceux-ci  se  ratta- 
ement  à  la  science  historique  ;  au  Canada,  ils 
utant  plus  important,  que  peu  de  pays,  excepté 
contiennent  autant  d'orateurs  et,  ajoutons-le, 
rs. 

lonc  de  passer  des  historiens  aux  orateurs  ;  j'en 
B  aise  que  cela  me  donnera  l'occasion  de  vous 
présenter  un  type  d'orateur  singulier  et  remarquable,  c'est  l'ora- 
teur des  hustin^,  dont  l'équivalent  n'existe  pas  en  France. 

Nous  avons  bien  l'orateur  des  clubs,  mais  celui-ci  tire  son 
principal  talent  de  l'habileté  avec  laquelle  il  s'adapte  aux  idées  de 
son  auditoire;  quelle  que  soit  l'exagération  ou  la  sottise  de  celui-ci, 
il  parvient  toujours,  en  enflant  sa  voix,  à  le  dépasser  de  quelque 
point  ;  il  se  fait  applaudir  à  force  de  jouer  la  folie,  mais  il  n'ap- 
prend jamais  rien  à  ceux  qui  l'écoutent,  ce  sont  au  contraire  eux 
qui  lui  indiquent  les  points  sur  lesquels  il  doit  détonner  ;  il  rem- 
plit un  rôle,  et  c'est  le  public  qui  lui  sert  de  souffleur.  En  Amé- 
rique, il  n'eu  est  pas  tout  à  fait  ainsi  ;  l'orateur  des  hustings  n'a 
pas  tant  pour  but  de  se  faire  applaudir,  que  de  dire  ce  qu'il  veut 
et  de  se  faire  écouter.  Charies  Thibaut,  que  je  veux  vous  présen- 
ter, est  presque  toujours  le  contradicteur-né  de  ceux  qui  se  ras- 
semblent autour  de  lui;  ce  n'est  pas  lui  qui  sera  jamais  le  flatteur 
servile  de  son  auditoire  ;  s'il  y  a  quelque  détail  où  il  sache  d'a- 
MDce  n'être  pas  d'accord  avec  lui,  c'est  par  là  qu'il  commence  : 
on  le  contredit,  il  répond  bravement,  trait  pour  trait  ;  le  public  se 
fâche  ou  crie  ;  on  l'injurie,  rien  ne  l'émeut  ;  il  y  a  longtemps  qu'il 
mesure  sa  voix  avec  celle  de  la  foule.  Si  l'orage  devient  trop  fort 
pour  qu'il  puisse  se  faire  entendre,  il  ne  s'opiniâtre  pas,  précisé- 
ment parce  qu'il  connaît  la  puissance  de  sa  parole  ;  il  oesse  de 
crier,  mais  il  reste  toujours  en  communication  avec  ses  auditeurs, 
par  ses  gestes,  par  son  rire,  par  sa  physionomie  ;  il  sait  bien  qu'ils 
se  lasseront  et  qu'il  aura  alors  toute  la  puissance  de  son  organe, 
pour  saisir  l'instant  favorable,  rentrer  en  scène  et  dominer  ce 
public  qui  l'injurie  en  ce  moment  et  qui  va  l'acclamer  tout  à 
eure;  et  c'est  ainsi  qu'il  en  arrive  en  effet.  Ne  craignez  point 
le,  pour  en  venir  là,  il  s'aplatisse  en  quelque  comédie  grotes- 
ue,  on  dans  de  grossiers  propos  :  point  du  tout,  car  c'est  par  l'é- 
'vation  de  sa  pensée  qu'il  domine  ces  turbulents  bieo   plus 
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encore  que  par  la  vigueur  de  ses  poumons  ;  (Juand  il  a  pu  ieur 
décocher  quelque  vibrant  de  sens  commun,  et  cependant  em- 
preint d'une  mordante  critique  contre  eux,  la  lutte  est  terminée, 
ils  sont  dans  sa  main.  Jamais  il  ne  s'abaisse,  toujours  il  s'élève, 
et  il  les  conquiert  en  les  élevant  avec  lui.  On  ne  comprend  pas 
d'ici,  tout  ce  qu'il  peut  leur  dire  alors  et  leur  faire  accepter.  Car 
Thibaut,  cet  orateur  de  carrefour,  monté  sur  une  borne,  est  une 
grande  âme  et  une  forte  intelligence  ;  je  l'ai  entendu  une  fois  sur 
la  fin  d'une  de  ces  luttes,  tracer  l'histoire  de  la  civilisation  hu- 
maine en  quelques  traits  vigoureux,  que  souvent  de  très  grands 
orateurs  ne  savent  pas  trouver.  En  voici  un  rapide  croquis  : 

«  Cette  civilisation,  des  hommes  qui  a  commencé  dans  l'Orient^  a  tou- 
«  jours  suivi  le  cours  du  soleil  ;  née  dans  les  empires  d'Assyrie,  elle  a  tra- 
«  versé  r Asie-Mineure,  s'est  implantée  en  Grèce  ;  passée  en  Italie,  elle 
«  a  conquis  ces  ûers  Romains,  pendant  qu'ils  conquéraient  le  monde  ;  mais 
«  à  mesure  qu'elle  passait  la  lumière  semblait  s'éteindre  derrière  elle,  de 
«  même  que  la  nuit  se  fait  derrière  le  soleil,  et  il  a  fallu  que  Jésus-Christ 
4  vint  sur  terre  pour  ressusciter  ce  glorieux  Orient  qui  aUait  s'éteindre. 

«  Cependant  la  civilisation  reprenait  son  cours  ;  ce  furent  la  France, 
«  l'Allemagne  et  l'Angleterre  qui  devinrent  ses  véhicules  ;  elle  était  parve- 
«  nue  sur  les  bords  de  l'Océan,  elle  y  Ht  une  longue  station  ;  et  pendant  ce 
«  temps  Rome  tombait  déjà  en  ruine  quand  vint  le  Pape  pour  la  réveiller 
«  et  la  relever,  en  s'y  fixant. 

«  Tous  ces  faits  constituent  visiblement  une  loi  générale,  la  marche  de 
4  la  civilisation  suivait  toujours  le  cours  du  soleil;  elle  parut  s'arrêter  un 
4  instant,  mais  qu9.nd  on  découvrit  PAmérique,  elle  reconnut  sa  route, 
«  traversa  l'Océan  avec  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  en  Europe,  et  la  voilà  au- 
4  jourd'hui  qui  envahit  l'Amérique  ;  c'est  là  un  fait  providentiel,  car  c'est 
4  vous  maintenant,  Canadiens,  qui  êtes  appelés  à  lui  servir  de  véhicule 
4  pour  franchir  sa  dernière  étape.  Les  Yankees  disaient  qu'ils  étaient  en- 
4  traînés  par  une  manifest  diviniiy.  Ils  se  trompent,  parce  qu'ils  n'en  sont 
«  point  dignes.  C'est  vous  qui  avez  une  manifest  divinity.  C'est  là  précisé- 
4  ment  votre  mission,  d'installer  la  civilisation  jusque  sur  les  bords  du 
«  Pacifique  ;  là,  ayant  fini  le  tour  du  monde,  elle  jettera  avec  vous  un  der- 
4  nier  éclat,  et  elle  s'affaissera  pour  toujours.  » 

Mais  tout  ce  que  je  vous  dis  ici,  c'est  abrégé,  sec,  décoloré, 
c'est  une  ébauche  raccourcie,  tracée  au  courant  de  la  mémoire, 
sur  de  vieux  souvenirs.  Il  fallait  Tentendre  et  le  voir!  voir  avec 
quel  brio  tout  cela  était  richement  exposé  et  vigoureusement 
enlevé. 

Cette  foule  qui  Técoutait  ne  comprenait  peut-être  pas  très  bien 
tout  ce  que  disait  Thibaut  ;  mais  elle  pressentait  qu'il  y  avai^ 
là  quelque  chose  de  très  grand;  elle  était  pénétrée,  elle  était  em 
poignée  ;  et  toute  frémissante,  mais  sans  troubler  sa  voix,  ell< 
l'applaudissait  par  son  silence,  avec  bien  plus  d'enthousiasm* 
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ait  eD  ràccIamaDt.  Une  heure  avant,  elle  l'avait 
d'injures,  car  Thibaut  est  un  moraliste  aévère, 
;is  ceux  auxquels  il  parle. 
populaire  en  Amérique  ;  est-ce  qu'il  y  a  quelque 
D  entre  l'orateur  des  hustings  et  l'orateur  de  nos 
lé  ce  type  un  peu  longuement  peut-être,  mais 
îmblé  très  curieux. 

du  reste,  que  nos  frères  d'Amérique  n'aient  que 
rs. —  M.  Chapleau,  depuis  longtemps  ministre,  est 
îur,  et  sa  parole  vibrante  resplendit  d'un  feu  su- 
lief  politique,  qui  enlève  les  suffrages  en  passion- 
hère  d'esprits.  M.  Routhier,  magistrat  et  savant,  a 

modulée  ;  son  discours  est  correct,  sa  parole 
t,  il  ne  s'emporte  pas,  et  ne  vous  emporte  pas  non 
us  pénètre  et  vous  persuade  ;  c'est  un  orateur 

me  trompe,  les  plus  puissants  parleurs  d'un  pays 

le  passe  et  j'en  abuse  bien  au-delà  du  droit  que 
';  voilà  déjà  que  dans  ces  dernières  lignes  je  me 
écourter,  il  faut  donc  m'arrèter,  et  ce  n'est  pas 
ue,  mais  je  pourrais  en  dire  si  peu  de  chacun, 

me  taire  sur  tout  le  monde  ;  laissons  donc  poiir 
le  roman  et  les  voyages  ;  les  beaux-arts  et  la 
lalisme  et  les  gens  d'esprit,  sauf  cependant  à 
(ouvenir  ce  Canadien  si  spirituel  et  si  attrayant, 
sez  tous,  dont  les  récits  sont  si  gais  et  les  cri- 
qu'elles  vous  pénètrent  toujours  sans  mordre 
lit  tout  Paris  de  conférences  charmantes  qu'on 
écouter.  Quelques-uns  croient  le  flatter  en  disant 

moi  je  tiens  que  c'est  lui  faire  injure;  c'est  bien 
çais,  qui  à  Paris  a  su  rester  Canadien,  et  c'est 
is  traits  d'esprit.  Je  ne  l'indique  pas,  maià  per^ 

se  méprendra  sur  le  nom  qu'il  faut  placer  ici. 


x-Ti^l^ 


?irDES  GÉOQEAPHIQTTBS,  EXPLORATIONS 
ET  VOYAGES  DEPUIS  DIX  ANS 


Par  M.  le  comte  db  Bjzbuont 


igrès  de  1878,  notre  savant  secrétaire  général,  chargé  de 
ienter  ce  même  rapport,  s'en  acquittait  avec  une  corapé- 
n  charme  auxquels  vou3  avez  rendu  hommage.  Avant  d'a- 
1  sujet  complexe,  M.  Alexis  Delaire  s'excusait  de  ne  pou- 
enter  une  analyse  do  tous  les  ouvrages  publiés  depuis  dix 
3S  sciences  géographiques  et  les  voyages.  Depuis  cette 
a  tache  ne  s'est  pas  simplifiée,  loin  de  là;  chaque  année, 
que  la  surface  du  globe  terrestre  est  mieux  connue,  on 
luUiplier  les  publications  qui  ont  pour  objet  de  nous  la 
lans  son  ensemble  ou  dans  ses  diverses  parties  ;  aussi 
plus  en  plus  difficile  de  donner  en  quelques  pages  une 
.éveloppement  incessant  des  éludes  géographiques.  La 
ient  trop  petite  pour  l'homme,  toujours  dévoré  de  la  soif 
jvertes  ;  que  fera-t-il  lorsqu'il  ne  restera  plus  un  coin 
nète  qui  ait  échappé  à  ses  investigations?  Noua,  n'en 
pas  là.  Dieu  merci,  et  il  y  a  encore  de  beaux  jours  pour 
vreurs  de  l'avenir. 


lacerons  en  tête  de  notre  revue  bibliographique  les  ou- 
Iremeat  scientifiques  et  s'appliquant  d'une  manière  gé- 

l'enseignemcnt  de  la  géographie. 

is  d'abord  justice  aux  efforts  trop  souvent  ingrats  des 
ons  périodiques  pour  répandre  dans  le  public  le  goût  de 
phie.  Après  les  bulletins  des  Sociétés  qui  se  sont  encore 
es  depuis  1878,  nous  avons  les  Mittheilungen  en  AJlema- 
'osmos  en  Italie  ;  puis,  en  France  :  l'ancienne  Explora- 
est  devenue  la  Gazette  géographique,  et  s'est  dernière- 
ociée  à  la  Revue  française,  de  M.  Marbeau  ;  la  Revue  <U 
lie,  de  M-  Drapeyron,  et  le  Tour  du  Monde,  qui  march( 
:Qtième  année  et  se  distingue  toujours  par  la  beauté  dt 
ires,  le  souci  rigoureux  de  l'exactitude  dans  les  récita  de 
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voyages  ;  aussi  voit-il  sod  succès  s'affirmer  et  s'accroître, 
que  c'est  bien  sous  cette  forme  qtie  le  Français  aime  à  envi 
la  géographie. 

Nous  devons  mettre  aussi  en  bonne  place  les  Annales 
Propaçation  de  la  Foi  et  les  Missions  catholiques,  où  la 
gion  s'allie  très  heureusement  à  la  science. 

Parmi  les  ouvrages  de  fond,  uous  citerons  en  premier  1 
nouvelle  Géographie  universelle,  d'Elisée  Reclus,  qui  en  est 
quatorzième  volume.  C'est  le  monument  le  plus  considérab 
ait  encore  paru.  Son  éloge  n'est  plus  à  faire  :  soin  minutieuj 
lequelchaquc  contrée  est  étudiée,  style  précis,  rapide,  lumi 
captes,  plans  et  dessins  dus  aux  meilleurs  artistes,  l'auteui 
maisoD  Hachette  n'ont  rien  négligé  pour  mettre  cet  ouvragf 
à  fait  hors  de  pair  ;  malheureusement,  malgré  les  soins  pris 
dissimuler  les  opinions  bien  connues  de  M.  Elisée  Reclus, 
se  laissent  entrevoir  dans  maints  passages.  Aussi  serions 
tentés  de  préférer  les  œuvres  moins  colossales,  mais  mieux 
librées,  dues  à  la  plume  de  son  frère,  M.  Onésime  Reclus,  ( 
bliées  par  la  même  librairie  :  elles  comprennent  déjà  trois  ' 
volumes  :  la  Terre  à  vol  d'oiseau  et  la  France  et  ses  colc 
l'esprit  en  est  irréprochable. 

C'est  encore  un  monument  faisant  grand  honneur  à  la  lit 
Hachette  que  le  Nouveau  dictionnaire  de  Géographie  unive: 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  Le  troisième  volume  a  paru 
jusqu'à  la  lettre  M.  Le  plan  est  excellent,  l'érudition  consi 
ble,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  bibliographie,  qui  ei 
étendue  ;  malheureusement  on  doit  y  déplorer  des  tend 
rationalistes  très  accusées.  Il  est  à  regretter  aussi  que  la  pu 
tion  marche  avec  une  lenteur  désespérante,  en -sorte  que 
de  l'apparition  des  derniers  fascicules,  les  premiers  seront 
plèleraent  à  remanier. 

Nous  citerons  ensuite  :  la  Géographie  militaire,  de  M.  le 
mandant  Niox,  professeur  à  l'École  supérieure  de  guerre,  d( 
7*  volume  vient  de  paraître  ;  la  Géographie  appliqiiée  à  la 
fine,  au  commerce,  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  à  la  st( 
lue,  par  M.  P.  P.  Bainier,  sous-directeur  de  l'École  supériei 
commerce  de  Marseille  ;  le  Monde  vupar  les  artistes,  par  M. 
Ménard.  Ces  beaux  ouvrages  sont  d'ailleurs  conçus  à  des  ] 
«le  vue  spéciaux  qu'indiquent  suffisamment  leurs  titres. 

Plusieurs  nouveaux  volumes  représentent  la  géographie 
gogique  :  Géographie  générale,  par  M.  L.  Dussieux  ;  Cours 
plet  de  géographie  physique  et  politique  de  la  Fraiice  et  dei 
pctrties  du  monde,  par  M.  Pigeonneau,  professeur  suppléan 
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té  des  Lettres  de  Paris  :  Géographie  physique,  politique  et 
mique  de  l'Europe,  moins  la  France,  par  M.  Pigeonneau; 
•apkie  gétiérale,  par  M,  P.  Foncin. 

is  rattacherons  à  la  géographie  scientifique  quelques  livres 
;ures  assez  diverses  :  les  Peuples  de  la  France;  ethnographie 
mie,  par  M.  J,  de  Boisjoiin,  où  l'OD  trouve  des  opinions 
u  hasardées  ;  les  Singularités  de  la  France  antarctique,  de 
évet,  par  M.  Gaffarel,  louable  reconstitution  d'un  ancien 
g:e  tombé  dans  un  oubli  immérité  ;  les  Géographies  des  dé- 
ne7Us,  par  M.  Adolphe  Jeanne,  série  de  petits  volumes  ànn 

comprenant  des  notions  exactes  et  complètes,  mais  aussi 
itices  historiques  dont  l'esprit  laisse  à  désirer  ;  la  Géogra- 
eStrabon,  traduction  par  M.  A,  Tardieu;  les  Grandes  dé- 
Hes  du  XIIP  au  XVI'  siècle,  parM.  Edouard  Cat;  les  Explo- 
s  françaises  de  1870  à  1881,  par  M.  Paul  Gaffarel,  livre  as- 
édlocre;  enfin  un  Petit  manuel  sur  la  lecture  des  cartes 
jères,  par  M.  Henri  Mayer,  qui  donne  des  indications  bien 
sur  les  termes  géographiques  étrangers  et  les  abréviations 
s  par  les  cartographes. 

lernier  ouvrage  nous  amène  naturellement  à  parier  des  tra- 
;artographiques.  Nous  placerons  en  première  ligne  l'Atlat 
-sel  de  géographie  ancienne,  moderne  et  du  moyen  âge,  par 
ien  de  Saint-Martin,  le  seul  qui  puisse  rivaliser  avec  les  atlas 
^ers  de  Stieler  et  de  Keith  Johnston  ;  malheureusement,  de 

que  pour  lé  dictionnaire  du  même  auteur,  les  livraisons  se 
lent  à  de  longs  intervalles  ;  il  convient  de  reconnaître  que 
iition  n'en  est  que  plus  soignée  :  la  carte  de  la  Suisse,  no- 
jnt,  est  un  chef-d'œuvre  de  gravure,  de  netteté,  d'élégance, 
nous  faire  patienter,  la  maison  Hachette  nous  a  donné  un 
manicel  de  géographie  moderne  ;  ce  n'est  que  la  traductico 
tlas  allemand,  mais  c'est  mieux  que  rien.  Nous  signalerons 
e  VAtlas  colonial,  de  M.  Henri  Mager,  publié  par  l'éditeur 
lyle  ;  chaque  colonie  est  représentée  par  une  carte  d'en- 
e,  des  plans  de  détail  et  une  notice  rédigée  par  un  écrivain 
itent;  VAtlas  des  missions  catholiques,  par  le  P.  Werner, 
t  de  l'allemand  et  augmenté  par  H.  Valérien  Groffier,  qui 
ssortir  le  magnifique  développement  des  missions  et  offre 
latante  démonstration  de  l'universalité  de  l'Église  catholi- 
Atlas  de  la  géographie  ancienne,  duTnoyen  âge  et  des  temps 
nés,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1875,  p. 

Périgot,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Lyci 
Louis, 
.éveloppement  considérable  de  nos  possessions  d'outre-m' 
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a  naturellement  fait  éclore  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  où 
sont  étudiées  spécialement  les  questions  de  colonisation.  Nous 
ne  pourrons  passer  en  revue  que  les  plus  importants  :  en  pre- 
mière ligne,  les  excellents  ouvrages  de  M.  Paul  Leroy-Beaulieu, 
De  la  colonisation  chez  les  peuples  modernes  et  l'Algérie  et  la 
TiÀ7îisie;  M.  de  Lanessan,  député  de  la  Seine,  a  fait  paraître  éga- 
lement deux  études  très  sérieuses,  où  il  a  le  bon  goût  de  laisser 
sous  le  boisseau  ses  opinions  politiques  :  VEivpansion  coloniale 
de  la  France  et  la  Tunisie.  Citons  encore  le  recueil  statistique  du 
ministère  de  la  marine  sur  les  Colonies  françaises  en  1885,  la 
série  de  livres  de  MM.  Hue  et  Haurigot,  Nos  petites  colonies  et 
Nos  grandes  colonies  ;  la  Géographie  militaire  et  maritime  des 
colonies  françaises,  par  M.  Recoing,  capitaine  d'infanterie  ; 
la  France  coloniale,  par  M.  A.  Rambaud,  recueil  d'articles  dus  à 
divers  auteurs,  presque  tous  dans  un  esprit  nettement  républi- 
cain et  anticatholique  ;  les  Colœiies  françaises,  leur  commerce ^ 
leur  situation  économique,  leur  utilité  pour  la  métropole,  par 
Louis  Vignon,  et  du  même  auteur,  la  France  dans  l'Afrique  du 
Nord,  Algérie  et  Tunisie,  Enfin  nous  devons  une  mention  spé- 
ciale au  bel  ouvrage  du  baron  de  Hùbner  :  A  travers  l'Empire 
Mtamiique,  où  l'on  retrouve  les  éminentes  qualités  de  sa  Pro- 
menade autour  du  monde.  Nous  comprendrons  dans  ce  chapitre 
quelques  voyages  de  circumnavigation  qu'il  serait  difficile  de 
rattacher  à  une  catégorie  spéciale  :  tels  sont  le  Tour  du  monde 
en  240  jours,  par  M.  Ernest  Michel  ;  Dix  mois  autour  du  monde, 
notes  de  voyage  du  25  septembre  1884  au  2S  juillet  4885,  par 
M.  Georges  Lieussou  ;  Excursion  autour  du  monde,  par  le  G*'  Ju- 
lien de  Rochechouart,  et  enfin  le  Voyage  du  capitaine  Lapé- 
rouse  autour  du  monde  sur  ^a  Boussole  et  ^Astrolabe  raconté  par 
M-^néme,  réduit  et  annoté  par  M.  Georges  Mantoux  ;  ce  dernier 
ouvrage  arrive  à  propos  au  moment  où  la  Société  de  Géographie 
de  Paris  se  dispose  à  célébrer  le  centenaire  de  la  mort  du  grand 
navigateur  français. 

II 

Les  récits  de  voyage  en  Europe  ne  peuvent  prétendre  au  charme 
de  Tinconnu,  mais  le  lecteur  prend  plaisir  à  voir  revivre  sous  des 
couleurs  nouvelles  les  mœurs  et  les  paysages  qu'il  a  pu  observer 
*-même,  et  qu'il  a  peut-être  considérés  sous  un  aspect  différent, 
îs  descriptions  même  du  sol  natal  ont  leur  raison  d'être;  juste- 
ment, nous  en  avons  de  fort  agréables  à  signaler,  et  d'abord  deux 
k        uvrages  en  plusieurs  volumes  :  le  Littoral  de  la  France,  par 
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Ch.  Aubert,  pseudonyme  de  M°^«  Vatty  d'Amboise,  magnifique  pu- 
blication qui  en  est  au  cinquième  volume,  et  nous  mène  de  Dun- 
kepque  aux  Pyrénées,  puis  de  CoUioure  à  Marseille;  les  illustra- 
tions sont  splendides  et  le  texte  excellent;  ensuite  les  Pyrétiées 
françaises  par  M.  Paul  Perret;  les  trois  premières  parties  ont 
paru.  Citons  encore  :  la  Côte  d'Azur,  par  M.  Stéphèn  Liégeard, 
magnifique  livre  d'étrennes;  la  Région  du  Bas-Rhône,  par 
M.  Charles  Lenthéric,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées; 
les  Côtes  de  France,  leurs  trayisformatioyis  séculaires,  par  M.  Jules 
Girard;  le  Golfe  de  Gascogtie,  par  M.  J.-B.  Dasconaguerre  ;  Voyage 
en  Corse,  récits  dramatiques  et  pittoresques,  par  M.  G.  Faure; 
Souvenirs  de  Payais  et  de  Lo'ndres,  par  E.  de  Amicis,  traduit  de 
l'italien  par  M™«  Colomb;  et  A  travers  VEurope,  impressions  et 
paysages,  par  M.  A.  Routhier,  docteur  es  lettres  de  l'Université 
de  Laval  (Canada),  où  l'auteur,  magistrat  éminent,  poète,  orateur, 
critique  littéraire ,  décrit  rapidement  l'Angleterre,  s'arrête  com- 
plaisamment  en  France,  le  vieux  pays,  puis  s'enthousiasme,  en 
catholique  ardent,  pour  Rome,  la  ville  éternelle. 

Traversons  la  Manche  et  citons  :  En  Angleterre,  le  pays,  les 
habitants,  la  vie  intérieure,  par  M.  Félix  Narjoux,  livre  amusant, 
mais  républicain  et  libre-penseur;  Dans  les  Highlands,  Edin- 
burgh,  Trossechs-Shye,  par  M.  Paul  Toutain,  récit  d'aventures 
romanesques  et  un  peu  fantaisistes,  auquel  nous  ne  reprocherons 
qu'une  sévérité  excessive  pour  Marie  Stuart  ;  V Ecosse  jadis  et  au- 
jourd'hui, par  le  comte  Lafond,  ouvrage  intéressant  et  parfait  à 
tous  égards  ;  Chez  Paddy,  par  le  baron  de  Mandat-Grancey,  livre 
sérieux,  sous  une  forme  humoristique.  La  Scandinavie  nous  offre 
le  charmant  Voyage  au  Cap  Nord  et  en  Laponie,  par  la  Finlande, 
de  M.  Pierre  Frédé,  que  l'on  p^ut  recommander  comme  livre 
d'étrennes  et  pour  les  distributions  de  prix,  et  Un  Touriste  e7i  La- 
ponie, par  M.  Kœchlin-Schwartz. 

Les  Pays-Bas  n'ont  que  deux  volumes  :  la  Hollande  à  vol  d'oi- 
seau, par  M.  Depelchin,  recommandable  de  tous  points,  etlaBelr 
gique,  par  M.  Camille  Lemonnier,  magnifique  publication  de  la 
maison  Hachette,  malheureusement  d'un  mauvais  esprit. 

En  remontant  le  Rhin,  nous  trouvons  :  E7i  Allemagne,  la  Prusse 
et  ses  annexes,  par  M.  Félix  Narjoux,  ouvrage  amusant;  Dît  Rhin 
au  Nil,  par  M.  Fortuné  du  Boisgobey,  livre  humoristique  et  artis- 
tique; le  Rhin  en  4885,  excursion  pittoresque,  anecdotique  et  lit- 
téraire, à  travers  la  Suisse  et  l'Allemagne,  par  M.  Anatole  Bordot; 
Un  Touriste  alpin  à  travers  la  forêt  de  Bregenz  et  la  Via  Mala, 
charmante  description  de  M.  Robischung;  Souvenirs  de  la  haïUi 
Engadine,  du  même  auteur;  la  Suisse  pittoresque,  par  M.  Paul 
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Fribourg;  A  travers  l'Engadbie,  la  Valteline,  le  Tyrol  du  Sud  et 
les  lacs  de  l'Italie  supérieure,  par  M.  Stéphen  Liégeard,  descrip- 
tion d'un  coloris  remarquable;  la  Suisse,  études  et  voyages  à  tra- 
vers les  vingt-deux  cantons,  par  M.  Jules  Gourdault,  volume  ma- 
gnifiquement illustré. 

Puis,  en  passant  les  Alpes  :  les  Bords  du  Danube  en  Atlemi 
par  M.  H.  Durand,  bon  livre  d'étrennes;  Entre  les  Alpes  ( 
CarpatheS,  par  M,  l'abbé  Lucien  Vigneron,  excellent  et  ami 
ouvrage  ;  les  Pays  sud-slaves  de  V Autriche- Hongrie,  par 
comte  de  Cayx  de  Saint-Amour,  étude  sérieuse;  la  Hongri 
l'AdtHatique  au  Danube,  impressions  de  voyage,  par  M.  \ 
Tissot,  beau  volume,  plein  de  brio,  agrémenté  d'anecdotes 
ment  contées. 

La  péninsule  ibérique  est  toujours  fréquentée  par  les  ama 
du  pittoresque  et  des  souvenirs  historiques;  signalons,  para 
ouvrages  qui  la  concernent  :  Souvenirs  d'Espagne,  par  M.  Ev 
Poitou  ;  VEspagyie,  par  M.  Edmondo  de  Amicis  ;  Aiix  Pa\ 
Soleil,  un  été  en  Espagne,  à  travers  l'Italie,  Alexandrie 
Caire,  par  M.  Victor  P'oupnel,  livre  recommandable  à  tou 
points  de  vue;  Au-delà  des  Monts,  voyage  en  Espagne,  pari 
raid  Van  Caloen,  ouvrage  très  chrétien;  Andalousie  et  Port 
par  l'auteur  des  Horizons  prochains  (M""  de  Gaspario),  i 
d'œuvre  d'intolérance  et  de  mysticisme  protestants  ;  les  Vact 
d'wi  médecin,  7"  série,  l'Espagne  et  le  Portitgal,  par  le  dO' 
Guibout,  excellent  petit  livre;  et  enfin  l'Espagne,  lettres 
Français  à  un  aini,  par  l'abbé  Mathieu. 

L'Italie  est  moins  bien  partagée;  nous  y  trouvons  cepenc 
Venise  et  la  Vénétie,  par  M,  Jules  Gourdault,  beau  livre  d'étrt 
et  de  prix;  Florence,  par  M.  Cliarles  Yriarte,  publication  de^ 
luxe,  dont  la  beauté  de  la  typographie  et  des  illustration: 
honneur  à  la  librairie  Rothschild. 

En  Turquie  et  en  Grèce  :  l'Athos,  notes  d'une  excursiot 
presqu'île  et  à  la  montagne  des  Moines,  par  l'abb^é  Alexai 
Nicolas  Neyret;  la  Dalmaiie,  les  îles  Ioniennes,  Athènes 
mont  ■4fAo«,  parM.  Stanislas  de  Nolhac;  T>-ois  Années  en  G 
par  M.  Henri  Belle  ;  Constantinople ,  par  M,  Edmondo  de  Ae 
traduit  de  l'italien  par  M"'=  Colomb,  livre  où  l'on  remarqi 
grand  talent  de  description;  A  travers  la  Bulgarie,  souveni 
guerre,  et  de  voyage,  par  M.  Dick  de  Lonlay,  récits  pleins 
mour  et  de  sincérité  ;  Voyage  d'une  famille  à  travers  la  Méc 
ranée  à  bord  de  son  yacht  le  Sunbeam,  racontés  par  la  mère 
Brassey,  et  traduits  de  l'anglais  par  M.  Jules  Butler,  char 
volume,  illustré  de  jolis  dessins. 
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n  ne  nous  reste  à  signaler,  pour  TEurope,  que  la  Russie  et  les 
Russes,  par  M.  Victor  Tissot,  étude  ua  peu  superficielle,  et  de  Paris 
à  Moscou,  souvenirs  du  couronnement  de  S.  M.  Alexandre  III, 
par  M.  Diok  de  Lonlay,  prestigieuse  description  de  fêtes  dignes 
des  mille  et  une  nuits. 

III 

Un  seul  ouvrage  traite  de  la  Sibérie  :  De  Paris  au  Japon  à  ira- 
vers  la  Sibérie,  par  M.  E.  Gotteau;  c'est  un  livre  vécu  et  très  inté- 
ressant. 

Bien  que  le  Japon  présente  aux  touristes  moins  d'intérêt  depuis 
qu'il  s'est  tranformé  en  adoptant  les  modes  et  les  institutions  de 
l'Europe,  cependant  quelques  auteurs  s'en  sont  encore  occupés, 
et  nous  avons  à  indiquer  :  le  Japon  pittoresque,  par  M.  Maurice 
Dubard,  sous-commissaire  de  la  marine,  description  enthousiaste, 
œuvre  de  jeunesse;  le  Japon,  par  M.  Guillaume  Depping,  étude 
beaucoup  plus  sérieuse;  le  Japon,  histoire  et  religion,  par 
M.  J.  Egermont,  livre  d'érudition  faisant  un  peu  de  clarté  dans 
l'histoire  compliquée  et  les  dogmes  touffus  des  religions  de  l'em- 
pire du  Soleil-Levant  ;  le  Japon,  par  M.  Villetard,  compilation 
d'après  divers  voyageurs. 

La  Chine,  par  contre,  est  toujours  le  pays  de  prédilectioa  des 
voyageurs,  et  nombreux  sont  les  ouvrages  qui  s'y  rapportent; 

citons  entre  autres  :  le  Journal  d'un  Mandarin,  lettres  de  Chine  et 
documents  diplomatiques  inédits,  par  un  fonctionnaire  du  Céleste- 
Empire;  ouvrage  sérieux,  très  instructif,  mettant  bien  en- relief  les 
fautes  de  notre  diplomatie  pendant  la  dernière  guerre;  A  travers 
la  Chine,  par  M.  Léon  Rousset ,  ancien  professeur  à  l'arsenal  de 
Fou-Tcheou,  étude  impartiale  des  mœurs  chinoises;  le  Fleuve 
Bleu,  voyage  dans  la  Chine  occidentale,  par  M.  Gaston  de  Bezaure, 
interprète-chancelier  en  Chine,  ouvrage  consciencieux;  Voyagea 
travers  la  Mongolie  et  la  Chimie,  par  Piassetsky  ;  Un  Touriste  dans 
V Extrême  Orient,  par  M.  E.  Cotteau,  intrépide  voyageur  qui  fait 
son  tour  du  monde  en  plusieurs  volumes;  Chine  et  Extrême 
Orient,  par  le  baron  de  Contenson,  ancien  attaché  militaire  en 
Chine,  excellent  livre,  très  intéressant;  AiUour  du  Tonhin,fdLT 
ArchibaldColquhoun,  ouvrage  anglais  en  deux  volumes,  qui  mé- 
rite toute  notre  attention,  en  raison  des  efforts  de  l'auteur  pour 
trouver  une  route  commerciale  qui  détourne  au  profit  de  l'Angle- 
terre le  commerce  de  la  Chine  occidentale ,  que  nous  cherchons  à 
diriger  vers  le  Tonkin  ;  Mongolie  et  Pays  des  Tangoutes,  par  M.  de 
Prjevalski,  traduit  du  russe  par  M.  du  Laurens;  notons,  en  pas- 


pw^' 


.   ._. 


LES  ÉTUDES  GÉOGRAPHIQUES  DEPUIS  DIX  ANS.  473 

sant,  que  les  importantes  découvertes  de  Fauteur  dans  les  vallées 
et  les  plateaux  du  Thibet  lui  ont  valu  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  explorateurs  contemporains;  mais  regrettons  en  môme  temps 
que  son  hostilité  systématique  contre  la  religion  catholique  Tait 
entraîné  à  révoquer  .en  doute  la  véracité  des  descriptions  du 
P.  Hue,  que  ses  observations  confirment  cependant  d'une  ma- 
nière éclatante.  La  Vie  réelle  en  Chine,  par  M.  Paul  Ahtonini, 
donne  de  curieux  détails  sur  Torganisation  des  sociétés  secrètes 
dans  l'Extrême  Orient.  Le  Thibet,  le  pays,  le  peuple  et  la  religion, 
par  M.  Léon  Feer,  et  surtout  le  Thibet,  d'après  la  Correspondance 
des  Missionnaires,  par  M.  Desgodins,  donneront  sur  cette  région 
mystérieuse  des  renseignements  nouveaux,  mais  encore  bien  in- 
complets; il  en  est  de  même  pour  une  autre  dépendance  de  l'em- 
pire chinois,  de  la  Corée,  par  Paul  Tournafond,  publication  de  la 
Société  bibliographique.  Enfin,  nous  citerons  Dix  Ans  au  Se-- 
Tchouan,  par  l'abbé  Lucien  Vigneron,  ancien  missionnaire,  et  De 
Paris  au  Thibet,  notes  de  voyage,  par  Francis  Garnier,  livre  plein 
de  vie,  d'humour  et  d'un  vif  sentiment  du  pittoresque,  uni  aux 
préoccupations  de  la  science  et  à  un  ardent  patriotisme  ;  rappe- 
lons que  l'auteur,  jeune  encore,  péril  misérablement  dans  une 
embuscade,  après  avoir  conquis  le  Tonkin,  en  renouvelant  les 
exploits  de  Fernand  Cortez  au  Mexique. 

Plus  nombreuses  encore  sont  les  publications  relatives  à  l'Indo- 
Chine,  sur  laquelle  les  récentes  conquêtes  de  la  France  ont  ap- 
pelé l'attention  publique.  Une  des  premières  est  le  Royaume 
d*Annani  et  les  Annamites,  par  M.  Dutreuil  de  Rhins,  auteur 
consciencieux  qui  put  étudier  de  près  le  pays  et  ses  habitants, 
pendant  les  six  mois  qu'il  fut  investi  du  commandement  d'un  des 
navires  cédés  à  l'empereur  Tu-Duc,  en  exécution  du  traité  de 
1874.  Viennent  ensuite  :  le  Tonhin,  importance  de  l'établissement 
d'une  colonie  française  dans  ce  royaume,  par  un  diplomate;  le 
Tonhin  et  la  Cochinchine,  par  M.  Eugène  Veuillot;  les  Français 
au  Tonhin,  par  M.  Hippolyte  Gautier,  livre  presque  exclusive- 
ment consacré  à  la  biographie  de  Francis  Garnier;  C Indo-Chine 
française,  par  le  vicomte  de  Bizemont,  publication  de  la  Société 
bibliographique  ;  Indo-Chine,  Cochinchine  française,  royaume  de 
Cambodge,  royaume  d'Annam  et  Tonhin,  par  M.  Charles  Lemire, 
description  un  peu  optimiste  ;  les  Richesses  du  Tonhin,  les  pro- 
duits à  y  importer  et  l'exploitation  française,  guide  administratif, 
ymynercial,  industriel,  agricole,  etc.,  par  MM.  Savigny  et  Bis- 
hoff,  ouvrage  qui  a  la  prétention  d'être  sérieux,  mais  fourmille 
l'erreurs;  de  Paris  au  Tonhin,  par  M.  Paul  Bourde,  correspon- 
iant  du  Temps,  étude  consciencieuse  et  impartiale  ;  Au  TonMn, 
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par  M.  Paul  Bonnetain,  correspondant  du  Figaro,  style  léger,  es- 
prit médiocre;  Lettres  d'un  précurseur,  Doudart  de  Lagrée  m 
Cambodge  et  son  voyage  en  Indo-Chine,  par  M.  Félix  Julien,  rap- 
pelant le  souvenir  d'un  héros  honnête  et  modeste  que  des  person- 
nalités plus  bruyantes  ont  trop  fait  oublier;  Francis  Gamier,  sa 
vie,  ses  voyages,  ses  œuvres,  par  M.  Edouard  Petit,  livre  d*un 
mauvais  esprit;  la  France  en  Indo-Chine,  par  M.  A.  Bouinais,  capi- 
taine d'infanterie  de  marine,  et  M.  A.  Paulus,  professeur  d'histoire 
et  de  géographie  à  Técole  Turgot,  résumé  d'un  ouvrage  plus  im- 
portant publié  sous  le  titre  Vlndo-Chine  française,  étude  com- 
plète et  impartiale  de  nos  possessions  dans  l'Extrême  Orient;  k^ 
Possessi07is  françaises  dans  V Indo-Chine,  par  M.  Léonce  Détroyat, 
œuvre  passionnée,  antifrançaise  et  anticatholique;  Çà  et  Là,  Co- 
chinchine  et  Cambodge,  l'Ame  Khmère,  Anghor,  par  Paul  Branda, 
œuvre  bizarre,  non  sans  valeur,  mais  bravant  l'honnêteté  avec  le 
plus  révoltant  cynisme;  V Extrême  Orient,  par  M.  Paul  Bonne- 
tain, ouvrage  édité  avec  luxe,  et  qui  serait  un  magnifique  livre 
d'étrennes,  si  l'on  n'y  trouvait  les  défauts  de  son  premier  livre  plus 
accentués  encore  :  style  boulevardier,  tendances  antireligieuses, 
allusions  égrillardes,  gravures  trop  décolletées;  A  travers  la  Co- 
chinchine,  par  M.  Raoul  Postel,  bonne  étude, intéressante;  l'bxdo- 
Chine  française,  par  M.  L.  Faque,'ancien  officier  du  commissariat 
de  la  marine,  médiocre;  Origines  de  la  conquête  du  Tonhin  depuis 
l'expédition  de  Jean  Dupuis  jusqu'à  la  mort  de  Heyiri  Rivière, 
par  M.  Jules  Gros,  paaégyrique  un  peu  excessif  du  fameux  négo- 
ciant qui  fournit  le  prétexte  de  la  première  intervention  française 
au  Tonkin  ;  les  Expéditions  frayiçaises  au  Tonhin,  par  Pierre  Le- 
hautcourt;  cette  publication  du  Spectateur  militaire  paraît  par 
fascicules,  dont  dix-huit  sur  vingt-cinq  sont  déjà  en  vente;  c'est 
l'histoire  la  plus  impartiale  et  la  plus  complète  qui  existe  encore 
de  la  conquête  du  Tonkin;  enfin,  pour  une  autre  partie  de  l'Indo- 
Ghine,  Perak  et  les  Orangs-Saheys,  par  M.  Brau  de  Saint-Pol-Lias, 
qui  donne  d'intéressants  détails  sur  les  débuts  d'une  colonie  an- 
glaise qui  promet  beaucoup. 

Le  magnifique  empire  britannique  des  Indes  a  aussi  inspiré  de 
nombreuses  publications  dont  plusieurs  ont  une  valeur  très  sé- 
rieuse. Plaçons  en  première  ligne  Vinde  anglaise,  S07i  état  actuel, 
son  avenir,  par  M.  J.  Barthélémy  de  Saint-Hilaire,  membre  de 
l'Institut.  L'auteur,  dans  ses  appréciations  sur  les  rôles  joués  en 
Asie  par  la  Russie  et  l'Angleterre,  se  montre  sévère  à  l'excès  poi 
l'une,  qu'il  affecte  de  représenter  comme  personnifiant  la  ba 
barie,  et  trop  indulgent  pour  l'autre  dont  l'action  civilisatrice  li 
paraît  digne  de  toute  admiration  ;  il  déploie  une  érudition  très  vi 
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études  sur  l'histoire  et  les  religions  de  l'Iade, 
ptique  et  irréligieux  enlève  beaucoup  d'auto- 
;  Vlnde  à  fond  de.  train,  par  M.  Jeao  de  Pon- 
line  commandant  au  1°'  hussards,  forme  un 
,vec  l'ouvrage  précédent,  c'est  un  livre  leste- 
Lussarde  ;  le  voyage  d'une  Parisienm  dans 
tal,  par  M"""  de  Ujfalvy  -  Bourdon ,  est  un 
lien  écrit,  médiocre  au  point  de  vue  moral 
wnade  dans  l'Inde  et  à  Ceylan,  par  l'infatigable 
eau. 

,  nous  avons  :  De  Paris  à  Samarkhand,  le 
Ija  et  la  Sibérie  oriefiiale,  par  îd'"'  de  Ujfalvy- 
e  ouvrage,  écrit  avec  science  et  entrain,  et  où 
as  les  défauts  que   nous   signalions  tout  à 
re  livre  du  même  auteur;  l'Asie  centrale,  par 
ublication  de  la  Société  bibliographique  ;  En 
.  Gabriel  Bonvalot,  en  deux  volumes,  récitd'un 
mt  d'illustrer  im  voyage  très  remarquable  à 
es  inexplorées  du  Pamir;  conté  avec  charme, 
sèment  dans  quelques  détails  de  mœurs  un 
peu  scabreux  ;  Dix  années  de  voyage  datis  l'Asie  centrale  et  dans 
(Afrique  équaloriale,  par  le  D"'  Potagos,  singulier  mélange  d'éru- 
dition, de  théories  bizarres,  d'aventures  invraisemblables,  d'appré- 
ciations passionnées,  qui  font  parfois  douter  de  la  sincérité  ou  de 
la  raison  de  l'auteur  ;  A  travers  l'Asie  occidentale,  par  M.  Henri 
Moser,  beau  volume  d'étrennes,  intéressant  et  bien  écrit. 

La  Perse  est  peu  fréquentée  depuis  quelque  temps  et  nous 
n'avons  à  y  relever  que  deux  récits  de  voyages  ;  Le  Caucase  et 
la  Perse,  par  M.  E.  Orsolle,  et  le  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse, 
par  M.  Pierre  Frédé.  Ce  dernier  livre  est  très  amusant  et  d'un 
excellent  esprit. 

L'Arabie  n'est  guère  plus  visitée;  seule  lady  Blunt  a  publié  son 
Voyage  en  Arabie,  pèlerinage  au  Nedjed;  l'auteur,  petite-fille 
de  Byron,  se  pique  de  connaissances  scientifiques,  mais  en  même 
temps  elle  est  passionnée  pour  la  couleur  locale  et  n'apprécie 
que  les  régions  où  la  civilisation  ne  pénètre  pas. 

La  Turquie  d'Asie  doit  sa  vogue  aux  Lieux  saints,  qui  tenteront 
toujours  les  plumes  catholiques  comme  celle  de  M.  Victor 
liuérin;  nous  en  sommes  au  sixième  volume  de  sa  magnifique 
')escription  géographique,  historique  et  archéologique,  de  la  Pa- 
lestine, l'auteur  a  visité  consciencieusement  les  moindres  ha- 
meaux, gravi  toutes  les  collines  et  donné,  chemin  faisant,  un  très 
savant  commentaire  des  Écritures  et  de  l'histoire  des  Croisades; 
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une  autre  édition  du  même  auteur  se  présente  avec  toutes  les 
séductions  du  luxe  typographique  et  des  illustrations  les  plus 
artistiques  sous  le  titre  :  La  Terre  Sainte,  son  histoire,  ses  sou- 
venirs, ses  sites,  ses  monuments,  chez  Pion  et  Nourrit.  Enfin, 
nous  avons  de  M.  Guérin  une  étude  archéologique  très  remar- 
quable sur  Y  Ile  de  Rhodes.  L'Itinéraire  descriptif,  historique  et 
arcTiéologique  de  VOrieyit,  par  le  D**  Isambert,  comprenant  la 
Syrie,  la  Palestine,  le  Sinaï,  l'Arabie  Pétrée  et  la  Cilicie,  se 
recommande  aussi  par  son  mérite  scientifique  indiscutable,  mais 
on  n'y  trouve  pas  la  foi  religieuse  qui  anime  les  ouvrages  précé- 
dents; c'est  une  description  impassible  et  sans  parti  pris.  lA 
Pays  des  croisades,  par  M.  Jules  Hoche,  est  un  très  beau  volume, 
fort  bien  édité  et  très  intéressant,  mais  son  orthodoxie  n'est  pas 
très  sûre.  Par  contre,  à!Agen  à  Jérusalem,  récit  du  IIP  pèleri- 
nage de  pénitence,  par  M.  l'abbé  Lespinasse,  est  un  véritable 
livre  de  piété.  A  d'autres  points  de  vue  nous  signalerons  les  excel- 
lents ouvrages  de  M.  Denis  de  Rivoyre,  Les  vrais  Arches  et  leur 
pays  et  Oboch,  Mascate,  Bouchire  et  Bassorah,  auxquels  nous 
n'avons  rien  à  reprocher  que  quelques  peintures  de  mœurs  un 
peu  réalistes  ;  Notre  future  route  de  l'Inde,  par  Verney  Lovett  Ca- 
meron,  étude  sur  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Tripoli,  de  Syrie 
au  golfe  Persique,  injuste  pour  les  missions  catholiques. 


IV 


De  la  Turquie  d'Asie,  nous  n'avons  que  le  canal  de  Suez  à  fran- 
chir pour  passer  en  Afrique. 

Nous  aborderons  l'Egypte  par  un  magnifique  ouvragé  en  deux 
volumes  de  G.  Ebers,  traduit  de  l'allemand  par  M.  Gaston  Maspero, 
professeur  au  Collège  de  France  :  l'Egypte,  Alexandrie  et  le  Caire 
et  Du  Caire  à  Philoe;  c'est  un  remarquable  travail  d'érudition, 
avec  de  très  belles  gravures  ;  cette  publication  fait  grand  honneur 
à  la  maison  Firmin-Didot.  Citons  ensuite  la  Mer  Rouge  et  VAhys- 
sinie,  par  M.  Denis  de  Rivoyre  ;  les  Bords  du  Nil,  Egypte  et  Nu- 
bie, par  M.  Charles  Vienot  ;  Description  de  V Egypte,  par  M.  H.  de 
Yaujanie,  ouvrage  à  prétentions  scientifiques,  mais  sur  lequel  il 
convient  de  faire  de  nombreuses  réserves  ;  la  France  catholique  en 
Egypte,  livre  à  la  fois  édifiant  et  savant,  par  M.  Victor  Guérin. 

La  Tripolitaine  n'est  décrite  que  par  un  voyageur,  M.  Marc 
Fournel,qui  s'attache  à  montrer  que  sa  possession  n'est  pas  auss 
désirable  qu'on  a  bien  voulu  le  prétendre;  son  livre  est  intitulé  : 
la  Tripolitaine,  les  rouies  du  Soudan. 
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;  de  la  Tunisie  qui,  depuis  l'expédition  fran- 
jité  l'attention  et  l'intérêt.  Nous  devons  nous 
es  ouvrages  qui  font  connaître  la  valeur  de 
isition  ;  la  Tunisie  chrétienne,  par  M.  E.  de 
ansul  de  France  à  Baguse,  ouvrage  d'érudi- 
e  chrétienne;  En  Tunisie,  par  M.  Achille 
e  qu'était  devenu  ce  riche  paya  sous  le  régime 
ne  ;  la  Tunisie,  par  M.  H.  Duveyrier  ;  En  Tu- 
de  la  Berge,  étude  consciencieuse  et  impar- 
igraphiqite  de  Tunis  et  de  la  Régence,  aorte 
îu  aride  ;  De  Paris  à  Tunis  par  Naples,  Tri- 
Paul  Melon,  itinéraire  intéressant,  dans  un 
î  catholique  en  Tunisie,  à  Mixité  et  en  Tripo- 
Guérin  ;  A  travers  la  Tunisie,  étude  sur  les 
orêts,  la  flore  et  la  géologie,  par  M.  Léopold 
des  forêts,  ouvrage  intéressant  bien  qu'uD 
ïie  française,  par  M.  Ludovic  de  Campou, 
1  égards  ;  Voyage  dans  le  sxtd  de  la  Tunisie, 
chargé  d'une  mission  scientifique,  étude  où 
u  pays  tiennent  une  large  place  ;  Tunis  et 
X  Julien,  charmante  plaquette  d'un  excellent 

moisson  encore  plus  abondante  ;  Sahara  et 
itin,  magnifique  monument  élevé  par  l'édi- 
ire  d'un  maître  qui  savait  manier  la  plume 
!  Pays  de  Eirha  Ouargla,  voyage  à  Rhada- 
rien,  les  déserts  de  l'Erg,  par  Lai^eau,  bis- 
fructueuses  que  fit  cet  intrépide  explorateur 
s  Touaregs  dont  il  devait  peu  de  temps  après 
/«  oubliés,  la  Côte  barbaresgue  et  le  Sahara. 
rski,  livre  écrit  avec  entrain,  humour  et  co- 
>uve  à  regret  d'étranges  théories  religieuses 
rs  fort  scabreux  ;  l'Itinéraire  de  l'Algérie,  de 
ir  M.  Louis  Piesse,  un  des  meilleurs  voinmes 
lides  Joanne;  la  Situation  politique  de  l'At- 
geot,  dissertation  un  peu  pessimiste  sur  To- 
ns arabes  ;  De  Mogador  à  Bishra,  Maroc  et 
iclercq,  livre  écrit  d'un  style  imagé  et  ren- 
poésie  des  impressions  reçues;  En  Algérie, 
•inois,  par  M,  E,  Bourquelot;  Étapes  sa- 
nand  Philippe,  récit  pittoresque  d'une  expé- 
-gla;  les  Oasis  de  l'Oued  R/iir,  curieuse  étude 
8  artésiens  et  leur  influence  sur  la  colonisa- 
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tion  ;  Géographie  physique  de  V Algérie,  par  M.  Mac-Carthy  ;  De  la 
sécurité  dmis  les  villages  et  dans  les  tinbu^,  par  Abdallah,  inté- 
ressantes indications  d'un  Arabe  francisé  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  assurer  le  respect  des  propriétés  dans  notre  colo- 
nie ;  V Algérie  conte^nporaîne  illustrée,  par  lady  Herbert,  beau  vo- 
lume, soigneusement  édité  par  la  librairie  Palmé;  l'Algérie  efi 
4882,  par  le  colonel  Noëllat;  la  Question  du  Sud-Ouest,  par 
M.  C.  Sabattier,  considérations  sur  les  insurrections  si  fréquentes 
dans  le  Sud  oranais  ;  Quatre  7nois  dans  le  Sahara,  par  le  capitaine 
Bernard,  membre  de  la  première  expédition  Flatters;  Algérie  et 
Sahara,  par  M.  L.  Rabourdin,  appréciations  entachées  de  partia- 
lité sur  le  régime  de  la  colonisation  ;  le  Sahara,  souvenir  d'une 
mission  à  Goléa,  par  M.  Aug.  Choisy,  descriptions  très  exactes  et 
très  vécues;  l'Algérie,  histoire,  conquête  et  colonisatiofi ,  par 
M.  Paul  Gaffarel,  bon  ouvrage  de  vulgarisation  ;  Études  algérien- 
nes, par  M.  Ardouin  du  Mazet;  A  travers  le  Sahara,  les  missions 
du  colonel  Flatters,  d'après  des  documents  absolument  inédits,  par 
M.  J.  Barbier,  publication  delà  Société  bibliographique,  récit  très 
dramatique  d'une  des  plus  terribles  catastrophes  de  notre  siècle  ; 
Algérie,  géographie  physiqice,  par  le  commandant  Niox,  ouvrage 
d'une  haute  valeur  scientifique  ;  Par-delà  la  Méditerranée,  Kàby- 
lie.  Auras,  Kroumirie,  par  M.  Ernest  Fallot  ;  Uti  an  à  Alger,  ex- 
cursions et  souvenirs,  par  M.  J.  Baudel,  charmant  livre  d'étrennes 
et  de  prix  ;  V Algérie  qui  s'en  va,  par  le  docteur  Bernard ,  ouvrage 
très  amusant,  d'un  très  vif  coloris,  mais  quelque  peu  réaliste. 
Malgré  l'intérêt  qu'il  nous  présente  et  l'attrait  du  pittoresque,  le 
Maroc  est  moins  bien  partagé  ;  nous  recommanderons  particuliè- 
rement le  Maroc,  par  M.  Edmondo  de  Amicis,  traduit  de  l'italien 
par  M.  Henri  Belle,  magnifique  publication  de  la  maison  HachettCi 
d'un  style  vif  et  alerte  ;  mais  nous  devons  prévenir  que  certains 
épisodes  sont  un  peu  légers  pour  la  jeunesse;  le  Maroc,  voyage 
d'une  mission  française  à  la  cour  du  Sultan,  par  le  docteur  Mar- 
cet  ;  et  surtout  le  charmant  volume  de  M.  L.  de  Gampou ,  Un  em- 
pire qui  croule. 

Au  Sénégal,  nous  voyons  à  Tœuvre  une  pléiade  de  vaillants  ex- 
plorateurs, pour  la  plupart  officiers  français;  Le  l'Atlantique  au 
Niger  par  le  Fouta-Djallon,  par  Aimé  Olivier,  vicomte  de  San- 
derval,  description  un  peu  optimiste  des  hauts  plateaux  où  les 
fleuves  de  l'Afrique  occidentale  prennent  leurs  sources  ;  le  Voyage 
au  Soudan  français  (Haut-Niger  et  pays  de  Ségou),  par  le  com- 
mandant Gallieni,  véritable  épopée  héroïque;  les  Français  au  Ni- 
ger, voyages  et  combats,  par  le  capitaine  Pietri,  de  l'artillerie  de 
marine,  un  des  compagnons  de  Gallieni  ;  les  Annales  sénégalaîse^ 
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de  18S4  à  4 885,  suivies  des  traités  passés  avec  les  indigènes,  ou- 
vrage publié  avec  rautorisation  du  ministère  de  la  marine ,  utile 
récapitulation  de  l'histoire  de  notre  colonie,  indigeste  comme  tout 
ce  qui  est  officiel  ;  les  Explorateurs  au  Sénégal  et  dans  les  con- 
trées voisines,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  Jours,  par  M.  J.  An- 
celle,  capitaine  du  génie,  avec  une  notice  ethnographique  par  le 
général  Faidherbe ,  livre  sérieux  comme  le  précédent ,  mais  plus 
intéressant;  le  Sénégal,  par  M.  G.  Haurigot,  fragment  détaché  de 
l'ouvrage  Nos  gravides  colonies,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
Voyage  à  Ségou  [4818^1819),  rédigé  d'après  les  notes  et  journaux 
de  voyage  de  Soleillet  par  M.  Gabriel  Gravier,  ouvrage  posthume 
édité  avec  soin,  mais  rédigé  dans  un  esprit  déplorable  ;  enfin  une 
réédition  du  célèbre  ouvrage  de  René  Caillé  dans  la  collection  les 
Grands  hommes  de  la  Franice, 

Peu  d'explorateurs  ont  pénétré  au  Soudan  depuis  quelques  an- 
nées; nous  avons  seulement  à  citer  :  Sahara  et  Soudan,  par  le 
docteur  Nachtigal,  traduit  de  l'allemand  par  M.  J.  Gourdault. 
Tome  I,  lac  Tchad,  fleuve  Chari,  Bornou,  Ouadaî,  Bar  four,  ré- 
cit d'un  grand  intérêt  où  les  péripéties  émouvantes  ne  font  pas  dé- 
faut, bien  édité  par  la  maison  Hachette;  Niger  et  Bénué,  voyages 
dans  l'Afrique  centrale,  par  Adolphe  Burdo.  La  Guinée  septen- 
trionale a  été  un  peu  plus  visitée  ;  nous  y  trouvons  :  le  Paradis 
des  noirs,  excursion  sur  les  côtes  de  Guinée,  par  Gh.  Hertz; 
Voyages,  aventures  et  captivité  de  J.  Bonnai  chez  les  Achantis,  par 
M.  J.  Gros,  très  intéressante  histoire  des  dramatiques  aventures 
d'un  voyageur  qui  a  péri  victime  du  climat  de  l'Afrique  ;  Sept  aris 
en  Afrique  occidentale,  la  Côte  des  esclaves  et  le  Daho'iney,  par 
l'abbé  Pierre  Bouche,  intéressante  étude  sur  les  peuples  nègres. 

Dans  la  Guinée  méridionale  nous  signalerons  :  Trois  voyages 
dans  l'Afrique  occidoitale,  Sénégal,  Gambie,  Casamance,  Gabon^ 
Ogooué,  par  M.  Alfred  Marche,  l'ancien  compagnon  de  Gompiègne 
et  de  Savorgnan  de  Brazza;  le  Congo,  histoire  et  description, 
mœurs  et  coutumes,  par  M.  Paul  Biaise,  sans  grande  valeur  scien- 
tifique ;  Conférences  et  lettres  de  P,  Savorgnan  de  Brazza  sur 
ses  trois  explorations  dans  l'Ouest  africain,  texte  publié  et  coor- 
donné par  M.  Napoléon  Ney  ;  Cinq  années  au  Congo  (1879-4884), 
voyages,  explorations,  fondation  de  l'État  libre  du  Congo,  par 
Henry  Stanley,  traduit  de  l'anglais  par  M.  Gérard  Harry.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt  de  ces  deux  derniers 
mvrages. 

L'Afrique  australe  nous  donne  :  l'Exploration  du  Zambèze, 
voyages  de  Livingsione,  par  M.  Vattemare,  livre  d'étrennes  de  la 
maison  Hachette  ;  Quatre  ans  au  pays  des  Boërs,  par  Ernest  de 
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Weber,  abrégé  de  deux  gros  volumes  publiés  eu  allemand  ;  Une 
femme  du  monde  au  pays  des  Zoulous,  lettres  de  Lady  Barker, 
où  l'on  retrouve  les  qualités  d'observaliou  sincère  et  pittoresque 
qui  ont  fait  le  succès  du  premier  ouvrage  du  même  auteur  :  Une 
femme  du  monde  à  la  Nouvelle-Zélande,  traduction  trop  littérale; 
Suit  mois  au  Kalahari,  récit  d'un  voyage  au  lac  Ngami.  par  M.  G. 
A.  Farini,  entrepreneur  de  spectacles  publics  en  Angleterre  et 
aux  Étals-Unis,  traduit  de  l'anglais  par  M™"  Trigaut,  aventures  de 
cbasse,  péripéties  émouvantes;  Trois  ans  dans  l'Afrique  aus- 
trale, par  les  Pères  Depelchin  et  Croonenberghs. 

L'Afrique  orientale  prise  dans  son  ensemble  fournit  :  Deux  ans 
dans  l'Afrique  orientale,  par  M.  Emile  Jonveaux;  Excursions  e>i 
Afrique,  d'après  les  récits  des  missiotmaires ,  par  M.  Henri  Van 
Looy,  compilation  instructive  et  assez  intéressante;  A  l'assaut 
des  pays  nègres,  journal  des  missionnaires  d'Alger  dans  l'Afrique 
équatoriale,  région  des  lacs;  A  l'Est  et  à  l'Ouest  dans  l'océait 
Indien,  par  M,  Charles  Courret;  A  travers  le  Zajiguebar,  parle 
R.  P.  Roy,  missionnaire  apostolique  de  la  congrégation  du  Saint- 
Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  livre  qui  joint  une  réelle  va- 
leur scientifique  au  charme  du  style  et  à  la  beauté  de  l'édition; 
Près  des  grands  lacs ,  par  les  missionnaires  de  S.  E,  le  cardinal 
Lavigerie;  Au  pays  des  Massai,  voyage  d'exploration  à  travers 
les  montagnes  neigeuses  et  volcaniques  et  les  tribus  étranges  de 
l'Afrique  équato?iale,  par  Joseph  Thomson,  traduit  de  l'anglais 
par  M.  Frédéric  Bernard,  récit  très  mouvementé. 

Remontant  en  Abysslnie  et  dans  les  pays  circonvoisins  formant 
le  bassin  du  Haut  Nil,  nous  rencontrons  d'abord  deux  rééditions 
intéressantes  présentées  pour  les  étreunes  par  la  maison  Ha- 
chette :  l'Exploration  du  Haut  Nil,  et  l'Afrique  équatoriale,  par 
sir  Samuel  Baker,  le  grand  voyageur  :  puis  deux  œuvres  pos- 
thumes :  Une  mission  en  Abyssinie  et  dans  la  mer  Rouge,  par  le 
comte  Stanislas  Russel,  capitaine  de  vaisseau,  livre  intéressant, 
résolument  catholique  ;  et  les  lettres  de  Gordon  à  sa  sœur,  éciHles 
du  Soudan,  publiées  par  M.  Ph.  Daryl,  bien  propres  à  faire  con- 
naître ce  caractère  sympathique  mais  un  peu  bizarre  ;  Aux  pays 
du  Soudan,  Bogos,  Mensah,  Souakim,  par  M.  Denis  de  Rivoyre, 
animé  d'excellents  sentiments,  mais  ne  reculant  pas  devant  des 
épisodes  un  peu  risqués  :  les  Français  à  Oboch,  du  même  auteur, 
recommandable  sans  restriction. 

Parmi  les  lies  dépendant  du  continent  africain,  celles  de  J'océai 
Atlantique  n'ont  inspiré  qu'un  volume  :  Voyages  aux  Iles  for 
tunées,  le  pic  de  Ténêriffe  et  les  Canaries ,  par  M.  Jules  Le 
clercq ,  description  très  attrayante.  Par  contre ,  dans  l'océa' 
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Indien ,  les  derniers  événements  de  Madagascar  ont  donné  nais- 
sance à  une  véritable  bibliothèque;  énumérons  rapidement  : 
Madagascar,  la  reine  des  îles  africaines,  et  Six  mois  à  Madagas- 
car, par  M.  Charles  Buet,  auteur  très  recommandable ,  mais  dont 
le  premier  ouvrage  est  bien  supérieur  au  second;  Histoire  de 
Madagascar,  par  le  R.  P.  de  la  Vaissièrp,  S.  J. ,  ouvrage  très 
complet,  destiné  plus  spécialement  aux  jeunes  prêtres  qui  se  dis- 
posent à  l'apostolat  de  la  grande  île,  aussi  l'auteur  a-t-il  jugé 
utile  de  publier  un  autre  volume  excellent  plus  approprié  au 
grand  public  :  Vingt  ans  à  Madagascar,  colonisation,  traditions 
historiques,  mœurs  et  croyances,  avec  une  très  belle  carte  d'après 
les  travaux  de  l'auteur  et  ceux  de  M.  Grandidier,  le  savant  voya- 
geur; Histoire  et  géographie  de  Madagascar,  par  Henri  d'Es- 
camps,  ouvrage  déjà  un  peu  ancien,  mais  encore  l'un  des  plus 
complets  que  nous  ayons;  Voyage  à  Madagascar,  par  M.  J.- 
L.  Macquarie,  qui  peut  se  caractériser  en  trois  mots  :  républicain, 
Ubre-penseur,  immoral  ;  Madagascar,  par  M.  Gastonnet  des  P'osaes, 
publication  de  la  Société  bibliographique;  Madagascar,  par 
M.  Pierre  de  Beaujeu,  bon  livre  de  vulgarisation;  la  France 
orientale,  Madagascar,  par  M.  E.  Laillet,  description  un  peu  hâtive- 
ment écrite  ;  la  Colonisation  de  Madagascar  sous  Louis  X  V,  d'après 
la  correspoyidance  inédite  du  comte  de  Mandave,  par  M.  H.  Pouget 
de  Saint-André,  intéressante  page  d'histoire  coloniale  ;  Madagas- 
car, par  M.  Raoul  Postel,  bon  livre,  dans  lequel  il  convient  de  si- 
gnaler une  curieuse  préface  de  M.  de  Mahy,  où  cet  ancien  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies  fait  ressortir  la  responsabilité  des 
prolestants  français  dans  les  difficultés  suscitées  à  la  France  par 
les  méthodistes  anglais  ;  la  Réunion  et  Madagascar,  par  M.  Fer- 
nand  Hue,  fragment  détaché  de  l'ouvrage  que  nous  avons  indi- 
qué plus  haut  :  Nos  grandes  Colonies. 

Nous  ne  pouvons  clore  ce  chapitre  sans  dire  un  mot  des  ou- 
vrages qui  embrassent  le  continent  africain  dans  son  ensemble  ; 
tels  sont  :  les  Peuples  de  V Afrique,  par  R.  Hartmann,  savante 
étude  d'anthropologie  et  d'ethnographie;  Afrique,  choix  de  lec- 
tures géographiques,  par  M.  Lanier,  très  ingénieuse  compilation 
où  l'auteur  donne  pour  chaque  région  différente  de  l'Afrique  une 
courte  notice  historique  et  géographique,  puis  des  extraits  bien 
choisis  des  récits  de  voyages  les  plus  célèbres  ;  dans  le  même 
genre,  on  peut  aussi  recommander  à  totis  égards  le  beau  volume 
de  M.  Victor  Tissot  :  l'Afrique  pittoresque  ;  le  Continent  et  les 
Iles. 
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Abordons  rAmérique  par  le  nord  et  visitons  d*abord  les  Esqui- 
maux qui  ont  été  décrits  par  deux  voyageurs  de  nationalités  et  de 
caractères  différents  :  Francis  Hall ,  auteur  de  Deux  ans  chez  les 
Esquimaux,  et  M.  Tabbé  Emile  Petitot,  ancien  missionnaire,  dont 
le  livre  sur  les  Grayids  Esquimaux  est  fort  savant ,  mais  un  peu 
réaliste. 

Le  Canada,  cette  ancienne  France  américaine,  est  toujours  Tob- 
jet  de  nombreux  travaux  de  part  et  d'autre  de  TAtlantique;  nous 
signalerons  :  Promenades  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  par 
M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  livre  édité  à  Québec,  où  la  science 
la  plus  variée  s'allie  à  un  entrain  des  plus  agréables;  Cinq  mois 
chez  les  Français  d'Amérique,  par  M.  H.  de  Lamothe,  ouvrage 
instructif  et  amusant,  mais  libre-penseur  et  républicain;  Notes 
sur  le  Canada,  par  M.  Paul  de  Gazes,  publiées  à  Québec;  le  Nord- 
Ouest,  par  M.  Élie  Tasse,  Ottawa;  la  France  transatlantique,  le 
Canada,  par  M.  Sylvain  Clapin,  excellente  étude  ;  l'Autre  France, 
voyage  au  Canada,  par  M.  L.  de  la  Brière,  pages  alertes,  vibrantes 
et  chrétiennes  ;  le  Canada,  par  M.  P.  Champion,  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie,  publication  de  la  Société  bibliographique; 
les  Français  au  Cayiada,  par  M.  Antoine  Chalamet,  ouvrage  dé- 
plorable au  point  de  vue  religieux;  les  Français  en  Amérique, 
Canada,  Acadie,  Louisiane,  par  M.  Jacques  Peyrol,  livre  estimable  ; 
Terre-Neuve  elles  Terre-Neuviennes,  par  M.  Henri  de  la  Chaume, 
œuvre  de  jeunesse,  très  amusante  d'ailleurs. 

Beaucoup  de  récits  de  voyage  s'occupent  à  la  fois  du  Canada  et 
des  États-Unis  et  nous  les  ferons  rentrer  dans  le  paragraphe  rela- 
tif à  ce  dernier  pays  que  nous  partagerons  en  deux  séries  :  les 
livres  qui  apprécient  favorablement  les  mœurs  et  les  institutions 
américaines,  et  ceux  qui  leur  sont  contraires;  ce  sont,  en  effet, 
deux  écoles  bien  distinctes  qu'il  importe  de  considérer  séparément. 

Parmi  les  favorables  nous  remarquons  :  Promenade  au  Canada 
et  aicx  États-Unis,  par  M.  Christophe  AUard,  admirateur  passionné 
de  l'industrie  yankee;  l'Amériqice  du  Nord  pittoresque,  ouvrage 
rédigé  par  une  réunion  d'écrivains  américains  sous  la  direction 
de  W.  CuUen  Bryant,  et  surtout  remarquable  par  les  illustra- 
tions ;  la  Terre  des  merveilles,  promenade  au  parc  ?iational  de 
l'Amérique  du  Nord,  par  M.  Jules  Leclercq ,  livre  très  recom- 
mandable;  les  États-Unis  d'Amérique,  par  M.  Dixon;  Six  inois 
aux  États-Unis,  voyage  d'un  touriste  dans  l'Amérique  du  Nord, 
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oursion  à  Panama,  par  M.  Albert  Tissandier,  char- 

d'étrennes,  très  instructif;  De  Paris  au  Niagara, 
iélégaiion,  par  M.  Charles  Bigot,  ouvrage  médiocre  ; 
ï  Washington  (Amérique  du  Nord),  par  l'abbé  Lu- 
,  excellent  livre  à  tous  les  points  de  vue. 
aintenant  les  adversaires  :  Quatorze  mois  dans  t'Â- 
ord,  par  le  comte  Louis  de  Turenne,  qui  considère 
I  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  des  États- 
ivrages  de  M,  Xavier  Marmier  :  les  États-Unis  et  le 
tires  sur  l'Amérique,  Canada,  États-Unis,  Havane, 
a;  A  travers  l'Atlantique,  jouj^ai  de  borddeia.  Nu- 
m  voyage  au  Canada  et  aux  États-Unis,  par  M.  Paul 
t  le  parti  pris  de  dénigrement  est  par  trop  accusé  et 
rs,  le  tort  de  se  montrer  hostile  à  la  religion  ;itePa- 
ncisco,  par  M.  Alexandre  de  Lambert  Sainte-Croix , 
;,  sincèrement  écrit,  avec  une  louable  impartialité  ; 

bien  amusants  de  M.  le  baron  de  Mandat-Grancey 
)Qde  connaît  :  Dans  les  Montagnes  Rocheuses  et  En 
icle  Sam. 

a  été  moins  visité  ;  cependant  nous  avons  à  y  si- 
arquables  études  archéologiques  de  M.  Bésiré  Chap- 
lin volume  fort  important,  magnifiquement  édité  par 
chette  :  les  Anciennes  villes  du  Nouveau  j 
oratio^i  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  i 
le  Mexique  d'aujourd'hui,  par  M.  A.DupindeSaint- 
itéressant,  mais  d'un  mauvais  esprit;  le  Voyage  au 
New~Vorh  à  Vera-Crus  en  suivant  les  routes  de 
Iules  Leclercq,  charmant  ouvrage,  comme  tous  ceux 
lu  même  auteur,  et  enfin  Un  Parisien  au  Mexique, 
■Marriott,  fort  médiocre. 

aux  Antilles,  nous  rencontrons  :  Un  Parisien  dans 
lar  Quatrelles,  livre  amusant,  mais  un  peu  léger; 
^publique  noire,  par  Sir  Spencer  Saint-John,  traduit 
.r  M.  J.  West,  étude  sérieuse  et  intéressante  où  Tau- 
:s  Haïtiens  retournant  à  la  barbarie  de  leurs  ancêtres 
Politique  extérieure  d'Haïti,  de  M,  Jacques-Nicolas 
ion  du  livre  précédent  par  un  Haïtien,  qui  rejette 
its  reprochés  à  ses  compatriotes  sur  le  compte  des 
Guadeloupe  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos  jours, 
i,  chef  de  bataillon  du  génie,  étude  sérieuse  et  esti- 
uvelle-Grenade ,  Santiago  de  Cuba,  la  Jamaïque  et 
•.nama,  par  le  chevalier  Le  Moyne,  série  de  tableaux 
0  ans,  mais  encore  exacts. 
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L'Amérique  centrale  excite  l'intérêt  surtout  à  i 
ment  de  l'islbme  de  Panama;  aussi  la  grande  en 
l'objectif  de  tous  les  voyageurs  dans  cette  région. 
part  de  ces  études  est  Panama  et  Darten,  par  M.  j 
le  compagnon  de  M.  N.-Bonaparte  Wyse  dans  sei 
meilleur  tracé  pour  le  percement  de  rislhtne  ;  l'An 
et  le  canal  de  Panama,  par  le  vicomte  de  Bizenu 
de  la  Société  bibliographique  ;  A  Panama,  l'istht 
la  Martinique,  Haïti,  lettres  adressées  au  Journa 
M,  G.  de  Molînari,  défense  énergique  de  l'œuvre  di 
avec  qui  l'éminent  économiste  visita  l'isthme  en  1 

Passant  dans  l'Amérique  du  Sud,  nous  trouvons 
important  ouvrage  de  la  librairie  Hachette  :  tes  Vt 
mériquedu  Sud,  par  le  docteur  Crevaux,  compren 
une  excursion  dans  l'intérieur  de  la  Guyane  frança 
tion  de  divers  affluents  nord  de  l'Amazone  ;  3°  un 
velle-Grenade  et  dans  le  Venezuela;  4"  enfin  l'expéi 
Chaco,  où  le  regretté  Crevaux  tomba  sous  les  cou] 
Tobas;  ces  récits  ont  une  grande  valeur  scientifi( 
mes  d'excellents  sentiments  chrétiens.  Citons  ens 
çais  en  Guyane,  par  M.  Jules  Gros,  le  président  d' 
de  Counani,  dont  les  mésaventures  sont  légendain 
en  Amazonie,  par  M.  Henri  Coudreau ,  livre  intén 
religieux  ;  Au  pays  des  Amazones,  l'Eldorado,  les 
chouc,  par  M.  de  Santa-Anna  Néry,  description  eu 
instructive  et  très  recommandable  des  vastes  terri 
verse  le  roi  des  fleuves  ;  Pérou  et  Bolivie,  par  M. 
notes  ai'chéologiques  ornées  de  très  belles  illustra 
desquelles  on  trouve  des  assertions  très  fausses  si 
glise  catholique  au  Pérou;  Sud-Amérique,  séjoun 
Brésil,  à  la  Plata,  au  Chili,  en  Bolivie  et  au  Péroi 
Charles  d'Ursel,  secrétaire  de  légation,  étude  coi 
bien  faite  ;  enfin  la  Vie  el  les  mceurs  à  la  Plata,  pj 
reaux,  ouvrage  en  deux  volumes,  très  bien  écrit,  1 
imbu  d'idées  libérales  au  sujet  desquelles  j'ai  cr 
dans  le  Polybiblicm,  des  réserves  peut-être  un  pe 


Pour  rOcéanie ,  nous  indiquerons  d'abord  les  éti 
puis  nous  marcherons  de  l'ouest  à  l'est. 
Dans  la  première  catégorie  nous  avons  à  signa 
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H.  Jouan,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
lescription  ;  le  Voyage  en  Océanie,  par  M.  Gh. 
iaire  de  la  marine;  50,000  milles  dans  l'Océan 
Ubert  Davio,  lieutenant  de  vaisseau,  intéres- 

campagne  ;  les  Cannibales  et  letir  temps,  sou- 
agne  de  l'Océanie  sous  le  commandant  Mar- 

ft'égate,  par  M.  Eugène  Alcan,  édifiante  his- 
s  catholiques  dans  l'Océan  PaciBque ,  avec 
lotions  ethnographiques;  En  Océanie,  voyage 

en  36S  jours  (4884-i88S),  par  M.  Edmond 

un  peu  froid;  l'Océanie,  histoire,  géographie, 
s  les  premiers  explorateurs  jusqu'à  nos  jours, 
e  Lambel,  ouvrage  recommandable  à  tous  les 

scriptions  plus  localisées  :  l'Ile  de  Sumatra, 

._      ._ -OUhong,  par  M,  Brau  de  Saiat-Pol  Lias,  bon 

ViTre,  intéressant;  Chez  les  cannibales  de  Bornéo,  première  rela- 
lion  authetitîgue  sur  l'intérieur  de  cette  île,  par  Ch.  Bock  ;  Voyage 
aiw!  Philippines  et  en  Malaisie,  par  le  D'  Montano,  étude  d'une 
grande  valeur  scientifique,  faisant  ressortir  le  parti  que  les  Espa- 
^ols  oui  su  tirer  des  missionnaires  catholiques  pour  la  colonisa- 
tion et  la  civilisalion  des  indigènes;  Luçon  et  Palaouan,  six  an- 
liées  de  voyage  aux  Philippines,  par  M.  Alfred  Marche,  livre 
inférieur  au  précédent;  Deux  ans  dans  le  pays  des  épices  [îles  de 
laSonOe),  parle  comte  A,  de  Pina,  intéressante  description;  la 
Nouvelle  Ouinée,  par  L.  M.  d'Albertis,  traduit  par  M.  F.  Bernard, 
résumé  de  cinq  voyages  d'exploration  très  accidentés,  avec  des 
renseignements  intéressants  sur  les  Papous;  la  Nouvelle  Nursie, 
histoire  d'une  colonie  bénédictine  dans  l'Australie  occcidentale, 
par  le  R,  P.  dom  Théophile  Bérangter,  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  France,  très  curieuse  étude  sur  la  colonisation  par  les 
moines  qui  reporte  le  lecteur  aux  âges  féodaux;  l'Australie,  par 
M.  L.  Delavaud,  publication  delà  Société  bibliographique;  l'Aus- 
tralie nouvelle,  par  M.  Marin  la  Meslée,  excellent  exposé  du  mer- 
veilleux développement  de  cette  colonie;  l'Australie,  par  M.  F, 
Journet,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  ouvrage  plus  impor- 
tant et  plus  scientifique  que  le  précédent;  Voyage  à  pied  en 
Nouvelle-Calédonie  et  descripiion  des  Nouvelles- Hébrides,  par 
."  Ch.  Lemire,  élude  consciencieuse  et  détaillée,  excellent  guide 
1  .  voyageur  sur  le  littoral  de  l'Ile  avec  une  très  belle  carte;  Un 
:  intemps  sur  le  Pacifique,  Iles  Haicaî,  par  M,  Marcel  Monnier, 
xcellent  livre,  très  intéressant. 
Pourclore  cette  rapide  revue  de  la  littérature  géographique,  il 
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Li'à  parler  des  régions  polaires.  Nous  avons 
eaux  à  indiquer  :  les  Merveilles  du  monde 
jesbazeilles,  bon  livre  de  vulgarisation;  ks 
,  seul  volume  paru  d'une  collection  qui  pro- 
sante  et  que  la  mort  prématurée  de  l'auteur 
interrompue;  elle  devait  avoir  pour  titre  ^- 
if.  glohe,  géographie  contemporaine,  d'après 
nigrants,  les  commerçants;  Au  pôle  Nord, 
•laces,  par  Fr.  von  Hcllwald ,  traduit  de  l'al- 
Baye,  revue  de  toutes  les  explorations 
glace,  Ferol',  Islande,  les  Geysey-s,  le  niont 
jeclercq,  amusant  récit  d'un  voyage  de  tou- 
'a  mer  polaire,  par  le  capitaine  sir  Georges 
nglais  par  M.  F.  Bernard,  historique  asseî 
inte  campagne  des  deux  corvettes  Alert  el 
e  la  Vega  autour  de  l'Asie  et  de  l'Europe  par 
mes  ornés  de  nombreuses  gravures,  d'excel- 
la  valeur  scientifique  desquels  nous  n'avons 
,  l' Expédition  du  Rodgers  à  la  recherche  de 
mr  de  l'auteur  par  la  Sibérie,  par  William 
iglais  par  M.  J.  West;  les  A/famés  du  Pôle 
^édition  du  major  Greely,  d'après  les  jour- 
ir  M.  W.  de  Fonvielle,  récit  très  émouvaDl 
>lus  saisissants  dont  la  zone  arctique  ait  été 

!  le  voir,  les  régions  polaires  ont  eu  relative- 
rs  dans  la  période  de  dix  ans  qui  vient  de 
as  qu'il  n'y  reste  encore  de  nombreuses  dé- 
les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  scien- 
ribles  catastrophes  dont  la  date  est  encore 
s  doute  refroidi  le  zèle  des  explorateurs  et 
mtparu  hors  de  proportion  avec  les  résultats 
.  D'ailleurs ,  d'autres  terrains  inexplorés 
umaine  :  les  hauts  plateaux  de  l'Asie  n'ont 
tous  leurs  replis  ;  l'Afrique  centrale  n'a  pas 
its;  dans  l'Amérique  du  Sud,  certaines  par- 
ésert  du  grand  Ghaco  sont  peu  connus,  dé- 
ir  des  tribus  sauvages  jalouses  de  leur  in- 
reste  bien  des  espaces  nouveaux  à  parcourir 
Australie  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ce  soi  . 
ïgions  vers  lesquelles  nos  découvreurs  pot 
•s  efforts;  peut-être  au  prochain  congrès  bi 
î8,  devrons-nous  constater  que  leur  oeuvi 


ÎÉÛGRAPHIQUES   DEPUIS  DIX  AN: 

Éaormais,  l'homme  civilisé  a 
line  qui  lui  a  été  assigaé  par 
et  cette  conquête  du  globe 
'.ux  sacrifices,  est-elle  désirah 
regretter  les  temps  d'ignoraD 
acêlres  pouvait  se  donner  li 
es  inconnues  qu'ils  peuplaiea 
lU  d'êtres  fantastiques  dorés  d 
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Sous  ce  titre,  la  Société  bibliographique  comprt 
de  toutes  les  publications  se  rapportant  directemei 
ment  à  la  Sainte  Écriture. 

Les  études  scripluraires  ont  pour  objet  :  1"  les  i 
maliques  touchant  l'inspiratioa  divine,  l'ioterprét 
public  des  livres  saints;  2"  l'introduction  généra 
fournissant  toutes  les  connaissances  préliminaires 
texte  sacré;  3"  l'histoire  sainte  elle-même,  dans  ses 
les  faits  historiques  connus  par  les  documents  de  s 
4°  l'accord  entre  la  Bible  et  les  sciences  naturelles 
tions  anciennes  et  modernes  de  la  Bible  ;  6°  enfin  1' 
terprétation  du  texte  biblique.  în'ous  tâcherons,  da 
de  donner  une  idée  des  travaux  accomplis  sur  ce  n 
pendant  la  période  décennale  1878-1888.  Sans  négli, 
les  productions  des  écoles  rationalistes  et  protestai 
attacherons  principalement  à  faire  connaître  celli 
catholiques. 

Le  savant  rapporteur  de  1878  signalait  le  déve 
traordinaire  des  études  scripturaires  en  notre  si 
quait  les  causes.  L'activité  de  ces  causes  n'a  fait 
depuis  lors  et  les  ouvrages  sur  les  questions  bibliq 
de  se  multiplier. 

Nous  avons  à  signaler  d'abord  les  éludes  sur  1 
livres  saints.  Depuis  quelques  années  surtout,  i 
chez  certains  auteurs  catholiques  une  tendance  à 
possible  le  champ  de  l'iûspiration.  Plusieurs  chi 
prévaloir  ce  principe  :  «  La  Bible  est  inspirée  en  ci 
la  foi  et  les  mœurs;  elle  ne  l'est  pas  dans  les  m: 
rentes  à  la  doctrine  dogmatique  et  morale.  »  Un  pri 
jouissant  d'une  haute  autorité,  l'éminent  card 
écrivit  dans  ce  sens  un  article  très  remarqué  dans 
Ceniury.  Son  travail  souleva  en  Angleterre  une  pi 
vive,  à  laquelle  prirent  part,  entre  autres,  le  doc 
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tuellement  évêque,  et  le  célèbre  physiologiste  Saint-George  Mi- 
vart.  Plusieurs  comprirent  mal  la  pensée  du  savant  cardinal  et  tirè- 
•  rent  de  ses  paroles  des  conclusions  qu*il  rejetait  absolument.  En 
France  les  mêmes  idées  avaient  été  soutenues,  avec  plus  de 
hardiesse  dans  les  conclusions,  par  Tillustre  orientaliste  Fr.  Lenor- 
mant,  dans  ses  Origines  de  l'histoire,  et  en  Italie  par  le  rosmi- 
nien  Tagliaferri,  dans  la  Saplenza  de  Turin.  Elles  furent  combat- 
tues en  France  par  le  R.  P.  Brucker,  S.  J.  ;  en  Italie  par  la  Ci- 
vilià  eattolica;  en  Autriche  par  le  docteur  Fr.  Schmid,  professeur 
à  Brixen;  en  Belgique,  par  M.  J.  Grets,  actuellement  prélat  de 
TAbbaye  des  Norbertins,  à  Averbode.  Ces  deux  derniers  publièrent 
sur  rinspiratipn  de  la  Bible  des  monographies,  dans  lesquelles  ils 
envisagent  le  sujet  sous  toutes  ses  faces.  Leurs  livres  se  recom- 
mandent par  Tampleur  et  la  sûreté  de  la  doctrine. 

L'introduction  à  la  sainte  Écriture  s'est  enrichie  récemment  de 
deux  œuvres  magistrales,  Y  Introduction  du  docteur  Kaulen,  en 
un  fort  volume,  et  celle  du  R.  P.  Gornély,  professeur  au  Collège 
romain,  en  quatre  volumes.  Le  Mayiuel  MMique,  de  MM.  Vigou- 
roux  et  Bacuez,  accueilli  en  France  avec  tant  de  faveur,  est  aussi 
un  ouvrage  de  grand  mérite.  L'Italie  a  fourni  son  contingent  en 
ce  genre  dans  Y Introdtcctio  de  Ubaldo  Ubaldi,  en  trois  forts  vo- 
lumes :  ouvrage  un  peu  prolixe  dans  la  forme,  ne  tenant  pas  suf- 
fisamment compte  des  résultats  de  la  science  moderne,  plein, 
^"  d'ailleurs,  de  doctrine  et  d'érudition.  Citons  encore  les  Introduc- 
•  tions  de  M.  l'abbé  Trochon,  insérées  dans  la  Sainte  Bible  de  Lethiel- 
_  leux;  introductions,  en  général,  excellentes,  mais  auxquelles  on 
I      a  reproché  la  précipitation  du  travail. 


î 


A  la  catégorie  des  Introductions  se  rattachent  les  publications 
récentes  des  rationalistes,  touchant  les  origines  du  Pentateuque 
et  du  livre  de  Josué.  Dès  leur  naissance,  les  écoles  rationalistes 
ont  nié  l'authenticité  du  Pentateuque.  Depuis  longtemps,  elles 
s'accordaient  à  en  placer  l'origine  à  l'époque  de  la  grande  cap- 
tivité de  Babylone;  mais  on  était  moins  fixé  sur  la  manière  dont 
les  diverses  parties  du  livre  de  la  Loi  avaient  vu  le  jour.  A  l'heure 
qu'il  est,  l'hypothèse  de  Graf  semble  réunir  en  sa  faveur  tous  les 
suffrages  des  savants  incrédules.  Graf  ne  fut  pas  proprement  l'in- 
venteur du  système  qui  porte  son  nom;  il  le  reçut  de  son  maître, 
le  docteur  Reuss,  de  Strasbourg.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer 
'^n  de  discuter  ce  système.  Disons  seulement  qu'il  a  été  développé 
rec  talent,  en  France,  par  M.  Reuss,  dans  son  livre  :  L'Histoire 
tinte  et  la  Loi,  et  dans  aon  grand  ouvrage  :  Geschichte  de^^  heiligen 
'chriften  des  alte^i  Testaments;  en  Hollande,  par  M.  Kuenen, 
TOfesseur  à  Leide,  dans  son  Historisch-critisch  onderzoek,  etc.  ; 
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en .  Allemagne,  par  M.  Wellhausen,  dans  ses  Prolegomena  zw 
Geschicftte  Israels,  M.  Renan  est  moins  original  dans  son  Histoire 
d'Israël.  On  peut  regretter  que  les  catholiques  n'aient  pas  mis 
plus  d'ardeur  à  combattre  ces  théories  subversives.  Récemment, 
pourtant,  elles  ont  rencontré  une  réfutation  sommaire,  mais  fort 
solide,  dans  V Introduction  du  R.  P.  Cornély;  M.  Vigouroux  em- 
ploie à  les  combattre  tout  le  troisième  volume  de  son  savant  ou- 
vrage :  Les  Livres  saints  et  la  Critique  ratiofialiste;  et  le  R.  P.  de 
Hummelauer,  dans  ses  commentaires  sur  les  livres  historiques, 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  réfuter  par  le  détail  les  asser- 
tions des  tenants  de  cette  école.  Désormais  le  branle  est  donné  : 
bientôt,  on  peut  l'espérer,  les  travaux  des  catholiques  mettront 
dans  son  plein  jour  l'inanité  des  arguments  sur  lesquels  on  pré- 
tend asseoir  la  thèse  rationaliste.  La  question  du  Pentateuquea 
relégué  à  l'arrière-plan  celle  des  Évangiles.  Nous  pouvons  men- 
tionner pourtant  Holsten,  Die  drei  ursprimglichen ,  noch  unge- 
schriebenen  Evangelien.  L'auteur  est  de  l'école  rationaliste  de  Tu- 
bingue. 

Des  travaux  très  importants  se  sont  produits  sur  le  terrain  de 
l'histoire  biblique.  Au  premier  rang  nous  devons  mettre  La  Bible 
et  les  découvertes  ^nodemes  en  Palestine j  en  Egypte  et  e)i  Assyrie, 
par  M.  l'abbé  H.  Vigouroux,  prêtre  de  Saint-Sulpice.  On  a  dit  de 
ce  livre  qu'il  est  comme  un  musée,  où  les  monuments  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  viennent  rendre  témoignage  à  la  véracité  de 
nos  livres  saints.  Par  ce  livre,  M.  Vigouroux  s'est  placé  à  la  tête 
des  apologistes  contemporains.  En  Italie,  le  R.  P.  Brunengo,  S.  J., 
n'a  pas  rendu  un  moindre  service  à  la  bonne  cause,  en  publiant 
son  grand  ouvrage  :  L' Imper o  di  Babilonia  e  di  Ninive...,  descvitlo 
secondo  i  monumenti  cuneiformi  comparati  colla  Bibbia,  Non 
moins  remarquable  est  la  brochure  annexée  :  La  cronologia 
biblico-assira.  En  Allemagne,  le  docteur  Kaulen  a  traité  le  même 
sujet  avec  talent  dans  son  li^re:  Assyrien  und  Babylonien,  Signa- 
lons encore  :  F.  Lenormant,  Les  Origines  de  Vhistoire  d'ap^^ès  la 
Bible  et  les  traditions  des  peuples  orientaicx;  Delattre,  S.  J.,  Le 
plan  de  la  Genèse;  Ant.  Scholz,  Die  Aegyptologie  und  die  Bûcher 
Mosis  ;  Die  Urgeschichte  des  Moischen  und  die  Bibel  ;  Oppert,  La 
chronologie  de  la  Genèse;  Palmieri,  S.  J.,  De  veritate  histori» 
Judith ;J)ç\dXiv^,  S.  J.,  Le  livre  de  Judith;  Authenticité  du  livre 
de  Daniel  ;  Les  Chaldéens  jusqu'à  la  formation  de  l'empire  de 
Nabuchodonosor ;  Les  deux  derniers  chapitres  de  Daniel;  Hel 
belynck.  De  auctoritaie  historica  libri  Danielis;  Zschokke,  Histc 
ria  sacra  antiqui  Testamenti;  Graetz,  Geschichte  dçr  Juden;  Bu 
densieg.  Die  assyrischen  Ausgebungen  und  das  Alte  Testamen 
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la  topographie  de  la  Terre  sainte 
à  fixer  l'attention  des  savants.  1 
[.  Guérin,  Description  de  la  Palesi 
éloges;  et,  en  Angleterre,  le  PcUest 
y  statement  ne  cesse  de  vulgariser 
>  expéditions  scientifiques  anglaise 
me  ordre  d'idées,  Gonder,  Tentwo'. 
i-one  Years  in  the  holy  Land  [18S 
îerived  front  ancîent  monuments 

.  à  riiistoire  biblique  les  belles 
.,  sur  la  vie  et  les  travaux  du  Sauve 
J.,  Fasti  apostolici,  a  chronology  ■ 
ision  of  Our  Lord  and  Ihe  ma 
il;  Farrar  (prot.),  Life  and  worh  ■ 
The  life  and  fîmes  of  Jesiis  tf 
hàbaeus  and  the  Jewish  war  of  in 
se  glorifier  d'avoir  produit  la  Vit 
rist,  et  le  Saint  Pierre,  de  M.  l'ai 
■igneur,  de  M,  l'abbé  Le  Camus,  es 
d  mérite.  Cilons  encore  les  Oenealt 
-L'italienous  adonné  :j\'HOU(^/Mrfii 
;'  anno  w  imperii  Tlberii  Cœsaris  i 
:  et  Discorso  sulla  crmiologia  eva 
tmagne,  nous  devons  signaler  Dos 
.Grimm,la  Bîblische  Archàoloçieà 
erthirmer  de  B.  Schafer. 
iriode  décennale,  les  Revues  con 
5ur  l'accord  entre  la  Bible  et  la  scien 
ime  préliistorique,  l'unie  de  l'espè 
ur  à  tour  le  sujet  de  travaux,  les  i 
;S  à  nos  croyances.  Nous  citerons  ic 
ouvrages  traitant  de  ces  matières  : 
ique,  ;  Jean  d'Estienne,  Comment 
,  Bibel  imd  Wissenschaft  ;  Cultre 
iglior, Bibbia,  fede  e  scienza;  Andr 
-}ses  and  geology;  Berta,  La  Bibbia 
■  Saint-Projet,  Apologie  scienlifiqm 
otais,  Origine  du  monde  d'après  t 
es  la  Bible  et  la  science.  Ce  derr 
aique  où  se  sont  surtout  dislingU' 
itoire  de  Rennes,  et  le  R.  P.  Bruck 
e  M.  Tabbé  Motais  l'universalité  du 
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tout  le  genre  humaia  ;  celui-là  prétendit  prouver  que  rieû,  d'uQcOté, 
n'obligeait  le  catholique  à  admettre  cette  universalité  ;  que,  d'autre 
part,  des  arguments  solides,  fournis  par  la  Bible  et  les  sciences, 
rendaient  fort  probable  la  limitation  du  cataclysme  aux  seuls  des- 
cendants de  Seth.  En  Angleterre,  MgrClifford,  évêque  catholique 
de  Cliftoo,  fit  paraître  dans  le  Dublin  Review  plusieurs  articles  au 
sujet  de  l'œuvre  des  six  jours.  Selon  lui,  l'Hexameron  est  un  chant 
poétique,  où  Moïse  consacre  les  six  jours  de  la  semaine  aux  diverses 
œuvres  du  Créateur.  (1  est  donc  inutile  de  chercher  une  concor- 
dance réelle  quelconque  entre  l'Hexameron  et  les  données  de  la 
géologie  et  de  la  paléontologie.  Cette  théorie,  émise  par  un  si 
haut  personnage,  fit  grande  sensation  en  Angleterre  ;  elle  rencon- 
tra, à  côté  d'éloges  enthousiastes,  des  contradictions  aussi  fermes 
que  respectueuses. 

L'Angleterre  fut  aussi  le  théâtre  d'une  polémique  ardente,  sus- 
citée autour  de  la  version  revisée  du  Nouveau  Testament.  La  ré- 
vision fut  l'œuvre  d'un  comité  de  savants  théologiens  et  littéra- 
teurs anglicans.  L'entreprise  était  hérissée  de  difficultés.  Les  tra- 
ducteurs suivirent  des  règles  sages,  mats  ils  les  appliquèrent  mal 
au  gré  de  plusieurs.  La  version  revisée,  accueillie  d'abord  avec 
UQ  enthousiasme  indescriptible,  souleva  bientôt  d'amères  cri- 
tiques. Il  parut  successivement  des  articles  de  Revues  et  des  bro- 
chures nombreuses,  où  l'on  signalait  à  l'envi  les  défauts  de  la  tra- 
duction; les  partisans  de  la  version  répliquèrent  énergiquemeat; 
et,  à  l'heure  qu'il  est,  on  est  encore  à  se  demander  si  la  nouvelle 
version  parviendra  à  supplanter  l'ancienne. 

La  France  vit  paraître  la  traduction  de  plusieurs  parties  de 
l'Écriture  par  M.  l'abbé  Bayle  dans  la  sainte  Bible  de  Paris,  et 
une  traduction  du  Nouveau  Testament,  avec  introductions,  notes 
et  sommaires,  par  M.  l'abbé  Crampon,  En  Belgique,  le  professeur 
Beelen  nous  a  donné  une  version  néerlandaise  annotée  des 
Psaumes,  des  Proverbes,  de  l'Ecclésiasle,  de  la  Sagesse  et  de  l'Ec- 
clésiastique. Ces  traductions  sont  de  vrais  trésors  pour  la  littéra- 
ture flamande. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  travaux  d'exégèse  propre- 
ment dite.  Ici  nous  sommes  vraiment  accablés  par  la  multitude 
des  publications, 

La  collection  La  sainte  Bible,  éditée  par  la  maison  Lelhiel- 
leux,  vient  d'être  achevée.  Parmi  les  commentaires  qu'elle  ren- 
ferme il  y  en  a  de  très  remarquables  :  le  Cantique  des  cao- 
tiques,  par  Le  Hir,  et  les  Évangiles  de  M.  l'abbé  Fillion  mériteot 
une  mention  toute  spéciale.  Le  Cursiis sacrœ  Scriplurœ,  entrepris 
parles  Pères  jésuites  allemands  Gornely,  Knabenbauer  et  de 
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Qt  onze  volumes  oot  déjà  paru  jusqu'ici,  pro- 
fc  magistrale,  pouvant  rivaliser  avec  tout  ce 
;s  modernes  nous  ont  doané  de  meilleur.  Le 
2ry  a  donné  de  1878-88  les  commentaires  de 
ean,  des  Actes,  des  Épîtres  et  de  l'Apocalypse. 
protestante,  mais  les  commentaires  sont  faits 
un  bon  esprit,  quoique  avec  trop  de  condes- 
tioaalisme. 

ntaires  sur  la  Genèse,  nous  n'avons  à  enre- 
Mgr  Lamy,  professeur  à  l'Université  de  Lou- 
jhambrun  de  Rosemont.  La  Genèse  de  Lenor- 
emier  livre  de  Moïse  le  système  des  fragments 
es.  Des  travaux  plus  restreints  sont  ceux  de 
tu  quatriérne  jour,  et  La  torre  délie  lengue  a 
■Hltà  caitolica. 

:saïe  ont  été  interprétées  savamment  par  le 
d'abord  en  allemand,  puis  en  latin  dans  le 
Ùirstis  sacrœ  Scripturw.  En  Angleterre  nous  pouvons  mention- 
ner un  commentaire  protestant  estimé  de  Cheyne,  The  prophecies 
of  Isaiah  ;  en  Allemagne,  Orelli,  Weissagung  von  der  VoUendung 
des  Oottesreiches.  —  Job  a  trouvé  plusieurs  interprètes  :  Knabea- 
bauer,  dans  le  Cursus  sacrœ  Scripturœ,  Gh.  H.  H.  Wright,  Da- 
vidson, Cox  et  Bradley.  —  Sur  la  Sagesse  de  l'Ancien  Testament  il 
a  paru  deux  études  remarquables,  lune  catliolique,  du  docteur 
Klasen,  Die  alttestameyitliche  Weîshett  und  der  Logos,  l'autre  pro- 
testante, de  F.  K.  Cheyne,  Tfte  Wisdom  of  the  old  Testament.  — 
Nous  comptons  quatre  explications  du  prophète  Zacharie  :  Ham. 
Wright,  Lindsay,  Smith  et  Bredenkamp.  Tous  les  petits  prophètes 
ont  été  commentés  par  le  R.  P.  Knabenbauer,  dans  le  Cursus  sa- 
crœ Scripturœ. 

Parmi  les  livres  du  Nouveau  Testament,  c'est  surtout  le  qua- 
trième évangile  que  l'on  a  soumis  à  l'étude.  Citons  :  Keppler, 
Dos  Johannes-Evangeliurii,  und  dos  Ende  des  ersten  Jahrhun- 
derls.  Composition  des  Johannes  Evangelium;  Jacobsen,  Un- 
iersuchung  ilber  dos  JoUannes  Evangelium  ;  MûUer,  De  nonnullis 
doclrinœ  gnosticœ  vestigiis  iti  quarto  Enangetio,  bonne  réfutatioa 
des  assertions  arbitraires  de  l'école  de  Tubingue  ;  Thomas,  The 
genius  of  the  fouHh  gospel  ;  Abbot  Ezra,  The  aidhorship  of  the 
''■urth  gospel  ;  Jones,  Studies  on  the  gospel  according  to  S.  John. 
afin  les  commentaires  du  texte  de  saint  Jean:  en  France,  Fillion, 
ans  la  Sainte  Bible,  Bonnet  (protestant);  en  Belgique,  Corluy, 
■  J.;  en  Angleterre,  Griffllh,  Westcott  (dane  \q  Speakers  Com- 
"ienlary),  Sadler,  Govett  et  Plummer;  en  Allemagne,  Haneberg- 
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egg  et  SchaQZ  (travaux  fort  estimables),  Keil  et  Uolzmana 
es  évaDgiles  syooptiques  ont  été  magistralemeiit  interprétés 

le  docteur  Schanz  et  par  il.  l'abbé  Fillion  ;  M.  Ad.  Liagre, 
fesseur  à  Tournai,  nous  a  donné  une  œuvre  de  mérite  dans 

commentaire  sur  saint  Matttiieu  et  saint  Marc. 
n  s'est,  comme  toujours,  beaucoup  occupé  des  épîtres  de  saint 
1  et  de  la  doctrine  du  grand  apôtre.  M.  Sabatier,  professeur  à 
'acuité  protestante  de  Paris,  publia  des  études  sur  l'apôtre 
s  un  sens  rationaliste.  Un  autre  professeur,  M.  Courdaveatii, 
e  une  impiété  révoltante  dans  son  livre  :  Saint  Paul  et  la  libre 
ique  en  France.  Du  côté  des  catholiques,  nous  avons  les  coin- 
ttaires  sur  les  épitres  de  saint  Paul  par  l'abbé  Maunoury  :  ils 
t  généralement  appréciés.  Le  R.  P.  Paimiçri,  S.  J.,  professeur 
:égèse  à  Maestricht,  a  donné  un  bon  commentaire  sur  l'épître 

Galates  ;  le  même  sujet  a  été  traité  en  Angleterre  par  Wood 
Lgar  Beet,  protestants.  Le  R.  P.  Humphrey,  S.  J.,  a  été  fort 
!  pour  son  écrit  :  Otlwr  gospels,  or  lectures  on  S.  Paul's  epistte 
he  Qalatians.  L'épître  aux  Romains  a  été  commentée  à  Rome 
le  R.  P.  Agus,  S.  J.;  celles  aux  Corinthiens  par  Heinrici,  Agar 
t  et  Edwards.  En  Allemagne,  on  fait  grand  cas  de  l'explicatioa 
deux  épîtres  de  saint  Pierre  par  M.  Hundhausen  (catholique), 
^rminons  par  l'indication  de  quelques  ouvrages  spéciaux, 
,vant  difficilement  leur  place  dans  les  catégories  examinées 
u'ici.  Fred.  Delitzsch,  Wo  lag  dos  Parodies,  dissertation  très 
inte,  mais  dont  les  conclusions  ne  trouvèrent  guère  d'adhé- 
3  ;  —  Cultrera,  Mineralogia  hiblica,  Fauna  biblica;  —  Fillion. 
is  d'histoire  naturelle  de  la  Bible,  Atlas  d'archéologie  de  Ut 
e  ;  —  Pailloux,  S.  J.,  Le  temple  de  Salomon,  grand  voUime 
olio,  splendidement  illustré  ;  —  Corluy,  3.  J. ,  ^icilegium 
natico-biblicum,  série  de  commentaires  sur  des  textes  dogma- 
es  choisis  ;  —  Zschokke  (cathol.),  Dos  Weib  im  Alten  Testa- 
t,  Die  biblischen  Frauen  des  Allen  Testatnents  ;  —  ScheK. 
jbus  der  Bruder  des  Herrn  ;  —  Volkmar,  Jestis  Nazaretius, 
rre  rationaliste  de  l'école  de  Tubingue  ;  —  D.  Franc.  Cami- 
),  La  divinidad  de  Jesu  Crlsto  ante  las  escuelas  racionaiîstas; 
Ustudios  crilicos  sobre  et  Nuevo  Testanienio,  du  même  au- 
'  ;  —  Portmans,  0.  P.,  La  divinité  de  Jésus-Christ,  vengée 
attaques  du  rationalisme  contemporain;  —  José  GoU,  0.  M., 
orotestantismo  refutado  porta  Biblia;  —  Gietmann,  DeJ'e 
rica  ffebrceorum,  où  l'on  soutient  que  les  Hébreux  avaieo 
ûètre  poétique  proprement  dit,  ïambique  ou  trochaîquc  (Bic 

sur  le  même  sujet,  arrive  à  des  conclusions  fort  diflférentes) 
^'■ordsworth,  Old  latin  biblical  lexis;  —  Oort,  Atlas  voor  &y- 
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yeschiedenis  [Atlas  pour  l'histoire  biblique  et 

:  éDumératioD  des  ouvrages  d'exégèse,  nous 
ieQ  plus  de  livres  que  nous  n'en  avons  cité. 
iile,  nous  avons  sous  les  yeux  des  renseigne- 
rages  bibliques  publiés  de  1878  à  1SS8.  Le 
>  plus  considérable  encore  pour  la  savante  AUe- 
rappopt,  quelque  imparfait  qu'il  soit,  donner 
téraire  sur  le  terrain  biblique  et  exciter  l'ar- 
leurs  goûts  ou  leurs  études  engageraient  à 
ignifique  carrière  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
s  que  jamais  l'apologétique  est  appelée  à 
la  Bible  pour  le  champ-clos  de  ses  combats 


DES  SUR  LES  ANTIQUI 
DEPUIS  DIX  Ji 

Par  M.  Pal'l  Allaiu 


'ous  présenter  rioventaire  df 
ins  le  champ  des  aatiquités  c 
n  devait  s'y  attendre ,  c'est  à 
ibondante  :  le  premier  nom  qi 
auquel,  pour  la  plus  grande  pa 
seulement  fouillé  et  retourné  i 
■sonnels,  mais  encore  ensen 
>rte  que  la  plupart  des  décou 
>  ait  faites,  soit  qu'il  les  ait  re 
ihéologie  chrétienne  des  pri 
882,  une  réunion  d'admiratei 
une  médaille  commémorativ 
:ent  en  lui  le  maître  et  le  fond 
itigitarùe  chrisUatuv  constiU 
première  page  de  l'album 
)lennel,  la  jeunesse  de  l'arcl 
ïelée  comme  celle  de  l'aigle; 
joloffia  cristiaiia,  qu'il  suffit 
a  compte  des  progrès  que  n' 
l'il  a  fondée, 
aetières  surtout  ont  été,  depu 

3elui  de  Domitille,  entre  la  " 
uquel  sera  consacré  le  tome  : 
la  découverte  de  la  basilique 
;ommissioQ  d'archéologie  sa 
3  cette  nécropole  illustrée  p; 
remontant  aux  urigines  mëm 
Rossi  eut  le  bonheur  d'en  r 
litives.  Le  point  principal,  le 
■ilum  dont  la  décoration  tout< 
,  paysages)  rappelle  le  premic 
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ai  y  reposa,  Ampliatus,  écrit  en  lettres  monu- 
tâblette  au-dessus  de  ïarcosoHum,  fut  porté 
nt  parle  saint  Paul  dans  les  salutatioDS  qui  ter- 
X  Romains;  peut-être  est-ce  ce  chrétien  de  con- 
graod  cependant  aux  yeux  de  l'Apôtre ,  qui  fut 
i'hoDneur,  avec  un  vrai  luxe  funéridre,  daas  une 
ryptes  des  catacombes  romaines.  Si  cette  con- 
i  par  M.  de  Rossi  avec  sa  réserve  habituelle,  se 
it  un  des  plus  éloquents  exemples  de  l'égalité 
i  inonde,  au  sein  de  l'Église  primitive.  Une  ina- 
laus  une  des  galçries  qui  se  développèrent,  vers 
î  siècle,  aux  environs  du  cubiculum  d'Amplia- 
autre  exemple,  également  curieux  et  touchant  : 
insacrée  k  une  chrétienne  de  famille  sénatoriale 
;a)  par  son  mari,  dont  le  cognomen  (Onésiphore) 
;rvile  ;  souvenir  très  probable  d'un  de  ces  ma- 
ies nobles  et  esclaves  ou  affranchis  que  le  pape 
tialgré  la  loi  romaine,  qui  les  déclarait  nuls, 
îombe,  étudiée  par  la  commission  d'archéologie 
le  saint  Hippolyte,  sur  la  voie  Tiburtine.  M.  de 
ivé,  dans  un  recueil  manuscrit,  l'éloge  métrique 
du  pape  Damase  sur  le  tombeau  de  ce  martyr  ;  il 
'agments  originaux  de  ce  poème  épigraphique 
te  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  oùils 
)ortés  en  1435.  Les  fouilles  faites  dans  la  cata- 
Tibuptine  ont  mis  au  jour,  en  1882,  la  chambre 
ly  te  :  on  a  pu  en  reconnaître  les  dispositions  pria- 
3  les  décrit  Prudence  dans  une  hymne  célèbre  du 
Slalheureusement  rien  n'est  resté  de  la  brillante 
iir  le  poète  et  de  la  peinture  représentant  le  sup- 
tout  cela  fut  détruit  au  sixième  siècle,  lors  des 
Goths  ou  de  la  restauration  dont  la  crypte  fut 
l'emplacement  de  la  basilique  dont  parle  Pru- 
ersait  la  foule  des  pèlerins  après  avoir  visité  la 
aie,  a. été  aussi  retrouvé.  M.  de  Rossi  étudie, 
),  les  obscurs  et  difficiles  problèmes  quiseçatta- 
du  martyr  Hippolyte. 

n  de  nouveaux  faubourgs  hors  des  murs  de  Rome, 
té  traditionnelle  de  la  campagne  romaine,  a  mis 
imière  des  monuments  de  l'antiquité  profane  ou 
par  malheur  à  disparaître  presque  aussitôt  :  c'est 
ant  des  fondations  à  un  demi-mille  de  la  porte 
ert  l'entrée  de  la  partie  antique  du  cimetière  de 
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ût  enterrés  sainte  Félicité  et  son  plus  jeune  fils, 
)eau  de  celui-ci,  sa  chapelle  ou  basilique  souter- 
e  visités,  et  l'on  a  copié  d'une  main  hâtive  une 
ième  siècle  représentant  sainte  Félicité  entre  ses 
tyrs,  qui  décorait  le  fond  de  la  crypte.  Dans  un 
tino,  M.  de  Rossi  a  comparé  cette  peinture  à  celle 
tique  oratoire  encore  existant  près  des  tliermes 
i  lequel  il  faut  peut-être  reconnaître  un  reste  de 
lainte  :  rassemblant  dans  une  puissante  synthèse 
lements  topographiques  sur  la  sépulture  de  Féli- 
ils  en  divers  cimetières,  l'illustre  archéologue  a 
;  les  monuments  déposent  de  la  réalité  historique 

légèrement  contestée  de  nosjours. 
[nbe  à  laquelle,  depuis  plusieurs  années,  il  coq< 
,  est  celte  de  Priscille,  sur  la  voie  Salaria,  rehée 
.ux  plus  lointaines  origines  de  l'Église  romaine. 
iDs  plusieurs  articles  de  son  Bulleltino,  étudié  les 
ette  catacombe  :  l'un,  que  tous  les  indices  topo- 
.  du  style  des  peintures  et  des  inscriptions,  de  la 
oies,  du  timbre  des  briques,  font  remonter  aux 
èclea  ;  l'autre,  qui  se  rattache,  par  la  construction 
mvenirs,  au  règae  de  Dioclétien.  Il  a  eu  le  bon- 
r,  à  l'étage  supérieur,  cachés  derrière  d'antiques 
'orl  qui  les  avaient  défendues  contre  lesdépréda- 
modernes,  des  tombes  intactes,  dont  les  inscrifh 

minium  sur  des  tuiles,  paraissent  appartenir  â 
1  Aurèle  :  plusieurs  sont  probablement  de  martyrs 
t  empereur.  D'autres  inscriptions  du  même  étage, 
arbre,  font  une  allusion  précise,  non  seulement 
^retiens  pour  les  morts,  mais  encore  aux  assem- 

qui  se  tenaient  pendant  les  premiers  siècles  dans 
uterrains.  Une  des  particularités  les  plus  inté- 
itaphes  soit  peintes,  soit  gravées,  rencontrées  à 
itacombe  de  Priscille,  est  la  fréquence  du  cogno- 
st  remarquable  de  le  lire  si  souvent  dans  une  câ- 
pres la  tradition,  aurait  contenu  les  tombeaux  de 
it  Pierre  reçut  l'hospitalité.  Mais  toutes  les  de- 
dans ce  cimetière,  et  décrites  dans  le  BuUetlino 
86,  pâtissent  près  de  celles  qui  s'y  poursuivent 
ncement  de  cette  année  :  au  premier  étage  e 
plus  antique  de  la  catacombe  M.  de  Rosai  vieu 
vaste  chapelle  souterraine,  où  plusieurs  inscrip 
le  souvenir  des  Âcilius  GlabrioD.  On  sait  qu'ui 


V. 


3  T> 


ÉTUDES  SUR  LES  ANTIQUITÉS  CHRÉTIENNES  DEPUIS  DIX  ANS.      499 

consulaire  de  ce  nom  fut  immolé  par  Domitien,  pour  un  crime 
dans  lequel  les  expressions  employées  par  Dion  Gassius  et  Sué- 
tone avaient  fait  soupçonner  celui  de  christianisme.  La  conjecture 
paraît  aujourd'hui  démontrée  :  Thistoire  des  persécutions  peut  en- 
registrer un  nouveau  nom  de  martyr  :  et  peut-être  M.  de  Rossi 
va-t-il  retrouver  les  fondateurs  du  cimetière  de  Priscille,  comme 
il  a  retrouvé  déjà  ceux  des  catacombes  de  Domitille  et  de  Cal- 
liste. 

Le  temps  me  manque  pour  analyser  les  innombrables  articles 
insérés  depuis  dix  ans  dans  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  : 
je  me  bornerai  à  noter  l'étude  si  curieuse  publiée  en  1882  sur  les 
peintures  représentant  les  agapes  célestes  ^  fréquentes  surtout 
dans  la  catacombe  des  saints  Pierre  et  Marcellin,  et  à  regretter 
qu'en  cette  même  année  1882  la  traduction  française  du  Bulletin, 
commencée  en  1867  par  Martigny,  et';  vaillamment  continuée  par 
M.  l'abbé  Duchesne,  ait  dû  être  interrompue.  Je  voudrais  aussi 
pouvoir  citer  les  études  d'archéologie  chrétienne  données  par 
M.  de  Rossi  au  Bulletin  et  aux  A^males  de  l'Institut  de  corres- 
pondance archéologique,  au  Bulletin  dC archéologie  communale, 
aux  Stitdi  e  Documenti  di  Storia  e  Dîritto,  organe  de  l'académie 
historico-juridique  fondée  par  Léon  XIII.  Enfin,  il  me  faudrait 
rappeler  la  collaboration  de  l'illustre  savant  romain  au  Corpus 
inscriptionum  latinarum,  la  continuation  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  Mosaïques  chrétiennes  de  Rome,  son  édition  des  IscHzîoni 
antiche  doliari  *  de  Marini,  si  utile  pour  la  détermination  des 
dates  dans  les  parties  de  catacombes  où  se  rencontrent  des  briques 
timbrées,  sa  magistrale  notice  sur  l'Origine,  l'histoire,  les  cata- 
logues des  archives  et  de  la  MMiothèque  du  Siège  apostolique^^ 
publiée  en  tête  d'un  des  volumes  du  catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  vaticane.  En  présence  de  l'œuvre  immense  de 
M.  de  Rossi,  qui  s'accroît  sans  cesse,  et  dont  les  moindres  opus- 
cules ont  une  valeur  de  premier  ordre,  les  bibliographes  seraient 
tentés  de  s'écrier,  avec  Boileau  :  «  Grand  roi,  cesse  de  vaincre, 
ou  je  cesse  d'écrire  !  »  Mais  plutôt  ils  doivent  souhaiter  au  grand 
archéologue  le  temps  et  la  force  d'ajouter  les  nouvelles  victoires 
qu'il  nous  promet  à  celles  qui  ont  marqué  chacun  des  pas  de  sa 
glorieuse  carrière. 

Le  second  volume  des  Inscriptiofies  christianœ  urbis  Romœ, 


1.  Gabtaivo  Marini,  Iscrizioni  antiche  doliari,  pubblicate  per  cura  deir  Accademia  di 
eonferenze  storico-giuridiche,  del  comm.  G.  B.  de  Bossi,coDannotazioDideldoU.  Ënrico 
Dressel.  Rome,  1884. 

2.  De  origine,  hision'a,  indidbus  scrinii  et  bibliothecas  sedis  apostolicsB  commen- 
tatio,  J.  B.  DB  Rossi  (ex  tomo  I  recensionis  codicum  Palatinorum  Jatinorum  Bibliothec» 
Vaticans).  Rome,  1886. 
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emps  S0U3  presse,  et  maintenaDt  à  la  veille  de  voirie 
rtaiQement  une  de  ces  victoires.  Le  premier,  publié 
tenait  les  inscriptions  sépulcrales  à  date  certaine.  Le 
3  le  plan  primitif  de  l'auteur,  devait  renfermer  les 
l'un  caractère  historique  ou  monumental ,  et  com- 
iblication  des  inscriptions  sans  dates .  classées  chro- 
nt  à  l'aide  des  méthodes  appliquées  depuis  longtemps 
.ossi  à  l'épigraphie  chrétienne.  Mais  ce  dessein  dut 
Le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  historiques 
lacées,  aux  six  premiers  siècles,  dans  les  cimetières 
jues,  n'est  plus  connu  que  par  les  recueils  compilés 
E^eurs  depuis  le  vi»  siècle  jusqu'au  xvi'  :  environ 
:  pour  cent  des  marbres  originaux  ont  péri.  De  là, 

reproduire  les  innombrables  sylioges  manuscrits, 
ïutes  les  bibliothèques  de  l'Europe,  qui  nous  ont  con- 
criptions  perdues.  A  cette  reproduction  est  consacré 
d  volume  des  Inscriptioiies  christiaiiœ,  dont  presque 
3  apportera,  sur  l'antiquité  chrétienne  ou  profane, 
e  culte  dont  elle  fut  l'objet  au  moyen  âge,  les  plus 
relations. 

ux  disciples  entourent  à  Rome  l'illustre  maître.  Leurs 
sont  analysées  dans  les  procès-verbaux  de  l'Acadé- 
ilogie  chrétienne  fondée  par  M.  de  Rossi  et  le  regretté 
.éditeur  du  recueil  des  inscriptions  antiques  de  Ver- 
itre  de  l'église  de  Rivoli,  auteur  de  savantes  études 
de  marbres  de  Vemporitan  romain.  Les  noms  qu'on 

plus  souvent  dans  ces  procès-verbaux  (en  dehors 
mdateurs  et  d'étrangers  de  passage)  sont  ceux  du 
!  l'Académie,  M,  Harucchi,  connu  par  la  découverte 
de  Saint- Valentin  sur  la  voie  Flaminienne  '  et  d'un 
culum  où  est  représenté  un  athlète  dans  le  cimetière 
astien';  de  M,  Henry  StevensoQ,  voué  à  l'étude  des 
situées  hors  de  la  zone  des  cimetières  romains';  de 
)lo,  qui  se  consacre  à  celle  des  antiquités  chrétiennes 
oie;  de  M.  Gatti,  le  savant  épigraphiste,  qui  donnait 
lu  Bulletin  d'archéologie  communale  une  monogra- 
résentations  de  Judas  dans  l'ancien  art  chrétien  ;  de 
Armellini,  dont  personne  n'ignore  les  importantes 


■polcrale  di  S.  Valenlino  sulla  via  Flaminia  rimenula  e  tUieriU 
Rome,  1878. 

•o  recentemente  scoperto  nel  cimilero  di  S,  Sebasiiano.  Rome,  187 
erlation  inlilulée  :  Scoperla  ddla  basilica  di  S.  Sinforoia  al  IX  migl 
na.  Rome,  1878. 
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is  le  cimetière  de  Prétextât  et  dans  le  cîi 
1  publié  en  1880  la  description  complète  di 
àgnès  ',  ea  1881  un  livre  sur  les  catacoml 
3  des  leçoDS  populaires  d'arcliéologie  chréti 
scription  populaire  des  anciens  cimetières  ch 
1887  un  volumineux  ouvrage,  plein  de  rens 
et  souvent  inédits,  sur  les  églises  de  Rome' 
importantes  découvertes  qui  aient  été  faite 
ns  cette  capitale  du  monde  chrétien,  est  du» 
■  d'un  religieux  passioniste,  le  P.  Germano 
estimé  des  érudits  pour  son  étude  des  Acte 
int-Eutyque  de  Ferenlo".  Habitant  mainte 
saints  Jean  et  Paul,  sur  le  Gelius,  il  a  dén 
.  les  plus  heureuses,  la  réalité  de  ces  de 
jécution  de  Julien,  dont  la  Passion  inspin 
Leur  maison,  dans  laquelle,  selon  cette  P 
risés  et  enterrés,  a  été  retrouvée  sous  leur 
ip  deux  vastes  salles,  ornées  de  peintures  di 
[ans  celle  de  ces  salles  qui  paraît  correspoi 
connaissent  une  Orante  et  deux  âgures  de 
;oré  de  fresques  représentant  des  saints  et 
icapitation  conduit  au  locus  martyrii.  Les  J 
ries  et  permettront  de  déblayer  tonte  la  v 
ison  qu'habitèrent  Jean  et  Paul;  dès  aujourd 
e  que  rarement  les  traditions  ecclésiastiqi 
datante  confirmatioD,  rarement  le  fond  hisi 
Passions  d'apparence  légendaire  a  été  plu 
é. 

it  archéologique,  si  actif  en  Italie  dans  les  d 
L'a  pu  produire  ailleurs  des  résultats  aussi  ri 
Q  ne  rencontre  point  dans  les  autres  pays 
mments  des  premiers  âges  chrétiens  quinec 
dire,  qu'à  sortir  de  terre  !  Cependant  la  Fran 
mbreux  sarcophages,  appartenant  pour  la  [ 
es,  que  M.  Eklmont  Le  Blant  adécrits  et  classi 

s.  Agnese  nella  via  Nomenlana  descrillo  ed  illMlrat 

•idi  areheohgia  crisUana.  Rome,  1883. 

■otnane.  Rome,  1881. 

lotare  dcgli  anlicki  cimiteri  erittiani  di  Roma.  Rome,  lE 

ma  datte  sue  origini  sino  al  anolo  %v\.  Rome,  1887. 

oiogiche  e  criliche  sojira  gli  alli  e  il  cimitero  di  S.  E 

ia  brevi  notiiie  sul  tfrritorie  delV  aniica  via  Ferenlini 
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reté  de  méthode  etl'abondaDte  éniditii 
uvrages.  En  1879,  a  paru  son  beau  livi 
iens  antiqites  de  la  ville  d'Arles  :  il 
n  autre  volume  :  les  Sarcophages  chn 
artie,  comme  le  précédent,  de  la  ooU 
's  sur  l'histoire  de  France.  Dans  un  au 
yrs,  supplément  aux  Acta  sincera  de  d 

H.  Le  Blant  a  montré  comment  tous  '. 
rticulièremeat  l'étude  des  monument 
rir,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'I 
3nt  de  substance  historique  dans  les  d( 
,  même  d'apparence  légendaire, 
;  travaux  de  M.  Edmond  Le  Blant  ne  i 

été  consacrés,  dans  notre  pays,  à  la 
tive  :  un  ancien  membre  de  l'école  de 
au  moment  où  la  science  attendait 
;es,  a  fait  paraître,  en  1883,  \iq&  Étude 
iges  chrétiens,  contenant  le  catalogm 
3  qui  ne  sont  pas  au  Musée  de  Latran, 
'histoire  de  la  sculpture  chrétienne. 
le  d'Athènes,  aussi  décédé,  M.  Veyrle: 

sur  les  Figures  criophores  dans  l'a. 
tin  et  l'art  chrétien,  intéressant  pour  1 
>ment  du  type  iconographique  du  Bon 
luvrage  le  plus  considérable  qui  ait  | 
[uités  chrétiennes  est  l'édition  monum< 
s,  par  M.  l'abbé  Duehesne,  dont  le  pre 

fascicules  in-folio  (1884-1886),  est  a 
e  de  cOté,  comme  étant  en  dehors  du  s 
tes  hors  ligne  de  l'érudit  et  du  critl 
363,  la  valeur  historique,  la  date  de  réc 
iQcales  sont  aujourd'hui  connues,  et 
t  établi  ;  mais  je  dois  appeler  l'atteutioi 
ommentaires  qui  accompagnent  la  net 

quelques-uns  (celui  de  Sylvestre,  par 
3  de  véritables  monographies  :  l'Listo 
graphie,  l'épîgraphie  même  de  la  Roi: 
liers  siècles  en  reçoivent  les  plus  aboi 
etrouve,  sans  que  cette  immense  annol 
il  inutile  ou  superflu. 
1  livre  beaucoup  plus  volumineux  eac( 
■  la  sûreté  des  informations  et  l'imparl 
mblié,  CD  1879,  sur  les  Catacombes  de  1 


»i  ■  '  É  « 
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un  ancien  pasteur  de  TÉglise  réformée,  M.  Th.  RoUer.  C'est  le 
premier  effort  tenté  en  France  pour  contester  le  témoignage  que 
les  découvertes  faites  en  ce  siècle  dans  Rome  souterraine  appor- 
tent à  l'antiquité  des  dogmes  et  de  la  discipline  catholiques.  Il  est 
regrettable  que  le  préjugé  confessionnel  ait  obscurci  à  ce  point  la 
pensée  de  l'auteur,  qui  a  longtemps  vécu  à  Rome,  en  a  soigneu- 
sement visité  les  nécropoles,  juge  avec  beaucoup  de  finesse  tout 
ce  qui  touche  à  l'art  chrétien,  se  trompe  rarement  dans  la  chro- 
nologie des  monuments,  même  quand  elle  se  trouve  contraire  à  sa 
thèse,  et  mériterait  nos  sympathies  pour  l'immensité  du  travail 
qu'il  s'est  imposé.  Au  moins  restera-t-il  de  cet  ouvrage  un  admi- 
rable album  de  planches,  dont  plusieurs  reproduisent  des  photo- 
graphies de  peintures  des  catacombes,  faites  à  la  lumière  du 
magnésium. 

M.  RoUer  n'est  pas  le  seul  écrivain  français  qui  ait  contesté  la 
signification  catholique  des  monuments  du  premier  art  chrétien  : 
leur  valeur  symbolique  et  doctrinale  vient  d'être  en  partie  niée 
par  M.  Marignan,  dans  un  livre  sur  la  Foi  chrétienne  au  qua- 
trième siècle  (1887),  écrit  sans  ordre  ni  clarté,  et  que  je  ne  rap- 
proche de  l'important  ouvrage  de  M.  Roller  qu'à  raison  de  cer- 
taines tendances  communes  aux  deux  auteurs. 

Un  recueil  d'une  érudition  tout  à  fait  sûre  a  été  publié  en  1885 
par  M.  Louis  Lefort,  sous  ce  titre  :  Études  sur  les  monuments 
primitifs  de  la  peinture  chrétienne  en  Italie  et  mélanges  archéo- 
logiques. Parmi  les  articles  ou  chapitres  détachés  dont  il  se  com- 
pose, un  surtout  a  une  valeur  de  premier  ordre,  c'est  le  mémoire 
sur  la  chronologie  des  peintures  des  catacombes  romaines.  La 
chronologie  des  peintures  des  catacombes  de  Naples,  qui  y  fait 
suite,  moins  importante  à  cause  de  l'antiquité  moindre  de  la  plu- 
part de  celles-ci,  est  encore  un  travail  très  précis  et  très  neuf. 

Je  ne  dois  point  quitter  ce  sujet  sans  rappeler  la  nouvelle  édi- 
tion, parue  en  1879,  de  l'excellent  pelit  livre  de  M.  le  comte  de 
l'Épinois  sur  les  Catacombes  de  Rome, 

Le  sol  de  notre  pays  renferme  peu  de  cryptes  des  premiers 
âges  chrétiens  ;  aussi  doit-on  applaudir  aux  succès  d'un  infati- 
gable chercheur  comme  le  R.  P.  de  la  Croix,  auquel  est  due  la 
découverte  des  antiquités  profanes  de  Sanxay  et  de  l'hypogée 
chrétien  de  Poitiers.  Sans  doute,  le  savant  antiquaire  a  cédé  à 
ime  illusion  quand  il  a  cru  reconnaître  dans  la  crypte  par  lui 
mise  au  jour  un  martyrium  contemporain  des  persécutions,  et 
ayant  contenu  les  restes  de  fidèles  gallo-romains  immolés  pour  le 
Christ.  La  cause,  vivement  débattue,  est  aujourd'hui  jugée  sans 
appel,  et  l'avis  attendu  de  M.  de  Rossi  l'a,  en  1886,  définitivement 
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ihée.  Mais,  quoique  le  souterrain  de  P 
ï  qu'uae  sépulture  mérovingieuDC,  il  n'e 
rraud  intérêt  pour  l'archéologue,  à  caus 
teclurales,  de  ^es  peintures  et  de  ses  ir 
de  louer  la  superbe  publication  que  lui 
de  la  Croix'. 

n'est  pas  quitter  la  France  que  de  parle 
s  faites  par  un  autre  religieux  en  Tunis 
Q  train  de  conquérir  Carlhage  à  la  scien 
itre  cardinal  Lavigerie  la  conquiert  à  m 
le,  à  notre  influence  et  à  nos  mœurs. 
;  du  musée  fondé  au  collège  de  Sainl-I 
bjets  ou  les  textes  chrétiens  sont  mêlés, 
jtèles  puniques  et  aux  inscriptions  roma 
'importance  archéologique  et  religieuse  I 
uvé  par  le  P,  Delattre  avec  Varca  entou 
fila  à  trois  absides  comme  celle  qui  s'é 
rombe  de  Calliste,  la  vaste  basilique  de 
e  encore.  Le  cardinaJ  Lavigerie  a  consa( 
bloquent  opuscule  sur  l'utilité  d'une  m 
>.anente  à  Cartilage*,  le  P.  Delattre  les 
jreux  numéros  des  Missions  catholiqw 
nment  commenté  dans  son  Bidleitlno 
des  mêmes  fouilles,  qui  représente  la  V 
iivin,  entre  un  ange  aux  ailes  déployées 
as  levé  avec  un  geste  prophétique, 
serait  injuste  de  ne  pas  dire  un  mot  ici 
en  France  sur  l'art  byzantin,  dans  lequ 
îéformation  de  l'art  chrétien  primitif  q 
ant  plusieurs  siècles  pour  maintenir  et  ] 
ique.  C'est  ce  qu'a  établi  M.  Bayet,  dans 
■r  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  seul 
it  (1879)  et  dans  son  charmant  petit  voli 
883).  Le  même  fait  ressort  de  YHistoire  i 
•ê  principalement  dans  les  miniatures 
lit  récemment  en  français  (1887),  et  ai 
B8  insérées  dans  la  Gazette  archéoloçiqt 
le  de  l'art  chrétien  par  le  savant  auteur 
îrfe  cloisonnée,  M.  Ch.  de  Linas,  don 
iird'hui  la  perte. 

Ujpoggr-martyrium  de  Poiliers.  Pari",  Tiû-',  fS'*, 
le  16  plancher. 
ilger,  ISSO. 
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U3  loin  l'éQumépation  d 
i  dus  à  ia  plume  d'écriva 
m  grand  nombre  de  reçut 
les  revues  donnent  un< 
et  les  monuments  des  ] 
on  seulement  les  reçue 
dite,  comme  la  Revue  ou 
Vart  chrétien,  les  Mélari 
depuis  1881  par  l'Écol 
Société  des  antiquaires 
.,  contiennent  d'importa: 
mais  encore  des  revues  ] 
au  courant  de  ses  progr 
ss,  soit  par  de  fréqueiits 
ste  à  donner  des  travaux 
étrangers,  l'Angleterre 
ucoup  plus  courte,  et  c 

I  savants  archéologues  q 
terratiea  de  M.  de  Ros 
luvelle  édition  de  leur  ou 
parut  en  1879,  est  consa 
acombes.  Le  second,  qui 
intures  et  les  sculpture 
e  nombre  des  pages,  co 
et  des  gravures,  la  premi 
e  qu'en  1878,  les  deux  i 
,phie  chrétienne,  Epitap 
rtptions  of  Rome  duHn\ 
onsidéré  comme  le  trois 

nelle  collaboration  de  M 
publication,  en  188a,  d" 
litif,  laissé  depuis  de  Ion 
Palmer'.  Cet  in-folio  es 
•s  les  fresques  des  catacc 
ahages,  les  gemmes,  le 
poupés,  non  par  ordre  cl 

I,  a  séries  of  compositions  fr 
i,  sclectad,  arranged  anil  describ 
h  Doles  by  the  Fiev.  J.  Spenc 
I.  Brownlow,  csaon  of  Plj'rnoul 
IC". 
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•aphique,  mais  d'après  leurs  affinités  sj 
k  ramener  à  un  certain  nombre  de  typ< 
it  de  l'art  chrétien.  Le  texte,  préparé,  il 
ar  M.  Palmer,  pour  expliquer  ces  compc 
leot  fort  arriéré  :  MM.  Northcote  et  Broi 
au  courant  avec  leur  très  sûre  éruditioi 
s  un  esprit  différent,  le  Dictionary  of  ch 
ith,  dont  le  premier  volume  avait  paru 
Es,  a  été  terminé  en  1880  :  œuvre  consii 
aquelle  l'étude  des  Institutions  ecclésias 
nent  développée,  mais  qui,  pour  l'arch 
lalgré  l'effort  réuni  d'une  légion  de  colla 
lit  atteint  par  ses  seules  forces  le  savant 
Ajoutons  que  les  préjugés  anglicans  de 
ion  du  dlctioQDaire  anglais,  et  lui  font  m 
'étude  chronologique  des  représentation; 
omettre  d'étonnantes  bévues. 
tel  danger  n'était  pas  à  craindre  pour 
lités  chrétiennes,  Real-Encyklopàdie  d 
mer,  publié  en  Allemagne,  de  1882  à  1 
Kraus.  Non  seulement  les  convictions  c 
nais  encore  sa  vaste  érudition,  garantis^ 
uvre  :  entouré  de  collaborateurs  choisi 
ssé  de  les  diriger  d'une  main  ferme,  et  i 
ir  pour  indiquer  son  sens  propre,  qua 
m  d'eux  lui  paraît  s'en  être  écarté.  Ajout 
is  historien  et  archéologue,  et  supérieur 
i.  Son  livre,  aujourd'hui  terminé,  l'empi 
ations  analogues,  nous  le  disons  sans  < 
noire  respectée  de  Marligny,  dont  l'œi 
une  grande  valeur,  et  qui  eut  le  mérite  d 
les  caractères  du  livre  de  Kraus  est  l'impa 
e  liberté  de  jugement.  On  n'en  saurai! 
ur  les  Catacombes',  publié  à  Leipzig  en 
iloglgues  sur  les  anciens  monuments  chr 
3  en  1880,  par  un  érudit  protestant  de 
;tor  Schultze.  Ce  dernier  ouvrage  commi 
les  sur  la  symbolique  de  l'ancien  art  cl 
sques  des  chapelles  des  Sacrements  au  ci 
■cophage  chrétien  avec  emblèmes  païen 
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la  villa  Ludovisi  (et  qui  vient  d'être  offert  au  pape  comme  don  ju- 
bilaire par  le  prince  de  Piombino),  les  catacombes  de  Syracuse, 
un  sarcophage  de  Saint-Paul  hors  des  murs,  les  anciennes  images 
de  Marie,  le  tombeau  de  saint  Pierre,  les  monuments  figurés 
chrétiens  du  musée  Kircher.  Les  pages  consacrées  aux  fresques 
des  chambres  des  sacrements,  aux  images  de  Marie  et  à  la  sépul- 
ture de  saint  Pierre,  témoignent  de  partis  pris  qui  n'ont  rien  de 
scientifique.  Le  même  esprit  se  rencontre  dans  un  livre  publié  en 
1887  sur  la  décoration  des  anciennes  tombes  chrétiennes,  Der 
altchristliche  OraberschmiicK,  par  M.  Hasenclever,  pasteur  pro- 
testant à  Brunswick  :  l'auteur  s'efforce,  contre  toute  évidence,  de 
démontrer  que  l'antiquité  chrétienne  n'a  point,  en  art,  produit  de 
types  nouveaux,  qu'elle  s'est  bornée  à  copier  les  images  funé- 
raires des  tombes  païennes,  et  que  les  scènes  peintes  sur  les  pa- 
rois des  catacombes  ne  contiennent  aucun  enseignement  doc- 
trinal. ^     * 

L'un  des  sujets  traités  incidemment  dans  le  livre  de  M.  Schultze, 
les  images  de  Marie,  vient  d'inspirer  tout  récemment  deux  publi- 
cations spéciales.  Le  directeur  du  musée  de  Hohenzollern,  à  Sig- 
maringen,  M.  de  Leyner,  a  donné  en  1886  la  seconde  édition  d'un 
livre  sur  le  culte  de  Marie  dans  les  premiers  siècles  '  :  «  son  ou- 
vrage, écrit  un  excellent  juge  ^  doit  être  placé  parmi  les  meilleu- 
res contributions  à  l'étude  de  l'art  religieux  ;  il  se  distingue  par 
un  esprit  de  critique  sage  et  tout  à  la  fois  catholique.  »  En  1887, 
un  jeune  prêtre,  qui  a  longtemps  résidé  à  Rome,  M.  l'abbé  Liell,  a 
fait  paraître  une  importante  étude  sous  ce  titre  :  Les  représenta- 
liom  de  la  bienheureuse  vier'ge  Marie,  mère  de  Dieu,  d'après  les 
monuments  artistiques  des  catacombes^.  Une  première  partie  est 
consacrée  aux  côtés  religieux  et  dogmatiques  du  sujet;  la  se- 
coade  passe  en  revue  près  de  soixante-dix  représentations  an- 
tiques de  Marie,  d'après  les  fresques,  les  sculptures,  les  verres 
gravés  :  les  dessins  sont  ordinairement  faits  par  l'auteur  lui-même, 
et  donnent  avec  une  grande  exactitude  l'état  présent  des  monu- 
luents,  particulièrement  de  beaucoup  de  peintures  à  demi  dégra- 
dées, bien  qu'encore  parfaitement  reconnaissables. 

La  plupart  des  représentations  étudiées  par  M.  l'abbé  Liell  se 
classent  entre  la  fin  du  premier  siècle  et  la  fin  du  cinquième  : 
pour  achever  chronologiquement  le  cycle  de  l'art  primitif,  il  nous 
"este  à  rappeler  la  célèbre  et  splendide  publication  faite  en  1880 

i.  Die  Mai'ienverehrung  in  den  crsten  Jahrhunderlen.  2«  éd . ,  Stuttgart,  1886. 

2.  F.-X.  Kraus,  dans  le  CotTespondani,  25  février  i888,  p.  711. 

3,  Die  Darstellungen  dei-  allerseligsten  Jungfrau  und  GoUesgeùdrerin  Maria  auf 
«ea  KunstdenkmÇCern  der  Kaiakomben.  Freiburg  im  Breisgau ,  1887. 
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;.  Gebhart  et  Harnack  de  l'évangélia 
L  Ti"  siècle  eo  lettres  d'argent  sur  ; 
î,  et  renfermant  dix-huit  miniatures 
Seigneur,  qui,  pour  le  style,  rappel] 
.pollinaire  Nouveau,  à  Ravenne'. 
,  nous  voulons  souhaiter  la  bienve 
e  allemand,  exclusivement  consacré 
lie  des  premiers  siècles  chrétiens,  d 
po  Santo  Tedesco,  Mgr  de  Waal,  vi 
1  publication,  avec  la  collaboratioi 
piotes,  parmi  lesquels  les  abbés  W 
par  leurs  travaux  archéologiques  '. 
tte  longue  énumératiou,  qui  cependi 
eux  choses  ressortent,  si  je  ne  me 
uve  nouvelle  de  la  fécondité  de  ce  c 
ine,  que  nul  elTort  ne  fatigue,  que  m 
i'hui  même,  l'ère  des  grandes  déc 
une  semble  recommencer,  et  ppome 
origines  religieuses  quelques-unes  c 
trente  ans,  ne  cessent  de  la  renouvel 
niable  exactitude  de  ses  lignes  tradi 
le  reconnaître,  les  savants  catholiqu 
;r  l'archéologie  des  premiers  siècles 
[uis,  l'érudition  protestante  s'est  et 
m  point,  les  positions  où  nous  nom 
établis.  Il  y  a  là  un  péril  qu'il  ne  fa 
'.  Notre  devoir  est  de  multiplier  les  i 
et  de  nous  tenir  de  plus  en  plus  au  ce 
13  toutes  les  parties  de  l'ancien  mon 
hrétienne,  ou  des  travaux  chaque 
le  est  l'objet.  A  ce  prix,  nous  garde 
,is  aurons  conservé  deux  forces  que, 
remplace  :  la  science  et  la  sincérité. 


igeliorum  codex  purpureus  Hossanensii  UtUrii 
■iptui  picluriique  ornaias.  Leipzig,  1880. 
ûcke  Quarlahchrifl  fàr  cKriitliche  AUerlhun 
loter  Mitwjrifuag  von  Fadigenaaseo  hernusgei^eb 


lGES  PAEtJS  DEPUIS  DIX  AN 
L'HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 

Par  M.  le  comte  de  l'Épinois. 


lise  a  été,  pendant  ces  dix  dernières  an 
E  travaux.  Mais  beaucoup  d'entre  eux,  pi 
happent  par  cela  même  à  notre  appréciî 
jccupons  ici  que  des  livre?.  Nous  ne  pr 
it  les  citer  tous  ;  nous  signalerons  seule 
3  d'entre  eux,  en  suivant  à  peu  près  1' 

x)pd  les  ouvrages  sur  l'histoire  général 
de  l'Église,  par  M,  le  professeur  Het^enrC 
1  et  préfet  des  archives  du  Vatican,  a  élc 
Belet  *.  Cette  histoire  a  uu  caractère  par 

pas  un  récit  des  événements,  des  faits, 
es,  des  doctrines  qui  ont  eu  cours  d 
le  présente  surtout  des  renseignements  i 
ses  hérésies  qui  se  sont  formées  dans  l'ï 
n  de  cette  Église  dont  elle  donne  l'hii 
istoire  externe. 
et  religieuse  des  papes,  par  M.  le  chai 

à  l'Université  de  la  Sapience  à  Rome , 

chanoine  Labis  et  augmentée  de  note: 
igné  '  ;  nous  n'en  avons  encore  que  le  prt 

philosophique  qu'historique.  Son  but  e 
bïe  des  faits  l'empreinte  irrécusable  de 
ap  la  Société  romaine, 
■e  philosophique  se  rencontre  dans  le  Mi 
lise,  par  le  D'"  H.  Bruck ,  professeur  de  1 
de  Mayence,  ouvrage  abrégé  qui  a  été 
Gillet'.  Le  Cours  d'histoire  universelle, 

■88,  i  vol.  in-8. 
56,  3  vol.  in-12. 
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atthien,  est  plus  classique  dans  le  sen! 
à-dire  qu'il  a  des  faits  nettement  indiqu 
et  précis  ', 

;  six  volumes  de  Dtssertaiiones  selectce  i 
cam,  par  M.  le  professeur  Jungmann,  di 
,ble  cours  d'histoire,  car  ces  dissertât 
ions  spéciales  se  relient  entre  elles  par  q 
s  saos  doute  pour  établir  la  proportion  ' 
!S  de  l'œuvre,  mais  qui  permettent  cepi 
i  trame  des  faits  généraux.  Là  encore  v 
tion  des  faits  (sauf  sur  quelques  point 
ivers  incidents  et  des  différentes  opinions  qui  ont  pu  être 
liées.  Parfois  on  trouvera  que  l'auteur  a  une  méthode  trop 
et  pas  assez  de  critique,  néanmoins  dans  l'ensemble  les 
lents  sont  sages  et  ces  dissertations,  qui  résumeut  l'état  de 
le  question,  seront  utiles  à  plus  d'un  étudiant, 
n  que  le  BuUetiino  ai  Archeologia  crtstiatia*,  de  M.  le  com- 
eur  de  Rossi,  soit  une  revue,  je  me  reprocherais  de  n'en  pas 
mention,  parce  qu'on  y  trouve,  avec  une  excellente  méthode, 
enseignements  spéciaux  et  vraiment  précieux  sur  les  pre- 
I  temps  de  l'Église. 

fisloire  des  persécutions,  par  M.  Paul  Àllard,  appuyée  sur 
érieuse  élude  des  textes  et  les  monuments  archéologiques, 
in  ouvrage  qui  donne  en  ce  moment  sur  cette  époque  le 
er  mot  de  la  science*.  On  ne  peut  oublier  sur  un  point  apé- 
!  savant  mémoire  de  M.  le  BLant  sur  les  actes  des  marty^s^ 
première  source  pour  l'Histoire  des  Papes  est  le  Liber  Pon- 
lis,  dont  M.  l'abbé  Duchesne  a  donné  une  édition  qui  est  un 
l'œuvre  de  critique*.  Le  savant  professeur  a  dissipé  les 
irités  qui  entouraient  l'origine  du  Liber  Poniificalis,  sa  date, 
daction,  et  il  en  a  éclairci  toutes  les  parties  par  des  notes 
I  commentaires  de  la  plus  sûre  érudition. 
.  lettres  des  premiers  papes,  on  le  sait,  à  l'exception  des 
recueils  plus  ou  moins  fragmentaires  des  lettres  de  saint 
lire  le  Grand,  de  Jean  VIII  (sur  lequel  M.  G.  Levi  a  donné  un 
ravail  '),  et  de  Grégoire  VU  ne  sont  conservées  sans  intemip- 

imar,  1818-1B81,  3  vol.  in-lS. 

liabonne,  Puatel,  1880-1887,  1  vol.  iû-8. 

ima  Salviacci,  Hitloire  des  pcriecuHont  pendant   Us  deux  premiers  siielfS. 

iris,  LecolTre,  188i.  —  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moit 

siècle. 

1°  «Vcfc,  Paris,  1887,  ift-8. 
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QnoceDt  IH;  mais  l'iDdicalioa  de  toutes  les 
&  1 198  a  été  donnée  par  Ph.  Jaffé  et  poursuivie 
Potthast,  Or  une  seconde  édition  des  Regesta 
um,  de  Jaffé,  considérablement  augmentée,  a 
direction  de  Guill.  Wattenbach,  par  MM.  Lœ- 
inner  et  Ewatd'.  Tandis  que  M.  vonPflugk-Hart- 
son  lier  italicum^  et  daos  ses  Àcta  Pontifi- 
résultat  de  ses  recherches  dans  les  archives 
ïttres  des  papes  antérieures  à  1198,  M.  Lôwen- 
jent  des  lettres  des  Papes*,  et  S.  Em.  le  cardi- 
ies  portefeuilles  des  documents  inédits  en  les 
'une  ample  dissertation  sur  les  registres  des 
s',  leur  origine,  leur  chronologie,  leur  diplo- 
e  M,  Pflugk-HarLtung'  et  un  savant  danois, 
gaiement  traité.  Dans  le  volume  du  cardinal 
:  extenso  la  dissertation  composée  par  dom 
tifier  le  Pape  Vigile  des  accusations  portées 
tera  certains  points  particuliers,  dans  l'ouvrage 
hécaîre  du  Vatican,  mais  on  apprendra  beau- 
•s  ,  que  le  très  docte  bénédictin  nous  présente 
:oaime  une  sorte  de  testament  littéraire.  Nous 
e  qu'il  n'en  est  rien,  puisque  le  cardinal  vient 
e  volume  Tusculana. 

;t  la  Biographie  des  personnages  est  une  des 
5rature  histcrique  le  plus  cultivées.  On  trouve 
e  d'un  homme,  un  terrain  circonscrit  pour  les 
et  on  peut,  au  degré  que  l'on  veut,  encadrer  son 
de  l'époque  et  du  milieu  social  où  il  a  vécu. 
l  faut  signaler  le  61*  volume  des  Acta  San~ 
distes,  qui  comprend  les  vies  des  saints  ho- 
Tois  premiers  jours  de  Novembre,  et  le  Cala- 
ographicum  bibliolhecœ  regiœ  Bruxellensis  *. 
lies,  la  première  place  par  ordre  chronologique 
ient  à  saint  Pierre,  dont  M.  l'abbé  Fouard,  en 
ait  une  histoire  érudite  des  premières  années 


jer,  1881-1881,  2  gr.  id-S. 

manorum  inedila,  Tubingen  et  SluUgsrJ,  1881-1886.  3  vol. 
romanorum  inedil.T,  Leipjig,  1885,  grAad  ia-S. 
s^icilegii  solesmeniis  allera  continuât io,  t.  I. 
'::i>illiclua  KaniUi  vont  X  bit  XIII  Jahrhundert,  Miiochen 

Dde  est  AufichiOiie  ûber  dm  papstUche  Archiv.  Berlin,  1885. 
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iristiaDlsme  V  De  saint  Pierre,  je  passerai  a 
il.  Lecoy  de  la  Marche,  qui  est  un  modèle  à 
tance  et  critique  des  textes,  narration  élég; 
t  de  foi,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  monu; 
i  homme  qui  est  resté  un  des  saints  les  plus 
ce  '.  Saint  Eucher,  dont  le  P.  André  Gouilloud 
u  sur  un  moins  grand  théâtre  que  saint  Uart 
.  entre  l'église  de  Lyon  et  la  célèbre  église  de 
;  ouvrage  un  véritable  intérêt'.  La  vie  de 
lie  par  M.  le  chanoine  Remhry,  est  mi 
ne  production  historique,  mais  elle  nous  a[ 
e  du  culte  si  répandu  de  ce  saiat*. 

vie  de  sainte  Theodechilde ,  fille  de  Glov 
biographie,  dû  à  l'abbé  Chaban,  est  une  pj 
tiennes  de  la  France  '.  Celles  de  l'Allemagne  o 
irlie  par  M.  Ph.  Diel  dans  son  livre  sur  l'églis 
fèves,  où  il  parle  de  la  mission  apostolique 
au  premier  siècle*.  Celles  de  l'Angleterre,  o 
i.  Philippe  SchafT',  et  celles  spécialement  di 
Hé  l'objet  d'un  volume  publié  par  M.  Pryc( 
ise  catholique  en  Ecosse  a  été  racontée  dep 
l'à  nos  jours  par  M.  Bellesheim*.  M.  Voroni 
;ipales  sources  de  l'histoire  des  saints  Cyn 
.pOtres  des  Slaves  dont  la  vie  a  été  l'objet  df 
js  **.  On  ne  pourra  plus  désormais  en  parler  sî 
savants  travaux  critiques  du  R.  P.  Marlinov. 

le  commandeur  de  Rossi  a  restitué  au  Pape 
■e  au  xi"  siècle,  la  bulle  attribuée  jusqu'à  ] 

V  "  ;  et  au  sujet  de  l'image  d'Urbain  II,  peint 
lint- Nicolas,  au  palais  de  Latran,  il  a  pu  ail 
jlle  voué  à  ce  grand  Pape"  dont  à  Berlin  M, 
raphie  ".  Urbain  II  est  le  pape  des  croisade 

^s  origines  de  t'Ègliie;  saint  Pierre.  Paris,  Lecoffre,  1886 

ou»,  Marne,  1881,  iii-4. 

.  Eucher.  Lerins  et  l'église  de  Lyon.  Lyon,  Bridaf,  1881. 

■ruges,  1881-1882,  2  gr.  in-8. 

ainte  Theodechilde,  fondatrice  du  monastère  de  Saint-Pii 

>ie  SI.  Mathiaskirche  bel  Trier.  Trier,  1881. 

îslory  of  the  Christian  Church.  Kew-York,  1885,  in-l. 

4e  ancient  Brilish  Church.  London,  1878. 

eschichte  der  katholiicben  Kirche  in  schotlland.  Slaioi, 

rincipales  sources  d'histoire  des  saints  Cyrille  et  Méthode 

i  una  botta  plumbea  papale,  Roma,  1882. 

elV  imagine  di  Vrbano  II  nell'  oratorio  di  S-  Nicolo,  Ri 

ur  Biographie  des  Papstes  Uràan  II,  Bcriio,  1883. 
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appelle  et  les  publicatiODs  de  la  s 
soumis  à  uoe  étude  plus  critique  1( 
.ions  d'outre-mer,  et  iea  publicatii 
>s  pèlerius  de  la  Terre-Sainte,  st 
i  société  de  l'Orient  chrétien,  et  l'oi 
•  et  Kohler,  Itlnera  Terosolymitana. 
ait  parn  Alexandre  111,  le  grand  paj 
Legnano,  mémorable  victoire  celé 
le  série  d'ouvrages  dont  plusieurs  : 
t  qu'Alexandre  III  défendait  la  1 
împereurs  d'Allemagne,  Thomas  ] 
oi  d'Angleterre.  On  a  réuni  pour 
:  de  nombreux  documents  et  M.  Ro 
in  ordre  qu'elles  n'avalent  pas  dan 

e  de  deux  fondateurs  d'ordre,  cell 
é  Lefebvre  ;  celle  de  saint  Bernai 
l'abbé  Chevallier*  ;  puis  la  vie  de  s 
Hugues  d'Avallon,  évéque  de  Lin 
lies,  abbé  de  Cluny,  par  dom  L'Hu 
rappelle  la  publication  des  chartes 
niel,  et  le  travail  de  Sf.  l'abbé  Cuc 
au  nom  des  saints  religieux  de  C 
\  le  R.  P.  Janauacheck  a  établi  la 
742  couvents  ou  prieurés  de  cet 

loné  la  vie  d'un  personnage  mêlé  de 
luttes  intellectuelles,  Guillaume  à' A 
cpii,  avec  Alexandre  de  Halès  et  . 
se  magnifique  mouvement  de  sciet 
avec  saint  Anselme  et  qui  devait 
imas  d'Aquin.  Par  malheur,  l'hért 

un  développement  considérable. 

la  Faculté  catholique  de  Toulouse 
ae.  Chez  les  Albigeois  *,  il  retrouve 
sntal,  réfugié  d'abord  au  nord  et 

ùry  ofTAomai  BfcM.  Loodon,  187M88i,  5 

m  Clairvavx.  Munnler,  1)486,  avec  vingt  lettre: 

1.  Lille,  iSSa,  2  vol.  in-8. 

'  Avalon,  by  Georges  C.  Perry.  London,  1887. 

ris,  1888. 

.uluo,  1885,  i'  édition. 

um  tomus  1.  Vindebonn,  16T7,  gr.  1n-8. 

gina  et  l'action  de  l'Église  au  itii*  siècle.  P: 
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vers  le  midi  ;  il  montre  comment  l'Église  fut  alors  gardienne  de  la 
civilisation  minée  par  la  corruption  des  mœurs  et  les  erreurs 
sociales.  Dans  sa  lutte  contre  les  sectaires,  l'Église  dépassa-t-elle 
le  but,  ou  plutôt,  —  car  l'Église  est  indépendante  des  actes  de  ses 
ministres  et  de  ses  fidèles,  —  les  hommes  de  l'Église  dépassèrent- 
ilsMe.but?  employèrent-ils  des  moyens  repréhensibles  ?  Question 
complexe,  une  des  principales  de  l'histoire  au  moyen  âge,  une 
des  principales  aussi  dans  les  débats  contemporains,  car  s'il  y  a 
contre  l'Église  un  préjugé  persistant,  on  peut  le  dire,  il  prend 
naissance  dans  ses  actes  plus  ou  moins  bien  connus  et  appréciés. 
Beaucoup  aujourd'hui  sont  opposés  au  catholicisme,  parce  qu'ils 
croient  que  dans  le  passé  le  catholicisme  a  été  opposé  à  la  justice. 
L'inquisition  par  exemple  est  toujours  pour  de  nombreux  esprits 
un  fait  opposé  à  toutes  les  déclarations  apologétiques  que  Ton 
pourrait  présenter.  M.  Molinier,  d'une  part,  et  M.  l'abbé  Douais, 
d'autre  part,  ont  tous  deux  étudié  la  procédure  inquisitoriale 
dans  les  sources  de  l'histoire  de  l'inquisition  dans  le  Midi  de 
la  France  au  xiii°  et  au  xiv®  siècle.  M.  l'abbé  Douais  a  publié 
aussi  Practica  InquisUionis  hereticœ  prMitaiis^,  sorte  de 
manuel  pour  un  inquisiteur  du  xiv«  siècle,  auquel  il  a  ajouté 
des  pièces  importantes  pour  l'histoire  des  sectes  au  moyen  âge. 
Dans  l'inquisition,  il  faut  considérer  son  origine,  c'est-à-dire  la 
cause  de  son  établissement  dans  le  milieu  social  de  l'époque,  •— 
son  principe  puisé  dans  le  droit  romain ,  c'est-à-dire  l'adoption 
dans  la  procédure  de  la  preuve  testimoniale,  ce  qui  fut  un  progrès 
sur  ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors  dans  la  procédure  germanique 
des  ordalies,  —  son  application  amenant  d^  faits  ou  bienfaisants, 
et  il  faut  les  applaudir,  ou  nuisibles,  et  on  doit  les  condamner,  ou 
abusifs ,  et  il  faut  les  regretter. 

Le  siècle,  qui  vit  avec  les  hérétiques  albigeois  la  licence  de 
leurs  doctrines  et  de  leurs  mœurs,  vit  aussi  les  Dominicains  et  les 
Franciscains,  avec  l'austérité  de  leur  vie  et  l'élévation  de  leur 
pensée,  élévation  de  pensée,  fille  de  l'enseignement  chrétien  dont 
M.  l'abbé  Douais  a  décrit  l'organisation  dans  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  '.  Tandis  que  le  P.  Danzas,  en  continuant  ses  études 
sur  les  premiers  temps  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  nous  a 
montré  dans  la  vie  de  saint  Raymond  de  Pegnaforte  '  la  source  de 
sainteté  d'où  s'épanche  la  vie;  M.  l'abbé  Gosnard,  dans  son  ffi$- 


1.  Paris,  Picard,  1886. 

2.  Essai  sur  l'organisation  des  Études  dans  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Paris 

1884. 

3.  Émde  sur  les  temps  primitifs  de  Vordre  de  Saint^Dominique;  saint  Raymon 
de  Pennafort,  Paris,  Oudin,  1885. 
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ies  Frères  Prêcheurs  du  Mans  ',  nous  appi 
graada  ëtablisâeinciits  monastiques  d'aut 
B  si  grande  place  daas  la  l'ormatioD  de  \'i 
iienté.  Si  le  P.  Marcellin  de  Civezza  imprima 
iphie  des  Franciscains  ',  où  des  comptes  ri 
ouvrages  concernant  leur  ordre  font  voir  1: 
,T  les  Franciscains  à  la  diffusion  de  la  foi 
!Z  tous  les  peuples,  M.  Richard  Howlelt  pu 
''ancisc^'ia,  qui  ont  trait  spécialement  à  l'hii 
;lelerre  '.  Le  P.  de  Chérancé  a  écrit,  en  y  joi| 
ilustrations,  la  vie  de  saint  François  d'As: 
X  adonné  la  vie  de  sainte  Marguerite  de  Cort 
us  nettement  qu'on  ne  l'avait  t'ait  jusqu'ici  li 
re  l'hérésie  des  Fraticelles  et  les  enseignée 
'.de  Chérancé  nous  fournit  également  sur  le 
ançois,  dont  sainte  Mai^uerite  faisait  partit 
.  Il  y  avait  alors  de  grandes  passions  et 
.es  rapines,  des  violences,  mais  aussi  des 
ation.  Les  détails  sur  le  sceau  de  la  congrég 
étaient  gravés  le  cœur  de  Jésus  et  le  coe 
i0«s  un  cœur,  celui  de  Marguerite  avec  le 
r  pœnitens  Maria'-],  olfre  un  témoignage  d 
une  preuve  nouvelle  de  l'ancienneté  de 
I  Cœur,  qui  devait  s'épanouir  de  nos  jours, 
défense  contre  l'hérésie  se  rattache  rétu( 
a.  faculté  de  théologie  de  Montpellier  établi 
)ur  détruire  dans  le  Bas-Languedoc  le  s 

eu  de  grands  papes,  et  si  M.  Karl  Bodenbei 
:s  choisies  ',  si  le  P.  Ûenitle  a  donné  un  in 
stres*,  si  Dom  Palmieri  a  montré  un  aperçi 
ives  du  Vatican  ',  M.  l'abbé  Pressuti  a  publ 
e  ou  extraits,  les  actes  d'Honorlus  Ili"',  1 


afia  geografica,  storica,  elnùgrafica  san-francescana.. 


ologie  de  MonlpelUei 
e  regestit  Ponlificui 
■giiterbânde  des  xui 

H  Romanorum  P.  P.  Regeila  manuduclio.  Ronie,  1 
fee  Omrio  III.  Kame,  1834. 
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vpay  s'est  occupé  des  registres  de  Gr^^goiie  IX ,  M.  Étie  Bei^er 
opié  les  lettres  d'Innocent  IV  ',  M.  Prou  celles  d'Honorius  IV  ', 

Ernest  Lan^iois  celles  de  Nicolas  IV',  MM.  Georges  Digard, 
iirice  l''aucon,  Antoine  Thomas,  celles  de  Boniface  VIII', 
Grandjean,  les  lettres  de  Benoît  XI'.  L'onvertnre  au  public  des 
îhives  du  Vatican  due  au  zèle  éclairé  de  Léon  XIII  pour  les 
des  historiques,  donne  ainsi  lieu  à  des  publications  impor- 
tes, qui  font  grand  honneur  k  l'école  française  de  Rome.  Sous 
lirectioD  de  dom  Tosti,  les  bénédictins  ont  publié  les  actes  de 
ment  V*. 

Lprès  Mgr  Balan ,  M.  Pelten  a  donné  une  excellente  bït^apbie 
pape  Grégoire  IX  '. 

'andis  que  M.  Weber  a  raconté  les  rapports  entre  Rome  et 
îgleterre  pendant  la  légation  du  cardinal  Olhon  en  1237-1241', 
Werunsky,  après  avoir  publié  des  extraits  des  Registres  des 
les  Clément  V  et  Innocent  VI  ',  a  examiné  les  relations  de  ce 
nier  souverain  Pontife  avec  l'empereur  Charles  IV;  et  moatré 
décadence  où  était  tombé  le  domaine  du  Saint-Siège  au 
'  siècle'*.  Le  temps  des  révolutions  allait  venir  et  déjà  on  en 
ait  les  signes  avant-coureurs,  WyclifF  est  le  premier.  On  s'est 
ucoup  occupé  de  lui  ;  ses  écrits  ont  été  publiés  par  M.  A.rnold. 
M.  Mathew,  par  M.  Buddensieg  ;  M.  Lechler  a  étudié  à  fond  sa 
",  et  après  que  M.  Burrowa  eut  écrit  un  panégyrique  en  ïndi- 
nt  quelle  était  selon  lui  la  place  de  Wyclîir  dans  l'histoire", 
Vattier  a  donné  un  bon  résumé  de  ces  travaux  en  y  joignant 
recherches  |>epsonnelles  ".  Wyclin'est  le  maître  de  Jean  Huss, 
ime  l'a  montré  M.  Loserth,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a- 

fait  jusqu'ici".  Tandis  que  M,  laroslav  GoU  a  présenté  un 
ail  critique  sur  les  sources  pour  servir  à  l'histoire  des  frères 
èmes",  M.  Ernest  Denis  a  écrit  une  apologie  de  Jean  Huss", 

les  RegUtrei  d'Innocent  IV.  Pari»,  1881  el  s. 

Les  Reghlret  d'Honorius  IV.  Paria,  1886  el  s. 

Le*  Registres  de  Nicolas  tV.  Paris,  1886  el  s. 

Us  Registres  de  Bonifaee  VIII, 

U  Registre  de  Benoit  XI.  Pari»,  18R3. 

liegesia  démentis  V,  nomœ,  )885-1887,  in-fol. 

Papst  Gregor  IX.  Freiburg,  Herder,  1886. 

Oas   Yerkaeltniss  Englands   zu   Rom    waekrend   der   Zeit   der  Légation  des 

\naU  Ollo.  Berlin,  188.1,  gr.  in-8. 

^xcerpta  ex  Registris  Clemenlis  VI  p1  Innocenti  VI.  OEoiponle,  1885. 

'talienisebe  Polilik  Papst  Innocenz  VI  unrf  Kaisers  Karl  IV.  Vienne,  1878. 

'lus  und  Wgclif.  Zur  Genesis  der  llumlischen  Lekre.  Prag.,  1881. 

Wyclif's  place  in  hisforg.  London,  1881. 

'oAn  Wgcli/f.  Paris,  I.eroui,  1886. 

teitrûge  sur  Geschichle  der  Hussilischen  Bewegung.  Vienne. 

'rague,  1878. 

ean  Huss  el  la  guerre  des  Bussites,  1878. 
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a  des  Hussites,  il  a  moul 
mateurfi  allemands  du  x 
3  l'erreur  comme  dans  J 
i  travers  les  siècles  chi 
écurseups. 

d'uD  symptôme  de  déca' 
aootrer  des  teDdaaces  c 

le  cardinal  Jean  de  Torq 
1  vie.  A  côté  de  Torquem 
.utres  hommes  émineot 
Vast  Doiis  raconte  l'amot 
lessarion,  préoccupé  de 
le  cimeterre  des  Turcs, 
1  de  l'Église  grecque  av 

quelques  opinious  ser 
lief  le  cardinal  lettré, 
it  le  monde  en  Italie, 
}  lettres  et  des  arts  et  It 

de  ces  savants  humanis 
ge  qui,  par  plusieurs  cf 
prouve-t-il  pas  par  les 
pour  réparer  les  ruine 
e  la  papauté,  et  pour  si 
et  artistique?  M.  Louis  1 
riick,  commence  à  cett 
e  considérable  et  de  ha 
ieut  heureusement  d'éti 

ent  les  Martin  V,  les  Eug 
nirs  nobles  travaux?  lei 
les  émeutes?  Plusieurs 
ia  conspiration  de  Porca 
ibach'onl  donné  des  di 
ractère,  aussi  les  éloges 
)destat  mécontent  et  co 
nie  de  cet  attentat  commi 
oute  l'Italie  un  si  grand  é 

Hachelle,  1878. 
Paria,  IfTiS. 
em  Auagang  des  Millelalterl,  : 

licoli  eoa  un  alto  inedilo  di  Si 
•iritlo.  Roma,  1881. 
onjuratiane  Porcaria,  Greifswa 
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ement  qu'à  côté  du  mouvement  généreux  suscité  par  les  sou- 
îns  pontifes,  il  y  avait  un  courant  malsain.  Les  abus  étaient 
is,  la  corruption  avait  envahi  plus  d'un  sommet,  mais  il  y  eut 
3  d'énergiques  tentalives  de  réformes  racontées  par  M.  CoDs- 
in  von  Hœfler  daus  un  ouvrage  où  sont  mises  eu  relief  les 
des  figures  de  saint  Laurent  Justiniani.de  saiot  Bernardin  de 
ae,  de  saint  Antouin  de  Florence,  de  Savooarole '.  Le 
ayonne  a  raconté  la  vie  de  ce  dernier  religieux*  doat  la  place 
araît  pas  encore  flxée  dans  l'histoire. 

1  connaît  le  mot  de  Pie  YII  :  <i  Dans  le  ciel  j'aurai  la  solution 
îtte  question  de  Savonarole.  »  Le  P.  Bayonne  l'eût  donnée 

doute  si  la  mort  ne  l'avait  frappé  avant  d'avoir  achevé  toutes 
«cherches,  mais  les  deux  volumes  qu'il  a  laissés  et  les  docu- 
Is  rassemblés  par  lui  et  publiés  par  M.  Gherardi*,  seront  con- 
;s  avec  profit.  Savonarole,religieux  révolté  contre  le  Pape  ou 
hète  suscité  par  Dieu,  fut  coadamaé  par  Alexandre  VI,  ce 
erain  Pontife,  calomnié  souvent,  grand  par  plusieurs  côtés, 

dont  la  vie  intime  n'est  point  restée  sans  tache.  L'hypothèse 
loyen  de  laquelle  le  P.  Leoaetti*  a  voulu  sur  ce  point  discul- 
e  cardinal  Rodrigue  Borgia  en  présentant  pour  ses  neveux 

qu'on  nomme  ses  fils,  n'est  point  jusqu'à  présent  appuyée 
les  témoignages  historiques.  Accepter  donc  cette  hypothèse 

l'état  actuel  des  connaissances  ferait  encourir  l'accusation 
ignorance  ou  de  mauvaise  foi.  Il  convient,  avant  d'avoir  des 
ves,  de  se  garder  de  réhabilitations  hasardées,  car  plus  en- 
que  notre  érudition,  nous  catholiques,  nous  devons  avoir 
de  ne  pas  compromettre  notre  honneur,  i  Dieu  nous  garde, 
t  le  savant  et  saint  cardinal  Baronius,  de  trahir  la  vérité  pour 
is  trahir  la  faibles.se  de  quelque  ministre  coupable  de  l'Église 
line,  puisque  l'Église  romaine  elle-même  ne  défend  pas  de 
que  ses  membres  et  ses  représentants  les  plus  intimes  soient 
une  tache  honteuse.  »  Craindre  de  dire  une  fausseté  et  oser 
la  vérité,  c'est  la  loi  de  l'histoire  rappelée  récemment  par 

Léon  XIII,  dans  sa  lettre  sur  les  études  historiques.  Aussi, 
huasne  a-t-il  bien  fait  de  publier  pour  la  ppemière  fois,  en 
mtier,  le  Diarium  Burchardi,  dont  on  a  tant  parlé  sans  le 
aître  autrement  que  par  des  fragments'.  Ce  savant  n'a  pas 
é,  il  est  vrai,  dans  les  manuscrits,  les  interpolations  présu- 

>ie  TOmanUche  WcU.  Vien,  1818, 

tude  sur  Jérôme  Savonarole,  par  le  P.  Cbsl*s  B*ïo«rt.  Paris,  iSTO. 

'uoiiidocutnenliei(udii!ilomoSavonarole,i"éûilion,l816-iSJS;Z'édiaon,lS81. 

■apa  Aleisandro  VI.  Bnlngna,  1880;  3  vol.  in-l£. 

ohannù  Burchardi  DiaHum.  Paris,  1881-1885,  3  iii-4. 
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sumées  de  certains  passages  qui'  paraissent  sans  doute  plus 
qu'étranges.  lU  provoqueront  un  exameo  critique,  et  alors  peut- 
être,  des  éclaircissements  seront  donnés,  d'autres  manuscrits, 
surtout  ie  manuscrit  original ,  seront  peut-être  retrouvés. 

Alexandre  VI  commença  à  ceptraliser  l'admimstration  des 
États  de  l'Église.  Jules  H,  que  M.  Moritz  Brosch,  avec  ses  préju- 
gés protestants,  cooaidère  surtout  comme  un  homme  d'Étal',  en 
exagérant  son  népotisme,  a  continué  l'œuvre  d'Alexandre  à  ce 
point  que  de  son  règne,  le  professeur  allemand  fait  partir  la  for- 
mation des  États  de  l'Église,  erreur  historique  développée  dans 
un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  sur  l'histoire  des  États  de  l'É- 
glise', mais  réfutée  par  des  documents  incontestables. 

Au  xvi»  siècle,  l'hérésie  paraît  poar  le  châtiment  et  pour  l'é- 
preuve. Quel  était  alors  l'état  de  la  chrétienté  ? 

Mgr  JaQssen  nous  a  tracé  celui  de  l'Allemagne  dans  un  livre  ma- 
gistral qui  a  été  traduit  en  français',  livre  attaqué  cependant  par 
les  protestants  dont  il  mettait  à  néant  les  jugements  passionnés, 
mais  livre  défendu  par  son  auteur  dans  une  série  de  lettres  où  il 
passe  en  revue  les  différentes  causes  de  la  révolution  politique, 
ecclésiastique,  sociale*.  Luther  parut  et  sa  vie  écrite  par  M.  F. 
Euhn  '  est  aussi  passionnée  que  celLe  due  à  la  plume  de  M.  Kolde  *, 
dont  le  recueil  Analecta  Lutherana''  contient  avec  ciaquaute- 
neuf  lettres  du  moine  apostat  des  documents  importants.  Signa- 
lons aussi  la  continuation  du  Corpus  Reforinatomm  arrivé  à 
son  61*  volume,  avec  les  œuvres  de  Calvin'. 

La  correspondance  du  nonce  Aleander,  publiée  d'abord  par 
Mgr  Balan  ',  et  peu  après  par  M.  Brieger  '",  indique  le  rapide  déve- 
loppement de  l'hérésie,  que  les  cent  vingt-sept  lettres  du  cardinal 
Contarini  (plus  de  moitié  sont  inédites)  nous  montrent  déjà  gran- 
die lors  du  colloque  de  Ratisbonne  ". 

1.  Ju^'nj  itnd  die  Grandung  dei  Kirckemtaatet.  Gotha,  1818. 

2.  Gachidite  da  Kirchenalaala.  Gotba,  1880. 

3.  L'Allemagne  d  la  fin  du  moyen  âge,  Irad.  avec  préface  de  M.  Heinrich.  Paris, 
PloD,  1887.  Le  quatrîËme  volume  de  l'Histoire  du  peuple  allemand  de  Janseeu  est  très 
imporianl  pour  l'bisloire  de  la  Rérorme. 

i.  An  mein  Kriliker.  Freibuiv  in  Badea.  Herder,  1882. 

5.  T.  I,  1883. 

6.  Martin  Luther.  Gotba,  1884, 

1.  Gotha,  1883.  Notoae  aussi  ta  publication  de  M.  Endera,  Martin  Luther.  Bricfwe- 
elael.  Fraokrurl,  1884. 

8.  Braunaehœeig,  1887,  gr.  in-4. 

9.  Monumenta  Beformalioixis  Lutherame.  Ratisbonx,  18S3.  8  vol.  iD-8.  Mgr  Bslao 
»  aussi  publié  démentis  Vil,  EpistoUe  per  Sadoletam  scripts.  Innsbrûck,  1885. 

10.  Aleander  und  Luther.  Gotha,  1884. 

il.  Die  Correspondent  des  eardinals  Contarini,  publiée  par  M.  Pastor.  Munster, 
iXil,  M.  Dittrich  a  dooné  une  excellente  vie  de  CoDlurini.  Braun^erg,  1885. 
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Qu'ont  fait  alors  les  Papes?  on  commence  à  le  coi 
recueil  des  lettres  de  Léon  X  que  publie  le  cardi 
ther',  par  celui  des  lettres  de  Clément  VII*,  pa 
drien  VI,  œuvre  monumeotale  où  M.  von  Hœfler' 
les  efforts  du  pape  pour  la  paciflcation  de  l'AUemagi 
voulut  pacifier  l'Église  au  dehors  et  faire  de  Romt 
mouvement  intellectuel.  Toutes  les  réformes  cathol 
au  XVI*  siècle  paraissent  en  germe  dans  les  actes  è 
n'est  plus  intéressant  que  de  constater  ainsi  les  elToi 
appelle  la  contre-réforme.  Ainsi,  les  pièces  du  reçu 
dentius  *,  quoique  n'étant  pas  suffisamment  coord< 
trent  la  lutte  soutenue  par  les  franciscains  contre 
tisme  en  Irlande,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  er 
peut  modifier  l'opinion  si  répandue  de  la  complète  c 
ordres  religieux  au  temps  de  la  préteodue  réfori 
alors  a-t-elle  triomphé?  c'est  que  les  princes  et  les 
elle  flattait  les  passions,  l'imposèrent  par  la  viol« 
Lossen  l'a  montré  dans  son  récit  de  la  tentative  fa 
teur  de  Cologne  pour  entraîner  ses  sujets  dans  la  nou 
M.  Théodore  "Wiedemann  l'a  indiqué  aussi  dans  son 
réforme  et  de  la  contre-réforme,  dans  le  pays  a 
l'Enns,  ouvrage  riche  en  documents  inédits'.  5 
M.  Koch  l'ont  dit  également  en  racontant  comment 
le  luthéranisme,  le  premier  dans  le  diocèse  de  Ra 
second  dans  le  diocèse  de  Juliers.  Le  livre  de  M. 
réforme  à  Leipzig  '  ;  celui  de  M.  Hiilsse ,  sur  la  réfo 
bourg'  le  montreraient  mieux  encore  si  les  auteurs 
aveuglés  par  les  préjugés  protestants. 

Les  peuples  excités  par  les  prédications  de  Mun: 
le  disciple  de  Luther,  voulurent  mettre  en  pratiqu 
égalitaires  et  communistes.  L'Allemagne  fut  en  pn 
sociale.  M.  Keller,  quoique  avec  des  préventions  pr 
atetracé  un  chapitre  dans  son  histoire  des  anabaptist 


1.  Regesta  LeonU  X.  Friburgi,  1S84. 

!.  Clemenlis  VU,  Epitlolx  per  Sadolelum  fcrjpte,  publiées  par  U 

3.  Papst  Adrian  VI.  VieD,  1880. 

i.  Beilrâge  tw  Kirckengescbickte  des  XVI u.  XVII  Jahrhimden 

5.  Geschichle  der  Reformalion  und  Gegenreformation  im  Laml 
Prag.  1879-i88i,  5  vol. 

6.  Regensburg,  1884. 

1.  Dit  Reformation  in  Leipiig.  Leipiîg,  1883. 

8,  Die    EinfJthrung   der    Be/brmalîon   l'n   der    Sladl    magdeb 
1883. 

9.  Munster,  1880. 
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',  dans  soD  livre  sur  la  guerre  des  paysaas 
l'AUemague  '. 

ta  l'Angieterre  dans  l'apostasie.  Ce  que  fut 
Boys  l'a  laissé  bien  voir  dans  soa  beau  livre 
an  '.  Malgré  le  martyre  de  l'évêque  de  Ro- 
Thomas  Uoru8,doDtML  Baumstark  a  écrit 4a 
mme  en  AUemî^ne  rencontpe-l-on  si  peu  de 
lérésie  et  y  eut-il  un  si  facile  ent^ataerneot 
aude- question  qu'il  serait  instructif  devoir 
,uet  soulèvera  un  peu  du  voile  qui  la  couvre, 
dans  un  ouvrage  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître  sur 
Henri  VIII  et  la  suppression  des  monastères '.  L'hérésie  fut  alors 
comme  toujours  ardente  dans  ses  convoitises  et  cruelle  dans  ses 
persécutions.  Le  martyre  du  P.  Jean  Ogilvie  a  donné  au  P.  Forbes 
l'occasion  de  parler  de  l'Ëtat  de  l'Église  catholique  en  Ecosse  à  la 
fin  du  XVI' siècle*.  Les  persécuteurs  rabaissaient  leurs  victimes 
au  râle  d'agents  politiques,  et  il  les  accusaient  d'être  des  conspira- 
teurs :  or,  c'était  faux. 

La  persécution  subie  par  les  catholiques  en  Angleterre,  notam- 
ment l'histoire  du  collège  établi  à  Douai  parles  Anglais  réfugiés*, 
trouve  son  récit  complété  dans  les  volumes  de  Records,  publiés 
par  les  oratoriens  de  Londres,  dont  le  second  volume  contient, 
avec  les  lettres  et  mémoire  d'Allen,  deux  cent  trente-cinq  pièces 
inédites'.  Elle  le  trouve  aussi  dans  Records  of  the  English  of 
iheSodety  o/'/e««';puîs  en  Irlande,  dans  Vffibemia  ignaiiana*, 
où  l'on  voit  les  catholiques  irlandais,  après  avoir  étudié  en  Es- 
pagne, revenir  dans  leur  pays  et  affronter  la  mort  pour  y  conser- 
ver la  foi.  L'état  malheureux  de  l'Irlande  où  à  main  armée  les 
propriétaires  catholiques  étaient  expulsés  de  chez  eux,  est  pris 
sur  le  vif,  gr&ce  aux  documents  publiés  en  1881  dans  le  cinquième 
volume  de  Calendar  of  slale  Papers  relating  of  Ireland. 


1.  Zw  GeschkhU  de»  BauernkrKgt  in  Sùdwest  Deutichland.  Stut^art,  18M. 
l.  Catherine  d'Aragon  et  U»  origines  du  schitme  angikan.  Paris,  Palmé,  1880. 
3.  JoAn  Fisher  bitcKof  non  Bachelier.  Fretburg,  1879.  —  Thomas  Moria.  Fteiburg, 
1879. 
i.  Henri  VIII  and  the  Engltih  Monasleries,  London,  1888. 

5.  L'Èglite  catholique  en  Écoise  à  la  fin  du  xvf  sitcle,  ptr  le  P.  Forbu,  Paris, 
Uroux,  1885. 

6.  Records  of  the  English  calholics  under  the  pénal  Laioa,  éd.  Knoi.   London, 
''S.  C'est  uae  publication  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Londres. 

'.  The  Utten  and  MemoriaUs  of  W.  Allen.  London,  1883. 

8.  Publié  par  le  P.  Foley.  La   t.  V  est  de   1879;   le   l.   VI,   de  1880;   le  t.   VII. 
el8S2. 

s.  Bihernia  ignatiana  teu  Hibemorum  Socielatis  Jem  Patrum  monumtnta,  par  le 
f.  HosAK.  Dublin.  1880. 
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Qgure  qui  a  son  auréole  place,  à  cette  époq 
sur  l'histoire  du  catholicisme,  c'est  celle  de 
.  Taudis  que  M.  Gaedeke',  égaré  à  la  suite  i 
tants,  l'accusait,  en  acceptant  comme  authen 
eats  inventés  par  les  sectaires,  ainsi  que  le 
r*;  M.  Opitz  ^l'a  justiQée  dans  un  escellen 
<p  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  l'Ë^ 
u  temps  d'Elisabeth,  et  a  montré  les  alrocei 
:s  catholiques  étaient  alors  l'objet*. 
Angleterre  et  l'Allemagne  ont  renié  leur  antic 
ive  M.  Gebhart  sur  l'histoire  de  l'Église  en  Tl: 
attachée  àla  sienne,  est  montée  alors  au  plus 
,  le  P.  Gams  a  écrit  l'bistoire  de  l'Église  esp 
it  contre  l'opinion  commune  que  l'inquisitioi 
,  été  une  institution  ecclésiastique,  alors  qu( 
lontré  plus  justement,  ce  semble,  que  les  élémi 
ésiastlques  y  avaient  eu  tous  deux  une  grand 
lant  que  l'hérésie  enlevait  à  l'Église  des  peup 
ques  devinrent  plus  fervents  et  de  nouveai; 
parurent  :  l'histoire  de  l'un  d'eux  a  été  rac 
s  de  la  congrégation  des  Ursulines,  fondée  par 
sous  le  patronage  de  sainte  Ursule,  protectri( 
Paris, 

page  moins  brillante  dans  l'histoire  est  ccl 
des  CaralTa,  que  M.  Georges  Duruy'  a  raconté 
anant  comme  inique  la  procédure  suivie  coi 
mais  établissant  leur  culpabilité  et  n'acce]: 
itatton  sous  Pie  V,  Le  nom  de  ce  glorieux  Po 
victoire  de  Lépan  te  nous  apporte  un  souvt 
nodernes.  M.  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  a 
rillante  le  récit  de  cette  glorieuse  journée  *,  e 
tz  a  publié  des  documents  sur  les  Chevalie 
Ire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  '",  dont  M.  I 


ia  Sluarl.  IleiJelb«rg,  1870. 

■ia  Stuart.  Freiburg,  18T9. 

l'a  Sluarl,  Danlty,  BolkweU.  Giessev.  1SS1. 

génération  of  a  Morfoik  Hoiae.  ^'o^wich,  1878. 

nngùehe  Kirchengeschickte.  Gotha,  1881-1882,  3  vol. 

Kirckengeichichte  von  Spanien.  Regensburg,  18T9,  3  vol. 

oria  verdadera  de  la  Inquùicion,  1877,  3  vol. 

ardinal  Carh  Caraffa.  Paris,  Hachette,  1882. 

werre  de  Chypre  et  la  bataille  de  lipaate.  Paris,  Ploo, 

teser  Urkunden  und  Regealen  iur  Gtichichte  der  TetnpetI 

acben,  Ackermanu,  1883. 
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l'histoire',  M.  Delaville  Le  Roux,  avec  sod  active  ériiditioQ, 
parant  l'histoire  de  la  lutte  séculaire  de  la  chrétienté  contre 
lamisme  si  vaillammeot -soutenue  par  l'Ordre  de  Malte,  a  d( 
en  attendant  un  aperçu  des  riches  archives  de  l'Ordre'. 

A  saint  Pie  V  succède  Grégoire  XIII  dont  les  rapports  av( 
taar  de  Moscou  ont  été  Tobjet  de  plusieurs  savants  ouvrage 
P.  Pierling';  le  P.  Possevino  fut  alors  envoyé  par  le  Pape  si 
demande  du  tsar  pour  conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Poli 
Battori.  Il  s'agissait  de  faire  la  guerre  contre  les  Turcs  et  d'i 
planter  la  croix  sur  le  dôme  de  Sainte-Sophie.  La  question d'Oi 
eût  été  ainsi  résolue.  C'était  à  tout  le  moins  une  politique  gi 
reuse  d'obtenir  la  paix  dans  la  chrétienté  pour  repousser  les  e 
mis  de  la  civilisation. 

Grégoire  XIII  poursuivit  sur  un  autre  terrain  en  France  la  m 
pensée  :  celle  de  repousser  l'hérésie  du  sein  de  la  nation 
chrétienne.  Ses  successeurs  Sixte  V,  Grégoire  XIV,  Clément  A 
chacun  avec  des  moyens  différents,  intervention  diplomatiqui 
intervention  armée,  suivront  la  même  politique.  Erapèchei 
prince  protestant  de  monter  sur  le  trône  de  France,  tel  étaî 
temps  de  la  Ligue  le  but  des  souverains  Pontifes,  cequi  moti 
ea  même  temps  et  leurs  éloges  adressés  aux  Ligueurs  et  Ii 
négociations  avec  les  royalistes,  car  il  ne  fallait  pas  en  repousi 
àjamais  l'héritier  de  la  couronne  a  rompre  le  fil  si  important 
chrétienté.  »  EnSn  Henri  IV  se  convertit  et  la  paix  se  fit  e 
les  partis.  L'ouvrage  ta  Ligue  et  les  Papes  a  raconté  quel 
alors  le  rôle  des  souverains  Pontifes  *. 

L'affirmation  de  la  foi  catholique  et  du  principe  traditionnel 
France  donna  le  branle  à  ce  magnifique  mouvement,  qui  s 
Henri  IV  et  Louis  XIII  devait  produire  de  si  bienfaisants  résull 

Partout  il  y  eut  de  saintes  âmes.  A  côté  de  François  de  Se 
voici  Jeanne  Françoise  Fremyot  de  Chantai,  dont  la  vie  et 
œuvres  ont  été  publiées  par  les  Religieuses  de  la  Visita 
d'Annecy;  voici  saint  Vincent  de  Paul, dont  la  mission  socia 
été  indiquée  par  M.  Arthur  Loth  ;  voici  M"»  Le  Gras,  Louise 
Marillac,  fondatrice  des  Filles  de  la  Charité,  dont  une  femme 
monde  vient  de  nous  donner  l'histoire.  D'autres  noms  éta 
moins  illustres,  mais  néanmoins  honorés;  la  vie  de  Mgr  d'Aut 
de  Sisgaud,  par  exemple,  écrite  par  M.  l'abbé  Nadal,  montre  1' 

I-  A  Uitlary  of  the  Knigkti  of  Malta,  or  Ihe  order  of  S.  John  of  Jent^alem. 
»elle  édition,  1883. 
!.  Archiva  de  Saint-Jtan  de  Jéruzalem.  1883. 
3.  Rome  H  Moscou,  Paris,  [.eroui,  ISKl;  Romeel  Denetrita,  elc. 
*•  ta  Ligue  et  lei  Papes,  pw  le  comte  H.  de  l'Epinois.  Paria,  Palmé,  1886. 
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snsidérable  doBt  jouissait  le  fondateur  < 
du  Saint- Sacre  ment,  pour  la  direction  di 
lions.  C'est  que  depuis  un  siècle  et  plus , 
de  leur  rôle  président  à  la  restauration  ( 
'épisode  de  Galilée  sous  Paul  V  et  Urbaii 

contre  l'Église ,  est  à  présent  élucidé, 
int  été  publiées  par  M.  de  l'Ëpinois  '  et  pa 
(  et  leurs  conséquences  historiques  ont  é 

leurs  conséquences  philosophiques  et  I 
ite  étudiées*.  L'erreur  commise  dans  le  p 
que  les  dépositaires  de  l'autorité  religieui 
l'infirmité  humaine,  mais  elle  ne  prouv 
le  l'infaillibilité  du  Pape ,  car  il  n'est  pi 
scientifique. 

iQce  avait  rejeté  le  protestantisme,  mds  i 
lissa  dans  son  sein  :  c'était  le  janséoismi 
ites  et  Port-Royal  sont  appréciés  par  M 
âge  où  les  sources  ne  sont  pas  assez  étud 
mdant  des  renseignements  utiles.  Beam 
t  contre  le  nouvel  esprit,  mais  beaucoup  a 
ce.  Le  P.iDgold,  qui  a  publié  les  Vies  des 
rites  par  le  P.  Cloyseault,  a  vengé  cet  ( 
le  Jansénisme  portées  contre  lui'.  M.  l'ab 
comment  Mgr  de  Champflour  fut,  sous 
on  de  Moûtfort.  un  apôtre  pour  les  œuv 
ur  le  siège  de  la  Rochelle  un  champion  de 
:  janséniste.  Le  Gallicanisme  également 
jues  de  France  n'étaient  pas  tous  cependa 
t  M.  l'abbé  Ch.  Bellet  a  montré  combler 
évêque  de  Grenoble,  fut,  dans  l'affaire  de 
;-Siège,  et  lors  de  la  Déclaration  de  1682, 
IV  lui-même. 

'dinal  de  Retz  a  occupé  plus  d'un  érudit.  J 
publié  à  son  sujet  plusieurs  ouvrages",  a 
M.  l'abbé  Bozon.  Tandis  que  M,  ChanI 


t  du  procès  dt  Galilée.  Paris,  Palmé,  1877,  in-S. 
\,cten  dej  Galileischen  Proceltel.  Slullgarl.,  1877. 
iieilion  de  Galilée,  par  le  eomle  dï  l'Épisois.  1887,  io 
•ittudien.  Hiitorick-tkeologische  U/tlermchungen,  par 
!l,  1882.  —  Le  Procêi  de  Galilée  et  la  théologie,  pai 
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jusqu'au  deroier  momeDt  incrédule,  M.  Gazier  et 
an  prétendent  que  depuis  sa  réconciliation  avec 
para  les  torts  de  sa  vie.  M.  Gerin,  si  versé  dans  la 
e  cette  époque,  ne  voit  pas  avec  eux  en  Retz  un 
e  Rancé,  il  n'admetpas  davantf^e  que  Retz  domina 
i  en  faisant  élire  trois  papes  choisis  par  le  Roi,  car, 
redit  et  son  impuissance  étaient  aussi  notoires  à 
ance.  M.  Gerin  a  consacré  depuis  longtemps  une 

sur  les  rapports  existant  au  xvu"  siècle  entre  la 
et  la  France.  Bien  qu'elles  aient  paru  en  articles  ', 
s  ici  vu  leur  importance.  Il  a  décrit  successivement 
ichal  de  Créqui,  lors  de  son  ambassade  à  Rome;  la 
)cent  XI,  lors  de  la  Révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes 
dévolution  d'Angleterre  en  1688;  la  conduite  de 
is  l'afTaire  des  deux  mariages  de  Marie  de  Savoie 
;  montra  paternel  et  impartial  tout  en  étant  ferme. 
M.  Gerin,  très  riche  en  documents ,  rendent  hom- 
[lite  des  papes. 

^jà  très  remarquables  de  M.  Emmanuel  de  Broglie 
lontrent  ce  que  fut  un  grand  érudit  français,  et 
Ion  à  Cambrai  révèlent  un  grand  évèque.  Uas- 
l'abbé  Blampignon  s'est  occupé,  forme  ta  transi- 
II*  et  le  xvui'  siècle  où  Mgr  de  Belzunce  offre  une 
lable  mise  en  lumière  par  dom  Berengier.  Si 
e  est  le  modèle  de  la  charité,  Christophe  de  Beau- 
,  Regnault  donne  la  vie,  est  le  modèle  de  la  fermeté 
face  du  Parlement  trop  docile  aux  exigences  du 
lu  Gallicanisme.  La  yie  de  M'^^  Mole  ,  fondatrice 

sœurs  de  la  charité  de  Saint-Louis,  par  le  marquis 
de  M.  de  Beauvais,  évêque  de  Senez,  par  M.  l'abbé 
prennent  que  Dieu  au  milieu  même  d'un  monde 

loi,  s'était  réservé  des  &mes  d'élite.  Les  jours 
iffet  venus  :  les  Jansénistes  et  les  Gallicans  font  le 
>hes  ennemis  de  la  Religion  et  de  la  Monarchie, 
décadence.  M,  Louis  Guibert  le  montre  dans  son 
istruction  de  l'abbaye  de  Grandmont ,  destruction 
le  fait  de  la  Révolution,  mais  par  la  politique  de 

L'édit  de  nés  rendu  sans  entente  préalable  avec 
mmission  qui  fut  instituée  ont  préparé  merveil- 
Te  de  la  Révolution,  qui  frappa  ensuite  les  coups 
us  cependant  étaient  réparables  :  il  sufSsait  de 

es  Queitions  historique»,  paBsim. 
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regarder  vers  Rome,  de  revenir  à  la  règle  ;  on  n'y  pensa  pas  et  la 
destruction  eut  lieu  :  il  fallait  expier  des  fautes  du  passé. 

La  constitution  civile  du  clergé  dont  M.  Ludovic  Sciout  a 
achevé  Tinstructive  histoire  montre  les  monstrueux  procédés  de 
la  Révolution  contre  l'Église,  mais  ar.ssi  la  fidélité  de  la  grande 
majorité  du  clergé  français.  Pie  VI  célébra  sa  vertu,  condamna 
l'œuvre  révolutionnaire  de  la  Constitution  civile  et  eut  des  accents 
émus  pour  honorer  la  mort  de  Louis  XVI  avant  d'aller  lui  aussi, 
victime  des  mêmes  fureurs,  mourir  dans  l'exil.  Ces  deux  attentats 
appelleront  sur  le  pays  qui  en  fut  coupable  de  terribles  châti- 
ments et  dans  toute  l'Europe  indifférente,  ou  complice  le  sang  et 
les  larmes  couleront  durant  bien  des  années.  Pendant  la  persé- 
cution, beaucoup  de  membres  du  clergé  de  France  retirés  en 
Angleterre  apportèrent  en  ce  pays  de  précieuses  semences  pour 
son  retour  au  catholicisme.  M.  l'abbé  Plasse  a  montré  avec  quelle 
magnifique  charité  les  prêtres  y  furent  accueillis. 

M.  Emery,  dont  l'abbé  Méric  a  donné  une  nouvelle  Vie ,  tra- 
versa avec  la  plus  grande  sérénité  d'âme  cette  époque  agitée  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire.  Souvent,  au  grand  étonnement  de 
plus  d'un  homme  de  cœur,  l'abbé  Emery  alla  jusqu'aux  dernières 
limites  des  concessions,  mais  il  rassurait  bientôt  les  plus  alarmés 
parce  qu'en  rencontrant  le  strict  devoir  il  s'arrêtait  là  inébranlable. 

La  Révolution  fut  menée  par  les  sociétés  secrètes.  Elle  tra- 
duisit en  actes  dans  les  assemblées  et  dans  la  rue  les  idées  émises 
dans  les  loges  maçonniques.  Aussi  M.  Claudio  Jannet  a-t-il  eu 
raison  de  donner  une  nouvelle  édition  entièrement  refondue  et 
continuée  jusqu'aux  événements  actuels   de   l'ouvrage   où   le 
P.  Deschamps  a  montré  le  rôle  des  sociétés  secrètes  dans  la  so- 
ciété. M.  Claudio  Jannet  a  poussé  ainsi  plus  qu'un  cri  d'alarme  : 
il  a  produit  les  témoignages  sur  lesquels  tout  chrétien  doit  réflé- 
chir. On  peut  trouver  cet  ouvrage  écrit  à  un  point  de  vue  exclusif 
et  lui  reprocher  de  ramener  tout  à  une  action  qui  n'a  cependant 
pas  été  unique,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  fond  de 
toutes  les  luttes  engagées  contre  l'Église  catholique  en  difiërents 
pays  il  y  a  incontestablement  l'action  sectaire.  Constituer  la  so- 
ciété sur  un  fondement  purement  humain,  voilà  le  but.  M.Claudio 
Jannet  a  su  retrouver  au  xviu*,  au  xvii»,  au  xvi«  siècle  les  ancêtres 
des  francs-maçons,  les  pères  de  leurs  doctrines. 

Après  la  tempête  vint  le  calme.  Le  concordat  fut  signé  entre  le 
Pape  et  le  premier  Consul.  Les  discussions  qui  ont  eu  lieu,  les 
désirs  d'une  certaine  école  pour  rompre  ce  traité  synallagmatique 
donnent  un  à-propos  à  l'étude  historique  et  juridique  que  lui  a 
consacrée  M.  l'abbé  Joly. 
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On  avait  expié  dans  le  sang  les  fautes  du  passé  :  la  Monarchie 
restaurée  apporta  la  paix.  Alors  un  mouvement  catholique  se 
produisit  et  l'abbé  de  la  Mennais,  un  des  plus  ardents  à  le  provo- 
quer, fut  un  moment  salué  comme  un  nouveau  Père  de  TÉglise. 
M.  l'abbé  Ricard  a  donné  des  Études  sur  cette  école  mennai- 
sienne  où  revivent  les  figures  de  la  Mennais  et  de  ses  principaux 
disciples  Lacordaire,  Gerbet,  Salinis. 

Nous  voici  à  l'époque  contemporaine.  Retracer  la  vie  des  prin- 
cipaux évoques  de  ce  temps,  c'est  apporter  à  l'histoire  de  l'Église 
.des  renseignements  précieux.  Mgr  Besson  a  écrit  successivement 
la  vie  du  cardinal  Mathieu,  archevêque  de  Besançon,  si  modéré, 
si  ennemi  de  tout  éclat,  portant  ses  réclamations  au  pouvoir  et 
jamais  au  public;  la  vie  de  Mgr  de  Mérode,  ministre  des  armées  de 
Pie  IX  ;  la  vie  du  cardinal  de  Bonnechose,  évoque  diplomate  dont 
la  conduite  et  l'influence  furent  diversement  jugées.  Mgr  Ricard  a 
fait  revivre  la  figure  plus  eflfacée  de  Mgr  de  la  Bouillerie,  prélat  si 
distingué  dont  la  nomination  loin  du  milieu  social  où  il  aurait  été 
supérieur  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  tout  ce  qu'il  promettait. 
Mgr  Plantier  a  trouvé  son  historien  dans  M.  l'abbé  Classon. 
M.  l'abbé  Lagrange  a  retracé  à  son  tour  la  vie  de  Mgr Dupanloup  dont 
l'esprit  si  prompt  et  l'âme  si  ardente  apportait  contre  des  actes 
publics  ses  publiques  protestations.  M.  l'abbé  Baunard  a  montré 
surtout  dans  le  cardinal  Pie  le  docteur  qui  ne  faisait  point  fléchir 
l'enseignement  de  l'Église  devant  les  exigences  de  l'opinion 
libérale. 

Ces  noms  illustres,  le  nom  également  de  Bernadette  Soubirous 
à  laquelle  la  Vierge  immaculée  apparut  et  doùt  M.  Lasserre  a 
donné  la  vie,  ces  noms,  dis-je,  témoignent  de  la  vie  qui  circule 
encore  dans  l'Église  en  France.  De  grands  crimes  appellent  sur 
notre  patrie  de  grands  châtiments,  nous  le  savons,  mais  aussi  de 
grandes  vertus  et  un  dévouement  entier  ne  peuvent-ils  permettre 
de  garder  une  espérance.  La  France  catholique  veut,  quoi  qu'on 
fasse  et  quoi  qu'on  dise,  rester  la  fille  aînée  de  l'Église. 

Le  Concile  du  Vatican  dont,  à  la  prière  de  Pie  IX,  Mgr  Cecconi 
a  écrit  l'histoire,  fut  suspendu  au  moment  où  la  guerre  était  dé- 
clarée entre  la  France  et  la  Prusse  unie  aux  États  allemands.  Ce 
sont  deux  événements  complètement  opposés.  Le  Concile  a  uni 
les  catholiques  de  toutes  nations,  là  guerre  a  divisé  les  catho- 
liques des  deux  peuples  belligérants  plus  que  toute  autre  guerre 
ne  l'avait  fait,  car  la  conquête  est  alors  venue  enlever  violem- 
ment à  leur  patrie  les  populations  qui  depuis  plus  de  deux  siècles 
étaient  bien  françaises.  La  science  doit  unir  également  les  savants 
des  diverses  contrées.  Mais  avec  le  système  des  nations  armées 
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idiquer  les  territoires  plus  o 
l'une  OH  par  l'autre  on  reto» 
1  recule  et  les  peuples  so 
libles  haines.  Puisse  le  So 
sur  du  droit  des  gens,  faire 
pas  évidemmeot  chrétien  ! 
,oire  de  l'Église,  qui  est  l'his 
le  salut  des  âmes. 


)ES  DE  L'HISTOIEE  DE  EBANOE 

Par  AcHiLLs  Lb  VAVAaaitUR. 


iiteur  du  remarquable  rapport  sur  les  sources  de 
ice,  présenté  au  Congrès  bibliographique  de  1H78, 
but  de  son  Mémoire  l'abondance  des  matériaux 
ion  des  travailleurs  pendant  la  période  décennale 
je.  Notre  moisson,  on  s'en  convaincra  aisément, 
ns  riche,  bien  q;'.e  nous  ayons  dû,  comme  notre 
isser  sous  silence  nombre  de  publications  de  soiir- 
dignes  de  Ogurer  dans  une  bibliographie  spéciale, 
)u  trouver  place  dans  les  limites  forcément  res- 
,pport.  Les  grandes  collections  patronnées  par 
^meatées  de  quelques  volumes  que  nous  exami- 
ieu;  mais  nous  devons  reconnaître  tout  d'abord 
ius  à  des  sociétés  spéciales  et  à  l'initiative  privée, 
ns  importants  ni  moins  dignes  de  tixer  l'atten- 
ir  de  donner  à  noire  tableau  des  putjlications  de 
les  depuis  1878  une  plus  grande  netteté,  nous  le 
rois  divisions  ;  1"  Histoire  générale  ;  —  2»  Biogra- 
stoire  locale,  Dana  chaque  division  les  textes 
1  suivant  l'ordre  chronologique,  quels  que  soient 
iction  à  laquelle  ils  appartiennent  ou  leur  mode 


I 


heureux  de  commencer  cet  examen  par  une  pu- 
aciété  de  l'histoire  de  France,  dont  la  collection 
t  la  plusiuiporlaute  pour  notre  histoire  nationale. 
autettrs  çrecs  concernant  la  géographie  et  l'his- 
,  publiés  et  traduits  par  E.  Gougny,  faciliteront 
l'étude  des  origines  ;  l'éditeur  a  dépouillé  non 
ivres  des  géographes  et  des  historiens,  mats  aussi 
rs,  des  poètes  et  des  écrivains  divers,  qui  lui  ont 
gnemenis  les  plus  variés,  que  l'on  peut  désor- 
sans  trop  de  peine  avec  les  récits  des  auteurs 
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latins.  Deux  éditions  de  nos  premières  annales,  véritablement 
nationales,  de  YHistoria  Francorum  (de  l'origine  du  monde  au 
mois  d'août  591),  de  Grégoire  de  Tours,  ont  été  récemment  don- 
nées ;  c'est  dans  une  importante  collection  étrangère,  dont  la  ré- 
putation universelle  est  jfaite  depuis  longtemps,  dans  les  Monu- 
7nenta  Germaniœhistorica  (série  in-4),  que  se  trouve  làmeilleure  des 
deux  éditions,  celle  qui  seule  donne  un  texte  critique,  non  exempt 
cependant  de  tout  reproche,  l'érudition  allemande  étant  parfois  un 
peu  hardie  et  même  aventureuse.  Le  tome  I  des  Scriptores  rerum 
Merovi7igîcaru7n  (1885,  in-4),  renferme  non  seulement  YHistoria 
Fraficorum,  éditée  par  M.  W,  Arndt,  mais  Tensemble  des  œuvres 
de  Grégoire  de  Tours.  L'édition  entreprise  en  1886  par  M.  H. 
Omont  dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'en- 
seignement  de  l'histoire,  publiée'  sous  les  auspices  de  la  Société 
historique,  est  une  édition  diplomatique,  reproduisant  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude^  pour  les  livres  I-VI,  le  texte  du 
manuscrit  dit  de  Gorbie,  conservé  actuellement  à  la  Bibliothèque 
nationale,  sous  le  n®  17,655  du  fonds  latin,  manuscrit  contenant 
la  première  rédaction  ;  les  additions  faites  plus  tard  par  Grégoire 
de  Tours  à  cette  partie  de  son  travail  ont  été  reproduites  par 
M.  Omont,  d'après  le  texte  de  M.  W.  Arndt  ;  les  livres  VII-X,  ac- 
tuellement sous  presse,  seront  empruntés  au  ms.  9,403  de  Bruxel- 
les. Il  est  évident  que  pour  l'étude  et  l'enseignement  de  l'histoire 
l'on  préférera  toujours  les  éditions  critiques  aux  éditions  diplo- 
matiques, qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  travaux  prépara- 
toires, et  il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point.  —  Peu  de  temps 
après  la  publication  dans  les  Monumenta  des  Capitularia  regum 
Francorum  de  507  à  827  (bonne  édition,  1883),  par  M.  A.  Boretius, 
et  des  Formulée  Meroviyigici  et  Karolini  œvi,  par  M.  K.  Zeumer 
(1886),  la  Société  historique  nous  donnait  dans  sa  collection  un 
recueil  de  Textes  relatifs  aux  institutions  publiques  et  privées 
aux  époques  mérovingienne  et  carolingienne,  publiés  par  M.  Thé- 
venin,  dont  la  première  partie,  seule  parue,  concerne  les  institu- 
tions privées.  On  ne  saurait  laisser  de  côté  dans  l'étude  de  la 
période  mérovingienne  les  œuvres  poétiques  de  Fortunat,  com* 
prises  dans  le  tome  IV  des  ^uo^or^^  aniiquissimi  desMonumerUa 
(1881  )  ;  contemporain  et  ami  de  Grégoire  de  Tours,  Fortunat  voyagea 
beaucoup  et  fut  en  relations  avec  les  principaux  personnages  de 
son  temps,  notamment  avec  sainte  Radegonde,  alors  veuve  de 
Glotaire  P%  roi  de  Soissons  ;  c'est  assez  dire  l'importance  des  ren- 
seignements historiques  épars  dans  ses  nombreuses  poésies.  A  h 
série  des  éditions  diplomatiques  appartient  la  reproduction  litté- 
rale du  texte  de  la  Compilation  dite  de  Frédégaire,  contenu  daoi 
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16  tas,  10,910  du  foQds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  donnée 
par  M.  Monod,  avec  la  collaboration  de  M.  Oraont,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  hautes  études  (fasc.  63).  Un  ancien  élève  de 
l'École  des  cbaptes,  M.  L.  Gadier,  s'est  chargé,  croyons-nous 
l'introduction,  qui  n'a  pas  encore  paru.  Le  manuscrit  dont 
servi  M.  Monod  est  le  meilleur  pour  la  partie  de  la  compih 
qu'il  renferme  ;  mais  ce  n'est  pas  un  texte  inédit;  il  a  déji 
ntîlisé,  en  1699,  par  Dom  Thierri  Ruinart,  dans  une  édition 
sieura  fois  reproduite,  qui  dans  son  ensemble  reste  la  meilU 

Paul,  fils  de  Warnefrid,  dit  Paul  Diacre,  a  trop  utilisé  lesœii 
de  Gréjfoire  de  Tours  et  de  Frédégaire  dans  son  Historia  La 
bardorum  (jusqu'en  744)  pour  que  nous  ne  citions  pas  ici  l'édi 
qui  en  a  été  publiée  par  M.  G.  Waitz,  en  1878,  dans  les  Me 
menta  Germaniœ  historica  {m-k]  et  reproduite  dans  les  SC 
tores...  in  usum  scholarum  ex  a.  Monumentis  Germaniœ  ftisl 
cls  »  recusi.  Cette  édition,  préparée  d'abord  par  L.  Bethmann, 
avait  passé  plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  à  en  réunir  les  m 
riaux,  a  été  révisée  et  mise  au  jour  par  M.  G.  Waitz;  les  107 
nuscrits  connus  ont  été  décrits. et  utilisés,  et  ce  travail  pi 
définitif. 

II  nous  faut  maintenant  aborder  la  période  carolingienne 
voie  nous  est  ouverte  par  la  publication  des  Regesta  impers 
M.EngelbertMûhlbacher,  dontla  première  partie,  Ufei^ej/eife/ 
Kaiserreichs  unter  den  Karolingem ,  7S1-918,  est  entièrec 
consacréeà  cette  époque;  le  premier  fascicule  decetouvi'age,] 
CD  ISyO,  renferme  notamment  une  généalogie  des  plus  anc 
Carolingiens  connus  depuis  les  années611-6r2  jusqu'à  l'année 
—  C'est  aussi  à  l'érudition  allemande  que  nous  devons  une  bc 
édition  des  Annales  Bertlniani  donuée,  en  1883,  par  G.  \V; 
daos  les  Scriptoresrenim  Oermantcartim  in  usum  scholarum. 
Annales  Bertiniani  se  divisent  en  trois  parties,  rédigées  par 
auteurs  différents  :  la  première,  dont  l'auteur  est  resté  incoE 
n'est  originale  qu'à  partir  de  l'année  830  et  s'arrête  à  l'année  i 
pour  la  période  antérieure,  de  741  à  829,  on  ne  trouve  qu' 
transcription  des  Annales  de  Lorch  et  de  la  Continuation  d'I 
hard;  la  deuxième  partie  a  pour  auteur  Prudence,  évèque 
Troyea,  et  comprend  les  années  836  à  861  ;  enfin,  la  dernière, 
86t  à  882,  est  l'œuvre  d'Hincraar,  archevêque  de  Reims.  Les 
nales  Bertlniani  ont  une  très  grande  valeur  historique  et  sont 
sormaia  faciles  à  consulter,  grâce  à  l'excellente  publicatioi 
Waitz. 

Le  De  ordine  palatH,  d'Hincmar,  rédigé  dans  la  seconde  i 
Ué  de  l'année  882,  nous  offre  un  tableau  détaillé  des  iost 
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iB  carolÎDgieQDes  au  ix*  siècle,  et  spécialeme 
lort  de  Charlemagne.  Oq  sait  en  effet  que  Hi 

travail  en  prenant  pour  point  de  départ  m 
lard.  cousin  de  Charlemagne  et  abbé  de  Corbii 
■  826  ;  dans  la  partie  empruntée  à  cet  opiiscult 
institutions  du  premier  tiers  dit  siècle;  dans  le 
ose  ses  propres  vues  politiques.  L'influence 
r&ée  par  le  célèbre  archevêque  de  Reims  dor 
ortance  au  De  ordine  palaiii.  Ce  texte  a  été  p 
s  le  fascicule  b8*de  la  Bibliothèque  de  l'École  d 
5),  par  M.  Maurice  Prou,  d'après  l'édition  don 
isuite  Jean  Buys,  aucun  manuscrit  ne  nous 
3  sommes  aussi  redevables  à  M.  Prou  d'une  e 
tioQ,  dans  laquelle  il  peint  avec  beaucoup  de 
incmar,  le  milieu  dans  lequel  s'est  exercée  s 
institutions  qu'il  veut  consolider.  Dans  cette  c 
(fascicule  77"),  nous  trouvons,  pour  la  même  i 

de  ServcU  Loup  abbé  de  Ferrièpes,  publiées  I 
3igneusement  annotées  par  M.  G.  Desdevises 
'res,  dont  plusieurs  sont  adressées  aux  plus  c^ 
lins  de  l'auteur,  notamment  à  Eiubard  et  à  F 
Ique  lumière  sur  la  vie  monastique  et  l'éruditi 
0U8  abordons  lex*  siècle  avec  l'édition  de  Bao 

nous  devons  à  M.  Prou,  édition  donnée  dai 
extes  pour  servir  à  l'élude  et  à  l'enseignenu 
cinq  livres  de  ses  Histoires  embrassent  presc 
.1  (900-1044);  on  y  trouve,  dans  un  ordre  chroi 
leversé,  de  curieux  détails  sur  la  période  si 
I.  Une  courte  préface,  dans  laquelle  l'éditeur 

sait  sur  Raoul  Glaber  et  son  œuvre,  précède  1 
labétique  des  noms  de  lieux  et  de  personne! 
ime  eût  rendu  plus  de  services  si  l'on  y  avait  î 
3n  des  termes  connus.  —  L'un  des  derniers  1 
îction,  à  laquelle  appartient  la  publication  de 
î  la  Vie  de  Louis  le  Qros,  par  Suger,  suivie 
is  VII,  éditées  par  M.  Auguste  Holinier  (184 

Des  extraibt  de  la  Vila  Ludmici  VI  ont  été  publiés  en  18Si 
le  tome  XXVI  des  Monumenia  GermaitiK  Mstorica  [Scripti 
indiquer  dans  ce  rapport  tous  \es  eitraits  de  chroniqueurs  1t 
inme  ;  ce  travail  nprail  d'autant  plut  inulile  que  les  éditeurs 
D  choix  des  passages  plus  spécialement  relatifs  à  l'histoire  gé 
ulii're  de  l'Allemiigpe.  i\ous  dirons  seulement  que  puur  les  xi< 
>uve  dans  ce  volume  un  grand  nombre  <le  frni^ents  tirés  de  i 
et  locales  et  notammeDl,  parmi  ces  dernières,  des  diverses  aaoi 


z^w*  ^^ 


f 
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LUâxivUÂ  régis,  cognomento  Grossi,  sont,  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte,  un  panégyrique  plutôt  qu'une  histoire  ;  mais  un  panégy- 
rique écrit'par  un'  homme  qui  eut  pendant  plusieurs  années 
l'autorité  souveraine,  ne  saurait  être  sans  valeur.  Suger  passe 
sous  silence  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  gloire  de  son 
maître;  ce  qui!  rapporte  a  besoin  d'être  contrôlé,  les  dates  sont 
rares;  toutefois  il  est  intéressant  de  connaître  les  vues  politiques 
de  l'abbé  de  Saint-Denis,  que  l'on  arrive  à  dégager  de  son  récit. 
Le  moine  Guillaume  et  Odon  de  Deuil  attribuent  à  Suger  une  vie 
de  Louis  VII  restée  inachevée;  ce  prince  a  fait  l'objet  de  deux 
biographies  anonymesdont  l'une,  intitulée  Oesta  Ltuiovici  Vil,  va 
jusqu'en  1152,  ^t  l'autre,  Historia  gloriosi  régis  Lttdovidy  jus- 
qu'en 1165.  Suger  étant  mort  en  1152  (et  non  en  1151,  comme 
M.  Molinier  l'imprime  p.  xxxin),  on  ne  saurait  lui  attribuer 
la  composition  de  cette  dernière  chronique,  dont  les  Cresta  ne 
sont  qu'un  abrégé;  toutefois  l'éditeur  pense  que  Ton  peut  reven- 
diquer pour  Suger  le  début  de  V Historia.  Cette  attribution ,  rejetée 
jadis  par  les  auteurs  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France  (t.  XII,  p.  xni),  et  de  Y  Histoire  littéraire  (t.  XII,  p.  404), 
reste  douteuse.  —  Philippe- Auguste  a  eu  aussi  ses  historiens, 

de  FAnjou,  du  Limousin,  etc.  Les  volumes  de  la  série  in-folio  des  Monumenta  pa- 
rus dans  la  période  décennale  dont  nous  nous  occupons  sont  les  volumes  XIII-XIV  et 
XXIV-XXVIII.  A  côté  des  Monumenta  Gennaniae  historica,  nous  croyons  utile  de  si- 
gnaler ici  quelques  grandes  collections  étrangères  que  nos  historiens  ne  peuvent  se  dis- 
penser de  consulter,  telles  que  les  Deutsche  Reichstagscikten,  dont  7  volumes  (1400- 
1431)  ont  paru  depuis  1878.  En  Angleterre,  Timportante  maison  Trûbner,  de  Londres, 
publie,  sous  le  titre  de  Rerum  Britannicarum  Scriptores  medii  aevi,  or  Chronicles  and 
Memorials  of  Great  Britain  and  Ireland  during  the  middle  ages^  des  textes,  dont 
plusieurs  nous  intéressent;  parmi  ceux  qui  ont  été  édités  partiellement  ou  en  entier,  pen> 
dant  la  période  qui  nous  occupe,  nous  mentionnerons  les  Chronica  majora  de  Matthieu 
Paris,  dont  l'impression  est  due  à  M.  H.-R.  Luard;  —  les  Materials  for  the  history 
of  Th.  Beckety  publiés  par  M.  J.-C.  Robertson;  —  les  Chronicles  of  the  reîgns  of  Ed- 
ward 1  and  II,  publiées  par  M.  W.  Stubbs;  — les  Year  Boohs...  of  Edward  III;  — 
le  Polychroncion  Ranulphi  Higdenj  publié  par  le  Rév.  J.-R.  Luraby.  Nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  les  Regesta  pontificum  Romanorum  ab  condita  Ecclesia,  ad  annum  post 
Christum  nalum  MCXCVIll  de  JafTé,  dont  une  seconde  édition  a  récemment  paru 
(Leipzig,  Veit,  1885-1888),  sous  les  auspices  de  Wattenbach  par  les  soins  de  MM.  S. 
Loewenfeld,  F.  Kaltenbrunner,  P.  Ewald,  et  ces  magistrales  publications  qui  composent 
la  série  in-4  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  (Thorin)  : 
Liber  ponlificalis  \  —  Registres  d'Innocent  IV,  d'Hononus  IV,  de  Nicolas  IV,  de  Boni- 
face  VlU  et  de  Benoît  XI.  Nous  devons  aussi  appeler  l'attention  sur  les  Acta  pontifi- 
cum Romanorum  edita\  recueillis  et  publiés  par  le  D'  J.  v.  Pflugk-Harttung  (Stutt- 
gart, W.  Kohlhammer,  in-4)  et  sur  cet  immense  recueil  des  registres  des  papes ,  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  le  Regestum  démentis  papae  V,  en  cours  de  publication 
(Rome,  typographie  vaticane,  in-fol).  On  ne  sera  pas  surpris  de  trouver  aussi  d'utiles 
renseignements  dans  les  Documents  historiques  relatifs  à  la  principauté  de  Monaco 
depuis  le  xv®  siècle,  publiés  par  M.  Saige  (tome  I,  1412-1494;  Paris,  A.  Picard,  1888, 
îD-i)  et  dans  la  Colecciôn  de  documenlos  inedilospara  la  historia  de  Espana,  publiée 
par  les  soins  de  M.  V.  de  la  Fuente  (Madrid,  imp.  de  M.  Ginesta,  in-8)  et  qui  compte 
aiyoard'hui  près  de  cent  volumes. 
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Rigord  et  Guillaume  Le  Breton,  dont  les  œuvres  ont  été  publiées 
par  M.  H. -François  Delaborde  pour  la  Société  de  Thistoire  de 
France  (1882-1885).  Les  Gesta  Philîppi  Augusti  de  Rigord  (1165- 
1206),  Tabrégé  qui  en  a  été  donné  par  Guillaume  Le  Breton  dans 
sa  Chronique,  continuée  jusqu'en  1222,  sont  des  sources  histo- 
riques très  précieuses.  L'éditeur  a  pu  établir  que  les  6^5to  avaient 
eu  au  moins  trois  rédactions  livrées  à  la  publicité  à  des  dates  diffé- 
rentes; il  faut  remarquer  aussi  que  Rigord  n'a  pas  seulement 
rapporté  les  faits  dont  il  a  été  le  témoin;  il  a  consulté  des  sources 
écrites,  notamment  des  actes  publics  et  des  lettres  :  pour  la  chro- 
nologie ,  il  suit  non  pas  le  mos  gallicanus,  mais  le  style  florentin, 
qui  fait  commencer  Tannée  au  25  mars.  La  Chronique  de  Guil- 
laume Le  Breton  n'est  pas  une  source  originale,  sauf  la  fin  écrite 
d'après  les  propres  souvenirs  de  l'auteur.  Après  avoir  achevé  sa 
Chronique  en  prose,  Guillaume  Le  Breton  entreprit  la  composi- 
tion de  son  poème  en  12  livres  :  la  Philippide,  qui  a  eu  deux  rédac- 
tions, dont  la  dernière  a  été  faite  du  vivant  de  Louis  VIII,  c'est-à- 
dire  avant  le  8  novembre  1226. 

Les  œuvres  de  Rigord  et  de  Guillaume  Le  Breton  sont  repro- 
duites dans  la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Oaules 
et  de  France,  faite  à  la  librairie  Palmé,  sous  la  direction  de 
M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  cette  nouvelle 
édition  de  ce  grand  Recueil,  dans  laquelle  on  a  scrupuleusement 
conservé  le  texte  de  l'ancienne. 

La  royauté  française  avait,  particulièrement  au  xiu*  siècle,  des 
relations  assez  suivies  avec  la  Papauté,  pour  que  l'on  puisse 
trouver  des  renseignements  précieux  dans  les  Epistolœ  sœculi  xiii 
e  regestis  pontificum  Romanorum  selectœ,  publiées  par  G.  H.  Pertz 
et  G.  Rodenberg  dans  les  Monunienta  Germaniœ  historica  (2  vol. 
in-4)  ;  plusieurs  de  ces  Epistolœ  sont  adressées  à  saint  Louis  et  à 
la  reine  Blanche. 

Signalons  seulement  pour  mémoire  deux  éditions  de  Y  Histoire 
de  saint  Louis,  par  Joinville,  données,  l'une  par  M.  A.  DelbouUe, 
l'autre  par  M.  G.  Mailhard  de  la  Couture  ;  loin  de  nous  la  pensée 
de  vouloir  les  comparer  avec  le  texte  établi  avec  tant  d'éruditioû 
par  M.  N.  de  Wailly  en  1868  et  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France.  Saint  Louis,  le  dernier  des 
croisés,  nous  amène  à  parler  des  historiens  qui  nous  ont  laissé  de 
si  intéressants  récits  des  Gesta  Dei  per  Francos,  suivant  la  pitto 
resque  expression  de  Guibert  de  Nogent ,  adoptée  par  Bongars. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  vaillamment 
continué  son  grand  RecusU  des  historiens  des  croisades,  dont  la 
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série  consacrée  aux  historiens  occidentaux  s'est  augmentée  de 
deux  volumes,  les  tomes  IV  et  V  (l'*  partie).  Le  tome  IV  contient, 
outre  Yffistoria  Hierosolymitana ,  d* Albert  d'Aix,  les  deux  récils 
de  la  première  croisade  laissés  par  Baudri,  évêque  de  Dol,  et 
Guibert  de  Nogent,  qui  ont  beaucoup  emprunté  à  une  chronique 
anonyme  antérieure,  les  Gesta  Francorum  et  aliorum  Hierosoly- 
mitanomm.  Nous  remarquons  dans  le  tome  V  (1'®  partie),  parmi 
plusieurs  autres  textes ,  le  Libellics  qui  dicUur  Hierosolymita  de 
oppressi07ie,  liber  atione  ac  restauratione  Jerosolymîtanœ  ecclesiœ, 
d'Ekkehard,  abbé  d'Aura,  dont  le  récit  de  la  1'°  croisade  se  dis- 
tingue par  un  grand  amour  de  la  vérité  historique. 

Après  avoir  parlé  du  Recueil  des  historiens  des  croisades,  nous 
ne  pouvons  oublier  les  publications  de  la  Société  de  l'Orient 
latin ,  encore  à  ses  débuts  à  l'époque  de  notre  premier  Congrès 
bibliographique,  et  qui,  depuis  lors,  a  inséré  plusieurs  textes  im- 
portants dans  ses  séries  historique  et  géographique.  En  4879,  les 
historiens  de  la  5®  croisade  trouvaient  un  éditeur  dans,  le 
ly  Reinh.  Rôhricht  [Quinti  belli  sacri  Sriptores  minores).  Le 
même  savant  a  aussi  préparé  la  publication  des  Testimonia 
minora  de  quinto  bello  sacro,  tirés  des  historiens  occidentaux, 
dont  beaucoup  sont  des  chroniqueurs  français.  Ces  deux  publica- 
tions forment  les  tomes  II  et  III  de  la  série  historique;  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  tome  IV  ni  de  la  série  géogra- 
phique qui  comprend  des  Itinéraires  à  Jérusalem  et  des  Descrip- 
tions de  la  Terre  Sainte,  Nous  devons  encore  signaler  V Histoire 
généy^ale  des  croisades  par  les  auteurs  contemporains,  éditée  avec 
beaucoup  de  luxe  par  la  maison  Didot;  c'est  dans  cette  collection 
que  M.  Paulin  Paris  a  publié  le  texte  français  du  xiii*  siècle, 
connu  sous  le  nom  de  Livre  ou  Roman  d'Éracle,.  titre  emprunté 
à  la  première  phrase  de  l'ouvrage.  Ce  Roman  n'est  que  la  traduc- 
tion française  de  VHistoria  de  rébus  gestis  in  partibus  transynarinis 
de  Guillaume  de  Tyr,  traduction  que  M.  P.  Paris  attribue  à  Bernard» 
trésorier  de  Saint-Pierre  de  Corbie,  qui  aurait  en  outre  continué 
le  récit  des  événements  jusque  vers  l'époque  à  laquelle  il'vivait. 

M.  S.  Luce  continue  ,  avec  le  concours  de  M.  G.  Raynaud , 
sa  magistrale  édition  des  Chroniques  de  J.  Froissart,  qui  compte 
actuellement  huit  volumes  et  va  jusqu'en  1377  ;  ces  chroniques 
sont  un  monument  impérissable,  consolidé  et  embelli  par  les 
commentaires  historiques  de  M.  S.  Luce,  le  savant  professeur 
qui  a  si  brillamment  inauguré  le  cours  des  sources  de  l'histoire 
de  France,  créé  à  l'École  des  chartes,  en  1882.  Les  Chroniques  de 
Froissart  nous  ont  conduit  jusque  vers  la  fin  du  règne  de  Char- 
les V  ;  la  publication  des  Lettere  dî  Carlo  VI,  re  di  Francia,  e  délia 
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repubblica  di  Genova,  relative  al  marescallo  Bucicaldo,  par  le  D' 
Antonio  Geruti  (1886),  nous  donne  d'utiles  renseignements  sur  le 
célèbre  gouverneur  de  Gênes  ;  ces  Lettere  ont  d'abord  paru  dans 
les  Atti  délia  Società  ligure  di  storia  pairia  (2®  série,  vol.  XVll), 
Le  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  greffier  du  Parlement  de  Paris 
(1400-1411),  dont  le  deuxième  et  dernier  volume  atout  récem- 
ment paru,  est  trop  utile  à  consulter  sur  les  principaux  événe- 
ments de  cette  époque  et  sur  le  fonctionnement  des  grands  ser- 
vices administratifs  pour  que  nous  ne  le  signalions  pas  ici,  et 
M.  Tuetey,  l'éditeur,  a  droit  aux  plus,  grands  éloges  pour  avoir 
livré  à  la  publicité  ces  notes  inscrites  par  un  greffier  sur  les 
registres  du  Gonseil,  des  Plaidoiries,  des  Matinées,  etc.  La  Chro- 
Clique  de  Jean  Le  Fèvre,  seigtieur  de  Saint-Re^ny,  débute  par  ce 
même  règne  de  Gharles  VI  et  embrasse  les  années  1408  à  1435  ;  en 
signalant  l'apparition  du  tome  II,  publié  en  1881,  nous  sommes 
heureux  de  constater  que  l'éditeur,  M.  Morand,  a  pu,  depuis  1876, 
faire  collationner  un  nouveau  manuscrit  appartenant  à  laLauren- 
tienne  et  utiliser  les  trois  premiers  volumes  parus  du  Recueil  des 
croniques  et  anchiennes  istories  de  la  grant  Bretaigne  à  préserU 
nommée  Angleterre,  édité  à  Londres  par  M.  William  Hardy.  Le 
Le  Fèvre  de  Saiyit-Remy,  de  M.  Morand,  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  de  même  que  les  Mé- 
moires d'Olivier  de  la  Marche  (1435-1488),  publiés  par  MM.  Henri 
Beaune  et  J.d'Arbaumont  (1883-1885).  Gette  édition  est  actuellement 
la  meilleure  et  la  publication  imminente  d'un  quatrième  volume, 
contenant  Y  Introduction  et  des  documents,  ajoutera  encore  à 
son  intérêt,  quoique  le  récent  travail  de  M.  H.  Stein  *  nous  offre 
sur  Olivier  de  la  Marche  et  ses  œuvres  tous  les  détails  histori- 
ques et  bibliographiques  désirables,  notre  confrère  apprécie  ainsi 
l'œuvre  du  célèbre  chroniqueur  boiu*guignon*  :  l'introduction, 
dans  laquelle  il  montre  au  jeune  Philippe  le  Beau  l'origine  recu- 
lée de  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  fait  descendre  de  Priam, 
a  est  une  fantaisie  généalogique  à  négliger  »  ;  le  premier  livre, 
q^ui  va  de  1435  à  la  mort  de  Philippe  le  Bon  en  1467,  «  est  la  meil- 
leure et  la  plus  solide  partie  du  travail  »  ;  le  second  livre  «  ren- 
ferme beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs.  »  Philippe  de  Commynes, 
attaché  d'abord,  comme  Olivier  de  la  Marche,  à  la  maison  de 
Bourgogne,  devint  ensuite  le  serviteur  dévoué  de  Louis  XI  ;  ses 
Mémoires  qm  ont,  par  suite  de  cette  double  situation,  une  très 


1.  Oliviiir  de  la  Marche ^  historien,   poète  et  diplomate  àourguignon,  par  Henri 
Stein,  1888,  iii-4,  p.  133-134. 

2,  Op.  cit.,  p.  120. 
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grande  importaoce,  sont  depuis  longtemps,  grâce  k  M'"'  DiipoQt, 
à  la  disposition  des  travailleura  dans  une  édition  véritablement 
critique.  Bien  que  M.  R.  Chaatelauze  ait  pu  utiliser  une  excel- 
lente copie  du  XVI»  siècle  inconnue  avant  lui,  l'édition  illustrée 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  qu'il  a  donnée  en  1881 
dans  la  collection  Didot,  est  beaucoup  plus  remarquable  au  point  de 
vue  artistique  qu'au  point  de  vue  critique;  les  notes  historiques 
sont  trop  rares  et  les  renseignements  sur  le  chroniqueur  lui-même 
font  défaut.  La  publication  des  Lettres  de  Louis  XI,  entreprise  en 
1883,  par  MM,  Joseph  Vaesen  et  Etienne  Charavay,  dans  la  col- 
lection de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  complète  fort  heu- 
reusementles  Mémob-esde  Commynes.  Trois  volumes,  comprenant 
les  lettres  de  1433  à  1469,  ont  paru  ;  le  premier,  quirenferme  uni- 
quement la  correspondance  de  Louis  dauphin  (1438-1461)  est  dû  à 
M.  Etienne  Charavay  ;  les  deux  autres  à  M.  Joseph  Vaesen.  Comme 
la  plupart  de-  ces  lettres  ne  portent  pas  l'indication  de  l'année  de 
leur  expédition,  on  comprend  quelle  somme  de  travail  et  d'érudi- 
tion leur  classement  exige,  et  on  doit  savoir  le  plus  grand  gré  à 
ceux  qui  ont  assumé  une  pareille  tiche.  Nul  doute  que  cette  pu- 
blication ne  jette  un  nouveau  jour  sur  le  caractère  de  ce  roi  plus 
habile  que  véritablement  grand;  dès  maintenant  on  connaît  assez 
ce  prince  pour  hésiter  à  croire  qu'il  ait  jamais  songé  à  soumettre 
ses  actions  au  contrôle  effectif  des  États  généraux;  cependant, 
ou  trouve  dans  une  publication  de  Documents  inédits  sur  les 
États  généraux,  tirés  des  archives  de  Vitry-le-François,  faite  en 
1879  par  M.  G.  Hérelle,  la  preuve  que  Louis  XI  avait  voulu  les 
réunir  pour  leur  faire  ratifier  le  traité  conclu  par  lui  avec  Maxi- 
milien  d'Autriche,  en  1482  ;  il  est  probable  que  si  la  réunion  avait 
eu  lieu,  ces  États  auraient  montré  la  même  docilité  que  ceux  de 
Tours  en  1468.  La  publication  de  M.  Hérelle,  dont  nous  venons 
d'imprimer  le  titre,  comprend  deux  séries  de  pièces  ;  dans  la  pre- 
mière sont  réunies  celles  qui  se  rattachent  aux  réunions  anté- 
rieures à  1789  ;  dans  la  seconde,  les  documents  relatifs  aux  États 
convoqués  à  cette  dernière  date. 

Nous  allons  quitter  le  moyen  âge,  et  les  limites  étroites  de  ce 
rapport  nous  obligent  à  accélérer  de  plus  en  plus  notre  course 
déjà  si  rapide.  Nous  ne  pouvons  que  donner  une  simple  mention 
à  la  belle  publication  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, qui  vient  de  faire  paraître  (1887)  le  tome  I"  du  Catalogue 
<ies  actes  de  François  F"  [l"  janvier  1515-31  décembre  1530). 
Citons  encore  trois  volumes  de  la  Collection  de  documents  inédits 
contenant  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicis  (1553-1570),  publiées 
par  le  comte  Hector  de  la    Perrière;  —  des  Lettres   inédites 
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nri  IV  et  de  Mai^erite  de  Valois,  publiées  dans  les  fasd- 
5  X  et  XI  des  Archives  historiques  de  ta  Gascogne,  les  pre- 
es  par  M.  le  vicomte  Gh,  de  la  Hitte,  les  Becondes  pEir  M.  Plù- 
t  LauzuQ.  Les  Lettres  d'Henri  IV,  publiées  par  M.  le  vicomte 
i  Hitte,  sont  adressées  à  M.  de  Pailhès ,  gouverneur  du  comté 
oix,  et  aux  consuls  de  la  ville  de  Foix  (1576-1602);  M.  E.  Hal- 
i  a  successivemeQt  publié  en  1882  celles  du  même  souverain 

Paschal,  ambassadeur  n  au  pays  des  Ligues  grises  »  {160S- 
],  lesquelles  doûoent  de  nouveaux  détails  sur  les  relations  de 
ance  avec  la  Suisse  ;  et  en  1883,  d'autres  lettres,  beaucoup 

nombreuses,  au  chancelier  de  Bellièvre  (16  mars-28  octobre 
).  L'un  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Henri  IV  fut  à  coup 
e  protestant  Agrippa  d'Aubigné,  dont  la  rude  franchise  n'é- 
nait  personne,  pas  même  le  roi  son  maître.  Agrippa  d'Aubigné 
8sé  une  Histoire  universelle,  où  la  passion  et  l'aveu^emenl 
sent  parfois  les  appréciations  de  l'auteur  sur  la  période  a 
\)lée  de  nos  guerres  de  religion.  M.  le  baron  A.  de  Ruble,  â 
péteot  en  cette  matière,  s'est  chargé  de  commenter  les  jup;- 
ts  de  cet  historien  dans  l'édition  de  l'Histoire  universelle  qu'il 
treprisesouB  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  France; 
eux  volumes  parus  embrassent  les  années  1553  à  1568.  Nous 
indonnerons  pas  le  xvi"  siècle  sans  appeler  l'attention  sur  U 
liâque  édition  des  Mémoires- Journaux  de  Pierre  de  l'Estoik, 
lée  à  la  librairie  des  bibliophiles  par  MM.  G.  Bninet,  Cham- 
OD,  Halphen,  Lacroit,  Charles  Read  et  Tamizey  de  Larroque; 
démoires  sont  trop  unanimement  appréciés  par  les  historiens 
'ègnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV  pour  qu'il  soit  utile  d'in- 
r  sur  l'importance  exceptionnelle  des  renseignements  qu'ils 
iennent  et  sur  l'impartialité  de  leur  auteur,  l'un  de  ceux  qui 
•aient  ardemment  que  Henri  de  Navarre ,  chef  de  partisaos 
lenotg,  se  ftt  catholique  aBn  de  pouvoir  monter  sur  le  trfine 
iint  Louis. 

:  XVII"  siècle  a  eu,  à  cOté  de  ses  génies  httéraires,  un  grand 
bre  d'hommes  politiques  éminents  ;  beaucoup  d'entre  eux 
i  ont  laissé  des  récits  des  événements  auxquels  ils  ont  été 
s,  soit  dans  des  Mémoires,  soit  dans  des  écrits  divers  recueillis 
îeusement,  tels  que  les  Maximes  d'État  et  Fragments  p(^i- 
w  du  cardinal  de  Richelieu,  publiés  par  M.  Gabriel  Hanotaui 

le  tome  III  des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  deiio- 
ints  inédits.  Les  textes  réunis  par  M.  Hanotaux  forment  1" 
plément  nécessaire  de  la  publication  de  M.  Avenel  dans  li 
le  collection  :  Correspondance  et  Papiers  d'Ëlat  du  cardirui 
ichelieu.  M.  Chéruel  a  entrepris  de  faire  pour  Mazarin  le  Ifa- 
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vail  exécuté  par  SIU.  Avenel  et  Hanotaux  pour  Richelieu  ;  il  a 
réuDî  les  Lettres  du  cardinal  Mazarîn  pendant  son  ministère,  si 
curieuses  notamment  pour  l'histoire  des  luttes  de  la  France  contre 
les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche.  A  cdté  de  l'édil' 
magistrale  des  œuvres  du  cardinal  de  Retz,  dont  neuf  volur 
ont  paru  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  la  Frar 
citons  la  publication  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  adres 
à  M'°'de  Caumarttti,  suivis  des  instructiom  inédites  de  Mazarin 
latives  auûo  Frondeurs,  publiés  par  M.  Aimé  Champollion-Fig 
dans  la  Bibliothèque  Cfiarpentier.  Indiquons  encore  pour  le  règnt 
Louis  XIV  les  Lettres  du  grand  roi  au  cardinal  de  Rouillon,  ] 
bliées  par  Y.  l'abbé  Vertaque  dans  le  tome  IV  des  Mélanges  f 
toriques  de  la  Collection  de  documents  inédUs;  les  Mémoirei 
Réftesoions  du  marquis  de  la  Pare,  publiés  par  M.  E.  Raunié;  i 
excellente  édition,  savamment  annotée  par  M.  U.  Chevalier, 
Lettres  inédites  de  Hugues  de  Lionne,  le  digne  continuateui 
l'œuvre  diplomatique  de  Mazarin;  les  Mémoires  du  marquis 
Sourches,  non  moins  savamment  édités  par  MM.  le  comte 
Cosnac  et  Edouard  Pontal,  et  dont  8  volumes  sur  15  ont  pa 
la  Relation  de  la  cour  de  FYance  en  1690  par  Ezéchiel  Spanhe 
envoyé  extraordinaire  de  Brandebourg,  tableau  très  fidèle,  pul 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  M.  Ch.  Schefer 
enSn  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Saint-Sijnon,  dooi 
dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  la  France.  Outre 
Mémoires,  Saint-Simon  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  papi 
qui  sont  restés  ensevelis  dans  les  Archives  du  ministère  des 
faires  étrangères  jusqu'au  commencement  de  1880,  époque  à 
quelle  ils  ont  été  mis  à  la  disposition  des  travailleurs.  M.  Ëdou 
Dnimont  a  pris  dans  ces  papiers  inédits  les  Lettres  et  Dépèc 
sur  l'ambassade  d'Espagne,  dont  il  a  reproduit  exactement 
texte  auquel  il  a  joint  fort  inutilement  des  réflexions  et  anecdc 
plus  ou  moins  grivoises,  déplacées  dans  un  livre  qui  semble  ai 
.  des  prétentions  à  l'érudition.  Beaucoup  plus  considérable  es 
publication  que  M.  P.  Faugère  a  tirée  de  ces  mêmes  Archives 
ministère  des  Affaires  étrangères,  et  ses  Écrits  inédits  de  Sai 
Simon  doivent  prendre  place  à  c6té  des  Mémoires  du  célèbre  1 
torien. 

En  tête  des  sources  du  règne  de  Louis  XV  nous  trouvons  i 
publication  de  M.  Edouard  de  Barthélémy,  dont  le  monde  sav 
déplore  la  perte  récente  ;  ta  Gazette  de  la  Régence,  janvier  i  7 
juin  il 49,  attribuée  par  M.  E.  de  Barthélémy  à  Jean  Buvat,  l"; 
teur  d'un  Journal  publié  par  M.  Campardon,  a  été  commencée 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV  et  terminée  un  mois  avan 
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le  la  duchesse  de  fierr;;  cette  Qasette  est  fo 
SUT  les  dissentimeuts  qui  éclatèrent  entre  U 
aent,  sur  la  fameuse  coBspiratioa  de  Cellamar* 
:aa  Buvat,  l'auteur  présumé,  est  l'adversaire  di 
parti  pour  les  Jansénistes.  Les  Mémoires  et  L 
de  Bemîs,  publiés  par  M.  Frédéric  Masson, 
importance  ;  ces  documents  reDferment  une  hU 
lie  de  la  période  comprise  entre  1715  et  1758. 
au  jour  sur  la  conduite  de  Louis  XV,  qui  app 

plus  favorable.  Sous  le  titre  de  Méjnoirt 
Hècle,  M.  A.  Rouxel  a  publié,  en  1882,  les  Lm 
Ire  Diibuisson  au  niarqui$  de  Caumont  { ^735- 
tres,  marquis  de  Gaumont,  qui  fut  membre  ( 
scriptioua  et  belles-leLlres,  s'occupait  beauco 
ittéraire  de  son  époque  ;  aussi  ne  faut-il  pas 
tires  de  Dubuissoû  se  rattachent  surtout  à  cet 
illes  traitent  aussi  des  nouvelles  politiques, 
lux  charges,  des  querelles  du  Parlement  et  di 
nistration  du  cardinal  Fleury.  Les  M&moires  i 
lis  XV  et  Louis  XVI  et  sur  la  Révolution,  de 
,  comte  de  Chcverny,  introducteur  des  ambas 

général  du  Blalsois  (1731-1802),  nous  condui 
du  SIX'  siècle  et  comprenuent  même  cette  trist 
e  de  la  première  Révolution,  au  seuil  de  laque 
0U8  arrêter. 

II 


s  avons  classé  dans  une  seconde  série,  dite  I 
les  publications  de  Mémoires,  CorrespondaD' 
es,  qui  ont  un  caractère  plus  privé  et  plus  sp 
achant  par  quelque  côté  à  l'histoire  générale.  I 
3  de  ces  Mémoires  ou  de  ces  Lettres,  l'auteur  se  i 
ne  et  ne  laisse  échapper  que  rarement  une  ap] 
nble  des  événements  qu'il  rapporte  ;  dans  d'i 

s'est  attaché  à  retracer  la  vie  d'un  seul  pei 
.  pour  des  causes  diverses  et  parfois  intéressé 
Qtrer  toute  son  attention. 
s  cet  ordre  d'idées  nous  devons  d'abord  slgc 

d'un  Livre  de  comptes ,  1395-1406,  qui  nous  ( 
renseignements,  non  seulement  sur  la  valeu 
:s  d'art,  mais  aussi  sur  Guy  de  la  Trémouillf 

ancêtres  de  l'éditeur,  M.  le  duc  de  la  Trémoi 
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nal  de  Jean  Le  Févre,  évêque  de  Cftçrtres  et  chancelier  des  rois 
de  Sicile,  Louis  I  et  Louis  If  d'Anjou,  dont  M.  H.  Moranvillé, 
de  la  Bibliothèque  aationale,  a  entrepris  de  reproduire  le  texte, 
a  cependant  une  portée  plus  géni^rale  que  Le  Livre  de  comptes,  de 
M.  de  la  Trémouille.  Jean  LePèvre  a  été,  en  effet,  à  même  de  sui- 
Tre  de  près  beaucoup  d'affaires  importantes,  dont  il  a  prie  soin 
de  noter  tous  les  détails  presque  au  jour  le  jour;  il  s'est  trouvé 
mêlé  activement  au  schisme  et  en  a  en  quelque  sorte  esquissé  l'his- 
toire; la  précision  cbrouolo^que  de  ce  Journal  (1380  à  1389)  lui 
donne  une  grande  valeur,  qu'augmenteront  encore  les  notes  pro- 
mises par  M.  Moranvillé,  dont  la  publication,  encore  incomplète, 
s'arrête  au  mois  de  septembre  138S.  Nous  abandonnerons  an 
iDstaut  tes  Chroniques  et  Mémoires  pour  mentionner  un  Important 
recueil  de  textes  relatifs  à  une  période,  peu  connue,  de  la  vie  du 
duc  Louis  d'Orléans,  nous  voulons  parler  des  Documents  luccem- 
bourgeois  à  Paris,  concernant  te  gouvernement  du  duc  Louis 
^'Orléans,  rassemblés  par  M.  le  comte  A.  de  Circourt  et  analysés 
par  le  D'  N.  van  Werveke.  Ces  textes  embrassent  les  années  1396 
à  1413;  nous  attirerons  l'attention  sur  les  détails  que  plusieurs 
d'entre  eux  fournissent  au  sujet  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  à 
Reims,  en  1398,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France,  et  au  sujet 
des  ami>itieux  desseins  du  duc  d'Orléans.  Nous  croyons  utile  de  m.- 
gnaler  la  présence  au  département  des  imprimés  de  la  BibUothè- 
que  nationale  d'un  exemplaire  de  cette  publication,  qui  contient 
plusieurs  rectifications  et  additions  manuscrites. 

La  Société  de  l'histoire  de  France,  dont  nous  avons  déjà  men- 
tionné tant  de  publications,  ne  dédaigne  pas  d'admettre  dans  sa 
collection  des  biographies,  telles  que  le  Jouvencel  de  Jean  de 
Bueil,  dans  lequel  l'auteur  retrace  sous  forme  de  roman  les  prin- 
cipaux événements  de  sa  vie ,  et  YSistoire  du  gentil  seigneur  de 
Bayart,  composée  par  le  Loyal  Serviteur,  et  éditée  par  M.  J,  Ro- 
man. Une  ample  introduction  de  M.  C.  Favre,  donnant  sur  Jean 
de  Bueil  les  renseignements  les  plus  con^ilets,  précède  le  texte 
du  Jouvencel,  édité  et  annoté  avec  soin  par  M.  Lecestre,  qui,  dans, 
un  second  volume,  publiera  le  Commentaire  de  Guillaume  Trln- 
gaot. 

On  ne  trouvera  certainement  pas  dans  les  Extraits  des  Comptes 
et  Mémoriaux  du  rot  René,  publiés  par  M.  Lecoy  de  la  Marche 
dans  la  collection  de  Documents  historiques  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes',  tous  les  éléments  d'une  biographie  de  ce 

1.  La  Société  de  l'École  dea  chartes  ■  rÉcemment  MQgé  i  ropreodre  U  publication 
de  cetLe  collection,  qui  avait  été  abandonnée  aprèu  l'apparitioD  du  second  volume  que 
"oat  sIgniloDB  plus  loin;  nou«  ne  aavoDS  si  ce  projet  sera  mis  à  exécution.  ' 
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piÏDce;  mais,  ces  extraits  fournissent,  à  côté  de  noi 
yiaux  pour  uoe  histoire  des  arts  au  xv  siècle,  pai 
en  Anjou  et  en  Provence,  des  dates  précises  qt 
d'établir  un  itinéraire  du  roi  René.  Moins  étendu  el 
est  le  Livre  de  raison  de  maître  Nicolas  Versor, 
Parlement  de  Paris  (1S49-1S50),  publié  par  M.  G.  1 
le  tome  XII  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire 
L'un  des  derniers  volumes  de  la  Collection  de doûv 
renferme  les  actes  de  trois  importantes  Procédures 
règne  de  Louis  XII,  publiées  par  M.  René  de  Maul 
criminel  de  lèse-majesté  intenté  en  1 S04  à  Pierre  de  Bo! 
de  Gîé;  2'  Procès  de  divorce  de  Louis  XII  contre  Jean 
3°  Réclamations  d'Anuede  France,  Il  sufiit  d'indiquer  ( 
en  faire  comprendre  l'intérêt.  Les  Mémoires  de  Hen 
ont  bien  aussi  leur  importance,  à  cause  des  fonctioE 
que  le  seigneur  de  Roissy  a  remplies  pendant  sa  carri 
il  est  f&cheuxque  le  texte  donné  par  M.  Edouard  Fréi 
toute  la  correction  désirable  et  que  trop  souvent  Yii 
les  notes  qui  l'accompagnent  fassent  double  emplo: 
des  Mémoires.  Nous  ne  pouvons  plus  accorder  qu'um 
tioD  et  noua  le  regrettons,  à  trois  recueils  faisant  parti 
tioQ  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  :  Mémoii 
Michel  de  la  Hugiierye,  importants  pour  l'histoire  d 
religion,  de  1570  à   1588,  publiés  par  M.  le  barc 

—  Mémoires  de  Mcolas  Goulas  ;iS27-16Sl),  si  utile 
sur  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans,  publiés  par  M.  ( 
tant  ;  —  Mémoires  dw  maréchal  de  Villars,  dont 
miers  volumes,  publiés  par  M.  le  marquis  de  Vogiit 
les  années  1670  k  1707.  Citons  encore  Les  Correspc 
marquise  de  Balleroy,  publication  de  M.  Edouard  de 

—  lé  Journal  inédit  de  Jean-Baptiste  Colbert,  niargj 
publié  par  M.  Frédéric  Masson;  —  et  enfin  le  Joum 
de  dom  Jacques  Boyer,  dans  le  centre  et  le  sud-ouesl 
publié  et  soigneusement  annoté  par  M.  Ant.  Veroièr 

UI 

Pour  plusieurs  de  nos  provinces,  où  les  Sociétés 
nombreuses  et  douées  d'une  louable  activité  que  le 
qu'augmenter,  il  faudrait  presque  écrire  un  rappi 
l'on  voulait  examiner  avec  tous  les  détails  utiles  les 
blications  de  sources  historiques  relatives  à  ces  : 
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force  est  de  nous  borner  à  recueillir  les  plus  beaux  épis  de 
riche  tnoissoii.  On  ne  sera  pas  surpris  que  nous  commeDcio: 
tour  de  France  que  nous  nous  proposons  de  faire,  par  un  séj^ 
Paris.  Nous  devons  notre  première  mention  à  ce  volume  de  I 
toire  générale  de  Paris  qui  contient  le  tome  I"'  du  Cartu 
général  de  Paris  (S28-1180),  publié  par  M.  Robert  de  Lastf 
professeur  à  l'École  des  chartes  ;  ce  Cartulaire  est  un  re( 
formé  par  le  savant  éditeur,  des  documents  originaux  rclal 
l'histoire  et  à  la  géographie  de  Paris.  Il  est  bien  à  désirei 
H.  de  Lasteyrie  ait  de  nombreux  imitateurs,  surtout  parm 
élèves  ;  ces  sortes  de  monographies  écrites  «  avec  les  tex 
seront  toujours  préférées  avec  raison  aux  travaux  ré' 
«  d'après  les  textes  ».  Une  publication  non  moins  important 
celle  du  Polj/ptyqtie  de  l'a^haye  de  Saint-Oermatn  des  Prés  r 
au  temps  de  l'abbé  Irmlnon,  qui  vient  d'être  réimprimé 
H.  Âug.  Longnon  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoi 
Paris.  La  valeur  de  ce  texte  de  premier  ordre  a  déjà  été  mi 
évidence,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  par  B.  Guérard  ;  il  n'es 
douteux  que  M.  Longnon  puisse  en  tirer  tous  les  renseignée 
qu'il  fournit  sur  la  condition  des  personnes  et  des  biens  au 
mencement  du  ix*  siècle.  Dans  les  Mémoires  de  cette  i 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  le  P.  DeniQe  a  inséré  des  l 
menis  relatifs  à  la  fondation  et  aux  premiers  temps  de  V  Un 
siié  de  Paris,  publiés  aussi  à  part.  A  côté  du  plus  ancien  t 
qui  remonte  à  l'an  1200,  on  trouve  l'original  de  la  charte  acci 
par  Louis  IX  à  Robert  de  Sorbon.  M,  Gh,-V.  Langlois  a  ! 
dans  le  S*  fascicule  de  la  collection  publiée  par  la  Société  ï 
rique  les  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Parlement  depui 
origines  jusqu'en  1314.  Ces  documents,  dont  le  plus  ancien 
de  l'an  1016,  ne  sont  pas  tous  inédits,  mais  un  grand  nombr 
été  corrigés  après  une  minutieuse  collation  sur  les  origin 
l'éditeur  a  recueilli  tous  les  diplômes  royaux,  arrêts,  cbi 
extraits  de  chroniqueurs  qui  font  connaître  l'organisatio 
compétence  et  la  procédure  du  Parlement.  Puisque  nous  s 
été  amenés  à  nous  occuper  du  Parlement,  signalons  dai 
tome  III  des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  de  docut. 
inédits  les  Testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris, 
le  règne  de  Charles  VI,  édités  par  M,  Alexandre  Tuetey. 
attirerons  spécialement  l'attention  sur  une  autre  publicatic 
M.  h..1\ie\.ty,\eJoumald'unbourgeois  de  Paris,  1405-1449, 
a  donné  en  1881  à  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  1 
Bien  que  l'on  ne  puisse  admettre  comme  absolument  certain 
tributiou  de  ce  Journal  au  chanoine  Jean  ChulTart  proposé 
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Tuetey  dans  une  remarquable  iotroductioû  qui  fait  le  pins 
id  boimeur  à  son  érudition,  nous  citerions  volontiers  comme 
èle  à  suivre  cette  édition,  dans  laquelle  les  notes  puisées  aui 
Heures  sources,  ajoutent  beaucoup  à  la  valeur  du  texte.  U  at 

pas  toutefois  avoir  une  confiance  sans  limites  dans  les  appré- 
ons,  parfois  trop  passionnées,  de  l'auteur  de  ce  Journal.  Si- 
ens encore  dans  un  autre  ordre  d'idéea  la  Collection  de  doctt- 
ts  pour  servir  à  l'histoire  des  hôpUaux  de  Paris,  publiée  par 
trièle,  et  dans  \' Sistoire  générale  de  Paris,  les  Registres  des 
iérations  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  dont  deux  volumes 
été  publiés  par  MM,  A,  Tuetey  et  P.  Guérin.  Enfin  accordons 
mention  particulière  bm-s.  Archives  de  (a  £(M(i(te  publiées  paï 
H.  Fr,  Bavaisson  et  dont  sept  volumes  ont  paru  dans  lader- 
e  période  décennale.  Le  tome  XVI  de  cette  dernière  pubîica- 

s'arrâte  à  l'année  1757  ;  M.  Ravaisson  n'a  pas  toujours  fait 
ive  de  l'impartialité  historique  qu'on  était  en  droit  de  lui  sup- 
ir  et  ses  jugements  sur  Louis  XV  vont  jusqu'à  l'injustice. 
i  qu'il  en  soit,  M.  Funck-Brentano  qui  prépare,  croyons-nous, 

histoire  de  la  Bastille,  trouvera  dans  ce  vaste  recueil  de 
breux  matériaux.  Nous  devons  encore  signaler  la  réimpres- 

de  YHistoire  journalière  de  Paris  {1746-1717],  par  Dubois 
aint-Gelais,  faite  par  les  soins  de  M.  Maurice  Tourneux,  sous 
uspîces  de  la  Société  des  bibliophiles  français  ;  l'abondance 
iétails  contenus  dans  ce  journal  fait  vivement  regretter  que 
vre  de  Dubois  de  Saint-Oelais  ait  été  interrompue  prématu- 
mt. 

tus  ne  pouvons  plus  songer  à  nous  arrêter,  ainsi  que  nous  en 
as  l'intention,  sur  les  principales  publications  relatives  à 
une  de  nos  provinces.  Toutefois,  nous  ne  saurions  omettre 
;  éditions  de  textes  faites  sous  les  auspices  de  la  Société  des 
[uaires  de  la  Morinie  :  Cartuiaires  de  l'église  de  Térouanne, 
iés  par  MM.  Th.  Duchet  et  A.  Giry  '  ;  les  Chartes  de  Saint- 
tin,  publiées  par  M.  l'abbé  Haigneré,  tomel,  comprenant  les 
;es  648-1240.  Nous  trouvons  dans  le  lome  IV  des  Mélanges 
riques  de  la  Collecllon  de  documents  inédits  des  Pouillés  des 
ises  de  Clermont  et  de  Saint-Flour  du  \n"  au  xviii"  siècle,  pu- 

par  M.  Alexandre  Brnel.  On  peut  citer  encore  pour  l'Au- 
iNB  le  SpicUegtum  Brivatense  de  M.  Aiig.  Chassaing  et  les 
iments  inédits  yuhiiéspaxiii.Fr.'BoyeF.LeCartulaire  de  Sainte- 
té Morlaas,  de  U.  Léon  Cadier,  nous  transporte  en  Bëar 
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Nous  devons  aussi  une  mention  aux  Chroniques  berrichonnes  du 
xvir  siècle,  de  Paul  Le  Larçe  et  de  ses  deus  fils  Claude  et  Jelian, 
publiées  par  M.  Jongleux,  au:i  tomes  II  et  III  du  Recueil  des 
Charles  de  l'abbaye  de  Cluny  paras  dans  ia  Collection  de  docu- 
ments inédits,  au  Petit  Cartviaire  de  l'abbaye  SavU-Sulplce  en 
Bugey,  publié  par  M.  G.  Guigne  ;  à  la  Bibliotheca  Dumbensis,  éditée 
aussi  par  M.  C.  Guigue  avec  la  coUaborationdeM.Valentin-Smith, 
et  aux  diverses  publications  de  M.  Joseph  Brossard  :  Cariulaire  de 
Bmirç-en- Bresse ,  et,  Mémoires  historiques  de  la  ville  de  Bourg 
extraits  des  registres  municipaux  de  l'hôtel  de  ville  de  fS36  à 
4789,  dont  cinq  volumes  ont  paru  (les  trois  premiers  dus  aux 
soins  de  M.  Jules  Baux).  Pour  la  Bretagne,  il  nous  suffira  de 
citer  les  noms  d'éradits  tels  que  MM.  Anatole  de  Barthélémy, 
Arthur  de  la  Borderie  et  l'abbé  Guillotin  de  Corsou;  de  rappeler 
l'édition  du  Cariulaire  de  Landévennec  donnée  dans  le  lome  V 
des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  de  documents  inédits, 
par  MM.  Le  Men  et  Emile  Ernaull;  la  réimpression  des  Grandes 
Cronicgues  de  Bretaigne  d'Alain  Boucliart,  faite  par  M.  L,  Mei- 
gnen.  La  Société  des  bibliophiles  bretons  et  de  l'histoire  de 
Bretagne,  à  laquelle  on  doit  plusieurs  autres  œuvres  importantes, 
'a  commencé  la  publication  d'un  important  recueil  d'actes,  de 
chroniques  et  de  documents  historiques ,  sous  le  titre  d'^r- 
chives  *ie  Bretagne.  Enfin,  M,  Julien  Havet  a  publié  un  intéres- 
sant Mémoire  adressé  à  la  dame  de  Beaujeu  sur  les  moyens 
d'unir  le  duché  de  Bretagne  au  domaine  du  roi  de  France. 
La  province  de  Champagne  évoqne  nécessairement  le  sou- 
venir de  M.  Edouard  de  Barthélémy,  l'éditeur  de  textes  si  curieux, 
à  cOté  desquels  il  faut  placer  Vffistoria  Rernensis  ecclesiœ  de 
Plodoard,  publiée  en  1881  par  Joh.  Heller  et  G.  Waitz  dans  le 
tome  XIII  des  Monumenta  Gernianiœ  historica  (in-fol.),  les  Oesta 
Senoniensis  ecclesicB  de  Richer,  publiées  aussi  par  G.  Waitz,  en 
1880,  dans  le  tome  XXV  du  même  recueil,  la  Collection  des  princi- 
paux cartulaires  du  diocèse  de  Troyes  et  la  Collection  de  documents 
inédits  relatifs  à  la  ville  de  Troyes  et  à  la  Champagne  méridio- 
nale, dues  l'une  et  Tautre  à  un  ecclésiasiique  érudit,  M.  l'abbé 
Lalore,  la  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Huiron,  pu- 
bliée par  M,  le  docteur  Mougin.  La  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langres  a  été  fort  bien  inspirée  en  prenant  sous  son  pa- 
tronage l'édition  du  Cariulaire  du  prieuré  de  Saint-Étienne  de 
Vignory,  donnée  par  M.  J.  d'Arbaumont,  qui  y  ajoint  une  excel- 
lente introduction.  Nous  devons  aussi  des  éloges  à  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  sous  les  auspices  de  laquelle  MM.  Gust.  Jul- 
liot,  l'éditeur  des  Chroniques  de  l'abbaye  de  Sdint-Pierre~le-  Vif, 
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offroy  de  (Gourion,  et  Prou  ont  publié  Le  Livre  des  relùpiet 
.bbaye  de  Saint- Pierre-le- Vif  de  Sens,  du  même  Geoffroy  de 
OD.  Citons  encore  parmi  les  publicatioDS  de  cette  Société  le 
ilaire  sénonais  de  Balthazar  Taveau,  édité  aussi  pat 
Lst.  Julliot. 

aoos  une  courte  apparition  en  Corse,  pour  y  signaler  la  tra- 
>n  framçaise  publiée  par  M.  Albert  Tozza  de  l'Histoire  de  la 

depuis  les  origines  jusqu'en  4506,  de  Pierre  de  Cyrnos 
té  des  sciences  historiques  de  la  Corse).  Pour  le  Dauphisé, 
dirons  seulement  que  M.  le  chanoine  U.  Chevalier  coatiniie 
le  collection  de  Cartulaires  dauphinois  et  que  la  Société 
les  historiques  des  Haules-Alpes  doit  à  l'un  de  ses  membres 
us  actifs,  M.  l'abbé  Guillaume,  d'importantes  éditions  de 
.  Parmi  les  publications  relatives  à  la  Flandre,  nous  devons 
onnep  eu  première  ligne  les  Gesta  ponti/lcum  Cameracen- 
(1692-1458),  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Franct 

R.  P.  Cb.  de  Smedt  ;  ces  Gesta,  sur  lesquels  nous  voudrions 
;r  plus  longuement,  comblent  une  importante  lacune  dans 
ie  pourtant  si  riche  des  chroniques  de  l'église  et  des  évêques 
mbrai.  ils  ont  été  réimprimés  en  1883,  dans  le  tome  XXIV 
onumenta  Qermaniae  historica  (in-fol.),  par  G.  Waitz,  qiii 

fait  suivre  de  la  Versio  Gallica  continuala,  de  li33  à 
Les  extraits  des  Chroniques  de  Flandre  et  d'Artois  de  Louis 
L,  publiés  par  M,  E.  Maunier,  sont  intéressants,  mais  pour- 

eire  utilisés  plus  facilement  si  l'éditeur  y  avait  joint  quel- 
uotca  biographiques  sur  plusieurs  personnages  cités.  La 
ine-et-Gascogne  compte  plusieurs  Sociétés  savantes  d'une 
;é  digne  des  plus  grands  éloges,  et  l'on  trouvera  de  nom- 
renseignements  sur  cette  province  dans  les  publications 
Société  des  bibliophiles  de  Guyenne,  de  la  Société  des 
Des  historiques  de  la  Gascogne,  dans  les  Archives  htsto- 

de  la  Gironde,  dans  les  éditions  de  textes  faites  par  les 
de  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  un  érudit  infatigable, 
e  nom  est  universellement  connu.  Accordons  une  men- 
aéciale  à  la  Chronique  du  ParlemetU  de  Bordeaux  de  J.  de 
er,  publiée  par  MM.  Arthur  de  Brezetz  et  J.  Dclpit;  aux 
xents  historiques  sur  le   Tarm-et- Garonne,    réunis    par 

Moulenq,  et  au  volumineux  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cm- 
n  Rouerçue,  publié  par  M.  Gust.  Desjardias  dans  la  collec- 
:  Documents  historiques  de  la  Société  de  l'École  des  charte' 

souhaitons  que  toutes  les  chroniques  encore  iuéditt 
nt,  comme  les  Chroniques  de  Jean  Tarde...  contenai 
re  religieuse  et  politique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Sarlai 


ry^-i^T'r-rr'^'^'-}'  ' 
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des  éditeurs  tels  que  M.  le  vicomte  Gaston  de  Gérard.  Jean  Tarde 
ne  »!occupe  pas  exclusivement  de  l'église  de  Sarlat;  c'est  une 
chronique  intéressant  le  Périgord  tout  entier  qu'il  a  composée 
d'après  des  Mémoires  échappés  eu  trop  petit  nombre  aux  ravages 
des  guerres  de  religion,   et,   pour  la  pério<ie  contemporaine, 
d'après  ses  souvenirs  et  ses  propres  notes.  Le  commentaire  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  le  vicomte  de  Gérard  ;  ajoutons  que  Tin- 
troduction  est  Tœuvre  d'un  membre  de  la  famille  du  chroniqueur, 
M.  Gabriel  Tarde.  Pour  I'Ile-de-France,  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  aux  publications  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris 
et  de  l'Ile-de-France,  de  la  Société  historique  du  Vexin  et  aux 
Docuynenis  édités  par  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais\  Nous  ne  pouvons  parler  du  Languedoc  sans  mention- 
ner la  nouvelle  édition  de  V Histoire  gé>iérale  du  Languedoc  de 
dom  Devic  et  dom  Vaissete,  donnée  chez  Privât,  à  Toulouse; 
après  avoir  cité  l'édition  du  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Seniin 
de  Toulouse  (844-1200)  due  aux  soins  de  M.  l'abbé  G.  Douais, 
nous  signalerons  les  publications  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,de  la  Société  des  bibliophiles  de  Montpellier  etdelaSo- 
ciété  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Puy.  Deux  érudits  auxquels 
le  Limousin  a  inspiré  d'intéressants  travaux,  MM.  Alfred  Leroux, 
archiviste  du  département  de  la  Haute- Vienne,  et  René  Fage  ont 
récemment  inauguré  une  collection  A  Archives  historiques  de  la 
Marche  et  du  Limousin;  on  doit  aussi  à  M.  l'abbé  A.  Leclerc  la 
publication  du  Pouillé  du  diocèse  de  Limoges,  En  Lorraine,  le 
Comité  d'histoire  vosgienne  fait  paraître  depuis  1868  un  recueil 
de  Documeyits  rares  ou  inédits  de  V histoire  des  Vosges,  dont  le 
tome  IX  porte  la  date  de  1887.  La  Société  philomathique  vosgienne 
a  édité  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  Senones  de  dom  Calmet.  Citons 
aussi  la  Petite  Bibliothèque  vèrduyioise,  publiée  par  M.  l'abbé 
N.Frizon  et  qui  en  est  à  son  quatrième  volume.  Le  Lyonnais  doit 
à  MM.  le  comte  de  Charpin-FeugeroUes,  G.  et  G.  Guigne,  la  publi- 
cation de  cartulaires  et  autres  textes  relatifs  à  la  région,  qui 
compte,  outre  plusieurs  autres,  deux  Sociétés  savantes,  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  et  la  Société  lit- 
téraire, historique  et  archéologique  de  Lyon,  dont  nous  devrions 
parler  pius  longuement.  La, province  du  Maine  a  aussi  le  bonheur 
de  posséder  une  réunion  d'érudils  formant  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine,  qui  a  édité  pendant  la  dernière  pé- 
riode décennale  plusieurs  cartulaiies  et  textes  très  importants, 

i.  Cette  dernière  Société  vient  de  faire  paraître  le  3«  fascicule  de  ses  Documents^ 
contenant  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  d'Étampes,  publié  par  M.  l'abbé  J.-M  Alllot. 
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notamment  ce  Carlulaire  de  Vàbhaye  de  Saint-Calais,  publié  par 
M.  l'abbé  L.  Froger  avec  tout  le  soin  désirable  ;  les  chartes  méro- 
vingiennes et  carolingiennes  de  ce  cartulaire  ont  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale  insérée  par  M.  Julien  Havet  dans  le  tome  XLVIIl 
de  la  Bibltothèque  de  l'École  des  chartes.  C'est  encore  la  même 
Société  qui  a  pris  sous  ses  auspices  l'édition  du  Carlidaire  de 
V abbaye  de  Saint- Vincent  du  Mans,  donnée  par  MM.  Vabbé 
R.  Charles  et  S.  Menjot  d'Elbenne,  et  celle  du  Méynoire  chrono- 
logique de  Maiccourt  de  Bourjolly  sur  la  ville  de  Laval,  suwi  de 
la  Chronique  de  Guitet  de  la  Houllerie,  dont  le  texte  a  été  publié 
par  M.  A.  Bertrand  de  Brossillon. 

Pour  la  Marche,  nous  ne  mentionnerons  que  les  Archives  his- 
toriques, indiquées  à  propos  du  Limousin,  et  les  Mémoires  du 
président  Chorllon  [i 654-4 68â)  édités  par  M.  F.  Autorde.  Citons 
pour  le  Nivernais,  le  Cartulaire  du  prieuré  de  la  Charité-sW' 
Loire  {Nièvre);  ordre  de  Cluni,  publié  par  M.  René  de  Lespinasse, 
pour  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts.  En  Nor- 
mandie, les  sociétés  savantes  sont  particulièrement  nombreuses 
et  actives,  et  c'est  avec  un  véritable  regret  que  nous  n'exami- 
nons pas  en  détail  les  collections  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Normandie,  de  la  Société  des  bibliophiles  normands,  de  la  So- 
ciété rouennaise  des  bibliophiles.  Parmi  les  publications  faites 
sans  le  concours  de  ces  sociétés,  il  faut  remarquer  les  Gesta  ab- 
batum  Fontanellensium,  rédigés  entre  les  années  834  et  845,  par 
\m  moine  du  monastère  de  Fontenelle  (aujourd'hui  Saint- Wan- 
drille,  Seine-Inférieure),  et  édités  par  M.  S.  Loewenfeld  dans  les 
Monumeyda  Germaniœ  historica  [Scriptores.,.  in  usum  scholq- 
rum  recusi).  Accordons  aussi  une  mention  spéciale  à  la  belle 
réimpression  des  Cronicques  de  Normeyidie  {4223'44S3)^  faite 
d'après  l'édition  de  Guillaume  Le  Talleur,  par  M.  A.  Hellot,  qui  a 
joint  au  texte  des  notes  du  plus  haut  intérêt,  et  au  Cartulaire  de 
Louvie?*s,  de  M.  Th.  Bonnin.  Nous  ne  quitterons  pas  la  Nor- 
mandie sans  attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'histoire  de  la  lutte  contre  les  Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,  sur  l'excellente  édition  de  la  Chronique  du  Mont-Saint- 
Michel  [4543-4468),  publiée  pour  la  Société  des  anciens  textes 
français,  par  M.   S.  Luce,  membre  de   l'Institut;  cette  chro- 
nique, d'une  réelle  valeur,  est  accompagnée  d'un  recueil  de  trois 
cents  pièces  diverses  relatives  au  Mont-Saint-Michel  et  à  la  dé- 
fense nationale  en  Basse-Normandie  pendant  l'occupation  an 
glaise;  c'est  une  mine  inépuisable  de  renseignements  sur  l'his 
toire  militaire  de  la  première  moitié  du  xv«  siècle.  La  Collectif 
des  cartulaires  du  Loiret,  et  notamment  le  Cartulaire  du  chapUn 
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de  Saint-Avît  d'Orléans^  publié  par  M.  G.  Vigaat,  constitue,  avec 
une  publication  récente  de  M.  Henri  Stein,  Préparatifs  faits  en 
1608  pour  Centrée  de  la  reine  Marie  de  Médiats  à  Chartres,  les 
principales  sources  originales  à  signaler  sur  TOrléanais.  Pendant 
la  dernière  période  décennale,  trois  Sociétés  savantes  de  la  Picar- 
die ont  publié  des  documents  originaux  relatifs  à  cette  province  : 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  la  Société  académique  de 
Saint-Quentin  et  la  Société  archéologique  de  Vervins.  Le  Poitou 
possède,  à  côté  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  qui  a 
dépassé  la  cinquantaine,  la  Société  des  Archives  historiqices  du 
Poitou,  fondée  en  1871 ,  et  dont  le  recueil  compte  parmi  les  meil- 
leures publications  d'intérêt  local.  En  Provence,  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  et  la  Société  niçoise 
des  sciences  naturelles,  historiques  et  géographiques,  ont  édité 
le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  LérUis  ;  nous  indiquerons  encore  le 
Procès-verbal  de  visite  en  i'5^'5  des  fortifications  des  côtes  de  Pro- 
vence, publié  par  M.  L.  Barthélémy  dans  le  tome  IV  des  Mélanges 
historiques  de  la  Collection  de  documents  inédits  et  la  Ligue  des 
ports  de  Provence  contre  les  pirates  barbaresques  en  1585-1386, 
texte  inséré  dans  le  tome  V  du  même  recueil.  Les  Archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de  VAunis  sont  remplies  de  documents 
originaux  concernant  ces  deux  provinces,  et  nous  ne  pouvons 
placer  à  côté  d'elles  que  le  recueil  de  Documents  sur  la  ville  de 
Royan  et  la  tour  de  Cordouan,  dont  le  deuxième  volume  a  tout 
récemment  paru.  Enfin,  signalons  parmi  les  publications  de 
sources  relatives  à  la  Touraine,  les  Registres  des  comptes  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Tours,  édités  par  M.  J.  Delaville  Le  Roulx, 
et  les  Fragments  de  chartes  du  x®  siècle,  provenant  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  recueillis  par  M.  Ch.  de  Grandmaison,  archiviste 
dlndre-et-Loire  '. 


1.  On  trouvera  dans  la  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France, par  M.  Eu- 
gène Lefèvre-Pontalia  (Paris,  Imprimerie  nationale,  1887,  in-4),  Tindication  des  publi- 
cations de  sources  faites  sous  les  auspices  de  ces  Sociétés,  et  que  nous  n'avons  pu, 
faute  d'espace,  examiner  en  détail.  Nous  ne  saurions  oublier  ici  que  la  Société  biblio- 
graphique s*est  activement  occupée  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  sources  originales 
de  notre  histoire.  Le  Conseil  décida  en  1877  la  création  d'une  Collection  de  Petits 
Mémoires  sur  Vhisioire  de  France,  dont  la  direction  fut  confiée  à  M.  Marins  Sepet, 
Des  érudits  bien  connus  et  de  jeunes  travailleurs  s'unirent  pour  mettre  à  exécution  cette 
entreprise.  «  Il  faut  louer  également  l'idée  même  de  la  collection  et  constater  le  succès 
avec  lequel  les  collaborateurs  ont  exécuté  leur  travail,  »  dit  M.  Léopold  Delisle,  en 
présentant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  27  dé- 
cembre 1878,  les  trois  premiers  volumes  de  la  collection  de  Petits  Mémoires  sur  l'His- 
toire de  France,  et  il  ajouta  que  la  physionomie  des  auteurs  originaux  était  fidèlement 
Tendue  et  que  les  notes  attestaient  autant  d'exactitude  que  de  critique.  On  a  là,  en 
effet,  non  plus  de  pâles  et  insipides  ouvrages  de  troisième  ou  quatrième  main,  mais  le 
texte  original  de  nos  chroniqueurs,  dans  son  expression  la  plus  vivante,  la  plus  saisis- 
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En  province,  comme  à  Paris,  on  s'occupe  moins  peut-être  d*é- 
crire  Thistoire  que  d'en  préparer  les  matériaux  aux  travailleurs 
futurs  ;  de  tous  côtés  on  tire  des  archives  et  des  bibliothèques, 
chartes  et  manuscrits,  on  les  publie  et  on  les  annote  ;  d'autres 
viendront  grouper  ces  fragments  épars,  comparer  et  commenter 
ces  documents  et  en  extraire  l'histoire  de  notre  France.  A  eux 
sans  doute  le  lecteur,  retenu  par  un  récit  attrayant  orné  de  tous 

santé,  la  plus  fidèlement  rendue;  on  a  —  comme  l'a  très  bien  dit  M.  Marius  Sepet 
(Union  du  4  février  1879)  —  «  le  sentiment,  la  sensation  et,  pour  ainsi  dire,  la  sa?eur 
du  passé  de  la  patrie,  «  et  rien  n'est  meilleur  à  faire  connaître  aux  Français  de  nos 
jours,  «  trop  ignorants  des  actions,  de  la  vie  et  des  mœurs  de  leurs  aïeux  »>.  Ont  paru, 
depuis  1877  les  volumes  suivants,  dans  le  format  gr.  in-18,  avec  illustrations  emprun- 
tées aux  documents  contemporains  :  Vie  et  Vertus  de  saint  LouiSy  d'après  Guillaume 
de  Nangis  et  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite^  texte  établi  par  M.  René  de  Lespi- 
nasse,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes;  —  Les  Derniers  Carolingiens  ^  d'après  le 
moine  Ricker  et  d'autres  sources  originales,  texte  traduit  et  établi  par  M.  Ernest  B*- 
belon,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  ;  —  La  Chronique  de  messire  Bertrand  du 
Guesclin,  connëtal^le  de  France,  texte  établi  par  M.  Gabriel  Richou,  ancien  élève  de 
l'École  des  chartes  ;  —  Louis  II  de  la  Trévioille^  le  chevalier  sans  reproche,  d'après 
le  panégyrique  de  Jean  Bouchet  et  d'autres  documents  inédits,  par  M.  Louis  S*n- 
dret;  — Histoire  du  bon  chevalier  Bayart,  d'après  le  Loyal  Serviteur  et  d'autrfs 
auteurs  contemporains  y  texte  établi  par  M.  J.  Roman,  crrrespondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique;  —  Anne  d'Autriche  et  la  Fronde,  d'après  les  Mémoires  de 
M-^  de  Motteville,  texte  «'tabli  par  M.  lîenry  Chapoy;  —  Les  Guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Mémoires  de  Jacques  du  Chastenet,  sei- 
gneur de  Puységur,  texte  établi  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  corespondant  de  l'Ins- 
titut; —  Les  Guerres  d'Italie  par  Mont  lue.  texte  établi  par  M.  Alfred  Baudrillart.  On 
peut  rattacher  à  cette  collection  les  Mémoires  et  Récits  de  François  Chéron,  sur  \& 
période  révolutionnaire  et  le  début  de  ce  siècle,  publiés  par  M.  F.  Hervé  Bazin. 

La  Société  de  Saint-Augustin  a  commencé  dans  sa  Bibliothèque  des  familles  la  pu- 
blication d'une  Collection  de  Chronique»  et  Mémoires,  dont  fait  partie  le  Roman  de 
sire  Bertrand  du  Guesclin,  jadis  connétable  de  France  (1887,  in-8). 

Nous  trouvons  parmi  les  publications  de  la  librairie  Hachette  deux  collections  desti- 
nées l'une  et  l'autre  à  vulgariser  dans  des  milieux  divers  les  sources  originales  de  notre 
histoire.    Les   Chroniqueurs  de  l'histoire  de  France  depuis    les   origines  jusqu'au 
xvic  siècle,  par  M™«  de  Wilt,  née  Guizot,  sont  des  éditions  très  luxueuses  et  fort  at- 
trayantes (gr.  in-8)  ;   l'illustration,  très  riche  et  des  plus  soignées,  est  empruntée  aui 
manuscrits  de  nos  grandes  bibliothèques,  particulièrement  de  la  Bibliothèque  nationale; 
mais  il  est  fAcheux  que  l'on  ait  omis  d'indiquer   la  date  de  l'exécution  de  ces  manus- 
crits, ce  qui  eût  permis  de  ne  pas  attribuer  au  xn«  siècle  des  détails  de  costumes  et 
d'ameublement  figurant  dans  des  miniatures  du  xv^  siècle.  Les  Chroniqueurs  forment 
quatre  séries,  publiées  de  1883  à  1886,  en  quatre  magnifiques  volumes  ainsi  divisés  : 
I.  De  Grégoire  de  Tours  à  Guillaume  de  Tyr;  —  II.  De  Suger  à  Froissarl;  —  lH. 
De  Froissart  à  Monstrelet;  —  IV.  De  Monsfrelet  à  Commincs.  Ces  analyses  et  récits, 
puisés  aux  sources  les  plus  diverses,  sont  parfois  difficiles  à  accorder  entre  eux,  et  c'est 
là  le  principal  défaut  du  plan  adopté  pour  cette  collection.  —  Nous  ferons  le  même  re 
proche  à  M.  B.  Zeller,  qui  a  aussi  entrepris  la  publication  d'une  «  Histoire  de  France  ra- 
contée par  les  contemporains  »»  dans  une  série  de  petites  brochures  in-16,  fort  bien  illus- 
trées et  d'un  remarquable  bon  marché  lO   fr.   50,  à  la  librairie  Hachette.)  —  Signalons 
encore  en  terminant  la  création  récente  d'une  Nouvelle  Bibliothèque  des  Mémoires  rt 
latifs  à  l'histoire  de  France,  éditée  par  la  librairie   des   bibliophiles  (Jouaust  et  Si 
gaux),  et  qui  doit  comprendre   un  choix  des  Mémoires  des  xvi*,  xvii*  et  xvni^  siècles 
Cette  collection  vient  d'être  inaugurée  par  la  publication  des  Mémoires  de  l'abbé  c' 
Choisy  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  XIV,  due  aux  soins  de  M.  de  Lescure  (188Î 
2  vol.  in-18). 
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les  charmes  d'un  style  élégant,  accordera  ses  hommages  recon- 
naissants'sans  beaucoup  songer,  peut-être,  aux  ouvriers  de  la 
première  heure,  qui  ont  déblayé  le  terrain.  Mais  qu'importe,  les 
matériaux  sont  déjà  fort  nombreux,  et  dans  un  avenir  prochain  il 
faudra  songer  à  les  mettre  en  œuvre.  Ne  serait-il  pas  bien  à  dési- 
rer que  toutes  les  Sociétés  savantes  d'une  même  province  grou- 
passent leurs  efforts  et  leurs  ressources  pour  écrire  ou  refaire 
rhistoire  complète  de  cette  province  à  l'aide  des  textes  et  des 
chroniques  extraites  depuis  cent  ans  de  nos  archives  ?  Ce  serait 
certainement  la  meilleure  base  d'une  histoire  de  nos  anciennes 
institutions,  encore  bien  imparfaitement  connues.    • 


I^S  ÉTUDES  FRASQUES 

Par  M.  Oodefroid  Kubth,  professeur  i  rUtti»er«itô  de  Liège. 


I 

riode  décennale  qui  vient  de  s'écotUer  peut  être  consi- 
mme  fructueuse  pour  les  étude?  frauques.  Si  elle  n'a  pas 
[uée  par  une  de  ces  heureuses  découvertes  dont  le  béoé- 
d'ordinalre  réservé  à  des  scicQces  plus  jeunes ,  ni  par  la 
ion  d'un  de  ces  ouvrages  transcendants  qui  ont  le  privi- 
ivrir  aux  chercheurs  des  voies  nouvelles,  elle  a  coatinaé 
lement  et  avec  succès  le  travail  des  générations  précé- 
et  elle  a  même  trouvé,  comme  on  le  verra,  un  ou  deui 
:  filons  qu'elle  a  exploités  la  première, 
m  n'ait  pas  publié  beaucoup  de  documents  inédits,  cela 
rend.  Depuis  un  demi-siècle,  les  bibliothèques  ont  été  si 
,  et  les  éditeurs  si  infatigables,  qu'on  peut  renoncer  à 
du  hasard  beaucoup  de  trouvailles  de  quelque importance- 
raphie  seule  semble  présenter  encore  aux  chercheurs 
i  surprises  agréables;  encore  convient-il  de  faire  remar- 
e  d'ordinaire  la  valeur  des  vies  de  saints  inédites  est 
elles  ne  sont  restées  dans  l'ombre  jusqu'ici  que  parce 
ont  été  dédaignées  des  premiers  explorateurs,  qui  ne  les 
t  pas  dignes  de  voir  le  jour.  Venus  après  les  Bénédictins 
loUandistes  des  deux  siècles  précédents,  les  travailleurs 
jours  ressemblent  à  d'humbles  glaneurs  qui  passent  à 
in  champ  récemment  moissonné,  ramassant  avec  joie  les 
is  oubliés  sur  les  sillons. 

s'étonnera  donc  pas  de  voir  si  petite  la  part  de  l'inédit 
les  dix  dernières  années.  Si  l'on  compte  quelques  vies 
8,  et  en  particulier  les  vies  de  saints  bretons  mises 
par  dom  Plaine  ^  quelques  translations  du  iz'  et  du 

it  les  vies  de  eainl  Brîeuc,  de  saint  Méen  et  de  saint  Paul  de  Léon  doDD«t 
ine  dBD»  les  Ànalecla  Boilandiana;  une  autre  Vie  de  saint  Paul  de  Léon 
■  M.  Cuissard  dans  la  Revue  celtique  (l.  V,  J883);  une  Vie  apocryplie  d' 
il,  publiée  par  M,  A.  de  Barttiélemy  {BtUktin  de  la  Soeiéléda  antiquatre- 
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X*  siècle  \  un  petit  nombre  de  monuments  littéraires  de  l'époque 
carolingienne,  recueillis  danslarécente  édition  des  poésies  de  cette 
époque  par  M.  Dûmmler;  enfin,  pour  être  complet,  le  Mantcelde 
Dhuoda,  écrit  par  la  femme  de  Bernard  de  Septimanie,  pour  servir  de 
vademecum  à  son  fils  ',  on  aura  mentionné  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
signaler;  c'est  peu,  comme  on  le  voit,  et  ce  n'est  pas  parla  quan- 
tité de  documents  nouvellement  exhumés  que  se  recommande  le 
travail  de  cette  période. 

Par  contre,  les  nouvelles  éditions  des  sources  historiques  déjà 
publiées  sont  nombreuses,  et  il  règne  une  activité  très  intense 
dans  ce  domaine.  Il  était  devenu  indispensable  de  remplacer  les 
éditions  des  xvii*  et  xvm*  siècles,  la  plupart  très  bonnes  de  leur 
temps,  mais  dont  presque  aucune  ne  répond  plus  aux  progrès 
de  la  critique  moderne.  Aujourd'hui  que  presque  tous  les  maté- 
riaux existants  sont  depuis  longtemps  exhumés ,  il  nous  faut  des 
éditions  critiques  où  nos  vieux  auteurs  du  moyen  âge ,  traités 
avec  la  même  sollicitude  que  les  grands  écrivains  de  l'antiquité, 
se  présentent  à  nous  sous  leur  aspect  véritable  et  nous  parlent 
leur  vrai  langage.  Cette  tâche,  peu  attrayante  sous  certains 
rapports,  et  cependant  indispensable,  plusieurs  sociétés  s'y  sont 
dévouées,  et  c'est  à  leurs  efforts  que  nous  devons  tant  d'ex- 
cellentes éditions  critiques.  Parmi  elles,  il  n'est  que  juste  de 
mentionner  au  premier  rang  la  Société  pour  V Histoire  de  VAl^ 
lemagne,  qui  a  fait  plus,  à  elle  seule,  que  toutes  les  autres 
sociétés  et  tous  les  travailleurs  réunis  pour  la  publication  des 
sources  de  l'histoire  franque.  Son  gigantesque  recueil  des  Mo- 
numenta  Germaniœ  Historica,  partagé  en  cinq  sections  ;  les 
Êcrivaifis,  les  Lois,  les  Diplômes,  les  Lettres,  les  Antiquités, 
comprendra,  lorsqu'il  sera  achevé,  tous  les  monuments  de  cette 
histoire.  Bien  que  frappée  par  la  mort  de  son  directeur,  G.  Waitz, 
la  Société  continue  activement  sa  vaste  tâche,  qui  excède  d'ail- 
leurs de  beaucoup  le  cadre  de  ce  rapport.  L'organe  périodique  de 
la  Société ,  le  Neues  Archiv  fier  altère  deutsche  Geschichte,  tient 
le  public  au  courant  des  ppogrès  de  Tentreprise,  et  contient  les 
travaux  préparatoires  desquels  sortiront  les  éditions  définitives. 

Les  BoUandistes ,  plus  anciens ,  mais  peu  nombreux  et  ne  dis- 


i.  Translation  de  saint  Benoît,  donnée  comme  étant  du  ix*  siècle  {Analecta 
Bollandiana,  t.  I),  mais  dont  M.  Holder-Egger  a  prouvé  qu'elle  est  apocryphe 
(^fues  Archiv,  t.  XII)  ;  —  translation  de  saint  (rermain  en  846,  texte  original  dont  on 
n'avait  jusqu'ici  que  le  remaniement  par  Aimoin  {Analecta  Bollandiana,  t.  II);  — 
translation  de  saint  Eugène  à  Tabbafe  de  Brogne,  au  x«  siècle  {Ibid.,  t.  III),  avec  les 
notes  complémentaires  de  D.  Morin  {laid,,  t.  V,  1886). 

2.  BoRODRAno,  L'Éducation  carolingienne.  Le  Manuel  de  Dhuoda,  Paris,  1887 
(avec  traduction). 
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posant  pas,  comine  la  Société  allemande,  de  la  protection  des 
pouvoirs  publics  et  des  ressources  d'un  puissant  budget,  conti- 
nuent cependant  avec  zèle  la  grande  œuvre  qui  fait  la  gloire  de 
leur  ordre  et  de  la  Belgique.  Les  Analecta  Bollandiana,  recueil 
qu'ils  ont  créé  en  1882,  se  place  à  côté  des  Acta  Saïictorum  comme 
le  Neues  Archiv  à  côté  des  Monumerita;  il  rajeunit  la  vieille 
collection  en  publiant  des  textes  inédits  ou  des  recensions  impor- 
tantes de  vies  de  saints  qui  ont  paru  auparavant  dans  les 
soixante  in-folios,  et  il  la  complète  en  donnant  le  résultat  d'un 
dépouillement  consciencieux  des  manuscrits  hagiographiques  des 
principales  bibliothèques  européennes. 

Nous  devions  une  mention  spéciale  à  ces  deux  sociétés  avant 
d'entreprendre  une  énumération  où  nous  rencontrerons  si  sou- 
vent le  produit  de  leur  travail  ;  l'on  verra  que  c'est  particulière- 
ment à  la  Société  allemande  que  revient  la  plus  forte  part  dans 
l'honneur  des  nombreuses  rééditions  savantes  que  nous  allons 
passer  en  revue. 

Le  père  de  l'histoire  des  Francs,  Grégoire  de  Tours,  se  présente 
tout  d'abord  à  nous  dans  une  belle  édition  critique  de  ses  œuvres 
complètes,  soignée  par  MM.  W.  Arndt  et  B.  Krusch  *  et  munie 
par  ce  dernier  de  plusieurs  excellents  index.  Malgré  sa  grande 
supériorité  sur  toutes  les  éditions  antérieures,  elle  ne  semble 
pas  cependant  avoir  rallié  tous  les  suffrages,  et  il  est  des  critiques 
qui  ne  veulent  pas  la  regarder  comme  définitive  :  aussi  à  peine 
avait- elle  vu  le  jour  que  M.  Omont  croyait  devoir  publier  Y  His- 
toire des  Francs  d'après  le  manuscrit  de  Gorbie.  Le  public  ne 
peut  que  se  féliciter  de  cette  rivalité,  non  seulement  parce  que 
la  difficulté  est  extrême  de  donner  un  texte  définitif  de  V Histoire 
des  Francs,  mais  aussi  parce  que  l'édition  de  M.  Omont,  accessible 
à  toutes  les  bourses,  est  de  nature  à  répandre  la  connaissance  de 
l'ouvrage  capital  '. 

Les  autres  chroniqueurs  mérovingiens  doivent  être  publiés 
prochainement  dans  les  Monumertta,  comme  suite  à  Grégoire  de 
Tours,  par  M.  Krusch;  ils  sont  attendus  avec  impatience.  Il  nous 
tarde  d'être  enfin  fixés  sur  la  vraie  teneur  de  ces  documents  si 
précieux;  aussi  faut-il  savoir  gré  à  M.  Monod  de  nous  avoir  donné, 
en  attendant,  le  texte  original  et  complet  de  la  chronique  de  Frédé- 
gaire,  d'après  le  manuscrit  10910  de  la  Bibliothèque  nationale'. 

1.  Gregorii  Turonensis  Opéra,  edid.  W.  Arndt  et  B.  Krusch.  2  parties  en  un  loœe. 
Hannovre,  1884-1885.  Le  Miracuia  Andreae,  qui  figure  dans  celte  édition  parmi  les 
œuvres  authentiques  de  Grégoire,  a  été  édité  par  M.  Max  Bonnet. 

2.  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs.  Texte  du  manuscrit  de  Gorbie,  publié  pai 
H.  Oraont.  Paris,  1886. 

3.  Dans  la  Bibliothèque  de  TÉcole  des  hautes  études.  Fascicule  63.  Paris,  1885. 
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Quant  aux  auteurs  caroHogiens,  nous  en  possédions  depuis 
longtemps  des  éditions  savantes,  tant  en  France  qu'en  Allemagne, 
et  de  ce  côté,  il  y  avait  moias  de  lacunes.  Néanmoins,  telle  est 
l'importance  d'un  écrit  comme  la  Vila  KaroU  d'Eginhard,  qu'a- 
près les  éditions  de  Pertz,  de  Jaffé  et  de  Teulet,  on  a  encore 
trouvé  le  moyen  de  perfectionner  son  texte,  La  4°  édition  ad  usum 
schotaruni^  de  cet  écrit  a  été  donnée  en  1880parM.  Waitz,  qui  l'a 
faite  d'après  quatre-vingts  manuscrits,  alors  que  Pertz  n'en  avait 
,  connu  que  soixante.  M.  "Waitz  a  pu,  au  moyen  de  recherches 
nouvelles,  établir  un  nouveau  classement  et  arriver,  en  ce  qui  con- 
cerne la  constitution  du  texte,  à  des  résultats  intéressants.  En  même 
temps,  M.  Holder,  éditeurd'une collection  germanique  déjà  riche, 
donnait  de  son  côté  des  éditions  à  bon  marché  de  la  VitaKaroli  et 
de  la  chronique  de  Nithard  '  ;  M.  Waitz  rééditait  dans  le  format 
iQ-8  les  Annales  de  S.  Berlin,  et  M.  Loewenfeld  faisait  de  même 
pour  la  Chronique  de  S.  WandrlUe  ou  Gesta  Abbalum  Fontanel~ 
lensiiim. 

Il  ne  resterait  plus,  pour  compléter  la  réédition  des  documents 
historiques  proprement  dits  de  l'époque  franque,  qu'à  nous  don- 
ner des  texles  critiques  de  nos  vies  des  saints  :  longue  et  difficile 
entreprise,  quand  on  se  souvient  que  la  plupart  existent  dans  une 
multitude  de  manuscrits  éparpillés  à  travers  l'Europe  entière,  et 
que,  de  plus,  il  en  est  très  peu  qui  n'aient  été  remaniés  une  ou 
plusieurs  fois,  si  bien  que,  le  texte  primitif  d'un  grand  nombre 
s'étant  irrémédiablement  perdu,  on  ne  sait  plus  à  quelle  recension 
il  faut  accorder  la  préférence.  Toutes  ces  diflicultés  n'ont  pas 
découragé  M.  Krusch,  qui  nous  promet  un  recueil  de  vies  des  saints 
méroviDgieos,  et  qui  nous  a  donné,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  édition  de  Portunatus,  les  vies  des  saints  écrites  par  celui-ci 
et  celles  qui  lui  son!  attribuées.  De  leur  côté,  les  Bollandistes  ont 
introduit  dans  leur  recueil,  à  partir  du  tome  XIII  d'octobre,  tous 
les  procédés  de  la  critique  des  textes,  et  l'on  peut  citer  comme 
UD  modèle  de  leur  manière  nouvelle  la  Vita  Huberli,  éditée  par  le 
B.  P.  de  Smedt.  Les  deux  derniers  mois  de  l'année  bollandienne  se 
dislingueront  doue  d'une  manière  notable  des  précédents,  mais 
l'infériorité  de  ceux-ci  sera  en  partie  rachetée  par  la  publication, 
Aa.a&  les  Analecla,  des  textes  nouveaux  des  vies  déjà  publiées; 
citons  notamment  un  VUa  Bonifacli  et  un  Vita  Ansberti,  qui  of- 
frent une  rédaction  pluspureet  plusoriginalequedansleséditions 

1.  Od  appelle  ainsi  le»  lirages   iD-8  des   priocipaui  textes  publiés  dans  les  Uonu- 

I.  Id.  NitKanli 
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antérieures.  On  peut  aussi  mentionner  honorablement  Tédition 
de  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  par  M.  Kohler*,  et  celle  des  di- 
verses vies  de  saint  Liudger  de  Munster,  par  M.  Diekamp  *.  C'esl 
pour  être  complet  que  je  signale  ici  certains  écrits  hagiographiques 
écrits  à  trop  grande  distance  du  sujet  pour  être  considérés  comme 
des  documents  historiques,  et  qui  relèvent  principalement  de  This- 
toire  littéraire  :  tels  sont  la  vie  de  saint  Willibrord  en  vers,  écrite 
au  XI*  siècle,  par  Tabbé  Tbîiofrid,  et  le  poème  anonyme  sur  saint 
Lambert  que  M.  J.  Demarteau  a  publié'  :  il  est  vrai  que  l'étude  cri- 
tique de  l'éditeur  sur  ce  document,  qu'il  attribue,  non  sans  de 
bonnes  raisons,  à  Hucbald  de  Saint-Amand,  montre  le  parti  qu'un 
historien  peut  tirer  des  textes  en  apparence  les  plus  insignifiants,  et 
justifie  amplement  la  publication  qu'il  en  a  faite.  Chaque  vie  de 
saint  est  susceptible,  comme  celle-là,  d'une  étude  approfondie  ; 
que  de  labeur  encore  pour  les  historiens  futurs,  avant  que  l'œu- 
vre de  la  constitution  définitive  des  textes  soit  menée  à  bonne  fin  ! 

Les  écrits  narratifs  ne  sont  que  la  moindre  partie  des  sources 
de  l'histoire  franque  ;  les  documents  législatifs  et  littéraires  ont 
pour  cette  époque  une  importance  d'autant  plus  grande  que  les 
chroniqueurs  y  sont  plus  rares.  Après  la  belle  édition  que  M.  Par- 
dessus a  donnée  de  la  Loi  salique,  il  restait  encore  un  progrès  à 
faire  pour  enlever  le  dernier  obstacle  à  l'étude  de  ce  monument 
de  notre  droit  primitif,  et  c'est  ce  progrès  qui  a  été  réalisé  par 
M.  Hessel  dans  son  édition  synoptique ,  qui  met  sous  les  yeux 
les  dix  principaux  textes  à  la  fois*.  M.  Holder  a  voulu  aller  plus  loin 
encore,  et  il  a  entrepris  de  publier  séparément  le  texte  de  chacun  des 
principaux  manuscrits,  ce  qui  est  manifestement  de  l'exagération. 

La  loi  des  RipuaJres  et  celle  des  Chamaves  ont  trouvé  un  éditeur 
dans  M.  Sohm  '  ;  celle  des  Burgondes,  que  M.  Bluhm  a  publiée 
en  1863  dans  les  Monumenia,  a  été  l'objet  d'une  nouvelle  édi- 
tion critique  de  M.  Binding*.  Quant  aux  Capitulaires,  les  éditeurs 
des  Monumenta  qui  les  avaient  publiés  une  première  fois  dans 
le  t.  II  de  la  section  Leges,  ont  vu  que  les  progrès  de  l'érudition 
en  nécessitaient  aussi  une  édition  nouvelle,  qui  a  été  soignée  par 
M.  Boretius  ^ 

1.  Étude  critique  sur  le  texte  de  la  vie  latine  de  sainte  Geneviève,  Paris,  18S1. 

2.  Vitae  S.  Liùdgeri  dans  Geschichtsquellen  des  Bisthums  Munster,  t.  IV.  Munster, 
1881. 

3.  Dans  la  Bulletin  de  l* Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIII,  1879. 

4.  Hbssel,  Lex  Salica.  The   ten  texts  with  the  glosses  and  the  Ijex  emendatt 
Londres,  1880. 

5.  Dans  les  Monumenta,  au  t.  V  des  Leges.  Hannovre,  1883. 

6.  L'édition  de  M.  Bluhm  se  trouve  dans  les  Monumenta^  au  t.  UI  des  Leges  ;oA^ 
de  M.  BufDiMQ  es  t  de  1883. 

7.  Dans  la  collection  in-4  des  Monumenta.  Hannovre,  1881. 
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Les  formules  usitées  chez  les  Francs  dans  les  divers  actes  de 
la  vie  publique  ou  privée  ont  une  valeur  qui  n'est  guère  infé- 
rieure, pour  la  connaissance  de  leur  histoire,  à.  celle  des  lois. 
Après  que  M.  de  Rozière  en  avait  publié  un  recueil  dans  lequel 
il  les  avait  classées  par  ordre  de  matières,  M.  Zeumer  en  adonné 
une  édition  où,  respectant  l'intégrité  des  diverses  collections  pri- 
mitives, il  les  a  groupées  d'après  l'ordre  de  provenance  :  de  la 
sorte,  les  deux  éditions  ne  font  pas  double  emploi,  et  il  y  a  avan- 
tage pour  le  travailleur  à  les  avoir  Tune  et  l'autre  sous  la  main*. 

On  peut  signaler  encore,  à  côté  des  formules,  le  De  ordine 
Patata  d'Hincmar,  qui,  composé  en  grande  partie  d'après  un 
écrit  perdu  d'Adalard,  nous  fait  connaître  l'organisation  de  la 
cour  carlovingienne  ;  nous  devons  à  M.  Prou  une  nouvelle  édition 
de  ce  précieux  document*.  Voilà  sans  doute  beaucoup  de  bons  tra- 
vaux et  de  nature. à  faciliter  l'étude  du  droit  et  des  institutions  ;  le 
malheur ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  éditions  sont  difficiles  à  abor- 
der, difficiles  à  manier,  et  les  commençants  auraient  besoin,  en 
cette  matière  surtout,  d'un  recueil  qui  mettrait  sous  leurs  yeux, 
dans  un  format  commode  et  dans  une  édition  à  bon  marché ,  les 
principales  sources  à  consulter.  Le  besoin  avait  été  constaté  ici 
même,  au  moins  partiellement,  dans  le  premier  congrès  biblio- 
graphique, qui  avait  formulé  à  ce  sujet  un  vœu  ainsi  conçu  : 

«  Le  Congrès,  considérant  qu'il  importe  de  mettre  les  princi- 
paux textes  à  la  portée  de  tous  les  étudiants,  et  de  faciliter  ainsi 
l'étude  du  droit. 

Émet  le  vœu  qu'il  soit  rédigé  un  manuel  des  sources  du  droit 
français,  du  v*  au  x*  siècle.  » 

Il  a  été  répondu  à  ce  vœu,  tout  récemment,  par  la  publication 
du  recueil  de  M.  Thévenin  intitulé  :  Textes,  relatifs  aicx  ùîstitu- 
tions  privées  et  publiques  aux  époques  mérovingienne  et  carolin- 
gienne^, et  par  celle  d'un  choix  de  capitulaires  qui  a  paru  il  y  a 
quelques  semaines.  Ces  livres  sont  à  mettre  entre  les  mains  des 
étudiants,  auxquels  ils  rendront  de  sérieux  services  en  les  fami- 
liarisant avec  l'étude  des  sources,  et  en  leur  faisant  prendre  de 
bonne  heure  l'habitude  du  travail  personnel  sur  les  documents 
originaux. 

Les  diplômes  de  l'époque  franque  ont  été  moins  soignés  que  les 

i.  E.  t>K  RoeiÂRB,  Becueil  général  des  formules  usitées  dans  t empire  des  Francs  du 
Ve  au  X«  siècle,  Paris,  1859-1871.  3  vol.  K.  Zeumer.  Formula  merovingici  et  karo- 
Uni  sévi.  Hannovre,  1886  (Monum,  Leges). 

2.  Elle  forme  le  58®  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  TËcoIe  des  hautes  études.  Paris« 
1885. 

3.  Paris,  1887. 
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lois.  L'insuccès  de  Tédition  que  M.  Pertz  fils  en  a  donnée  pour  les 
Monumenta  est  encore  présent  dans  les  mémoires,  et  il  semble 
qu'il  ait  plutôt  découragé  que  stimulé  les  autres  travailleurs.  On 
est  donc  obligé  de  s'en  tenir  toujours  au  recueil  de  Bréquigny  et 
Pardessus,  bien  qu'on  soit  dédommagé,  en  partie  au  moins,  pour  la 
période  carolingienne,  par  la  seconde  édition  des  Regestes  de 
Bôhmer*.  Par  la  richesse  de  ses  renseignements  bibliographiques, 
par  la  précision  de  ses  analyses,  par  la  consciencieuse  exactitude  de 
ses  indications  chronologiques  et  diplomatiques,  ce  précieux  re- 
cueil, qui  a  beaucoup  gagné  à  être  réédité,  a  pour  tout  érudit  une 
valeur  de  premier  ordre,  et  il  est  destiné  à  la  garder,  même  après 
qu'on  aura  donné  des  documents  eux-mêmes  l'édition  critique 
attendue  depuis  si  longtemps.  On  trouvera  peu  de  secours  dans 
les  cartulaires  monastiques  publiés  pendant  cette  période,  aucun 
ne  se  rapportant  à  notre  période  ;  il  faut  cependant  mentionner 
avec  plaisir  une  nouvelle  édition  du  Polyptyque  d'Irminon,  don- 
née par  M.  A.  Longnon  dans  les  publications  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  Paris,  mais  sans  les  commentaires  dont  Guérard  avait 
enrichi  la  sienne. 

Ce  qui  nous  manque  toujours,  c'est  une  bonne  édition  des  Con- 
ciles gaulois;  celle  de  Sirmond  a  singulièrement  vieilli,  et  il  serait 
temps  que  Ton  possédât  enfin  un  recueil  complet,  bien  trié  et 
d'un  texte  sûr.  M.  Maassen,  de  Vienne,  a  assumé  la  tâche  de  nous 
le  donner  dans  un  prochain  volume  des  Monumenta, 

Les  principales  productions  littéraires  de  l'époque  franque  sont 
également  mises  à  notre  disposition  dans  l'élégante  collection 
in-4°  de  la  Société  de  l'histoire  d'Allemagne.  Saint  Avitus  et  saint 
Fortunatus,  qui  sont  les  deux  principaux  poètes  de  l'époque  méro- 
vingienne, ont  été  édités,  l'un  par  M.  R.  Peiper*,  l'autre  par  M.  Fr. 
Léo  et  B.  Krusch*.  Les  poètes  de  l'époque  carolingienne,  plus 
nombreux  et  plus  difficiles  à  classer,  ont  occupé  pendant  long- 
temps la  patiente  érudition  de  M,  Dûmmler;  les  voici  enfin  sous 
nos  yeux,  dans  trois  volumes,  dont  le  dernier,  encore  inachevé,  a 
été  soigné  par  M.  Traube.  Tous  y  sont,  y  compris  quelques  iné- 
dits. En  général,  leur  valeur  littéraire  est  petite,  mais  leur  va- 
leur philolologique  et  historique  est  sérieuse.  Un  autre  monument 


1.  Die  Regesten  des  Kaiserreichs  unter  den  KaroUngern  (751-918).  Nach  J.  F.  Bosmcr 
neu  bearbeitet  voa  P.  Mùhlbaghbr.  iDosbriick,  1880-1886.  (4  livraisoas  parues,  la  der- 
nière allait  jusqu'en  885.) 

2.  Alcimi  Ecdicii  Aviii  Opéra  qux  supersunt  recensuit,  R.  Pbipbr.  Berlio ,  1883 
(M.  G.  H.) 

3.  Verianti  Honori  Clementiani  Fortunati  presbyteri  ifalici,  /,  Operapoetica  recen- 
suit  F.  Léo.  Berlin,  1881;  —II.  Opéra  pedestia  recensuit  B.  Krusch.   Berlin,  1885. 
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littéraire  de  la  même  époque,  ce  sont  les  écrits  du  célèbre  Notker 
de  S.  Gai!,  I"auteur  des  séquences  et  du  martyrologe,  l'un  des 
maîtres  les  plus  célèbres  du  moyen  âge'.  Nous  avons  maintenant, 
dans  une  édition  commode,  les  principales  productions  de  sa 
fameuse  école  monastiqne;  elles  ont  une  importance  considé- 
rable pour  l'histoire  du  développement  intellectuel  des  généra- 
tions qui  suivirent  celle  de  Gliarlemagne.  On  le  voit,  l'activité 
des  éditeurs  a  été  grande  pendant  la  dernière  période  décen- 
nale, et,  pour  peu  qu'elle  se  maintienue,  on  peut  espérer  que 
la  prochaine  période  ne  se  fermera  pas  sans  que  tous  les  maté- 
riaux de  l'histoire  franque  soient  mis  à  la  disposition  du  monde 
gavant  dans  toute  leur  intégrité.  On  aura  achevé  alors,  après 
deux  siècles  d'activité,  interrompue  un  instant  par  la  période  ré- 
volutionnaire,  la  grande  entreprise  dont  les  ordres  religieux 
se  sont  fait  les  initiateurs,  et  dont  ils  garderont  en  bonne  partie  la 
gloire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  travail  de  la  critique  soit  destiné  à 
rester  dès  lorssansobjel.  Loin  de  là:il  faudra  bien  du  temps  encore 
avant  que  l'on  ait  dit  le  dernier  mot  sur  tous  ces  documents  si  di- 
vers. Beaucoup,  à  la  vérité,  a  déjà  été  fait  sous  ce  rapport  par  les 
auteurs  d'éditions  savantes  dont  nous  avons  donné  un  aperçu 
ci-dessus,  et  il  n'en  est  pas  une,  pour  ainsi  dire,  qui  ne  soit  ac- 
compagnée d'une  introduction  où  sont  étudiées  les  principales 
questions  que  peut  soulever  le  document.  Pour  leur  rendre  jus- 
tice à  toutes,  il  faudrait  toutes  les  citer,  ce  qui  m'obligerait  à  en 
refaire  l'énumération,  sans  profit  réel  pour  le  lecteur.  Je  me  bor- 
nerai à  signaler  ici  l'importance  toute  particulière  de  certaines 
introductions,  qui  sont  vraiment  complètes  sous  ce  rapport,  et 
qui  semblent  avoir  épuisé  le  sujet  :  telle  est  celle  du  Liber  ponti- 
ficalis,  par  M/,  l'abbé  Ducheane  ;  tel  est  aussi  le  Commentarius 
Praevius,  du  s.  Hubert  du  R.P.  de  Smedt'. 

D'autres  travaux  critiques  de  grande  importance  ont  été  entre- 
pris sur  des  textes  qui  sont  encore  à  rééditer  :  tels  sont,  par 
exemple, ceux  de  M.  Knisch  sur  Frédégaire';  de  M.  G.  Monod,  sur 
le  Oesta  Francorum*;  de  M.  Niirnberger  sur  les  écrits  de  saint 
Boniface';  de  M.  Gundiach,  sur  les  documents  épistolaires  de 
•  l'époque  mérovingienne  et  carolingienne'.  Pendant  que  d'un  côté 

1.  p.  Pu>EB,  Die  Schrifien  Notken  und  seiner  Schule.  Fribourg-en-Brisgau,  1883. 
3  volumes. 

2.  DïDs  les  Acla  Sanctorum  dea  Bollftodisles,  tome  I  de  Novembre. 

3.  Die  Chronicae  de»  sogenannlen  Fredegar  (Neuea  Archîv,  U  Vil,  1882). 

i-  Dans  les  Mémoire!  de  la  Sociilé  de  l'histoire  de  Paris  et  de  C lie  de  France  l  III 

5.  Newt  Archiv,  l.  Vlll. 

6.  Ibid.,  U  XII. 
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on  prépare  ainsi  la  toilette  des  derniers  documents  qu'il  reste  à 
publier,  de  l'autre,  des  érudits,  à  qui  nous  devons  une  reconnais- 
sance particulière,  nous  dispensent  de  nous  préoccuper  de  cer- 
tains autres,  en  montrant  qu'ils  sont  apocryphes.  Après  les  re- 
cherches de  M.  H.  Hahn,  il  ne  sera  plus  facile  de  soutenir  l'au- 
thenticité des  sermons  attribués  à  saint  Boniface*;  après  les 
Questions  mérovingiennes  de  M.  J.  Havet*,  il  faudra  rayer  des 
sources  de  l'histoire  .franque  plusieurs  documents  dont  on  était 
habitué,  depuis  deux  siècles,  à  faire  grand  usage  :  tels  sont  le 
testament  de  Perpetuus  de  Tours,  la  lettre  du  pape  Anastase  à 
Clovis,  la  Collatio  episcoporum  ou  récit  du  colloque  des  évêques 
catholiques  et  ariens  dû  royaume  des  Burgondes ,  à  Lyon ,  etc. 
M.  Havet  a  démontré  que  ces  documents  ont  été  fabriqués  au 
XVII*  siècle  par  Jérôme  Vignier,  et  à  sa  conjecture  se  sont  ralliés 
les  principaux  critiques.  Un  autre  document  bien  apocryphe  est 
le  grand  testament  de  saint  Remy,  que  M.  l'abbé  Dessailiy  essaie 
vainement  de  faire  réintégrer  dans  la  liste  des  textes  authentiques*. 
En  terminant  cet  aperçu  des  principaux  travaux  entrepris  sur 
les  textes,  je  crois  devoir  mentionner  encore  les  traductions  dont 
ils  ont  été  l'objet.  En  Allemagne,  Grégoire  de  Tours  {Trad.  Gie- 
sebrechty  2*  édition.  Berlin,  1878)  et  plusieurs  autres  ont  été  pu- 
bliés dans  une  collection  spéciale  intitulée  :  Die  SchriftsteUer  der 
deutschen  Vorzeit,  qui  semble  assez  goûtée  du  public,  puisque 
certains  ouvrages,  par  exemple,  Grégoire  de  Tours,  ont  eu  les 
honneurs  d'une  seconde  édition  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  des  œuvres 
assez  sèches  et  en  apparence  peu  faites  pour  le  grand  public,  qui 
n'aient  trouvé  un  traducteu».  En  France,  Grégoire  de  Tours  et 
Ëginhard  sont  les  seuls  qui  aient  été  rendus  abordables,  et  même 
Éginhard,  devenu  presque  un  classique,  a  passé  dans  la  collection 
Didot,  pendant  que  Grégoire  de  Tours,  plusieurs  fois  traduit,  at- 
tend encore  une  édition  vraiment  populaire  et  accessible  à  toutes 
les  bourses.  La  Société  bibliographique,  qui  a  déjà  tant  fait  pour 
populariser  les  auteurs  du  moyen  âge,  voudra,  peut-être,  quelque 
jour,  entreprendre  une  tâche  de  ce  genre  pour  le  père  de  l'his- 
toire <le  France. 

II 

Une  nouvelle  mise  en  œuvre  de  tant  de  matériaux,  définitive- 
ment triés  et  classés  pour  la  plupart,  est  devenue  un  besoin  d'' 


1.  Dans  les  Forschungen  lur  deutschen  Geschichte,  t.  XXIV.  Gôttingeo,  1884. 

2.  Dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  XLVI,  1885. 

3.  Dkbsailly,  Authenticité  du  grand  Testament  de  saint  Rémi,  Paris,  1819. 
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notre  époque.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  période  frani 
une  quarantaine  d'annéeâ  a  vieilli  considérablement,  et 
temporains  ont  le  droit  de  demander  aux  historiens  des 
soient  à  la  hauteur  des  progrès  de  l'érudition.  De  mê 
commencement  de  ce  siècle,  sous  l'impulsion  du  couran 
portait  les  esprits  vers  l'étude  du  moyen  âge,  on  a  vu  n; 
école  qui  a  retrouvé  la  couleur  de  cette  époque  et  qui  s' 
chée  à  la  reproduire;  de  même  aujourd'hui,  grâce  au 
lumière  qu'ont  projetés  sur  nos  origines  européennes  1 
combinés  des  sciences  philologique  et  historique,  on 
treprendre  avec  quelque  espoir  la  tâche  de  faire  rcvivi 
cîété  franque  dans  sa  vérité  tout  entière.  C'est  une  nouvt 
que  doit  faire  l'histoire.  S'appuyant  sur  Augustin  Thierr 
lui-même  s'appuyait  sur  Chateaubriand,  elle  doit  maintei 
plus  loin  que  les  Récits  des  temps  mérovingiens,  et  péné 
profondément  dans  1  âme  d'une  civilisation  dont  le  brilla 
rien  n'a  guère  saisi  que  les  cOtés  extérieurs.  On  peut  ; 
que  personne  n'ait  encore  entrepris  cette  tâche  de  ce  c 
Rhin.  En  effet,  à  part  uu  ouvrage  dont  il  ne  me  convien 
de  parler  ici  ',  la  langue  française  n'a  produit  pendant  la 
période  aucun  ouvrage  d'ensemble  sur  la  période  fran 
faut  toujours  renvoyer  aux  belles  Études  franques  d' 
ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  recourir  aux  pro 
de  l'étranger.  En  attendant,  on  continue  de  réimprimer  e 
les  Récits  des  temps  mérovingiens*,  non  seulement  dans 
lecUons  populaires  comme  celle  de  la  maison  Garnier, 
core  dans  des  éditions  de  luxe",  superbement  illustrées, 
des  de3sinateur3  devient,  pour  les  tableaux  de  l'histo 
charme  et  une  attraction  de  plus  '.  Cela  est  fort  bien  ;  néi 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  éblouissants  tableaux  d'. 
Thierry  ne  sont,  en  somme,  que  d'ingénieuses  adapta 
Grégoire  de  Tours,  bonnes  pour  réveiller  l'imagination  c 
et  pour  le  disposer  à  recevoir  un  enseignement  plus  ap] 
mais  incapables  de  satisfaire  par  elles  seules  l'ardente 
qu'elles  ont  eu  le  mérite  de  provoquer*. 


1.  G.  Kkhth,  Lei  Origine»  de  la  civilisation   moderne,  !■  édUioa.  Pari 
totge  II  C8[  coDSBcré  k  l'histoire  de  la  «ociélé  Franque,  depuis  seH  origines  je 

%  A  Paris,   ctiei;   Gariiier,  1380,   et  à  Bar-le-Duc,  dons  la  Bibtiolhéque 
d'autrre,  mSme  date. 

3.  Premier  r^il  det  temps  mérovingiem.  Avec  dii  dessina  de  J.  P.  Lan 
Hachatte,  1881,  io-rol. 

4.  Nul  nelirasaa: 
Àuguilin  Thierry,  t 
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serais  tenté  de  faire  aux  Allemands  un  reproche 
me  plaindre  de  t' extraordinaire  fécondité  de  leui 
lent,  on  dirait,  à  voir  la  respectable  phalange 
int  la  iirétention  de  nous  redire ,  jusque  dan 
,  toute  l'histoire  de  l'époque  fraoque,  qu'ils 
1  matière  k-eavues  nouvelles  et  approfondies,  j 
isions  données  aux  volumes  qui  nous  les  con 
inaire,  il  n'en  est  rien,  et  bien  souvent  les  auteu 
ent  à  lire  un  ou  deux  gros  in-octavo  pour  y  déc 
>ns  sur  quelques  questions  de  détail  qui  aura 
s  dans  une  brochure. 

ci  d'abord  deux  histoires  universelles  :  celle 
il  se  publie  en  ce  moment  une  seconde  édition  ' 
le  on  sait,  estimée  du  public  .protestant;  et  cél 
e,  dernier  ouvrage,  inachevé  d'ailleurs,  du  pri: 
13  allemands'.  Le  quatrième  volume,  consacré 
mérite  d'être  lu  ;  Ranke,  coniormément  à  son  b 
jas  à  être  complet  au  point  de  vue  des  faits,  mai 
■ence  devant  ceux  qui  lui  permettent  d'élucidé 
ue  problème  ou  de  développer  des  vues  personi 
!urs,  d'attention  que  pour  l'histoire  politique, 
lires  aspects  et,  pour  dire  le  mot  redoutable,  n< 
Lirs  au  courant.  Cela  est  incontestable  dans  l'él 
fait,  en  appendice,  de  Grégoire  de  Tours,  qi 
le  source  â  VHistoria  Epiiomaia  et  aux  Gesta  Fi 
e  entièrement  les  travaux  de  Junghans  et  de  Pio 
)  à  cette  incroyable  conclusion  que  les  deux  der 
i  ont  conservé  une  version  plus  pure  que  Grégoi 
le  culte  que  l'Allemagne  savante  a  voué  pendan 
ks  au  maître  de  presque  tous  ^es  maîtres,  ces  éti 
auraient  sans  doute  été  relevées  comme  elles  k 
ms-uous  à  faire  remarquer  ici,  avec  M.  Kruf 
te  «  Aimoin  redeviendra  bientôt  notre  princi 
irmations  pour  la  période  mérovingienne,  » 
iut  mentionner  aussi  plusieurs  histoires  d'Ath 
,ant  ab  ofO,  s'étendent  largement  sur  toute  la  péri 
vres  de  M.  Kaullmann  et  de  M.Félix  Dabnn'ap^ 
chose  de  nouveau,  mais  sont  d'utiles  expose 
it  ou  paraît  aujourd'hui  acquis  *.  Celui  de  !A.  F 

KBEB,  AUgemeine  WeltgetehickU.  l.  IV.  Leipiig,  1883, 
V.  nhSKn,  WettgeschxMe,  t.  IV.  Leipzig,  1HU3. 
Kauffmakm,  Deutsche  Geichichte  bis  aufKartden  Grosien,  l, 

)Aii.t,  DeuUche  Ueichichle,  t.  I  ^K"  partie;.  Golha,  ISSS. 
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est  le  dernier  en  date,  mérite  sous  ce  rapport  une  mention  parti- 
culière; l'auteur  est  un  infatigable  polygraphe  dont  la  verve 
s'épanche  simultanément  par  le  poème,  par  le  roman  et  par  This- 
toire,  et  qui  a  déjà  con&acré  aux  antiquités  germaniques,  son 
sujet  de  prédilection,  une  quantité  de  volumes  et  de  mémoires  de 
tout  format  et  de  toute  grosseur.  Cette  fécondité  ne  nuit  pas  à 
l'érudition,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  le  lisant,  inais  elle 
fait  tort  à  l'originalité  et  à  la  profondeur,  et  empêchera  Tauteur 
d'être  jamais  autre  chose  qu'un  des  premiers  parmi  les  vulgari- 
sateurs. 

Il  faut  placer  beaucoup  plus  haut  l'ouvrage  posthume  et  ina- 
chevé de  feu  Arnold,  savant  doublé  d'un  artiste  qui  sait  rajeunir  et 
vivifier  un  sujet*.  Sous  la  plume  du  maître  deMarbourg,  l'histoire 
traditionnelle  des  Francs  se  renouvelle  ;  les  résultats  les  plus 
divers  de  la  philologie,  de  Tarchéologie  et  de  la  toponymie  vien- 
nent s'y  fondre  harmonieusement  dans  un  récit  plein  de  vie  et  de 
chaleur.  Le  principal  reproche  qu'on  pourrait  faire  au  livre,  c'est 
de  sacrifier  trop  souvent  à  la  conjecture. 

Quant  à  Nitzsch,  son  histoire  d'Allemagne  est  posthume  comme 
celle  d'Arnold,  mais  la  part  qui  y  est  consacrée  à  l'époque  franque 
est  loin  de  mériter  les  mêmes  éloges*.  Je  sais  bien  qu'elle  n'y 
tient  qu'une  place  accessoire,  qu'elle  n'en  est  que  l'introduction, 
que  le  livre  commence  vraiment  avec  la  dynastie  de  Saxe  ;  néan- 
moins, ces  considérations  ne  justifient  pas  le  point  de  vue  où  il  a 
plu  â  l'auteur  de  se  placer.  Présenter  la  société  franque  comme 
une  société  de  décadence,  son  passage  à  l'état  agricole  et  séden- 
taire comme  la  cause  de  celle-ci,  l'action  de  l'Eglise  comme  im- 
puissante à  la  conjurer;  enfin,  ajourner  jusqu'à  Tépoque  des 
Otcons  le  réveil  de  la  civfiisation,  ce  sont  là  des  thèses  qui  ne  man- 
quent pas,  sans  doute,  d  une  certaine  originalité  sui  generis,  mais 
que  le  bon  sens  du  public  laissera  pour  compte  à  l'auteur. 

A  côté  de  ces  livres  destinés  au  grand  public,  je  signalerai 
quelques  ouvrages  de  pure  érudition,  qui  s'adressent  exclusive- 
ment aux  savants  de  profession ,  en  réunissant  et  en  groupant 
dans  un  ordre  systématique  les  matériaux  principaux  qu'il  faut 
mettre  en  œuvre.  Il  s'agit  ici  du  recueil  intitulé  :  Jahrbuche?'  der 
deiUschen  Geschichte,  contenant  une  série  d'importantes  mo- 
nographies sur  tous  les  règnes  du  moyen  âge  allemand ,  depuis 
les  premiers  Carofingiens.  Le  récit  suit  un  ordre  rigoureusement 
chronologique  et  aU'ecte  la  forme  un  peu  archaïque  des  Amiales , 


i.  Arnold,  Deutsche  Geschichie ,  t.  II.  Frânkische  ZeiL  Gotha,  1881. 
2.  Nitzsch,  Geschichte  des  deulschen  Volkes,  t.  I.  Leipzig,  1883. 
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mais  s'il  renonce,  par  amour  de  V  «  objectivité  »,  à  toute  espèce 
de  prétention  littéraire  ou  didactique,  il  a  généralement  celle  d'être 
exact,  complet  et  impartial.  Les  Jafirbûcher  sont  une  des  nom- 
breuses œuvres  dues  à  Tinitiative  de  la  commission  historique 
établie  auprès  de  TAcadémie  de  Munich ,  et  qui ,  grâce  aux  riches 
revenus  fie  la  fondation  Wittelsbach,  a  déjà  pu  mener  à  bien  plus 
d'une  importante  entreprise.  La  collection,  qui  comprenait  déjà 
des  monographies  sur  les  origines  des  Carolingiens,  sur  Pépin 
d'Herstal,  sur  Charles  Martel,  sur  Pépin  le  Bref  et  sur  ses  succes- 
seurs, s'est  enrichie  pendant  notre  période  décennale  du  second 
volume  des  Annales  du  règne  de  Charlemagne*,  dû  à  M.  Simson, 
et,  chose  assez  intéressante  pour  être  signalée,  d'une  seconde 
édition  de  l'Histoire  des  Francs  Orientaux  de  M.  Dûmmler*.  Dans 
des  proportioiis  plus  restreintes,  mais  avec  une  érudition  et  un 
talent  auquel  on  a  universellement  rendu  hommage,  un  simple 
professeur  de  gymnase,  M.  le  D'  Richter,  a  entrepris  de  traiter  de 
la  même  manière  toute  l'histoire  d'Allemagne  au  moyen  âge,  et 
nous  avons  à  notre  disposition  pour  le  moment  ses  deux  premiers 
volumes,  qui  vont  depuis  les  origines  du  royaume  franc  jusqu'à 
l'extinction  de  la  dynastie  carolingienne  en  Allemagne  *.  Dans  le 
texte  sont  rangés,  année  par  année,  les  faits  principaux;  dans  les 
notes  ad  calcem  sont  réunis  et  discutés  les  divers  passages  des 
sources  qui  nous  les  font  connaître  ;  à  la  suite  de  chaque  volume 
se  placent  des  dissertations  très  serrées  sur  les  institutions, 
suivies  d'amples  notices  bibliographiques.  En  somme,  bon  livre 
de  références  indispensable  à  ceux  qui  n'ont  pas  sous  la  main 
tous  les  textes,  et  utile  aussi  aux  autres. 

Un  certain  nombre  de  personnages  de  cette  période  ont  été 
l'objet  de  monographies  que  nous  passerons  rapidement  en  revue. 
M.  V.  Canet  a  écrit  sur  le  règne  de  Clovis  un  ouvrage  populaire 
qui  semblerait  dater  d'il  y  a  deux  siècles,  tant  l'auteur  paraît  peu 
au  courant  des  travaux  modernes,  s'il  avait  la  valeur  critique 
qui  distingue  les  travaux  de  cette  époque*.  M.  Junghans  avait 
consacré  au  même  prince,  ainsi  qu'à  son  père  Childéric,  une  im- 
portante étude  critique,  traduite  en  français,  il  y  a  quelques  an- 


1.  SmsoN,  Jahrôûcher  des  frânkiscken  Reichs  tinter  Karldem  Grassen,  II.  Berlin, 
1883.  Le  tome  1  de  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1866,  a  pour  auteur  feu  M.  A.bel. 

2.  E.  DûMMLER,  Geschichie  des  ost frânkiscken  Reiches.  Leipzig,  1887. 

3.  D'  G.  Richter,  Annalen  der  deutscken  Geschichie  im  Mittelalter.  Tome  I.  A 
nalen  des  friinkischen  Reichs  in  ZeitaUer  der  Merovinger.  Halle,  1873.  Tome  IL  A 
nalen  des  friinkischen  Reichs  in  ZeitaUer  der  Karolinger,  Halle,  1885-87.  (Eu  coUi 
boratioD  avec  M.  Horst  Kohi.) 

4.  V.  Canbt,  Clovis  et  les  origines  de  la  France  chrétienne.  Bruges,  1887. 
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nées,  par  M.  Gabriel  MoIlod^  Au  même  sujet  se  rattachent  la 
controverse  entre  MM.  Vogel  et  Krusch  sur  la  bataille  de  Tol- 
biac, qui  reste  provisoirement  fixée  à  la  date  traditionnelle,  mal- 
gré la  vigoureuse  attaque  du  premier*,  et  celle  de  D.  Chamard  et 
de  M.  Richard  sur  Tendroit  où  a  été  livrée  la  bataille  dite  de 
Vouillé' .  Sur  Brunehaut  nous  possédons  une  étude  de  M.  Rubio  y 
Ors  et  un  méchant  livre  de  M.  L.  Double.  Gharlemagne  a  été  plu- 
sieurs fois  raconté  dans  des  livres  populaires  par  M.  Demollns , 
par  M.  Roy  et  par  M.  Maillard  de  la  Couture,  dont  aucun  n'a  fait 
oublier  le  bon  livre  de  M.  A.  Vétault;  je  crois  devoir  prémunir  le 
lecteur  contre  les  livres  de  M.  Henaux  et  de  M.  L.  Double  sur 
le  môme  sujet.  A  propos  de  Gharlemagne,  je  noterai  la  piquante 
dissertation  dans  laquelle  M.  Lindner  prouve,  sans  se  laisser  inti- 
mider par  des  contradicteurs  comme  MM.  Giesebrecht  et  Wat- 
tenbach,  que  le  grand  empereur  a  été  enterré  comme  un  simple 
mortel  dans  un  sarcophage,  et  nullement  placé  sur  un  trône  au 
fond  d*un  caveau,  selon  la  tradition  popularisée  par  le  pinceau  de 
Kaulbach  *. 

En  Allemagne ,  c'est  saint  Boniface  qui  reste  en  possession  d'at- 
tirer l'attention  des  historiens  ;  il  a  trouvé  dans  les  dix  dernières 
années  quatre  nouveaux  biographes  :  un  protestant,  M.  Fischer,  et 
trois  catholiques,  MM.  Pfahler,  Buss  et  Born,  sans  compter  une 
intéressante  étude  littéraire  et  historique  de  M.  Hahn  sur  les 
correspondants  anglo-saxons  de  saint  Boniface  et  de  son  dis- 
ciple LuU.  Des  écrivains  catholiques  sont  à  l'aise  pour  parler 
de  ce  grand  homme;  il  n'en  est  pas  de  même  des  protestants,  qui 
ou  bien  se  croient  obligés  de  le  rabaisser  en  haine  de  la  papauté 
dont  il  a  été  le  fidèle  agent,  ou  bien  essayent  de  jeter  du  doute 
sur  sa  fidélité  au  siège  de  Rome,  qui  a  toujours  été  un  de  ses 
principaux  titres  de  gloire.  M.  Fischer  a  pris,  assez  timidement 
d'ailleurs,  ce  dernier  parti,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'être  mori- 
géné de  haut  par  M.  Ebrard,  l'enaemi  personnel  de  saint  Boni- 
face,  qui  serait  venu  détruire  en  Allemagne...  de  florissantes  chré- 
tientés hérétiques  fondées  avant  lui  par  les  missionnaires  irlan- 


1.  Histoire  critique  des  règnes  de  Childerich  et  de  Clodovech,  par  W.  Junohans> 
tradait  par  G.  Morod.  (Bibl.  de  TEcoIe  des  hautes  études,  ST*»  fascicule).  Paris,  1879. 

2.  Fi  VoGBL,  Chlodvigs  Sieg  ûàer  die  Alamannen  und  seine  Taufe.  (Hisforische 
Zeitschrift,  t.  LVI,  1886);  —  B.  Krusch,  Chlodoveehs  Sieg  ûber  die  Alamannen.  (Neues 
Archiv,  t.  XII,  1887). 

3.  D.  Chamard,  La  victoire  de  Clovis  en  Poitou  et  les  légendes  de  Saint-Maixent. 
{Bev,  des  Quest.  hist.,  1«'  janvier  1883)  ;  —  A.  Richard,  Les  légendes  de  Saint- 
Maixent  et  la  victoire  de  Clovis  en  Poitou.  (îbid.,  1"  avril  1883,  Répliq.  de  D.  C). 

4.  Zur  Sage  von  der  Bestattung  Karls  des  Grossen  dans  Forsçhungen  zur  deutschen 
Geschichte,  X.  XIX,  Goettingen,  1879. 
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dais  !  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  assertions  de  M.  Ebrard  ne 
sont  plus  même  prises  au  sérieux  par  ses  propres  coreligion- 
naires, et  que  de  droite  et  de  gauche  on  croit  pouvoir  se  dispenser 
de  les  réfuter*. 

L'excellente  étude  de  M.  K.  Werner  sur  Alcuin  a  eu  les  honneurs 
d'une  seconde  édition  '.  Celle  de  M.  Schroers  sur  Hincmar  met  dans 
l'ombre  tous  les  travaux  antérieurs  sur  ce  personnage  remar- 
quable '  ;  celle  de  M.  Dettmer  sur  Witikind  se  distingue  par  la  mé- 
thode, par  la  sagacité  de  la  critique,  par  le  tact  avec  lequel  elle  faille 
départ  de  l'histoire  et  de  la  légende*.  Dans  une  sphère  plus  modeste, 
M.  L.  Bâcha  débute  par  une  étude  sur  Eginhard  qui  se  lira  avec 
fruit  après  les  travaux  de  Teulet,  de  JaflFé,  d'Ebert  et  de  Wattenbach*. 

Les  vies  de  saints  ne  sont  pas  nombreuses,  et  la  voie  que  D.  K- 
tra  avait  ouverte,  il  y  a  longtemps  déjà,  avec  son  Saint  Léger,  n'est 
encore  guère  frayée.  La  France  a  produit  cependant,  dans  ces  der- 
nières années,  des  œuvres  hagiographiques  où  la  solidité  du  fond 
est  rehaussée  par  le  charme  de  la  forme  :  pourquoi  les  auteurs 
de  ces  beaux  livres  nq  consacreraient-ils  «pas  un  jour  leur  talent  à 
peindre  la  physionomie  des  saints  qui  gardent  le  berceau  de  la 
nation  française?  Quels  beaux  livres  il  y  aurait  à  écrire,  par 
exemple ,  sur  saint  Remy,  sur  sainte  Radegonde ,  sur  saint  Gré- 
goire de  Tours!  Mentionnons  du  moins  le  saint  Gésaire  de 
M.  l'abbé  Villevieille  et  le  saint  Gilles  de  M.  le  chanoine  Rembry*: 
ce  dernier  ouvrage  doit  presque  toute  sa  valeur  à  la  richesse  de 
ses  renseignements  sur  la  gloire  posthume  du  saint,  comme  disent 
les  BoUandistes. 

Je  ne  quitterai  pas  le  terrain  des  écrits  proprement  narratifs 
sans  signaler  quelques  monographies  dont  je  n'aurai  pas  l'occa- 
sion de  reparler.  L'histoire  des  derniers  Carolingiens  de  France 
est  trop  obscure,  trop  peu  explorée  et  trop  intéressante  au 
point  de  vue  du  public  français  pour  que  je  ne  mentionne  pas  en 

1.  0.  FiscHBR,  Boni  faillis  der  Apostel  der  Deutschen.  Leipzig,  1881;  — W.  t. 
BoRTc,  Bonifazius,  Paderbora,  18fiS;  —  Buss,  Winfried  Bonifacius.  Graz,  1880. 
Oavrage  posthume  publié  par  Scherer;  —  Pfahlbr,  Bonifacius  und  seine  Zeit.  Ratis- 
boDDe,  1880;  —  H.  Hahn,  Bonifaz  und  Lui.  Ihre  angelsacksischen  Correspondenten 
und  Erzôischof  Luis  Leàen.  Leipzig,  1883. 

2.  K.  Werjibb,  Alcuin  und  setn  jahrhundert.  2«  édition,  Vienne  1881. 

3.  H.  ScHRORRs,  Hinkmar  Erzbischof  von  Beims,  Sein  Lehen  und  seine  Schriften, 
Fribourg-en-Brisgau,  1884. 

4.  Dettmer,  Der  Sachsenfûhrer  Widukind  nach  Geschichie  und  Sage.  Wûrzboarg 
1879. 

5.  E.  Bâcha,  Etude  biographique  sur  Eginhard  dans  les  Dissertations  académiqu 
publiées  par  G.  Rurth.  Liège,  1888. 

6.  M.  Villevieille,  Histoire  de  saint  Césaire ^  évéque  d'Arles.  Aix  e.  P.,  1884; 
E.  Rbmbry,  Saint  Gilles,  sa  vie,  ses  reliques,  son  culte  en  Belgique  et  dans  le  Ne 
de  la  France,  Z  vol.  in-8,  Bruges,  1881-82. 


LES   ÉTUDES   FRA.NQUES. 

première  ligne  l'étude  que  lui  a  consacrée  M.  BrunDer  ' 
taiae  a  de  tout  temps  formé  dans  la  monarchie  franque  u 

à  paît,  dont  les  tendances  séparatistes  n'ont  cessé  de  pr 
les  rois  francs;  c'est  assez  dire  que  l'histoire  de  ce  pays  e; 
qui  se  laisse  raconter  séparément.  Depuis  Faurielellen'a 
inspiré,  en  fait  de  travaux  d'une  certaine  importance  self 
que  la  remarquable  étude  critique  de  Rabanis  sur  1 
charte  d'Alaou.  On  possède  maintenant  celles  de  M.  Perr 
D,  Chamard,  ainsi  qu'un  mémoire  de  M.  Drapeyron',  Je 
particulièrement  l'absence  de  travaux  sur  l'histoire  des  i 
qui  est  si  féconde  et  si  pleine  encore  de  mystères  et  de  s 
les  seuls  travaux  que  je  rencontre  nous  transportent  aux  ] 
taines  extrémités  du  domaÎDe  franc,  et  même  tout  à  fai 
hors  de  celui-ci,  en  Thuringe  et  en  Scandinavie*.  Il  est  v 
l'absence  de  sources  et  la  difficulté  de  l'emploi  des  moy 
formation  indirects  expliquent  jusqu'à  un  certain  point  VI 
des  chercheurs. 

Malgré  les  liens  étroits  qui  rattachent  l'histoire  du  pou 
porel  des  papes  à  celle  des  Carolingiens,  je  craindrais  de 
trop  loin  de  mon  sujet  et  d'empiéter  surun  autre  domaine 
lais  ici  des  nombreuses  études  qu'on  ce  cesse  de  consacr 
grave  question  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour  ;  je  me  trc 
à  l'aise  pour  rattacher  à  mon  sujet  certaines  questions  q 
raient  être  perdues  de  vue.  Au  vi°  siècle,  nous  voyons,  ; 
extrémités  du  vaste  empire  franc,  apparaître  deux  peu;: 
veaux  qui  deviendront  ses  vassaux  et  participeront  à  s 
nées  ;  ce  sont  les  Bretons  de  l'Armorique  à  l'ouest  et  les 
à  l'est,  M.  Loth  nous  a  raconté,  dans  une  intéressante 
migration  de  ceux-là*;  quant  à  ceux-ci,  leur  Origine  a 
été  un  problème  des  plus  discutés.  Ils  ont  trouvé  récen; 
nouvel  historien  dans  M.  Riezler,  mais  il  n'est  pas  à  croii 
lui  ni  M.  Bachmann  aient  dit  le  dernier  mot  sur  les  mysl 
entourent  le  berceau  de  la  race'. 

L'étude  des  institutions  continue  d'offrir  un  vif  intérf 

1.  Je  De  roDuais  pas  le  travail  de  M.  l'abbé  Rapp  :  Saint  Fulrad,  abbé 
Denj/t.  Slraiibourg,  1SS3. 

2.  Cl.  Pebroub.  De/ origines  du  premier  duehf  d'Aquitaine.  Parla,  ISSi; 
MARD,  L'Aquitaine  sous  les  derniers  Mérovingiens,  aux  vu*  et  vin"  'iècles 
Questions  historiques,  1"  janvier  138i);  —  Dhapethon,  LesCarlovingiens  en 
Transmission  des  institutions  féodales  à  lapartie  ouest  du  maSfïfeen/ral.  I 

a  Foag,  Die  Nordisehe  Uùision  Pronr.  Berlin.  1883;  —  Gbussler,  Einfù 
Ckristenlbums  in  die  NordlkûringischenCaueFriesenfeldundHaisagau,  I 

A.  i.  Loth,  L'Emigration  bretonne  en  Armorique,  Itenocii,  18S3. 

5.  RiEiLiH,  GesclUchte  Baiems.  T.  1.  Goth»,  1878;  —  A.  Bachmsub,  Die  . 
rung  der  Baiem.  1873, 
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iapital  eo  cette  matière  est  celui  de  G,  1 
es  frâtikischen  Reichs,  doot  la  secondi 

les  mains,  et  qui  coostitue  pour  l'Iio 
lecum  iodis pensable.  Une  érudition  prod 
tentive  de  toutes  les  opinions  émises,  1. 
de  des  faits  observés,  la  clarté  de  l'esi 
it  de  garder  son  indépendance  vis-à-vis 
roilà  les  principales  qualités  de  cet  ou 
dra  pas  chercher  les  vues  générales  ni  le 
oie  dans  le  détail,  et  c'est  plutôt  un  répe 
le  ressemble  moins  à  G.  Waitz,  par  les 
,  que  M.  Fustel  de  Coulanges  :  ce  che 
1  ne  se  laisse  jamais  dominer  par  ses  mat 
rocher  de  leur  faire  parfois  violence  poi 
:  ses  édifices  scieDlillques;  mais,  même  q 
tel  de  Coulanges  est  instructif,  et  il  ne 

fécondes.  On  sait  qu'en  matière  d'inst 
>,  M.  Fustel  est  aux  antipodes  de  l'école  q 

de  l'élément  franc,  qui  aurait  tout  reno 
ur  lui,  comme  pour  Guérard  et  pour  Lit 
nt  germanique  en  Gaule  a  été  à  peu  pn 
itutions  y  dérivent  de  la  vieille  oivilisati 
lièse  qu'il  défend  brillamment  dans  son  , 
polUiqties  de  l'ancienne  France,  dont  m 
it  attendre  depuis  quinze  ans  le  tome II* 
ommagés  par  M.  A.  Tardif,  enlevé  par 
ublié  le  premier  fascicule  de  son  ouvrag 
l  possédait  si  bien',  el  nous  atteadons 

que  l'Académie  royale  de  Belgique  pi 

institutions  mérovingiennes  qu'elle  a 

auteur  M.  E.  de  MarnefTe.  Voilà  bien  < 
1  journées,  et  nous  devons  encore 
^cevante  un  livre   de  M.  le  général  F; 

plus  qu'il  ne  donne  *.  Raison  de  plus 
l'entreprise  de  M.  Glasson,  et  pour  lui  i 
illeur  qu'à  la  plupart  de  celles  qui  vienn 
ue.  Un  premier  volume,  consacré  à  1 

olume  1  paru  en  octobre  1888. 

AHoiF,  Etudes  mrlet  imiUulioiu poUtiquetet  admin 

11. 

;,  L'Empire  des  Francs  depui*  fa  fondation  j'usqu' 

£t  Franes  avant  U  régne  de  Clovis.  Amiens,  i88f  ( 

r  des  études  historiques) . 
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gienne,  a  paru  il  y  a  peu  de  temps  ;  puissions-aous  ne  pas  at- 
tendre trop  longtemps  le  second  '  !  Ce  sera  le  premier  travail  d'en- 
semble qui  aura  été  publié  en  France  sur  les  institutions  caro- 
lingiennes depuis  le  livre  de  Lehuërou,  qui  est  de  1843.  M.  Glas* 
son  est  de  l'école  qui,  éclairée  par  l'expérience,  ne  croit  plus  à  la 
prépondérance  exclusive  d'un  des  éléments  nationaux  de  la  civi- 
lisation franque  :  il  n'admet  pas  que  tout  y  soit  d'origine  germa- 
Bique  ;  il  n'admet  pas  non  plus  qu'on  n'y  trouve  que  des  éléments 
romains;  d'accord  avec  les  maîtres,  avec  Waitz  surtout,  il  voit  dans 
le  royaume  fraoc  une  création  nouvelle,  née  des  circonstances,  et 
qui  a  utilisé  librement  et  concurremment  des  matériaux  germa- 
niques et  des  éléments  romains.  Le  même  point  de  vue  est  défendu 
dans  l'importante  monographie  d'un  suédois,  M.  Fahlbeck,  qui 
Ta  fait  depuis  lors  traduire  en  français'.  C'est  une  étude  très  solide 
sur  la  royauté  considérée  comme  facteur  principal  de  la  société 
politique. Ony  trouve  sans  doute  une  certaine  exagération;  l'auteur 
a  surtout  le  tort  d'oublier  la  distinction,  essentielle  dans  un  milieu 
barbare,  entre  le  droit  et  le  fait,  et  de  considérer  comme  une  pré- 
rogative légale  de  la  royauté  tout  ce  que  les  rois  se  permettent  par 
caprice  et  par  tyrannie  ;  mais,  cette  réserve  faite,  il  faut  rendre  jus- 
tice à  sa  critique  perspicace  et  pénétrante.  L'immunité  a  été  étu- 
diée par  MM.Fustelde  Coulanges  et  A.  Prost';  la  mairie  du  palais 
a  de  nouveau  été  revendiquée  comme  une  fonction  d'origine  essen- 
tiellement germanique  par  M.  Hermann  *  ;  la  sécularisation  de 
Charles  Martel  a  été  traitée  par  M.  K.  Ribbeck  dans  une  étude  où 
cette  question  commence  à  apparaître  sous'  son  vrai  jour*.  Il 
résulte  de  ce  travail,  bien  que  l'auteur  ne  le.  dise  pas  d'une  ma- 
nière suffisamment  explicite,  qu'en  somme  il  n'y  a  jamais  eu  de 
sécularisation  systématique  et  formelle,  mais  simplement  une 
série  de  violences  isolées  que  le  pouvoir  tolérait  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  prenait  l'initiative. 

On  est  revenu  à  plusieurs  reprises  sur  la  question  de  l'origine 
de  l'Empire  de  Charlemagne  ".  M.  Baldamus  nous  apprend  ce  que 

i.  Ë.  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France.  T.  II.  Époque 
franque.  Paris,  1888. 

2.  Fahlbeck,  La  Royauté  et  le  droit  royal  franc  durant  la  première  période  de 
Vexistencedu  royaume  (486-644),  Lvind,  1883  (trad.  du  suédois  par  J.  H.  Kramer). 

3.  FusTBL  DE  CouLANOEs,   Étudcs  sur  l'immunité  mérovingienne  (Revue  historique, 

4.  Hermann,  Dos  Hausmeieramt  ein  echt  germanisches  Amt.  Bresslau,  1880  (Gierke 
Untersuchungen,  t.  IX). 

5.  K.  Ribbeck,  Die  sogennante  divisio  des  frdnkischen  KirchenquUes.  Diss.  de 
Leipzig.  Berlin,  1883. 

6.  Gasqcbt,  De  translatione  imperii  ab  imperatoribus  byzantinis  ad  reges  Fran- 
corum,  Paris,  1879;  —  A.Winckler,  Die  Krônung  Karls  des  (jrossen  zum  rômisçhen 
Kaiser,  1879. 
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devînt  après  lui  Torganisation  militaire*,  et  M.  Bourgeois,  dans 
un  livre  très  touffu,  rend  au  capitulaire  de  Quiersy  sa  véritable  si- 
gnification en  y  faisant  voir  simplement  un  acte  de  circons- 
tances et  nullement  une  mesure  générale  créant  dès  îors  Thérédité 
des  fiefs*.  M.  Bourgeois  a  raison  et  il  prouve  bien  sa  thèse  ;  mais  il 
a  tort  d'y  mêler  trop  de  choses  étrangères,  et  aussi  de  croire 
qu'elle  soit  absolument  nouvelle,  puisque  Roth  et  Dùmmler  IV 
valent  déjà  formulée,  et  que  —  nil  sk^  sole  novi  !  —  Leibniz  avait 
écrit  :  Neque  enim  nova  tune  jura  condita  puiandum  est. 

Sur  la  question  de  l'organisation  judiciaire,  il  faut  d'abord  citer  les 
grands  travaux  de  Sohm,  de  Thonissen,  de  Beauchet  et  de  SiegeP, 
sans  compter  une  importante  dissertation  de  M.  Pustel  de  Coulanges 
qui,  ici  encore,  fait  bande  à  part.  Les  trois  premiers  savants 
reconnaisseût  le  caractère  germanique  du  tribunal  du  comte,  et 
le  rôle  actif  qu'y  jouent  lesrachimbourgs;  M.  Fustel,  au  contraire, 
conteste  l'intervention  de  ces  derniers,  et  ne  veut  pas  admettre 
que  le  caractère  de  la  juridiction  ait  été  modifié  par  la  conquête 
franque*.  M.  Sickcl,  dans  ses  études  sur  l'origine  des  tribunaux 
d'échevins,  arrive  à  des  conclusions  tout  opposées*.  M.  Monod',à 
deux  reprises,  a  voulu  nous  montrer  en  action  les  institutions  ju- 
diciaires du  temps,  d'après  des  textes  historiques  habilement 
commentés,  mais  il  s'est  trouvé  aux  prises,  dans  l'une  de  ces 
études,  avec  M.  Fustel  de  Coulanges,  qui,  n'étant  pas  de  bonne 
humeur  ce  jour-là,  lui  a  donné  de  rudes  coups  de  boutoir. 

Pour  le  droit  canon,  nous  avons  à  mentionner  en  première 
ligne  l'œuvre  très  savante  de  M.  Lœning,  dont  malheureuse- 
ment les  catholiques  auront  à  se  défier  plus  d'une  fois ,  l'auteur 
s'étant  trop  souvent  inspiré  de  ses  préjugés  protestants,  qui  l'ont 
amené  à  ne  pas  reconnaître  des  faits  aussi  manifestes  et  aussi 
bien  établis  que  l'est,  par  exemple,  l'autorité  du  pape  en  Gaule, 

1.  Baldamus,  Das  Heerwesen  unter  den  spûtem  Karolingern,  Bresslau,  1879.  Publié 
par  Gierke. 

2.  E.  Bourgeois,  Le  Capitulaire  de  Kiersy.  Paris. 

3.  Sohm  ,  Frùnkisches  Reckt  und  Rômisches  Recht  (Zeitschrift  der  Savigny  Stif- 
iung,  t.  I);  —  Tho*^is8en,  L'organisation  judiciaire ,  le  droit  pénal  et  la  procédure 
pénale  de  la  loi  salique,  Bruxelles,  1882  ;  —  L.  Beauchet,  Histoire  de  l'organisation 
Judiciaire  en  France.  Époque  franque ,  Paris ,  1886  ;  —  Sieoel  ,  Deutsche  Rechlsges- 
chichte,  1886;  — Jungbohn  Clément,  Forschungen  ûàer  das  Recht  dersaiischenFranken, 
2»  édit.,  Berlin,  1879. 

4.  De  l'organisation  judiciaire  dans  le  royaume  des  Francs  dans  les  Recherches 
sur  quelques  problèmes  d'histoire.  Paris  1885. 

5.  W.  SicKEL,  Die  Enstehung  des  Schôffengerichts  (  Zeitschrift  fUr  Rechtgf 
schichte,  1885. 

6.  G.  MoNOD,  Les  aventures  de  Sichaire  (Revue  historique,  juin  1886).  Cf.  Fustel  d 
Coulanges,  De  l'analyse  des  textes  historiques,  dans  la  Revue  des  questions  hista 
riijues,  janvier  1887), 
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pendant  la  période  mérovingienne*.  Nous  avons,  sur  les  élec- 
tions épiscopales  de  cette  époque,  un  bon  complément  des 
recherches  de  M.  Lœning  dans  le  mémoire  de  M.  Hauck*,  et 
M.  Bayet  nous  dit  d'après  quelles  règles  se  faisaient  les  élections 
des  papes  sous  les  Carolingiens  '.  La  sempiternelle  question  de 
l'auteur  des  Fausses  Décrétâtes  est  revenue  à  plusieurs  reprises 
sur  le  tapis.  M.  J.  Langen  a  imaginé  d'en  endosser  la  responsa- 
bilité à  Loup  de  Perrières*,  et,  plus  récemment,  M.  Simson*  en  a 
fait  honneur  au  diocèse  du  Mans,  où  il  y  avait  effectivement  une 
officine  de  faussaires  qui  en  étaient  au  moins  capables.  Je  ne  sais 
si  cette  dernière  conjecture,  malgré  l'adhésion  de  maîtres  comme 
MM.  Paul  Fournier,  Julien  Havet  et  l'abbé  Duchesne,  a  plus  de 
chances  de  succès  que  toutes  les  autres,  mais,  grâce  à  Dieu,  le 
nombre  des  diocèses  français  est  grand,  et,  après  le  Mans,  il  en 
restera  plus  d'un  encore  qui  pourra  fournir  un  point  d'attache 
quelconque  avec  le  pseudo-Isidore,  sans  qu'on  soit  obligé  de 
repasser  par  Reims,  Laon,  Soissons  et  autres  sièges  quelconques 
qui  ont  cru  devoir  décliner  la  paternité. 

C'est  avec  un  vrai  plaisir  qu'avant  de  quitter  les  études  sur  la 
vie  ecclésiastique,  j'arrête  un  instant  l'attention  du  lecteur 
devant  le  beau  livre  de  M.  Schmitz  sur  les  institutions  péniten- 
tiaires*. Ceux  qui  savent  que  dans  ces  institutions  se  trouve  le 
secret  des  progrès  de  la  civilisation  sauront  gré  à  l'auteur 
de  sa  consciencieuse  étude  sur  un  sujet  si  plein  d'intérêt,  pour 
lequel  nous  étions  obligés  jusqu'ici  de  nous  contenter  de  l'insuf- 
fisant travail  de  Wasserschleben.  Une  partie  du  même  sujet  a  été 
travaillée  par  M.  Seebass,  qui  croit  pouvoir  contester  l'authenti- 
cité d'une  partie  de  la  règle  de  S.  Colomban'.  Pendant  que  ces 
études  mettent  en  pleine  lumière  l'influence  civilisatrice  de 
l'Église ,  sur  d'autres  points  on  se  plaît  à  la  contester.  Ennuyé 
sans  doute,  à  l'instar  de  l'homme  d'Athènes  qui  fit  ostraciser  Aris- 
tide, d'entendre  toujours  vanter  l'action  bienfaisante  de  l'Église  sur 
l'abolition  de  l'esclavage,  M.  M.  Fournier  a  voulu  savoir  ce  qui 
en  était,  et  il  a  découvert  qu'on  était  en  présence  d'une  légende  ^ 

1.  E.  LoENiNa»  Geschickte  des  deutschen  Kirchenrechts.  Tome  IL  Das  Kirckenreckt 
in  Reicke  des  Merovinger,  Strasbourg,  1878. 

2.  Hauck,  Die  Bischofswahlen  imter  den  Merovingern,  Erlangeo,  1883. 

3.  Ch.  Baybt,  Les  Élections  pontificales  sous  les  Carlovingiens,  au  8^  et  au  9*  siècle 
{Revue  historique,  janvier  1884). 

4.  Dans  Historiche  Zeitschrift.  t.  XII,  douv.  sér. 

5.  B.  SiMSON,  Die  Entstehung  der  pseudo-isidorischen  Fàlsckungen  in  Le  Mans, 
Leipzig,  1886. 

6.  Schmitz,  Die  Bussbûcher  und  die  Bussdisciplin  der  Kirche.  Mayence,  1883. 

7.  Ueber  Columba  von  Luxeuils  Klosterregel  und  dessen  Bussbuch  (Diss.  Leipzig), 
Dresde,  1883. 

8»  M,  FoçwfiBR,  les  affranchissements  du  y^amni*  Hécle  (Revt^  historique,  U^XTj, 
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Ses  preuves  ne  convaiDcront  probablement  que  les  gens  con- 
vaincus d'avance. 

L'histoire  littéraire  a,  elle  aussi,  ses  problèmes  insolubles,  et  il 
n'en  est  guère  de  plus  fastidieux  que  la  question  des  Annales 
franques,  de  leurs  auteurs  respectifs  et  de  leurs  relations.  Toutes 
ces  questions,  pour  lesquelles  l'érudition  française  professe  une 
sage  indifférence,  passionnent,  à  un  degré  extraordinaire,  les 
chercheurs  d'Outre- Rhin  ;  il  ne  se  passe  guère  d'année  qu'on  ne 
leur  consacre  quelque  dissertation  nouvelle,  et,  récemment,  un 
écrivain  qui  a  l'une  des  dernières  sur  la  conscience,  écrivait, 
dans  l'argot  du  métier,  que  a  la  littérature  du  sujet  était  devenue 
impossible  à  fnaitynser  »  [uniibersehbar)  \ 

L'auteur  involontaire  d'une  grande  partie  du  mal,  faut-il  le 
dire  ?  c'est  Léopold  von  Ranke.  En  1853,  frappé  du  caractère  sécu- 
lier des  Annales  Laurissenses  en  regard  des  autres  annales  mo- 
nastiques, et  en  même  temps  de  la  supériorité  de  leurs  informa- 
tions, il  avait  cru  pouvoir  risquer  la  conjecture  que  c'était  uq 
recueil  officiel  ou  quasi  officiel,  écrit  sous  les  auspices  de  la 
cour.  Hélas!  peu  de  temps  après,  la  conjecture  était  devenue  une 
certitude  pour  un  troupeau  de  disciples  épars  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  on  se  vit  inondé  de  brochures  amplifiant  à  l'envi  sur 
le  thème  fourni  par  le  maître.  M.  von  Sybel  a  eu  raison  de 
réagir,  il  y  a  quelques  années  ',  contre  l'impétuosité  de  l'enthou- 
siasme avec  lequel  on  s'est  jeté  sur  l'hypothèse  de  Ranke,  et  son 
point  de  vue  est  partagé  par  plus  d'un  érudit;  malheureusement 
la  question  des  Annales  est  toute  pleine  d'autres  pièges,  et  tel 
qui  a  pu  échapper  aux  Anyiales  officielles  de  VEmpire,  va  s'em- 
bourber piteusement  dans  les  Annales  d'Eginhard,  Une  vraie 
cr*ux  commentatorum,  cette  histoire  des  Annales  d*Egmhard! 
En  est-il  ou  n'en  est-il  pas  l'auteur?  Grave  débat,  qui  ne  cesse  de 
faire  couler  des  flots  d'encre,  et  dont  les  champions  sortent 
épuisés  et  fatigués  presque  autant  que  leurs  lecteurs'. 

L'histoire  littéraire,  heureusement,  a  d'autres  préoccupations 
que  celles-là,  et  il  est  même  peu  de  parties  de  notre  sujet  que 
l'on  puisse  désormais  aborder  avec  autant  d'attrait,  grâce  à  quel- 
ques bons  livres  qui  y  ont  mis  de  l'ordre  et  de  la  clarté,  en  même 
temps  qu'ils  en  ont  enrichi  le  domaine.  C'est  payer  la  dette  com- 
mune de  tous  les  médiévistes  envers  M.  Wattenbach  que  de 

1.  G.  Kaupmann,  Die  Karolingischen  AnnaUn  {Ristorische  Zeitschrift,  l.  XVIII,  nouv 
série  1885). 

2.  H.  VON  Sybel,  Die  Reichsannalen  {Historische  Zeitschrift.) 

3.  R.  Arnold,  Beitrag  zur  Kritik  KaroUngiscker  Annalen.  Diss.  Leipzig,  .1818;  — 
J.  Bbrnays,  Zur  Kritik  KaroUngiscker  Annalen,  Strasbourg,  1883, 
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rendre  hommage  ici  à  son  excellent  manuel,  intitulé  :  les  Sources 
de  l'histoire  d'Allemagne  au  moyen  âge,  ouvrage  depuis  longtemps 
classique,  comme  l'atteste  sa  cinquième  édition,  qui  est  de  1885- 
86  ;  la  première  avait  paru  en  1858*.  Que  de  recherches  pénibles 
et  souvent  stériles  épargnées  aux  travailleurs,  si,  pour  chaque 
branche  de  leurs  études,  ils  avaient  sous  la  main  un  livre  comme 
celui-ci,  qui  leur  apprendrait  tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  les 
sources  à  consulter,  et  cela,  dans  un  exposé  clair,  méthodique 
et  complet,  où  la  sécheresse  de  l'érudition  est  vivifiée  par  la  pers- 
picacité du  critique,  et  où  le  manuel  bibliographique  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  véritable  tableau  de  toute  la  littérature  historique  ! 

M.  A.  Ebert  a  droit  aux  mômes  éloges  pour  son  importante  His- 
toire générale  de  la  littérature  du  moyen  âge  en  Occident,  qu'il  ne 
mène  pas  plus  loin  que  le  commencement  du  xi«  siècle,  et  dont  les 
trois  forts  volumes  ont  été  traduits  en  français  par  MM.  Ayméric 
et  Condamin  *.  Si  l'on  veut  constater  les  progrès  réalisés  depuis 
notre  siècle,  dans  le  domaine  cultivé  par  M.  Ebert,  qu'on  ouvre, 
dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  les  volumes  consacrés  à 
la  période  carolingienne,  et  qu'on  les  compare  au  tome  II  de 
M.  Ebert,  qui  ne  contient  que  la  période  comprise  entre  la  mort 
de  Gharlemagne  et  celle  de  Charles-le-Chauve  (814-877).  Tout  y 
est  renouvelé  pour  ainsi  dire.  Non  seulement  le  livre  du  savant 
allemand  contient  certains  articles,  entièrement  nouveaux,  con- 
sacrés à  des  écrivains  à  peine  connus  auparavant,  tels  que  Sedu- 
lius  de  Liège  et  Hibernicus  exul,  mais  les  auteurs  connus  le  sont 
beaucoup  mieux,  et  il  n'en  est  presque  aucun  dont  la  notice  n'ait 
reçu  des  compléments.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  bon  livre  au- 
rait été  impossible  à  écrire  avant  que  la  plupart  des  textes  eus- 
sent été  l'objet  de  tant  d'éditions  savantes  énumérées  plus  haut  : 
c'est  ici  l'occasion  de  constater  jusqu'à  quel  point,  dans  la  science, 
tout  s'enchaîne,  et  comment  un  progrès  en  appelle  un  autre. 

Un  autre  livre  qui  n'aurait  pas  été  possible  avant  notre  époque, 
c'est  celui  de  M.  Pio  Rajna,  sur  les  origines  de  l'épopée  franque- 
Séduisant  sujet,  traité  par  un  critique  à  la  fois  perspicace  et  pru- 
dent, qui  a  su,  édifiant  sur  les  bases  des  travaux  d'un  Gaston  Pa- 
ris, d'un  Léon  Gautier,  d'un  Paul  Meyer,  et  de  quelques  autres, 
offiîr  pour  la  première  fois  au  public  un  tableau  d'ensemble  du 
développement  de  la  pensée  poétique  du  peuple  franc.  On  y  voit 

i.  W.  Wattbnbach,  Deuischlands  Geschichlsquellen  im  MiUelaller,   5*   édition, 

2  vol.  Berlia,  1885.  Le  volume  II  contient  en  appendice  un  index   bibliographique   des 
saints  de  Tépoque  mérovingienne. 

2.  A.  Ebert,  AUgemeine  Geschichte  der  Literatur  des  MUtelaliers  im  Abendlande^ 

3  vol.  Leipzig,  1874-80-87. 
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origines  franques  et  tnéroviagieQQes  de  cette  épopée  française 
,  a  envahi,  au  moyen  âge,  toutes  les  littératures  de  l'Europe;  od 

convainc  une  Ma  de  plus  de  l'intime  fusion  qui  s'est  opérée  de 
me  heure  entre  les  Francs  et  les  indigènes  de  la  Gaule,  puisque 
ix-ci  ont  adopté  Ses  traditions  poétiques  de  leurs  vainqueurs'. 
Toilà  trois  ouvrages  qui  méritent  l'attention  spéciale  de  la  cri- 
ue;  quant  aux  monographies,  je  citerai  spécialement  l'article 
13  lequel  M.  Holder-Ëgger  a  établi  l'identité  de  Folcuin  de  tiainl- 
:tin  et  de  Folcuiu  de  Lobbes  '  ;  la  piquante  élude  de  M.  Longnoi] 
'  les  quatre  tils  Aymon';  la  dissertation  de  M.  E.  Dooy  sur 
uteur  unique  des  vies  des  saints  Amai,  Romaric,  Adelphe  et 
nulf*;  les  recherches  de  M.  Manitius  sur  les  emprunts  faits  aux 
très  antiques  par  les  écrivains  du  moyen  âge  à  partir  de  la  pé- 
de  carolingienne  '  ;  les  intéressants  travaux  de  M.  J.  Demarteau 
•  saint  Hut)ert  ',  celui  de  M,  Pirenne  sur  Sedulius  de  Liège,  etc  '. 
)n  disait  autrefois  que  la  chronologie  et  la  géographie  étaient 

deux  yeux  de  l'histoire.  Le  premier  de  ces  yeux  semblait 
mé  depuis  longtemps  :  M.  Krusch  l'a  rouvert  ".  tir&ce  à  lui 
js  ne  serons  plus  obligés  de  uous  en  tenir  aux  supputations 
.drien  de  Valois  et  de  Mablllon,  qui  n'étaient  pas  exemptes 
rreurs,  et  qui  n'avaient  pas  toujours  été  corrigées  d'une  ma- 
ire heureuse  par  Pagi,  Quand  on  pense  que  l'incertitude  chro- 
logique  commence,  dans  l'histoire  des  Francs,  à  partir  de  la 
irt  du  roi  Gontran,  et  qu'elle  dure  jusqu'à  la  mort  de  Thierry  lU, 
brassant  ainsi  presque  tout  un  siècle  (5y2'-bâl],  on  apprécie 
aportance  d'une  étude  qui  nous  garantit,  au  milieu  de  ces 
âges,  un  point  de  repère  tout  à  fait  lixe.  Le  point  de  repère 
us  est  donné  par  la  date  de  la  mort  de  Dagobert  I,  arrivée,  comme 
prouve  M.  Krusch,  en  janvier  WT,  et  non  en  janvier  638  "'. 
juant  it  la  gLOgrapbie,  on  sait  les  services  que  lui  ont  rendus 
.  savants  travaux  de  M.  Longnoo,  notamment  sa  magistrale 

.  Pio  BuKA,  Le  origini  delt'  epopea  franceie.  Florence,  1SS4. 

.  DiuB  le  Neuea  Archiv,  l.  V],  ItiCll. 

.  Bévue  da  Questions  kùloriquei. 

.  Dans  les  Vmertatioiu  académiques  publiées  par  G.  Kurth.  Liège,  1888. 

.  Lhius  le  Neuet  .^rcAiu,  t.  XI. 

.J.DiMAKTïAu,  Sa  iejenrfeeïJOTi  Aij(oir«.  (Revue  générale,  IBTÏj.  —  Sainf  Wu6er(  t/'a- 

iJon^fiuancicnbici^ra^Ae.  (buUetiD  de  l'inbUtularcbéologique  liégeois,  U  XVI,  18)t£j- 

.  Dans  les  Mémoires  de  l'Acadénie  royale  de  Bel^-ique,  coll.  ia-8,  t.  XXXIIl. 

.  B.  Éùiuscu,  Zut  Chronologie  der  metovingisehen  haaiige.  GOLUDgen,  18»^.  {fori- 

inpen  lur  deutschea  Oescnichle,  t.  XXII.  V.  nussi  sur  ia  cDroDologie  de  cette  époque 

(Jueitiota  merovingietinei  de  M.  J.  Havet. 

.  lil  non  bS3,  comme  oa  calculait  auparavant. 

0.  Lonanon,  Géographie  de  la  Gaule  au  vi'  tiicle.  Paris,  1878;  —  in,,  Attoj  hirit- 

ue  de  la  France,  l"  livraison  io-fol.  Paris,  1885.  2*  livraison  1888,  (elle  a  para  de- 

9  que  ces  lignes  sont  écritesj. 
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Géographie  de  la  Gaule  au  vi*  siècle  et  son  Atlas  historique 
France.  Tout  en  regrettant  que  celui-ci  ne  soit  pas  ache 
constate  que  la  première  livraison  contient  toute  la  géogi 
de  la  période  mérovingienne  et  une  bonne  partie  de  la  ca 
gienne;  ceux  qui  auront  besoin  d'aller  au-delà  de  Cbarlei 
pourront  consulter  )l  Atlas  historique  du  moyen  âge  de  Spi 
dont  une  nouvelle  édition  corrigée  a  été  publiée  par  M.  Me 
La  géographie  historique  est  d'ailleurs  une  des  science 
ont  le  plue  progressé  de  notre  temps,  et  les  études  franqi 
sont  particullèremeat  ressenties  de  ces  progrès,  à  pari 
jour  où  l'on  a  pu  disposer  des  ressources  d'une  science 
encore,  longtemps  discréditée  par  l'abus  qu'en  ont  lait 
qui  l'abordaient  sans  la  comprendre,  mais  qui  est  aujou 
assise  sur  des  bases  solides  et  est  eu  possession  définitive 
méthode:  j'ai  nommé  la  toponymie.  Lï'est  à  elle  qu'il  appa 
de  dire  le  mot  décisif  dans  certaines  questions  où  les  î 
scieuces  se  taisent;  c'est  elle  qui  résoudra  les  difiiciles  prob 
de  l'oiigiue  de  la  coionisatiou  des  pays  et  de  la  répartitio 
populations  primitives  sur  leur  sol.  L'homme  qui  a  appliqua 
le  plus  de  succès  les  procédés  de  l'investigation  topouymi 
nos  études,  c'est  un  savant  que  j'ai  déjà  nommé,  W.  Ai 
dans  son  célèbre  ouvrage  sur  les  migrations  et  les  éiablisseï 
des  peuples  germaniques,  dont  une  seconde  édition,  pan 
18m,  atteste  le  suûcès^  Ce  livre,  un  des  plus  remarquabl 
tous  ceux  que  j'ai  eu  à  examiner,  ouvre  aux  tiistoriens  des  boi 
nouveaux,  en  leur  faisant  apprécier  la  richesse  des  informE 
qu'ils  peuvent  rencontrer  daus  l'étude  des  noms  géographi 
L'histoire  qu'il  raconte  est  une  page  entièrement  inédite  de 
tuii'e  moderne,  et  c'est  la  première  de  tontes,  car,  avant  de  s 
comment  nos  ancêtres  ont  fondé  les  sociétés  du  moyen  & 
faut  voir  comment  ils  se  sont  partagé  le  soi  qui  devait  les  pi 
Sans  doute,  à  côté  de  révélations  inattendues,  le  séduisant 
d'Axnold  contient  plus  d'une  conjecture  téméraire,  plus 
conclusion  inexacte;  mais  il  était  impossible  qu'ouvrant 
vole  nouvelle,  il  ne  l'Ut  exposé  à  certaines  méprises,  et  la  v 
de  son  ouvrage  consiste  plus  encore  dans  ce  qu'il  nous  aid 
trouver  que  dans  ce  qn'il  a  trouvé  lui-même.  Déjà  la  queslii 
l'origine  des  Francs,  de  leurs  migrations  successives,  des  h 

'  1.  SpHUDEn-MuiKi,  Hand-AlUa  fRr  dieGesclùcMe  <tei  Uillelalteriunddtrn 
Zeil-  d'  édilioD.  Uotba,  IttttO.  La  i-  et  lit  3*  livraison  de  l'AUaa  de  M.  Lougnoa  o. 
dupui»  que  ce  rapport  a  été  écrit. 

£.  W.  Amold,  Antiedflungen  und  Wanderungen  Deufacher  St&mmt.  2«  « 
UvlwiK,  18)». 
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qui  séparaient  les  Salieos  des  Ripuaires,  i 
ont  occupé  les  diverses  parties  de  la  G; 
claircir  à  la  lumière  de  la  toponymie;  les  travj 
et  Schroeder,  en  Allemagne'  ;  de  MM.  Waut» 
ainsi  que  de  l'auteur*  de  ce  rapport,  en  Belgi 
tance  que  les  érudits  attachent  au  procédé 
mettent  d'en  espérer  les  plus  heureux  résu! 
Dans  ua  autre  ordre  d'idées,  il  nous  faut  i 
ment  considérable  qui  se  produit  depuis  qu 
terrain  des  études  économiques,  et  qui  ne 
avec  autant  d'énergie  que  dans  la  périod 
vrai,  que  le  célèbre  historien  de  l'économie 
M.  Innama  Sterne^,  a  cru  devoir  arrêter  1 
son  ouvrage  après  l'époque  carolingienne,  e 
des  problèmes  les  plus  intéressants  de  ceti 
dans  une  importante  monographie  la  formai 
prîété  territoriale  sous  les  Carolingiens  ',  L 
lequel  M.  Lamprecht  étudie  la  vie  éconon 
rhénane  au  moyen  âge  fait  aussi  une  part 
On  comprend  facilement  l'intérêt  qui  s'attac 
palion  et  d'exploitalion  du  sol,  et  le  charme 
pour  une  école  d'histoire  une  étude  si  neuve 
Cru  pouvoir  conclure,  de  la  survivance  du  n 
collective  chez  certains  peuples,  à  l'identi 
conclusion  forcée  sans  doute,  et  qui  le  sen 
qui,  comme  M.  Pustel,  vont  jusqu'à  nier  l'e; 
sous  les  Francs  mérovingiens.  Mais,  h&ton 
sciences  économiques,  au  moins  dans  leurs  n 
ne  fout  encore  que  de  naître,  et  il  ne  serait  pa 
der,  dès  aujourd'hui,  cette  précision  et  cette 
auxquelles  elles  n'arriveront  que  par  l'expéi 

1.  ScHBOBD(.n,  Die  Herkunfl  der  Franken  (Hisforiiche  i 
K.  Lmipricht,  Fraenkàche  Wanderungen  and  Amie 
Rheiniande  (Zeitschrift  da  Aackener  Oeschicklsvereins, 

2.  G.  KuBiH,  Les  Originel  de  la  liiUe  de  Liège  (Buli 
d'histoire  de  Liige,  tome  0,  1880.) 

3.  LiNAiijt  &itastaa,UeulxheWirthschaf'lsges!:hichtebU 
Période.  Leipzig,  1879;  —  1d.  Die  AusbUdung  der  gt 
Deuitchland  w3hrend  der  Karolinger^eit.  (Dbdb  Schma. 
tenlsckaflUchen  Forschungen  S.  !.)■  Leipîig,  1878. 

*.  K.  LMtpBKCHT,  Deutsekes  Wirthschaflsleben  im  Mili 
iB-8;  —  li>,  Wirtltschaft  und  Becht  der  fronften  lur  a 
Taschenàuch.  18S3.) 

5.  ScHRoeDEB,  Zur  AusbrHlrung  der  salischen  Franken. 
geschîchle.  t.  XIX,)  GûUingup,  1879  ;  —  Msitiwi,  Der  a 
{Jahrbuch  fur  Nattonat-ovkûnomie  und  Statistik  Meue  I 
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Si  je  ne  craignais  d'empiéter  sur  le  domaine  d'aiilres  rappor- 
teurs, je  voudrais  dire  un  mot  en  unissant  de  quelqlies  intéres- 
santes controverses  qui  se  sont  déroulées  sur  le  terrain  de  nos 
études  ;  mais  il  faut  abandonner  aux  diptomatistes  le  débat  entre 
M.  J.  Havet  d'une  part  et  M.  Pirenne  et  Bresslau  de  l'autre,  au 
sujet  de  la  formule  viy  inluster  que  te  premier  nie  avoir  été  un 
titre  pris  par  les  rois  mérovingiens',  et  le  Congrès  connaîtra 
aussi,  par  un  autre  rapport,  la  controverse  de  MM.  M.  Deloche  et 
Ch.  Robert  au  sujet  des  monnaies  de  l'empereur  Maurice  frappées 
en  Gaule  au  vi°  siècle,  et  qui,  selon  le  premier  de  ces  deux  sa- 
vants, attesteraient  la  complicité  de  Byzance  dans  la  révolte  du 
fameux  Gandobald  contre  les  fils  de  Clotaire  I°^ 

Ce  rapide  aperçu,  tout  sommaire  qu'il  soit,  suflit  cependant,  je 
pense,  pour  montrer  l'activité  ininterrompue  qui  règne  dans  les 
études  franqucs  et  les  progrès  constants  qu'elles  réalisent.  L'inté- 
rêt qu'elles  présentent  pour  la  plupart  des  nations  de  l'Europe 
nous  permet  de  bien  augurer  de  leur  avenir.  Toute  la  civilisation 
moderne  est  sortie,  au  moyen  âge,  de  celle  société  franque  si 
pleine  de  germes  féconds,  et  qui  a  été  le  grand  ouvrier  de  la  Pro- 
vidence. 


i.  J.  Havët,  Question»  mérovingiennts . 


LES  RÉCENTES  PUBLICATIONS  I 
SUR  L'HISTOIRE  MODER 


Par  H.  Baouenaul 


11  oe  serait  pas  exact  de  préteodre  que  la  périoc 
s'étend  de  i515  à  1789,  et  que  l'on  est  convenu  d'j 
moderne,  ait  été  entièrement  renouvelée  par  le 
dernières  années.  Sur  les  origines  de  la  monarci 
les  premiers  Carlovingiens,  même  sur  les  xui'  < 
a  fait  récemment  des  découvertes  réelles;  on  a'; 
François  I"  ou  Louis  XIV  qui  modifie  de  fond  er 
nions  reçues.  Mais  on  a  éclairci  beaucoup  de  po 
a  étudié  de  plus  près  le  caractère  des  grands  p' 
jugé  d'après  les  pièces  authentiques,  au  lieu  d 
témoignages  intéressés  ou  suspects.  Il  a  été  pos 
viser  plus  d'un  arrêt,  sans  introduire  toutefois  d' 
dinaires. 

Puisque  l'avènement  de  François  I"  est  li 
comme  terme  du  moyen  âge,  il  faut  tout  d'aboi 
volumes  de  M.  Paulin  Paris,  publiés  par  son  f 
lesquels  trois  ou  quatre  problèmes  du  règne  soi 
une  compétence  toute  spéciale  :  le  rôle  véritable 
de  Savoie  dans  l'aiTaire  du  maréchal  de  Gié  et  d 
des  linances  «  Semblançay;  l'influence  des  fen 
chesse  d'Étampes  particulièrement,  sur  le  roi,  e 
bison  du  connétable  de  Bourbon.  Ce  dernier  épi 
longuement  traité,  et  les  conclusions  de  l'auteui 
pour  Bourbon. 

Sur  le  même  règne  une  monographie,  résultat  ( 
vail,  prend  les  proportions  de  la  grande  histoire. 
table  de  Montmorency  de  M.  Francis  Décrue*.  ] 
de  rencontrer  plus  de  conscience  et  d'érudition, 


1.  Étude)  lur  François  I".  Parifl,  Técheoer,  18^,  !  vol.  in-S 

2.  Anne  de  Montmorency,  grand-mallre  et  connttable  de  Fri 
armées  et  au  Conseil  de  François  I".  Paris,  1885,  io-8. 
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lume,  seul  paru,  comprend  la  partie  de  la  vie  du  grand  ministre 
qui  a  été  longtemps  le  bras  droit  de  François  I«%  dans  Tadminis- 
tration,  dans  la  guerre,  dans  la  politique.  Ame  chevaleresque  et 
toute  pleine  de  foi  en  son  Dieu  et  en  son  roi,  le  connétable  a  dans 
la  vie  privée  un  caractère  hautain  et  désagréable.  Ses  ennemis 
profitent  de  ses  défauts  pour  lui  faire  infliger  une  disgrâce  immé- 
ritée, dont  il  prendra  sa  revanche  sous  le  règne  de  Henri  II. 

Comme  documents  originaux,  nous  signalons  Texcellente  réim- 
pression du  Loyal  Serviteur^  par  la  Société  de  Thistoire  de 
France,  et  le  tome  P'  du  Catalogua  des  Actes  de  Frofiçois  P^  *, 
comprenant  trois  mille  huit  cent  trente-quatre  pièces,  dont 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  vient  de  commencer 
l'utile  publication. 

Sur  le  règne  de  Henri  II,  nous  n'avons  guère  qu'un  ouvrage  de 
M.  Ed.  de  la  Barre  Duparcq,  ancien  répétiteur  d'histoire  à  Saint- 
Cyr,  qui  a  publié  successivement  depuis  quelques  années  quatre 
autres  volumes  sur  François  II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  '. 
Ce  sont  des  tableaux  de  mœurs,  présentés  d'une  façon  assez  ori- 
ginale et  dans  lesquels  les  renseignements  sur  les  institutions 
militaires  tiennent  le  premier  rang.  L'auteur  a  pris  de  toutes 
mains,  plutôt  daqs  les  sources  anciennes  imprimées  que  dans 
les  collections  manuscrites,  dont  il  ne  semble  pas  soupçonner  les 
richesses.  Partant,  ses  volumes  sont  incomplets  sur  beaucoup 
de  points  ;  mais  ils  résument  soixante  années  de  nos  annales  et 
sont  d'une  lecture  facile,  sinon  toujours  attrayante. 

Parmi  les  notices  sur  des  personnages  de  second  ordre,  que 
nous  ne  pouvons  toutes  citer,  nommons  en  passant  le  livre  de 
M.  le  D»"  Le  Paulmier  sur  le  grand  chirurgien  de  l'époque,  Am^ 
broise  Pa7^é*,  celui  qui  se  trouve  au  lit  de  tous  les  morts  il- 
lustres, François  H,  le  dnc  de  Guise,  Coligny,  — belle  figure  d'hon- 
nête homme  et  de  savant,  qui  méritait  un  portrait  tracé  avec 
compétence  et  sympathie. 

La  rivalité  implacable  qui  existait  au  xvi^  siècle  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques,  souvent  dans  la  même  famille,  se 
poursuit  encore  aujourd'hui  sur  le  terrain  historique,  mais  c'est 
une  émulation  à  bien  faire  et  le  meilleur  moyen  de  contrôle  pour 
découvrir  la  vérité.  Les  neveux  du  connétable  de  Montmorency, 
ceux  que  l'on  appelait  les  Chàtillon,  l'amiral  de  Coligny  surtout, 
ont  eu  le  privilège  d'exciter  bien  des  polémiques.  Les  ouvrages 

1.  Paris,  librairie  Renouard,  in-8,  1878. 

2.  Imprimerie  nationale,  1888,  in-4. 

3.  Paris,  Librairie  académique  E.  Perrin,  1882-1887. 

4.  Arhbroise  Paré.  Librairie  Perrin,  1887,  ia-8. 
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de  MM.  Tessier,  de  Caraman-Chimay,  pemoDtent  dé 
années;  mais  la  plus  récente  de  ces  publications  e 
importante  est  le  Gaspard  de  Coligny,  Amiral  de  Fr, 
comte  Jules  Delaborde'.  L'auteur  en  général  ne  c 
cite  que  les  écrivains  huguenots,  et  son  histoire  est 
gyrique.  Pour  ne  donner  que  deux  exemples  de  l'espi 
il  suffît  de  se  reporter  à  l'épisode  de  l'assassinat  du 
en  1S63  et  au  récit  de  la  morl  violente  de  Coligny 
tard.  Toute  complicité  de  l'amiral  dans  le  crime  ( 
résolument  écartée ,  sans  autres  preuves  que  les  d 
l'accusé  lui-même;  et  d'autre  part,  le  meurtre  des 
1572  est  présenté  comme  une  odieuse  fourberie, 
catholiques  sont  coupables,  et  en  particulier  «  d 
duc  d'Anjou,  à  qui  la  dissimulation  et  le  mensonge 
rien.  »  M.  Delaborde  cite  avec  indignation  une 
Charles  IX  aux  gouverneurs  de  province  et  aux  rep 
la  France  à  l'étranger,  dans  laquelle  le  roi  disait  qi 
tion  infâme  avait  sa  cause  dans  l'inimitié  qui  ei 
famille  de  Coligny  et  celle  des  Guises,  et  qu'il  n'en  vi 
que  son  édict  de  paix  soit  observé  de  point  en  point 

N'était-ce  pas  là,  au  jour  où  la  lettre  a  été  écrite,  1 
de  la  situation  ?  Les  deux  partis  n'avaient  pointde  reppt 
â  s'adresser,  ou  plutôt  ils  auraient  dû  se  traiter  avec 
gence ,  car  ils  ont  tous  deux  payé  un  large  tribut  au 
fois  féroces  et  raffinées  de  leur  temps.  L'auteur  pouv 
ne  point  dédaigner  les  travaux  de  ses  devanciers  ; 
a  pas  moins  fait  une  oeuvre  estimable,  qu'il  a  enri( 
appendices  de  nombreuses  pièces  inédites ,  partici 
lettres  de  l'amiral  et  du  prince  de  Condé,  extraite 
publics  français  et  étrangers. 

Mais  les  trois  écrivains  qui  connaissent  le  mieux  i 
sources  de  l'histoire  du  xvi'  siècle  sont  à  coup  sûr  I 
Ferrière,  le  baron  de  Ruble  et  M.  Ludovic  Lalanne. 
cations,  préparées  de  longue  date,  ont  été  nombrei 
dix  dernières  années. 

M.  Lud.  Lalanne,  collaborateur  et  conseil  désintéi 
achève  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'Histoire  d 
édition  de  Brantôme'  qui,  éclairée  par  un  volume  ei 
et  de  commentaires,  sera  le  répertoire  le  plus  pré( 
partie  anecdotique ,  mais  beaucoup  mieux  informée 
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plus  exacte  que  I'od  ne  croit  souvent,  de  l'époque  des  derniers 
Valois. 

C'est  surtout  la  publication  de  la  correspondance  complète  de 
Catherine  de  Médicis  qui  sera  le  vrai  titre  de  gloire  de  M.  H.  de 
la  Ferrière.  Ces  beaux  volumes,  dont  le  troisième  date  de  quelques 
mois  à  peine ,  formeront  un  des  recueils  les  plus  utiles  de  la  col- 
lection des  Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France  :  depuis  la 
mort  de  Henri  II  jusqu'à  la  veille  de  celle  de  son  dernier  fils 
Henri  III ,  la  reine  mère  est  véritablement  la  grande  inspiratrice 
de  la  politique  française.  Ses  lettres,  patiemment  retrouvées  dans 
toutes  les  archives  de  l'Europe,  n'ont  pas  l'éclat  primesautier  de 
celles  de  Henri  IV,  mais  elles  sont  toujours  précises  et  claires 
jusque  dans  leur  finesse  toute  italienne,  et  elles  donnent  la  preuve 
d'une  modération  et  d'un  patriotisme  que  l'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer.  Tout  ce  qu'il  y  avait  à  tenter  pour  éviter  les  guerres 
de  religion,  Catherine  l'a  essayé  avec  une  patience  qui  a  plus 
d'une  fois  tourné  contre  elle.  Après  la  paix  de  1563,  qui  suivit 
l'assassinat  du  duc  de  Guise,  nous  assistons  à  toutes  les  négocia- 
tions du  compromis  de  Saint-Germain  en  lo70,  et  l'intérêt  gran- 
dira encore  quand  nous  allons  avoir  les  pièces  officielles  relatives 
à  la  Saint- Barthélémy. 

Cette  question  si  disculée  de  la  préméditation  du  massacre, 
dont  on  accuse  particulièrement  la  reine  mère,  a  été  récemment 
traitée  par  plusieurs  écrivains  :  M.  Henri  Bordier  lui  a  consacré 
une  brochure  spéciale  ',  M.  Loiseleur  tout  un  demi-volume, 
M.  Maury  de  longs  articles  du  Journal  des  Savants,  sans  parler 
des  travaux  anglais  et  allemands  sur  le  même  sujet.  La  discussion 
n'a  pas  apporté  beaucoup  de  lumières  nouvelles,  et  il  faut  tou- 
jours en  revenir  au  mot  d'un  contemporain,  presque  d'un  com- 
plice, le  maréchal  de  Tavannes  :  «  Ce  fut  un  conseil  né  de  l'occa- 
sion. B  Mais  à  celte  époque  les  moyens  violents  ne  répugnaient  à 
personne  ;  ils  étaient  en  quelque  sorte  dans  l'air  ;  et  l'on  rencontre 
déjà  en  1569  et  iS7û,  dans  les  rapports  de  Catherine  de  Médicis 
avec  les  représentants  de  Philippe  H,  de  nombreuses  excitations 
à  se  débarrasser  sans  scrupule  des  ennemis  de  la  religion  et  du 
pouvoir. 

M.  de  la  Ferrière  avait  rapporté  de  sa  mission  à  Saint-Péters- 
bourg et  à  Londres  de  nombreux  documents  qui  ont  fait  l'objet 
de  savants  rapports  au  Comité  des  travaux  historiques.  Le  volume 
intitulé  :  Le  xvi"  siècle  et  les  Valois  *  donne  en  quelque  sorte  le 

^rillque  'iioderne,  1879,  in-i. 
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dessus  du  panier  de  cette  riche  récolte.  On  y  peut  trouver  les 
iadications  les  plus  précieuses  et  une  véritable  initiatioD  à  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  pièces  inédites. 

Dans  des  œuvres  plus  légèrement  écrites,  le  même  auteur  nous 
a  peint  sur  le  vif  la  société  d'un  temps  qu'il  connaît  par  te  menu, 
aussi  bien  que  celui  où  il  a  vécu.  La  vie  privée  des  hommes  et 
des  femmes  de  la  cour  des  Valois  est,  non  pas  mise  en  scène 
comme  dans  un  roman,  mais  racontée  historiquement  dans  les 
Projets  de  mariage  de  la  reine  Elisabeth*  et  Trois  amoureuses 
au  XVI"  siècle  '.  Personne  n'a  peint  sous  des  traits  plus  justes  et 
plus  piquants  celle  qu'on  a  appelée  «  la  reine  Margot  ».  Ceux  qni 
redoutent  l'histoire  pédante  et  ennuyeuse  peuvent  ouvrir  sans 
crainte  ces  petits  volumes,  qu'ils  ne  fermeront  pas  avant  de  les 
avoir  achevés. 

M.  de  Ruble  a  la  touche  moins  légère,  mais  l'érudition  sévère 
dont  il  fait  preuve  dans  chacune  de  ses  nombreuses  publications 
est  de  celles  qui  ne  laissent  rien  à  glaner  après  elles.  On  connais- 
sait déjà  son  édition,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Fraoce,  des 
Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de  Montuc  (1864-1872).  Il  y  a 
ajouté  depuis  trois  volumes  des  Mémoires  inédits  de  Michel  de  la 
^lipHerye  (1877-1880),  le  secrétaire  du  prince  de  Condé  et  son 
agent  à  l'étranger  pendaut  les  premières  guerres  civiles.  Il  vient 
de  commencer  la  réimpression  de  l'Histoire  universelle  du  sieio" 
d'Aubigné^,  qui  sera  pour  lui  une  occasion  de  passer  en  revue 
les  principaux  événements  de  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle. 
Ces  éditions  sont  en  effet  de  véritables  répertoires  d'informations 
et  de  documents.  A  chaque  page,  des  notes  précises  et  renvoyant 
toujours  auï  sources,  viennent  s'ajouter  au  texte  et  contrôler 
tous  les  points  de  quelque  importance.  Ni  les  travaux  anciens,  ni 
les  manuscrits,  ni  les  recherches  récentes  ne  sont  négligés.  M.  de 
Ruble  a  tout  compulsé  :  sa  riche  bibliotiièque,  sa  mémoire  plus 
riche  encore  lui  permettent  de  ne  rien  passer  sous  silence  dans 
l'unique  intérêt  de  la  vérité  historique,  qu'il  recherche  sans  pas- 
sion et  sans  esprit  de  parti. 

A  ces  publications  si  utiles  pour  les  travailleurs,  il  a  joint  une 
œuvre  plus  originale  et  plus  personnelle  :  c'est  sa  belle  histoire 
A' Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  qui  en  est  déjà  à  son 
cinquième  volume*.  Elle  commence  comme  uneidylle  par  le  ma- 
riage d'inclination  et  les  premiers  épanchements  éptstolaires  de 

1.  Calmann-Lévy,  1882,  in-12. 

S.  CsImano-LéTy,  1885,  in-12. 

3.  Paris,  librairie  H.  Laurem,  in-8,  t.  1,  1886;  t.  n,  18S7. 

4.  Paris,  Ad.  Ubitte,  ia-8,  tSn-1886. 
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deux  jeunes  gens,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  être  mêlés  aux  plus 
graves  événements  de  leur  temps.  Les  tergiversations  politiques 
et  religieuses  du  roi  de  Navarre  ne  tardent  pas  à  refroidir  les 
sympathies  du  ménage;  et  Fauteur  abandonne  pour  quelque 
temps  la  mère  de  Henri  IV,  pour  ne  s'occuper  que  du  rôle  poli- 
tique joué  par  son  faible  mari.  Lieutenant  général  à  la  mort  de 
François  II,  Antoine  de  Bourbon  devient  officiellement  le  premier 
personnage  du  royaume;  et  M.  de  Ruble  en  prend  occasion  pour 
.  nous  refaire  toute  l'histoire  de  France,  depuis  les  États  d'Orléans 
jusqu'à  la  guerre  civile,  la  mort  du  roi  de  Navarre  au  siège  de 
Rouen  en  étant  un  des  principaux  incidents.  On  comprend  avec 
quel  soin  le  tableau  est  tracé,  puisque  l'auteur  a  consacré  à 
deux  années  près  de  quatre  volumes.  Gomme  toujours,  les  notes 
et  pièces  justificatives  viennent  appuyer  le  récit,  de  sorte  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  œuvre  définitive  et  la  plus  com- 
plète, à  coup  sûr,  qui  ait  été  faite  sur  cette  période. 

La  savante  exposition  de  M.  le  baron  de  Ruble  comporte  peu 
de  doctrine.  Mais,  si  l'on  voulait  avoir  la  synthèse  raisonnée  de 
toute  l'époque,  il  faudrait  s'adresser  au  beau  livre  de  M.  le  vicomte 
de  Meaux  sur  les  Luttes  religieuses  enFrance  au  xvi°  siècle  *.  Les 
faits  historiques  y  sont  heureusement  résumés  d'après  les  tra- 
vaux les  plus  récents  :  mais,  surtout  leur  enchaînement,  et  en 
quelque  sorte  leur  philosophie,  est  exposée  avec  une  modération, 
une  clarté,  une  impartialité  supérieure,  que,  peut-être,  on  n'a  pas 
assez  remarquées. 

Un  livre  de  M.  H.  de  rÉpinois,sur  la  Ligue  et  les  Papes,  mérite 
aussi  d'être  placé  au  premier  rang.  11  a  été  composé  avec  les  do- 
cuments tirés  des  Archives  du  Vatican,  et  il  explique  la  politique 
des  Souverains  Pontifes  qui  se  succédèrent  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  pendant  la  longue  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
dans  un  temps  où  l'intérêt  catholique  semblait  être  plutôt  du  côté 
de  Philippe  II  qu'avec  les  Valois.  La  ligne  de  conduite  de  Sixte- 
Quint,  si  bien  esquissée  déjà,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  de 
Hûbner,  est  vengée  contre  d'injustes  attaques;  et  tout  ce  que 
firent  ses  successeurs  pour  réconcilier  la  France  monarchique 
avec  ïa  religion  nationale  est  raconté,  pièces  en  main,  avec  une 
liberté  d'esprit  et  une  finesse  d'aperçus  des  plus  remarquables. 

Mais  si  l'on  voulait  avoir  un  tableau  complet ,  animé,  très  nou- 
veau sous  beaucoup  d'aspects,  de  cinquante  années  du  xvi«  siècle, 
il  faudrait  consulter,  lire  même  d'un  bout  à  l'autre,  —  ce  qui  se- 
rait bien  loin  d'être  une  fatigue,  —  le  bel  ouvrage  de  M.  le  baron 


1.  Librairie  Pion,  1879,  1  vol.  in-8, 
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Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  1' 
gique,  correspondant  de  l'Institut  de  Fi 
nois  et  les  Gueiix\  Les  priiicipaus  évéi 
Réforme,  tant  en  France  qu'aux  Pays-I 
façon  très  vivante,  avec  le  rôle  et  le  ca. 
nages  tracés  à  grands  traits,  aoa  sans 
prenant  constamment  pour  objectif  1: 
aussi  la  vérité  morale  qui  est  de  tous  le 
naît  comme  le  baron  Kervyn  les  archi 
nuscrites,  non  seulement  de  Belgique,  n 
d'Italie;  ce  qu'il  donne,  chemin  faisant, 
de  documents  ignorés,  est  vraiment  inci 
demander  si  sa  mémoire  n'est  pas  plus  r 
et  comment  sa  vie,  si  utilement  remp 
travaux.  Son  livre  est  indispensable  à  t< 
trer  sérieusement  dans  l'étude  de  cetle 
tisme  et  de  l'anarchie ,  qui  va  de  la  féro 
de  Hornes,  à  l'assassinat  stipendié  du  p 

Enûn,  sur  la  même  période,  on  ne  s 
vrages  d'un  écrivain  enlevé  trop  tôt  i 
donné  toute  sa  mesure,  M.  H.  Forueron 
avaient  tout  de  suite  fait  connaître  le  m 

Les  ducs  de  Guise  et  leur  époque  '  et . 
ne  sont  pas  des  œuvres  d'érudition  pur 
portraits  chaudement  esquissés,  la  mist 
restituée,  les  mœurs  du  temps  reprodi 
telles  sont  les  qualités,  assez  rares  à  l'é] 
ont  fait  lire  avec  curiosité  des  pages  q 
l'histoire,  Il  est  certain  que  M.  Fornero 
lecteurs,  moins  par  les  faits  qu'il  leur  r 
qu'il  met  en  scène,  et  dont  il  soigne  pa 
et  même  le  costume.  Ses  assertions  au 
de  contrôle  ;  il  a  souvent  plus  d'intuil 
table  ;  mais  il  charme  et  instruit,  en  se 
qui  n'est  point  un  petit  mérite.  Philij 
plaindre,  car  il  ne  sort  pas  grandi  de 
blique  et  privée  que  l'auteur  a  produite 

Au  contraire,  plus  on  examine  la  vie 
frappé  de  son  influence  si  heureuse  sur 


1.  Bruxelles,  6  vol.  in-8,  1882-1887. 

2.  Paris,  Pion.  1877,  ï  vol.  in-8. 

3.  Paris,  Pion,  -i  vol.,  1881-1882. 
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cente  étude  sur  la  politique  extérieure  vient  encore  de  mettre  en 
relief  ses  rares  qualités.  C'est  le  volume  de  M,  Anquez  qui  a  pour 
titre  :  Henri  IV  et  l'Allemagne  d'après  les  mémoires  et  la  corres- 
pondance de  Jacques  Bongars  *.  Le  modeste  négociateur,  dont  on 
nous  retrace  Thistoire  dans  ce  livre,  était  un  confident  des  mau- 
vais jours,  qui  reste  jusqu'au  bout  dévoué  à  son  maître,  défen- 
dant, lui  protestant,  la  liberté  de  conscience  des  catholiques  en 
Allemagne,  tandis  qu'il  cherchait  à  la  France  des  alliances  contre 
la  maison  d'Autriche,  préparant  ainsi  le  «  grand  dessein  »  qu'il 
vit  s'évanouir  tout  d'un  coup  sous  le  poignard  de  Ravaillac. 

Sur  le  règne  de  Louis  XIII,  il  faut  citer  la  thèse  brillante  d'un 
jeune  professeur  de  l'Université,  M.  Berthold  Zeller  :  Richelieu  et 
les  ministres  de  Louis  XIII,  Parue  en  1880,  elle  avait  été  précé- 
dée en  1876  par  un  travail  intéressant  sur  He^xri  IV  et  Marie  de 
Médicis,  et  en  1879,  par  un  livre  sur  le  ConyiétaUe  de  Luynes. 
Puis,  au  point  de  vue  particulier  des  institutions  et  de  l'adminis- 
tration de  l'ancienne  France,  ou  ne  doit  pas  oublier  l'ouvrage  que 
poursuit  M.  le  vicomte  G.  d'Avenel,  sous  le  titre  de  Richelieu  et 
la  monarchie  absolue  '. 

Enfin,  la  publication  des  Lettres,  correspondances  diploma- 
tiques et  papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu,  a  été  terminée 
pour  la  collection  des  documents  inédits  ;  mais  il  reste  encore 
bien  des  lacunes,  et  l'histoire  de  Richelieu  est  toujours  à  faire  : 
beau  sujet  pour  vingt  années  de  travail. 

Deux  nouveaux  volumes  de  C Histoire  des  princes  de  Condé  au 
XVI®  et  au  xvii°  siècle,  parus  en  1886,  embrassent  encore  la  même 
époque,  au  point  de  vue  spécial  que  l'auteur  a  adopté.  Il  n'y 
avait  rien  à  ajouter  à  la  gloire  littéraire  de  M.  le  duc  d'Aumale, 
dont  on  connaissait  les  grandes  qualités  de  style,  d'exposition, 
de  précision  toute  militaire.  Mais  peut-être  s'est-il  surpassé  dans 
le  tableau  des  premières  campagnes  du  grand  Condé.  Sa  bataille 
de  Rocroy  est  un  vrai  chef-d'œuvre. 

Parmi  les  publications  si  précieuses  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  trois  volumes  se  rapportent  aux  années  1610  à  1651, 
ce  sont  les  Mémoires  de  Nicolas  Goulas,  publiés  pour  la  première 
fois,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  par 
M.  Ch.  Constant  ^  Ils  ont  pour  titre  :  Histoire  de  Louis  XIII  et  de 
la  Régence  ;  mais  ils  nous  donnent  plutôt  la  chronique  de  la  cour 
de  Gaston  d'Orléans,  de  ses  séjours  au  château  de  Blois,  de  sesin- 


1.  Paris,  1877.  Hachette,  in-8. 

2.  Paris,  1884.  Pion,  E  vol.  in-8. 

3.  Librairie  Renouard,  in-8,  1879  et  1882. 
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trigues  sans  nombre.  L'auteur  avait  été  son  sec 
naissait  beaucoup  de  particularités  sur  sa  vie  :  i] 
sans  grand  éclat;  mais  son  témoignage  est  précie 
et  on  trouve  là  des  détails  et  des  reuseignemenl 
contrerait  pas  ailleurs.  Souvent  les  moindres  pe 
les  plus  Téridiques. 

Tout  en  poursuivant  dans  la  collection  des  doi 
de  l'Histoire  de  France  la  belle  publication  des  L< 
rin  ',  dont  le  tome  deuxième  comprend  les  anni 
M.  Chéruei  faisait  en  sept  volumes  une  Histoire  d 
Louis  XIV,  qui  est  le  tableau  le  plus  complet  q 
composé  sur  le  rôle  politique  du  Cardinal.  La  i 
que  y  tient  peu  de  place,  c'est  un  exposé  des  faits 
l'administration  intérieure,  écrit  avec  une  clarté  ( 
remarquables.  L'auteur  a  largement  mis  à  profit  ( 
nets  de  Mazarin,  presque  indéchifTpables,  dont  ' 
autrefois  signalé  le  premier  l'importance.  En  a 
mort  du  Cardinal,  l'ouvrage  nous  montre  l'avène 
roi  ne  datant  vraiment  que  de  la  disparition  du 
dont,  même  après  sa  majorité,  il  était  resté  l'élèv 
et  docile,  apprenant  à  si  bonne  école  son  métier  d 

A  côté  il  faut  rappeler  les  beaux  travaux  de  M. 
que  la  mort  a  enlevé  tout  récemment,  avant  qu'i 
ment  terminer  son  œuvre.  Lui  aussi  avait  conmie 
éditeur  consciencieux  et  érudit,  et  il  s'éprit  de  '. 
de  Retz,  en  publiant  et  annotant  ses  œuvres  coi 
collection  des  grands  écrivains  de  la  France  df 
clielte.  De  là  sont  sortis  les  deux  curieux  volumes 
de  Retz  et  l'affaire  du  chapeau,  et  le  Cardinal  de 
sions  diplomatiques  à  Rome^,  et  nombre  d'article; 
que.  Il  y  a  ajouté  en  1882  une  intéressante  étude 
cent  de  Paul  et  les  GO)Kii  ',  qui  donne  sur  la  jeuE 
sieur  Vincent  »  des  renseignements  tout  à  fait  ig 

Sur  le  règne  de  Louis  XiV,  il  n'y  a  guère  eu 
nouvelles.  Signalons  pourtant  le  Journal  inédit 
Torcy,  par  M.  Frédéric  Masson*.  Ce  sont  des  di 
véritable  valeur  sur  un  neveu  du  grand  Colbert, 
nistre  des  affaires  étrangères  «  honnêtement  1 


1.  Lettrt»  du  cardinal  Mazarin  pendant  ti 

2.  PtriB,  Didier,  1978-1879,  2  in-8. 

3.  Paris,  Ubriirie  Pion,  in-è. 

t.  Puis,  librairie  Pion,  1881,  in-8. 
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époque  où  la  diplomatie,  mal  secondée  par  les  armes,  avait  biea 
des  difQcultés  à  vaincre. 

Ces  négociations  diplomatiques  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
ont  trouvé  dans  M.  le  marquis  de  Courcy  un  fidèle  historien*.  Le 
congrès  de  Rastadt,  la  paix,  si  honorable  et  si  pénible  à  con- 
quérir, qui  suivit  la  victoire  de  Denain,  le  courage  et  la  grandeur 
du  roi  dans  l'adversité,  la  lutte  courtoise  de  deux  grands  hommes, 
tour  à  tour  amis  et  adversaires  sur  les  champs  de  bataille  ou  dans 
les  conférences,  tel  est  le  sujet  de  deux  volumes  dans  lesquels  les 
noms  du  prince  Eugène  et  de  Villars  reviennent  à  chaque  page. 

En  même  temps  M.  le  marquis  de  Vogué  entreprenait  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  une  édition  nouvelle  et  complète 
des  Mémoires  du  Maréchal  de  Villars  *,  dans  laquelle  on  trouvera 
sur  la  même  époque  des  documents  précieux,  éclairés  par  de 
savants  et  éloquents  commentaires,  dont  les  recueils  périodiques 
ont  déjà  donné  les  prémisses'. 

De  ces  recherches  nouvelles  se  dégage  une  conclusion  très 
Dette,  tout  entière  à  l'honneur  de  Louis  XIV,  Les  malheurs  de  sa 
vieillesse  le  grandissent  par  la  façon  simple  et  vraiment  héroïque 
dont  il  les  a  supportés.  Ses  intérêts  étaient  absolument  identifiés 
à  ceux  de  la  France  :  il  ne  permit  jamais  qu'on  songeât  à  les 
séparer,  et  aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour  le  bien  du  paya. 

Nous  ne  saurions  manquer  de  signaler  encore  un  travail  vrai- 
ment de  première  main,  bien  qu'il  ne  soit  qu'une  réimpression  ; 
c'est  la  publication  des  Mémoires  de  Saint-Simon,  dans  la  collec- 
tion des  grands  écrivains  de  la  France,  par  M.  A.,  de  Boislisle,  de 
l'iDstitut.  À  partir  du  tome  III  (1881),  l'ouvrage  acquiert  encore  un 
nouvel  intérêt ,  grâce  à  l'ouverture ,  si  longtemps  réclamée ,  des 
Archives  du  ministère  des  Affaires  Étrangères,  riches  en  papiers 
du  duc  et  pair.  Les  notes  du  savant  commentateur  sont  si  nom- 
breuses et  si  complètes  qu'on  peut  dire  que  «  la  glose  emporte  le 
texte.  »  Et,  de  plus,  chaque  volume  se  termine  par  une  suite  d'Ap- 
pendices qui,  à  l'aide  de  documents  inédits ,  traitent  d'épisodes 
particuliers,  éclairant  ainsi  les  points  les  plus  divers  de  l'histoire 
de  France  à  la  fin  du  xvii"  siècle.  Le  tome  III  comprend  l'année 
1696,  le  tome  IV,  1697,  le  tome  V,  1698.  Ce  dernier  contient  un 
loDg  fragment  entièrement  nouveau  sur  la  princesse  des  Ursins 
et  une  curieuse  notice  sur  la  princesse  de  Soubise,  mère  du  car- 
dinal deRohan, 

1.  La  eoaiition  de  1701  contre  la  France.  —  Paris,  E.  Ploo,  1886,  2  vol.  in-8. 
t.  Libnirie  H.  Uurens,  Paria,  1886-1887,  t  vol.  iii-8. 

3.  Beaue  des  Deux  Monda,  it,  dans  le  Correipondanl,  un  bMu  récit  de  Ift  bilaille 
de  Deniia. 
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La  Relation  de  Spanheim,  publiée  par  la  So 
France,  et  qui  a  obtenu  un  succès  mérité, 
coDsullée  par  ceux  qui  aiment  les  renseigne! 
informations  exactes. 

Pendant  que  M.  A.  Jobez  achevait  avec  un 
pî^euse  son  grand  ouvrage  sur  La  France  t 
commencé  en  1864,  comprend  six  volumes  Iri 
patient  travailleur,  M.  le  général  comte  Pa 
récit  peu  glorieux  de  nos  campagnes  à  la  un  ( 
un  vaste  travail,  accompagné  de  statistiques 
cartes,  intitulé  :  Les  Guerres  sous  Louis  XV. 
les  derniers  parus  ',  contiennent  l'histoire  d< 
ans.  Les  opérations  des  armées  sont  racontt 
de  nombreux  détails  techniques  :  le  rôle  et  la  \ 
la  situation  même  du  roi,  envisagé  comme  ch 
minutieusement  exposés;  le  génie  militaire  < 
estfort  exactement  mis  en  lumière.  Mais,  peut- 
politique  généraV,  l'auteur  donne-t-il  une  imp 
aux  campagnes  du  Hanovre,  dans  lesquel 
France  était  médiocrement  défendu,  au  mo 
colonies  sacrifiées  allaient  être,  pour  la  fortu 
la  France,  une  perte  vraiment  irréparable. 

Sur  le  même  sujet,  mais  à  un  point  de  vui 
ment  diplomatique ,  M.  le  duc  de  Broglie  a  p 
tudes  qui  ont  vivement  attiré  l'attention.  , 
exposé  piquant  de  la  correspondance  secrètf 
ses  agents  diplomatiques,  date  de  1878';  il  a  < 
deux  volumes  sur  Frédéric  II  et  Marie-  T/téré 
deux  autres  plus  récenls  sur  Frédéric  II  et  Le 

La  guerre  de  succession  d'Autriche  est  le 
travail,  mais  ce  sont  surtout  les  épisodes  et  It 
l'attrait.  11  était  impossible  de  pénétrer  plus 
science  des  personnages  et  d'analyser  leurs  i 
ments  avec  plus  de  finesse.  Le  portrait  du  m; 
et  le  récit  de  la  retraite  de  Preigue  en  1742  st 
ment  admirables.  Lamortdu  cardinal  de  Fleu: 
le  gouvernement,  les  Velléités  de  pouvoir  pera 
la  rivalité  des  maréchaux  de  Noailles  et  de 
conséquence  la  perte  de  la  bataille  de  Detling 


i.  Pari»,  Librairie  acutémique  Didier,  in-8. 

S.  18S4-18S5.  Paria,  nrmiii-Didol,  in-S. 

3.  Leg  sii  volume»  1S78  à  IB^  ont  été  pubLés  à  Paris,  ebe 
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cule  de  Voltaire  à  Berlin,  la  maladie  du  roi  à  Metz  en  1744  et  le 
renvoi  de  la  duchesse  de  Châleauroux  ;  autant  d'épisodes  qui 
séduisent  le  lecteur,  en  lui  faisant  croire  qu'il  devine  ce  quNDn 
lui  apprend  si  bien.  Avant  tout,  les  caractères  si  divers  de  Fré- 
déric II  et  de  Marie-Thérèse  dominent  par  leurs  perpétuels  con- 
trastes, et  la  grande  impératrice  autrichienne  gagne  tout  ce  que 
perd  le  perfide  et  peu  intéressant  ami  de  Voltaire.  Les  mensonges, 
les  petitesses  de  Frédéric  ont  besoin  d'être  mis  au  grand  jour,  car 
le  roi  de  Prusse  a  cherché  plus  d'une  fois  à  duper  l'histoire,  comme 
il  avait  dupé  ses  contemporains.  M.  le  duc  de  Broglie  en  a  fait 
pleine  et  entière  justice. 

Le  dernier  tableau  de  cette  série,  le  plus  brillant  peut-être,  c'est 
la  bataille  de  Fontenoy.  Avec  une  coquetterie  bien  naturelle ,  l'é- 
crivain a  déployé  tout  son  art  pour  nous  raconter  cette  journée 
héroïque  de  la  vieille  aristocratie  française  ;  le  morceau  est  de 
tous  points  merveilleux ,  il  ne  comporterait  pas  une  retouche,  et, 
rapproché  de  la  bataille  de  Rocroy,  il  ferait  songer  à  un  tournoi 
d'éloquence  académique.  Arrêtons-nous  sur  ce  glorieux  sou- 
venir de  l'ancien  régime  qui  finit:  avec  le  règne  de  Louis  XVI,  -— 
sur  lequel  d'ailleurs  aucun  travail  récent  n'est  à  signaler,  — com- 
mence vraiment  la  longue  période  de  la  Révolution,  qui  se  con- 
tinue jusqu'à  nos  jours,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  elle  s'achèvera 
jamais. 


HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

Par    M.   DE  LA  ROCHETERIB. 


Depuis  le  dernier  Congrès  bibliographique,  Thistoire  de  la  Révo- 
lution a  donné  lieu  à  d'importants  travaux.  A  mesure  que  les 
principes  jacobins  entraient  davantage  dans  le  gouvernement  et 
passaient  des  souvenirs  dans  les  actes,  l'attention  des  amis  de 
rhistoire  et  des  amis  de  la  patrie  était  rappelée  sur  ce  temps  qu'on 
avait  cru  évanoui  et  qui  renaissait  de  ses  cendres.  Le  monde  offi- 
ciel lui-même  y  provoquait.  Tandis  qu'un  étrange  successeur 
des  grands  chanceliers  de  France  osait,  en  pleine  Chambre  fran- 
çaise, évoquer  a  la  grande  voix  »  de  l'organisateur  des  massacres 
de  septembre,  tandis  que  le  Conseil  municipal  —  j'allais  dire  la 
Commune  —  de  Paris  imposait  la  création,  au  Collège  de  France, 
d'un  cours  d'histoire  révolutionnaire,  toute  une  légion  d'écrivains, 
sous  forme  de  gros  volumes  ou  sous  forme  de  brochures  popu- 
laires, cherchait  dans  la  réhabilitation  du  passé  le  modèle  et  Ta- 
pologie  du  présent.  J'en  citerai  quelques-uns  seulement  :  les  ar- 
ticles de  M.  Marcellin  Pellet,  réunis  en  volume  sous  le  titre  de 
Variétés  révolutionnaires  ;  la.  Convention  'nationale  et  son  cettvre, 
par  M.  Cheslay  ;  des  Histoires  de  la  Révolution,  par  MM.  Carnot 
et  Magen  ;  le  curieux  et  passionné  Journal  d'une  bourgeoise  pen- 
dant la  Révolution  ;  dans  un  ordre  plus  étudié  et  moins  partial,  la 
réimpression  du  Vandalisme  révolutionnaire,  par  M.  Despois,  et 
la  tentative  de  glorification  de  l'Église  constitutionnelle  et  de  son 
principal  chef  Grégoire,  par  M.  Gazier. 

Mais  cet  épanouissement  même  d'apologistes  de  la  Révolution 
n'a  fait  que  réveiller  le  zèle  des  adversaires  des  principes  révolu- 
tionnaires. L'un  des  plus  ardents  et  des  plus  compétents,  M.  d'Hé- 
ricault,  les  a  combattus  avec  une  vigueur  inépuisable  et  une  éru- 
dition sûre,  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  genres  :  soit 
dans  un  grand  ouvrage  de  luxe  sur  la  Révolution,  soit  dans  une 
Histoire  populaire  de  la  Révolution  française,  soit  dans  un< 
publication  illustrée  qui  paraît  en  ce  moment  même,  avec  di 
nombreuses  reproductions  de  gravures  du  temps,  sous  le  titr 
de  la  France  révolutionnaire,  soit  dans  le  format  plus  populaii 
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encore  et  annuel  d'un  Ahnanach  de  la  Révolution  ;  soit  même 
sous  la  forme  que  j'aime  moins,  je  l'avoue,  de  romans  histori- 
ques :  Aventures  de  deux  Parisiennes  sous  la  Terreur,  En  4792, 
les  Noces  d'un  jacobin,  etc.  Il  a  fait  plus  :  pour  lutter  chaque 
jour  contre  la  légende  et  l'erreur,  il  a,  de  concert  avec  un  autre 
érudit  bien  connu,  M.  Gustave  Bord,  fondé  un  recueil  spécial  :  la 
Revice  de  la  Révolution,  qui,  depuis  cinq  ans,  poursuit  l'œuvre 
régénératrice,  détruit  les  préjugés,  rectifie  les  faits,  publie  des 
documents  inédits,  empruntés  pour  la  plupart  à  la  vaste  collec- 
tion d'un  des  fondateurs,  M.  Bord,  et  de  ses  amis. 

Cette  publication  de  documents,  qui  répond  bien  à  un  des  goûts 
du  jour,  a  pris,  pendant  cette  période,  de  grands  développements. 
Les  archives  publiques,  celles  de  Russie  notamment,  ont  été  plus 
libérales,  et  beaucoup  d'archives  particulières,  que  de  pieux  scru- 
pules tenaient  encore  fermées,  se  sont  ouvertes,  lorsque  l'éloi- 
gnement  des  temps  a  fait  disparaître  les  inconvénients  qu'aurait 
pu  entraîner,  au  point  de  vue  des  personnes,  une  publicité  pré- 
maturée. Il  y  a,  dans  ces  souvenirs  privés,  écrits  au  jour  le  jour 
et  sans  préoccupation  littéraire,  un  accent  de  vérité  qui  émeut  et 
qui  frappe.  A  ceux  qui  rêveraient  de  prospérité  et  de  tranquillité 
sous  la  première  république,  nous  recommandons  les  Mémoires 
de  Dufort  de  Chevemy  et  ceux  d'Alexandrine  des  Écherolles  :  le 
premier,  menacé  sans  cesse  dans  sa  liberté  et  dans  sa  vie,  malgré 
l'obscurité  politique  dans  laquelle  il  se  renfermait,  et  finalement 
aussi  ruiné  en  restant  chez  lui  que  s'il  avait  émigré  ;  la  seconde, 
voyant  se  dérouler,  sous  ses  yeux,  les  scènes  terribles  de  des- 
truction et  de  carnage  qui  suivirent  l'entrée  des  soldats  de  Fou- 
ché  et  de  CoUot  d'Herbois  dans  la  malheureuse  ville  de  Lyon.  A 
l'autre  extrémité  de  la  France,  mais  non  moins  pillée  et  ensan- 
glantée que  l'infortunée  «  Commune  affranchie,  »  la  Vendée  revit 
dans  les  mémoires  du  général  de  la  Frégeolière  et  de  la  comtesse 
de  la  Boutetière,  dans  les  Débris  de  Quiberon,  de  M.  de  la  Gourne- 
rie,  dans  les  Choua'ns,  de  M.  de  Kérigant,  dans  le  consciencieux 
travail  sur  l'intrépide  chef  des  Chouans,  par  son  regretté  neveu, 
M.  de  Cadoudal,  et  aussi  dans  la  volumineuse  histoire  de  l'abbé 
Denian,  qui  a  recueilli,  malheureusement  sans  les  contrôler  tou- 
jours assez,  bien  des  témoignages  contemporains. 

Un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  xviii®  siècle ,  M.  de 
Lescure,  non  content  d'avoir  apporté  sa  pierre  à  l'édifice  avec  sa 
belle  étude  sur  Rivarol,  a  réédité  dans  un  plus  petit  format  un 
certain  nombre  de  mémoires  sur  la  Révolution  déjà  publiés  par 
Barrière,  mais  devenus  si  rares  qu'ils  étaient  presque  introu- 
vables, les  Mémoires  de  Ferrières,  de  Montlosier,  de  Durand  de 
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Maillatie  ;  nous  ret^Tetloos  touLefois  qu'il  ail  c 
quelques  coupures.  M.  le  marquis  de  Saint-Hila 
mis  au  jour  ]es  lettres  d'uo  érudil  grec,  Coray, 
Smypne;  ces  lettres  sont  d'autant  plus  iulér 
émanent  d'un  lémoiu  étranger  et  non  suspect: 
brassé  avec  ardeur  les  principes  révolutionnairt 
lacle  des  excès  de  la  Révolution  qui  seul  modî 
le  rendit  plus  juste  pour  la  malheureuse  famille 

Mais  parmi  les  documents  inédits  publiés  pen 
décennale,  trois  ont,  à  notre  avis,  une  importa 
sur  tous  les  autres  :  la  CorresfiO)idance  du  fti 
Mémoires  de  la  duchesse  de  Tourzel,  et  les  Pai 
Fersen. 

Comme  Coray,  Staël  avait  acclamé  la  Révol 
Coray,  sa  position  d'ambassadeur,  ses  relation 
politique  et  avec  les  chefs  du  mouvement,  en  fo 
néralement  bien  informé,  et  certainement  à\%m 
condamne  les  erreurs  de  ses  amis,  avoue  leurs  i 
propres  désillusions,  et  rend  hommage  à  la  pur( 
deLoHÎs  XVi  et  de  Marie-Antoinelte.  Placé  sur 
que  Staël,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  la  duc 
apporte  aux  prisonniers  des  Tuileries  et  du  ' 
gnage  du  dévouement  et  de  la  fidélité.  Ses  Mén 
inédits,  et  communiqués  à  quelques  rares  pr 
M.  de  Beauchesne,  jettent  une  himière  éclatant( 
Telle  sur  la  vie  du  Château  pendant  ces  triste! 
plans  du  roi  et  de  la  reine.  Mais  celui  qui  éclain 
tement  l'histoire  sur  ces  plans,  c'est  Fersen,  le 
l'auguste  couple  pendant  les  douloureuses  anné 
Ses  papiers,  enfin  publiés,  sont  une  mine  ioépui 
sable  pour  quiconque  veut  connaître  avec  exa 
cier  avec  impartialité  la  conduite  et  les  projets 
nette,  ses  négocialions  avec  les  cours  européen 
avec  les  émigrés  et  sa  famille  ;  ils  sont  pour  c< 
tante  de  la  vie  de  la  reine  ce  que  la  Correspo 
est  pour  la  période  triomphante  et  heureuse  de 

Notons  encore  une  publicalion  qui  semble 
poque  révolutionnaire,  mais  qui  s'y  rattache  pai 
pare,  et  aussi  par  le  complément  qu'elle  a  reçu 
cardinal  de  Bernis,  qui  s'arrêtent  à  la  chute  du 
auteur,  mais  que  le  savant  édileur,  M.  Fr.  Mas 
jusqu'à  la  Révolution  avec  l'aide  des  papiers  d 
litre  :  le  Cardinal  de  Beniis  depuis  so)i  niinistèr 
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Familiarisé  par  ses  anciennes  fonctions  avec  les  études  diplo- 
matiques, M.  Pr.  Masson  a  écrit  encore  deux  intéressantes  notices 
sur  deux  diplomates  de  la  Révolution,  Basseville  et  Bernadette  : 
prenant- place  ainsi  parmi  les  auteurs  de  ces  monographies  et  bio- 
graphies dont  beaucoup  ont  vu  le  jour  pendant  ces  dix  ans  :  citons 
notamment  Bamave,  par  M.  de  Gallier;  Fouché,  par  le  comte  de 
Martel;  Tétude  pleine  de  promesses  d'un  débutant,  M.  de  Lanzac 
de  Laborie,  sur  une  des  plus  sympathiques  figures  de  ce  temps, 
Mounier  ;  des  biographies  militaires  comme  celle  du  général 
Dommartin,  par  M.  de  Besancenet;  du  général  Curély,  par  le 
général  Thoumas  ;  du  général  Moreaux,  par  son  petit-neveu;  du 
général  Giraud,  par  le  baron  du  Casse  ;  les  quatre  volumes  de 
documents  sur  le  maréchal  Davout,  par  la  marquise  de  Blocque- 
ville,  monument  de  piété  filiale  non  moins  que  de  révision  histo- 
rique; et  dans  un  ordre  un  peu  inférieur,  les  très  curieux  Cahiers 
du  capitaine  Coignet,  dont  une  belle  édition,  splendidement  illus- 
trée par  M.  Le  Blant,  a  été  publiée  cette  année.  Citons  encore  la 
magnifique  monographie  du  Petit  Trianon,  par  Tancien  archiviste 
de  Seine-et-Oise,  M.  G.  Desjardins,  qui  nous  ramène  à  Marie- 
Antoinette  et  à  la  grande  histoire. 

La  correspondance  de  Fersen,  si  dévoué  pour  sauver  la  reine, 
avec  le  baron  de  Batz,  Michonis,  Toulan,  Rougeville,  dont  les 
eflForts  ont  été  racontés  dans  un  attachant  article  d'une  revue 
q^e  nous  n'avons  pas  à  louer  ici,  la  Revue  des  questions  his- 
toriqices,  par  un  jeune  et  savant  archiviste,  M.  Lecestre,  la  cor- 
respondance de  Fersen,  disons-nous,  n'est  pas  la  seule  publica- 
tion importante  pour  l'histoire  de  l'émigration  ;  il  semble  que  cette 
partie  de  la  période  révolutionnaire  ait  plus  spécialement  attiré 
l'attention  des  chercheurs  ;  les  travaux  et  les  documents  abon- 
dent. Il  nous  suffira  d'indiquer  les  Papiers  d'un  des  plus  intré- 
pides royalistes  de  la  Constituante,  M.  de  Guilhermy  ;  le  Journal 
d'un  fourrier  de  l'armée  de  Condé,  M.  de  Thibouct  ;  les  Souvenirs 
d'émigration  du  comte  de  Puymaigre,  ceux  du  comte  de  Gon- 
tades  ;  la  belle  élude  de  M.  A.  Lèbon  sur  Y  Angleterre  et  l'émigra- 
tion, qui  rend  si  pleinement  hommage  au  patriotisme  des  princes 
et  des  émigrés;  la  Correspondance  inédite  de  cet  homme  de  cœur 
et  de  tête  qui  s'appelait  Mallet  du  Pan,  avec  la  cour  de  Vienne  ; 
les  Français  en  Russie,  de  M.  L.  Pingaud  ;  les  Bourbons  et  la 
Russie  pendant  la  Révolution  et  les  Émigrés  et  la  seconde  coali- 
tion, de  M.  E.  Daudet,  qui  nous  promet  encore  d'autres  révéla- 
tions. Un  écrivain  distingué,  M.  Forneron,  a  retracé,  à  l'aide  de 
ces  documents  et  d'autres  pièces  inédites,  V Histoire  génér^ale  des 
émigrés,  Soh  ouvrage,  très  curieux,  mais  fait  un  peu  hâtivement, 
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renferme  un  certain  nombre  d'erreurs,  que  l'ai 
ment  corrigées,  si  une  mort  prématurée  ne  l'eût 
et  à  l'histoire  ;  il  avait  même  voulu  complétei 
poursuivant  jusqu'à  l'époque  impériale  :  trav. 
tout  inachevé  qu'il  est,  et  tel  que  vient  de  le 
pondant,  jette  un  triste  jour  sur  les  procédés  pc 
empire.  La  très  impartiale  et  très  émouvante 
nières  années  du  duc  d'Enghien,  par  le  cor 
Meurihe,  montre  que  cette  police  —  sous  l'inspi 

—  ne  reculait  pas  au  besoin  devant  les  plus  an 
innocentes  victimes. 

La  famille  royale,  elle  aussi,  a  donc  eu  ses 
comtesse  d'Armaillé  a  couronné  ses  précédent 
belle  biographie  de  Madame  Elisabeth.  Un  autei 
l'étendue  et  la  sûreté  de  son  érudition,  M.de  Cha 
à  son  tour  le  martyre  du  jeune  et  touchant 
Simon.  8a  vie  de  Louis  XVII,  moins  dramatiqu 
poignante,  et  plus  critique  — je  dirais  volontiei 

—  que  celle  de  Beauchesne,  a  définitivement  tt 
des  faux  dauphins.  M.  Nauroy,  qui  l'avait  souI 
rencontré  un  autre  et  non  moins  savant  advers 
Sicotièrc,  auquel  ses  fonctions  de  législateur  h 
ment  pour  les  amis  de  la  vérité,  des  loisirs  d'o 
nemcnt  une  magistrale  étude  sur  Frotté  et  le  mo 
en  Normandie. 

Ces  recherches  sur  la  révolution  en  province 
dant  ces  dix  dernières  années  des  œuvres  nom! 
âge  de  M.  Philibert  Le  Duc  ne  l'a  pas  empêché 
fin  son  Histoire  de  la  Révolution  dans  l'Ain;  M 
pris  le  même  travail,  non  pas  dans  le  même  es| 
louable  désir  d'impartialité,  pour  le  départer 
M.  Sarot  l'a  fait  pour  ta  Manche  ;  M.  de  la  Gri 
Bretagne;  M.  Salomon  de  la  Chapelle, pour Lyoi 
de  Rhône  et  Loire.  Ces  derniers  ouvrages  se  soi 
de  la  Terreur;  c'est  que  presque  partout  la  B 
Terreur,  et  sa  première  fondation  dans  un  dépar 
d'un  tribunal  révolutionnaire. 

La  guillotine  a  fonctionné  partout,  mais  à  Pari 
et  c'est  à  Paris  surtout  que  pourrait  s'appliqi 
caricature  du  temps  qui  représente  Robespierr 
victimes,  k  décapiter  le  bourreau.  Cette  image 
frontispice  à  la  belle  Histoire  du  Tribunal  n 
Paris,  de  M.  Wallon.  L'éminent  académicien  a 
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de  détails  et  de  nouvelles  recherches,  le  sujet  déjà  traité  par 
M.  Campadon,  et,  comme  lui,  il  a  abouti  à  cette  conclusion,  que 
la  Terreur  xju'on  a  prétendue  dirigée  seulement  contre  les  privi- 
légiés, a  frappé  toutes  les  classes,  et  plus  encore  peut-être  les 
petits  que  les  grands.  Après  cet  important  travail,  dont  son  HiS' 
toire  du  SI  mai  et  de  la  fédération  en  provvice  n'est  qu'un  pro- 
longement, M.  Wallon  a  encore  une  œuvre  à  accomplir,  c'est 
l'histoire  du  tribunal  révolutionnaire  en  province,  œuvre  où  il 
trouvera  le  terrain  bien  déblayé  déjà  et  bien  préparé  par  les  tra- 
vaux de  M.  Berryat  Saint-Prix,  et  plus  récemment  par  ceux  que 
nous  avons  cités  tçut  à  l'heure  et  auxquels  il  convient  de  joindre 
les  brochures  de  M.  Lallié  sur  Cfiatcx,  sur  Ooulhi,  sur  les  Noyades 
et  les  fusillades  de  Nantes  ;  de  M.  G.  Bord  sur  le  patriote  Bour- 
nonville,  etc. 

Comme  les  bourreaux,  les  victimes  ont  eu  leurs  biographes  ; 
certains  groupes,  leurs  historiens.  Mgr  Meignan  a  raconté  la  vie 
d'un  jeune  prêtre  angevin,  déporté,  l'abbé  Rabeau  ;  M.  le  marquis 
de  Ségur,  celle  d'un  autre  Angevin ,  le  curé  du  Louroux-Bécon- 
nais,  Noël  Pinot;  .M.  l'abbé  Méric,  celle  d'une  personnalité  plus 
haute,  le  célèbre  supérieur  de  Saint-Sulpice ,  l'abbé  Emery  ; 
M.  Oscar  de  Vallée,  celle  d'une  des  plus  pures  et  des  plus  illustres 
victimes  de  la  Terreur,  André  Ghénier.  M.  l'abbé  Lelièvre  a  re- 
trouvé une  Nouvelle  page  du  martyrologe  de  1793  dans  la  liste 
des  prêtres  enfermés  dans  les  prisons  de  Blaye  et  de  Bordeaux. 
Après  dix  ans  de  recherches  à  Londres,  M.  l'abbé  Plasse  a  pu 
tracer  le  tableau  du  clergé  français  réfugié  en  Angleterre,  et  dans 
un  cadre  plus  vaste  encore,  M.  V.  Pierre  a  écrit  l'histoire  trop  peu 
connue  de  la  Terreur  sous  le  Directoire, Enfin,  aux  assertions  de 
M.  Gazier  sur  l'Église  constitutionnelle,  M.  L.  Sciout  a  répondu 
par  avance  en  achevant  sa  belle  Histoire  de  la  Constitution  civile 
du  clergé,  couronnée  par  l'Académie  française,  et  en  donnant  de 
cette  grande  œuvre  un  excellent  résumé. 

Si  l'Église  de  France  a  eu  ses  historiens,  la  marine  a  eu  le 
sien  aussi  :  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Chevalier,  qui  a  complété 
son  histoire  de  la  marine  française  pendant  la  guerre  d'Amérique 
par  l'histoire  de  cette  même  marine  pendant  la  République,  le 
Consulat  et  l'Empire;  il  a  montré  ce  que  la  Révolution  avait  fait 
de  ces  admirables  flottes,  qui  avaient  été  une  des  plus  chères  et 
des  plus  glorieuses  créations  de  Louis  XVI.  Ce  qu'a  été  l'École 
pendant  cette  même  période,  MM.  Babeau,  l'abbé  Sicart  et  Albert 
Duruy  l'ont  surabondamment  établi  :  le  premier  dans  son  livre  sur 
Y  École  de  village  pendant  la  Révolution  ;  le  second  dans  une 
série  d'articles  d'abord  publiés  dans  le  Correspondant,  puis  réunis 
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en  volume  sous  ce  litre  :  VÉducation  morale  t 
pendant  la  Révolution;  le  troisième  daus  sa 
y  Instruction  publique  pendant  la  Révolution. 
pendant  ces  tristes  jours  :  écoles  et  collèges  éi 
la  plupart  :  la  République  n'avait  pas  besoin 
fallu  cinquante  ans  et  le  relour  réparateur  de 
en  revenir  où  en  était  l'instruction  publique  et 

J'ai  nommé  M.  Babeau;  c'est  toujours  à  lui  q 
quand  on  veut  connaître  l'étal  vrai  de  la  Franc 
lion  ;  plus  que  qui  que  ce  soit,  sans  parli  pris 
détracteur,  il  a  contribué  à  fixer  la  vérité  sur 
sur  lequel  on  a  accumulé  tant  d'erreurs  et  d 
rurale  sous  l'ancien  régime,  ses  Artisans  et  De 
fois,  ses  Bourgeois  d'autrefois,  succédant  à  e 
ciencieusea  études  sur  la  Ville  et  le  Village  soi 
sont  de  nouveaux  services  rendus  à  la  cause 
rique.  Au  point  de  vue  spécialement  financier, 
leur  des  finances,  M.  Stourm,  a  rendu  le  mêm 
grand  ouvrage  anr  les  Finances  delà  France  so\ 
et  un  érudit,  qui  est,  lui  aussi,  un  intrépide  p 
gendes,  le  savant  directeur  de  la  Revue 
M.  G.  Bord,  a  mis  à  néant,  pièces  en  main,  la  \ 
Pacte  de  famine. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  avait  pas  d'abus  et  qn 
rait  pas  à  de  justes  réformes?  Qui  pourrait  le  ! 
existaient,  comme  ils  existent  dans  tons  les  rég 
sieurs  siècles.  M.  Aimé  Chérest  les  a  signalés  a 
voyance  et  une  sévérité  parfois  excessive,  da 
vrage  sur  la  Chute  de  l'ancien  régime,  si  malbe 
rompu  par  une  mort  inattendue.  U.  Barthélem 
belle  histoire  des  Origines  de  la  Révolution  en 
Umement  couronnée  par  l'Académie  françaisi 
son  livre  sur  Mirabeau  et  la  Provence  en  1' 
tbieu,  dans  sa  remarquable  étude  sur  VAncier, 
raine,  ne  les  ont  pas  dissimulés  non  plus. 
étaient  possibles  sans  révolution,  si  l'on  avait  < 
hiersde  1789,  qu'un  historien  distingué  a  réuni 
tant  de  talent  dans  un  ouvrage  dOut  la  second 
paraître  à  l'heure  propice,  à  la  veille  du  ci 
comte  Léon  de  Poncins. 

C'est  bien  aussi  un  coup  d'oeil  sur  l'ancien  r 
paraître  que  jette  M.  Sorel  dans  son  importai! 
rope  et  la  Révolution  française;  mais  ce  n'es 
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régime  en  France  seulement,  c'est  sur  l'ancien  régime  dans  toute 
TEurope.  La  situation  politique  de  cette  Europe  en  1789,  la  for- 
mation, réchec  et  la  dissolution  de  la  coalition  y  sont  peints  avec 
une  connaissance  approfondie  du  sujet,  appréciés  avec  une  lar- 
geur de  vues,  qui,  même  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  partagent  pas 
toutes  les  opinions  de  Tauteur,  en  font  Toeuvre  d'un  politique  et 
d'un  penseur.  A  ce  double  titre,  nous  n'avons  plus  besoin  de  faire 
l'éloge  de  la  grande  étude  de  la  Révolution  qu'a  entreprise 
M.  Taine;  les  colères  qu'elle  a  soulevées  disent  mieux  que  toutes 
les  phrases  quelle  est  la  valeur  de  l'œuvre  et  combien  l'auteur  a 
frappé  juste;  en  pareille  matière,  plus  qu'en  toute  autre,  il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  blesse,  et  il  est  plus  facile  d'injurier  que  de  ré- 
pondre. Les  outrages,  d'ailleurs,  n'émeuvent  ni  ne  troublent  l'il- 
lustre académicien  ;  il  poursuit  avec  la  même  implacable  sérénité 
son  analyse  vengeresse. 

En  fait  d'ouvrages  étrangers,  nous  n'en  signalerons  que  deux, 
mais  de  premier  ordre  :  Paris  pendant  la  Révolution,  par 
M.  Schmidt,  traduit  par  M.  Paul  Viollet,  et  Y  Histoire  de  l'Europe 
pendant  la  Révolution  fra)içaise,  par  M.  de  Sybel,  dont  le  sixième 
et  dernier  volume  vient  de  paraître  dans  la  traduction  de  M"°  Dos- 
quet;  tous  deux  contenant  d'importantes  révélations,  empruntées 
aux  Archives  étrangères  et  même  aux  Archives  françaises  ;  tous 
deux  d'ailleurs  peu  sympathiques  à  la  F'rance,  mais  tous  deux, 
par  là  même,  instructifs  et  dignes  d'être  consultés  avec  fruit.  En 
histoire,  comme  en  politique,  il  est  bon  parfois  de  regarder  au- 
delà  de  la  frontière  :  fas  est  et  àb  hoste  doceri.  A  l'approche  du 
•  centenaire  de  1789,  il  y  a  des  leçons  à  tirer,  non  pas  seulement  du 
spectacle  de  ce  que  nous  sommes,  mais  du  spectacle  de  ce  que 
sont  devenus  les  autres.  L'étude  du  mal  indique  le  remède;  en 
voyant  ce  que  la  Révolution  a  fait  de  nous,  au  bout  de  cent  ans, 
et  ce  que  des  réformes  sages,  appuyées  sur  la  tradition  et  la  dé- 
veloppant, ont  fait  de  nos  rivaux,  comment  ne  pas  comprendre 
que  pour  reprendre  notre  rang  et  notre  rôle  dans  le  monde,  il  faut 
revenir  à  cette  tradition  que  les  vrais  auteurs  du  mouvement  de 
1789  entendaient  améliorer  et  non  détruire,  dont  les  rédacteurs 
des  Cahiers  avaient  fait  la  base  de  l'édifice  qu'ils  voulaient  élever 
et  dont  ils  inscrivaient  le  maintien  comme  le  premier  article  de 
leur  charte  î 
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PUBLICATIONS    FRANÇAISES    : 
A  L'HISTOIRE  DIPLOMAT 

Par  M.  A.  Vandal. 


Depuis  quelques  années,  l'histoire  diplomati 
domaine  de  la  science  la  place  dont  elle  est  di| 
a  contribué  pour  une  part  importante.  Ce  moui 
des  négociatioiis  a  été  facilité  et  provoqué  f 
archives  d'État.  Dans  toutes  les  capitales  ancie 
dans  presque  toutes  les  villes  qui  ont  été  ou 
siège  de  souverainetés  indépendantes,  les  arch 
tiative  libérale  des  gouvernements,  ont  ouvert 
grandes,  et,  comme  la  partie  de  leurs  trésors  1; 
aussi  la  moins  connue  jusqu'à  nos  jours,  c'est- 
tanle,  se  compose  des  correspondances  et  piè 
c'est  vers  ces  riches  collections  que  s'est  por 
la  curiosité  des  érudits.  D'importantes  décou 
avec  art,  ont  mis  le  public  en  goût  et  encoura 
gr&ce  à  un  travail  multiple,  consciencieux,  s 
règles  d'une  méthode  sévère,  nous  avons  vu 
toutes  ses  parties  un  champ  qui  jusqu'alors  n'a 
et  se  former  une  bibliothèque  imposante  d'o 
ques,  recommandables  à  divers  titres.  C'est  là 
ne  saurait  que  se  féliciter,  de  quelque  point  di 
sage.  En  effet,  l'écrivain  diplomatique  ne  fa 
œuvre  de  science  :  il  sert  son  pays  en  l'instri 
nissant  des  notions  exactes  et  raisonnées  su 
plus  qu'en  toutes  autres,  l'opinion  publique  a 
rée  et  formée.  Aujourd'hui,  dans  la  phipart  de; 
rope,  la  conduite  des  relations  extérieures  a  cf 
exclusif  du  prince  ou  le  privilège  d'une  oligar 
transmettre  les  traditions  diplomatiques  de  géi 
tion,  avec  un  soin  jaloux,  comme  lesecret  mêi 
la  grandeur  de  l'État.  Le  public  a  pénétré  d 
négociations  ;  les  peuples  veulent  gouverner 
hors  comme  celles  du  dedans,  et  apportent 
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tâche  plus  de  passions  que  de  connaissances,  moins  de  réflexion 
que  de  parti-pris.  11  est  bon  de  leur  rappeler,  avec  témoignage  à 
l'appui,  que  la  politique  internationale  est  une  science,  qu'elle 
possède  sa  méthode,  ses  lois  fondées  sur  l'observation  des  faits, 
c'est-à-dire  sur  Tétude  de  l'histoire,  et  qu'en  se  hasardant  à  diri- 
ger ou  à  inspirer  cette  politique,  sans  en  connaître  les  règles,  on 
risque  de  s'exposer  soi-même  et  d'entraîner  le  pays  à  de  cruels 
mécomptes.  Dégager  et  formuler  les  saines  traditions,  extraire 
du  récit  des  anciennes  négociations  les  principes  qui  créent  et  con- 
servent la  grandeur  des  états,  montrer  par  quelles  fautes  la  fortune 
politique  des  peuples  peut  être  compromise,  c'est  faire  œuvre 
d'avertissement  salutaire,  et  à  ce  titre  l'histoire  diplomatique  mé- 
rite de  figurer  dans  l'éducation  nationale. 

En  ce  qui  concerne  les  publications  de  textes  et  d'inventaires, 
le  ministère  des  affaires  étrangères  a  pris  l'initiative.  La  com- 
mission des  archives  diplomatiques,  instituée  par  M.  le  duc  De- 
cazes,  réorganisée  en  1880,  nous  a  donné  le  premier  volume  de 
l'inventaire  sommaire  des  archives  du  département  :  il  porte  sur  la 
série  de  pièces  intitulées  Mhyioires  et  Dociimenls  —  France,  et 
fournira  aux  travailleurs  un  guide  qui  leur  faisait  défaut.  La  com- 
mission a  décidé  aussi  l'impression  des  instructions  données  aux 
ambassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  le  traité  de  West- 
phalie  jusqu'à  la  Révolution  ;  trois  volumes  ont  déjà  paru,  pré- 
cédés de  lumineuses  introductions  :  le  premier,  relatif  à  l'Autriche, 
a  été  publié  et  annoté  par  M.  Albert  Sorel;  le  second,  relatif  à  la 
Suède,  est  dû  à  M.  Geffroy  ;  le  troisième,  relatif  au  Portugal,  a  vu 
le  jour  par  les  soins  de  M.  le  vicomte  de  Gaix  de  Saint- Aymour.  Ge 
recueil  ne  doit  point,  dans  la  pensée  de  la  commission,  faire  tort  à 
une  œuvre  plus  vaste  et  de  plus  longue  haleine,  l'Inventaire 
analytique  de  la  correspondance  des  ambassadeurs,  ministres  et 
chargés  d'affaires  de  France,  travail  immense,  entrepris  d'après 
la  méthode  suivie  pour  la  publication  des  papiers  d'État  britan- 
niques [Calendars  of  State  papers).  Le  premier  volume  de  cet 
inventaire  a  paru  ;  publié  par  M.  Kaulek,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Farges  et  Germain  Lefèvre-Pontalis,  il  comprend  la  Corres- 
pondatice  de  MM.  de  CastUlon  et  de  Marillac,  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  de  1537  à  1542  ;  c'est  un  document  pré- 
cieux, non  seulement  pour  l'étude  des  relations  de  François  !•' 
avec  Henri  VIII,  mais  aussi  pour  la  connaissance  de  l'état  social 
de  l'Angleterre,  pendant  la  crise  religieuse  du  xvi**  siècle. 

C'est  à  dater  de  ce  siècle  que  la  diplomatie  devient  l'une  des 
fonctions  permanentes  de  l'État  français,  et  c'est  de  cette  époque 
seulement  que  nous  ferons  partir  notre  rapide  revue  des  travaux 
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dus  à  l'initiative  individuelle.  Pour  le  xvi'  siècle, 
négociations  tient  une  large  place  dans  les  ouvr 
ou  les  publications  de  textes,  nons  ne  la  voyo 
s'isoler  que  dans  un  petit  nombre  d'écrits.  Cito 
biographie  de  Jean  de  Vivonne,  ambassadeur  > 
Rome,  due  à  la  plume  élt^ganle  de  M.  le  vicomte  de 
les  Projets  de  mariage  de  la  reine  Éiisàbelh, 
H.  de  La  Perrière,  piquante  étude  de  diplomali 
Un  ambassadeur  libérai  sotis  Charles  IX  et  He 
du  Ferrler,  par  M.  Edouard  Krémy;  La  diplo 
dans  le  milieu  du  XVI"  siècle,  d'après  la  cor 
G.  Pellicier,  évêque  de  Montpellier,  ambassadeu 
à  Venise  (1534-lb42],  et  La  Ligue  et  les  Papes, 
H.  de  l'Épinois,  ouvrage  capital  pour  les  rappo; 
avec  les  derniers  Valois.  Avec  le  règne  d'Henri 
devient  plus  abondante.  M.  Baudrillart  a  apprécii 
des  qtœstions  historiques  la  politique  allemaude 
laquelle  M.  Anquez  nous  apporte  un  excellent  1 
Mémoires  et  Correspondances  de  Jacques  Boiij 
maingant  a  étudié,  pour  la  même  période,  l'Ambi 
en  Angleterre,  la  mission  de  M.  de  Thumery,  s\ 
substantiel  et  plein  de  faits,  sou  volume  s'annonc 
mier  d'une  série  qui  promet  d'être  féconde.  M.  Ei 
publié  les  Lettres  inédites  du  roi  Henri  IV à  M. 
bassadeur  à  Venise.  M.  Rott  s'est  fait  un  doma 
les  questions  relatives  à  l'Italie  septentrionale 
des  Alpes,  si  vivement  disputés  entre  la  Fran 
d'Autriche  ;  il  y  porte  la  compétence  d'un  érudit 
sagace,  ainsi  que  nous  le  prouve  son  volume  il 
les  Suisses  et  la  Haute  Italie,  la  lutte  pour  les  Al 
norité  de  Louis  XIII  et  le  ministère  de  Rictieh 
livre  de  M.  Berthold  Zeller  sur  Richelieu  et  lespr 
de  Louis  XIII,  ofl  les  négociations  avec  l'étrant 
place  dominante,  et  qui  fait  suite  aux  précède 
même  auteur;  —  les  belles  études  sur  le  Père  Joseï 
Revue  historique  sous  la  signature  de  M.  G.  Fag 
dialectique  historique  précise  et  serrée  ;  —  la  Cos 
comte  d'AvaucG  avec  son  père,  publiée  par  M.  B 
intime,  qui  nous  fait  entrer  dans  l'intérieur  d'une 
mates  d'autrefois  et  nous  admet  à  la  compagnie 
esprits.  En  abordant  la  régence  d'Anne  d'Autrii 
impossible  de  ne  pas  nommer  M.  Chéruel  et  les 
graade  Histoire  de  France  pendant  la  minoHU 
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dans  lesquels  il  a  sn,  par  Tétude  profonde  des  documents  de  pre- 
mière main,  tracer  de  la  politique  extérieure  de  Mazarin  un 
tableau  définitif.  Rappelons  aussi  que  le  tome  septième  des  Souve- 
nirs du  règne  de  Louis  XIV,  par  M.  le  comte  de  Gosnac,  intéresse 
tout  spécialement  Thistoire  des  négociations,  et  que  M.  Valfrey, 
par  sa  publication  sur  Hugues  de  Lionne,  ses  ambassades  en  Ita- 
lie, nous  a  fait  espérer  une  étude  d'ensemble  sur  le  plus  illustre 
des  élèves  de  Mazarin  et  sur  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  cet  âge  héroïque  de  la  diplomatie  française. 

La  politique  de  Louis  XIV,  dans  ses  développements  successifs 
et  ses  évolutions,  n'a  inspiré  récemment  aucun  ouvrage  d'en- 
semble. Il  semble  que  le  souvenir  de  Mignet,  planant  sur  cette 
période,  ait  éloigné  et  découragé  les  historiens.  Cependant,  à 
défaut  d'une  œuvre  synthétique,  les  travaux  de  détail  abondent. 
Le  regretté  M.  de  Chantelauze  a  voulu  suivre  son  héros  préféré, 
le  cardinal  de  Retz,  jusque  dans  ses  excursions  diplomatiques, 
et  a  écrit  ses  Missions  à  Rome;  M.  Michaud  a  consacré  quatre 
volumes  aux  relations  entre  Louis  XIV  et  Innoce^U  XI,  sur  les- 
quelles M.  Gérin  nous  a  apporté  également,  dans  la  Revue  des 
Questions  historiques,  de  précieuses  lumières  ;  M.  de  Vijinne  a 
publié  les  Négociations  du  comte  d'Avaitx  à  la  cour  de  Suède  en 
469'5,  4691  et  4698.  Le  livre  de  M.  Legrelle  sur  Louis  XIV  et 
Strasbourg,  refondu  et  complété  dans  plusieurs  éditions  succes- 
sives, joint  à  l'intérêt  de  l'histoire  celui  d'une  douleureuse  actua- 
lité. M.  H.  Reynald,  dans  ses  deux  volumes  sur  Louis  XIV  et 
GuiUamne  III,  a  fait  l'historique  des  traités  de  partage  qui  ont 
précédé  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Sur  cette  guerre 
elle-même,  période  émouvante  de  notre  histoire  nationale,  M.  Fré- 
déric Masson,  par  une  bonne  fortune  méritée,  a  retrouvé  un  docu- 
ment d'inestimable  valeur;  c'est  le  Journal  de  Jean-Baptiste 
Colhert,  marquis  de  Torcy,  ministre  et  secrétaire  d'État  pendant 
les  années  4709,  4710  et  4741,  Grâce  à  ces  notes,  prises  au  jour 
le  jour,  nous  assistons  aux  plus  secrètes  délibérations  du  Conseil 
et  nous  voyons  s'élaborer  la  pensée  du  gouvernement  royal  à 
l'heure  des  suprêmes  angoisses  et  des  épreuves  décisives.  Avec 
son  livre  sur  NeufcUâtel  et  la  politique  prussienne  en  Franche- 
Comté  de  1802  à  1715,  M.  E.  Bourgeois  exhume  l'un  des  plus 
curieux  épisodes  de  la  guerre  de  la  Succession  et  peut-être  le 
plus  ignoré ,  la  prétention  du  premier  roi  de  Prusse  sur  une  pro- 
vince française.  M.  le  marquis  de  Courcy,  dans  ses  deux  volumes 
sur  la  Coalition  de  4701  contre  la  France,  résume  l'histoire  de  la 
première  partie  de  la  guerre  et  renouvelle  celle  de  la  seconde. 
S'ajoutant  aux  études  de  M.  le  marquis  de  Vogué  sur  VUlars  diplo- 


602  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.   —  PHBMll 

mate,  cet  ouvrage  nous  renseigne  défîaitiv 
transactions  qui  ont  réparti  la  succcBsion  < 
de  nouvelles  bases  la  société  européenne. 

C'est  après  1715,  après  les  traités  d'Dtrei 
faut  marquer  le  début,  suivant  nous,  de 
raine,  au  point  de  vue  de  la  politique  ext 
internatioDales.  La  guerre  de  la  Successi 
point  de  séparation  entre  deux  périodes 
dont  l'une  appartient  irrévocablement  au 
poursuit  et  se  prolonge  dans  le  présent. 
première  moite  du  xviit"  siècle  que  s'a< 
grands  faits  destinés  à  bouleverser  la  vi 
Richelieu,  de  Mazarin,  de  Louis  XIV,  à  alti 
Etats  et  leurs  rapports  respectifs  :  le  pr 
prussienne  et  l'introduction  de  la  Russie 
sances  dirigeantes.  Le  premier  de  ces  p 
spécialement  dans  ses  rapports  avec  la  F 
duc  de  Broglie  le  sujet  de  ses  volumes  intil 
de  Frédéric  II  et  de  Marie- Thérèse ,  F>'é(U 
rèse,  Frédéric  II  et  Louis  JCf.  Nous  nous  ti 
d'une  œuvre  capitale,  dont  l'importance  his 
valeur  littéraire.  Parmi  les  lignes  confuses 
politique  au  xvui*  siècle,  M.  le  duc  de  Broj 
suivre  l'arête  dominante;  en  nous  montr 
premiers  développements  de  la  grandeur  i 
les  revirements  qui  s'accomplirent  depuis 
fortune  des  principaux  États,  il  découvre 
déments  mêmes  de  l'Europe  contemporain 
continue  aujourd'hui  avec  activité  la  séri 
les  dernières  embrassent  le  ministère  du 
abordé  précédemment  par  M.  E.  Zevort  dai 
ritoire  qu'attrayant,  et  nous  font  déjà  près 
inévitable  de  l'élévation  de  la  Prusse,  le 
France  et  de  l'Autriche,  c'est-à-dire  la  gran 
tique  de  1756.  Sur  cette  révolution  elle-mê 
a  apporté  un  document  de  premier  ordre, 
cardinal  de  Bemis.  Quelques  années  pli 
même  auteur  sur  Bernis  à  Rome,  touch 
Sûreté  d'information  aux  points  les  plus  d< 
troveraés  du  xviir  siècle,  a  achevé  de  non 
physionomie  du  cardinal,  si  étrangement  d 
ou  la  fantaisie.  C'est  aussi  depuis  1878  que 
présenté  aux  suffrages  du  public  lettré,  a  ] 
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fînitive.  N'oublions  pas  enfin  que  si  la  diplomatie  de  Vergennes, 
non  plus  que  celle  de  Ghoiseul,  n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'un 
tableau  d'ensemble ,  le  travail  documentaire  de  M.  Doniol  nous  a 
permis  de  connaître  la  suite  des  négociations  relatives  à  la  guerre 
d'Amérique ,  et  le  petit  volume  de  M.  Pierre  de  Witt ,  si  intéres- 
sant dans  sa  brièveté ,  les  intrigues  qui  ont  précédé  et  amené 
Une  Invdsion  prussienne  en  Hollande  en  H 87,  Les  derniers  rap- 
ports de  la  monarchie  française  avec  TAngleterre ,  état  de  paix 
armée  et  d'observation  défiante,  ont  fourni  à  M.  le  comte  de  Barrai 
le  sujet  de  plusieurs  études  parues  dans  la  Revue  du  Monde  latin. 
Leur  auteur,  après  avoir  tracé  une  rapide  esquisse  de  V Histoire 
diplo>natique  de  V Europe  de  4648  à  1797,  a  voulu  prouver  qu'il 
savait  serrer  de  plus  près  la  trame  des  négociations  et  en  suivre 
les  subtiles  détours. 

Les  questions  relatives  au  Nord  et  à  TOrient  ont  donné  lieu  à  di- 
vers travaux.  La  grande  crise  orientale  de  1768-1774,  où  la  Polo- 
gne servit  de  rançon  à  la  Turquie ,  a  été  étudiée  par  M.  A.  Sorel 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  pénétration  dans  son  ouvrage  sur 
la  Question  d'Orient  au  xviii°  siècle  ;  les  Origines  de  la  triple  al- 
liance. Le  Mémoire  sur  l'ambassade  de  France  à  Constantinople, 
du  comte  de  Saint-Priest,  publié  par  M.  Schefer,  à  qui  Thistoire 
de  nos  relations  avec  la  Turquie  doit  déjà  le  Journal  d'Antoine 
Ckillafîd  et  celui  de  Jean  Chesneau,  abonde  en  renseignements 
sur  la  politique  traditionnelle  de  nos  rois  dans  le  Levant.  Tout 
récemment,  M.  L.  Pingaud  traçait  le  tableîtu  de  la  France  en 
Orient  sous  Louis  XVI,  à  propos  d'une  étude  consacrée  à  Choi- 
seul-Gouffier,  cet  érudit  aimable,  ce  diplomate  ami  des  arts,  qui 
rechercha  avec  passion  sur  le  sol  classique  les  vestiges  de  l'anti- 
quité, se  conformant  en  ce  point  à  l'une  des  traditions  constantes 
de  notre  diplomatie. 

Pour  la  période  révolutionnaire,  il  nous  faut  citer  en  première 
ligne  l'Europe  et  la  Révolution,  de  M.  A.  Sorel.  Cet  ouvrage  est 
en  cours  de  publication  depuis  deux  ans,  et  déjà  l'Acadëmie  fran- 
çaise en  a  distingué  le  mérite  en  lui  décernant  sa  plus  haute  ré- 
compense. L'érudition  de  M.  Sorel  est  profonde  et  infatigable, 
mais  toujours  relevée  et  comme  éclairée  par  le  goût  des  idées  gé- 
nérales et  le  sens  philosophique  des  événements  ;  son  livre  renou- 
velle rhistoire  extérieure  de  la  Révolution ,  en  lui  donnant  pour 
la  première  fois  une  base  purement  scientifique.  A  côté  de  cette 
œuvre  d'importance  majeure,  signalons  la  publication  posthume  de 
la  seconde  partie  du  livre  de  M.  le  baron  de  Bourgoing  sur  l'histoire 
diplomatique  de  l'Europe  pendant  la  Révolution  française,  avec 
une  préface  de  M.  le  duc  de  Broglie.  Signalons  aussi  d'intéressan- 
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tes  monographies.  M.  £.  Daudet  a  étudié  ', 
Russie  avec  l'émigratloo  ;  M,  A.  Lebon,  ceux  d 
ses  Diplomates  de  la  Révoltttion,  M.  E.  Masse 
silhouette  de  deux  envoyés  républicains.  M. 
publie  un  ouvrage  approfondi  sur  la  PolUiqui 
grès  de  Rastadt,  dans  les  Annales  de  l'École 
politiques,  où  M.  G.  Lefèvre-Pontalis  nous  J 
période  antérieure,  une  piquante  étude  sur  la 
dent  d'Êgidltes  auprès  de  Charles-Edouard.  tA 
dans  la  Revue  des  questions  historiques,  les  i 
toire  avec  Pie  VI  et  ta  Toscane;  M.  G.  Grosjeai 
tion  frattçaise,  a  retracé  la  Mission  de  Sé>no 
nople.  Dansfc  Directoire  et  l'Expédition  d'Éf, 
Boulay  de  la  Meurthe  nous  a  initiés  aux  n< 
auprès  de  la  Porte,  pour  obtenir  en  1799  le 
d'Egypte  et  a  mis  à  néant  la  légende  de  la  déj 
parte.  Nous  accueillons  ce  volume  avec  un  plai 
que  nous  y  voyons  la  promesse  de  travaux  de 
et  comme  le  prélude  d'une  grande  œuvre.  Il 
portantes  lacunes  à  combler,  non  seulement  | 
Directoire,  mais  aussi  pour  celle  du  Consul 
et  à  travers  cette  époque  dramatique  et  grandi 
canon  n'a  pas  fait  tort,  comme  on  serait  teo 
travail  des  politiques,  il  nous  faut  presser  le 
qu'à  1814  pour  trouver  une  œuvre  consacrée 
Faisons  exception  toutefois  pour  la  biographie 
Bassano,  par  U.  le  baron  Ernouf,  oCi  te  rôle  di 
pereur,  dans  ses  rapports  avec  l'Europe,  est 
mière  fois  sans  préventions  et  à  grand  renf 
inédits.  L'année  1814  s'otîre  à  nous  avec  une  p 
portée,  due  à  M.  G,  Pallain,  celle  de  la  Corres 
entre  Louis  XVflI  et  Talleyrand,  pendant  le  ■ 
Les  documents  produits,  tout  en  justifiant  la  t 
talion  du  négociateur,  remettent  en  luoiièn 
méconnu  du  monarque,  son  bon  sens  avisé,  si 
intérêts  français,  sa  résistance  aux  ambition! 
rappellent  à  la  France  qu'elle  eut  la  fortune,  a 
sastres  inconnus  dans  son  histoire,  de  retrouve 
après  le  génie. 

A  partir  de  la  Restauration,  les  travaux  d'bi 
se  font  rares.  Les  archives,  si  largement  ouvert 
antérieures,  se  ferment  désormais  et  ne  soi 
qu'à  de  rares  privilégiés.  C'est  grâce  à  l'une 
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e  baroD  de  Vieil-Caslel  a  pu,  dans  les  deraiers  vo- 
aoa  Histoire  de  la  Restauration,  substituer  la  vérité  à 
3  sur  la  politique  de  la  maison  de  BourboD  à  la  veille  de 
n  particulier  sur  ses  rapports  avec  la  Russie.  Les  Mé- 
i  prince  de  Mettemich  ne  sauraient  nous  retenir,  mal- 
mportance  exceptionnelle  ;  en  effet,  s'ils  ont  paru  à  Fa- 
neur de  cette  publication  revient  au  fils  de  l'homme 
trichiea  et  à  son  collaborateur  suédois,  le  baron  de 
istpoem,  auquel  nous  devons  déjà  la  Correspo7idance  du 
Fersen  avec  la  cour  de  France.  Il  nous  sera  permis,  au 
,  de  rattâcfaer  à  notre  domaine  le  tome  cinquième  de 

de  la  Motiarchîede  Juillet,  par  M.  TUureau-Dangin,  car 
sacré  presque  exclusivement  à  la  grande  crise  orientale 
I ,  et  de  dire  que  jamais  la  sagacité  historique  ne  s'est  plus 
ment  unie  que  dans  ce  volume  an  talent  de  l'écrivain, 
e,  la  guerre  de  Grimée,  cette  revanche  des  mécomptes 
cette  grande  opération  où  notre  politique  jeta  son  der- 
.,  n'a  pas  encore  trouvé  l'historien  de  ses  négociations, 
ge  de  M.  Camille  Roussel  attend  encore  son  pendant  di- 
le.  De  ce  drame,  M.  Rothan  n'a  fait  que  détacher  un  cu- 
sode  dans  son  livre  la  Pi'usse  et  son  roi  pendant  la 

Crimée,  par  une  excursion  en  dehors  de  son  domaine 
Ce  qui  appartient  en  propre  à  M.  Rothan,  c'est  l'élude 
tes  de  la  guerre  de  1870,  c'est  la  recherche  approfondie 
use  des  causes  immédiates  de  nos  malheurs.  Ce  vaste  el 

sujet,  M.  Rothan  l'a  embrassé  sous  toutes  ses  faces, 
points  de  vue  multiples,  dans  la  série  de  volumes  intitu- 
otilique  française  en  1866,  l'Affaire  du  Luxembourg, 
lie  et  l'Italie,  la  France  et  sa  politique  extérieure  en 
e  public  a  lu  avec  un  intérêt  toujours  soutenu,  où  se 
avent  la  plus  douloureuse  émotion,  cette  oeuvre  de  pen- 
j  patriote.  C'est  à  une  pensée  du  même  ordre  qu'a  obéi 
ite  Bernard  d'Harcourt,  en  nous  racontant  les  Quatre 
'S  de  M.  Drouyn  de  l'Huys,  c'est-à-dire  la  vie  politique 
ïs  derniers  représentants  de  nos  anciennes  traditions, 
récent  volume  de  M.  le  baron  d'Avril,  sur  les  Négocla- 
iives  au  traité  de  Berlin,  publié  sous  les  auspices  de  la 
'histoire  diplomatique,  nous  amène  à  parler  de  cette  der- 
e  sous  uue  heureuse  étoile,  la  Société  d'histoire  diplo- 
ïompte  plus  de  succès  que  d'années.  Elle  ne  se  contente 
iblier  un  recueil  trimestriel,  mais  se  prépare  à  mettre  au 
portantes  collections  de  textes  ;  elle  veut  aussi  offrir  un 

ralliement  aux  hommes  que  réunit  le  goût  des  mêmes 
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éludes,  créer  entre  eux  des  relations,  un 
et,  eo  facilitant  leurs  recherches  dans 
chives,  favoriser  et  encourager  leurs  tp; 
résultats  les  plus  utiles  de  la  mission 
l'une  de  ses  raisons  d'être  devant  la  sciei 


PALÊOGEAPHIE   ET   DIPLOMATIQUE 

Par  M.  le  comte  Â.  db  Bourmont 


Un  mouvement  considérable  a  agité,  pendant  ces  dix  dernières 
années,  toutes  les  sciences  et  leur  a  imprimé  une  vive  impulsion. 
La  paléographie  et  la  diplomatique  l'ont  ressenti,  elles  aussi. 

^.  — PALÉOGRAPfflE. 

La  paléographie ,  il  y  a  dix  ans ,  —  et  je  le  rappelle,  parce  que 
cette  science  n'avait  pas  été  représentée  au  dernier  Congrès,  — 
n*était  plus  la  science  accessoire  méprisée  par  les  historiens  qui 
écrivaient  «  avec  leur  génie  divinatoire.  »  On  avait  reconnu  son 
utilité,  sa  nécessité.  En  France,  il  y  avait  une  chaire  pour  la  pro- 
fesser à  l'École  des  chartes.  Mais  depuis  on  l'a  vue  s'étendre  jus- 
qu'aux Écoles  normales  primaires  ^  et  s'introduire  jusque  dans  la 
Sorbonne  *.  A  l'étranger,  son  enseignement  s'est  accru  et  s'est  déve- 
loppé de  façon  à  attirer  une  sérieuse  attention.  11  faut  citer  l'Ins- 
titut impérial  et  royal  de  recherches  d'histoire  autrichienne,  «  das 
K.  K.  Institut  fur  ôsterreichische  Geschichtsforschungen,  »  fondé 
en  18d4,  mais  qui  en  1878  a  pris  une  extension  nouvelle ,  tant 
par  son  enseignement  que  par  ses  publications  ".  UlnstUiU  archéo-» 
logique  de  Saint-Pétersbourg  a  été  ouvert  le  IS  janvier  1878.  Enfin, 
V École  de  paléographie  du  Vatican  en  1884,  des  chaires  spéciales 
à  Gand,  à  l'École  normale  supérieure  en  1884  ;  à  Liège,  à  l'Univer- 
sité, en  1885*;  en  quelques  points  de  l'Italie*  et  de  l'Espagne*, 
témoignent  assez  de  l'activité  de  l'enseignement  sur  ces  matières. 

1.  Cours  professé  en  1880-1  à  l'École  normale  primaire  du  Calvados,  à  Caeo,  par 
Tauteur  de  ce  rapport. 

2.  Cours  de  MM.  Luchaire,  Châtelalo  et  Langlois. 

3.  Les  Mitlheilungen,  analogues  à  notre  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  pa« 
missent  depuis  1880.  Voir  les  statuts  de  cet  établissement  dans  la  Bibliothèque  de 
i'Ècole  des  chartes,  1878,  t.  XXXIX,  p.  481-6. 

4.  PiRBNNs,  Sur  Vëtat  actuel  des  études  de  paléographie  et  de  diplomatique,  dans 
la  Revue  de  ^Instruction  publique  en  Belgique^  t.  XXIX,  n«  2,  p.  87,  n.  1. 

5.  MM.  Flandina  et  Lionti,  à  Palerme  ;  Miola,  à  Naples;  Paoli,  à  Florence,  Nous  ver- 
rons dans  la  suite  le  titre  de  leurs  cours. 

6.  Munoz  y  Bivero.  Nous  trouverons  aussi  plus  tard  le  titre  de  ses  ouvrages. 
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i  qui  ea  témoigne  davantage  encore,  c'est  le 
,ble  de  publications  faites  au  sujet  de  cet  en: 
quelles  nous  reviendrons  lorsqu'elles  se  pi 
■dre  devant  nos  yeux. 

M.  Pirenac  a  publié  dans  la  Revue  de  l'Insln 
Hgique  (t.  XXIS,  n"  2)  quelques  notes  sur 
udes  de  paléographie  et  de  diplomatique,  qi 
en  l'état  de  dos  connaissances  sur  la  matif 
es  brèves  et  très  exclusives  sur  certains  poin 
Il  importe,  avant  tout,  de  constater  que  cette  se 
imme  au  XVII*  et  au  xvfir  siècle,  est  frauçai; 
un  de  M.  Delisle  à  la  suite  de  ceux  de  Mabillo 
as,  et  en  tête  des  modernes.  Peu  de  savants  e 
imme  lui,  presque  tous  les  côtés  de  la  paiéogi 
ooiatîque.  Son  nom  reviendra  à  tout  iustant  d 
le  nous  parlions  de  la  paléographie  générale, 
tlle  du  moyen  &ge,  ou  que  nous  étudiions  1 
plomatique. 

I 

Pac-similés.  —  La  branche  la  plus  import 
ons  paléographiques,  c'est  sans  contredit  ] 
c-similés.  Sans  leurs  planches,  on  ne  peut 
entrer  un  fait  quelconque.  C'est  le  i  substn 
iissi  n'est-il  pas,  ou  à  peu  près,  une  publicati 
1  diplomatique  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui 
1  certain  nombre  de  planches,  si  même  elle 
ïremeat  composée. 

Nous  trouvons  à  ce  sujet  un  article  fort  inté 
îrger  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chavi 

718),  résumant  une  polémique  de  MM.  de  S 
arttung;  et  une  étude  sur  une  Société  de  chai 
iumal  des  Beaux-Arts  (1885,  septembre).  Mi 
rocédé  le  meilleur,  c'est  l'héliogravure.  Elle  te 
se  généraliser,  et  elle  le  serait  déjà  compléter 
un  prix  relativement  élevé.  C'est  elle  qui  a  pi 
1  Musée  des  archives  départementales  (Paria, 
iléographique  de  la  Société  de  l'École  des  chi 
i  la  Paléographie  des  classiques  latins  (Pari, 
c.  Il  n'est  que  juste  de  citer  ici  le  nom  de  Ik 
>Dt  le  procédé  est  supérieur  à  tous  les  autres  i 
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On  ne  compte  pas  moins  d'une  trentaine  de  publications  de  fac- 
similés.  Les  plus  importantes,  outre  celles  que  je  viens  de 
signaler,  sont  l'œuvre  de  M.  le  comte  de  Bastard,  dont  M.  Delisle 
a  publié  à  deux  reprises  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (1882,  t.  43,  et  1883,  t.  44)  ;  les  Fac-similés  de 
manuscrits  gy^ecs,  par  M.  H.  Omont(1887,  Paris,  in-4);  les  Scri- 
piurœ  grœcœ  specimina  de  M.  Wattenbach  (1883,  Berlin,  in-fol.); 
Colleziofie  fiore^itina  di  foc  simili  paleograflci  grœci  e  latini  de 
MM.  Vitelli  et  Paoli  (1884  et  s.,  Florence,  grand  in-fol.)  ;  Charta- 
rum  pontiflcxim  Romanortini  specimina  de  M.  Pflugk  Ilarttung 
(1884,  Stuttgart)  ;  la  Bible  vaudoise,  par  M.  Clédat  (1887,  Lyon, 
m-8)  ;  le  Premier  registre  de  Philippe -Auguste,  par  M.  Delisle 
(1883,  Paris,  in-4);  VHortus  deliciarum,  par  M.  Straub  (1879  et  s., 
Strasbourg,  gr.  in-fol.);  Il  mistero  provenzale  di  S,  Agnese,  par 
M.  E.  Monaci  (1880,  Rome,  in-fol.);  Fac  similes  of  ancient  mss.^ 
par  MM.  Bond  et  Thompson  (1873  et  s.,  Londres,  in-fol.);  Fac 
siyniles  of  ancieyit  charters  in  the  British  Muséum  (1880)  ;  Fac 
similes  of  national  mss,  of  Ireland,  par  J.  L  Gilbert  (1874  et  s., 
Londres,  in-fol.);  Exempta  scripturœ  visigothicœ,  par  MM.  Ewald 
et  Lôwe  (1883,  Heidelberg,  in-fol.);  le  Recueil  de  fac-similés  pa- 
léographiques de  M.  Sobolewski,  concernant  les  chartes  de  Nino 
en  Russie,  dans  la  Revue  du  Ministère  de  V Instruction  publique 
en  Russie  (1885,  juillet-août);  Kaiserurhioiden  in  Abbildungen, 
par  MM.  de  Sybel  et  Sickel  (1880  et  s.,  Berlin,  in-4;  pi.  in-fol.); 
Initial  Omamentik  des  VIII  bis  XIII  J,,  par  M.  Karl  Lamprecht 
(1882,  Leipzig,  in-4)  ;  Exempta  codicum  qmplonianorum  Erfur- 
t07îsium  sœculi  IX-VX,  par  M.  W.  Schum  (1882,  Berlin,  in-fol.); 
VArchivio  paleografico  italiano  dirigé  par  M.  Monaci  (1882  et  s., 
Rome);  Monumenti  paleograflci  di  Roma  publiés  par  la  R.  Societa 
di  Storia  patria  (1885,  Rome,  in-fol.)  ;  Paleografla  artisiica  di 
Montecassino,  par  le  P.  0.  Piscicelli  Taeggi  (1883)  ;  le  Recueil  de 
fac-similés  de  l'École  des  chartes  (1882  et  s.,  Paris,  in-fol.);  les 
Lecture  et  transcription  des  vieilles  écritures.,.^  par  A.  de  Bour- 
mont  (1882,  Caen,  in-fol.). 

II 

Objet  général.  —  Peu  d'auteurs  *  ont  abordé  une  étude  géné- 
rale de  la  paléographie.  M.  Leist  nous  a  donné  Urkunde7ilehre, 
Katechismus  der  Diplam/ztik,  Palaeograplile,  Chronologie,  und 
SphrOgistik  (1882,  Leipzig,  in-16)  ;  M.  Munier  Die  Palaeographie 

1.  Mentionnons  cependant  l'ouvrage  de  M.  Isaac  Tavlor,  The  alphabet^  an  account 
of  the  origin  and  development  of  leltevs^  London,  188.S,  în-8,  2  vol. 
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!  Wissenchaft  unà  die  InschHften  des  Ma 
lyence,  iii-4)  ;  enfio  le  doctear  Posae  a  pu 
s  Lehre  voH  den  Privaturbwiden  (Leipz 
.  professeurs,  quelques-uns  oui  tracé  ui 
itefois  développer  une  doctrJDe  tout  eati 
prouver,  c'est  le  peu  de  pages  de  leurs  O] 
ix-ci.  Tels  sont  les  ouvrages  de  M.  A.ndr£ 
ria  dai  geroglifici  ai  iiostri  di  (1884, 

Barbieri,  Cenni  intorno  aU'origine  delta 
84,  Bologne,  in-16)  ;  de  M.  le  chaQoiae  G 
imo  délie  lezzioni  di  paleografia  au  V 
3)  ;  de  M.  Flaudina,  Proçramma  per  una 
fpioîwadca  (1883,  Palerme,  in-16);  de  M, 
roposito  di  un  programma  per  una  scuoi 
matica  (1886,  Palerme,  in-8);  de  M.  M 
la  paleografia  nella  bibliotheca  nazîon 
pies,  in-8)  ;  de  M,  Paoli,  Programma  d\ 
tomatîca  (1882,  Florence,  in-8),  le  meilleu 
il  iii-8,  M.  Chassant  a  exposé  la  Paieogra, 
nuscrits  du  xi'  au  xvii'  siècle,  en  ajoutai] 
î  sur  les  sceaux  et  leurs  légendes,  et  d 
ipres  à  détennifier  l'âge  des  chartes  et  de 

Je  ne  cite  cet  opuscule  que  parce  qu'il  s 
1  en  1878. 

I.  Deliale,  dans  le  Cabinet  des  TnanuscrU 
tonale  (1880,  Paria,  in-4),  a  su  trouver  lef 
'c  de  la  calligraphie  et  de  la  miniatur 
le  III  de  cette  importante  publication  e 
met  de  la  mentionner  dans  ce  rapport.  M 

un  ensemble  de  théories,  ce  qui  nous  a( 
tête  de  ce  paragraphe.  De  même  pour  ses 
•.phie  et  de  Bibliographie  (1880,  Paris,  1 
porta  sur  les  manuscrits  Libri,  publiés 
criplio>is.  Comptes  Rendus,  1883  et  dans  ! 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 

autant  d'intérêt  pour  le  droit  iuternattoi 
ir  la  paléographie  elle-même, 

faut  aussi  Indiquer  un  article  de  M.  Lec( 
tevue  des  questions  historiques  (1884,  juï 
js  Calligraphes  et  un  autre  de  M.  Gh.  Bo 
ie  ta  Société  archéologique,  scientifique 
iois  (1881,  p.  264},  snr  la  Transcription  di 
crits. 
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A  propos  de  transcription,  on  remarquera  l'édition  paléogra- 
phique d'un  manuscrit,  donnée  par  M.  C.  de  Lollis,  d7;  canzionere 
prove^îzale  (1886,  Rome,  in-4).  Nous  avouons  ne  pas  nous  rallier 
à  ce  système,  qui  offre  tous  les  désavantages  d'un  mauvais  fac- 
similé  et  d'une  mauvaise  transcription. 


III 


Divisions  de  la  paléographie.  —  Pour  la  paléographie  orien- 
tale, nous  avons  les  Notes  sur  la  Bibliographie  de  la  Paléogra- 
phie hébraïque,  de  M.  Steinschneider,  publiées  dans  le  Central- 
blatt  filr  Bibliothehstcese^i  (1887,  avril);  le  Catalogue  des  mantes- 
crits  hébr^eux  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  par  M.  Peyron 
(1880,  Turin,  in-8);  une  note  de  M.  Schwab  di^n^  \d.  Revue  des 
études  juives  (1886,  octobre),  sur  un  manuscrit  hébreu  de  la 
bibliothèque  de  Melun.  M.  Neubauer  nous  a  donné  le  Catalogue  of 
the  Hebrew  manuscrits  in  the  Bodleian  library  (1886,  Oxford, 
iu-4). 

M.  Oppert  a  édité  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  de  l'Inde, 
Lists  of  sanscrits  manuscrits  (1880,  Madras,  in-8);  M.  Burnell  a  pu- 
blié un  grand  travail  intitulé  :  Eléments  of  south  Indian  palaeo- 
graphy  from  the  4^^  to  the  17^^  centuy^y  (1879,  Londres,  in-4).  Le 
Catalogue  des  manuscrits  perses  du  Musée  britannique'^  été  dressé 
par  M.  Rieu  (1879-83,  Londres,  in-4).  M.  Buhler  est  l'auteur  d'une 
notice  fort  sommaire  sur  quelques  manuscrits  sanscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne,  provenant  du  Cachemire  dans  les 
Moyiatsb.  d.  Ah,  d,  Wiss.  zu  Berlin  (1879);  M.  Gasartelli  a  fait  de 
même  pour  un  manuscrit  Karshumi  dans  le  Museon  (1884). 

Sur  l'arabe  nous  possédons  un  article  de  M.  Wiistenfeld  sur  le 
Déchiffre7nent  d'une  écriture  secrète  ay^abe  dans  Nach.  von  der 
geselL  der  Wissensch,  zu  Gôttingen  (1879,  nov.  12);  un  autre  de 
M.  0.  Loth  sur  Deux  papyrus  arabes,  dans  Zeitschr.  der  deutchen 
morgenland.  Gesellschaft  (1880,  4°  c);  enfin  un  , troisième  de 
M,  F,  J.  Simonnet  sur  El  cardenal  Ximenez  de  Cisney^oz  y  los 
mayiuscritos  arabicos  grayiadinos  [Civilizacion,  1886,  mars,  27). 

La  paléographie  grecqueest  dignement  représentéeparMM.  Wat- 
tembach,  dont  les  Scripturœ  graecœ  spechnina  ont  déjà  été  men- 
tionnés ;  Omont,  dont  les  Fac-Similés  gy^ecs  des  XV^  et  XVP  siècles 
l'ont  été  aussi  ;  Vitelli  et  Paoli,  qui  dirigent  la  Collezzione  floren- 
tina  di  fac  simili  gy^eci  e  latini  (1884,  Florence,  gr.  in-fol.); 
Gardthausen,  GyHechische  palaeographie,  1879,  Leipzig,  gr.  in-8  ; 
Lehman,  Die  tachygraphischeyi  Abhih^zuyigen   der  griechischeyi 
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Ilandschriften  [iSSO,  Leipzig,  iQ-8);  Omoni,  Noies  de  paléographie 
grecque  à  propos  d'un  livre  récenideM,  Gardthausen,  dans  la.  Bi- 
bliothèque de  V École  des  chartes  (1881,  t.  42)  Grégory,  Cahiers  des 
mss.  grecs,  dans  les  Comptes  t^endus  de  V Académie  des  Discrip- 
ti07is,  1885,  tous  excellents  travaux  sur  Tensemble  de  cette  branche 
scientifique. 

MM.  Hug  et  Bernard  a  Rio  se  sont  occupés,  le  premier  des  ma- 
nuscrits de  Xénophon  [le  manuscrit  Cde  VAnabase,  1878,  Zurich, 
in-4;  le  second,  de  ceux  de  Plutarque  [Syynbolas  cHiicae  et  pa- 
leographicde  in  Plutarchi  vitas  parallelas  et  ^noralia,   1879, 
Leipzig,  in-8).   M.    Gitlbauer    s*est   occupé  de  la  tachygraphie 
grecque,    Die    Ueberresie    griechischer    Tachygraphie,    (1878, 
Vienne,  in-8,  extrait  des  Denhschrf,  d,  K,  Ak.  d.  Wi^s,);  Mgr  km- 
filokhii  des  manuscrits  grecs  des  ix°  et  x°  siècles,  à  date  fixe 
[Paleografitcheshoe  opisanie  greicheshikh  ruk   opisei   IX-go  i 
X-go  veka  opredélennykh  let,  (1879,  Moscou,  in-4).  Nous  avons 
encore  le  Catalogue  of  ancient  mss  in  the  British  Muséum,  dont  la 
première  partie  (1881,  Londres,  gr.  in-fol.)  est  consacrée  aux  mss. 
grecs,  et  la  Description  des  peintures  et  autres  ornements  cofUenits 
dafisles  ma^iuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  ïiationale,  par  M.  Bor- 
dier  (1885,  Paris,  in-4).  M.  G.  Leemans  nous  a  fait  coonaître  les 
papyrus  grecs  de  Leyde  [Papyri  graeci  musoM  antiquarii  publici 
Lugduni  Batavi,  1843-85,  Leide,  in-4)  ;  M.  Weil,  Un  papyrus  iné- 
.  dit  d'Euripide,  dans  les  Monuments  grecs  publiés  par  V  Association 
pour  Veyicouragement  des  études  grecques,  1879  [Revue  critique, 
1879,  déc,  6)  ;  M.  Baltijol,  Les  Manuscrits  grecs  de  Bérat,  rapport 
publié  en  partie  dans  la  Bibliothèque  de  l  École  des  chartes  (t.  46, 
p.  369);  MM.  0.  de  Gebhart  et  A.  Harnack,  Evangeliorum  codex 
purpuretis  Bossanensis  (1880,  Leipzig,  in-4);  M.  Jacob,  la  Sous- 
cription du  Parisinus  grec  290  dans  la  Revue  de  Philologie  (1887, 
janvier-mars);  et  M.  Desrousseaux,  le  Fraginent  cryptographique 
du  Palatinus  grœciis  73,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire  de  V École  française  de  Rome,  1886  ;  M.  P.  Keraraeus,  quel- 
ques bibliothèques  de  TOrient,  au  point  de  vue  des  manuscrits 
grecs,  aiusi  que  l'atteste  son  IlaXaioYpaçixbv  SeXxiov  (1885,  Constanli- 
nople,  in-4). 

Le  Journal  du  Ministère  de  l*l7istruction  publique  en  Russie 
(1881,  jaQvier,  et  1884,  mars,  avril,  mai),   a  publié  les  belles 
études  de  M.  Ismael  Sreznevski  sur  la  Paléographie   slavefio 
russe.  Sur  le  môme  sujet,  nous  possédons  le  Recueil  de  fœ-sin 
lés  paléographiques  des  chartes  coyiservées  à  la  bibliothèque 
NUnoYtSivM.  Sobolewski  [Revue  du  Min.  de  l'Instfvictionpubliqn 
1885,  Juil.-Août);  les  études  de  détail  de  M.  Slassof  sur  les  1 
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bleaux  et  compositions  cachées  dans  les  initiales  des  anciens  mss. 
russes  (1884,  Saint-Pétersbourg,  gr.  iû-4),  et  de  M.  Bruckner  sur 
Un  ms.  russe  de  la  bibliothèque  Raczynshi  de  Posen  dans  ÏArchiv 
fUr  slavische  Philologie  (1886, 3®  livraison). 

MM.  d'Avril  [Saint  Cyrille  et  saisit  Méthode,  ...  Mémoire  sur 
l'alphabet ...  des  apôtres  slaves  au  IX""  siècle,  1877,  Paris ,  in- 18)  ; 
Polivka  [Particularités  paléographico-grammaticales  et  critiques 
dans  le  Praœapostolms,  de  Macédoine  dans  Archiv  fur  slavische 
Philologie,  1887,  n°*  1-4)  et  Cerf  [L'Évangéliaire  slave,  m^.  dit 
texte  du  sacre,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Reims, 
1881 ,  Reims,  in-8)  ont  traité  cette  science  au  point  de  vue  pure- 
ment slave. 

Nous  avons  une  étude  de  M.  Goll  sur  les  faux  mss.  tchèques  de 
Kralove  dans  la  Revue  historique  (1887,  mars-avril)  et  une  com- 
munication de  M.  Duchesne  à  TAcadémie  des  Inscriptions  sur 
les  Chartes  byzantines  de  saint  Nicolas  de  Bari,  dans  le  Journal 
o/7!ci^/,  3juil.  1886. 

Sur  l'écriture  visigothique ,  nous  avons  la  publication  de 
M.  Munoz  y  Rivero  [Paleografia  visigoda  ..,  de  los  siglos  Val  XI F 
1881,  Madrid,  in-8,  et  celle  de  MM.  P.  Ewald  et  G.  Loewe,  Exem- 
pla  scripturae  visigoticae  XL  tabulis  expressa  (1883,  Heidelberg, 
in-fol.) 

Les  mss.  de  la  Bible  ont  donné  lieu  aux  savants  travaux  de 
MM.  l'abbé  Martin,  Description  technique  des  m^s,  grecs  relatif  s  au 
Nouveau  Testament,  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris 
(1884,  Paris,  in-4);  et  Introduction  à  la  critique  textuelle  du  Nou- 
veau Testament  (1884  et  s.,  Paris,  in-4).  N.  A.,  Data  accertata 
délia  bibbia  Amiatina  dans  YArchivio  storico  italiano,  1887;  G. 
Schepps,  Die  dltesten  Evangelienhandschriften  der  Wûrzburger 
Universiiât  biblioteh  (1887,  Wurzbourg,  in-8);  Delisle  et  Robert, 
Notice  sur  un  ms.  d'une  ancienne  version  du  Pentateuque  dans  la 
Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (1878,  5^  et  6®  livraisons),  et 
Pentaieuchi  versio  latina  Antiquissima  e  codice  Lugdunoisi,  1881, 
Paris,  in-4;  L.  Niepce,  Les  mss.  de  Lyon  et  mémoire  sur  l'un  de 
ces  mss,  le  Pentateuque  du  VI  siècle  (1879,  Lyon,  in-8).  A  signa- 
ler aussi  sur  ce  sujet  un  article  de  M.  Clermont-Ganneau  dans  la 
Revue  politiqice  et  littéraire  du  29  sept.  1883  sur  un  prétendu  m^. 
de  la  Bible.  Celui  de  M.  Delisle  snv  les  Bibles  de  ThéodulfedsLUs  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1879,  t.  XL),  et  le  travail  de 
M.  0.  Lehmann ,  Das  tironische  psalterium  der  Wolfembuteler 
Bibliothek,  1885,  Leipzig,  in-8. 

En  passant  des  versions  latines  de  la  Bible  à  la  paléographie 
des  classiques  latins,  signalons  tout  d'abord  un  article  d'ensemble 
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publié  dans  The  Academy,  du  8  mai  1886, 
tifs  à  cette  branche  de  nos  études  :  Worlis 
phy.  La  Paléographie  des  classiques  lalins, 
Paris,  in-fol.),  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
qui  ait  été  produit  dans  ces  dernières  année 
Miniatures  du  Térence  du  Vatican  dans 
Rome  parluiàrAcadémiedes  Inscpiptionse 
celles  des  mss.  de  Virçilc  dans  les  Mélanges 
toire  publias  par  l'École  française  de  Ro) 
M.  Hagen  a  publié  une  courte  dissertation  si 
d'uD  ms.  de  Berne  :  De  codicis  liernensis  i 
pittaiio  (1880,  Berne,  iQ-4)  ;  M.  Châtelain  a 
veau  document  sur-  le  Codex  Reniensis  de  i 
de  philologie  {\S81 ,  jànvier-maTa],  et  MM. 
venson  et  de  Rosai  nous  ont  fait  couoaîtr 
Palatine  {Codices  Palatini  lathii  Bibliothecœ 
iQ-4).  Les  mss.  de  Tite-Live  ont  été  étudiés 
latio  codicum  Lir>iano7-um  [1878,  Upsala,  in 
par  M.  Sydow,  De  ftde  librorum  Terenti 
in-8).  M.  Scbepss  a  retrouvé  un  ms,  du  vi" 
tractatus  de  Priscillien,  évêque  d'Abila,  eu 
qu'il  a  reproduits  avec  une  dissertation 
Priscillian  (1886,  Wurtzbourg,  in-8). 

L'époque  mérovingienne  et  carolingienni 
M,  Delisle  d'abord,  dans  son  Mémoire  sur 
de  Tours  au  m"  siècle,  dans  les  Mémoires  i 
cripiions  et  belles-lettres  [t.  XXXII,  1«  pi 
de  JubaÎDville,  dans  ses  Diplômes  mérovl 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes 
par  M.  de  Grandinaisou  dans  ses  Fragi 
X»  siècle,  dans  la  môme  Bibliothèque  (1886, 
Bastard  dans  ses  Peintures,  onu;menis,  t 
tiales  de  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  (18 
par  M,  Delisle  dans  sa  description  du  Man 
Saini-Mèdard  de  Soissoris,  dans  la  Revut 
mai)  :  par  M.  Omont,  dans  celle  des  Manusi 
de  t'Hisloria  Francorum  de  Grégoire  de  T< 
et  documents  publiés  pour  la  Société  de  l'hi 
in-8),  et  sa  Notice  sur  tes  anciens  mss.  en 
diquée  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
mais  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Nous  a' 
mention  deM.  Delisle  sur  les  Authentiqua 
gienne  découverts  à  Vcrgy,  dans  les  Met 
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d'histoire  publiés  par  VÉcole  françaisede  Rome  (1884,  in-8)  ;  Tou- 
vrage  de  M.  Lamprecht  sur  les  lettres  iaitiales  ornées  :  Initial 
omamentih  des  VIII.  bis  XIII.  J.  (1882,  Leipzig,  iii-4).  Mais  ce  qui 
sans  contredit  mérite  le  plus  de  fixer  notre  attention,  ce  sont  les 
travaux  de  M.  Havet,  sur  les  Notes  tironienyies  dans  les  diplômes 
7né7^0vingienSj  publiés  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes 
(188S,  t.  46);  Y  Écriture  secrète  de  Oerbert  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  (t.  XV,  4*^  s.,  1887);  et 
la  Tachy graphie  italienne  du  x^  siècle,  dans  le  même  recueil,  la 
môme  année.  Sur  le  même  sujet,  nous  avons  encore  à  enregistrer 
les  travaux  de  M.  0.  Lehmann,  Das  Tironische  Psalterium  der 
Wolfenbutteler  bibliotheh,  déjà  cité  et  de  M.  G.  Schmitz,  Monu- 
menta  tachygraphica  Codicis  Paris,  laiini  2718  (1882,  Hanovre, 
in-4.) 

Au  moyen  âge  appartient  toute  une  série  de  publications  fort 
intéressantes,  qui  s'ouvre  par  les  Monumenta  graphica  me- 
diei  aevi  ex  archivis  et  bibliothecis  imperîi  austriaci  collecta,  de 
MM.  Th.  Sickel  et  K.  Krieger  (1882,  Vienne,  in-4).  M.  Andrioli  a 
publié  pour  un  cours  de  paléographie,  dont  le  Programma  est 
sans  doute  la  Scrittura  dont  nous  parlions  plus  haut,  une  Roc- 
colla  compléta  di  scritture  moderne  e  medioevali  del  secolo  X  V 
al  X/Jï'(1886,  Milan,  planches).  Nous  avons  trouvé  dans  le  Neuer 
Anzeiger  fiir  bibliographie  (1883,  mai),  un  court  article  sur  récri- 
ture au  moyen  âge,  et  dans  les  Hlstorisch  politischeblatter  (1879, 
juillet,  16),  un  autre  sur  la  Peinture  en  miniature  au  moyen  âge. 
Ce  sujet  a  été  aussi  traité  par  MM.  Delisle,  les  Livres  d'heures  du 
duc  de  Berry  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts  (1884)  ;  un  livre 
d'Tieures  appartenant  à  M.  le  baron  d'Ailly,  [Académie  des  Ins- 
criptions, comptes  rendue,  1879),  et  Lecoy  de  la  Marche,  dans  ses 
articles  publiés  en  1884,  83  et  86,  dans  \di.Gazette  des  Beaux-Arts, 
sur  la  Miniature  en  France  et  Y  Art  d'enluminer  au  moyen  âge, 
articles  qui  ont  été  réunis  dans  un  volume  intitulé  :  Les  manus- 
crits  et  la  miniature.  Citons  à  ce  propos  l'article  de  M.  Gott- 
wald  dans  Y  Anzeiger  fiir  schiveizerische  Alterthumshunde , 
188S,  janvier,  sur  l'histoire  de  la  miniature.  Rappelons  les  plan- 
ches de  MM.  Lamprecht,  du  chanoine  Straub  (ouvrage  cité) 
et  du  comte  Robert  de  Lasteyrie,  Miniatures  inédites  de  VRor- 
tus  deliciarum  dans  la  Gazette  archéologique,  1885;  Demay  a 
extrait  de  Y  Inventaire  des  sceaux  de  la  Normandie,  une  notice 
de  77  p.  in-4  (1881,  Paris),  sur  la  Paléographie  des  sceaux.  Nous 
y  reviendrons  au  chapitre  de  la  diplomatique.  M.  Delisle  nous 
a  donné  son  I^  registre  de  Philippe- Augu^ste  (1883,  Paris, 
in-4)  ;  M.  Clédat ,  la  Reproduction  photographique  du  manuscrit 
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de  la  bibliothèque  du  palais  des  arts  à  Lyon,  connu  sous  le  ttom 
de  bible  vatidolse  (lS^,iii--^).  M.  Bnitails  novis  a  fîùl  conaattre 
la  Bible  de  Charles  v  et  autres  tnanuscrils  du  chapitre  de 
Qirone,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  [1886, 
t.  XLVIl,  p.  637),  CitODB  encore  sur  les  bibles,  missels  et  livres 
d'heures,  MM.  Madan,  ï Êvangéliaire  de  S.  Marguerite  d' Ecosse 
dans  The  Açademy  (1887,  août  6);  Castan,  le  Missel  du  cardinal 
de  Toumay,  dans  la  Bibliotiièque  de  l'École  des  chartes  (1881, 
t.  XLIl);  Delisle,  le  Missel  et  le  Pontifical  d'Etienne  de  Loy- 
peau,  évêque  de  Luçon,  dans  la  môme  Blbllothèqiie{\^'l ,  t.  XLVIII)  ; 
V.  de  Beauvillé  et  H.  Josse,  le  Pontifical  d'Amiens  (188S.  Amiens, 
in-4),  elc,  etc.  M.  L.  Blancard  nous  a  fourni  le  Rôle  de  la  Con- 
frérie de  Saint'Martinde  Canigou  dans  la  même  Bibliothèque  {\^\, 
t.  XLil);  M.  Saige  nous  a  donné  dans  le  même  recueil  ui\e 
Charte  française  de  Jean  de  JoinvUle  [1886,  t.  XLVII),  et  un 
anonyme  une  Châtie  de  Robert  Courteheuse  duc  de  Normandie 
[à  Bayeux]  (1887,  t.  XLVIII);  M.  Bonnardot,  le  Psautier  de 
Metz,,  1884,  (Paris,  in-8);  M.  Saverland,  un  Missel  de  Bamberg 
du  commencement  du  xi'  siècle  dans  le  trésor  de  Trêves,  dans 
VHistor.  Jahrbuch,  1887.  M.  Pilitto,  VAnalyse  paléographique 
de  cinq  manuscrits  du  xiv°  et  du  xv"  siècle,  appartenant  aux 
archives  tTÉtat  de  Cagliart  {IS%0 ,  Cagtiari,  in-8).  M.  le  docteur 
0.  von  Heinmaan  celle  de  cinq  cent  quarante  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  VolfenbilUeJ ,  dont  beaucoup  se  rapportent  au 
xvi"  siècle,  mais  un  certain  nombre  au  moyen  âge  (voir  le  compte 
rendu  détaillé  de  M.  Delisle  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  1884,  t.  XLV}  ;  une  curieuse  communication  de  M.  G.  Pé- 
rossier  sur  la  Charte  lapidaire  d'Étoile  près  Valence,  datée  de 
1244,  publiée  dans  la  même  Bibliothèque  (1887,  t.  XLVIII)  ;  une 
note  anonyme  sa.T  un  manuscrit  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bède 
copié  par  Orderic  Vital,  toujours  dans  le  même  recueil  (1886, 
t.  XLVII);  et  une  communication  de  M.  Joret  sur  les  Deux  ma- 
nuscrits du  Tractatus  herbarum  de  la  Bibliothèque  Estense  de 
Modène,  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  du 
15  avril  1887,  et  insérée  au  Journal  officiel  du  21  a.,  m.  a. 

La  paléographie  des  trois  derniers  siècles  n'a  encore  occupé 
qu'un  petit  nombre  de  travailleurs.  M.  Andrioli  lui  a  consacré 
cependant  une  bonne  partie  de  son  ouvrage,  Raccolta  compléta 
di  scritture  moderne  e  medioevali.  M.  de  Bourmont  y  a  consacré 
pour  la  France  et  spécialement  pour  la  Normandie  toute  ui 
publication.  Lecture  et  tra^iscrlption  des  vieilles  écritures,  Manui 
de  paléographie  des  XVP,  XVIP  et  .YVlfl'  siècles  (  1882.  Caen,  ii 
fol.).  M.  Munoz  y  Rivero  y  fait  une  part  pour  l'Espagne  dans  son  Jtf. 
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mial  de  paleografla  e  diplomatica  espanola  de  los  siglos  xii  al  xvii 
(1880,  Madrid,  in-16).  Nous  avons,  en  outre,  les  études  de  M.  de 
Nolhac,  Note  sur  deux  autographes  de  Pétrarque,  dans  la  Ret)ue 
critique  d'histoire  et  de  littérature  (1886,  juin),  et  Fac-similés  de 
V écriture  de  ce  même  Pétrarque,  dans  les  Mélanges  d'archéologie' 
et  d'histoire  de  V École  française  de  Rome  (1887,  n^  1).  Citons  enfin 
une  étude  de  M.  Daguin  qui  signale  tout  l'intérêt  des  Registres 
baptistaires  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (1883,  mai). 

L'écriture  pontificale  n'a  guère  été  étudiée  d'une  façon  indé- 
pendante que  par  M.  de  Pflugk-Harttung  dans  ses  Chartarum 
pontificum  Romayiorum  specimina,  dont  nous  parlons  plus  haut, 
et  M.  Monaci  dans  son  travail  StiUa  influenza  MzanWia  nella 
scrittura  délie  antiefie  holle  pontificie,  dans  YArchivio  délia  R. 
Soc.  r.  di  storia  patria,  1886.  Nous  n'avons,  en  outre,  qu'à 
mentionner  les  Notes  de  M.  René  Page  sur  un  pontifical  de  Clé- 
ment  VI  et  sur  un  missel  dit  de  Clément  VI  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Clermont,  dans  le  BidleWi  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (1883,  tome  VII);  les  fac-similés 
publiés  par  Dom  G.  Palmieri  dans  le  Regestum  démentis  papœ  V 
(1883  et  s.,  Rome,  in-fol.),  complétés  par  une  étude  très  minu- 
tieuse au  point  de  vue  paléographique.  Nous  trouvons  aussi  la 
plupart  des  éditions  de  Regestes  qui  doivent  prendre  part  dans  la 
seconde  partie  de  ce  travail. 

La  paléographie  italienne  et  en  Italie  a  fait  de  grands  progrès. 
Voir  l'ouvrage  de  M.  Pilitto,  Dizionario  del  linguagio  archivistico 
inSardegna  (1886,  Cagliari,  in-8).  C'est  là  un  fait  que  démontrent 
de  nombreuses  preuves,  notamment  cette  belle  publication  de 
Y Archivio  paleografico  Italiano,  dirigée  par  M.  E.  Monaci  (1882 
et  s,,  Rome,  planches);  et  celle  des  Mo7iti)nenti  paleograflci  di 
-Roma/ due  à  la  R.  Societadi  storia  patria  (1883,  Rome,  in-fol.). 
M.  Paoli  nous  a  donné  ses  Miscellanea  di  paleografla  e  di- 
plomatica, dans  YArcJiivio  siorico  italiano  (1880);  M.  Russi,  Pa- 
leografia  e  diplomatica  délie  proviyicie  napolitane  (1883,  Naples, 
in-8)  ;  M.  Giuliari,  une  Istoria...  paleografica  délia  capitolare 
bibliotheca  di  Verona,  dans  V Archivio  Veneto,  fascicule  66  ;  Don 
A.  Marsich,  le  Regesto  délie  pergamene  conservate  neW  archivio 
del  r,  Capitolo  délia  C.  di  Trieste,  dans  1'^  rcheografo  Triestiyio, 
1883;  M.  Vayra,  Autografi  dei  priyicipi  sovrani  délia  casa  di 
Savoia  (1883,  Rome,  petit  in-fol.)  et  //  Museo  storico  délia  casa  di 
Savoia  nelC  archivio  di  stato  di  Torino  (1880,  Torino,  in-8); 
M.  Râvaisson-Mollien,  les  Manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  (1881 
et  s.,  Paris,  in-4),  etc.,  etc.  Il  faut  aussi  noter  tous  les  programma 
où  les  professeurs  ont  fait  une  place  à  l'écriture  italienne  et  par- 
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ticulièrement  ceux  de  MM.  Paoli,  Aadreoli, 
dina,  Lionli.  Citons  aussi  M.  Mazzi,  La  p 
(1887,  Bergamo,  in-8). 

L'autre  pays  latin,  l'Espagne,  s'est  aussi 
phie.  On  peut  contester  la  valeur  des  travai 
vero,  on  ne  peut  en  nier  l'étendue,  et  certe 
tout  était  à  faire,  il  a  fallu  un  certain  coura 
leoffrafia  visigoda...  de  los  siglos  V  al  XII 
le  Mamial  de  Paleografia  y  diplomatica  t 
XII  al  JTF// [1880,  Madrid,  iQ-16)  et  la  Pi 
Arte  de  leer  los  documentas  antigttos  esoriti 
Madrid,  in-4].  En  dehors  de  M.  Muqoz,  dou 
Catalogue  des  Manuscrits  espagnols  de  la  1 
par  M.  Morel-Fatio  (1881,  Paris,  in-4)  et  d( 
citer.  M.  Villa  Amil  y  Castro  a  publié  la  i 
critios  del  liempo  de  Cisneros  en  la  hibliotht 
dans  le  Boletin  historico  [1880,  janvier);  M. 
CTii  catalan  de  la  Biblioteca  de  Marsella, 
(1880,  juillet). 

La  paléographie  saxonne  est  représentée 
nous  a  donné  Le  plus  ancien  Monianent  i 
(1880,  Londres,  in-fol.),  c'est-à-dire  une  rej 
graphique  d'un  manuscrit  d'Épinal;  les  t 
saxon  manuso'Us  des  viu"  et  xi"  siècles,  j 
Soutbampton,  in-fol.);  les  Fac-similés  of  a> 
British  Muséum  (1880,  Londres),  et  le  Can 
annoncé  par  M.  Walter  de  Grey  Birch,  cor 
Uiothèquc  de  l'École  des  chartes  [1883,  t.  XI 

Nous  avons  aussi  des  fac-similés  de  dipi 
sylvaniens  et  allemands,  qui  ont  été  signalé 
de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI,  p.  255), 
nos  éludes  ne  sont  pas  négligées  de  ce  côté 

M.  Omont,  dans  une  note  fort  courte,  a  pul 
abreviaturas  à  l'usage  des  Melckites,  dan 
l'École  des  chartes  (1883,  t.  XLIV). 

Nous  devons  à  M.  de  Charencey  le  Déchif, 
calculiformes  ou  mayas  [1881,  Alençon,  ir 
autant  l'archéologie  que  la  paléographie  ami 
nyme,  une  communication  du  D""  Albert  Batt 
crit  mexicain  de  la  Bibliothèque  vaticane,  p' 
(1886.  novembre,  15}. 

En  terminant  cette  courte  excuroion  dans 
léographie,  signalons  un  curieux  article  de 
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Vingt  et  une  Lettres  d'uri  alphabet  perdu,  article  publié  dans 
le  ZeUschrift  der  deutscheyi  morgenlànd  Oesellschaft  (1886, 
2*livr.). 

B.  -DIPLOMATIQUE 

La  seconde  partie  de  notre  travail  embrasse  la  diplomatique. 
Nous  avons  bien  des  noms  et  des  titres  à  rappeler,  noms  et  titres 
qui  ont  déjà  figuré  dans  notre  partie  paléographique.  Ainsi  presque 
tous  les  professeurs  italiens  ont  fait  un  cours  de  paléographie  et 
de  diplomatique  réunies.  Citons  MM.  Paoli,  Lionti  et  Flandina, 
entre  autres. 

M.  Pirenne,  dans  l'article  cité,  a  consacré  une  partie  de  son 
examen  aux  matières  diplomatiques. 

Mais  les  principaux  travaux  sont  ceux  de  M.  Hartung,  Diplo- 
matisch-historische  Forschungen  (1879,  Gotha,  in-8)  et  de  M.  Leist  : 
Urhundenlehre.  Katechismus  der  Diplomatik,  Palàographie,  Chro- 
nologie und  Sphragistih  [1882 ,  Leipzig,  in'16),  de  MM.  Sickel, 
Préface  des  Diploniaium  regum  et  imperatorum  Germaniae  tomi  I 
pars  prior,  dans  les  Monumenta  Germaniae  historica  (1873,  Ber- 
lin, in-8)  cf.  le  long  compte  rendu  de  M.  Giry  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI),  et  0.  Posse,  ouvrage  cité. 

Nous  avons  encore  à  signaler  deux  articles  sur  l'ensemble  de 
cette  science,  celui  de  M.  J.  Oppert  sur  la  Méthode  chronologique, 
à  propos  des  ouvrages  de  MM.  von  Pessl,  Roska  et  Schaefer, 
dans  la  Revue  historique  (1880,  juillet-août),  et  ceux  de  M.  Lecoy 
de  la  Marche  sur  les  Anciennes  Collections  de  manuscrits  dans  la 
Gazette  des  Beaux-Arts  (1887). 

Sur  le  papyrus,  le  papier  et  le  parchemin,  nous  avons  les  tra- 
vaux de  M.  Berthelot  sur  les  Papyrus  d'Egypte'  dans  la  Revue 
scientifique  (1885,  janvier,  17)  ;  de  M.  Gomparetti  sur  les  papyrus 
d'Herculanum  [Relazione  su'  i  papiri  Ercolanesi,  1880,  Rome, 
in-4)  ;  une  communication  de  M.  Mommsen  sur  deux  feuilles  de 
parchemin  acquises  par  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  dans  les 
Monatsb.  d,^  Ah.  d,  Wissench.  zu  Berlin  (1879,  février,  17; 
une  note  insérée  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1885, 
t.  XLVl),sur  le  Parchemin  au  XIV^  siècle;  une  critique  de 
M.  R.  Vessely  sur  la  Date  du  parchemin  employé  da^is  les 
Évangiles  de  Vieyine,  dans  la  Zeitschr,  fur  hathoL  Théologie 
(1887,  4**  livr.)  ;  une  communication  de  M.  Berthelot  sur  la  Tein- 
ture en  pourpre  des  anciens  manuscrits,  insérée  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  (1883,  t.  44,  p.  564)  :  enfin  deux 
ouvrages  assez  étendus  de  M.  Jul.  Wiesner,  Die  miUroshopiche 
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Vntersuchung  des  Papiers  mil  besonOerer  1 
àltesten  Orienlalischen  iind  Êuropàlschen  Pi 
in-4),  et  de  M.  C.  M.  Briqael,  Recherches  sur 
employés  en  Occident  el  en  Orietit  du  x*  at 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  F 
Légende  paléographique  du  papier  de  coton 
Genève  (1884,  octobre,  29). 

L'encre  o'a  été  traitée  que  par  le  seul  M.  1 
sous  une  tache  d'encre,  photogénie  et  photocl 
Lyon  soietitifique  et  industriel  (188S,  jaoviei 
partie  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  ch 

Passons  aux  documents  en  eux-mêmes.  M. 
sont  occupés  des  lettres  :  De  arte  scrihendi  i 
cos  medii  aevi  scriptores  rhetores  ve  [188C 
V Authenticité  des  lettres  d'Ignace,  Tliéophori 
à  la  fm  du  1"  siècle  de  notre  ère  (1883,  Ti 
avons  le  beau  livre  de  M.  Tuetey  sur  les  Te 
au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Chù 
in-4)  ;  et  le  mémoire  de  M.  Delisle  sur  A'Ani 
(1887,  Paris,  in-4],  qu'on  peut  compléter  pai 
Gazette  archéologique  de  1884,  n'  S,  et  dan 
VÊcole  des  chartes  (1886,  t.  SLVII);  le  tn 
sur  ieRegistre  de  l'officialité  de  Cerisy  (1883, 
leau  des  morts  à  Sainl-Lambrecht  en  Styrie 
nyme  dans  Sludien  und  m.  aus  d.  Benedict 
(1887,  n"  3et4};  et  les  Tablettes  [de  cire]  non 
thèque  de  VÊcole  des  chartes  (188b,  t.  XLVI). 

Sur  les  détails  des  actes  et  des  documents 
de  M.  Heori  Omont  sur  lu  Ponctuation  dans 
chartes.  Positions  des  thèses  soutenues  par  i 
motion  de  188i  (1881,  in-8,  p.  51).  Delmot 
traité  dans  un  article  de  la  Sciema  e  ta  fede  ( 
Prud'homme  nous  a  fait  connaître  les  signât 
publics  et  privés  de  l'ancien  Hainaut  (1886,  H 

Le  calendrier  et  les  dates  ont  fourni  mat 
travaux.  M,  Allégret  a  écrit  un  Mémoire  sut 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon,  (I.  X 
sciences)  ;  M.  Roth  en  a  fourni  ud  autre  sur  le 
et  de  Gahanbar,  dans  la  Zeiischr.  der  deu\ 
sellschafl  (1880,  IV'^  cahier).  M.  0.  E.  Hartm; 
calendrier  romain ,  Der  7'omische  halendi 
P.  N.  Nilles,  S.  J.,  du  Kalendarium  manua 
orientalis  et  occidentalis  (1870,  Inusbruck, 
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donné  ses  belles  Études  de  chronologie  chrétienne  du  moyen  âge 
[Stiidien  zur  Christlich  mittelalterlichen  chronologie,  1879,  Lei- 
pzig, ia-8)  ;  M.  Cuissard,  ses  Études  sur  les  jours  égyptieyis, 
dans  les  Lectures  et  mémoires  de  l'Académie  de  Sainte-Croix  à 
Orléans  (1882)  ;  M.  de  Mas  Latrie,  son  Glossaire  des  dates  ou  ex- 
plication par  ordre  alphabétique  des  mois  et  autres  époques  de 
Vaymée,  employés  da)is  les  dates  des  documents  du  moyen  âge, 
dans  le  Cabviet  historique  (1883).  M.  Guibert  a  fait  connaître  les 
Formules  de  date  et  l'époque  du  commencement  de  Vannée  en 
Limousin  (1887,  Tulle,  in-8)  ;  M.  de  Bourmont,  une  date  nor- 
mande, La  foire  du  pré,  à  Caen,  dans  la  Bibliothèque  de  V École 
des  chartes  (1880,  t.  XLI)  ;  M.  Sickel,  les  Anomalies  dmis 
les  formules  de  date  de  plusieurs  diplômes  d'Otton  /,  dans  les 
Mitth,  fur  Oster.  Gesch.  (1881,  Innsbruck);  M.  Stieve,  le  Cale^i- 
dîner  allemand,  dans  les  Abhandlungen  der  h.  bayerischen  Ah, 
der  Wissenschaften,  3**  p.,  v.  XV,  3^  p.  Les  Calendriers  portatifs 
ont  été  signalés  à  deux  reprises  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole 
des  chartes  (1883,  t.  XLIV,  et  1884,  t.  XLV).  M.  Denis,  en  fai- 
sant des  Recherches  bibliographiques  historiques  sur  les  aima- 
nachs  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  a  tracé  un  Essai  sur 
l'histoire  de  VaXmanach  en  général,  compost,  halendriers,  etc. 
(1880,  Cbàlons-sur-Marne,  in-8).  M.  Andrieu  nous  a  fait  sourire 
avec  son  Passé,  présent,  avenir  au  point  de  tme  chronologique, 
breveté  S,  G.  D.  G.  pour  trouver  instantafiément  le  jour  de  la 
naissaïwe,  du  mariage,  du  décès  ou  de  tout  autre  événement  de  la 
vie.  Calendrier  double  perpétuel  (1880,  Paris,  in-12). 

La  sigillographie  n'a  pas  été  moins  étudiée.  M.  Demay,  dont 
nous  avons  déjà  cité  la  Paléographie  des  sceaux,  nous  a  donné 
Y  Inventaire  des  sceaux  delà  Normandie  (1881,  Paris,  in-4)  ;  M.  de 
Farcy ,  dont  la  Sigillographie  de  la  Normandie,  évêché  de  Bayeux, 
remonte  à  1876,  nous  a  donné,  en  collaboration  avec  M.  Bertrand 
de  Broussillon,  la  Sigillographie  des  seigneurs  de  Laval  (1888, 
Paris,  in-8)  ;  M.  Mallat,  la  Sigillographie  ecclésiastique  de  l'An- 
goumois,  dans  la  Revue  de  l'art  cht^étien  (1880,  octobre-décem- 
bre) ;  M.  de  Bosredon,  la  Sigillographie  du  Périgord,  annexe  au 
Bulletin  de  la  Société,  1881  ;  M.  J.  Gauthier,  les  Sceaux  et  les  ar- 
moiries des  .villes  de  Franche-Comté  (1884,  Besançon,  in-8)  ; 
M.  Pilot  de  Thorey  a  fait  le  même  travail  pour  les  sceaux  du  Dau- 
phiné,  Étude  sur  la  Sigillographie  du  Dauphbié  et  Inventaire  des 
sceaux  relatif  s  au  Dauphiné  (Grenoble,  1879,  in-8).  M.  Engel  a 
produit  des  Recherches  sur  la  numismafique  et  la  Sigillographie 
des  Nonnands  de  Sicile  et  d'Italie  (1882,  Paris,  in-4).  M.  Schlum- 
berger  a  étudié  dans  un  ouvrage  magistral  la  Sigillographie  de 
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l'empire  byzantin  (1885,  Paris,  in-4).  M.  Deiavîll 
notes  successives,  a  traité  des  Sceaux  de  l'ordr 
Jérusalem  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d 
France  (t.  4 1  ),  des  Sceaux  des  xii*  el  xiii*  siècle 
très  de  l'ordre  de  Malle  et  des  hauts  Mrons  dt 
leclion  qui  nous  est  seulement  indiquée  dans  I 
l'Académie  des  inscriplions  sur  les  travaux  de 
pour  l'année  1878,  rapport  reproduit  en  partie  d 
de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI);  et  enfi 
prieurs  anglais  de  l'ordre  de  l'Hôpital  auxXlI"  el 
les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'È 
Rome  (1887).  U  faut  encore  citer  la  Notice  de 
sceau  de  Landfriede  du  XfV  siècle,  publiée  dan 
la  Société  nationale  des  antiquab-es  de  Fram 
M.  Travers  sur  le  Sceau  de  Hoja  et  la  Slgillogi 
(1883,  Paris,  in-8)  ;  celle  de  M.  Bertolini  sur  II 
dans  le  Giornale  arald.  geneal.  diplomattco  (181 
de  M.  Vailiep,  dans  le  même  recueil  (1887,  m; 
Sceaux  inconnus  ou  insuffisamment  décrits. 

M,  Loeb  s'est  occupé  des  Tables  du  calendrie 
chrétienne  jusqu'au  XXX"  siècle,  avec  la  conc 
juives  et  des  dates  chrétiennes  et  une  métha 
calculer  ces  tables  [ISS6,  Paris,  A.  Durlacher, 
de  la  Société  des  Études  juives). 

Sur  l'époque  romaine,  nous  n'avons  que  l'étu 
leneer  sur  un  Diplôme  militaire  de  Trojan 
M.  Brunner  sur  le  registre  de  Farfa,  qui  s'étend 
carolingienne  el  qui  a  été  publiée  dans  les  MiW 
1881. 

La  période  mérovingienne  a  été  l'objet  des  tr 
kel,  Beitrâge  zttr  Diplomatik  (1861-79),  dans  les 
de  la  classe  de  philosophie  et  d'hiatoire  de  l'Acat 
de  Vienne,  el  de  M.  Ilavet,  Questions  mérocin 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  18 
p.  138,  203  et  430  ;  et  47,  p.  5,  209,  STo  et  47i; 
Saint-Calais  ;  découvertes  de  Jérôme  Vignier;  la 
Luxeuil;  enfin  et  surtout  la  Formule  N.  rex  Fi 
qui  a  amené  deux  brochures  de  M.  Pirenne,  daos 
de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique  (4' 
M.  Bressian,  dans  le  Neues  Archiv  der  Oesell 
deuische  Geschiclits  Kunde  (t.  XIII),  et  une  critii 
quet,  dans  ses  Études  byzantines  (1888,  Paris,  i 
de  Jubainville  s'esl  occupé  des  Diplômes  mérovi 
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gieiis  (ouvrage  cité).  M.  Giry  s'est  occupé  des  Chartes  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  collatioyinées  par  Baluze  dans  la  BiUiotfièque 
de  V École  des  chartes  (1881,  t.  XLII). 

Le  travail  de  M.  Sickel,  cité  plus  haut,  3*étend  aussi  àTépoque 
carolingienne.  Nous  possédons  en  outre  une  monographie  détail- 
lée des  diplômes  de  Charles  III,  dit  le  Gros,  par  M.  E.  Muelhbacher 
(1879,  Vienne,  in-8);  \e^  Études  sur  la  chronologie  des  rois  de 
FYance  et  de  Bourgogne  d'après  les  diplômes  et  les  chartes  de 
l'abbaye  de  Cluni  aux  ix®  et  x°  siècles,  par  M.  Bruel,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI);  un  diplôme  corolin- 
gien  douteux,  par  M.  Braunmuller,  dans  YHistor.  Zeitschr  (1880]; 
un  Monogramme  d*un  prêtre  artiste  au  ix°  siècle,  par  M.  Des- 
noyers, dans  Acadétnie  des  Inscripti07is,  Comptes  rendue  (1886, 
3**  s.);  un  article  de  M.  K.  Uhrliz  sur  la  Fabrication  des  chartes 
fausses,  à  Passau  au  x*  siècle  dans  les  Mittheilungeyi  fïir  ôst, 
Qesch,  (1882). 

M.  Luchaire  a  étudié  la  période  capétienne.  Nous  lui  devons  les 
Recherches  histo)Hques  et  diplomatiques  sur  les  premières  années 
de  la  vie  de  Louis  le  Gros  (1886,  Paris,  in-8);  une  communication 
faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  sur  Deu^cc  monogrammes  de 
Louis  leGrosàdiXï^  les  Comptes  rendus  (1886,  4°  s.);  enfin,  ses 
importantes  Études  sur  les  actes  de  Louis  F// (1885,  Paris,  in-4), 
auxquelles  il  faut  joindre  un  article  de  M.  Élie  Berger,  la  Formide 
Rex  Francorum  et  ditx  AquUano7nim  dam  les  actes  de  Louis  Vil, 
dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (1884,  t.  XLV).  Un 
autre  archiviste  paléographe,  M.  Ch.  V.  Langlois,  a  étudié  les 
Mandements  de  Philippe  le  Bel  [Bibliothèque  de V École  des  chartes^ 
1887,  t.  XLVUI),  et  un  autre  encore,  la  Diplomatique  royale 
du  môme  prince  [École  des  chartes.  Positions  des  thèses...  4884. 
Paris,  in-8,  p.  91).  M.  Ch.  V.  Langlois  est  aussi  l'auteur  des  Rou- 
leaux d'arrêts  de  la  Cour  du  Roi  au  xiii*  siècle,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  {[HSl ^  t.  XLVIII).  M.  le  comte  de 
Mas  Latrie,  professeur  à  la  même  école,  a  signalé  la  Formule:  Car 
tel  est  notre  plaisir,  dayis  la  chancellerie  frayiçaise,  par  un  article 
publié  dans  la  ^iôto^/î^gw^que  nous  venons  de  citer(i881,  t.XLÏl). 
Dans  le  travail  de  M.  Valois  des  Ay^chives  nationales.  Inventaire 
des  arrêts  du  Conseil  d'état,  règne  de  Henri  /F  (1886,  Paris,  in-4), 
il  y  a  une  partie  qui  concerne  aussi  bien  la  paléographie  que  la 
diplomatique.  M.Brutails  a  critiqué  dans  la  Revue  de  Béarn,  1884, 
une  charte  suspecte  de  Centidle  IV.  M.  Lex  a  consacré  à  la  diploma- 
tique une  partie  de  son  travail  sur  le  comte  Eudes  II  de  Blois, 
I  de  Champagne  et  Thibaut  son  frère,  dans  École  7i.  des  chartes. 
Positions...  (1883,  Paris,  in-8).  La  même  année  et  dans  le  même 
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olume,  M.  Le  Mercier  de  Morière  qous  a  de 
isioriqïœ  et  diptotnalique  au  catalogue  det 
uc  de  Lorraine. 

L'élude  des  actes  poatiticaux  a  douoé  1 
avants  travaux.  Citoaa  en  première  ligue  li 
tornanorum  (1881  el  s.  Leipzig,  iii-4)  ;  de 
ont  les  articles  ont  paru  dans  les  MUt.  d.  . 
ans  VHistor.  Jahrhuch ,  \%%Z.  La  Revue  dei 
88fî,  a  publié  un  arUcle  de  M.  le  comte  de  1 
lents  de  la  diplomatique  pontificale,  fiisi 
ocuments  apostoliques.  Nous  avons  sur  les 
ï  travail  du  cardinal  Pitra,  De  cpistolis  et  j 
wttiflcum,  dans  les  Analecla  novissima  (18 
flugk  Hai'tlung  nous  a  donné  les  diplômes  < 
.ficale  du  x*  au  xiu"  siècle.  Die  Urkttndeii  d* 
1880  et  s.,  Tubingue  et  Stuttgart,  iii-8),  il  j 
arbucfi,  1886,  deux  bulles  de  Jean  XVII  < 
es  Mitth.  d.  J.  f.  'ôster.  Gesch.  (1884,  t.  V 
ulles  de  Léon  IX.  M.  Kaltenbpuuoer  a  fa 
ères  externes  des  actes  pontificaux  au  xu» 
ber  die  àuseren  Mcrhmale  der  Papsturhm 
titih.,  1880;  du  même  auteur,  nouspossédoi 
ur  les  registres  pontificaux  du  xni"  siè' 
iitt?i.,  1884.  Ce  même  sujet  a  occupé  M.  D 
onneXa.  Bibliol/ièque  de  l'École  des  cliartcs  {\ 
I  n'a  publié  encore  qu'un  article  assez  cour! 
[Bm,t.XLYll),sm\aSâriedesreffistresponi 
oujours  dans  le  même  recueil  (1882,  t.  XL 
tude  de  M.  Valois,  sur  le  Rythme  des  hxdlei 

XLVIIl),  un  article  de  M.  Delisle  sur  Is 
ons  ci  des  liaisons  dans  les  lettres  des  pap 
uestioo  des  Regesics  a  encore  occupé  le  I 
'avail  sur  Die  papstlichen  Registerhànde  d 
eniar  derseïben  von  J.  4339,  publié  par  1'.^; 
(ittel.,  t.  II.  M.  Delisle  a  publié  dans  la  Bibl 
Partes  (1885,  t.  XL VI),  une  étude  sur  lesfiej 
u'il  faut  compléter  par  celle  du  P.  Denifle  si 
mstorisches  Jalirbuch ,  1886.  Dans  cette  m( 
lâches  Jahrbuch,  1886,  M.  P'inke  noua  a  df 
aspects  de  Grégoire  IV  ;  et  tout  le  monde  con 
e  M.  Élie  Berger  sur  la  diplomatique  d'Inno( 
•Innocent  IV.  1880  et  s.  Paris,  in-4,i.  M.  Diga 
'iollièque  de  l'École  des  chartes  (  1887,  t.  48^ 
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nottate  du  temps  de  Boniface  VIII,  chapitre  tiré  de  ses  études  sur 
la  diplomatique  de  ce  pape  :  et  M.  Will,  dans  VHistor.  Zeits- 
chrift,  1880,  Bonifatiits,  étude  diplomatique  et  étymologique. 
M.  Grandjeaa,  lui,  s'est  consacré  au  pontificat  de  Benoît  XI  [Re- 
gistre de  Benoit  X/(  1884,  Paris,  in-4).  Les  registres  du  même  pape  et 
de  Clément  V,  pour  les  années  1304  à  1308,  ont  donné  lieu  au  travail 
de  M.  E.  V.  Ottenthal  dans  les  Mltth,  des  J.  f.  aster.  Geschichte  (  1885, 
t.  VI,.  Le  registre  de  Clément  V  a  donné  lieu  à  la  magistrale  publi- 
cation de  Dom  G.  Palmieri,  Regestum  démentis  p.  V  (1885,  et  s., 
Rome,  in-foL).  M.  Erler  a  retrouvé  un  volume  des  registres  de  Boni- 
face  IX  dans  la  Bibliothèque  royale  d'Eichstadt  et  nous  en  a  fait 
part  dans  V'Hist.  Jahrbiich(lSSl).  Les  registres  de  Martin  V  et  d'Eu- 
gène IV,  de  1416  à  1447,  ont  été  décrits  par  M.  E.  v.  Ottenthal,  dans 
les  Mitth.  d.  J.  f,  ôst.  Gesch.  (1885).  M.  Kaltenbrunner  adonné  dans 
le  même  recueil,  en  1884,  une  étude  sur  le  Liber  rubeus  ou  car- 
tulaire  du  Saint-Siège,  commencé,  par  Tordre  de  Pie  II,  à  Sienne, 
en  1460  ;  et  en  1885,  sur  les  plus  anciens  registres  des  brefs  au 
XV*  siècle.  Enfin  cette  belle  série  des  registres  des  papes  se  ter- 
mine par  les  Leonis  X  Regesta  du  cardinal  Hergenrôther  (1884  et 
s.,  Fribourg,  in-4). 

La  diplomatique  étrangère  ne  tient  pas  une  place  moins  impor- 
tante. M.  Ficker,  dans  Qes'Noiwelles  contributions  à  la  diploma- 
tique, publiées  dans  les  MittlieiL  d.  /.  f.  0.  Gesch.,  1880  et  1881, 
s'est  occupé  des  témoins  et  de  la  date  des  diplômes  impériaux;  et, 
dans  le  même  recueil,  1882,  des  lettres  de  consentement  données 
par  les  princes  de  l'empire  aux  actes  impériaux  et  actes  où  ils 
joignaient  leurs  sceaux  à  celui  de  l'empereur.  M.  Sickel  nous  a 
parlé  des  diplômes  du  vui**  et  ix°  siècle  dans  les  Forschungen  zur 
deutschen  Geschichte,  t.  IX,  et  M.  Mûhlbacher  des  mêmes  di- 
plômes dans  le  tome  V  de  Mitth.  d.  I.  f,  o.  Gesch.  (1884)  ;  et  dans 
le  t.  Vil  (1886),  le  même  auteur  a  publié  une  monographie  dé- 
taillée des  diplômes  de  Charles  III  dit  le  Gros  (1879,  Vienne,  in-8). 
Die  Urkunden  Karls  III.  M.  Th.  Sickel  dans  les  Mitth.,  1880,  cités 
plus  haut,  a  donné  deux  'diplômes  d'Henri  I®*"  et  d'Otton  P',  de 
927  et  de  940  pour  l'abbaye  d'Herford.  On  doit  à  M.  Brunner, 
Zur  Rechtsgeschichte  der  rômische?i  und  germanischen  ur- 
'hunde.  I.  B.  Die  Privaturhioiden  Italiois.  Dos  AngelsàcJisische 
handbuch.  Die  Ft^ànkische  Privaturhunde  (1880,  Berlin,  in-8). 
Les  diplômes  d'Otton  I*"",  publiés  dans  les  Monum^nta  Ger^maniœ, 
diplomata,  1880-81,  ont  été  critiqués  par  MM.  von  Sybel  et  Sic- 
kel. Ce  dernier  leur  a  consacré  un  article  spécial  dans  les  Mitth. 
susdits,  1881,  et  a  publié  en  1883  à  Innsbruck,  in-8,  Das  privile- 
gium  Otto  I  fur  die  romische  Kirche  vom  Jahre  962,  Le  même 
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savant,  dans  le  même  recueil,  en  1S86,  a  porti 
sur  les  diplômes  d'Otton  II.  Laiiiêine  année  il  a 
Romana  di  storia  palria,  une  leçon  d'ouvertu 
Méthodologie  de  l'histoire,  sur  l'itinépaire  d'OI 
bliée  dans  Varchivio  de  celle  société  eu  IHHt 
l'empire  de  ll'J8  à  \2Ti  ont  été  soumis  à  l'exai 
mer  et  Fickcr,  (1879  et  s.  Innsbruck,  in-4].  Ce 
conservés  aux  archives  de  Carlsruhe,  ont  été 
V.  Weecke  dans  la  Zeitschrlfl  fiÀr  die  Gesch.  d< 
alors  que  M.  G.  v.  Buchwald  nous  donnait  ses 
diplômes  des  évêques  et  dos  princes  des  xn"  e 
Rostock,  in-8;,  Bischofs-und  Fiirslcmtrhuni 
d'Albert  1",  nous  avons  la  publication  de  M.  St 
Mitth.  si  souvent  nommés,  de  1881.  Dans  le 
1882,  on  trouve  les  éludes  de  M.  Th.  Liudner  s 
de  l'empereur  Charles  IV  et  de  ses  successeur! 
en  1881  et  toujours  dans  la  même  publication, 
tion  des  affaires  dans  la  chancellerie  imitérial 
M.  J.  Caro,  dans  VArcIdv  fi'tr  œslerreichischi 
s'est  occupé  des  actes  de  l'empereur  Sigismond 
diplomatique  allemande  est  signalée  par  te  D 
rische  Furschungen ,  de  M,  J.  Harlung,  déjà 
aussi  cités  de  MM.  von  Sybel  et  Sickel  ;  les  n^ 
lions  à  la  diplomatique,  de  M.  J.  Ficker,  dans 
nus,  1880;  l'article  de  M.  DeiVuer  dans  VArcl 
neuffriecli.  PliUolOfjic,  1881,  sur  deux  bulles  iuij 
Enfin,  cilons  encore  deux  études  de  détail,  Da 
fcnsc,  de  M.  H.  Brunner,  dans  les  MilOi.  de  18 
pour  l'histoire  de  l'abbaye  bénédictine  de  Bre 
Bohême  é&asStudicn...  ans  de.n  Beneû.  Orden 

Du  savant  M.  C.  Paoli  nous  avons  sa  partie  i 
uni'roff/'ajnm«...(188'2,  Florence,  in-8);  les  fîei7W 
de  Naples,  ont  été  étudiés  par  M.  Paul  Durrieu 
angevines  [\.^^  et  s.,  Paris,  in-8).  A  M.  Prou 
Formulario  dei  duc?ii  di  Milano  dal  Xl'°  siglo,  d 
rico  Lombardo,  1883. 

M.  Munoz  y  Rivero  a  publié  Nocioites  de  dipl 
reseiia  summana  de  las  caraclcrcs  que  dtsUngu 
aidcri07X's  al  siglo  XVIII aidenticos  de  tos  que 
{1883,  Madrid,  in-8).  Cfr.  ses  autres  ouvrages  cit 

Citons  enfin  deux  articles  de  revue  à  titre  di 
de  M.  A.  Martin  sur  les  Lois  del'Évoltdion  dans 
dans  la  Itevtie  inlcrnallonale  de  sténographie, 
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ir  l'écriture  hystérique,  dans  la  Revue  pMloso- 

aut  indiquer  en  bloc  les  catalogues,  les  cartu- 
1,  les  éditions,  les  revues.  Pour  être  exact  et 
oiis  dû  dire  ini  mot  de  toutes  ces  publications 
près  à  nos  études  et  qui  en  forment  l'aide  et  le 
y  avons  renoncé,  k  part  quelques  exceptions, 
rt  eût  été  trop  étendu  et  qu'il  nous  suffisait 
Qlellementde  page  en  page  et  sommairement 
à  ces  belles  publications  qui  font  l'honneur  et 
graphie  et  de  la  diplomatique. 


lA.  NUMISMATIQUE  I 

Par  M.  Anatoc.b  ne.  Bai 


PeDdaot  la  période  de  dix  auDées  qui 
les  études  numismaliques  ont  été  l'o. 
breuses  et  importantes.  Plusieurs  érud 
plusieurs  collectionneurs  qui  avaient 
premier  ordre  ont  disparu  au  grand  ppi 
il  se  forme  une  génération  nouvelle  de 
des  recherclies  de  leurs  devanciers,  ne 
faire  d'utiles  progrès  à  cette  branche  si 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  l'énumf 
moirespubliés  dans  les  principaux  péri 
des  monnaies  de  toute  époque.  Ces  rei 
Revue  belge  de  numismatique,  qui  a  cli 
du  grand  âge  de  son  fondateur,  M.  Rei 
Bulletino  di  numismatica  et  sfragistica 
Numismatih  ;  k  Vienne,  la  Ntimisinatis: 
The  numismaiie  Chronicle  ;  à  Paris,  le , 
matiqiie  et  d'archéologie,  fondé  et  di 
nuaire  de  la  Société  française  de  numi 
matique  française,  qui  a  commencé  et 
a  succédé  aux  Mélanges  de  mimismati{ 
à  la  lenteur  apportée  par  l'ancienne  di: 
des  derniers  cahiers  de  la  2°  série. 

Dans  ces  ditlérentes  revues,  il  a  pan 
une  valeur  incontestable  ;  citons  au  ha: 
unes  :  les  Monnaies  lyciennes,  par  M. 
Milhridate  et  son  père,  par  M.  Th.  Rei 
rln  provençal,  par  M.  L.  Blancard  [Id. 
de  Zacynthus,  par  M.  Percy  Gardner  ( 
fourrées  du  temps  de  la  République,  pa 
les  Ateliers  de  l'Empire  sous  le  régne  i 
M.  A,  Markl  [Id.);  les  Lettres  à  M.  Let. 
égyptiennes,  par  M.  Eug,  Revillout  [A^ 
la  Moneta  Augusti,  par  M.  F.  Kenner  ( 
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mémoires,  des  notes  et  des  dissertations  utiles  à  consulter  dans  les 
recueils  énumérés  plus  haut  serait  trop  longue.  Cette  abondance 
de  travaux  fait  regretter  que  Ton  ne  songe  pas  à  entreprendre  une 
table  méthodique  et  internationale  de  tous  ces  articles  ;  si  on  fai- 
sait ce  travail  bibliographique  tous  les  cinq  ans,  par  exemple,  on 
fournirait  aux  chercheurs  et  aux  érudits  un  précieux  instrument 
de  travail. 

Il  y  a  dix  ans,  nous  annoncions  avec  une  grande  satisfaction 
Yllistoire  de  la  monnaie  dans  l'antiquité,  par  Fr.  Lenormant. 
Nous  avions  alors  sous  les  yeux  les  deux  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage  qui  promettait  de  donner  à  de  nombreux  lecteurs 
un  tableau  si  complet  des  cours  professés  par  le  savant  académi- 
cien avec  autant  de  clarté  que  d  érudition  ;  la  mort  n'a  permis  à 
Lenormant  que  de  donner  un  troisième  volume,  et  comme  il  pos- 
sédait complètement  son  sujet  et  rédigeait  son  manuscrit  pres- 
que aussi  vite  que  Timprimerie  le  cpmposait,  ce  livre  reste  inter- 
rompu probablement  pour  longtemps.  Le'^  dernier  ouvrage  de  Le- 
normant est  un  charmant  volume  publié  par  A.  Quantin,  Monnaies 
et  médailles,  dans  lequel  sont  exposées,  sous  une  forme  aussi 
claire  que  succincte,  les  principales  questions  qui  touchent  à 
l'économie  politique,  à  l'histoire  et  à  l'art  pour  toutes  les  mon- 
naies de  tout  pays  et  de  toute  époque.  Adrien  de  Longpérier  a  été, 
lui  aussi,  enlevé  à  la  science;  mais  il  a  trouvé  un  ami  qui  a'^cou- 
rageusement  recueilli  les  nombreux  travaux  qu'il  avait  éparpillés 
dans  une  foule  de  périodiques  de  France  et  de  l'étranger.  Les 
Œuvres  de  A.  de  Longpérier  forment  six  volumes,  édités  par 
M.  G.  Schlumberger  :  c'est  une  véritable  encyclopédie  numisma- 
tique et  archéologique.  Les  publications  de  ce  genre  ont  un  double 
avantage  ;  elles  sont  des  plus  utiles  aux  savants  ;  elles  sont  aussi 
le  meilleur  souvenir  que  l'afFection  puisse  consacrer  à  la  mémoire 
d'un  ami.  Espérons  qu'il  se  trouvera  aussi  un  ami  qui  n'hésitera  pas 
à  réunir  de  même  tout  ce  qu'a  produit  Ch. -P.  Robert  qui,  lui  aussi, 
a  laisse  un  peu  partout  des  notices  et  des  articles.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'une  brochure  de  quelques  pages  a  souvent  autant  et 
plus  de  valeur  qu'un  gros  volume,  et  que  pour  la  retrouver,  il 
faut  quelquefois  lunltiplicr  les  recherches.  Chacun  rêve  de  réunir 
soi-même  toutes  ses  œuvres  éparpillées;  mais  on  attend  toujours, 
parce  qu'en  présence  de  travaux  qui  remontent  à  plusieurs  an- 
nées, on  aperçoit  des  lacunes  à  combler,  des  améliorations  et  des 
rectifications  à  faire  :  c'est  alors  un  travail  considérable  devant 
lequel  l'auteur  recule. 

La  numismatique  antique  s'est  enrichie  de  livres  d'un  grand 
intérêt  et  qui  resteront.  Citons  :  les  Essais  sur  la  miynismatiqiie 
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(les  rois  de  Cappadoce,  et  celle  des  rois  de  E 
dore  Reinacli  :  oq  doit  au  môme  onidil  un 
les  Monnaies  juives,  qui  est  le  meilleiirtrai 
jusqu'à  ce  jour,  pour  fixer  les  ^pointa  pri 
monétaire  du  peuple  d'Israël  ;  la  Chronologi 
des  rois  Indo-Scythes,  par  M.  Ed.  Drouin, 
Renie  archéologiqiie  (1884-1883)  de  précîeii 
les  monnaies  à  légendes  en  pelvi  et  pelt'i~ar- 
tend  sur  un  espace  d'un  millier  d'années 
employées,  en  Asie,  antérieurement  à  l'é 
qu'aux  premiers  khalifes  ;  nous  ne  devons 
VEsludio  hislôrico  de  la  moneda  antigtia  csp 
hasta  el  imperio  romaiio,  par  M.  J.  Zobel  d 
vrage  contient,  outre  des  appréciations  cnr 
exposé  complet  de  l'étal  de  la  science  au  s 
monnaies  anciennes  de  l'Espagne  et  de  la  le 
caractères  celtibériens.  Le  Manuel  de  numk 
M.  Barclaj-  V.  Head  ;  l'tic  types  of  grecli  > 
mians  coins,  par  M.  Pcrcy  Gardner  ;  Monni 
traits  numismaiiqites  des  rois  et  dijnasles  i 
Blumer;  les  magnifiques  catalogues  publii 
scum  et  qui  n'ont  que  le  défaut  d'être  d'un  ] 
ne  pas  être  assez  répandus  ;  les  Monnaies  i 
l'/nde,  par  M.  Percy  Gardner,  dont  le  nom 
volume  consacré  aux  Monnaies  du  Pâlopoir, 
la  Crète,  par  M.  Warwick  Wroth.  —  Il  fau' 
cotleetions  publiques,  à  l'exemple  du  Brîli 
sent  ainsi  les  trésors  qu'elles  possèdent.  E 
voix  a  édité  le  Catalogue  des  moiuiaics  mu 
des  médailles,  en  ce  qui  concerne  les  califes 
lections  des  monnaies  des  villes  qui  ont 
Rennes,  Marseille,  Lyon,  Grenoble,  cl  de  c 
gers  avaient  la  bonne  chance  de  posséd{ 
comme  M.  André  Perriu,  auteur  du  Caialo 
Savoie,  à  Chambéry,  et  comme  M.  Eug.  Den 
loire  monétaire  de  Genève,  de  IS53  à  1792 
à  même  de  connattre  des  pièces  curieuses  q 
les  études  numismaliqucs  feraient  de  rapii 
vons  une  mention  au  Catalogue  des  monnaii 
et  à  celui  des  monnaies  massalièles  du  Cab 
M,  E.  Laugier.  On  attend  encore  le  compléiï 
monnaies  gauloises,  arrête  depuis  bientôt 
pourquoi.  —  Notons,  en  passant,  certains  ci 
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grandes  collcclions,  rédigés  avec  soin  et  accompagnés  de  plan- 
ches excellentes  ;  ceux,  par  exemple,  des  collections  de  MM.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  E.  Gariel,  Gh.  de  L'écluse,  Richard, 
Billoin,  le  colonel  Mailliet  (monnaies  àbsidionales  et  de  nécessité)^ 
P.-Gh.  Robert  [monnaies  de  Lorrai7ie). 

Les  anciennes  monnaies  romaines  n'ont  pas  été  négligées  pen- 
dant la  période  dont  nous  nous  occupons,  M.  E.  Babelon  a  donné 
une  Description  historique  et  clironoloqique  des  monnaies  de  la 
République  romaine,  qui  laisse  bien  loin  les  nombreux  ouvrages 
publiés  sur  ce  sujet.  Nous  voyons  aussi  Lemoyiete  deW  Italia  an- 
tica,  raccolio  générale,  du  P.  Raffaeli  Garrucci  ;  De  nummis  M. 
Antonii  triitmviri,  par  M,  V.  Galand  ;  C Histoire  de  la  monnaie  ro- 
maine  depuis  ses  origines  jitsqità  Van  200  avant  Jésus-Christ, 
ouvrage  posthume  de  K.  Samwer,  publié  par  M,  Bahrfeldt. 

La  numismatique  du  moyen  âge  a  été  le  sujet  de  livres  consi- 
dérables :  Les  monnaies  des  barons  et  prélats  de  France,  diaprés 
Vordonnance  de  /5f  5,  par  Louis  Blaucard,  mémoire  dans  lequel 
an  trouve  une  bonne  édition  d\in  document  important,  souvent 
cité,  et  accompagné  d'un  savant  commentaire  ;  Monnaies  féodales 
françaises,  par  E.  Garon.  C'est  un  rii'he  supplément  au  grand 
ouvrage,  fait  il  y  a  trente  années,  par  F.  Poey  d'Avant,  qui  avait 
largement  remplacé  celui  de  Tobiésen  Duby.  La  Numismatique 
de  V Alsace,  par  Arthur  Engel  et  Ernest  Lehr  :  la  Numismatique 
de  la  province  du  Languedoc,  péHodes  Wisigothe  et  Franque,  et 
période  Carolingienne,  extrait  de  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire 
du  Languedoc  ;  ces  dissertations  sont  dues  à  P.-Gh.  Robert.  Mais 
les  deux  publications  françaises  les  plus  importantes  par  la  masse 
de  renseignements  qu'elles  contiennent  et  le  nombre  ainsi  que  la 
perfection  des  gravures  qui  y  sont  jointes,  sont  :  Les  monnaies 
royales  de  France,  depuis  Hugues  Capet  jusqiCà  Louis  XVI,  par 
M.  11.  Hoffmann,  et  les  Monnaies  royales  de  France  sous  la  race 
cay^olingienne,  par  E.  Gariel  ;  il  est  permis  de  discuter  certaines 
opinions  des  auteurs,  mais  les  planches  seront  toujours  des  ins- 
truments de  travail  dans  lesquels  on  peut  avoir  toute  confiance. 
Le  jour  où  on  possédera  un  Corpus  semblable  pour  la  période 
mérovingienne,  il  sera  possible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'his- 
toire monétaire  de  la  France.  Nous  devons  aussi  une  mention  à 
un  recueil  qui,  par  suite  de  malentendu,  a  été  arrêté  au  premier 
volume  :  il  devait  paraître  dans  la  collection  des  documents  iné- 
dits, publiés  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  ;  ce  sont 
les  Documents  relatifs  à  Chistoire  de  la  ynoïinaie  frappée  par  les 
rois  de  France,  réunis  par  F.  de  Saulcy  ;  quelques  incorrections, 
quelques  erreurs  de  détail  ont  éveillé  une  susceptibilité  peut-être 
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exagérée;  la  négligence  du  commissair 
pression  laissa  passer  quelques  taches 
lement  effacées  au  moyen  d'un  errata  à 
révision  de  ce  qui  restait  à  imprimer, 
grâce  à  un  pieux  dévouement,  ce  reçue 
Eu  ce  qui  touche  aux  monuments  d'un 
se  rattachent  à  la  numismatique,  les  , 
piété,  nous  signalerons  les  JetOJis  cotisi 
par  le  D'  E.  Ponccl  ;  et  les  Médailles  / 
(lu  Pas-de-Calais  ;  celles  de  Seclin  et 
coisne.  Depuis  quelques  aimées,  les  i 
jetons  ont  successivement  disparu,  n" 
forme  un  groupe  déjeunes  gens  zélés  ( 
de  continuer,  avec  succès,  une  étude,  ( 
resté  aujourd'hui  le  maître  incontesté. 

Parmi  les  monographies  monétaires  < 
nerons  les  MoJWtc  de  Paria,  de  M.  Car 
naies  de  Chio,  par  M.  Lambros;  les  1 
MM.  Fr.  et  Ere.  Grecchi. 

Les  médailles  modernes,  postérieure 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  belles  public 
dont  la  compétence  est  bien  connue  d 
Armand  s'est  occupé  des  Mtklaillo)is  il 
des  ;  M.  Natalis  Rondot,  de  l'œuvre  de 
dattle  d'Anne  de  Bi-etagne,  de  Jean  Ma, 
continué  son  splondide  ouvrage  sur  les 
sance,  et,  dans  ses  6"  et  7"  fascicules,  t 
médaillcurs  italiens. 

En  terminant,  nous  féliciterons  MM. 
Serrui-e,  du  service  qu'ils  ont  rendu  au: 
nant  le  Uéperioire  des  sources  impri. 
fi-ançaisc,  dont  le  premier  volume  [lett 
Cette  bibliographie  paraît  être  aussi  co 
sirer  ;  c'est  un  modèle  à  suivre  dans  toi 
de  numismatique.  Les  publicaLious  ( 
science  sont  tellement  multipliées  que, 
traiter,  il  est  à  peu  près  impossible  en 
qui  a  pu  déjà  être  imprimé. 


LES   COÎ^GRÈS   SCIENTIFIQUES 

Par  M.  le  comte  de  Marsy. 


Lors  du  premier  Congrès  bibliographique,  il  y  a  dix  ans,  le 
comité  d'organisation  avait  bien  voulu  nous  demander  un  exposé 
des  congrès  historiques  littéraires  et  scientifiques  qui  s'étaient 
réunis  depuis  quelques  années  en  France  et  dans  les  principales 
parties  de  l'Europe  ;  je  viens  aujourd'hui  continuer  ce  rapport 
auquel  je  renverrai  pour  les  détails  sur  l'origine  des  principales 
sociétés  qui  se  réunissent  encore  ou  qui  ont  tenu  des  sessions 
depuis  1878. 

I 

Congrès  officiels  des  Sociétés  savantes  et  réunions 
DES  Sociétés  des  beaux-arts  a  Paris 

Le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  continué  d'appeler 
chaque  année  les  membres  des  sociétés  savantes  de  province  et 
les  professeurs  de  l'Université,  à  prendre  part  à  des  réunions 
organisées  par  les  soins  du  comité  des  sociétés  savantes,  réunions 
qui  se  sont  tenues  jusqu'à  cette  année  à  la  Sorbonne,  et  dont  la 
date  a  été,  depuis  1887,  reportée  de  la  semaine  de  Pâques  à  la 
semaine  de  la  Pentecôte. 

Malgré  la  présence  d'un  assez  grand  nombre  d'érudits  de  pro- 
vince, appartenante  toutes  les  opinions,  et  malgré  les  encourage- 
ments officiels  donnés  à  ces  réunions,  elles  n'ont  plus,  depuis 
quelques  années,  le  même  intérêt  qu'autrefois.  Le  cadre  des  sujets 
a  cependant  été  élargi,  et  de  trois  sections  :  Histoire,  Archéologie 
et  Sciences,  porté  à  cinq  par  l'adjonction  de  deux  sections  d'Éco- 
nomie politique  et  de  Géographie,  correspondant  à  deux  sections 
du  Comité  aussi  de  création  récente. 

Depuis  plusieurs  années,  les  prix  autrefois  attribués  aux 
sociétés  savantes,  les  subventions  accordées  pour  travaux  scien- 
tifiques ont  été  supprimés;  enfin  les  travaux  présentés,  au  lieu 
d'être  imprimés  di^qs  un  recueil  spécial,  ne  sont  plus  que  par 
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exception,  deux  on  trois  par  section  toi 
les  bulletins  des  comités,  et  ces  raisoi 
négligées  quand  on  recherche  les  caust 
diminution  de  l'impoi tance  de  ces  réunio 

A  côté  du  Congrès  des  sociétés  savan 
douzaine  d'années,  en  même  temps,,  u 
des  Beaux- Arls  de  province,  organisée 
des  Beaux-Arts.  (lette  dernière  est  toujoi 
de  nombreux  délégués  et  alimentée  de  trî 

Les  soins  et  t'alTabilité  apportés  par 
appelés  à  présider  ces  réunions,  l'iutéres! 
lii  par  M.  H.  Jouia  et  la  publication  en  ii 
présentés  contribuent  surtout,  croyons- 
réunion  des  sociétés  des  beaux-arts,  qi 
ment  de  travaux  spéciaux  à  l'histoire  a 
aux  questions  d'enseignement  des  beaux 
de  nombreux  travaux  sur  l'archéologie  i 
industriels  du  moyen  âge  et  de  la  Rena 
un  réel  préjudice  k  l'intérêt  des  scanct's 
logie,  section  qui  est  en  outre  dépouillée 
communications  intéressantes,  par  suite  d 
géographie  des  travaux  relatifs  à  l'anci' 
France. 

Depuis  l'an  dernier,  les  réunions  oflicie 
la  semaine  de  la  Pentecôte,  mais  on  ne  pi 
sur  les  conséquences  de  cette  modificatio 
des  travaux  exécutés  à  la  Sorbonne,  1 
savantes  aura  lieu  au  ministère  de  l'instn 


Association  française  pour  l'avance 
Association  scientifi 

L'Association  française  pour  l'avancem 
tinué  à  progresser  et  ses  réunions  annuell 
souvent  plus  de  cinq  cents  membres  prési 

L'Association  scientifique,  fondée  par  I 
depuis  un  an,  une  fusion  ardemment  réch 
et  à  laquelle  j'avais  déjà  fait  allusion,  il  j 

Les  sections  du  Congrès  de  l'Associatior 
scienci'S  sont  actuellement  au  nombre 
toutes  les  branches  des  sciences  mathé 
naturelles,  médicales  et  économiques.  Le 
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sont  abondants  et  dus  aux  représentants  les  plus  éminents  de  la 
science,  mais  les  excursions,  qui  coupent  les  séances,  sont  suivies 
par  un  trop  grand  nombre  de  membres  et  perdent  à  ce  titre  beau- 
coup de  leur  intérêt. 

Une  sous-section  d'archéologie  qui  avait  été  organisée  à  titre 
d'essai  n'a  pas  été  maintenue. 

Afin  de  répondre  au  but  de  vulgarisation  que  poursuivait  l'As-» 
socialion  scientifique,  TAssociation  française  donne  l'hiver  à 
Paris  un  certain  nombre  de  conférences,  dans  le  nouvel  hôtel  des 
Sociétés  savantes  (hôtel  Panckoucke). 

Les  dernières  réunions  de  TAssociation  ont  eu  lieu  à  Nancy  et 
à  Toulouse.  En  ce  moment,  elle  se  réunit  pour  la  seconde  fois  en 
Algérie  et  tient  son  congrès  à  Orair*. 


Congrès  archéologiques  de  France. 

Des  divers  congrès  organisés  par  Arcisse  de  Gaumont ,  deux 
seulement  ont  subsisté.  Le  Congrès  archéologique  de  France  et 
le  Congrès  provincial  de  TAssociation  normande.  Nous  ne  nous 
occuperons  en  ce  moment  que  du  premier  et  nous  le  ferons  avec 
grande  réserve ,  puisque  nous  sommes  appelés  depuis  quatre  ans 
à  le  diriger. 

Depuis  cinquante-cinq  ans,  ces  réunions  continuent,  et  nous 
pouvons  cependant  dire  qu'elles  ont  été  très  suivies  depuis  plu- 
sieurs années  et  qu'elles  entrent  de  plus  en  plus  dans  les  habi- 
tudes. Chaque  année  ,  il  nous  est  donné  de  conduire  dans  un  ou 
deux  départements  de  soixante  à  cent  personnes  désireuses  d'é- 
tudier les  vieux  monuments  de  notre  pays  de  concert  avec  les 
archéologues  locaux.  Ces  réunions  ont  pris  de  plus  en  plus  le 
caractère  de  congrès  d'excursions ,  et  bien  qu'ils  aient  encore  de 
nombreuses  séances,  six  à  huit  par  session,  la  plus  grande  partie 
du  temps  est  consacrée  à  des  visites  et  à  des  excursions. 

Depuis  1884,  M.  Palustre,  qui  avait  dirigé  la  Société  avec  éclat 
pendant  dix  ans,  a  demandé  à  être  déchargé  de  ses  fonctions  de 
directeur.  Les  derniers  congrès  ont  été  tenus  à  Montbrison  en 


i.  Ku  dehors  du  compU»  rendu  annupl  du  Congrus  formant  un  volume  in-8,  aujour- 
d'hui divisé  en  deux  parties  :  Pruc's-verhaux  —  Mémoires,  il  est  distribué,  presque 
chaque  aoiu'e.aux  membres  pnsenls,  un  volume  imprimé  souvent  aux  frais  de  la  ville 
où  se  tient  le  Congrès  et  renfermant  des  notices  sur  l'histoire,  l'archéologie,  les  8<?îences 
et  l'industrie  locale.  Celui  de  Toulouse  mérile  une  mention  spéciale  à  cause  de  son 
importance  (irap.  Privât,  1887,  in-8). 
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188S,  à  Nantes  en  1886  ',  à  Soissons  et  à  Laoa  en 
année,  la  Société  française  d'archéologie  se  réi 
Bayonne,  et  ce  congrès  sera  suivi  d'une  excursi 
et  dans  la  Navarre. 

La  collection  publiée  par  la  Société  française  i 
y  joignant  le  Bulletin  monumental,  dépasse  aujo 
lûmes. 

Les  congrès  scientifiques  fondés  par  M,  de  C 
quels  il  attachait  une  grande  importance,  ont  dis 
de  dix  ans,  et  noua  n'osons  trop  les  regretter;  ils 
cadre  universel',  réalisable  il  y  a  trente  ou  qui 
qui,  aujourd'hui,  avec  le  besoin  de  recherches  sp 
lieuses  que  chacun  poursuit,  ne  pourrait  donner  i 
incomplets  et  de  peu  d'importance,  alors  que  tout 
branches  des  sciences  ont  presque  annuellement 
ciaux  où  leurs  représentants  les  plus  distingués  i 
les  résultats  les  plus  récents  de  leurs  recherches 

Congrès  divers  provinciaux 

L'Association  normande  dont  nous  venons 
continue  à  tenir  annuellement  ses  réunions  dan 
cinq  départements  normands.  Ses  travaux  sont 
mais  l'agriculture  et  l'industrie  locale  y  occu) 
place.  Us  sont  généralement  accompagnés  d'e: 
concours  d'animaux.  L'histoire  et  l'archéologie  n 
pas  négligées  et  il  suffirait,  pour  le  montrer,  dft  r 
munications  faites  en  1887,  à  Saint-Saëns,  pa 
Breton. 

M.  L.  de  Glanville,  qui  avait  succédé  à  Arispi 
aussi  réclamé  ses  droits  à  l'honorariat  et  la  dir 
dation  a  élé  i^onfiée  à  M.  Eng.  de  Beaurepaire,  ; 
à  Cacn.  Chaque  année  l'associalion  continue  à  pi 

1.  Lee  comptes  rendu»  annuels  de  ces  conRri's  ont  tlé  publiiis 
ihfi  Bousm,  et  depuis  n  Cuen,  à  l'imprimerie  H.  Ilelesques. 

Une  lable  délaillée  des  volumr's  îles  congris  archi*olof!iqups  i 
Bibliographie  des  travaux  historiques  el  arckfiiiogiijuet  du  . 
R.de  Lasleyrie  et  Eug.  Lpfèvre-I'cinlalis.  Imp.  nal.,  iaNG-lft87, 
trouve  aussi  dans  le  mjmc  ouvrage  la  tal>le  du  Ualtelîn  momime 

2.  Malgré  leur  titre  de  Cnngrè»  scientifiques,  il»  embreassie 
qui  constitue  aujouid'hui  le  duinaioe  de  l'association  pour  l'avat 
la  Pbilosophie,  la  Lilli-raturc,  les  Beaux-Arts,  t'Iiisloire  et  l'Ai 
Lastefrie  et  Kur.  [>erèvre-l'ontslis  ont  donné  ta  table  des  artici 
raires  de  celle  volumineus«  collectinn  dans  l'ouvrage  cité  plus  Lai 
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muaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  JVor- 

ocialion  normande  s'était  fondée,  il  y  a  de  ion- 
instigation  aussi  de  M.  de  Caumont,  et  surtout 
i  M.  du  Chatelliep,  une  réunion  analogue,  ÏAsso- 
Mais  celle-ci  ne  sut  pas,  comme  la  première, 
ELux  questions  politiques,  et  sous  l'Empire,  l'Asso- 
,  qui  comptait  des  hommes  éminents,  fut  dissoute 
foyer  d'opposition.  Depuis,  elle  s'est  reconstituée 
lurd'hui  qu'un  caractère  purement  scientifique, 
son  congrès,  tenu  dans  une  ville  de  Bretagne, 
eux  délégués,  et  deux  volumes  publiés  à  la  suite 
:)n  manifestent  de  son  activité  et  de  l'abondance 

congrès  permanents,  nous  devons  mentionner, 
)de  qui  vient  de  s'écouler,  diverses  réunions  qui 

par  des  circonstances  exceptionnelles,  telles,  par 
!  cinquantenaires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
ïmière  a  organisé  à  Poitiers  une  réunion  accom- 
3  aux  monuments  de  Poitiers  et  d'une  excursion 
econde  a  convoqué  à  Amiens,  en  1886  ',  de  nom- 
et  archéologues  du  Nord  de  la  France  et  de  la 
t  présidence  de  M.  J.  Garnier,  le  doyen  de  ses 

nté  d'une  exposition^  en  1886,  pour  oi^aniser  un 
ssac,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  penseigne- 

;ore  un  congrès  scientifique,  tenu  à  Dax  en  1882, 
Société  de  Borda,  et  dans  lequel  de  nombreux 
Pyrénées  et  les  Landes  ont  été  entendus  *. 
rovtneiaiix  d'orientalistes  dont  nous  avons  eu  à' 
nières  sessions  à  Marseille  et  à  Saint-Étienne, 
qu'une  réunion,  fort  importante  du  reste,  tenue 
et  dont  le  compte  rendu,  publié  par  les  soins  de 
t,  forme  2  volumes  in-4. 


:]aoe-UMdet,  et  tlepuis  H.  Delesques. 

publié  rorme  1  vol.  in-8. 

annoncé  n'a  pas  encore  paru, 
i  1  vol.  is-8,  Du,  imp.  Juslére,  1S8E, 
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Congrès  géographiques  pr< 

Od  a  pti  constater  la  grande  faveur  dont 
lea  études  goograpbiques.  Nous  n'élîons 
on,  au  moment  de  la  guerre,  en  paraphi 
bien  connu  ;  depuis,  nous  avons  cherch 
compter  les  sociétés  de  topographie,  d'ex 
taires,  etc.,  on  compte  en  France,  actuelli 
sociétés  provinciales  de  géographie,  d'imp 
inégale,  mais  contribuant  toutes  à  dévek 
don  seulement  l'étude  de  la  géographie 
explorations  lointaines,  mais  aussi  l'amou 
des  souvenirs  historiques  qui  s'y  raltacb 
tout  haut  ce  que  beaucoup  de  personnes 
taines  de  ces  sociétés  feraient  mieux  de  r 
et  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  souvcn 
chères  pour  des  travaux  d'un  intérêt  parfc 
préférons  applaudir  à  leurs  efforts  et  leur  ; 
riser.  Ces  sociétés  ont  éprouvé  le  besoin, 
gep  leurs  idées,  leurs  vues,  et  c'est  aias 
presque  annuellement  des  congrès  provinc 
pour  la  plupart,  ont  coïncidé  avec  les  exp( 
quelquefois  maritimes,  dont  nos  principa 
notamment  celles  du  littoral,  ont  pris  depi 
trop  fâcheuse  habitude,  car  cette  étiquette 
plus  souvent,  ce  qu'elle  promet.  N'importt 
Le  Havre,  Nantes,  pour  ne  citer  que  les  p 
villes,  ont  convoqué  des  congrès  géogra 
pour  but  l'étude  de  la  géographie  coœmt 
coloniale. 

L'exposition  de  Nantes  de  1886  nous  son 
de  vue  géographique,  celle  qui  a  le  niieu: 
nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occai 
au  mérite  et  au  zèle  de  son  principal  oi^a 
nier. 

Club  alpin  prancai! 

Nous  pensons  qu'il  faut  comprendre,  par 
Gques,  les  réunions  annuelles  du  Club  alj 
alpin  se  réunit  surtout  pour  faire  des  excu 
montagneuses  ou  pittoresques  de  la  Franc 
lude  sérieuse  de  la  géographie  française.  Se 
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nsuel  attestent,  en  outre,  sa  vitalité.  Chaque  année,  il 

Mngrès  à  une  époque  qui  varie,  suivant  la  région  dans  j 

il  se  transporte.  De  plus,  ses  sections  les  plus  nom-  ; 

celles  de  Lyon  et  de  Paris  notamment,  font  à  de  fré-  ; 

reprises  des  excursions  collectives  dont  les  comptes  ren-  ,) 

ïralement  accompagnés  de  projections  photographiques,  Si 

lentés  dans  des  séances  ou  des  conférences  '.  '! 

8,  à  propos  de  l'exposilioD,  le  Club  alpin  français  a  orga-  * 

lODgrès  international  des  clubs  alpins.  : 

i 

ÎES  DES  CATHOLIQUES  DE  PARIS,  DU  NORD  ET  DE  NORMANDIE,  ^ 

INORËS   SCIENTIFIQUE   INTERNATIONAL   DES   CATHOLIQUES  !| 

i-nous  mentiouner  dans  cette  rapide  revue  les  Assem- 
,  Catholiques,  alors  que  nous  n'y  faisons  pas  rentrer  les 
jugrès  consacrés  principalement  aux  œuvres?  Nous 
[«'ou  répondra  affirmativement  avec  nous,  au  moins  pour 

sections. 

ion  d'Art  chrétien,  par  exemple,  qui  existe  dans  ces  dif- 
réunions,  a  pris  depuis  quelques  années  une  extension 
[portante;  elle  est  devenue  tantôt  une  véritable  sec/io>t 
ice  au  concours  de  M.  le  baron  d'Avril,  de  M.  le  chanoine 
s  et  de  M.  l'abbé  Bonhomme;  tantôt  ime  section  d'ar- 
!  où  nous  avons  pu  émellre  et  faire  adopterun  ensemble 
sitions  sur  la  conservation  et  la  restauration  des  édilices 
et  des  objets  d'art  se  rattachant  au  culte  catholique.  ;' 

l  y  a  plus,  au  Congrès  catholique  de  Rouen  en  1886,  une 
'apologétique  avait  été  formée  ;  c'était  une  véritable  sec- 
itifique  destinée  à  mettre  en  lumière  les  arguments  fa- 

à  la  doctrine  catholique,  et  à  combattre  et  à  réfuter  les 

dont  elle  est  trop  souvent  l'objet.  Le  projet  formulé  par 

hanoine  Duilhé  de  Saint-Projet,  Paul  AUard,  Suchetet 

P.  de  Smedt,  a  pris  corps  peu  à  peu.  Je  n'ai  pas  à  vous  ■ 

les  difficultés  qu'il  a  eu  à  surmonter,  mais  voua  savez 

grâce  au  puissant  appui  de  S.  Gr,  Mgr  l'archevêque  de 
.  l'infatigable  zèle  de  Mgr  d'Hulst,  le  Congrès  scientifique 
mat  (les  catholiques  tiendra  sa  première  session  au  len- 
e  la  clôture  du  second  Congrès  bibliographique,  et  je  ne 
i  que  tous  vous  ne  vous  joigniez  à  moi  pour  lui  souhaiter 
Que'. 

I  alpin  rraatals  publie  aonuellement  un  annuaire  in-3,  illuelré,  et  ud  bulle» 
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Congrès  scientifiques 

Les  renseigaerneots  oous  manquent  p< 
des  diverses  réunions  spéciales  organisé 
au  point  de  vue  géologique,  botanique, 
que  des  réunions  de  médecins ,  de  chii 
d'architectes'.  La  liste  de  ces  diverseï 
considérable,  et  presque  toutes  publiei 
leurs  travaux,  soit  dans  des  publicatio 
journaux  et  bnllelins  spéciaux. 


ï  II 

['!  Nous  arrivons  maintenant  aux  diver 

%  dont  nous  avons  rappelé  l'institution  dai 

r:  Mais  avant,  nous  devons  signaler  en  b 

f,:  de  congrès  officiels  sur  toutes  les  brai 

r  sciences,  mais  aussi  des  industries,  qui 

■>■  Trocadéro,  à  l'occasion  de  l'Exposilion  ui 

ï  les  publications  faites  à  l'Imprimerie  i 

1,  quante  volumes  in-S. 

De  semblables  congrès  vont,  dit-on,  s( 
des  conditions  analogues  pendant  l'expo 


f 


T  Congrès  internationaux  d'Archéolog 

l' ,  ■       préhistoriques 

^  Ces  congrès,  d'abord  régulièrement  tei 

s  eu,  depuis  1878,  qu'une  seule  session,  la 

;  bonne  en  1880.  Un  volume  considérable 
Depuis,  des  tentatives  ont  été  faites  j 

i  velie  session  à  Athènes,  d'abord,  puis 

k  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  ce  jour. 

j  Ace  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de 

r  justes  observations  formulées  tout  demi 

i  Versleeg,  à  propos  des  congrès  internat! 

î_  1.  Depuis  1881  jusqu'à  ISSô,  les  comptes  rendus  de 

•'  rruçaiB  paraïsseol  dans  le  Bulletin  de  ta  Sociétg  t 

7  VI*  séries}.  Puriti,  Imp.Cliau.  —  Co  congrus  d'arcblle 

[.  louse  en  1H87. 

^  2.  UsboDoe,  typ.  d«  l'Académie,  1884,  iD-8,  itix-7S 
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qui  trouveront  ici  leur  place ,  en  tête  des  pages  que  nous  avons  à 
consacrer  à  la  série  des  congrès  internationaux.  M.  le  colonel 
Versteeg  s'élève,  avec  raison,  contre  la  trop  grande  mise  en  scène 
des  congrès  internationaux,  contre  les  fêtes  dont  ils  sont  le  pré- 
texte et  les  expositions  gigantesques  et  souvent  fort  peu  spé- 
ciales qui  les  accompagnent.  Il  fait  remarquer  que  les  grands 
frais  qu'entraînent  alors  les  réunions  en  empêchent  le  renouvel- 
lement et  ne  permettent  qu'à  de  grands  états  ou  à  des  villes 
d*une  richesse  considérable  de  se  donner  ce  luxe. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  Texamen  des  réformes  proposées 
par  M.  Versteeg,  mais  nous  les  voyons  en  grande  partie  justifiées, 
et  du  reste,  il  nous  suffirait  de  citer  comme  exemple  les  congrès 
d'anthropologie  et  de  géographie  qui,  après  les  sessions  de  Lis- 
bonne et  de  Venise,  n'ont  pas  trouvé,  malgré  les  démarches  des 
bureaux  permanents,  de  pays  voulant  accueillir  les  sessions  sui- 
vantes. 

Peut-être  en  arrivera-t-on  alors,  soit  à  restreindre  les  Congrès, 
soit  à  les  réserver  pour  les  villes  où  de  grandes  expositions  orga- 
nisées viendront  décharger  les  comités  des  frais  d'expositions 
spéciales.  Mais,  le  peu  de  succès  des  Expositions  universelles  et 
générales  ne  sera-t-il  pas  un  obstacle  à  cette  combinaison? 

Congrès  internationaux  de  Géographie 

Depuis  les  sessions  d'Anvers  (1871)  et  de  Paris  (187S),  un  Con- 
grès international  de  géographie  a  été  tenu  à  Venise  en  1881,  par 
les  soins  de  la  Société  italienne  de  géographie  de  Rome  et  en  pré- 
sence du  roi  Humbert. 

L'exposition  occupait  tout  un  des  palais  de  la  place  Saint-Marc. 
Les  membres  présents  étaient  au  nombre  de  plus  de  mille.  De 
grandes  fêtes,  des  excursions  à  Padoue,  à  Murano,  etc.,  ont  si- 
gnalé cette  réunion  dont  le  compte  rendu  forme  deux  volumes*. 

Depuis  cette  époque,  et  malgré  la  décision  prise  de  tenir  tous 
les  cinq  ans  un  Congrès  international  de  géographie,  aucune  réu- 
nion n'a  eu  lieu  et  le  comité  italien  paraît  avoir  renoncé  à  sa 
tâche. 

La  Société  de  géographie  de  Paris  a  pensé  que  la  tenue  de 
l'Exposition  de  1889  était  une  raison  exceptionnelle  pour  orga- 


1.  Terzo  congresso  geografico  intemazionaîe  teniito  a  Venezia  dal  13  al  22  set- 
temàre  1881,  Homa,  t.  l»"".  NoUzie  e  rendiconii,  404  p.  et  pi.  (1882);  t.  H,  Commu^ 
nicazioni  e  memorie.  Id.,  xxxvi-665  p.  et  pi.  18S4.  —  Il  faut  y  ajouter  le  catalogue  de 
l'exposition  publié  en  italien.  2  vol.  in-8,  1881. 
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lisep  un  congrès,  et  elle  en  a  pris  rinitiative,  tout  en  laiasaul  ce 
M)ngrès  en  dehors  de  la  série  internai  ionale, 

L'exposition  géographique  étant  comprise  dans  l'exposition  «ni- 
'erselle,  la  Société  n'aura  pas  à  faire  cette  dépense  qui,  d'ordi- 
lîiire,  entre  pour  une  pari  si  considérable  dans  les  frais  générani 
lu  congrès. 

Congrès  internationaux  des  Orientalistes 

Ces  congrès,  dont  le  premier  remonte  à  1873  et  eut  lieu  à  Paris, 
.e  sont  succédé  sans  interruption,  en  1878,  à  Florence";  en  l(i83, 
,  Leyde';  en  1886,  à  Vienne;  enlin  le  programme  du  congrès  qui 
era  tenu  en  1888  à  Stockholm  nous  a  été  communiqué  en 
preuves  par  M.  Je  comte  de  Landberg,  son  secrétaire  général, 
lette  réunion,  organisée  sous  le  patronage  de  S.  M.  te  Roi  de 
luède,  sera  partagée  entre  Stockholm  et  Christiania. 

Nous  devons  toutefois  émettre  un  regret,  celai  de  voir  que  les 
omptes  rendus  de  certains  de  ces  congrès  n'ont  pas  été  publiés  el 
ue,  si  des  rapports  officieux  n'avaient  pas  été  imprimés  en  de- 
ors  par  leurs  rédacteurs,  il  n'en  resterait  aucune  trace. 

Ajoutons  que  le  gouvernement  français,  comprenant  l'impor- 
ince  de  ces  réunions  au  point  de  vue  du  progrès  général  des 
tudes  orientales,  a  consacré  des  sommes  importantes  à  l'envoi  à 
BS  réunions  de  délégués  spéciaux  et  à  la  publication  de  recueils 
nporlanls,  tels  que  celui  offert  au  nom  de  l'École  des  langues 
rientales  vivantes  à  Leyde, 

Congrès  internationaux  des  Américanistes 

Depuis  le  congrès  de  Luxembourg,  en  1877,  ces  réunions  se 
int  régulièrement  suivies  :  en  1879,  à  Bruxelles;  en  1881,  à  Ma- 
rid;  en  1883,  à  Copenhague;  en  1886,  à  Turin;  enfin,  Berlin  doit, 
Il  2  au  5  octobre,  recevoir  la  septième  session  du  Congrès.  Mal- 
eureusemeut  les  comptes  rendus  des  Congrès  de  Bruxelles,  Ma- 
rid  et  Turin  sont  encore  attendus'. 

1.  Le  compte  rendu  forme  Jmii  volume;!  iii-8. 

2.  Le  compte  rendu  ilu  ciiuRr;>s  de  Leyde,  cumprenanl  quatre  volumes  ia-8,  a  éU  po- 
lé  chez  BriU  en  VSSi  et  ISSri,  avec  une  rapidité  à  laquelie  dous  De  sommes  pu  ici 

3.  Le  Compte  rendu  île  Cop'tihague  (5'  session),  imprimé  chei  Tbiècle,  1884,  to 
volum.;  )ii-S  de  iiUi  p.  avec  pi-,  auquel  tt  faut  joindre  un  supplément  de  ÏC  p.  L. . 

N,  Grammaire  (téinenlaire  de  la  laagiu;  quichée,  publiée  par  A.  Blorarac.  (H.) 
A  défaut  des  comptes  rendus  ofllciels,  on  peut  consuller  :  La  quatrième  Setrioa 


LES   CON'CRÉS  SCIENTIFIQUES. 


Congrès  internationaux  littéraires 

Ces  congrès,  orgaDÏsés  par  l'Association  littéraire  internationale 
de  Paris,  ont  en  surtout  pour  but  d'assurer  im  ensemble  de  me- 
sures pour  la  protection  de  la  propriété  littéraire.  Ils  se  sont 
tenus  successivement  à  Paris,  à  Lisbonne,  k  Berue,  à  Madrid,  L'a 
France  y  a  eu  pour  représentants  principaux  MM.  Jules  Simon, 
Louis  Ulbach,  et  Jules  Lermina. 


Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Belgique 

C'est  encore  d'Anvers  qu'est  parti  le  mouvement  qui  a  déter- 
miné eu  Belgique  l'organisation  de  réunions  analogues,  par  leur 
but,  aux  Congrès  officiels  de  la  Sorbonne  et  aux  Congrès  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  mais  en  diirérant  par  les  moyens 
d'exécutioQ.  (Je  n'est  ni  le  gouvernement,  qui  pourtant  leur  ac- 
corde un  large  patronage,  ni  une  société  spéciale,  qui  prend  la 
direction  de  ces  réunions.  C'est  une  œuvre  fédcralive,  et  chaque 
Société  historique  ou  archéologique  locale  accepte  à  tour  de  rûle 
la  mission  d'organiser  un  congrès  de  quatre  jours,  accompagné 
de  visites  de  monuments  et  d'excursions.  En  188;>,  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  qui  avait  en  1867  organisé  le  Congrès 
international  d'archéologie,  de  concert  avec  la  Société  française 
d'archéologie,  et  en  1871  le  premier  congrès  de  géographie,  a  jeté 
les  bases  de  cette  fédération  et  organisé  le  premier  congrès  histo- 
rique et  archéologique  belge;  en  1886,1a  Société  archéologique 
de  Namur  a  reçu  la  direction  du  second';  en  1887,  la  Société 
d'Émulation  de  Bruges,  présidée  par  M,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  a  l'ait  coïncider  le  troisième  avec  les  fêtes  données  pour 
l'érection  du  monument  de  Breydel  et  de  Coninck,  et  cette  réu- 
nion des  plus  nombreuses  et  à  laquelle  un  certain  nombre  de 
Français  ont  pris  part,  a  été  suivie  d'une  excursion  à  Ypres  ; 
enfin,  pour  1888,  Charleroi  a  été  la  ville  désignée  pour  le  qua- 

Congrèi  inteinalhital,  l'E-cposition  de  la  flore  du  Xoiwrau-Montle  el  l'ËJ-poUioa 
dea  Antiquités  américaine!  à  Madrid,  compte  rendu  par  Anatole  Baups,  Itriixetles, 
Vanderamvera,  ISS2,  in-8,  22G  p.  —  Congrès  international  des  Ainérieanistes  isixiime 
teision).  Turin,  par  le  baron  J.  de  B.iïe.  Ch:ilûiis-siir- Marne,  Martin,  l»M,  in-S.  48  p. 
—  Vwcsitio  Gnossi,  BelaUone  sommaiia  (du  Cou(;rt3  Ue  Turin).  Homa,  i88IJ, 
io-8,  25  p. 

1.  Ces  deux  premiers  comptas  reodus  sont  seiil9  publiés. 
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tY- 


trième  congrès  *.  Cette  institution  promet  d'être  florissante  et  ré- 
pond au  besoin  qui  se  manifeste  surtout  aujourd'hui,  pour  les 
savants,  d'échanger  entre  eux  leurs  idées,  en  vue  de  travaux  col- 
lectifs, et  de  visiter  de  concert  les  monuments  les  plus  importants 
des  différentes  parties  du  pays. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  combiea  le  tableau  que  nous 
traçons  aujourd'hui  est  incomplet,  aussi  serons-nous  infiniment 
reconnaissant  à  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  voudront  bien 
compléter  ces  notes  et  nous  permettre  de  dresser  un  tableau  des 
congrès  scientifiques  tenus  en  France  et  dans  les  pays  de  l'Europe 
centrale  depuis  dix  ans. 


i.  Le  comité  d^organisation  du  CoDgrès  de  Charleroi  a  fait  distribuer  d4Ji  deux  fasci- 
cules reofermant  des  travaux  préparatoires  et  des  résumés  de  t*état  des  principales  qaes- 
tioDB  posées  (gr.  in-8,  ^%  p.). 


t 
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NOTE   SUR   L'ÉTAT   DE   L'INSTRUCTION    ET   LE 
MOUVEMENT  INTELLECTUEL  EN  ROUMANIE 

Par  M^r  Palma,  archevêque  latin  de  Bucarest. 


Descendants  des  anciennes  colonies  romaines  envoyées  en 
Dacie  vers  le  commencement  du  n^  siècle,  les  Roumains  appar- 
tiennent à  la  race  latine,  et  le  montrent  suffisamment  par  leur 
langue,  leurs  mœurs,  leurs  aspirations  et  leurs  sympathies.  Mal- 
heureusement, à  répoque  de  Michel  Gérulaire,  ils  furent  entraî- 
nés dans  le  schisme  grec,  et  partagèrent  dans  la  suite  le  dur  es- 
clavage des  Turcs  ainsi  que  la  funeste  ignorance  que  le  schisme 
a  répandue  dans  les  populations  qu'il  asservit.  Mais  durant  ce 
siècle,  un  grand  mouvement  s'est  produit  dans  le  peuple ,  surtout 
depuis  1848,  mouvement  qui  a  heureusement  abouti  à  la  procla- 
mation de  riadépendance  en  1877,  et  à  l'érection,  en  1881,  des 
deux  principautés  unies  de  Moldavie  et  Valachie  en  royaume  de 
Roumanie.  La  Roumanie  occupe  depuis,  dans  le  concert  de  la  di- 
plomatie européenne,  une  place  assez  respectable. 

Dès  l'origine  de  ce  mouvement  national,  les  patriotes  qui  lui  ont 
consacré  tous  leurs  efforts,  n'ont  pas  négligé  de  pourvoir  à  l'ins- 
truction du  peuple  qui  était  presque  nulle  auparavant,  et  de  dé- 
gager la  langue  populaire  de  l'hellénisme  importé  par  les  princes 
phanariotes. 

En  1846,  l'enseignement  fut  divisé  en  quatre  catégories  :  écoles 
rurales,  écoles  urbaines  élémentaires,  écoles  académiques, 
écoles  de  filles.  Dans  les  écoles  académiques  on  enseignait  le  la- 
tin, le  grec,  le  français,  le  slave,  etc.  En  1864,  une  loi  vint  coor- 
donner le  système  d'enseignement  qui  est  encore  en  vigueur. 
D'après  cette  loi,  l'instruction  est  obligatoire  et  gratuite  au  pre- 
mier degré,  et  gratuite,  mais  non  obligatoire,  à  tous  les  autres 
degrés.  Les  programmes  de  l'enseignement  secondaires  sont  à 
peu  près  les  mêmes  qu'en  France. 

Dans  toutes  les  villes  de  mon  archidiocèse  (qui  comprend  le 
territoire  de  l'ancienne  principauté  de  Valachie  et  celui  de  la  Do- 
brodjea)  où  mes  modestes  ressources  me  permettent  d'entretenir 
un  prêtre,  il  existe  une  école  paroissiale.  Nous  avons  en  ce  mo- 
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meut  vingt-neuf  écoles  fréquentées  par  deui 
élèves. 

Le  mouvement  littéraire  religieux  non  ca 
nul,  pas  suite  de  la  grande  ignorance  dans  li 
clergé  oriental.  Cependant,  il  existe  à  Bnca 
réservée,  et  mise  à  !a  disposition  du  synode 
réimpression  des  livres  liturgiques  et  la  pub 
religieux  hebdomadaire  peu  répandu. 

La  littérature  profane  est  beaucoup  plus  d 
bon  nombre  de  revues  mensuelles  se  publia 
peu  s'occupent  de  science  en  dehors  de  l'hisl 
cine.  Les  journaux  quotidiens  ne  manquent 
plus  de  trente,  dont  trois  en  français,  rien  qi 

Quant  aux  travaux  intellectuels,  la  pren 
bon  droit  àl' Académie  roumaine,  qui  fait  coati 
des  ouvrages  souvent  de  grande  valeur,  su 
et  mérite  la  reconnaissance  du  pays.  Elle  po 
bibliothèque  à  laquelle,  l'année  dernière, 
Léon  XIII  a  daigné  faire  remettre,  par  mon  1 
précieux  ouvrages  historiques  édités  à  ses  (c 
thèque  de  l'Académie,  il  y  a  aussi  ]abibliothè( 
au  public  presque  tous  les  jours.  Il  est  qi: 
deux  bibliothèques  en  une  seule  et  d'en  con 
demie  nationale. 

La  poésie  populaire  est  très  cultivée.  Le 
Roumanie  à  Paris,  M.  Alexandri,  est  sans  ce 
poète  roumain  de  nos  jours. 

Les  romans,  les  nouvelles,  les  pièces  de 
plupart  sont  traduits  ou  imités  des  romans  f 
meilleurs  malheureusement. 

Les  catholiques,  au  nombre  de  200,000,  do 
n'ont  ni  journaux,  ni  revues,  par  suite  du  ( 
la  presque  totalité  étant  dépourvue  des  bie 
bien  qui  peut  s"opérer  parmi  eux  par  la  pressi 
pastorales,  qui  sont  aussi  distribuées,  et  so 
nombre  de  personnes  de  la  haute  société  qu 
à  la  religion  catholique. 

Deux  bibliothèques  paroissiales  gratuite! 
carest,  une  française  et  une  hongroise,  ayan 
que  l'on  prête  même  aux  personnes  qui  ne 
Ces  bibliothèques  font  beaucoup  de  bien  et  s 
couragécs  et  soutenues  par  nos  frères  les  c 
et  des  autres  pays. 
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Une  œuvre  aussi  très  importante  est  celle  du  séminaire,  établie 
pour  la  furmatiou  du  clergé  indigène.  Fondée  depuis  plus  de  dix 
ans,  cette  institution  a  déjà  donné  les  plus  heureux  résultats.  Le 
séminaire  est  installé  provisoirement  à  environ  dix  kilomètres  de 
Bucarest,  dans  un  village  eLlièremeot  catholique.  Depuis  l'ouver- 
ture de  ia  nouvelle  cathédrale,  les  séminaristes  doivent  s'y  rendre 
à  pied  chaque  dimanche,  été  comme  hiver.  J'ai  résolu  de  le  trans- 
porter, avec  l'aide  de  Dieu,  auprès  de  ma  cathédrale  ;  mais  je  n'ai 
encore  recueilli  que  le  cinquième  de  la  somme  requise  par  les 
devis.  Grâce  à  la  munificence  du  Souverain  Pontife  et  à  la  géné- 
rosité des  catholiques,  j'espère  mener  à  Su  cette  construction, qui 
me  permettra  de  répandre  dans  tout  le  Royaume  les  lumières  de 
la  religion  £t  celles  de  la  science. 


DEUXIÈME  SECTION 


PUBLICATIONS    POPULAIRES 


LES    LIVRES    POPULAIRES    DEPUIS    DIX    ANS 

Pur  M.  l'abbé  Bonnot. 


Traité  avec  une  grande  compétence  par  le  regretté  comte  de 
Moustier,  devant  la  seconde  section  du  Congrès  tenu  il  y  a  dix  ans, 
le  sujet,  aujourd'hui  fort  imprudemment  confié  à  mes  soins,  pré- 
sentait tout  d'abord  à  l'esprit  de  Téminent  rapporteur  une  diffi- 
culté qui  n*a  pas  manqué  d'exercer  la  patience  de  son  successeur. 

c<  Quels  sont,  demandait-il,  les  signes  caractéristiques  auxquels 
un  livre  populaire  est  reconnaissable  ?  »  Je  me  pose  la  même 
question.  Qu'entend-on  par  livres  populaires  ?  Sont-ce  les  livres 
qui  acquièrent  la  faveur  de  la  popularité  ?  Sont-ce  les  livres  com- 
posés pour  le  peuple,  bien  que  certains  d'entre  eux  n'obtiennent 
point  la  chance  enviée  d'attirer  un  grand  nombre  de  lecteurs  ? 
Faut-il  comprendre,  sous  le  nom  de  livres  populaires,  les  écrits 
non  périodiques  à  bon  marché  ? 

L'expression  «  livre  populaire  »  nous  semble  aussi  étendue, 
aussi  vague  que  la  popularité  elle-même,  aussi  peu  consistante 
que  la  vaine  faveur  du  public,  souffle  léger  dont  il  enveloppe  fu- 
gitivement ses  héros,  souvent  à  la  fois  fantasques  et  fantastiques, 
géants  de  loin,  de  près  hommes  de  paille. 

«  Délimiter  d'une  manière  fixe  le  genre  de  littérature  dont 
nous  avons  à  mesurer  les  récents  développements,  »  était  déclaré 
a  chose  impossible  »  par  M.  le  comte  de  Moustier  :  il  nous  coû 
tera  peu  de  faire,  avec  et  après  lui,  le  même  aveu  d'inipuis 
sance. 

On  reconnaîtra  que  la  difficulté  est,  en  effet,  sérieuse.  Commet 
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délimiter  la  popularité,  montrer  du  doigt  la  catégorie  précise  de 
la  classe  populaire  sans  empiéter  sur  les  classes  voisines,  dont  la 
géographie  est  encore  à  faire,  et  déterminer  le  degré  de  culture 
intellectuelle  nécessaire  pour  que  tel  ou  tel  esprit  soit  catalogué 
suivant  la  prééminence  de  son  mérite  ou  Tinfériorité  de  son  ta- 
lent? Par  conséquent,  comment  délimiter  d'une  manière  fixe, 
exacte,  le  genre  de  littérature  qui  nous  occupe,  et  qui  a  pris  une 
place  immense  à  notre  époque  dans  laquelle  le  vent  démocratique 
souffle  ordinairement  en  tempête  ? 

Notre  tâche  se  bornera  donc  à  faire  connaître  rapidement  les 
livres  destinés  au  peuple,  les  plus  goûtés  du  public,  les  mieux  à 
sa  portée  par  la  modicité  de  leur  prix,  sans  examiner  si  le  carac- 
tère intrinsèque  des  ouvrages  a  pour  objectif  naturel  des  intelli- 
gences au-dessus  des  intelligences  vulgaires. 

L'observation,  les  faits  extérieurs  seront  notre  guide  et  notre 
méthode  dans  ce  compte  rendu,  nécessairement  fort  incomplet, 
mais  que  nous  nous  efforcerons  de  donner  aussi  exact  que  pos- 
sible. 

I.  —  Aperçu  général  sur  la  littérature  populaire 

La  première  observation  qui  se  dégage  de  tout  examen  de  la 
littérature  populaire  française  moderne,  c'est  la  profonde  corrup- 
tion qui  s'étale,  sans  honte,  dans  la  plupart  de  ses  productions 
en  vogue,  et  le  plus  souvent  aggravée  d'illustrations  (quel  mot 
brillant  pour  tant  de  vilenies  I)  illustrations  figurant  à  tort  et  à 
travers,  et  non  destinées  à  atténuer  les  choses  horribles  conte- 
nues dans  l'imprimé. 

Fait  triste  à  constater,  mais  indéniable,  car  il  éclate  aux  yeux 
des  savants  et  des  ignorants,  des  incrédules  et  des  croyants,  des 
hommes  honnêtes  et  des  criminels,  la  France,  la  France  actuelle 
est  en  proie  à  un  véritable  fléau  :  le  fléau  de  la  littérature  popu- 
laire corruptrice. 

Ce  que  les  livres,  les  brochures  (je  ne  parle  point  des  feuilles 
périodiques),  les  romans,  les  feuilletons,  les  opuscules  de  tout 
genre,  de  tout  format,  de  tout  prix,  renferment  d'infamies,  d'obscé- 
nités, de  blasphèmes  impurs  et  bêtes,  nul  ne  peut  le  dire.  Les 
titres  seuls  sont  souvent  une  insuite  à  la  pudeur,  une  leçon  de 
proxénétisme. 

L'antiquité  n'a  pas  subi  pareil  déluge.  Depuis  dix  ans  surtout, 
le  mal  a  pris  une  extension  vraiment  formidable.  Le  xix»  siècle 
n'aura  guère  à  vanter  les  progrès,  le  bon  goût,  la  chasteté  de  sa 
littérature  populaire,  et  la  troisième  république  pourca,  juste- 
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ment,  être  dénommée  dans  Thistoire  :  la  «  République  pornogra- 
phique. »  Si  elle  n'a  pas  de  nom  de  victoire  à  inscrire  sur  ses  tro- 
phées, qui  lui  refusera  la  gloire  d'adjoindre  sur  ses  drapeaux  aux 
mots  si  chers  de  :  «liberté,  égalité,  fraternité,»  ces  titres  mérités: 
«  laïcisations,  immoralité,  déficits?  » 

Les  productions  démocratiques  ont  partout,  en  France,  démo- 
cratisé  le  vice.  Il  n'a  pas  besoin  de  cocarde,  ses  livres  sont  sa 
livrée. 

Le  mal  est  arrivé  à  un  degré  tellement  chronique  que  l'homme 
d'État  qui,  en  médecin  dévoué,  parlerait  de  guérir  la  plaie  en 
tranchant  dans  la  blessure,  c'est-à-dire  de  refréner  la  presse,  se- 
rsiit  accusé  d'attenter  aux  droits  de  l'homme,  et  probablement 
aussi  aux  droits  de  la  femme. 

Remarquons  en  passant  que  nul  peuple  au  monde  n'est  vic- 
time de  pareille  licence,  parce  que  nul  peuple  au  monde  n'est  pa- 
reillement fasciné  par  le  mot  de  liberté...  Le  Russe,  l'Allemand, 
l'Anglais  et  le  libre  Américain  ne  sont  pas  exposés  à  lire  ce  que 
nous  lisons,  à  voir  ce  qui  est  cyniquement  affiché  sur  nos  murs 
et  apposé  à  nos  vitrines. 

Ce  goût  dépravé  du  public  est  une  véritable  maladie  :  les  intel- 
ligences sont  hystériques  ;  aussi,  le  bon  sens  populaire,  atrophié 
par  la  peste  littéraire,  nous  donne-t-il  les  beaux  produits  que 
nous  admirons  aux  époques  d'élections.  Quand  le  diable  sera  éli- 
gible,  —  ce  qui  ne  peut  tarder,  —  il  sera  universellement  élu.  Il 
se  contente  maintenant  d'être  électeur,  mais,  patience,  l'avenir 
s'ouvre  à  son  règne  l 

Cette  délectation  malsaine  excite  naturellement  le  zèle  des  spé- 
culateurs qui  ne  craignent  pas  d'élever  leur  fortune  sur  les  ruines 
publiques.  Pour  eux  l'argent  n'a  pas  d'odeur.  Il  y  a  beau  temps 
que  la  littérature  n'est  plus  un  art  mais  un  métier  !  Aussi  :  «  spé- 
culer sur  le  goût  malsain  du  public,  »  écrivait  dernièrement  un 
rédacteur  du  Soleil,  faisant  la  critique  d'un  nouvel  ouvrage  de 
Catulle  Mendès,  «  telle  paraît  être  la  devise  ;  et  c'est  à  qui  pous- 
sera le  plus  loin  dans  cet  ordre  d'idées.  C'est  même  à  se  demander 
comment  il  serait  possible  d'aller  plus  loin.  » 

«  Les  livres  obcènes  d'autrefois ,  »  ajoutait-il ,  «  sont  de  beau- 
coup dépassés,  et  les  éditions  nouvelles  qu'on  en  a  tentées,  dans 
quelques  librairies ,  pâlissent  singulièrement  auprès  des  inven- 
tions contemporaines,  dont  les  auteurs  appliquent  aux  lettres  la 
méthode  dite  intensive.  C'est,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  t 
littérature  de  tableaux  vivants  où  les  mots  prennent  de  la  coule 
pour  mieux  exprimer  les  choses,  où  le  rideau  n'est  tiré  sur  auc 
spectacle ,  si  immoral  qu'il  puisse  être ,  et  où  l'on  cherche ,  avî 
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tout,  à  renfermer  dans  un  certain  nombre  de  pages  le  plus  d'émo- 
tions charnelles  qu'il  soit  possible. 

«  Il  n'y  a  plus  rien  pour  l'esprit ,  »  constate  le  critique ,  «  rien 
même  pour  le  cœur.  L'homme  y  devient  l'esclave  des  sens ,  sub- 
jugué par  eux,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  annihilé,  après  avoir  passé 
par  toute  la  série  des  phases  ordurières.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  très  fort,  c'est  que  de  tels  livres  sont  donnés  par 
les  auteurs ,  les  éditeurs  et  les  facteurs  de  réclame  comme  des 
«  livres  d'enseignement  moral.  »  Jamais  on  n'aurait  cru  à  pareille 
audace,  si  nous  ne  savions  que  le  mal  est  parvenu  peu  à  peu  à  se 
faire  appeler  le  bien  et  à  faire  nommer  le  mal  son  ennemi  le  bien. 

a  Si  leurs  auteurs,  écrit  le  rédacteur  du  Soleil,  se  sont  complu 
dans  l'exposition  de  leurs  rêves  erotiques,  —  car,  il  n'y  a  pas 
d'autres  mots  pour  cela,  —  c'est  pour  en  dégoûter  les  autres.  Il  y 
aurait  de  quoi!...  Oui,  voilà  où  nous  en  sommes,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  je  le  répète,  c'est  que  les  écrivains,  par  une 
extraordinaire  aberration,  s'y  donnent  une  sorte  d'apostolat  et 
travaillent,  à  les  entendre,  pour  la  bonne  cause.  » 

C'est  le  loup  dans  la  fourrure  de  l'agneau. 

Les  auteurs,  je  dois  le  dire,  ne  prennent  pas  toujours  un  dégui- 
sement :  ils  supposent  le  peuple  si  corrompu ,  qu'ils  l'attirent  le 
plus  souvent  par  l'appât  de  la  cormption  même.  On  n'attendra 
pas  de  moi  un  canevas  quelconque  de  ces  feuilletons  qui  courent 
dans  les  ruisseaux  :  le  courage  me  manquerait,  le  respect  dû  à 
l'intelligence  et  à  l'honnêteté  de  mes  auditeurs  m'arrêterait. 

On  peut  imaginer  les  splendeurs  du  prospectus  plein  de  pro- 
messes de  jalousies,  de  haines,  d'adultères,  de  sang,  de  passions 
effrénées,  de  folies,  de  crimes  sans  nom  désignés  sous  le  titre  de 
«  situations  dramatiques  ». 

Voici  une  réclame  qui,  à  elle  seule,  vaut  un  fort  volume.  Elle 
recommande  :  La  grande  Armée  du  crime.  Nul  ne  sera  fraudé. 
Livrons  le  texte  à  l'admiration  :  «  La  grande  Armée  du  crime,  tel 
est  le  titre  général  d'une  œuvre  toute  d'actualité,  qui  touche  à  des 
questions  brûlantes  et  montre  les  vices  de  l'organisation  policière 
en  France,  vices  dont  profitent  largement  les  malfaiteurs  pour 
perpétrer  chaque  jour  de  nouveaux  attentats.  » 

Après  quelques  compliments  bien  sentis  adressés  à  l'auteur, 
Tannonce  ajoute  :  «  C'est  une  véritable  armée  que  cette  réunion 
de  grincheurs  de  la  haute  pègre,  de  casseroles,  de  bandits,  de 
manants,  de  corvettes,  de  filles  publiques,  de  marmites,  de  che- 
vaux de  retour,  de  dévisseurs  de  billards,  de  doubleurs  de  sorgues, 
d'escarpes;  de  suces  larbins,  et  de  philosophes  éclaboussant  de 
boue  et  de  sang  tout  ce  qui  les  entoure.  » 
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Qu'en  beau  langage  ces  belles  choses  sont  dites  !  Que  d'attraits 
dévoilés  dans  cette  courte  parade  !  et  combien  d'amateurs,  après 
un  tel  boniment,  vont  se  précipiter  dans  la  baraque  du  livre  !... 

Il  me  serait  tout  à  fait  impossible  de  transcrire  certaines  cita- 
tions de  réclames  qui  provoquent  ouvertement  au  mal.  Tel 
ouvrage  est  extrêmement  curieux  parce  que  son  auteur  a  subi 
diverses  condamnations,  de  la  prison,  que  le  livre  donne  des  dé- 
tails intéressants  sur  telle  et  telle  débauche,  qu'il  est  «  interdit 
dans  tel  ou  tel  pays,  »  que  le  récit  est  «  très  égrillard,  »  qu'il 
renferme  «  un  grand  nombre  de  gaillardises,  »  etc.  Les  journaux 
libéraux  sont  pleins  de  ces  annonces  trop  véridiques,  prodromes 
d'une  maladie  morale  qui  gagne  les  esprits  de  la  société  et  dont 
le  peuple  surtout  est  atteint. 

En  perdant  la  foi  il  perd  les  mœurs,  c'est  manifeste  !  Toutefois, 
au  milieu  de  ce  débordement  d'infamies,  tout  n'est  pas  encore 
souillé  :  il  serait  injuste  de  ne  point  faire  la  part  du  bien,  et  de 
donner  à  entendre  que  le  peuple  français  est  totalement  gangrené. 
Nombre  d'excellents  livres  populaires,  édités  chaque  année, 
prouvent  qu'il  y  a  des  acquéreurs  qui  ne  font  pas  du  vice  leur 
pâture.  Nous  signalerons  plus  loin  quelques-unes  de  ces  salu- 
taires productions,  qu'il  est  urgent  de  propager  avec  ardeur; 
mais,  il  nous  est  impossible,  hélas  !  de  ne  point  constater  que  le 
mal  domine,  et  de  ne  pas  avouer  que  la  littérature  populaire, 
surtout  depuis  dix  ans,  est  affreusement  corrompue.  Nous  avons 
donné  la  preuve  de  notre  assertion  par  le  nombre  de  livres  mau- 
vais répandus,  le  succès  de  ces  livres  auprès  du  public,  succès 
qui  fait  la  fortune  des  librairies  perverses,  enfin  par  le  flair  des 
éditeurs  habiles  à  rédiger  leurs  infâmes  annonces. 

Un  vulgarisateur  bien  connu,  qui  a  émis  sur  l'importante  ques- 
tion de  la  vie  future  les  doctrines  les  plus  fantaisistes,  a  fait  un 
jour  cet  aveu  :  «  Ce  n*est  pas  le  pétrole,  écrivait  Louis  Figuier, 
qui  a  mis  le  feu  aux  monuments  de  Paris,  c'est  le  matéria- 
lisme. »  L'aveu  de  ce  libre-penseur  est  précieux,  en  vertu  de  la 
rareté  de  cette  franchise  accusatrice  de  la  libre-pensée.  «  La  civi- 
lisation, la  société  et  les  mœurs,  ajoutait-il,  sont  comme  un 
chapelet  dont  le  nœud  est  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  : 
ôtez  le  nœud,  tout  s'en  va.  »  Cela  est  incontestable  ;  mais  il  me 
semble  que  l'auteur  eût  aussi  bien  pu  écrire  :  «  Ce  n'est  pas  le 
pétrole  qui  a  mis  le  feu  aux  monuments  de  Paris,  c'est  la  ma"- 
vaise  presse  populaire.  »  En  constatant  que  la  croyance  en  l'ii 
mortalité  de  l'âme  est  le  nœud  du  chapelet  formé  par  la  civilis 
tion,  la  société  et  les  mœurs,  il  eût  été  parfaitement  en  dr 
d'ajouter  que  ce  nœud  est  brisé  par  la  littérature  pervertie.  Ci 
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enlève,  à  la  fois,  croyances,  mœurs,  société,  civilisation, 
nol,  la  littérature  corrompue  est  du  pétrole,  de  la  dyna- 
est  le  crime  descendant  du  livre  daos  le  cœur  et  du  c<Eur 
me,  le  palais,  la  chaumière.  C'est  le  crime  enseigné,  ap- 
édité  et  reproduit.  Le  livre  est  uq  maître  d'école  :  si  le 
a  pour  maîtres  d'école  des  romans,  des  feuilletons,  écrits 
et  de  boue,  la  boue  et  le  sang  seront  à  flots  répandus, 
euple  démoralisé  sera  naturellement  féroce.  Le  vice  se 
ns  le  sang  autant  que  dans  la  boue...  On  connaît  l'histoire 
une  Qlle  qui  saisit  un  collégien  et  le  roula  avec  elle  sous 
es  d'un  train  express.  Tous  deu^  étaient  farcis  de  romans, 
lus  populaires  à  bon  compte,  hélas  ! 
;  lit  plus  la  vie  des  saints  :  la  vie  des  scélérats  est  la  lec- 
bituelle  du  peuple  :  de  quels  crimes  ce  peuple  ne  sera-l-il 
ipable?  L'homme,  l'homme  peu  instruit  surtout,  est  un 
ué  d'imitation.  Le  peuple  imitera  nécessairement  ce  qu'on 
admirer. 

>us  étonnons  pas  que  le  dossier  du- crime  et  du  suicide  de- 
Etussi  formidable  que  le  grand  livre  de  la  dette  publique, 
gistre  du  budget.  L'instruction  athée,  complétée  par  ren- 
ient immoral  du  livre,  multiplie  forcément  le  nombre  des 
Is  ea  raison  directe  des  produits  qu'ils  exportenL 
ne  serons  donc  point  surpris  d'apprendre,  d'après  les  ob- 
ns  de  M,  Bérenger,  faites  grâce  à  des  données  incontes- 
qu'en  cinquante  ans,  le  chiffre  des  condamnations  à  reni- 
ement est  monté  de  quarante  et  un  mille  à  cent  vingt-sept 
'est-à-dlre  plus  du  triple.  Les  récidives  donnent  eux  aussi 
retordre  à  la  pauvre  société  productrice  des  livres  popu- 
itéressants.  Jadis,  elle  jouissait  de  trente-huit  récidivistes 
t  individus  condamnés  par  les  cours  d'assises  ;  elle  a  la 
loir  le  nombre  de  ces  citoyens  porté  à  quarante-huit  sur 
KÎamnés.  Pour  les  délits,  le  nombre  des  condamnés  était 
-huit  sur  cent,  il  est  aujourd'hui  de  quarante-trois.  Pro- 
nifeste  partout  l  Noua  sommes  au  siècle  du  progrès  uni- 
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gnons  entre  tes  mauvais  et  les  bons.  Gomme  une  simple 
lature  serait  fastidieuse,  et  que  nous  ne  voulons  à  aucun 
Ion  notre  précédente  déclaration,  fournir  une  réclame 
que  aux  productions  immorales  ou  impies,  nous  nous 
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bornerons  à  signaler  les  librairies  populj 
ou  les  brochures  à  bon  marcbé. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoin 
anticléricale  qui  a  eu,  depuis  dix  ans,  1< 
faillite,  et  de  voir  son  fondateur  et  son  d 
licisme. 

Il  s'est  fondé  dans  la  rue  de  Rennes  i 
Boulanger,  livrant  des  publications  popi 
extrême.  Pour  dix  centimes,  le  volume  d 
trées,  quinze  centimes  par  la  poste,  on  p 
cbure  faisant  partie  de  la  bibliothèque  di 
tique  et  républicaine,  ou  de  la  bibliothèqL 
des  connaissances  utiles. 

La  bibliothèque  soi-disant  patriotique 
blicaine,  contient,  à  ce  jour,  ciuquante-t 
times,  désignés  sous  le  nom  de  Lii-res  di 
tion  de  Jules  Lermina. 

Le  peuple  amateur  du  beau,  de  la  i 
aussi  du  mensonge,  trouve  là,  pour  deu 
le  général  Boulanger  avec  les  Précieuses 
Gambetta,  du  Ploquet,  du  Grévy  (Jules), 
seau;  Danton,  Barbes,  Voltaire,  Rabelï 
Racine,  Lafontaine,  Xavier  de  Maistre,  ( 
se  trouver  en  compagnie  de  Bcaumarcba 
Tony  Révillon,  le  vieux  Grec  Longus  et  I 
1er.  C'est  une  vraie  lanterne  magique! 

Pour  donner  une  légère  idée  de  la  m 
peuple  enseignent  le  peuple,  disons  qi 
offre  :  Les  Jésuites  et  leurs  Instructions 
songes  et  d'infamies. 

Un  prospectus  apposé  sur  chaque  cou 
leur  que  «  l'immense  succès  de  la  Biblioi 
publicaine...  a  imposé  le  devoir  de  con 
nemment  populaire  »,  et  de  faire  pour  '. 
fait  pour  la  littérature.  »  La  Bibliothèque 
offre  donc  ses  services  dans  les  mâmes 
que,  chaque  semaine,  le  mercredi,  tout  h 
vra  un  volume  de  0  fr.  10.  Quarante  bi 
parmi  lesquelles  :  les  Torpilles  el  les  Tor 
sus  à  répétition,  tes  Ca)ions,  les  MUrailU 
de  cette  brochure  se  faisait  évidemment 
les  Moteurs  à  gaz,  les  Ballons,  etc. 

Voilà  une  Bibliothèque  certainement  i 
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plus  patriotique  évidemment  que  celle  qui  a  usurpé  ce  titre. 

Nul  n'ignore  Texistence  et  la  vogue  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dont  le  centre  est  maintenant  rue  Richelieu,  8,  qui  a  pour 
but  de  collectionner  les  meilleurs  auteurs,  anciens  et  modernes. 
Elle  s'est  fondée  en  4863,  afin,  s'il  faut  en  croire  ses  assertions,  de 
faire  pénétrer  au  sein  des  foyers  les  plus  modestes  les  œuvres  les 
plus  remarquables  de  toutes  les  littératures.  On  sait  que  le  vo- 
lume broché  est  de  0  fr.  25,  0  fr.  35  par  la  poste.  Voici  les  princi- 
paux ouvrages  édités  par  cette  Bibliothèque  populaire  bien 
connue  :  Y  Odyssée,  d'Homère;  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Sha- 
kespeare; les  Contes,  de  La  Fontaine;  les  Con^^5,  de  Voltaire  (pour 
amuser  le  peuple);  \dL  jffenriade,  de  Voltaire  (sans  doute  pour  le 
faire  dormir),  le  Paradis  perdu,  de  Milton;  le  Philosophe  marié, 
de  Destouches;  le  Traité  sur  la  Tolérance,  de  Voltaire  (qui  en  eut 
si  peu  envers  le  Christianisme).  Quinte-Gurce,  Xénophon,  Plu- 
tarque,  Tacite,  Cicéron,  Montesquieu,  Helvétius,  ont  reçu  les 
honneurs  de  la  publicité  populaire  :  j'ignore  s'ils  s'en  trouvent 
fort  honorés,  et  je  ne  sais  quel  accueil  le  peuple  leur  a  fait. 

Entrons  maintenant  dans  l'atmosphère  rafraîchissante  et  sa- 
lubre  du  bien.  Les  librairies  catholiques  qui  travaillent  à  la  diffu- 
sion des  publications  populaires  sont  nombreuses.  Il  nous  est 
impossible  de  signaler  tous  leurs  produits;  nous  ne  pouvons  que 
glaner  à  la  hâte. 

11  est  une  librairie  populaire  qui  mérite,  avant  les  autres,  notre 
attention  à  cause  du  but  qu'elle  se  propose,  but  heureusement  at- 
teint, la  librairie  d'Henri  Gautier,  successeur  de  Blériot.  Elle 
se  consacre  presque  exclusivement  aux  publications  populaires 
catholiques.  Le  succès  du  journal  l'Ouvrier  est  connu.  Un  second 
journal,  fondé  en  1877,  intitulé  :  les  Veillées  des  Chaumières,  ob- 
tient actuellement  un  tirage  de  70,000  exemplaires  par  semaine. 
C'est  à  ce  dernier  journal  que  sont  dues  les  publications  sui- 
vantes, qui  ont  été  fort  goûtées  :  la  Garde  noire,  la  Fille  du  Juif 
errant,  le  Loup  blanc  et  le  Chevalier  des  ténèbres.  La  maison 
Gautier  a  réédité  (à  l'usage  de  la  jeunesse)  les  œuvres  de  Walter 
Scott  et  du  vicomte  Walsh  :  elle  publie  un  grand  nombre  de  ro- 
mans chrétiens  signés  r  Raoul  de  Navery,  de  Lamothe,  Jean 
Grange,  de  Chauvigné,  etc.  Doué  d'autant  d'activité  que  d'intelli- 
gence, M.  Gautier  met  au  jour,  chaque  semaine,  un  volume  nou- 
veau. 11  a  créé,  il  y  a  peu  de  temps ,  la  Nouvelle  Bibliothèque  po- 
pulaire, à  0  fr.  10  la  livraison,  qui  contient  déjà  de  nombreux  ou- 
vrages, dont  les  premiers  parus  ont  été  :  les  Lettres  [apocryphes) 
de  Louis  XVI,  les  Contes  fantastiques  d'Hoffmann,  la  Divine  Co^ 
médie^le^  Poésies di  kViAi^éjSàém^v,  les  Harangues  de  Napoléon  l^»*, 


656  TRAVAUX  DO  CONGRÈS.  —  DEUXIÈME  SECTION. 

le  Dernier  des  Abe)tcérages  àe  Chateaubriand,  etc.  Chaque  li- 
vraison hebdomadaire  est  tirée  à  quarante  raille  exemplaires,  et 
la  Bibliothèque  nouvelle  compte  déjà  vingt  mille  abonnés. 

La  librairie  Wattelier,  dite  Librairie  des  Agrégations,  a  mis  à 
la  portée  du  peuple  des  ouvrages  d'un  bon  marché  vraiment  ex- 
traordinaire :  elle  publie  des  Manuels  de  192  pages  qui,  brochés, 
ne  se  vendent  que  0  fr.  IS,  et  reliés,  dos  toile,  la  modique  somme 
de  0  fr.  23  c.  On  trouve  à  cette  librairie  aux  prix  indiqués  :  le  Petil 
manv£l  du  chrélieyi,  le  Manuel  religieux  du  soldat  français,  le 
Manuel  des  catéchismes,  une  Petite  histoire  sainte^  une  Peiiie 
histoire  de  l'Église,  unç  Petite  vie  des  saints,  illustrée,  offerte  aux 
jeunes  gens;  une  Petite  vie  des  saintes,  également  illustrée,  offerte 
aux  jeunes  filles.  Chaque  volume  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
comprend  cinquante-deux  vies  choisies  parmi  les  saints  les  plus 
connus  de  notre  époque.  Depuis  sa  fondation,  cette  librairie  a 
placé  près  de  dix  millions  d*ouvrages.  Elle  vient  d'éditer  la  Vie 
de  Notre-Seigyieur  d'après  les  Saints  Évangiles,  au  prix  de 
0  fr.  15  centimes,  dans  son  format  populaire. 

On  sait  que  la  Société  générale  de  librairie  catholique,  dirigée 
par  M.  Victor  Palmé,  a  reçu  depuis  quelques  années  le  fonds  des 
publications  populaires  éditées  jadis  sous  les  auspices  de  la  Société 
bibliographique.  Les  ouvrages  de  propagande  sont  classés  en 
trois  bibliothèques  :  la  Bibliothèque  à  Î5  coitùnes,  la  Collection 
de  brochures  sur  la  Révolution,  à  0  fr.  20;  la  Petite  Biblio- 
thèque variée,   à  0  fr.  15. 

La  librairie  Palmé  a  édité  depuis  dix  ans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  franc-maçonnerie,  et  quelques-uns  sur  la  jui- 
veric,  devenue  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Mais,  la  maison  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  publier  les  livres 
les  plus  populaires  contre  la  redoutable  société  secrète  domiDant 
nos  institutions  et  les  gouvernements,  c'est  la  maison  Letouzey 
et  Ané.  Le  converti  célèbre,  Léo  Taxil,  lui  a  fourni  une  mine  iûé- 
puisable.  Les  Frères  trois-points,  le  Culte  du  Grand  architecte, 
la  Franc- Maçon)ierie  dévoilée,  le  Vatican  et  les  F^^a^ics-Maçoyis, 
se  sont  succédé  pour  offrir  au  public  les  plus  curieuses  révéla- 
tions, et  faire  la  fortune  des  éditeurs.  La  grande  édition  illustrée 
des  Mystères  de  la  franc-maçowierie  dévoilés,  qui  paraît  en  li- 
vraisons de  0  fr.  10  et  en  séries  de  0  fr.  50,  a  obtenu  une  grande 
vogue.  Les  gravures  seules  attirent  nombre  de  passants  devant 
les  vitrines  des  heureux  libraires  qui  dévoilent  ce  qu'il  y  a 
plus  caché  dans  les  antres  de  la  franc-maçonnerie.  Les  Conf 
sions  de  Tauleur  de  ces  ouvrages  ont  été  répandues  à  un  nom 
incalculable  dans  les  deux  éditions  publiées. 
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Si  nous  passons  à  d'autres  librairies,  signalons  les  œuvres 
M"*  O'Kennedy  :  Mesneiif  ans.  Voyage  d'un  o^itemi,  Invenlaire 
tna  chambre,  paru^  chez  Bricon,  successeur  de  Sarlit.  Ces  livi 
sont  devenus  très  populaires  :  le  dernier  ouvrage  a  eu  l'honne 
d'être  couronné  par  la  Société  d'instruction  et  d'éducation.  L'o 
vrage  sur  don  Bosco,  par  M.  d'Espiney,  publié  chez  Josse,  a  t 
tenu  le  plus  grand  et  te  pkis  légitime  succès. 

Les  ouvrages  populaires  sortant  des  presses  de  l'œuvre  de  Sali 
Michel  sont  trop  connus  et  trop  nombreux  pour  que  j'entre  a 
eux  eu  quelques  détails  :  Raoul  de  Navery,  la  comtesse  de 
Rochère,  Eugène  de  Margerie,  Jean  Grange,  Charles  Buel,  lei 
auteurs  principaux,  seront  toujours  aimés  du  public.  Signale 
cependant  les  Soni'enirs  d'un  vieux  :otcave,  dans  lequel  le  caj 
taine  Blanc  raconte,  en  témoin,  dans  un  style  imagé  et  vjgourei 
les  combats  et  les  batailles  qui  ont  illustré  nos  armes  en  Algé 
jusqu'en  1832. 

Le  succès  de  ces  récits  militaires  nous  porte  à  faire  rcmarqr 
le  goût  manifesté  par  le  public,  depuis  quelque  temps,  pour  1 
ouvrages  qui  contiennent  des  scènes  ou  des  drames  guerriers. 
peuple  français  s'est  toujours  vivement  intéressé  aux  récits  à 
batailles  :  un  livre  dans  lequel  la  question  patriotique  est  ha 
iement  mise  en  jeu  ne  manque  pas  de  circuler  bientôt  de  mai 
en  mains,  et  de  faire  battre  tous  les  cœurs.  Cette  passion  de  rt 
roïsme  et  de  la  gloire  explique  le  succès  d'un  livre,  admirab 
ment  écrit  et  splendidement  illustré  :  Français  et  AUemands,  \ 
Dick  de  Lonlay,  que  l'on  se  dispute  partout. 

Une  librairie,  la  librairie  Rouif,  vient  d'avoir  l'heureuse  idée 
se  faire  une  spécialité  d'ouvrages  militaires  :  son  débit  est  ce 
sidérable.  Les  illostralions,  très  goùti'-es  du  peuple,  ajoute 
grandement  à  l'estime  portée  au  livre  dans  lequel  l'intrigue 
mêle  au  récit  guerrier. 

Signalons,  en  passant,  les  publications  à  bon  marché  de  la  / 
bliotfièqiu!  milîiaire  de  Toidoiise,  dont  le  catalogue,  parfaiteme 
composé,  est  bien  fourni,  et  aussi  celles  de  la  Société  delà  Bibi 
thèque  de  tout  le  monde,  fondée  à  Tourcoing,  qui  brillent  par 
variété,  sinon  toutes  par  l'intérêt,  et  —  chose  plus  sérieuse  —  p 
la  sûreté  de  la  doctrine. 

Après  avoir  fait  rapidement  connaître  les  principaux  ouvrag 
populaires  parus  dans  les  principales  librairies  de  la  capita 
qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  dire  un  mot  des  prodii 
lions  d'une  œuvre  naissante,  objet  de  toute  ma  sollicitude. 
caiula  venenwn  ;  mais  j'espère  n'être  pour  personne  une  cause 
tourment,  car  je  ne  suivrai  point  la  conduite  de  ces  auteurs  q 
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pleins  de  teodresse  pour  leura  œuvres,  en  r 
de  leurs  patients  auditeurs.  Je  me  servirai  à 
étrangère,  plus  impartiale,  quoique  bienveil 

Voici  en  quels  termes  s'exprimait  sur  l'i 
ffande  cat/ioUque  (Bibliothèque  populaire  à 
mille  Rémont,  secrétaire  général  de  la  & 
d'enseignement:  n  Publier  de  bons  livres  int 
eu  lion  soignée  et  surtout  à  bon  marché,  c'est 
coupd'œuvres  out  entrepris  de  résoudre.  A 
avoir  trouvé  une  solution  phia  satisfaisante  q 
paffa/ide  catholiqucll ,  rwe^iolel,  qui  a  déjà  f 
d'une  imprimerie  tenue  par  les  RR.  PP.  Cha 
suivantes  à  cinq  centimes  :  Jésus-Christ  est 
ments,  le  Pensez-y  bie>i,  les  tiouflrancei 
i'Existetice  de  Dieu,  de  64  pages  iu-lS  parfa 
illustrées  de  plusieurs  gravures,  avec  Dieu 
Coiiunandetnenls  qui  viennent  de  paraître.  1 
moins  sept  francs  (140  exemplaires  environ) 
en  gare  la  plus  rapprochée.  Nous  recommam 
publications  suivantes  qui  viennent  de  para: 
Écoles  pour  1888,  à  cinq  centimes;  les  L 
nesse,  a  dix  centimes;  Léon  XIII  el  son poi 
champs  du  Manoir;  la  Vie  du  çénéral  de  So. 
français,  suivie  de  son  éloge  funèbre  par  M: 
times  ;  le  Prclre  et  la  situation  de  l'Église,  k 
saciennes,  à  cinquante  centimes. 

«  Articles  variés,  iiistrnctits  et  amusants, 
de  cet  Atrnanacli  nouveau.  La  brochure  con 
aimé  Léon  XllI,  d'une  exi5cution  parfaite,  d( 
et  animé  de  la  vie  de  l'illustre  ponlife. 

«  Cette  oeuvre  possède  un  dépôt  des 
R.  P.  Berthe,  auteur  de  la  vie  de  Garcia  More 
récits  suivants  :  Abraham,  Joseph,  Saiil, 
Bethléem,  le  Prophète  de  Nazareth,  le  Coi 
contre  le  Messie,  le  Procès  de  Jèsus-C/u-is 
vaire. 

H  11  nous  parait  difûcile  de  réunir  aus^i 
les  qualités  qui  doivent  distinguer  la  presse 
et  lui  donner  ce  cachet  de  dignité,  d'art  r 
dans  l'estime  de  ses  lecteurs.  Ajoutons 
Propagande  catholique  a  été  ap])rouvée 
vèques  et  évèqnes  et  recommandée  par  plus 
liques.  » 
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EfTorçons-nous  donc,  littérateurs  chrétiens  et  français,  qui 
aimons  l'art,  notre  patrie  et  Dieu,  de  produire  et  de  répandre  des 
œuvres  qui  feront  connaître  et  aimer  notre  Dieu,  glorifieront 
notre  pays  abaissé,  et  rendront  à  Tart  une  splendeur  nouvelle  et 
inconnue  jusqu'à  nos  jours. 


K 


■>ÏJ 


LA  LITTÉRATURE  POPULAIRE  EN  ANGLETERRE 

Par  M,  Gustave  Masson. 


La  littérature  populaire  est  un  titre  sous  lequel  on  peut  ranger 
des  ouvrages  de  deux  catégories  très  différentes  Tune  de  l'autre. 
Il  y  a,  en  premier  lieu,  les  livres  en  vogue,  surtout  les  romaasà 
la  mode,  imprimés  à  très  bon  marché,  et  destinés  à  amuser  le  pu- 
blic. Ici,  je  regrette  d'avoir  à  signaler  l'apparition  en  Angleterre 
de  publications  on  ne  peut  plus  scandaleuses  qui,  lors  du  dernier 
congrès  de  notre  Société,  n'auraient  pu  être  citées,  par  la  simple 
raison  qu'on  ne  les  connaissait  pas  de  ce  côté-ci  du  détroit.  Il  n'en 
est  plus  de  même  aujourd'hui.  Les  romans  de  M.  Zola  trouvent  de 
nombreux  lecteurs  et,  par  conséquent,  des  traducteurs  largement 
payés  et  qui  se  chargent  d'initier  le  public  anglais  aux  œuvres 
d'imagination  produites  par  l'école  réaliste.. L'expression  popidar 
littérature  est  assez  mal  sonnante  par  le  temps  qui  court,  et  on 
est  malheureusement  obligé  d'avouer  que  l'auteur  de  Germiml 
fait  école  en  ce  moment.  Je  me  hâte  de  reconnaître  qu'on  ne  trouve 
pas  ses  ouvrages  aux  vitrines  des  libraires;  ils  se  cachent  dan? 
une  sorte  d'obscurité,  et  les  journaux  les  moins  scrupuleux  les 
passent  sous  silence.  M.  Malloch  et  l'auteur  de  A  Mu77i7ner*s  wife, 
sont  les  deux  écrivains  anglais  les  plus  en  renom  qui  aient  ex- 
ploité cette  veine,  mais  ils  n'y  ont  pas  réussi,  et  si  on  lit  en  An- 
gleterre des  traductions  de  M.  Zola,  c'est  par  le  même  esprit  de 
curiosité  qui  pousse  les  amateurs  de  nouveauté  à  étudier  des 
monstres  qu'on  ne  voudrait  pas  voir  acclimatés  dans  le  pays  où 
les  a  introduits  la  spéculation  et  le  goût  du  bizarre.  Il  fallait 
néanmoins  signaler  ce  fait  pour  montrer  une  des  phases  de  la 
littérature  populaire  en  Angleterre  :  on  ne  s'étonnera  pas  d'ap- 
prendre qu'il  existe  aussi  des  journaux  à  bon  marché  correspon- 
dant à  la  Vie  Parisienne  et  aux  autres  périodiques  du  même 
genre.  Je  ne  les  connais  que  de  nom,  car  ils  ne  se  trouvent  "^= 
aux  gares  des  chemins  de  fer,  ou  s'ils  y  sont  admis,  c'est  d 
l'ombre,  pour  ainsi  dire,  et  confondus  dans  la  foule  des  au 
publications  hebdomadaires  ou  mensuelles.  Ils  ne  frappent  pa 
vue;  pour  les  obtenir  il  faut  les  demander  et,  excepté  les  vivei 
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et  les  niasters,  pour  parler  le  jargon  à  la  mode,  personne  n'ose- 
rait paraître  en  soupçonner  Texistence. 

Passons  outre,  et  occupons-nous  de  la  littérature  populaire  de 
bon  aloi.  Il  y  a  toujours  la  Société  des  traités  religieux  [Rellgiow 
tract  Society)  et  la  Société  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles  au  point  de  vue  chrétien  [Christian  Knowledge  Society)  au 
premier  rang  des  associations  qui  s'occupent  d'instruction  et  d'é- 
ducation élémentaires.  A  elles,  la  vulgarisation  des  sciences,  de 
rhistoire,  de  la  littérature  et  de  la  philosophie.  Disposant  de  res- 
sources financières  très  considérables ,  elles  peuvent  livrer  à  t;*ès 
bas  prix  des  traités  composés  par  des  écrivains  spéciaux,  et  em- 
brassant le  cercle  entier  —  c'est  bien  le  mot  —  des  connaissances 
humaines.  Elles  ne  reculent  pas  devant  les  frais  de  gravures,  de 
cartes,  de  fac-similés,  des  peintures  élégantes,  et  se  lancent  dans 
des  spéculations  où  la  concurrence  des  éditeurs  n'est  pas  à 
craindre.  Prenez,  par  exemple,  la  Christian  Knowledge  Society; 
c'était  encore,  il  n'y  a  pas  longtemps,  une  entreprise  bornée  à 
l'impression  et  à  la  publication  d'ouvrages  strictement  religieux. 
Sermons,  apologétique  chrétienne,  traités,  controverse,  histoire 
ecclésiastique,  théologie,  —  tel  était  son  cadre,  telle  était  sa 
sphère  d'action  :  peu  à  peu  ce  cadre  s'élargit,  cette  sphère  dé- 
passa ses  limites  primitives.  Aujourd'hui  la  Christian  hnoivledge 
Society  est  véritablement  encyclopédique.  Voici,  par  exemple, 
une  série  d'ouvrages  sur  les  religions  de  l'Orient  :  le  Bouddhisme, 
le  Parsisme,  le  Mahométisme,  les  doctrines  de  Gonfucius,  etc., 
etc.  Ce  sont  de  charmants  petits  volumes  élémentaires,  sans  être 
enfantins,  au  courant  des  découvertes  les  plus  récentes  et  com- 
posés par  des  savants  bien  connus  dans  le  monde  universitaire  et 
dans  les  revues  scientifiques.  Si  vous  voulez  étudier  les  origines 
des  littératures  européennes,  vous  n'avez  qu'à  lire  ce  que  M.  Mor- 
fell  a  à  nous  dire  sur  la  Russie  et  ce  que  M.  Earle  a  écrit  sur 
l'anglo-saxon  ;  des  extraits  plus  ou  moins  longs  avec  la  traduc- 
tion anglaise  en  regard,  des  appréciations  fort  judicieuses,  des 
notes  et  des  commentaires  vous  apprennent  tout  ce  que  les  per- 
sonnes intelligentes  devraient  savoir.  Cette  série  est  une  des  meil- 
leures,  et  elle  embrassera  un  assez  grand  nombre  de  volunaes. 
Les  sciences  ne  sont  pas  négligées  :  l'histoire  occupe  une  place 
importante,  la  patristique  est  traitée  avec  soin  par  des  érudits 
dont  le  nom  fait  autorité.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  vue  que  la 
Christian  k7iowledge  Society  est  anglicane,  et  que  c'est  au  poiut 
de  l'anglicanisme  que  se  placent  ceux  de  ses  collaborateurs  qui 
s'occupent  de  controverse;  mais,  en  général,  l'esprit  qui  préside 
à  la  rédaction  des  différents  ouvrages  est  simplement  celui  du 
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christiaDisme  ;  et  les  auteurs,  tout  en  évitant  avec  le  plus  grand 
soin  ce  qui  pourrait  favoriser  la  libre  pensée,  font  preuve  d'une 
indépendance  très  remarquable. 

Une  autre  société  extrêmement  influente  en  Angleterre  et  qui 
semble  maintenir  une  réputation  datant  déjà  de  plus  d'un  siècle, 
est  la  Tr^act  Society,  Ainsi  que  son  nom  l'indique ,  c'était,  à  lori- 
gine,  une  compagnie  publiant  exclusivement  des  traités  reli- 
gieux, des  sermons,  des  almanachs,  des  placards,  des  brochures; 
mais,  de  même  que  la  Christian  Knowledge,  elle  a  élargi  son 
cadre  et,  sans  avoir  l'ambition  de  sa  rivale,  elle  édite  aussi  des  ou- 
vrages de  langue  latine,  sans  compter  deux  publications  men- 
suelles qui  se  tirent  à  très  grand  nombre,  et  jouissent  d'une  ré- 
putation qu'elles  méritent  à  tous  égards.  L'une  est  la  leisiire 
hoio^  (heures  de  loisir)  ;  l'autre  le  Sunday  at  home  (dimanche  au 
foyer  domestique)  un  esprit  foncièrement  religieux  les  caractérise 
toutes  deux,  mais  il  est  naturellement  plus  marqué  dans  la  se- 
conde. Romans  (il  en  faut  partout),  biographies,  articles  scienti- 
fiques, poésie,  les  genres  de  littérature  les  plus  divers  trouvent 
leur  place  dans  ces  deux  magazines  ^  qui  sont  ornées  de  gravures 
sur  bois.  La  Société  des  traités  publie  aussi  de  charmants  petits 
livres  pour  les  enfants  et  des  impressions  de  voyages  illustrées 
par  les  meilleurs  artistes,  le  tout  à  un  bon  marché  fabuleux.  Je 
terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  deux  sociétés  dont  je  viens  de 
parler  en  constatant  que  la  Tract  Society  représente  plus  particu- 
lièrement la  dissidence  presbytérienne  et  congréganiste ,  tandis 
que  la  Chrlstiayi  Knowledge,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  se  rat- 
tache à  l'Église  établie. 

Ce  n'est  pas  la  littérature  périodique  dont  on  peut  dire  qu'elle 
chôme  en  Angleterre,  et  si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  Brttish  WorKmann,  on  verra  que  les  classes  ou- 
vrières sont  particulièrement  favorisées.  Quatre  pages  in-folio, 
remplies  d'anecdotes  édifiantes,  de  réflexions,  d'extraits  choisis  et 
ornées  d'une  gravure  magnifique  (elle  coûte  en  moyenne  600  fr.) 
sans  compter  des  illustrations  de  moindre  importance.  Le  Sunday 
Magazine  et  le  Journal  de  Chanibers  sont  aussi  d'excellents  pé- 
riodiques. 

Il  y  a  une  autre  société  qu'il  ne  faut  pas  négliger  en  parlant  de 
la  littérature  populaire,  c'est  celle  des  Wesleyens,  fondée  au  dix- 
huitième  siècle  et  qui,  adoptant  comme  principe  ecclésiastique  1'"* 
minianisme,  forme  une  espèce  de  trait  d'union  entre  l'église 
glicane  et  la  dissidence  proprement  dite.  J'ai  sous  les  yeux 
publications  wesleyennes  pour  les  dix  années  depuis  1876,  et  e" 
sont  très  intéressantes.  Leur  périodique  principal  est  le  Wesle, 
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magazine,  qui  paraît  tous  les  mois,  et  forme  un  volume  de  près  de 
mille  pages,  avec  douze  portraits.  La  livraison  de  ce  mois-ci  con- 
tient, entre  autres  articles  instructifs ,  le  récit  d'un  voyage  en 
Islande ,  des  réflexions  sur  la  consolation  que  le  Christianisme 
donne  aux  affligés ,  une  discussion  sur  le  paupérisme,  des  bio- 
graphies, des  nouvelles  scientifiques.  La  littérature  d'imagination 
n'est  représentée  ici  que  par  la  poésie;  point  de  romans.  Le  Chris- 
tian miscellany  and  family  Visttot^  est  moins  sérieux  :  il  s'adresse 
aux  adolescents,  et  ne  refuse  pas  d'insérer  des  contes  ayant  tou- 
jours une  tendance  morale.  Les  enfants  aiment  les  gravures,  et  le 
Christian  miscellany  donne  aux  illustrations  une  large  place  ;  il  y 
en  a  quarante  dans  le  volume  de  1887.  Le  Sunday  Magazine 
et  le  Tempérance  Magazine  appartiennent  aussi  à  l'église  wes- 
leyenne;  c'est  delà  littérature  à  deux  sous,  destinée  aux  enfants, 
et  je  puis  dire  en  toute  conscience  que  les  habitants  de  la  Nursery 
en  ont  pour  leur  argent.  Si  l'on  peut  reprocher  quelque  chose  aux 
Wesleyens,  c'est  d'être  un  peu  exclusifs  et  de  se  placer  à  un  point 
de  vue  légèrement  sectaire;  cependant  on  remarque  chez  eux  une 
tendance  à  franchir  par  degrés  les  limites  de  leur  église  même  en 
fait  de  littérature  populaire.  Ainsi  ils  ont  pris  sous  leur  égide  un 
magazine  intitulé  :  Spring-timey  destiné  aux  jeunes  gens  des  deux 
sexes  et  qui  paraît  tous  les  mois  au  prix  de  deux  pence,  soit 
quatre  sous.  Ici,  on  trouve  les  articles  les  plus  variés  :  un  roman 
historique  du  temps  de  Gromwell,  scènes  de  la  vie  japonaise, 
revues  de  livres  nouveaux,  progrès  des  sciences,  réflexions  sur 
l'abus  des  liqueurs  fortes,  etc.,  etc. 

Parcourez  un  catalogue  de  livres  nouveaux ,  vous  trouverez  à 
peine  un  éditeur  de  quelque  réputation  qui  n'ait  sa  revue  men- 
suelle, son  journal  illustré  ou  non.  Macmillan,  par  exemple,  jadis 
se  contentait  dUMumagazine  solide,  grave,  du  genre  de  Blackwood; 
il  a  maintenant  en  outre  VEnglishilly>straied  Magazine  k  soixante 
centimes  la  livraison  et  qui  me  semble  de  beaucoup  supérieur  à 
son  aîné,  quoiqu'il  ait  été  spécialement  conçu  pour  la  récréation 
d'une  classe  de  lecteurs  moins  restreinte.  M.  Low,  Merstpn  et 
O*  ont  le  Harper's  Magazine  de  provenance  américaine  mais 
où  les  auteurs  anglais  occupent  la  place  d'honneur.  Ce  qu'il  y 
a  d'essentiellement  Yankee  dans  ce  périodique,  ce  sont  les  gra- 
vures sur  bois  dont  le  fini,  l'élégance  et  la  composition  laissent 
bien  loin  derrière  eux  les  meilleurs  artistes  de  Londres.  Longman, 
un  des  représentants  les  plus  connus  de  la  librairie  anglaise,  avait 
son  magazine;  on  trouve  aussi  sur  son  catalogue  un  recueil  men- 
suel de  miscellanées  de  tout  genre  intitulé  :  Knowledge^  et  où  de 
sérieuses  recherches  sur  les  Aryens,  sur  Shakespeare  et  sur  l'ori- 
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De  de  l'homme  coudoient  d'amusantes  colonnes  sur  le  jeu  d'é- 
lecs  par  a  Méphîsto,  »  et  sur  le  whist  par  i  le'cinq  de  trèfles.  > 
i  Qiiirei-  ^carquois)  et  les  Good  words  [paroles  salutaires)  ne 
livent  pas  éiee  oubliés. 

C'est  principalement  à  l'approche  des  fôtes  de  Noël  que  la  lillé- 
ture  illustrée  prend  tout  son  essor;  on  est  vraiment  ébloui  par 
s  couleurs  brillantes  qui  s'étalent  sur  les  reliures  eu  percaline 

les  couvertures  en  carton  qui  remplissent  les  étalages  des 
braires.  Voulez-vous  quelque  chose  d'authentique  et  «  pour  de 
■ai?  H  prenez  la  collection  d'épisodes  composée  par  M.  Macaulaj; 
1  y  reconnaîtra  de  suile,  en  abrégé,  des  récits  qui  dans  leurs 
itails  fournissent  les  matériaux  de  beaucoup  de  gros  volumes, 
ais  qui,  réduits  à  de  modestes  dimensions,  n'en  semblent  que 
us  merveilleux  (  Wonderfid  stories  ofdaring  enterprise  and  ad- 
mhire).  On  sait  combien  la  jeunesse  anglaise  est  passionnée 
)ur  la  vie  maritime,  et  avec  quelle  avidité  les  romans  du  capitaine 
arryat,  de  Mayne  Reid  et  de  Ghamier  étaient  lus,  non,  dévorés 
ir  la  génération  qui  a  précédé  la  nôtre.  Le  goût  subsiste,  mais 

faut  bien  l'avouer,  nous  avons  affaire  à  des  écrivains  un  pen 
iférieurs  à  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Malgré  tout  son  ta- 
nt, l'amusant  auteur  de  Midscliipman  Easy  n'était  pas  coiii- 
irable  à  Fenimore  Cooper;  M.  Paul  Blake,  de  son  cOté,  est  un  peu 
rne  lorsqu'on  le  compare  à  Marryat.  [Mj/  frioid  and  rny  enemy] 
■  tel  est  le  litre  de  son  ouvrage;  improbable  comme  ceux  de 
lies  Verne  ;  mais  les  écoliers  de  douze  àquiuze  ans  n'y  regardent 
is  de  si  près,  et  ils  se  délecteront  dans  la  lecture  de  cet  amusaot 
îtit  livre  aussi  bien  que  dans  celle  des  aventures  tragiques  du 
unedécrotteur(Dicft'^  doj  and  other  slorics)  qui,  sur  les  rives  du 
Dsphore,  prouve  à  une  troupe  de  bandits  que  «  la  valeur  n'at- 
ind  pas  le  nombre  des  années.  »  La  carrière  du  sultan  Tippoo 
aïb  et  la  prise  de  Seringapatnam  {t/ie  Duhe's  oton)  sont  raconlées 
vec  entrain  parM.  Grove,  et  les  apprentis  sjjor/sjn^n  aiment  à 
iiivre  dans  leur  course  à  travers  l'Afrique  du  Chaillu,  Speke, 
amcron  et  Stanley  {Slb'rlng  adventures  of  African  Iravel,  by 
.  Bruce).  Il  y  a  aussi  à  mentionner  des  livres  traitant  de  la  vie 
es  écoliers  et  qui  semblent  un  écho  légèrement  afîaibli  de  Farrar 
l  de  Thomas  Hughes.  Citons  en  ce  genre  les  WillouçAby  captaUis 
e  M.  Reid. 

Parmi  ces  magazines  d'origine  américaine  dont  je  parlais  p'"« 
aut,  j'aurais  dû  citer  Sc/'(6neretSa!/i(-Mcoias;je  répare  mon  ou 
lain  tenant  d'autant  plus  volontiers  que  ce  dernier  journal,  di 
né  principalement  à  la  jeunesse,  a  publié  deux  séries  de  b. 
raphies  qui  paraissent  aujourd'hui  en  volumes  séparés.  Stst(^ 
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doys  et  HlstoHc  girls  méritent  d'être  lus  par  un  public  plus  avancé 
que  celui  auquel  ils  s'adressent;  ce  sont  des  livres  pour  le  cabinet 
de  travail  aussi  bien  que  pour  la  chambre  des  enfants.  Mistress 
Basly  cherche  la  vérité  parmi  les  singes ,  les  oiseaux,  les  huîtres 
et  les  insectes  ;  ce  sont  des  épisodes  d'histoire  naturelle  racontés 
avec  beaucoup  de  verve  par  une  personne  qui  aime  par-dessus 
tout  les  merveilles  de  la  création  animale,  et  qui  sait  être  instruc- 
tive sans  pédanterie,  et  amusante  sans  tomber  dans  Tenfantillage. 

Le  roman  historique  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  L'année 
dernière,  M.  Gilliat  nous  donnait,  sous  le  titre  de  Four  outlaws, 
un  récit  des  plus  attrayants  sur  saint  Hugues  de  Lincoln,  le  roi 
Jean  et  les  monastères  de  cette  époque  reculée. 

Il  est  curieux  de  voir  les  deux  universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge entrer  dans  ce  mouvement  de  vulgarisation  et  lui  consacrer 
les  ressources  de  tout  genre  dont  elles  disposent.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  elles  semblaient  négliger  leurs  fonctions,  vivre  ab- 
solument sur  le  passé  et  se  borner  à  réimprimer  de  temps  en  temps 
les  épais  ouvrages  de  Stillingflur,  Burnet,  llooke  et  autres  écri- 
vains des  xvii°  et  xviii®  siècles.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  présent. 
La  Clarendon  Press,  la  Pitspim  s'occupent  des  jeunes  gens,  et 
comprennent  enfin  que  les  littératures  grecque  et  latine  ne  sont 
pas  les  seules  qui  méritent  d'être  étudiées.  Morceaux  choisis 
des  auteurs  classiques  anglais,  français,  italiens  et  allemands, 
éléments  de  grammaire,  abrégés  d'histoire,  notions  scientifiques, 
traités  sur  les  beaux-arts,  rien  n'est  oublié  ;  pour  les  savants  et 
les  philologues ,  il  y  a  des  éditions  complètes  de  Chaucer  ;  pour 
les  commençants,  il  y  a  des  extraits  des  «  contes  de  Ganterbury  »  ; 
à  côté  du  grand  dictionnaire  in-4'*  de  M.  Skead,  il  y  a  un  abrégé 
dans  le  format  in- 12.  Le  dernier  catalogue  de  la  Clarendon  Press 
vaut  la  peine  d'être  étudié  à  ce  point  de  vue,  parce  que  la  moitié 
des  publications  qui  s'y  trouvent  annoncées  s'adressent  à  la  jeu- 
nesse ;  je  pourrais  presque  dire  à  l'enfance.  La  même  observation 
s'applique  à  Timprimerie  universitaire  de  Cambridge. 

hdi Nature,  revue  hebdomadaire  consacrée  aux  sciences,  comme 
son  nom  l'indique ,  le  Magazine  of  art  et  XArt  journal,  revues 
mensuelles ,  sont  des  merveilles  de  bon  marché  et  d'intelligente 
vulgarisation.  Pimch,  Judy,  Sun,  Mooyishine  traitent  les  ques- 
tions politiques  et  sociales  au  point  de  vue  comique  ;  VElustrated 
London  News  et  le  Graphie  sont  toujours  de  dignes  rivaux  de 
Y  Illustration  ;  la  Queen  s'adresse  particulièrement  aux  dames  ; 
le  Field  s'occuppe  du  Sport  et  remplace  avec  beaucoup  de  talent 
l'ancien  BelVslife;  enfin  il  y  a  la  foule  innombrable  des  alma- 
nachs;  chaque  société,  chaque  compagnie,  chaque  section  ecclé- 
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siaslique  a  le  sien,  mais  le  plus  utile,  sans  contredit,  est  le  Mis- 
taker,  véritable  encyclopédie  où  on  trouve  sans  peine  des  détails 
précis  de  omnibus  rébus. 

L'Église  catholique  ne  néglige  pas  de  prendre  une  part  très 
active  au  développement  et  à  Tamélioration  de  la  littérature  popu- 
laire. On  conçoit  que,  dans  la  Grande-Bretagne,  les  résultats 
qu'elle  produit  paraissent  modestes,  comparés  avec  ceux  des  An- 
glicans, des  Wesleyens  et  des  dissidents  réunis,  mais  ils  n'en  mé- 
ritent pas  moins  d'être  pris  en  sérieuse  considération.  Remarquons 
d'abord  qu'un  grand  nombre  d'écrivains  catholiques,  très  distin- 
gués, collaborent  aux  revues  et  aux  journaux  qui  se  tiennent  en 
dehors  des  controverses  religieuses.  Les  noms  du  cardinal-arche- 
vêque de  Westminster,  de  Lord  Acton,  de  MM.  Saint-George 
Mivart,  Oxenham  et  beaucoup  d'autres  paraissent  dans  la  Contem- 
porary  ReviewM  Nineteenth  Ceniury,  la  Saturday  Revietc  à  côté 
de  ceux  de  M.  le  professeur  Huxley,  de  M.  Goldwin  Smith,  de 
M.  Farrar,  etc.,  etc.  L'article  inséré  dans  un  des  derniers  numé- 
ros de  la  Revue  d'Edimbourg  sur  Tédition  des  lettres  de  M""*  de 
Maintenon,  publiées  par  M.  Geffroy,  est  de  Lord  Acton,  et  ce 
même  ouvrage  avait  été  très  bien  analysé  par  M.  Oxenham  dans 
la  National  Review  d'avril  1887  ;  mair;,  outre  cela,  il  faut  signaler 
des  publications  exclusivement  catholiques,  tant  journaux  que 
livres  de  vulgarisation,  destinés  à  la  jeunesse  et  à  la  propagande. 
En  fait  de  revues  trimestrielles,  il  y  a  la  Dublin  Revietc  comptant 
déjà  bien  des  années  d'existence,  et  que  maintient  sa  réputation 
d'impartialité,  de  science  et  de  talent  littéraire.  Outre  des  articles 
développés ,  de  véritables  dissertations  à  propos  de  livres  hors 
ligne,  la  Dublin,  ainsi  que  la  Wesimvister  (organe  des  libre- 
penseurs),  la  London  (organe  des  Wesleyens)  et  la  British  Quar- 
terly  (organe  des  dissidents),  publie  à  la  fin  de  chaque  livraison 
des  analyses  sommaires  des  nouveautés  qui  fourmillent,  et  tient 
ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  intellectuel.  Après  la 
Dubliyi  vient  la  Lainpe,  publication  mensuelle  écrite  d'un  style  plus 
familier  et  destinée  surtout  à  la  jeunesse,  a  Le  Mois  »  [the  Month] 
fait  concurrence  à  la  Lampe,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  lui 
vient  en  aide  dans  son  œuvre  d'édification  et  d'instruction.  Le 
Tablet  paraît  toutes  les  semaines  ;  c'est  le  pendant  du  Noncon* 
formist,  du  John  Bull,  du  Record,  du  Church  Times  ;  la  partie 
politique  y  joue  un  grand  rôle,  et  les  nouvelles  religieuses  y  sor** 
discutées  et  appréciées  avec  tout  le  détail  qu'elles  réclament.  I 
«  Messager  du  Sacré  Cœur  »  est  plus  strictement  réservé  pour! 
lecture  du  dimanche,  ainsi  que  son  titre  le  comporte.  On  pourra 
encore  citer  la  collection  de  petites  biographies  religieuses,  édité 
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par  M.  Edmond  Healy  Thompson,  et  un  autre  excellent  assortiment 
de  livres,  intitulé  :  a  la  Bibliothèque  Gran ville  »  [The  GranvUle 
library). 

L'importance  qu'a  prise  tout  récemment  l'enseignement  de 
rhistoire  s'est  traduite  en  résumés,  abrégés  et  précis,  dont  quel- 
ques-uns ne  sont  guères  que  des  programmes  ou  indications.  Il 
y  a  les  Fpochs  of  Chu7Xh  history,  les  Epochs  of  ancie^it  histonj, 
of  modem  history,  etc.,  etc.  Un  peu  au-dessus  de  ces  manuels, 
on  peut  citer  des  séries  de  biographies  dont  l'éditeur  Macmillan 
a  donné  le  premier  modèle,  et  que  M.  Jusserand  a  introduites 
dans  notre  pays  [Les  Grands  Écrivains  français).  Toutes  ces  pu- 
blications témoignent  d'une  répugnance  toujours  de  plus  en 
plus  accentuée  pour  les  longues  lectures,  et  d'une  tendance  à 
réaliser  la  devise  multum  i7i  parvo.  Pour  terminer  ce  compte 
rendu,  je  citerai  le  succès  persistant  et  fort  légitime  de  la  fameuse 
Boh7i's  library,  aujourd'hui  éditée  par  M.  Bell  et  (î®  et  qui 
compte  à  l'heure  qu'il  est  plus  de  trois  cents  volumes  ;  les  meil- 
leurs écrivains  anciens  et  modernes,  anglais  et  étrangers,  y  sont 
admis,  et  les  traductions  ne  donnent  pas  trop  de  prise  à  la  critique, 
excepté  deux  ou  trois  ouvrages,  tels  que  V Histoire  des  Girondins, 
Vffistoi7^e  de  la  Révolution  de  M.Mignet,  et  les  Mémoires  de  Luther 
de  M.  Michelet.  Au  même  ordre  de  publications  se  rattachent  les 
Histor^ictowns  édités  par  M.Freeman,  les  monographies  des  comtés 
de  l'Angleterre,  les  Cantey^bury  poets,  etc.,  etc. 

En  résumé,  la  littérature  populaire  de  la  Grande-Bretagne  n'a 
jamais  été  plus  florissante  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  et  le  cou- 
rant qui  y  domine  est  celui  du  bon  sens,  de  l'honnêteté,  et  d'un 
profond  respect  pour  la  religion  et  la  morale.  Si  l'ignorance  n'a 
pas  encore  perdu  son  empire,  ce  n'est  certes  pas  la  faute  des 
éditeurs  et  des  grandes  sociétés  qui  s'ingénient  pour  donner  tou- 
jours plus  d'attraits  à  la  science  et  à  la  littérature. 


LES  PUBLICATIONS  POPULAIR 


Pac  M.  Paul  Maes. 


La  bibliographie  populaire  possède  u»domaine 
ne  peuveQt  pas  facilement  être  établies.  Pour  h 
ue  faut  pas  seulement  tenir  compte  des  qualitt.'s  i 
doit  possiider  un  livre,  mais  encore  du  goût,  des 
lectuelles  et  morales  de  ceux  à  qui  il  s'adresse.  L 
préjug(^s,  les  tendances  religieuses  et  philosophiq 
l'éducation  d'un  peuple,  tout  autant  que  le  co 
l'ouvrage,  doivent  définir  ce  genre  de  littérature. 

Je  n'essaierai  donc  pas  de  remplir  la  lilche 
donner  une  liste  complète  des  publications  popul 
ne  pourrai  que  faire  un  choix  ou  trop  restrein 
quoique  dans  l'état  actuel  des  choses  on  doive  été 
le  plus  possible. 

Il  est  en  effet  certain  que  toutes  les  classe 
trouvent  à  leur  convenance  des  journaux  et  des  i 
quels  sont  traitées  les  questions  les  plus  vari( 
articles  embrassent  l'universalité  des  connaissjii 
lisant,  c'est-à-dire  le  peuple  dans  son  acception 
qui  a  pour  voisins  d'un  cOté  l'ignorant,  de  l'auti 
truit  et  un  peu  plus  loin  le  savant,  se  forme  ses  i 
journaux,  d'après  ses  revues.  En  toutes  matièri 
eux.  Les  opinions  politiques,  les  notions  scientili( 
incrédules,  les  idées  religieuses,  ne  sont  le  pluf 
reflet  de  ce  qu'il  lit  chaque  jour,  chaque  semaine 
Ajoutez  à  cela  les  innombrables  brochures  traita 
les  plus  diverses  des  connaissances  humaines  et 
dues  dans  les  coins  les  plus  obscurs  du  pays,  e 
vaincu  que  l'intelligence  populaire  doit  renfermi 
d'idées  concernant  toutes  choses  connues  et  prc 
taines  autres  encore. 

Par  ce  contact  journalier  avec  les  sciences,  h 
natire  doit  donc  grandir  et  les  livres,  que  lit  le 
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a  proporliou  et  embrasser  UD  plus  graad  nombre  de 

ces  considérations  que  l'enseignemeot  populaire, 
une  variété  de  matières  considérable,  donne  aussi 
'agues  de  la  plupart  des  sciences,  et  l'on  devra  recon- 
sl  difficile  de  dire  où  la  bibliographie  populaire  con- 
)liographie  savante  et  d'indiquer  les  limites  que  le 
udrait  ou  ne  saurait  plus  atteindre. 
s  constants  de  la  librairie  prouvent  d'ailleurs  ce  que 
Is  se  manifestent  tout  autant  en  Belgique  que  dans 
pays. 

1  il  serait  curieux  d'établir  une  statistique  de  l'aug- 
u  nombre  d'imprimeries  et  du  genre  d'ouvrages 
ent.  Il  serait  en  outre  intéressant  de  donner  un 
éveloppement  des  sociétés  qui  s'occupent  de  poli- 
lire,  de  sciences  et  d'art;  des  cercles  qui  ont  pour  but 
^ue;  des  associations  populaires  qui  n'ont  d'autre 
ie  procurer  à  leurs  membres  et  au  pnblic  la  lecture 
d  nombre  possible  de  livres  et  de  revues;  et  certes, 
jductions  de  ces  différentes  forces  coopératives  se- 
isantes  à  être  connues.  Mais,  outre  que,  pour  la  Bel- 
iémenls  indispensables  à  pareil  travail  pourraient 
êt^  réunis,  cette  statistique  dépasserait  les  limites 
:.  Contentons-nous  de  constater  qu'il  n'y  a  presque 
une  qui  n'ait  sa  bibliothèque,  soit  que  l'autorité  la 
dans  les  écoles,  soit  que  l'organisation  en  dépende 
!  privée.  Qnant  aux  cercles  dont  les  productions 
irectement  au  peuple,  nous  en  indiquerons  les  prin- 
la  suite  de  cet  aperçu, 

ment  il  me  sufllt  d'avoir  provoqué  l'attention  sur  ce 
elgique,  le  désir  de  connaître  s'étend  plus  loin  que 
a  portée  des  connaissances  populaires  se  développe 
bliographie  populaire  doit  s'élargir  en  proportion 
i  progrès.  C'est  ce  qui  expliquera  que  j'aie  compris 
;nclature  que  je  cite  dans  ce  travail,  des  ouvrages 
t  pensés  par  des  savants  éminents,  et  qui  me  pa- 
indant,  tout  autant  que  les  livres  purement  popu- 
ir  être  destinés  au  peuple  lisant. 
guidé  par  ce  double  jalon,  les  aptitudes  du  peuple  et 
;s  ouvrages,  que  j'essaierai  d'indiquer  les  publica- 
,  l'objet  de  ce  rapport.  Pour  cela,  j'ai  divisé  ces  pro- 
raires  en  cinq  classes  :  celles  qui  ont  pour  objet  : 
et  Morale  —  Apologétique  —  Philosophie  —  Édu- 
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2<>  Histoire  profane  et  religieuse  —  Biographie  —  Hagiographie, 

3®  Droit  —  Économie  politique  et  sociale. 

4<»  Sciences  exactes  —  Agriculture  —  Hygiène  —  Beaux-Arts  — 
Technologie  et  métiers. 

5®  Romanciers  —  Poètes  —  Géographie  —  Voyages. 

Qu'il  me  soit  d'abord  permis  d'indiquer  les  sources  dans  les- 
quelles j'ai  puisé  mes  renseignements  :  la  Revue  géyiérale,  le  Mu- 
séum, le  Messager  des  sciences  historiques,  le  Magasin  littéraire, 
le  Bel  fort ,  le  Mémorial  du  chanoine  Dari ,  la  Revue  des  ques- 
tions historiques ,  la  Revice  des  questions  scientifiques,  la  Revue 
historique,  le  Poîybiblion  et  le  compte  rendu  annuel  concernant 
la  librairie  belge  publié  par  VAthenœum;  en  outre  les  princi- 
paux catalogues  parus  en  Belgique. 

J'ai  cependant,  de  peur  de  trop  m'étendre,  néghgé  de  mention- 
ner les  brochures  de  propagande,  parce  que  je  suppose  celles-ci 
généralement  connues.  En  outre,  j'ai  signalé  par-ci  par-là  un 
ouvrage  d'écrivain  français  imprimé  en  Belgique  :  parce  que,  si 
pareille  œuvre  a  été  conçue  ailleurs,  elle  a  cependant  vu  le  jour 
sur  le  sol  belge,  et  que  par  suite  nous  pouvons  la  revendiquer 
comme  étant  de  notre  nationalité,  ou  du  moins  de  nationalité 
douteuse.  J'espère  que,  s'il  y  a  controverse  sur  ce  point,  on  la 
tranchera  à  l'amiable.  Conformément  donc  à  la  division  que  j'ai 
établie,  je  commencerai  par  indiquer  les  ouvra^  traitant  de  la 
religion,  de  la  philosophie  et  des  branches  qui  s'y  rapportent. 

Je  signalerai  d'abord  un  livre  tout  récent,  parce  qu'il  touche 
au  fondement  même  de  notre  religion  :  la  Divinité  du  Christ  ven* 
gée  du  rationalisme  contemporain,  par  le  Père  Portmans.  Cette 
oeuvre,  dénotant  une  science  profonde  et  communiquant  au  lec- 
teur la  conviction  sincère  qui  l'a  inspirée,  mérite  d'autant  plus 
d'être  connue,  que  le  caractère  divin  du  Christ  est  en  butte  aux  at- 
taques les  plus  variées.  Mettons  à  côté  d'elle  deux  ouvrages  non 
moins  utiles  et  rentrant  aussi  dans  cette  catégorie  de  livres  qui 
s'en  prennent  de  front  au  positivisme  de  la  science  moderne  :  Foi 
et  Science,  par  le  Père  Casteleyne,  et  les  Splendeurs  de  la  vérité  : 
Harmonies  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  science  et  de  la  religion^ 
par  Jacquet  Bauby.  Ensuite  :  l,es  études  religieuses,  de  l'abbé 
Pirénne  ;  les  Éléments  raisonnes  de  religiofi,  de  Tabbé  van  Wed- 
digen  ;  ta  Bible,  rien  que  la  Bible  :  entretiens  familie7^s  sur  la 
question  religieuse  entre  un  catholique  et  un  protestant,  par  Fran- 
che ;  l^s  Œuvres  de  Dieu  et  de  la  nature  ;  médUations  d'un  sol 
taire  ;  et  dans  un  ordre  plus  spécial  :  le  Dogme  de  V enfer  iUusti 
par  les  faits  tirés  de  Vhistoire  sacrée  et  profane,  par  le  R.  ] 
Schouppe  ;  le  Cours  abrégé  de  religion  et  la  Connaissante  de  Je 
sus-Christ,  par  le  même  auteur. 
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ublié  origioai rement  en  Qacaand,  a  joui  d'uoe 
lie  parmi  dos  populations  tuâesques,  vient  d'être 
8  :  il  porte  pour  titre  Marie,  mèredu  Christ.  On 
iement  une  apologie  plus  poétique  de  la  mère 
ouvrage  qu'on  ne  saurait  lire  sans  être  profon- 
l'auteur,  qui  se  cache  modestement  sous  l'ana- 
[aria),  a  retracé,  dans  un  langage  qui  va  direct 
tous  les  enseignements  que  nous  laisse  sur  la 
de  la  Vierge  Mère.  Le  même  auteur  a  encore 
fie  des  pèlerinages  sous  ce  titre  :  le  Livre  des 
re,  apologie  et  pratique  des  pèlerinages. 
îra  le  plus  grand  fruit  de  la  lecture  de  l'ouvrage 
Cours  élémentaire  d'apologétique  chrétienne  : 
;nt  utile  à  une  époque  où  le  dénigrement  de  tout 
près  ou  de  loin  à  l'Église  est  devenu  systémati- 
,  publié  un  livre  destiné  spécialement  à  la  dé- 
Qcation  des  institutions  monacales  en  Belgique  : 
'.ces  et  leurs  défe)%seïirs.  Le  Père  Portsmans  est 
même  de  ses  adversaires  et  a  trouvé  chez  eux 
i  faire  le  soldat  de  ces  mêmes  institutions  :  il  a 
es  religieux  défendus  par  Renan. 
traduction  ou  plutôt  un  excellent  abrégé  des 
int  Augîistin,  publié  par  un  prêtre  du  diocèse 

tiques  et  de  morale  sont  tellement  nombreux  en 
e  saurais  où  linir  si  je  devais  en  dresser  la  liste 
]ue  ce  genre  de  publications  paraît  surtout  en 
e  permettrai  de  renvoyer  aux  excellents  çatalo- 
ie  Saint-Augustin  (Bruges  et  Lille),  de  Saint- 
3,  à  Tournay;  de  la  Société  Saint-Paul  et  de  la 
ie  belge  à  Bruxelles  ;  Siffer  et  Leliaert,  à  Gand, 
Tournay  ;  Ceysens,  à  Hauelt.  La  même  obsecva- 
Ileurs  aux  ouvrages  d'éducation  ;  et  ici  je  ferai 
ix-ci  paraissent  malheureusement  plutôt  sous 
igique  que  pgpulaire.  J'en  signalerai  cependant 
:  ces  deux  catégories  parce  que,  d'après  ce  que 
es  ce  que  j'en  ai  lu,  ils  sont  particulièrement 
,re  point  de  vue  spécial  :  La  Charité  en  action 
ivre  et  de  celui  qui  souffre,  publié  par  la  librairie 
xelles;  R.  P.  Portsmans  :  la  Science  du  Pater; 
.sem  :  ie  Culte  de  Marie  proposé  à  la  jeunesse; 
tU)ns  sur  la  vie  et  la  mort  de  Nolre-Selgneur 
;  Jamar  :  le  Mois  de  Saint- Joseph  (en  flamand), 
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œuvre  vraiment  populaire  ;  R.  P.  Scbouppe  :  la  Feymne  cfiré- 
tienne,  sa  fonnation  et  sa  sauvegarde  ;  Verspeyen  :  Les  Devoirs 
de  la  vie  publique  ;  R.  P.  Saintrain  :  Œuvres  diverses. 

Dans  le  domaine  de  la  philosophie,  je  mentionne  d'abord  la 
Logique,  du  R.  P.  Gasteleyn.  Cet  ouvrage,  écrit  d'ailleurs  pour 
servir  de  guide  aux  élèves  de  son  cours,  est  si  clairement  conçu 
et  rendu,  que  tout  homme  du  peuple,  quelque  peu  iutelligenl, 
saura  le  comprendre.  C'est  incontestablement  un  des  meil- 
leurs manuels  parus  jusqu'à  ce  jour.  Donnons-lui  comme  com- 
pagnons celui  que  M.  Loomans  vient  de  publier  :  l'exposé  du 
cours  qu'il  a  professé  avec  tant  d'éclat  à  l'Université  de  Liège  est 
certes  une  œuvre  hautement  recommandable  dans  un  siècle  où 
l'on  raisonne  tant  et  si  faux.  Les  Études  philosophiques  sur  le 
bonheur,  de  l'abbé  MeoUer;  les  Études  philosophiques,  de  Tabbé 
Pircnne  ;  le  Manuel  de  philosophie  morale,  par  l'abbé  Gilson  ;  la 
Philosophie  et  le  Philosophisme,  de  Aug.  Onclair;  V Étude  philo- 
sophique sur  le  bonheur  ou  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  le 
bonheur  mise  à  la  portée  du  grand  inonde,  sont  des  ouvrages 
pratiques  et  par  conséquent  utiles. 

En  pénétrant  sur  le  domaine  de  l'histoire  signalons  deux  ou- 
vrages d'un  mérite  déjà  généralement  reconnu  :  Les  Principes  de 
critique  historique,  du  Père  De  Smedt,  le  guide  le  plus  sûr  et  le 
plus  consciencieux  pour  celui  qui  veut  explorer  le  vaste  champ 
historique  et  aussi  pour  le  simple  lecteur  ;  et  les  Origines  de  la 
civilisation,  de  God.  Kurth,  ouvrage  qui  est  certainement  l'appli- 
cation la  plus  belle  qui  ait  paru  depuis  longtemps,  des  règles  si 
admirablement  tracées  par  le  premier.  Ces  œuvres  ont  acquis  un 
renom  qui  n'a  pas  besoin  d'être  amplifié  :  et  quoique  touchant 
aux  sphères  les  plus  élevées  de  la  science,  elles  sont  cependant 
si  admirablement  conçues  et  si  clairement  rendues,  que  toutes  les 
classes  de  la  société  aimeront  à  les  lire.  Ajoutez  à  ces  deux  livres 
celui  de  Léon  de  Monge,  Les  Épopées  et  les  Romam  chevale- 
resques, qui  étudie  Thistoire  dans  une  de  ses  phases  les  plus  in- 
times, et  vous  aurez  une  trilogie  qui  pourra  guider  le  savant  et  le 
vulgaire  dans  l'appréciation  des  faits  historiques. 

Je  signalerai  trois  ouvrages  retraçant  Thistoire  générale  de 
l'Église  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  :  Postel,  Histoire 
de  l'Église  depuis  Notre-Seigneur  jusqu'au  pontificat  de  Léon  XII l; 
Bataille,  Les  principaux  faits  de  l'histoire  de  l'Église  catholique  • 
Histoire  de  la  religion  sur  un  plan  entièreme72t  neuf  à  l'usage  d 
écoles  et  des  familles  chrétiennes.  Un  ouvrage  plus  spécial,  mais  q 
n'en  plaira  pas  moins  au  peuple,,  est  celui  de  De  Potter  :  De  ht 
selijhe  Oodsdienst  onzer  Vaderen  [la  7^eligion  dotnestique  de  n 
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ptTes).  Étude  pleine  d'observations  et  de  révélations  dont  la  vie 
domestique  moderne  pourra  tirer  profit. 

L'hagiographie  surtout  est  bien  représenlée  pendant  cette  pé- 
riode décennale.  Fait  d'ailleurs  tout  naturel  ;  car  le  peuple  belge 
aime  à  connaître  la  vie  de  ses  saints,  qui  ont  encore  lant  à  dire 
dans  son  existence  publique  et  privée  ;  qui  règlent  les  solennités 
religieuses  et  les  fêtes  profanes  ;  qui  sont  invoqués  dans  tous  les 
moments  critiques  ;  sous  la  protection  desquels  se  Irouvent  le 
foyer,  la  personne,  le  bétail,  les  champs  et  souvent  le  travail.  Rien 
d'étonnant  donc  qu'il  aime  à  relire  leur  vie,  à  entendre  redire 
leurs  légendes,  déjà  si  souvent  racontées  par  les  aïeux. 

Citons  donc  parmi  les  plus  intc^rcssantes  :  Ilillegeer  ;  Belgie  en 
zîjne  lieîligen  (La  Belgique  et  ses  saints)  (chaque  vie  de  saint  est 
publiée  ou  tirée  à  part)  ;  Scholmeeslers  ;  Lecen  der  H.  H.  Ilar- 
Ibidis  en  Relirulis  ;  Ilel  levenen  deugden  van  den  H.  Jozef,  uit- 
gegeven  te  Averbode;  Vie  de  saint  Alphonse  de  Llguori  par  le 
R.  P.  Saintrain  (ouvrage  également  traduit  en  flamand);  Ilulpian, 
de  3.  Coleta  hcrvorsmster  van  den  l**'"  orrie  ;  Van  Ilaccke,  Lcrcn 
van  saint  Godelieve  en  van  saint  Gisfhel;  Dcmartoau  :  Saint  Ilit- 
beri  d'après  ses  plus  anciens  biographes  ;  l'abbé  Rembry  ;  Saint 
ouïes,  ses  reliques  et  son  cidte  ;  Van  Aken  :  Vie  de  saint  Clavier  ; 
Postel  :  Vie  de  Marie-Madeleine,  fondatrice  et  première  stipô- 
Heure  des  écoles  chrétiennes;  Bougaud  :  Lei:enderJI.  Monica; 
Duclos  :  Oeschiedenis  van  den  Zaligen  Karel  den  goeden,  graaf 
tan  Vlaandren  en  marlelaar  ;  Le  Glaj  :  Histoire  du  bienheureux 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre  ;  Van  der  Spreeten  :  Ttce  hris- 
tene  helden  :  de  H.  H.  Slrat07ïica  en  Seleucus  ;  l'abbé  Sylvain  : 
Histoire  de  saint  Charles  Bon-omée  ;  Canct  :  Jeanne  d'Arc  et  sa 
mission  nationale. 

L'histoire  profane  possède  en  Belgique  d'éminents  reprùseu- 
tants.  L'Histoire  politique  nationale  de  Puuilet  et  l'Histoire  na- 
tionale de  Mgr  Namèche  sont  des  ouvrages  qui  seront  toujours 
lus  avec  intérêt  par  tout  le  monde,  Je  rappellerai  également  la 
Vaderlandsche  Oeschiedenis  de  feu  le  chanoine  David,  qui  vient 
d'être  rééditée  par  les  soins  de  la  Société  populaire  le  Davidfonds. 
Citons  une  publication  de  Swolfs  :  Histoire  nationale  d'après  le 
cours  de  Mgr  Namèche.  Kerkhofs  a  écrit  en  flamand  une  Histoire 
popidaire  des  Croisades,  et  Henri  Francotte  a  publié  un  livre 
aussi  savant  qu'instructif,  qui  étudie  une  des  phases  les  plus  in- 
téressantes de  notre  vie  populaire  ;  Lu  Vie  rurale  en  Belgique 
sous  l'ancien  régime.  A  côté  je  placerai  le  travail  non  nioiud  inté- 
ressant de  Brants  :  Essai  historique  sur  la  condilion  des  classes 
rurales  en  Belgique  Jusqu'à  la  fin  du  XVIII"  siècle.  Les  ouvrages 
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suivants  offrent  une  lecture  utile  et  attrayante  :  Mgr  Namèche  : 
Pierre  de  Koninh  et  Jean  Breydel,  deux  héros  flamands;  Claes- 
sens  :  Hisloire  des  archevêques  de  Malines  ;  Van  der  Schoepen  : 
A  la  découverte  d'un  nouveau  monde  :  biographie  de  Christophe 
Colonib  (en  flamand)  ;  Abbé  Sylvain  :  Histoire  de  Pie  JX  le  grand 
et  de  son  po}iiificat  ;  Demarteau  :  Les  Liégeoises  au  moyen  âge  ; 
Liège  il  y  a  ce.it  ans;  LégeMes  ou  histoires  liégeoises;  Van 
Ganeghem  :  Histoire  des  rues  de  Malines  et  leurs  moyiuments; 
Gobert  :  Les  rues  de  Liège  (en  cours  de  publication)  ;  Cloquet  : 
Tournai  et  Tournaisis, 

Je  m'arrêterai  ici  pour  ce  qui  regarde  Thistoire.  Le  terrain  spé- 
cial sur  lequel  je  dois  rester  ne  permet  pas  de  citer  des  noms 
comme  Kervyn  de  Lettenhove,  Stanislas  Bormans,  Daris,  Wau- 
ters,  et  d'autres  encore,  parce  que  leurs  travaux,  qui  consistent  à 
chercher  dans  les  trésors  de  nos  vieilles  archives  tous  les  élé- 
ments qui  peuvent  nourrir  la  curiosité  des  historiens,  s'adressent 
plutôt  aux  savants  qu'aux  profanes. 

Je  penserais  aussi  sortir  des  limites  de  ce  travail  si  j'indiquais 
les  nombreuses  études  historiques  convenant  à  la  littérature  po- 
pulaire, éparpillées  dans  les  revues.  Je  quitterai  donc  le  domaine 
de  l'histoire  pour  entrer  dans  celui  du  droit  et  de  l'économie  po- 
litique et  sociale.  Ici,  ma  tâche  ne  sera  pas  longue,  parce  que  je 
parcours  un  champ  dans  lequel  on  apercevra  rarement  le  lecteur 
populaire.  Si,  d'ailleurs,  on  considère  que  les  livres  de  droit  sont 
pour  la  plupart  théoriques,  on  ne  trouvera  pas  ce  fait  étonnanU 
Ne  serait-il  pas  utile  de  chercher  un  moyen  de  vulgariser  cette 
partie  des  connaissances  humaines,  et  de  présenter  les  principes 
de  droit,  dépouillés  de  leurs  controverses  souvent  oiseuses,  de 
façon  que  le  peuple  trouvât  intérêt  à  se  les  approprier  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  mentionnons  quelques  ouvrages  qui  parais- 
sent pouvoir  revendiquer  ici  leur  droit  de  cité  :  Lefebvre  (Paul), 
le  Divorce ;^ysen,  l'Église  et  l'État  dans  la  constitution  belge; 
De  Gryse,  Notre  droit  national  et  la  Révolution;  Descamps,  l'Ac- 
tion du  Christianisme  dans  la  science  et  datis  les  lois  ;  le  môme, 
les  Harmonies  du  droit  naturel  et  du  droit  ch7^étien  ;  Brandts,  la 
Lutte  pour  le  pain  quotidien;  le  même,  Code  7*ural  de  la  Bel- 
gique;  Proost,  la  Crise  agricole  et  l'avenir  de  l'agriculture; 
Dauby,  De  la  Condition  des  classes  laborieuses  et  des  classes  pau- 
vres en  Belgique;  Dauby,  les  Grèves  ouvrières  ;R.  P.  van  Tricht, 
la  Misère  et  la  lutte  j^our  l'existence  ;  van  Meddigen,  VEncycliq 
de  S.  S.  Léon  XIII  sur  le  ynariage  et  le  droit  dorru^stique  chr 
tien. 

Les  sciences  et  les  arts  ne  doivent  pas  supporter  les  mêmes  o 
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servations  que  le  droit.  Ici,  Ton  trouve  des  vulgarisateurs  en 
tête  desquels  je  dois  placer  le  P.  vau  Tricht.  Ses  seuls  ouvrages 
forment  une  petite  bibliographie  populaire.  Citons  sans  ordre  ' 
les  principaux  :  les  Enregistreurs  en  ynétéorologie  ;  les  Familiers 
de  V écurie;  le  Speciroscope  ;  les  Premiers  habitants  de  la  vallée 
de  la  Meuse  ;  Nos  Oiseaux;  Nos  Insectes,  etc.  Oomen  nous  fait 
connaître  les  plantes,  les  légendes  qui  s'y  rattachent,  leur  sym^ 
bole  dans  la  mythologie  et  la  religion  (ouvrage  très  intéressant 
écrit  en  flamand)  ;  De  Bo  nous  a  laissé  un  Dictionnaire  botani- 
que, ou  plutôt  une  liste  et  description  des  plantes,  que  Samyn 
vient  de  publier  (en  flamand).  Proost,  un  de  nos  plus  ardents 
champions  de  l'agriculture,  qui  ne  se  contente  pas  de  faire  con- 
naître ses  opinions  par  ses  écrits,  mais  qui  cherche  à  les  mettre 
lui-même  en  pratique,  nous  donne  deux  travaux  utiles  à  l'agricul- 
teur :  les  Parasites  de  l'agriculture  en  Europe  et  aux  États-Unis  : 
étude  d'entomologie  comparée ,  et  un  Manuel  de  chimie  agricole. 
Le  cultivateur  lira  également  avec  fruit  les  considérations  que  le 
même  auteur  a  publiées  sur  Vavenir  de  l'agriculture  en  Bel- 
gique. Notons  encore  deux  œuvres  scientifiques  du  même  écri- 
vain :  la  Philosophie  zoologique  avant  et  après  Darwin,  et  Dar- 
win  et  les  progrès  de  la  zoologie. 

A  signaler,  trois  œuvres  éminemment  populaires  :  Delaunois, 
Étude  populaire  sur  la  maladie  des  buveurs;  Janssen,  De  Vusage 
et  de  l'abus  des  boissom  et  des  liqueurs  alcooliques  ;  manuel  d'ins- 
truction populaire  ;  Gauderlier,  les  Boisso)is  alcooliques  en  Bel- 
gique ;  Ydniienv  examine  en  outre  leur  action  sur  Tapauvrisse- 
ment  du  pays.  La  classe  ouvrière  trouvera  avantage  à  lire  un  ou- 
vrage écrit  en  flamand  :  Van  Speybroeck,  Kompas  voor  jonge 
Werhlieden  (guide  des  jeunes  ouvriers).  Ce  travail  a  un  but  très 
pratique. 

J'ai  enfin  compris  dans  cette  classe  les  beaux-arts.  Je  citerai 
l'ouvrage  de  Demarteau,  l'Art  chrétien  dayis  le  pays  de  Liège;  le 
Vade  mecum  du  jeune  amateur  de  peinture  ;  Fuzet ,  les  Écoles  de 
saint  Luc  et  l'eiiseignement  de  l'art  chrétien;  Ilymans,  la  Vie  des 
peintres  flamxDids  ;  van  der  Straeten,  la  Musique  aux  Pays-Bas 
avant  le  xix°  siècle;  le  même,  le  Théâty^e  villageois  dans  les 
Flandres. 

La  dernière  classe  comprend  les  romans  et  les  poésies,  la  géo- 
graphie et  les  voyages.  C'est  indiscutablement  ce  genre  de  livres 
qui  a  le  plus  de  vogue  parmi  le  peuple.  Je  puis  le  dire  avec  une 
certaine  fierté  patriotique  :  le  naturalisme  indécent  et  irréligieux 
n'a  pas  encore  entraîné  nos  poètes  et  nos  romanciers.  Si  certains 
efforts  isolés  ont  été  tentés  dans  cette  voie,  ils  n'ont  pas  été  sui- 
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vis,  et  jusqu'à  présent  l'école  «  décadente  »  n'est  pas  fréquentée  par 
le  peuple.  Elle  ne  l'est  que  par  quelques  curieux ,  quelques  ama- 
teurs de  nouveautés,  qui  s'en  écartent  une  fois  qu'ils  la  con- 
naissent. Il  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  que  de  l'école  natura- 
liste belge  :  car  si  celle-ci  est  presque  inoffensive,  celle  de  la 
France  vient  faire  ses  ravages  dans  notre  pays ,  et  les  œuvres  des 
Zola  et  des  Catulle  Mendès  se  pavanent  dans  la  vitrine  de  cer- 
tains de  nos  libraires. 

Il  faudrait  un  volume  pour  citer  tous  les  ouvrages  du  genre 
dont  je  m'occupe  en  ce  moment.  Aussi,  n'essairai-je  pas  de  le 
faire.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les  principaux  poètes,  les  princi- 
paux romanciers,  ceux  qui  ont  le  plus  de  sympathies  parmi  le 
peuple.  Parmi  les  premiers,  on  trouve  van  Duyze,  Daems,  Glaes, 
Claeys,  Pol  Demont,  NoletdeBrauwere,  vanBeers,  GuidoGezelle, 
Minette,  Drumeaux,  Rodenbach,  Verhaeren,  Hiel,  etc. 

Je  dois  cependant  une  mention  spéciale  à  Lodewijck  de  Ko- 
nink.  Il  a  écrit  un  poème  épique  digne  de  figurer  parmi  ses  pré- 
décesseurs, le  Paradis  per^du  et  le  Lucifer  de  Vondel.  Il  a  pour 
titre,  Ilet  MeiiscMom  verlost  (l'Humanité  délivrée),  et  chante  la 
venue  du  Christ  et  son  action  sur  le  monde.  Il  renferme  des  pages 
magistrales,  dignes  des  plus  grands  maîtres,  et  son  style  imagé 
entraîne  l'intelligence  bien  au-delà  des  sphères  terrestres.  C'est, 
en  un  mot,  une  œuvre  admirable,  plus  capable  qu'aucune  autre 
d'émouvoir  le  peuple,  et  qui  restera  comme  un  chef-d'œuvre  de 
notre  littérature  nationale. 

Parmi  les  romanciers,  nommons  Conscience,  Snieders,  Janssens, 
Vlasninck,  Plamquaert,  Van  Loo,  Demarteau,  Bamvens,  Kervya 
de  Volkaersbeke,  Rorfs,  Coomans,  etc. 

Les  œuvres  de  ces  écrivains  sont  toutes  bien  placées  entre  les 
mains  du  peuple,  parce  qu'elles  instruisent  et  moralisent  tout  en 
amusant.  A  ce  genre  se  rapportent  également  les  almanachs,  qui 
jouent  encore  un  si  grand  rôle  dans  la  bibliographie  populaire 
belge  :  ce  qui  d'ailleurs  se  prouve  par  ce  fait,  que  les  partis  qui 
n'osent  pas  se  présenter  au  peuple  avec  leur  drapeau  véritable, 
s'en  servent  comme  moyen  de  propagande  et  essaient  ainsi  de 
s'introduire  sournoisement  dans  le  foyer  du  campagnard  et  de 
l'honnête  ouvrier.  Il  en  est  cependant  dont  la  longue  existence 
prouve  la  moralité.  Tels  sont  :  de  Alleraayisgerief  de  hovensche 
Abnayiak,  de  Snœck  Almanak,VAlmanachpitt(yresqiie,  VAlnir 
nach  de  Mathieu  Laensberg,  le  grand  double  Almanach  de  Lièg 
l'Abnanach  catholique  de  Belgique,  VAbnanach  catholique  i 
Liège,  l'Abnanach  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  etc. 
Disons  enfin  un  mot  de  la  géographie  et  des  voyages. 
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La  première  est  dignement  représentée  par  le  frère  Alexis,  dont 
les  œuvres  ont  porté  le  nom  loin  au-delà  de  nos  frontières.  Parmi 
les  seconds  nous  trouvons  quelques  ouvrages  pouvant  trouver 
place  ici  :  De  Woclmont  (le  baron  Arnol),  Nelly  Mac  Edwards, 
Étude  de  mœiirs  amérHcaines  ;  Delpechin  et  Groonenbergs , 
Trois  mis  dans  l'AfHqiie  centrale  ;  le  R.  P.  Merlo,  U Afrique  et 
son  ar>enir  ;  Antwerpsche  Reizigers  ran  de  vroegste  tijden  tôt 
hedeyi  ;  van  Meddigen ,  Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Montaigu  ; 
van  Galven,  Au  delà  des  monts,  voyage  d* Espagne  ;  Portmans, 
Pèlerinage  en  Terre  Sainte,  souvenirs  et  impressions. 

On  voit,  par  les  indications  qui  précèdent,  que  la  bibliographie, 
au  point  de  vue  populaire,  se  développe  en  Belgique.  Je  n*en 
aurais  cependant  pas  donné  une  idée  complète  si  je  ne  signalais 
les  différentes  sociétés  dont  les  produclions  s'adressent  unique- 
ment au  peuple.  En  tête  de  celles-ci  se  place  le  Davidfonds,  et  ce 
serait  avec  un  vrai  bonheur  que  je  donnerais  ici  la  liste  de  ses 
publications,  si  celle-ci  ne  dépassait  déjà  pas  retendue  de  ce  travail. 
Je  dois  donc  me  contenter  de  renvoyer  au  catalogue  de  la  biblio- 
thèque centrale  de  cette  Société,  publié  par  Silfer  et  Leliaert  à 
Gand.  Gitons  ensuite  les  publications  de  la  bibliothèque  Gilon , 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'excellentes  pour  le  peuple,  mais  qui 
cependant  demandent  à  être  choisies  avec  soin;  la  môme  observa- 
tion s'applique  à  celles  du  Willemsfonds  et  de  la  Société  Franklin. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  productions  des  Sociétés  suivantes 
qui  toutes  peuvent  être  hautement  recommandées  :  Petite  Biblio- 
thèque chrétienne  ;  Bibliothèque  populaire  belge  ;  Collection  Jiatio- 
nale;  Bibliothèque  de  la  Jeunessse  belge;  Katholiche  Volhschriflen; 
Collection  des  merveilles  et  harmonies  de  la  >m^wre,  publiée  par 
la  veuve  Gastermann ,  à  Tournai;  Petite  Bibliothèque  des  chefs^ 
d'œuvre  classiques,  publiée  par  la  Société  de  Saint-Augustin  à 
Bruges. 

Tels  sont  les  éléments  que  j'ai  pu  réunir  pour  donner  un 
aperçu  de  la  bibliographie  populaire  pendant  cette  dernière  pé- 
riode. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  d'appeler  Taltention  des 
hommes  compétents  sur  un  fait  qui  m'a  frappé  en  commençant  ce 
travail  :  c'est  la  diffusion  des  renseignements  concernant  les  livres 
destinés  au  peuple.  J'ai  dû  les  chercher  un  peu  partout  dans  les 
revues  et  dans  les  catalogues  ;  et  quand  je  me  suis  adressé  à 
quelques-uns  de  mes  amis,  compétents  dans  la  matière,  et  à  des 
directeurs  de  bibliothèques  populaires  pour  m'informer  s'ils  sau- 
raient me  donner  d'autres  indications,  j'ai  reçu  des  réponses 
négatives. 
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N'y  aurait-il  doDC  pas  moyen,  pour  la  Bel{ 
la  bibliographie  n'est  pas  tellemeot  considf 
dans  une  publication  spéciale,  te  plus  de  reoi 
Je  soumets  cette  question  à  ceux  qui  s'occu 
la  bibliographie  et  des  bibliothèques  poptila 
elle  n'a  pas  une  solution  immédiate,  elle  j 
la  bienveillante  attention  de  ceux  qui  peuvc 


LA  LITTÉRATURE  POPULAIRE  DANS  LES 
PAYS  SCANDINAVES 

Par  M.  l'abbé  Braun. 


I.  —  Le  Danemark 

Le  paysan  et  l'ouvrier  danois  que  leur  haute  stature  et  leur  em- 
bonpoÎDt  prédisposent  à  une  certaine  lenteur  sont,  en  général, 
regardés  par  les  peuples  voisins  comme  moins  aptes  aux  opéra- 
tions intellectuelles.  Mais  il  faut  se  garder  de  les  juger  à  première 
vue  :  sous  cette  physionomie  quelque  peu  épaisse  et  froide,  soua 
ce  calme  phlegmatique  se  cachent  une  âme  ardente,  un  esprit 
solidç,  mattre  de  lui-même  et  parfaitement  sain  ;  bref,  le  peuple 
danois  est  un  peuple  logique  qui  sait  bien  s'entourer  de  tous  les 
éléments  requis  pour  mener  à  bonne  fin  ses  entreprises. 

Cependant,  il  y  a  ici  comme  partout,  des  esprits  exagérés,  des 
théoriciens  à  courte  vue,  des  fauteurs  du  surmenage,  et  tout  na- 
turellement des  victimes  de  cet  excès,  mais  en  général  les  enfants 
du  Danemark  se  montrent  dignes  de  leurs  ancêtres  et  le  mouve- 
ment intellectuel  des  classes  inférieures  ne  laisse  rien  à  désirer, 
si  nous  le  comparons  à  la  manière  dont  les  classes  élevées  con- 
servent les  traditions  des  vieilles  universités  Scandinaves. 

Les  quelques  détails  que  l'éLroitesse  du  cadre  aiTecté  à  ce  rap- 
port nous  permettra  de  signaler  au  Congrès  justifieront  et  l'éloge 
des  progrès  réalisés  et  le  blâme  des  vices  qui  entachent  la  racin^ 
de  chacun  des  systèmes  prédominants. 

L'état  intellectuel  du  peuple  est-il  en  stagnation  ou  en  progrès? 
Voilà  ce  que  nous  allons  examiner. 

Or,  la  première  hypothèse  est  incompatible  avec  l'immense  cir- 
culation de  livres  et  journaux  qui  se  font  concurrence,  soit  comme 
produits  indigènes,  soit  comme  articles  importés. 

En  Danemark  le  peuple  Ut,  lit  beaucoup,  lit  trop  de  publica- 
tions quelconques,  sans  précisément  faire  un  choix  intelligent 
parmi  celles  qui  pourraient  ennoblir  ses  facultés  et  leur  donner 
une  direction  vers  le  bien,  le  vrai,  le  beau.  Il  va  de  soi  que  les 
goûts  pour  cette  pâture  intellectuelle  sont  variés  à  l'infini,  grâce 
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à  la  suraboQdance  des  denrées  offertes  par  les  éditeurs  danois 
ou  Scandinaves  (car  la  différence  d'idiome  est  un  obstacle  insigni- 
fiant). La  question  n'a  donc  plus  qu'un  côté  et  peut  se  résumer 
ainsi  :  Que  lit  le  peuple  en  Danemark  ? 

Beaucoup  de  journaux,  répondrons-nous,  particulièrement  des 
feuilles  à  bon  marché,  mais  avant  tout  les  journaux  illustrés  avec 
plus  ou  moins  de  goût  et  de  finesse,  les  romans,  les  nouvelles  à 
sensation  et  aussi,  quoique  moins  avidement,  les  publications  par 
lesquelles  on  cherche  à  vulgariser  les  connaissances  utiles  dans 
les  classes  ouvrière  et  marchande. 

Voici  un  aperçu  sommaire  de  ces  publications  avec  indication 
succincte  de  leur  valeur  sous  les  rapports  religieux ,  philosophi- 
que, moral  et  scientifique. 

1^  Les  Journaux  quotidiens.  —  A  Copenhague  paraissent  douze 
grandes  gazettes  quotidiennes.  Mais  celles  qui  pénètrent  dans  la 
famille  de  l'ouvrier  ou  du  marin,  celles  qui  le  plus  souvent  sont 
étalées  sur  la  table  du  restaurant  ou  de  la  buvette  (Ôlhalle,  Vins- 
tue,  etc.)  sont  précisément  celles  qui  soutiennent  les  opinions  ex- 
trêmes en  politique,  en  religion  et  en  morale. 

PoUtihen  (la  politique)  est  connu  pour  son  opposition  systéma- 
tique et  son  hostilité  au  gouvernement  royal.  C'est  une  gazelle 
«juive  »,  sans  foi  ni  loi,  se  moquant  un  peu  de  tout.  SociaMeiiio- 
craten  (le  démocrate  social)  défend  les  doctrines  socialistes  et 
tombe  sous  le  coup  de  la  même  critique  que  PoUtihen.  Ces 
deux  journaux  très  répandus  tirent  à  dix  mille  exemplaires,  sui- 
vant de  très  près  les  deux  grands  organes  de  la  droite  :  le  Ba^- 
lingske  IMende  (journal  officiel)  et  le  National  Tide>ide,  qui 
mettent  chacun  quatorze  mille  exemplaires  en  circulation  par  jour. 
Pour  combattre  Tinvasion  du  socialisme  on  vient  de  publier  : 
L'Antisocialiste  ou  Manuel  pour  les  advey^saires  du  sociaXisine, 
paraissant  en  livraisons.  Celte  tentative  de  réaction  contre  les  doc- 
trines socialistes  vient  à  propos,  mais  le  mal  est  considérable  et 
il  faut  y  opposer  des  remèdes  plus  efficaces. 

En  province,  la  presse  quotidienne  suit  de  près  le  mouvement 
de  la  capitale  :  on  compte  environ  cent  journaux  dans  les  îles  ou 
presqu'îles  qui  composent  le  Danemark. 

2°  Les  Revues.  —  La  revue  hebdomadaire  ou  mensuelle  est  un 
genre  de  publication  très  répandu  en  Danemark.  Il  y  en  a  environ 
quatre-vingts  dans  ce  petit  pays,  qui  ne  compte  guère  que  deo^ 
millions  d'habitants. 

La  plupart  de  ces  revues  ont  un  caractère  pratique  et  cher 
client  à  enseigner  au  peuple  les  vérités  de  la  religion  et  de  la  mo 
raie  chrétiennes,  conformément,  sans  doute,  aux  principes  qu. 
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règlent  chaque  système  religieux,  car  nous  sommes  ici  dans  un 
pays  presque  entièrement  protestant,  où  le  luthéranisme  s'est  vu 
forcé  d'admettre  la  mitoyenneté  avec  diverses  autres  religions. 
Beaucoup  d'entre  elles  cherchent  aussi  à  édifier,  à  instruire  et  à 
récréer  le  lecteur;  il  y  en  a  même  et  c'est  heureusement  le  petit 
nombre,  qui  ne  poursuivent  d'autre  but  que  d'égayer  le  peuple 
par  des  plaisanteries  d'un  goût  fort  douteux,  en  recourant  à 
l'arme  de  l'ironie,  pour  dénigrer  tout  ce  qui  est  respectable  devant 
Dieu  et  les  hommes;  tels  sont  les  journaux  humoristiques. 

Les  revues  théologiques,  les  semaines  religieuses  sont  au 
nombre  de  trente,  tant  à  Copenhague  que  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Mentionnons  spécialement  deux  gazettes  ecclésiasti- 
ques :  à  Copenhague,  le  Dansh  Kirketîdende ;  à  Odensée,  le  Kir^ 
heblad ;  "^nis  le  Kristeligt  Folkeblad  {le  Messager  du  royaume  de 
la  grâce), le  iSMrf^manc^  (le  Champion),  récemment  paru  bi-men- 
suel),  traitant  de  la  présence  réelle,  des  aberrations  religieuses 
du  Frelsens-Hœr,  etc.;  le  Grain  de  Sénevé,  le  Semeur,  le  Journal 
des  Missions  danoises  et  évangéliques,  puis  le  Nordish  Ugeblad  (la 
semaine  religieuse  du  Nord),  seule  feuille  catholique  qui,  de- 
puis trente-quatre  ans,  se  tient  vaillamment  sur  la  brèche. 

Il  existe  aussi  plusieurs  périodiques  religieux  pour  les  en- 
fants: BômeUad,  Vor  t/w^rfom (notre  jeunesse),  Vœgteren[\e  gar- 
dien). 

On  compte  une  quinzaine  de  revues  ayant  à  la  fois  les  trois 
caractères  religieux,  moral  et  littéraire,  par  exemple  :  Vort 
Hjem  (Nos  foyers),  Ugens  Nyheder  (les  Nouvelles  de  la  semaine), 
pour  l'instruction  et  l'édification  des  enfants  du  peuple.  Le  Dane- 
mark est  un  journal  destiné  à  instruire  et  à  émanciper  le  peuple. 

Peu  de  journaux  non  illustrés  présentent  un  caractère  pure- 
ment littéraire.  Tilskueren  (le  Spectateur)  est  à  peu  près  l'unique 
dans  ce  genre. 

Ajoutons  quatre  périodiques  s'occupant  respectivement  de  phi- 
lologie, de  géographie,  de  biographie  et  d'histoire. 

Six  revues  ont  pour  objet  la  pédagogie,  entre  autres  :  For 
Ejemmel  og  Skolen  (le  Foyer  et  l'Ecole),  HôskoleUadet ,  organe 
des  académies  populaires. 

Les  journaux  illustrés ,  au  nombre  de  vingt  environ ,  unissent 
pour  la  plupart  le  sérieux  au  récréatif;  tels  sont  :  le  FamiJje- 
Journal,  qui  a  son  pendant  en  Suède;  Nordstjernen  (l'Étoile  du 
Nord),  dont  l'équivalent,  ou  à  peu  près ,  se  retrouve  dans  Nordst- 
jeman  suédois.  Nutiden  (l'Époque  contemporaine),  Norden  (le 
Nord),  revue  Scandinave  illustrée,  lllitstreret  Ugeblad,  journal 
hebdomadaire  pour  toutes  les  classes,  etc. 
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Parmi  ces  périodiques  illustrés ,  les  jour 
méritent  une  mention  spéciale.  Trois  d'entre 
être  classés  dans  les  publications  honnête! 
regard  du  contrôleur,  respectent  n  3uffisamm< 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Ce  sont  :  le  P 
Sondags  Nisse  (le  Nisse  est  le  lutin  du  Nord 
mands}. 

Cinq  de  ces  feuilles  humoristiques  doiven 
les  productions  littéraires  ayant  un  caracU 
religieux.  C'est  de  la  littérature  obscène,  au 
rières,  dont  le  but  est  de  corrompre  le  peupli 
la  foi.  VEkko  (l'écho),  £î?o(ÈTe  et  ses  filles) 
signalent  particulièrement  dans  ce  genre  i 
elles,  Den  frie  Taiike  (la  libre  pensée),  a 
quelques  reprises,  puis  s'est  noyée  dans  l'o 
mépris. 

Si  les  revues  qui  ont  un  but  exclusiven 
s'occupent  uniquement  de  questions  d'art, 
nombre,  par  contre,  les  sociétés  cherchant  à 
les  classes  inférieures,  an  point  de  vue  théc 
sauces  acquises  par  l'instruction  primaire  et 
notions  fondamentales  des  beaux-arts,  so 
dans  le  Danemark. 

En  somme,  le  journalisme  danois  se  disting 
foncièrement  sérieux.  Il  n'est  pas  rare  de  troi 
journaux  politiques  d'ici,  et  à  la  première  paj 
fond  [en  ledende  Artïhel),  traitant  de  religion, 
ou  de  science.  Ces  études  sont  présentées  d 
semaine,  et  remplissent  souvent  quatre  ou  c 
mat  des  plus  grands  journaux  de  Paris, 

Ce  détail  explique  en  partie  le  caractère 
religieux,  A.  l'occasion  ils  ouvrent  leurs  coloi 
théologiques  ou  morales,  devenant  ainsi  une 
des  parties  adverses  peut  exposer  ses  opini 
oi^anes  principaux  voués  au  service  de  telli 
gieuse,  secte  ou  parti  doctrinaire,  on  peut  di 
caractérise  le  journalisme  en  Danemark. 

3"  Les  Livres.  —  Le  peuple  danois  a  cela  di 
iodistinctement  et  sans  choix  toutes  sortes 
nous  semble  avoir  une  double  cause  :  1°  une 
de  caractère,  se  traduisant  par  l'indifférence 
est  bon  ou  mauvais  ;  2°  sa  religion,  dont  le  f 
l'inditTérence  en  matière  de  dogme  et  de  me 
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limites.  On  ne  manquera  pas  de  lire  sa  Bible,  mais  on  ne  mettra 
pas  moins  d'empressement  à  achever,  même  au  jour  du  Seigneur, 
le  dernier  roman  commencé.  Les  domestiques  notamment  se 
jettent  avec  avidité  sur  le  grain  qu'on  sème  devant  eux  sans  s'in- 
quiéter s'il  est  mêlé  de  sable  ou  de  poussières  nuisibles. 

C'est  précisément  ce  danger,  si  peu  remarqué  par  les  victimes, 
qui  a  ouvert  les  yeux  aux  vrais  amis  du  peuple  et  suscité  des 
créations  vraiment  philanthropiques  telles  que  les  conférences 
publiques  de  M.  le -professeur  Math.  Steenstrup,  les  bibliothèques 
à  l'usage  du  peuple,  les  distributions  gratuites,  aux  passants  et  à 
domicile,  de  feuilles  édifiantes. 

Une  de  ces  bibliothèques,  de  fondation  récente,  est  la  Dansk 
Folkébibliothek  ayant  pour  devise  :  Til  Folhet  er  det  bedste  ikke 
for  godt.  «  Pour  le  peuple,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  n'est  pas  trop 
bon.  »  Le  choix  des  auteurs  qu'on  y  présente  n'est  pas  toujours 
heureux.  La  galerie  se  compose  de  Holberg,  Heine,  Baggesen, 
Lamartine  (Graziella),  G.  Eliot,  etc.,  faisant  vis-à-vis  à  Werther, 
Atala  et  Germinie  Lacerteux  25  ôre  (30  centimes)  le  volume  I  II 
vient  d'être  fondé  une  autre  publication  à  10  ôre  (15  centimes)  le 
volume,  c'est  la  Bibliotheh  for  de  hisend  Hjem,  bibliothèque 
des  mille  et  un  ménages.  L'ambition  des  fondateurs  est  de  faire 
de  leur  œuvre  un  pendant  au  National  library  des  Anglais,  à 
Y  Universal  BMiothek  des  Allemands  et  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale des  Français.  Le  but  est  d'étouffer  dans  le  germe  ou  tout  au 
moins  de  corriger  dans  ses  mauvais  effets  la  brutalité  qui  tend  à 
prévaloir  dans  les  classes  inférieures  de  la  société.  Leurs  moyens 
consistent  à  choisir  et  à  publier  des  articles  littéraires  à^  la  fois 
simples  et  intéressants  et  surtout  propres  à  édifier  le  public  sans 
s'attirer  le  reproche  de  pruderie.  Dans  cet  autre  groupe  d'auteurs 
on  voit  se  coudoyer  Holberg,  Bjôrnstjerne  Bjôrnson,  Herbert 
Spencer,  Guy  de  Maupassant,  Gustave  Droz,  Taine,  Octave  Feuil- 
let, Luther,  Daudet,  Dickens  et  même  Zola. 

Certaines  entreprises  littéraires  à  la  tête  desquelles  se  trouvent 
les  meilleurs  éditeurs  sont  fort  bien  présentées,  mais  le  plan  en 
est  souvent  défectueux  et  parfois  la  forme  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer. Tel  le  Ny  Jord  (terrain  neuf),  revue  bi-mensuelle  patron- 
née par  un  éminent  professeur  qui  s'est  attiré  une  critique  sévère 
à  cause  des  divagations  étranges  auxquelles  se  laissent  aller  les 
aspirants  littéraires  qui  travaillent  à  l'ombre  de  son  bonnet  de 
docteur. 

La  littérature  catholique  mérite  une  mention  spéciale  moins  à 
cause  du  grand  nombre  de  livres  qui  la  composent  que  pour  les 
progrès  réalisés  depuis  l'ère  de  la  liberté  religieuse.  On  sait  que 
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le  protestantisme  fut  brusquement  implanté  en  Danemark  Taa 
1336,  par  Christian  III,  qui  employa  la  violence,  et  depuis  celte 
époque  les  catholiques  ne  purent  plus  avoir  en  Danemark  ni 
églises  ni  prêtres.  Cet  état  de  choses  dura  jusque  vers  1849.  Une 
persécution  de  trois  siècles  équivalait  pour  la  littérature  catholique 
à  un  naufrage  complet  :  en  1850  il  n'existait  plus  aucun  livre  ca- 
tholique en  langue  danoise,  mais  aujourd'hui  le  répertoire  biblio- 
graphique du  catholicisme  comprend  déjà  une  cinquantaine  de 
volumes,  ouvrages  ascétiques,  livres  instructifs  et  intéressants 
pour  le  peuple.  Il  y  a  même  des  traités  de  controverse,  les  uns 
traduits,  les  autres  composés  par  des  savants  convertis. 

Il  existe  en  Danemark  un  genre  littéraire  que  j'appellerais  vo- 
lontiers la  littérature  des  feuilles  volantes.  Survient-il  un  événe- 
ment plus  ou  moins  important,  les  rues  de  Copenhague  sont  aus- 
sitôt envahies  par  les  colporteurs  de  petites  brochures  encore 
humides  de  la  presse  et  racontant  le  fait  en  vers  ou  en  prose.  Aux 
grands  enterrements  on  vous  distribue  une  feuille  double  où  l'on 
peut  lire  des  strophes  improvisées  qu'on  chante  avant  ou  après 
le  sermon.  Souvent  aussi  à  certaines  fêtes  les  nombreuses  sectes 
religieuses  rivalisent  de  zèle  et  font  distribuer  des  brochures  édi- 
fiantes sur  la  voie  publique. 

Autre  point  important  à  mentionner,  à  l'éloge  de  la  nation  da- 
noise, c'est  que  l'autorité  cherche  énergiquement  à  paralyser  tout 
effort  des  éditeurs  qui  foulent  aux  pieds  les  «  convenances  ».  Grâce 
à  ce  palliatif  nous  avons  été  préservés  du  poison  qu'un  natura- 
lisme (indigène)  voulait  répandre  dans  le  corps  social,  il*y  a  quel- 
ques années,  alors  qu'une  muse  un  peu  décolletée  prétendait  faire 
son  entrée  dans  le  monde  littéraire  en  lançant  dans  le  commerce 
une  œuvre  digne  de  M.  Zola  (Hermann  Bang's  Haablose  Slœgier 
[les  générations  incurables]).  Et  pourtant  Zola  est  dans  toutes  les 
mains,  mais  comme  ses  pairs,  habillé  à  la  française  et  par  consé- 
quent invisible  et  insaisissable,  les  dehors  étant  gardés.  Les 
vitrines  de  nos  libraires  regorgent  de  pareils  livres  et,  le  français 
étant  à  la  mode,  ce  poison  exotique  se  vend  sans  ordonnance. 

Il  y  a  là  un  danger  d'autant  plus  grand  que  le  niveau  de  l'ins- 
truction est  très  élevé  dans  le  Danemark.  Grâce  à  de  nombreuses 
écoles  primaires  établies  dans  toutes  les  parties  du  royaume,  le 
peuple  tout  entier  lit  et  sent  le  besoin  de  lire.  Il  serait  donc  à  dé- 
sirer qu'on  ne  lui  mît  entre  les  mains  que  des  "productions  litt  ' 
raires  d'une  valeur  éprouvée  à  tous  les  points  de  vue. 

Une  institution  toute  particulière  au  pays  contribue  encore 
faire  du  peuple  danois  un  des  plus  favorisés  sous  le  rapport  i 
l'instruction,  je  veux  parler  des  Folhehôlsholer^  ou  académi' 
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populaires  établies  dans  les  campagnes  et  qui  doivent  leur  origine 
â  révêque  Grundtrig.  Destinées  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
ces  hautes  écoles,  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  tendent,  au 
moyen  de  renseignement  oral,  roulant  sur  des  sujets  nationaux, 
à  éveiller  et  à  développer  les  esprits,  malheureusement  beaucoup 
d'entre  elles  sont  dirigées  par  des  rationalistes  ou  des  francs- 
maçorîs  ;  la  plus  importante  de  ces  académies  est  celle  d'Askov. 
Les  deux  autres  pays  Scandinaves,  notamment  la  Norvège,  en 
possèdent  quelques-unes. 


IL  —  La  Suéde  et  la  Norvège 

La  plupart  des  entreprises  littéraires  citées  comme  florissantes  à 
Copenhague  se  trouvent  reproduites  dans  les  provinces  plus  ou 
moins  fidèlement,  avecplus  oumoins  d'originalité  dansleurs  formes 
ou  leur  exploitation.  On  peut  en  dire  autant  des  capitales  et  provin- 
ces de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  en  tenant  compte  toutefois  de 
deux  facteurs  très  importants,  savoir  :  le  régime  politique  du 
peuple  et  sa  manière  de  vivre  d'une  part  ;  d'autre  part,  les  res- 
sources dont  l'État  ou  la  commune  dispose  pour  l'instruction  et 
la  culture  morale  du  peuple. 

Il  y  a  non  pas  un  abîme,  mais  un  «  fiord  »  profond  entre  les 
centres  principaux  de  la  Norvège,  tels  que  Christiania,  Trondheim, 
Bergen,  Arendal,  etc.,  et  les  dygder  (aires  habitées,  régions  non 
absolument  désertes)  où  les  maisons  [hygnader,  hygninger)  sont 
clairsemf^cs  ;  de  même  entre  les  Scaniens  et  les  Ostrogoths  qui 
habitent  des  régions  plus  ou  moins  analogues  à  la  plaine,  et  les 
Dalécarliens  et  les  demi-nomades  de  la  haute  Laponie,  ni  l'ensei- 
gnement scolaire,  ni  la  sève  littéraire  ne  sauraient  suivre  la  même 
direction  et  manifester  la  même  énergie. 

Cependant,  il  est  permis  de  dire  que  les  Suédois  et  les  Norvé- 
giens lisent  autant,  sinon  plus  que  les  Danois  ;  les  longues  nuits 
d'hiver,  pendant  cette  période  de  l'année  où  le  soleil  apparaît  à 
peine  sur  l'horizon,  la  lecture  devient  un  besoin  pour  les  peuples 
civilisés  du  Nord,  et  l'on  comprend  sans  peine  que  la  presse  pério- 
dique et  autre  se  soit  hâtée  de  satisfaire  ces  exigences  résultant 
de  notre  civilisation. 

Cela  explique  en  partie  l'existence  de  ces  sociétés  très  fréquen- 
tées où  l'on  organise  des  lectures  du  soir,  ainsi  que  l'apparition 
de  la  «  Société  des  liseurs  »  [Icœsatme],  secte  piétiste  Suédoise, 
dont  les  membres  s'engagent  à  lire  sans  cesse  la  Bible  ! 

Toutes  proportions  gardées,  on  peut  affirmer  que  les  publica- 
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lions  littéraires  en  Suède  et  en  Norvège  sont  aussi  répandues 
qu'en  Danemark  et  qu'elles  sont,  à  peu  de  choses  près,  imbues  du 
même  esprit.  Ainsi,  le  Morgenblad  de  Christiania  (rOflficiel),  le 
Sudsvetisha  DagUad  de  Malmô,  l'organe  le  plus  important  de  la 
Suède,  reproduisent  la  physionomie  des  grands  journaux  de  Co- 
penhague. 

Mentionnons  en  terminant,  une  traduction  des  Pèt^es  apostoli- 
ques, entreprise  par  le  Vidneshyrd  af  Kirhefaederen  XIV, 


'HÊQUES  POPirLA.IRES  EN  FKAÏTOB 

Par  M.  LéoD  Robelin. 


alemeot,  il  y  a  une  dizaine  d'aaaées,  que  le  goût 
?rance  était  moias  développé  que  daos  certains 
^Dgleterre,  en  Amérique  notamment,  le  nombre 
3  était  sensiblement  supérieur  au  nôtre  et  les 
s  qui  ont  été  présentés  à  plusieurs  congrès  cons- 
!ate  infériorité.  Eu  France,  nous  sommes  lents  à 
n  à  une  œuvre,  mais  il  faut  dire  aussi  que,  cette 
le,  nous  allons  vite  et,  à  l'heure  actuelle,  nous 
e  beaucoup  ceux  qui  nous  précédaient  naguère. 
es  années  surtout,  l'accroissement  des  biblio- 
:e  du  peuple  a  été  considérable.  La  masse  des 
is  sur  la  surface  du  territoire  a  éveillé  le  goût  et 
ire  et  il  est  aisé  à  prévoir  que  cette  curiosité 
ise,  toujours  plus  vive,  toujours  plus  passionnée, 
e ,  selon  les  sentiments  donnés  à  rimagination. 
n'existe  pas  de  bourg  un  peu  populeux  qui  ne 
iolhèqtie,  bien  ou  mal  composée;  nous  consta- 
lous  apprécierons  tout  à  l'heure.  Dans  les  quatre 
I  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine- Inférieure  et 
350  bibliothèques  ont  été  fondées  en  la  seule 
î  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Galala, 
a  Somme,  plus  de  150  bibliothèques  ont  été 

même  année  ;  dans  le  seul  département  des 
ne  on  relève  60  nouvelles  bibliothèques.  Dans 

du  sud-ouest,  de  l'est  et  de  l'ouest,  les  progrès 
}les.  Et  nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre 

scolaires  qui  existent  dans  un  grand  nombre 
tibliolhèques  paroissiales  dont  la  statistique  est, 
difficile  à  établir. 

rogrès  comme  accroissement  de  bibliothèques, 
•.  que  ce  progrès  soit  suffisant  ?  Ces  bibliothèques, 
idées,  existent  seulement  dans  les  villes,  mais 
communes,  dans  les  campagnes,  aucun  pas  en 
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avant  n'a  été  fait  et  les  municipalités  des  petites  localités 
montrent  la  plus  complète  et  la  plus  fâcheuse  indifférence,  k 
quoi  attribuer  cette  indifférence?  Sont-ce  les  ressources  locales 
qui  manquent?  sont-ce  les  renseignements  qui  font  défaut?  Évi- 
demment non.  Ce  sont  les  bonnes  volontés  qui  se  dérobent.  Les 
ressources,  Texpérienae  prouve  que  l'on  peut  s'en  procurer 
quand  on  le  veut  bien,  et  l'exemple  des  sociétés  antireligieuses 
—  qui  ne  reculent  devant  aucun  moyen  pour  ramasser  quelques 
sous  —  le  montre  surabondamment;  quant  aux  renseignements, 
on  peut  en  avoir  aisément  quand  on  veut  bien  les  demander.  Les 
bonnes  volontés,  c'est  toujours  plus  difficile  à  rencontrer.  Enfin, 
que  cela  tienne  à  un  fait  ou  à  un  autre,  les  campagnes  n'ont  pas 
de  bibliothèques  et  ne  lisent  pas.  Que  disons-nous?  elles  lisent 
les  feuilletons  très  démoralisateurs  des  petits  journaux  à  un  sou! 

Il  y  a  bien  une  bibliothèque  au  chef-lieu  de  canton,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  communes  sont  éloignées  de 
leurs  chefs-lieux  de  douze  et  même  de  quinze  kilomètres,  que  les 
règlements  de  beaucoup  de  ces  bibliothèques  de  chefs-lieux 
n'autorisent  pas  le  prêt  au  dehors  de  la  ville  et  que  de  plus  ce 
prêt  étant  fait  souvent  pour  un  délai  de  quinze  jours,  ce  serait  une 
cause  de  dérangements  continuels  et  même  coûteux  pour  celui 
qui  demeurerait  un  peu  loin. 

Voilà,  on  le  voit,  une  lacune  importante  et  sur  laquelle  nous 
appelons  une  profonde  attention.  Il  ne  suffît  pas  en  effet  de  sH)c- 
cuper  exclusivement  des  populations  des  villes  pour  laisser  de 
côté  celles  des  campagnes.  Une  grande  objection  que  l'on  trouve 
souvent  et  que  nous  avons  rencontrée  personnellement  dans  la 
bouche  d'un  grand  nombre  de  maires  de  campagnes  est  celle-ci  : 
«  Une  bibliothèque  serait  bien  inutile,  on  ne  lit  pas,  on  n'a  pas  le 
tetnps  de  lire,  on  se  lève  de  bonne  heure,  on  travaille  toute  la 
journée,  on  se  couche  tôt,  et  le  lendemain  on  recommence.  Qui 
trouverait  encore  des  loisirs  pour  lire?  »  Cette  objection  est  aisé- 
ment réfutable.  Le  soir,  en  hiver  principalement,  dans  presque 
toutes  les  familles,  il  y  a  la  veillée.  A  ces  veillées  on  lit  le  jour- 
nal, les  livres  de  prix  des  enfants.  Nous  avons  prêté  dans  une 
petite  commune  de  deux  cents  âmes  un  livre  de  Alexandre 
de  Lamothe  :  Les  Camisards,  et  ce  livre  a  fait  le  tour  du 
village  et  a  été  lu  à  haute  voix  dans  un  grand  nombre  de  veil- 
lées. Nous  sommes  convaincu  que  les  livres  seraient  accueillis 
dans  les  campagnes  avec  autant  de  faveur  que  dans  les  vîlh 
C'est  le  rôle  des  catholiques  d'accomplir  cette  tâche  et  de  convai 
cre  les  petites  municipalités.  Une  autre  objection  est  celle-c 
«  Il  y  a  des  dépenses  plus  utiles  et  plus  urgentes  à  voter  qi 
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d'acheter  des  livres  ».  Il  faut  leur  démontrer  qu'il  n'y  en  a  pas  de 

plus  nécessaire  et  de  plus  pressante  au  point  de  vue  intellectuel 

et  moral.  Un  autre  moyen  de  faire  profiter  les  campagnes  de  la 

bibliothèque  du  chef-lieu,  ce  serait  de  rendre  cette  bibliothèque 

circulante,  chose  qui  n'est  pas  impossible  et  que  nous  étudierons  'l 

dans  quelques  instants. 

Diverses  société^  s'occupent  en  France  de  la  propagation  des 
Bibliothèques  populaires.  Nous  citerons  en  première  ligne  :  «  La 
Ligue  française  de  l'enseignement.  »  Cette  ligue,  ouvertement 
antireligieuse,  dont  le  président  est  M.  Jean  Macé,  le  sénateur, 
provoqua  la  création  dans  les  départements  dé  «  Sociétés  républi- 
caines d'instruction.  »  A  cet  effet,  un  conférencier,  désigné  par  la 
Ligue,  muni  d*un  appareil  à  projections,  reproduisant  les  scènes 
«  grandioses  »  de  la  Révolution,  se  rend  dans  un  chef-lieu  quel- 
conque et  initie  les  profanes  aux  secrets  merveilleux  de  la  Ligue. 
A  l'issue  de  la  conférence,  organisée  ordinairement  à  la  mairie, 
une  quête  est  faite,  une  liste  de  premiers  adhérents  circule,  le 
Cercle  parisien  de  la  Ligue  fournit  quelques  volumes  et  la  Société 
républicaine  est  fondée.  Plus  de  quinze  cents  sociétés  sont  reliées 
à  la  Ligue.  Ces  sociétés  organisent  des  conférences,  soutiennent 
un  bataillon  scolaire  et  sont  inscrites  presque  toutes  à  une  Loge 
maçonnique  quelconque.  Voilà  l'œuvre  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment. 

La  Société  Franklin,  par  son^Joicr?ial  meiistiel  des  Bibliothèques 
populaires,  favorise  elle  aussi  la  création  de  nouvelles  bibliothè- 
ques. Le  conseil  d'administration  de  cette  Société  comprend  plu- 
sieurs membres  de  la  Ligue.  Le  but  des  deux  Sociétés  est  le 
môme  et  les  livres  qu'elles  propagent  sont  presque  tous  contrai- 
res à  la  doctrine  religieuse  et  à  la  vérité  historique. 

Et  cependant,  ces  deux  Sociétés  ont  des  ramifications  un  peu 
partout  et,  sous  des  dehors  d'impartialité  en  matière  de  politique 
et  de  religion,  poursuivent  et  mènent  à  bien  leur  idée  première  et 
unique  de  détruire  la  religion  et  d'affermir  une  politique. 

C'est  donc  le  rôle  de  la  Société  bibliographique  de  dévoiler  ces 
projets  et  de  les  contrebalancer  par  la  création  de  bibliothèques 
populaires  conçues  dans  un  esprit  moralisateur  et  chrétien. 

Le  Bulletin  me^isiiel  de  la  Société  bibliographique  publie  de 
nombreuses  correspondances  de  ses  associés- correspondants  qui 
s'intéressent  à  la  création  de  nouvelles  bibliothèques.  Un  grand 
nombre  de  ces  correspondants  ont  fondé  des  Sociétés  locales,  qui 
font  chaque  année  de  nouveaux  progrès.  11  faut,  en  effet,  bien  se 
persuader  d'une  chose,  c'est  qu'une  fois  une  Société  mise  au 
monde,  organisée,  viable,  la  plus  grosse  difficulté  est  vaincue. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  centaines  de  rapports  de  bi- 
bliothèques. Toutes  ont  progressé.  Sur  cent  bibliothèques  fondées, 
quatre  seulement  ont  périclité,  par  incapacité  notoire  de  ceux  qui 
en  avaient  la  direction,  plutôt  que  par  pénurie  des  ressources. 
Le  nombre  des  lecteurs  augmente  sans  cesse  et  le  nombre  des 
livces  sur  les  rayons  s'accroît  constamment,  moins  peut-être  par 
les  nouveaux  achats  que  par  les  dons  qui  l'enrichissent.  Et  cepen- 
dant ce  qui  arrête  beaucoup  de  volontés  hésitantes,  c'est  la  peur 
de  ne  pas  réussir.  —  Foriunajuvat  audaces,  —  si  nous  pouvons 
qualifier  d'audace  une  révolution  qui  est  très  peu  périlleuse  tout 
en  étant  fort  louable. 

Nous  avons  dit  souvent,  en  maintes  circonstances,  qu'une  seule 
personne,  animée  du  vif  désir  de  vouloir  faire  prospérer  l'œuvre 
qu'elle  entreprend,  suffit  pour  la  création  d'une  bibliothèque. 
Nous  avons  dit  encore  que  nous  préférions  voir  cette  bibliothèque 
installée  dans  un  local  indépendant  et,  pour  lui  assurer  pleine  li- 
berté, qu'elle  s'intitulât  «  Cabinet  de  lecture  »,  lequel  titre,  il  est 
vrai,  fait  payer  une  patente  de  dix  francs,  mais  assure  par  contre 
une  entière  indépendance  vis-à-vis  de  la  municipalité.  Mais  tout 
dépend  de  la  situation  locale.  La  Ligue  de  l'Enseignement,  à  la 
faveur  du  gouvernement  actuel,  installe  ses  «  Sociétés  républi- 
caines d'instruction  »  en  pleine  mairie.  Aucun  préfet  n'y  trouvera 
à  redire,  tandis  que  la  Société  bibliographique  ne  peut  pas,  on  le 
comprend  sans  peine,  profiter  des  mêmes  égards. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  prendre  notre  part  de  cette  protection 
officielle  et  s'il  nous  faut  lutter  trop  souvent  contre  une  pression 
administrative  trop  manifeste,  nous  avons  en  notre  pouvoir  des 
éléments  de  réussite  très  efficaces  :  nous  voulons  dire  que  nous 
pouvons  nous  procurer  des  ressources  considérables  qui,  habile- 
ment employées,  assurent  un  succès  complet  aux  œuvres  que 
nous  projetons. 

Ce  qui  fait  la  force  d'une  bibliothèque  populaire,  c'est  d'abord 
la  grande  quantité  des  livres  sur  les  rayons.  Pour  Tachât  de  ces 
volumes ,  on  se  reportera  aux  catalogues  spéciaux  publiés  par  la 
Société,  catalogues  qui  s'enrichissent  chaque  année  de  nombreux 
et  intéressants  ouvrages. 

Les  bibliothèques  populaires  ayant  des  frais  encore  importants, 
ce  sont  presque  toujours  des  membres  honoraires  qui  les  sou- 
tiennent. 

Les  bibliothèques  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  installées  dan 
les  mairies  et  tenues  par  l'instituteur  ou  un  instituteur  adjoinl 
économisent  de  ce  chef  les  frais  de  loyer,  de  bibliothécaires,  < 
chauffage  et  d'éclairage...  Pour  nos  bibliothèques,  nous  devoj 
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;et  de  ces  dépenses  indispensables.  De  plus,  il  ne 
ompter  sur  une  subvention  mimicip^tle.  Nous  de- 
lement  sur  nous-mêmes.  C'est  à  un  grand  nombre 
iraires  qu'il  nous  faut  faire  appel, 
■et  de  nos  livres  doit  être  exclusivement  gratuit, 
er  une  somme  minime,  par  exemple  cinq  cen- 
re  prêté,  beaucoup  de  personnes  ne  viendraient 
vous  attirer  tout  le  monde,  enfants,  ouvriers, 
its.  —  Établissez  un  tronc,  et  ceux  qui  ne  vou- 
r  de  la  graluité  y  déposeront  leur  obole.  Nous 
es  troncs  qui  produisent  300  à  400  fr.  par  an. 
'enseignement  —  nous  sommes  bien  forcé  de 
elle  —  prend  une  grande  influence  sur  l'enfant, 
elle  rattache  aux  sociétés  d'instruction  les  ba- 
Le  jeudi ,  quand  le  mauvais  temps  empêche  le 
de  sortii',  il  est  remis  à  chaque  enfant  un  livre 
î  ou  bien  c'est  l'ioatituteur  qui  lit  à  haute  voix, 
leuredes  vêpres,  lé  bataillon  scolaire  se  réuniten- 
TD  détourné  de  s'accaparerl'enfant.  Plus  grand,  il 
ociété  de  gymnastique  ou  d'uQ  orphéon  fondé  dans 
Ligue  complète  enfin  ses  bibliothèques  |par  des 
a  à  Paris  à  sa  disposition  un  stock  —  qu'on  nous 
e  conférenciers  qui,  sur  un  signe,  prennent  le 
avec  eux  le  fameux  appareil  à  projections  avec 
'iées.  Il  paraît  que  les  «  Guerres  de  Religion  • 
très  demandées  par  les  Cercles  de  Province.  Si 
intissons  un  peu  longuement  peut-être  sur  ces 
!st  pour  bien  montrer  quel  rOle  actif  doivent 
itde  la  Ligue,  les  bibliothèques  publiques, 
ferions-nous  pas  autant  et  n'agirions-nous  pas 
il  donc  impossible  de  nous  procurer  nous  aussi 
■ojection,  et  l'histoire  ne  nous  fournit-elle  pas 
ous  puissions  reproduire  sur  verre,  montrer  et 
uditoire.  Manquerions-nous  donc  de  cooféren- 
l  réfuter,  preuves  en  mains,  les  allégations  des 
gion?  Ne  pouvons-nous  pas  attirer  à  nous  l'en- 
imenadcs  récréatives,  par  des  lectures  à  haute 
sme  combiné  de  récompenses.  Nous  pensons,  au 
a  n'est  plus  facile,  et  que  c'est  bien  le  rôle  d'une 
mdre  son  action  de  la  sorte. 
He  est  multiple.  —  La  bibliothèque  populaire, 
comprenons,  doit  d'abord  prêter  ses  livres  à  do- 
ommuue  même,  les  faire  lire  sur  place,  les  ré- 
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pandre  dans  les  communes  avoisinantes,  être  en  môme  temps  une 
Société  d'encouragement  et  de  propagande  par  des  prix,  par  des 
conférences,  par  des  almanachs,  par  des  brochures,  et  enfin  et 
surtout,  servir  de  lien  entre  un  certain  nombre  d'hommes  animés 
des  mêmes  sentiments. 

Rien  de  plus  facile  d'abord  que  de  prêter  ses  livres  à  domicile 
dans  la  commune  même.  L'expérience  prouve  que  peu  de  livres 
s'égarent  lorsque  le  bibliothécaire  tient  en  ordre  son  registre  de 
prêt.  Les  livres  sont  d'ordinaire  prêtés  pour  quinze  jours,  et  il  est 
aisé  de  constater  quels  sont  les  lecteurs  qui  se  mettent  en  retard. 
Il  est  plus  difficile  de  savoir  donner  aux  lecteurs,  selon  leur  carac- 
tère, leur  âge,  leur  condition,  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  De 
préférence,  sur  deux  livres  mis  entre  les  mains,  ne  donnez  jamais 
qu'un  roman.  C'est  la  Société  Franklin  qui  a  imaginé  le  moyen  de 
réunir  en  un  seul  volume  un  roman  et  un  livre  sérieux.  L'expé- 
dient est  ingénieux  et  nous  le  recommanderons.  Mais,  dans  les 
romans,  même  s'ils  sont  tous  très  bons,  il  y  a  deux  catégories  à 
définir  :  ceux  qui  peuvent  être  prêtés  aux  grandes  personnes,  et 
ceux  qui  ne  peuvent  plaire  qu'aux  enfants,  adolescents  et  jeunes 
gens.  Un  signe  particulier  sur  le  dos  du  volume  doit  mettre  en 
garde  le  bibliothécaire  contre  une  erreur  involontaire. 

Dans  toute  bibliothèque,  on  emporte  le  plus  souvent  les  livres 
à  domicile  et  on  lit  peu  sur  place.  Cependant  la  lecture  sur  place 
a  de  grands  avantages.  Le  lecteur  trouve  le  calme  qu'il  n'a  sou- 
vent pas  chez  lui.  C'est  pourquoi  l'ouverture  de  la  bibliothèque, 
le  soir,  pendant  la  saison  d'hiver,  est  fort  utile.  Les  ouvriers,  les 
jeunes  apprentis  peuvent  y  venir.  Ayez  quelques  journaux  illus- 
trés. La  gravure  intéressera  toujours  petits  et  grands;  organisez 
de  temps  à  autre  des  lectures  à  haute  voix.  Souvent  le  bibliothé- 
caire peut  faire  cette  lecture.  Il  suffît  d'un  bon  organe  et  d  un  peu 
de  sentiment  pour  intéresser.  On  comprend  toute  l'importance  de 
ces  lectures  à  haute  voix,  parce  que  l'on  peut  forcer  l'attehtion 
sur  certains  passages  que  le  lecteur,  laissé  à  lui-même,  ne  pren- 
drait pas  la  peine  de  considérer. 

Enfin,  —  et  nous  abordons  ici  une  question  capitale,  —  une 
bibliothèque  doit  répandre  ses  livres  dans  les  communes  avoisi- 
nantes. 

Les  bibliothèques  circulantes  ont  préoccupé  depuis  longtemps 
ceux  qui  se  sont  voués  au  développement  de  l'instruction  dans 
les  campagnes.  On  doit  reconnaître  que,  s'il  est  aisé  de  fond 
une  bibliothèque  fixe  dans  une  ville,  il  est  plus  difficile  de  iafai 
circuler.  Pourquoi?  à  cause  du  grand  nombre  de  correspondao 
nécessaires. 
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La  Ligue  de  rBnsei^'nement,  qui  possède  taat  de  bibliothèques 
sédeolaires,  a  peu  ou  pas  de  bibliothèques  circiilaotes. 

Le  système  préférable  ment  employé  est  celui  de  caisses-biblio- 
thèques, d'une  dimension  uniforme,  contenant  cinquante  ou  cent 
volumes.  Ces  caisses  sont  mises  eu  dépôt  dans  un  certain  nombre 
de  localités,  et,  à  certaines  époques,  tous  les  mois  ou  tous  les 
deux  mois,  elles  roulent  d'une  localité  à  l'autre.  Si  vous  possédez 
douze  caisses  et  douze  localités,  et  que  le  délai  soit  fixé  à  un 
mois,  vous  avez  une  année  devant  vous  avant  de  renouveler  les 
volumes  en  circulation.  Seulement  —  et  nous  insistons  bien  sur 
ce  point  —  il  faut  être  sûrs  de  ses  correspondants,  de  ses  déposi- 
taires. Chacun  d'eux  doit  apporter  la  plus  grande  surveillance  à 
la  caisse  qui  lui  est  confiée,  ne  pas  craindre  de  correspondre  fré- 
quemment avec  la  bibliothèque  centrale.  Ce  sont  Messieurs  les 
Curés  qui  sont  désignés  spécialement  pour  celte  tâche.  Le  pres- 
bytère est  la  maison  bien  indiquée. 

Cependant,  à  suppo:-er  que  l'on  ne  trouve  pas  un  nombre  suffi- 
sant de  prêtres  pour  vouloir  bien  se  chargerde  cette  direction  com- 
munale, à  supposer  que  l'on  ne  rencontre  personne  qui  veuiUe 
rendre  ce  service  à  la  cause  de  la  morale  et  de  l'instruction,  fau- 
dra-t-il  donc  laisser  ces  communes  abandonnées  à  elles-mêmes? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  n'est  pas  difficile  d'établir  un  règle- 
ment spécial  qui  dirait  ceci  :  «  Toute  personne  habitant  la  localité 
même  (où  réside  la  bibliothèque)  ne  pourra  conserver  aucun 
volume  plus  de  quinze  jours,  et  en  prendre  plus  de  deux  à  la 
fois.  Exception  est  faite  pour  les  personnes  habitant  les  com- 
munes environnantes  [les  nommer},  qui  pourront  prendre  cinq 
volumes  à  la  fois  et  les  garder  pendant  un  mois.  » 

Nous  connaissons  des  bibliothèques  qui  prêtent  jusqu'à  dix  vo- 
lumes à  la  fois  pour  une  durée  de  deux  mois.  Ce  moyen  réussit  à 
merveille.  Il  vient  des  lecteurs  d'une  dislance  de  10  à  12  kilo- 
mètres. Et  pourquoi  empêcher  ces  lecteurs,  qui  ont  un  dépût  de 
.  cinq  ou  dix  volumes,  de  reprêter  ces  livres  à  leur  tour.  On  leur 
donne  un  carnet  spécial  et  on  leur  laisse  toute  la  responsabilité 
des  pertes  et  détériorations  qui  peuvent-avoir  lieu.  Voilà  des  cor- 
respondants faciles  à  rencontrer,  et  nous  préconisons  hautement 
ce  procédé. 

Enfin,  et  surtout,  la  bibliothèque  populaire  doit  donner  des  con- 
férences, et  distribuer  des  prix  et  récompenses  à  ses  jeunes  lec- 
teurs les  plus  assidus,  doit  être  une  Société  de  propagande.  La 
bibliothèque  populaire  est  une  arme  puissante,  à  longue  portée, 
si  l'on  sait  s'en  servir.  Elle  doit  être  une  œuvre  active,  efficace, 
fructueuse,  et  autour  d'elle  doivent  se  réunir  tous  les  hommes 
soucieux  du  relèvement  de  leur  pays. 


PUBLICATIONS  RELATIVES   Al 
MILITAIRES 


M.  l'abbé  de  Laval  a  présenLé  sur  celle  matièn 
graplûqiie,  un  intéressant  rapport,  que  nous  ne  i 
légralement,  mais  dont  nous  tenons  .1  donner  le 

Après  avoir  rappelé  l'iinporlancc  des  œuvres  a 
Laval  fait  connaître  les  quatre  périodiques  qui 
1"  La  France  militaire  et  religieuse,  fondée  en  181 
du  8  juillet  1880,  lutte  pour  faire  établir  près  de 
âumônerie  paroissiale;  2"  L'Ami  du  soldat,  OTga.t 
militaires  dans  le  diocèse  de  Lyon;  3"  les  Anna, 
rfc  Notre-Dame  des  Armées,  association  dont  le  b' 
la  prière^  à  tous  tes  soldats,  la  grâce  de  la  foi  et 
Aniiales  de  Noire-Dame  des  Armées  et  des  œuvres 

Le  rapporteur  a  ensuite  passé  en  revue  les  pr 
faites  depuis  la  guerre  franc  o-a  Ile  mande  :  le  rap 
sur  le  comité  catholique  de  secours  à  l'armée  pe 

—  le  recensement,  publié  en  1874  par  l'Union  de 
Iboliques,  des  œuvres  de  militaires,  de  marins  ■ 
Directoire  des  aumâiitere  de  l'armée  française,  par 

—  le  Manuel  de  faumônier  mililaire  (1875)  ;  —  le 
de  Laval,  des  brefs  accordés  par  le  Saint-Siège  â 
ans  œuvres  militaires  (1873);  &'l«  Manuel  des  au, 
blié  vers  la  même  époque  dans  les  Analectajuri, 
port  de  M.  Vagnev  sur  le  comité  diocésain  de  Ns 
port  sur  les  œuvres  de  marins  et  de  mariuiers,  ] 
Cacqueray  ;  —  les  rapports  annuels  de  M.  l'ainiri 
sur  les  œuvres  de  militaires  et  de  marins  ;  —  le 
militaires,  de  M.  l'abbé  Profillet. 


TROISIÈME  SECTION 


BIBLIOGRAPHIE   PROPREMENT   DITE 


LES    TRAVAUX    BIBLIOGRAPHIQUES 

DE  1878  A  1888 

Par  M.  Henri  Stbin,  archiviste  aux  Archives  nationales. 


Il  serait  superflu  de  parler  des  progrès  que  la  science  biblio- 
graphique a  faits  depuis  dix  ans,  d'insister  sur  Timportance  des 
ressources  qu'elle  ofTre  à  ceux  qui  n*y  restent  pas  étrangers,  et  de 
répéter,  après  tant  d'autres,  que  l'agglomération  du  nombre  tou- 
jours plus  considérable  de  publications  de  tout  genre  nécessite 
des  connaissances  étendues  et  spéciales  pour  le  classement  des 
bibliothèques  et  l'usage  des  inventaires,  tables  et  répertoires  mis 
à  la  disposition  des  travailleurs. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  bibliothéconomie  :  j'ai  seu- 
lement pour  mission  de  présenter  un  rapport,  aussi  complet  que 
possible,  sur  les  nouveaux  travaux  bibliographiques  éclos  depuis 
dix  ans,  et  sur  l'état  actuel  de  cette  science,  dont  l'utilité  ne  se 
démontre  plus.  L'espace  restreint  dont  je  dispose  ne  me  permet 
pas  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  et  dans  toutes  les  explica- 
tions que  comporterait  la  matière  :  qu'il  me  suffise  de  signaler 
les  ouvrages  vraiment  utiles,  auxquels  il  faut  recourir,  avant 
d'entreprendre  un  travail  quelconque,  sur  l'une  ou  l'autre  des 
matières  qui  y  sont  traitées. 

J'ai  eu  pour  devancier  M.  G.  Pawlowski,  chargé,  lors  du  der- 
nier congrès,  de  passer  en  revue  les  principales  publications  bi- 
bliographiques parues  dans  le  courant  du  siècle*,  et  je  dois  hum- 


1.  Congrès  bibliographique  international.  Les  Travaux  bibliographiques  de  1867 
4  tSlSt  par  G.  Pawlowski,  Paris,  Société  bibliographique,  1879,  in-8  de  80  pages. 
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blement  avouer  que  M.  Pawlowski  avait  sur  moi,  entre  autres 
supériorités,  celle  de  connaître  et  de  parler  les  langues  slaves,  par- 
ticulièrement les  langues  parlées  en  Pologne,  son  pays  d'origine. 
Il  avait  aussi  sur  moi,  étant  de  beaucoup  mon  aîné,  cet  autre 
avantage  — que  d'autres  considéreront  comme  un  désavantage— 
d'être,  par  là  même  plus  apte  et  mieux  au  courant  des  travaux 
qu'il  avait  à  analyser  ou  à  mentionner.  L'on  aura  grandement 
perdu  au  change.  D'aucuns  regretteront  que  M.  Pawlowski,  re- 
tenu par  d'importantes  fonctions,  n'ait  point,  lui-même,  continué 
le  rapport  entrepris  par  lui  en  1878,  et  ainsi  accompli  le  pro- 
gramme, plein  d'alléchantes  promesses,  qu'il  s'était  tracé.  Mais 
j'ai  tenu  à  conserver,  au  moins  dans  ses  grandes  divisions,  l'ordre 
logique  adopté  par  M.  Pawlowski,  afln  qu'il  reste  encore  quelque 
chose  de  son  heureuse  innovation.  En  voici  le  tableau  : 

A.  Bibliographies  périodiques  contempoi^alnes. 

I.  —  Universelles. 
IL  —  Nationales. 
IIL  —  Par,  spécialités. 

B.  Bibliographies  rétrospectives. 

I.  -—  Générales  universelles. 
IL  —  Nationales,  Générales  ou  Partielles  (par  pays). 

III.  —  Universelles  ou  Nationales  par  spécialités. 

IV.  —  Monographies  bibliographiques. 

L  Sujets  généraux. 

2.  Monographies  individuelles. 

3.  Monographies  régionales  ou  municipales. 

V.  —  Catalogues  des  Bibliothèques. 
VL  —  Histoire  de  l'Imprimerie. 

A)  BIBLIOGRAPHIES  PÉRIODIQUES   CONTEMPORAINES 

I.  —  Bibliographies  périodiques  universelles 

De  quelle  façon  peut-on  se  tenir  au  courant  des  nouvelles  pu- 
blications scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger?  En  d'autres 
termes,  quels  sont  les  recueils  bibliographiques  à  consulter  ac- 
tuellement sur  la  production  littéraire  du  monde  entier?  L'énr- 
mération  n'en  est  pas  très  longue;  et,  depuis  dix  ans,  il  n'y  a  pi 
de  très  notables  changements. 

Je  n'ai  pas  à  chanter  bien  haut  les  louanges  du  PolyMblion, 
à  faire  remarquer  tous  les  services  que  peut  rendre  ce  reçue 
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L  son  genre,  à  tous  ceux  qui  le  veulent  bien  consulter, 
oint  mon  rôle  de  vauter.celte  publication  qui,  comptant 
ées  d'existence,  a  su  acquérir  une  honorable  réputation, 
Qme  j'en  connais  aussi  les  défauts,  je  m'efforcerai  de  les 
iratlre,  d'année  en  année,  sans  espérer  d'arriver  jamais 
3lion. 

à  l'instant  que  le  PolybtbUoti  était  un  recueil  unique  en 
;.  En  eiret,  l'ancienne  AUgeineûie  Bibliographie,  de 
créée  en  1856  et  rédigée  suivant  un  ordre  systéma- 
c  table  alphabétique  annuelle),  qui  paraissait  mensuel- 
linte  au  très  bon  Neum^  Anzeiger  fib'  Bibliographie  uni 
■wissenschaft  (du  D''  J.  Petzholdt),  a  disparu  en  même 
!  cette  revue,  en  188iJ.  La  seule  concurrence  qui  ait  été 
luis  lors,  sous  le  titre  de  IVlsseiischafïliche  Bihliogra- 
IVeltUterahir  (Bibliographie  scientifique  de  la  littérature 
,e),  par  les  soins  des  libraires  Herbich  et  Rapsitber.àLeip- 
5e  et  morte  dans  la  même  année  1887.  Celte  publication, 
t  par  quinzaine,  où  l'on  aurait  pu  trouver  des  cléments 
tion  nouveaux  (car  elle  était  convenablement  rédigée),  a 

disparaissant,  le  Polgbiblion  unique  organe  de  la  biblio- 
iniverselle.  Je  ne  veux  point  considérer  comme  des 
ihies  sérieuses  les  feuilles  publiées  sous  uo  titre  allé- 

les  librairies  Peclmann,  AVelter  (de  Paris)  et  autres  :  il 
ccorder  aucune  contiance. 

ins  dire  que  le  Polybiblion  ne  se  fait  point  seul,  et  que, 
ncours  des  bibliographies  périodiques  nationales,  dont 
estioQ  ci-dessous,  le  rédacteur  de  la  partie  technique  se 
,  fort  embarrassé  de  se  procurer  les  titres  et  les  prix  des 

publications,  tant  de  l'ancien  que  du  uouveut  conti- 
it  même  la  ceutralisaliou  de  toutes  ces  données  très  di- 
i  retarde  nos  informations,  et  ne  permet  d'inscrire  tel 
ïlle  brochure  que  souvent  plusieurs  mois  après  l'appa- 
îe  livre  ou  de  celle  brochure  en  librairie, 

H.  —  BlBLlOGRAPUIES   PÉRIODIQUES    NATIONALES 

terai  en  1888  ce  qui  a  été  dit  en  1878  :  «  Les  moyens 
latioQ  sur  les  productions  contemporaines  du  monde 
ont  anjourd'hiii  très  abondants,  sans  être  satisfaisants 
as  les  rapports,  »  En  effet,  dans  les  pays  les  plus  civilisés 
roduction  littéraire  est  considérable,  il  y  aurail  bien  des 
k  opérer,  au  point  de  vue  de  la  bibliographie  des  livres 
;  dans  les  autres  pays,  les  périodiques  chargés  du  soin 
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de  Dous  renseigner  sont  ou  absents  ou  singuUè 
Il  y  a  quelques  exceptions,  mais  trop  rares.  Ces 
de  la  librairie  veut,  d'ailleurs,  être  passés  s 
revue,  selon  l'ordre  alphabétique  des  pays,  et  1 
de  signaler  ici,  avec  une  entière  franchise,  les  ■ 
dans  les  uns  et  dans  les  aiilres. 

1,  —  Allemagne.  —  L'Allemagne  a  un  excelh 
graphique,  VAUgeineine  Bibliographie  fur  Det 
Hinrichs,  in-8),  qui  paraît  depuis  1812,  chaq 
une  grande  régularité,  et  donne  d'une  façon  sys 
renseignements  désirables  sur  les  nouveautés  i 
l'empire  allemand.  Il  est  classé  avec  soin  ;  les 
avec  précision;  mais,  malgré  l'excellence  de 
puis  m'empêclier  de  faire  une  reslriçtion  au 
sténographie,  de  cartomancie,  etc.,  que  les  . 
sans  vergogne  sous  la  rubrique  «  Beaux-Arts  « 
ture  et  de  la  musique.  Cela  donne  à  réfléchir 
tique  de  la  nation  germanique.  C'est  là,  je  '. 
système  de  classement,  mais  qui  doit  être  à 
donné.  Oq  trouve  dans  X'Allgemeine  Bibliograpl 
la  mention  de  la  plupart  des  ouvrages  récen 
l'Autriche  allemande  (Vienne,  Innsbriick,  etc.. 
allemande  (Zurich,  Bile,  etc...),  mais  ses  ind 
d'être  complètes,  et  il  est  toujours  préférable 
journaux  bibliographiques  dechacuadecespay! 
réguliers  que  l'on  donne  au  grand  ouvrage  de  \ 
diges  Biicher-Lexlcon ,  sont  exclusivement  rédi| 
hebdomadaire  d'HInrichs,  qu'il  serait  difficili 
clarté,  en  précision  et  eu  exactitude.  On  aura 
férer  le  Boersenblatt  fin'  den  deidschen  Btichh 
son  apparence  plus  ofGeielle  (puisque  c'est  l'or 
libraires  de  Leipzig)  et  malgré  son  ancienneté 
n'a  point  les  mêmes  droits  que  YAllgemeine 
Dcuischlaiid  à  notre  admiration. 

2.  ~  Amébiuue.  —  Voyez  États-Unis.  —  Je 
signaler  le  Trubner's  Amei-lcan  and  Orienta 
(London,  J.  Triibaer,  in-8),  qui  parait  men 
186a  et  enregistre  de  temps  à  autre  et  à  iulervj 
livres  les  plus  importants  parus  dans  l'Amériq 
l'Amérique  méridionale,  les  colonies  anglaises 
et  rExtrème  Orient;  c'esl,  pour  ces  régions  esol 
que  l'on  puisse  consulter  avec  fruit.  Les  tables 
aux  articles  spéciaux  de  littérature  et  de  bibl 
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donnaîent  plus  de  prix  à  cette  publication,  ils  sont  devenus  à  peu 
près  insignifiants. 

3.  —  Angleterre.  —  La  concurrence  qui  existe  partout  dans  la 
Grande-Bretagne  se  fait  sentir  également  sur  le  terrain  biblio- 
graphique, mais  là  du  moins  elle  n'a  point  servi  à  améliorer,  et 
nos  voisins  d'outre-Manche  persistent  dans  une  demi-perfection 
qui  n'est  point  à  leur  honneur.  Au  reste ,  j'aurai  plus  loin  l'occa- 
sion de  le  dire,  les  Anglais  sont  fort  distancés  dans  le  domaine 
bibliographique,  et  leurs  travaux  se  ressentent  ou  de  la  négligence 
avec  laquelle  ils  les  préparent,  ou  de  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  les  livrent  à  la  publicité.  Leurs  deux  journaux  de  bibliographie 
contemporaine,  les  moins  parfaits  assurément  de  tous  ceux  qui 
paraissent  en  Europe,  sont  le  Puhlisher's  Circular  (London, 
Sampson  Low,  in-8),  qui  a  déjà  cinquante  années  d'existence,  et 
le  ^oo/^e^/^r  (London ,  J.  Whitaker,  in-8),  âgé  de  trente  ans.  Le 
premier  est  distribué  tous  les  quinze  jours;  il  est  rangé  par  ordre 
alphabétique;  le  second,  mensuel,  est  classé  suivant  l'ordre 
systématique  avec  une  table  alphabétique  à  la  fin  de  chaque 
numéro.  Tous  deux  fournissent  une  chronique  abondante,  mais 
tous  deux  présentent  de  graves  défauts  :  absence  très  fréquente, 
dans  les  titres  des  nouveaux  ouvrages,  du  nombre  de  pages,  du 
format,  ou  du  nom  de  l'éditeur;  absence  fréquente  aussi  du  prix 
des  volumes  en  librairie.  Ce  seraient  là  des  lacunes  faciles  à 
combler,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  Anglais  veuillent  s'as- 
treindre à  une  grande  précision  bibliographique,  puisque  pendant 
un  demi-siècle  ils  ont  suivi  les  mêmes  errements.  Entre  deux 
maux  il  faut  choisir  le  moindre  :  entre  les  deux  concurrents,  c'est 
encore  le  Publisher's  Circular  de  la  librairie  Low  qui  me  semble 
le  plus  propre  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

4.  —  Autriche-Hongrie.  —  Ce  pays  a  son  Œsterreichische  Buch" 
haendler-Correspondenz  (Wien,  Buchhaendler-Verein,  in-4),  bul- 
letin officiel  paraissant  hebdomadairement  depuis  1860.  Ce  recueil, 
pris  en  soi,  n'est  point  mauvais,  mais  il  a  un  grave  défaut  :  les 
publications  nouvelles  y  sont  enregistrées  non  dans  l'ordre  alpha- 
bétique, non  dans  l'ordre  systématique,  mais  bien  d'après  le  nom 
des  libraires  qui  en  sont  les  éditeurs  ou  les  dépositaires.  On  voit 
donc  la  difficulté  de  s'y  orienter.  Évidemment  les  rédacteurs  de 
ce  bulletin  ne  sont  pas  encore  à  la  hauteur  de  ce  bibliographe 
portugais  (J.  F.  da  Silva)  qui  rangeait  les  livres  alphabétique- 
ment d'après  le^^^-^'^om  (Jean,  Louis,  Manuel,  Sébastien,  etc ) 

de  leurs  auteurs  ;  mais  ils  auraient  tort  de  ne  pas  prendre  modèle 
sur  la  bibliographie  allemande  ^e  Hinrichs,  dont  le  classement 
est  beaucoup  plus  rationnel.  Il  est  vrai  de  dire  que  XŒster-* 


700  TRAVAUX    DU   CONGRÈS.  —  TROISIÈME  S 

reichische  Biiclihaeudler-Correspondenz  étaot  1 
jioralion  des  libraires  vienoois,  ils  trouvent  ]: 
classement  étrauge  quelque  avantage  partie 
propres  vérifications. 

Il  importe  d'ajouter  que  ce  journal  donne  n 
publications  récentes  en  langue  allemande,  m 
les  livres  sortis  îles  presses  de  Prague,  de  But 
var,  de  Cracovie,  de  Czernowltz,  de  Klausenbc 
Triesle,  etc.  et  imprimés  dans  les  difTérentes 
dans  l'empire  austro- hongrois  '.  En  serait-il  d'à 
que  ce  journal  ne  mériterait  pins  les  mêmes  éloj 
titre  soigneusement  indiqué  dans  sa  langue  orig 
a  soin  de  placer  une  traduction  en  allemand  qui 
les  recherches  des  lecteurs  auxquels  le  tchèque, 
croate  restent  étrangers.  —  Des  diverses  tentât 
avaient  été  faîtes,  il  .y  a  quelques  années,  à  un 
centralisateur,  pour  donner  à  chaque  littéra 
bibliographique  distinct,  quelques-uns  ont  résis 
d'abord  la  bibliographie  hongroise  connue  sous 
ya7-  KunyvhereshedÔh  egyleiénch  hôslmye  (Bnd 
in-4<',  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois,  par  pet 
4  pages,  et  qui  est  consultable  seulement  pour 
la  langue  magyare  :  sa  fondation  remonte  à  18' 
est  représentée  par  le  Vestnih  biUiograftchy 
in-S),  bulletin  mensuel  très  sérieusement  rédigé 
lues,  avec  chronique  détaillée,  —  et  par  le  Slovi 
blioffrafîchy,  ou  Catalogue  slave  bibliographù 
fondé  en  1877,  dirigé  actuellement  par  Jos.  M.  1 
pour  nous  l'avantage  d'être  publié  à  la  fois  en  te 
i;ais. 

5.  —  Belgiuoe.  —  Le  Journal  officiel  de  la  lib 
graphie  de  Belgique  (Bruxelles,  A.  Manceaux,  ir 
1875  sous  sa  forme  actuelle,  d'ailleurs  imparfait 
bimensuels.  Le  1"  du  mois  paraît  la  bibliogra 
souvent  incomplète,  et  où  se  remarque  une  prt 
pour  les  recueils  scientiliques  ;  le  13  paraît  la 
livres  ;  mais  cette  publication  est  loin  de  conte 
blicatious  qui  se  font  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Gi 
dans  les  autres  villes  du  royaume.  A  côté  de 

1.  Diîpiiis  le  l"  janvier  1839,  le  lilre  de  ce  périodique  est  n 
ŒslTmkh/vhungariscke:  Buchkaenilte'-CorrespoHdt-n:.  1!  sei 
rédacteurs  veuillent  it*sormais  donner  plus  d'importunée  i  la  pi 
négligée  jusqu'ici. 


LES  TRAVAUX  BIBLIOGRAPHIQUES   DE  1878  A  4888.  701 

regrette  rirrégularité  avec  laquelle  se  publie  ce  recueil.  On  se 
plaît,  par  contre,  à  reconnaître  la  peine  que  se  donne  Téditeur  de 
réunir  des  indications  précises  sur  les  livres  parus  à  Tétrauger 
qui  peuvent  intéresser  la  Belgique  ou  bien  ont  des  Belges  pour 
auteurs. 

Chaque  année,  paraît  aussi  une  bibliographie  des  nouveaux 
livres  flamands  imprimés  dans  le  cours  de  l'année  précédente  : 
Vlaamsche  Bibliographie;  lijst  van  Nederlandsche  hoelien,  tijd- 
schriften  en  muziehwerken  in  België  verschenen  (Gent,  J.  Vuyl- 
steke,  in-8). 

6.  —  Danemark.  —  Ce  petit  pays  est  Tun  des  mieux  outillés  au 
point  de  vue  de  la  bibliographie  courante.  Il  possède  deux  jour- 
naux qui  se  complètent  et  se  font  concurrence  depuis  trente-cinq 
ans.  Le  plus  ancien,  le  Damh  Bogfortegnelse  ;Kjôbenhavn,  G.-E.- 
C.  Gad)  est  dans  sa  trente-neuvième  année,  paraît  tous  les  six 
semaines  environ,  et  suit  Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs 
(avec  table  générale  annuelle);  —  Tautre,  le  Dansk  Boghœndlerti- 
de>ide  (Kjobenhavn,  Guldendal),  est  hebdomadaire  et  classé  par 
ordre  systématique.  Ce  dernier  est  à  proprement  parler  l'organe 
officiel  de  la  librairie  danoise. 

C'est  aussi  à  Copenhague  (impr.  Thiele,  in-4),  que  paraît  le 
Nordisk  Boghandlertidende  [23''  année=1888),  rédigé  par  0.  H.  Del- 
banco  :  on  y  trouve  indiquées  avec  concision  non  seulement  les 
nouvelles  publications  danoises,  mais  encore  les  nouvelles  publi- 
cations de  la  Scandinavie  tout  entière.  On  y  trouve  aussi  une 
chronique  intéressante.  Ce  journal  peut  à  la  rigueur  tenir  lieu  de 
tous  les  bulletins  périodiques  de  bibliographie  paraissant  en  Da- 
nemark, en  Norvège  et  en  Suède  :  s'il  n'est  pas  complet,  il  donne 
au  moins  le  nécessaire. 

7.  —  Espagne.  —  Le  Boleiin  de  la  Libreria  continue  à  paraître 
à  Madrid  (Murillo,  in-8)  ;  mensuel,  il  est  entré  dans  sa  seizième 
année.  Le  classement  y  est  alphabétique.  La  première  partie,  as- 
surément incomplète,  donne  les  annonces  de  volumes  nouveaux; 
la  seconde  partie  est  un  bulletin  rétrospectif  de  livres  anciens, 
rares  ou  non,  mis  en  vente  à  la  librairie  Murillo.  C'est  donc,  on  le 
voit,  bien  plus  un  organe  commercial  qu'une  publication  scienti- 
fique et  officielle. 

8.  —  États-Unis.  —  Très  bien  partagé  sous  le  rapport  biblio- 
graphique, ce  pays  possède  deux  journaux  également  bien  rédi- 
gés. L'un,  Tfie  American  Bookseller  (New  York,  American  News 
Company,  in-4),  est  bimensuel,  et  donne,  avec  une  chronique 
étendue  et  variée,  l'annonce  des  dernières  publications  améri- 
caines par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs  ;  il  a  été  créé  en 
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1876  ;  les  sommaires  des  principaux  articles  ( 
UonDait  au  début  ont  disparu.  —  L'autre,  The 
(în-8),  organe  hebdomadaire  fondé  par  F.  Le, 
préférence  sur  le  précédent;  la  chronique  ne 
les  livres  sont  annoncés  suivant  les  deux  ord 
alphabétique,  et  les  rédacteurs  prennent  soit 
ample  commentaire  les  titres  des  livres  qui  n 
ment  clairs  par  eux-mêmes;  enfin,  additio 
les  Américains,  chaque  numéro  contient  la 
dernières  publications  de  librairie  anglaise.  — 
UQ  mot  du  Harvard  University  BtiUetin,  rédij 
pétence  par  l'un  des  plus  savants  bibliograph 
M,  Justio  Wiosor,  et  qui  malheureuse  mec 
d'imitateurs;  mais  je  réserve  mes  meilleurs  é 
dique  mensuel  intitulé  The  Librat-y  Journi 
complément  très  utile  du  a  Publishers'  Week 
théconomie  et  ta  bibliographie,  avec  une  chro 
ticulièrement  soignée,  et  une  liste  de  tous  les 
ouvrages  nouveaux  contenant,  à  quelque  lit 
renseiguements  bibliographiques.  Les  rédacli 
ter  et  R.  R.  Bowker  ont  bien  mérité  de  la  sci 
s'adonnent  avec  tant  d'amour  et  de  succès 
l'avouer  à  la  confusion  de  l'Ancien  Monde,  c't 
que  l'on  trouvera  les  meilleurs  modèles  à  sui' 
9,  —  France.  —  Après  cela,  il  me  sera  bien  c 
le  Journal  de  la  Librairie  comme  un  chef-d'i 
d'ailleurs,  cette  pensée.  Le  Journal  de  la  Lib 
de  la  Librairie,  in-S)  a  beaucoup  à  se  faire  pj 
le  jour  où  M.  Pawlowski  lui  a  consacré,  dans  ; 
deux  pages  peu  flatteuses,  il  n'y  a  guère  eu  d 
à  cette  publication,  et  les  mêmes  reproches 
adresser  aujourd'hui  ',  La  direction  depuis  1 
l'esprit  est  resté  le  même.  Tout  d'abord,  le  Jo 
est,  comme  beaucoup  trop  de  choses  en  Fra 
d'où  son  état  stalionnaire  et  l'absence  d'une  C( 
indispensable.  Ensuite,  il  n'est  que  l'enregistr 
d'un  dépOl  légal  qui  se  fait  fort  mal,  au  gré  d 


1.  Pouf  être  juste,  il  faul  reconuaitre  dom  amélioralioos. 
potre  ttutrea  cliOfles  ;  1"  dt;  l'omissiun  de  la  date  de  pubi 
tumPs  :  3*  de  l'IiaUtude  pri:w  d'indiquer  en  bloc  te  nopib 
cnmpoj'fs  de  plus  d'un  tome.  L'un  de  ce»  défaul?  a  disparu 
plrlPineiiL  Pourquoi  n*"  pan  dininfr  entière  satisfaction  aux  I 
graplies  en  introduisant  de  nouvelles  améliorations? 
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nés,  sans  aucun  conlrôle  et  très  différemment  suivant  les  dépar- 
tements, de  telle  sorte  qu'un  de  nos  plus  sérieux  et  actifs  érudits 
pouvait  dire  un  jour,  que  dans  le  courant  d'une  année,  sur  douze 
livres,  plaquettes  ou  tirés  à  part  dont  il  était  l'auteur,  deux  seu- 
lement avaient  figuré  au  journal  officiel  de  la  librairie  l  M.Georges 
Picot,  membre  de  l'Institut,  a  eu  beau  rompre  des  lances  savantes, 
il  y  a  quelque  temps,  contre  l'organisation  si  défectueuse  du 
dépôt  légal  *  :  peine  inutile  ;  le  Journal  de  la  Librairie  a  conservé 
les  mêmes  errements.  Si  encore  on  le  savait  rédigé  par  un  biblio- 
graphe critique  et  sérieux,  on  pourrait  lui  pardonner  quelques- 
uns  de  ses  méfaits,  ses  inexactitudes  et  ses  retards  ;  mais,  outre 
que  l'administration  de  cette  feuille  se  sert  de  l'ordre  alphabétique 
si  peu  intelligent  et  si  peu  pratique,  elle  trouve  encore  le  moyen 
de  commettre  de  grossières  erreurs,  prenant  le  prénom,  ou  quel- 
quefois même  le  titre  de  l'ouvrage  pour  le  nom  de  l'auteur.  Notez 
encore  qu'un  livre  est  parfois  annoncé  à  deux  reprises  difl*érentes, 
sans  raisons  et  sans  modifications  ;  que  le  tome  II  d'un  ouvrage 
peut  bien  être  indiqué  sans  que  le  premier  ait  jamais  paru  ;  notez 
enfin  que  des  livres  très  importants  et  de  premier  ordre,  publiés 
tant  à  Paris  qu'en  province,  y  sont  absolument  inconnus. 

La  chronique  du  Jounial  de  la  Librairie  n'est  point  très  impor- 
tante ;  par  contre,  les  annonces  tiennent  uue  place  considérable. 
Il  n'est  point  question  d'y  introduire  les  sommaires  des  revues  et 
des  périodiques  :  ce  qui  serait  d'ailleurs  hors  de  toute  proportion, 
et  il  n'est  point  nécessaire  de  signaler  les  nouvelles  publications 
étrangères  relatives  à  la  France,  qui  sont  mentionnées  au  hasard, 
suivant  le  caprice  de  l'un  ou  de  l'autre,  et  tout  à  fait  irrégulière- 
ment. 

Ce  journal  est  hebdomadaire  ;  il  forme  un  gros  volume  par  an, 
auquel  il  faut  joindre  deux  tables.  Tune  alphabétique,  l'autre  sys- 
tématique, qui  rendent  quelques  services  et  permettent  aux  cher- 
cheurs de  se  servir  de  la  collection  qui  remonte  à  1811  et  s'est 
continuée  sans  interruption^  depuis  cette  époque,  à  quelques 
changements  près. 

Le  libraire  0.  Lorenz,  bibliographe  consciencieux,  et  depuis 
deux  ans  le  libraire  K.  Nillson  après  lui  publie  chaque  mois  un 
petit  Catalogue  mensuel  de  la  librairie  française,  qui  n'a  point 
d'intérêt  bibliographique,  étant  la  reproduction  très  abrégée  du 
Journal  officiel  de  la  librairie  dont  il  a  été  question  plus  haut. 


14 

"«•■■ 


<•. 


i.  Le  dépôt  légal  et  nos  collections  nationales,  dans  les  «  Comptes  Rendus  de 
TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  »  (Paris,  1883),  vol.  CXIX,  p.  632-650 
(tir.  à  part,  in-8,  26  p.). 

2.  Les  années  1857  à  1861  manquent  malheureusement  de  tables. 
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10.  —  Grèce.  —  LV'Ecpyijxeplç  twv  BtêXio^tXwv  (Athènes,  N.  B. 
Nakis,  in-4)  qui  paraissait  encore  il  y  a  quelques  années,  avec 
une  périodicité  régulière,  et  rédigé  avec  soin,  n'a  point  continué 
à  vivre,  si  nos  informations  sont  exactes.  Il  n'a  pas  été  remplacé. 

On  ne  voit  plus  paraître  davantage  le  Catalogne  des  livres  pu- 
bliés en  Grèce  depuis  1813  jîisquen  4811  (en  français),  par  D.  A. 
Goromilas  (Athènes,  A.  Goromilas,  1878,  in-8),  qui  était  fort  utile*. 
/11.  —  Italie.  —  La  BiUiografla  iialiana,  bi-mensuelle,  qiii 
porte  comme  sous-titre  :  Bolleitino  délie piibblicazioni  italiane  rice- 
vide  per  diriiio  di  stampa  dalla  Biblioteca  Nazlonale  Centrale  di 
Firenze  (Firenze,  tip.  suce.  Le  Monnier,  in-8),  va  entrer  prochai- 
nement dans  sa  vingt-troisième  année.  Mais  depuis  deux  ans  ce 
journal  a  subi  d'importantes  transformations.  C'était  autrefois 
l'organe  de  l'Association  des  Libraires  et  Imprimeurs  italiens,  qui 
se  publiait  sur  le  modèle  du  journal  français,  suivant  l'ordre  al- 
phabétique des  noms  d'auteurs  :  au  lieu  d'une  entreprise  privée, 
c'est  aujourd'hui  une  entreprise  officielle,  le  journal  étant  rédigé 
par  les  soins  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Florence  qui  reçoit 
par  le  dépôt  légal,  comme  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
tous  ou  à  peu  près  tous  les  livres  récemment  imprimés  dans  le 
royaume.  On  a  en  même  temps  adopté  Tordre  systématique,  dont 
il  est  facile  de  dire  les  avantages;  ori  a  analysé  les  principaux  pé- 
riodiques de  la  péninsule,  ce  qui  donne  de  la  valeur  au  recueil;  on 
a  ajouté  des  notes  explicatives,  une  chronique  et  un  feuilleton 
intéressants.  De  telle  sorte  que  la  Blbliografia  italiaiia,  fondée 
sur  le  modèle  du  Journal  de  la  Librairie  français,  l'a  considéra- 
blement surpassé,  et  pourrait  à  son  tour  servir  de  modèle.  Il  y  a 
une  table  annuelle  détaillée. 

L'Association  des  Libraires,  depuis  ces  modifications,  n'en  a 
pas  moins  de  son  côté  un  Oiornale  délia  Lîbreria  hebdomadaire, 
disposé  d'après  le  nom  de  chaque  libraire,  sans  intérêt  d'ailleurs, 
et  sans  valeur  bibliographique.  De  plus,  il  existe  un  Catalogo 
Me)isile  délia  Libr^eria  Italiana,  mensuel,  rédigé  par  matières,  et 
ne  donnant  que  les  nouveautés  importantes  ;  il  correspond  assez 
bien  au  catalogue  Lorenz-Nillson  dont  il  a  été  question  à  l'article 
«  France.  »  Je  ne  crois  pas  utile  d'insister. 

12.  —  Orient.  —  Sous  cette  vaste  dénomination ,  on  comprend 
ici  les  pays  de  l'Asie ,  de  l'Océanie  et  une  partie  de  l'Afrique.  Il 
est  bien  entendu  qu'il  ne  saurait  y  avoir  dans  aucune  de  ces 
contrées  éloignées  de  journal  bibliographique  dans  le  sens 


1.  11  y  a  également  un  volume  de  même  origine  pour  les  publications  grecques  de  : 
à  1872.  Dix  années  se  trouvent  ainsi  représentées. 
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nous  Tentendons,  donnant  l'état  actuel  et  successif  de  la  produc- 
tion  littéraire. 

Pour  y  remédier  et  mettre  les  lecteurs  occidentaux  au  courant 
des  nouvelles  publications  extra-européennes,  plusieurs  érudits* 
ont  j)ris  l'initiative  d*un  recueil  trimestriel  intitulé  :  Orieyitalische 
Bibliographie  (Berlin,  H.  Reuther,  in-8),  et  très  méthodiquement 
divisé.  A  bien  prendre,  ce  n'est  point  un  journal  de  librairie, 
mais  une  bibliographie  raisonnée  de  toutes  les  publications  nou- 
velles sur  toutes  les  branches  de  la  science  qui  concernent  TOrient. 
Les  livres  et  articles  de  revue  de  toute  origine  sur  TOrient  sont 
méthodiquement  indiqués.  Néanmoins,  il  y  avait  intérêt  à  men- 
tionner celte  publication  k  cette  place,  tant  pour  la  faire  con- 
naître que  pour  permettre  aux  contrées  asiatiques'  et  africaines, 
à  rinde,  aux  îles  de  TOcéanie,  etc.,  de  figurer  dans  cette  revue 
générale  de  la  bibliographie  contemporaine.  Le  premier  fas- 
cicule, paru  en  juillet  1887,  contient  69  pages;  les  suivants  ont 
paru  régulièrement  et  donnent  au-delà  même  de  leurs  promesses. 

De  la  Biblioifieca  Orientalis,  de  Gh.  Friederici  (Leipzig,  Schulze, 
in-8),  qui  est  annuelle,  il  n'y  a  rien  au-delà  du  tome  VIII,  paru  en 
1884,  et  se  référant  aux  livres  de  Tannée  précédente.  —  A  signaler 
aussi  un  supplément  donné  annuellemeût  à  la  «  Zeitschrift  des 
deutschen  Morgenlaendischeu  Gesellschaft  »  (Leipzig,  Brockhaus, 
in-8),  par  E.  Kûlin,  sous  le  titre  de  Wissenschaftlichen  Jahresbe- 
7i^ht  neber  die  morgenlaeMischen  Studien  in  Jahre,..,  où  Ton 
trouve  répertoriée  la  littérature  orientale  des  années  précédentes. 

13.  —  Pays-Bas.  —  La  Nederlandsche  Bibliographie  (La  Haye, 
Nijhoff,  in-8),  vieille  de  plus  de  trente  ans,  continue  mensuelle- 
ment sa  publication  rangée  systématiquement,  avec  un  index 
annuel ,  mais  sans  chronique  ni  feuilleton.  A  signaler  seulement, 
à  la  fin  de  chaque  volume^  une  liste  des  périodiques  hollandais 
s'imprimant  actuellement  :  bonne  innovation  qui  pourrait  avec 
avantage  se  répandre  dans  tous  les  pays.  On  a  ainsi  sous  la  main 
la  mention  du  titre,  la  périodicité,  le  prix  et  le  lieu  d'impression 
de  toutes  les  revues  nationales  '. 

1.  Directeur;  le  D'  A.  Mùller  (de  Kœnigsberg);  —  collaborateurs  :  D'  A.  Bezzen^ 
berger  (de  Kœnigsberg);  D»"  H.  L.  Strack  (de  Berlin);  D'  J.  Mûlier  (de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin),  et  D*  K.  Vollers  (de  la  Bibliothèque  Khédiviale  du  (.'.aire). 

t.  Il  existe,  à  notre  connaissance,  un  catalogue  officiel  et  trimestriel  des  publications 
nouvellement  imprimées  dans  la  présidence  de  Bombay  (Inde  anglaise),  sous  le  titre  de  : 
Catalogue  of  books  prinled  in  the  Bombay  presidency  during  the  quarter  ending 
SO^j'une,..  (Bombay,  Oflice  lo  the  registrar  of  uative  publications,  in-fol.).  Je  ne  serais 
pas  étonné  qu'il  y  eût  une  publication  similaire  dans  les  autres  présidences,  mais  je 
n'ai  pu  m'en  assurer. 

3.  C'est  ce  que  fait  le  Polybiblion  (numéro  de  janvier),  mais  seulement  pour  les 
revues  de  toutes  langues  qui  parviennent  à  la  direction. 

45 


706  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.  —  TROISIÈME  SEGTI0Î4. 

14.  —  Pologne.  —  Celte  contrée,  si  elle  ne  compte  plus  au 
point  de  vue  politique,  tient  à  affirmer  bien  haut  au  contraire  son 
existence  littéraire  et  son  activité  bibliographique,  grâce  à  Tex- 
cellent  recueil  publié  par  le  D**  Wisloçki  (de  TUniversité  de 
Gracovie),  sous  le  titre  de  Przewodnih  hiUiograficzny ,  bi-men- 
suel ,  fondé  en  1878.  Ce  bulletin  donne  l'indication  très  précise 
de  toutes  les  nouveautés  parues  tant  à  Cracovie  (Autriche-Hon- 
grie) qu'à  Varsovie  et  autres  villes  russes;  il  renferme  en  outre 
rindication  des  livres  étrangers  relatifs  à  la  Pologne ,  une  ample 
chronique  et  des  notices  bibliographiques  fort  bien  rédigées  par  le 
directeur,  qui  est  l'élève  et  le  collaborateur  du  grand  bibliographe 
polonais,  le  D»"  Estreicher. 

15.  —  Portugal. — Plusieurs  essais  de  bibliographie  périodique 
moderne  ont  piteusement  échoué  en  Portugal  ;  le  Doleiin  de  bi- 
bliographia  porhigueza,  fondé  à  Lisbonne  il  y  a  dix  ans,  n'a  eu 
que  peu  de  durée.  L'administration  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Lisbonne  avait  promis,  il  y  a  dix-huit  mois  environ,  de  créer 
un  bulletin  des  livres  nouveaux ,  mais  ce  projet  intelligent  n'a 
pas  abouti.  —  Aujourd'hui,  on  est  obligé  d'avoir  recours,  si  Toû 
veut  essayer  de  se  tenir  au  courant  de  la  littérature  portugaise, 
au  Boletim  da  Livra?na  Bert7'and  (Lisboa,  Bertrand,  in-8),  re- 
cueil mensuel  créé  en  janvier  1887,  et  qui  n'est  autre  chose  que 
l'annonce  des  livres  nouveaux  publiés  par  la  maison  Bertrand, 
avec  quelques  additions  évidemment  incomplètes  fournies  par 
les  autres  librairies  du  royaume  ;  mais  ce  petit  journal  paraît  avec 
des  relards  et  des  irrégularités  qui  compromettent  son  existence. 
—  Pour  être  complet,  nous  mentionnerons  une  autre  publication 
récemment  fondée  :   0  Mensageiro  lUterario,  revisia  niemal 
(Porto,  Mesquina  Pimentel,  in-8),  qui  donne  à  la  fin  de  chaque 
numéro  (1'*  année  =  1888)  la  bibliographie  des  nouveautés  portu- 
gaises et  brésiliennes  ,  mais  cette  bibliographie,  déplorablement 
insuffisante,  ne  doit  être  consultée  qu'à  défaut  de  mieux. 

16.  —  République  Argentine.  —  A  défaut  de  revue  périodique 
de  bibliographie,  on  a  pour  ce  pays  un  excellent  recueil  annuel, 
fondé  en  1879  par  Alb.  Navarro  Viola  et  continué  depuis  sa  mort 
par  son  fils  Enr.  Navarro  Viola,  sous  le  titre  de  Anuario  Biblio- 
grâflco  de  la  RepuUica  Arjentma  (Buenos  Aires,  M.  Biedma,  in- 
18).  Chaque  tome  (9^  année  =  1887)  comprend  deux  parties,  l'une 
consacrée  aux  livres  parus  dans  le  courant  de  Tannée  précédente, 
l'autre  aux  journaux  de  tout  genre  imprimés  dans  l'étendue  ^ 
territoire  argentin.  Pour  juger  de  l'utilité  de  cette  publicatic 
dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'e. 
enregistre  chaque  année  environ  900  ouvrages  nouveaux. 


r^ 
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17.  —  Roumanie.  —  Depuis  1879,  paraît  irrégulièrement  la  Bi- 
Nioffrafia  romayia,  hiiletin  [mensical]  al  librariei  générale  din 
Romania  si  al  librariei  romane  din  sireinatate  (Bùcuresci,  Aless. 
Degenmanp,  in-8);  ce  fut  à  Torigine  un  simple  bulletin  de 
librairie  particulière,  qui  s'est  transformé  et  est  devenu  avec  le 
temps  l'indicateur  quasi-officiel  des  nouvelles  publications  de  la 
Roumanie:  l'éditeur  a  même  le  soin  extrême,  après  chaque  ar- 
ticle ,  de  mentionner  entre  parenthèses  le  poids  exact  et  la  dimen- 
sion de  chaque  volume;  indications  qui  pourraient  paraître  super- 
flues, mais  qui  ont  leur  utilité  pour  les  envois  postaux.  Malheu- 
reusement, nulle  indication  sur  les  revues  et  périodiques  du 
royaume. 

18.  —  Russie.  —  Indépendamment  de  VOukazatiel  pa  diélam 
pietchàii  (Indicateur  de  la  Presse),  qui  paraît  biraensuellement  à 
Pétersbourg  depuis  1872  (in-4)  par  les  soins  du  ministère  de  Tin- 
térieur,  et  qui  contient,  outre  la  bibliographie  méthodique  des 
publications  de  l'empire  enregistrées  avec  la  plus  grande  négli- 
gence, l'indication  détaillée  des  livres  de  l'étranger  interdits, 
censurés  ou  autorisés ,  —  ce  qui  semble  être  la  véritable  raison 
d'être  et  le  but  principal  du  recueil,  —  les  Russes  possèdent  de- 
puis quelque  temps  (4**  année  =  1888)  un  excellent  journal  men- 
suel dirigé  par  N.  M.  Lissovski,  et  intitulé  :  Bibliograf,  Viéstnik 
lUératouH,  naouhi  i  ishousstva  (Le  Bibliographe,  messager  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts);  il  est  publiépar  V.  N.  Erlikh, 
libraire  à  Pétersbourg  (in-8).  Chaque  livraison  se  compose  de 
deux  parties:  Tune  contient  des  nouvelles  bibliographiques  et 
des  articles  sur  des  ouvrages  russes  anciens;  l'autre  renferme 
l'indication  précise  des  ouvrages  nouveaux. 

L'association  des  Libraires  et  Éditeurs  de  Saint-Pétersbourg 
ont  également,  depuis  janvier  1884,  un  organe  de  bibliographie  bi- 
mensuel, le  Knischnija-Vletsnik  (Pétersbourg,  in-8),  qui  donne 
la  liste  des  ouvrages  nouveaux,  accompagnée  d'une  chronique. 

19.  —  Suède  et  Norvège.  —  La  Suède  possède  son  bulletin 
spécial  de  librairie,  le  Svensh  Bohhandels-Tidni7ig  [Stockholm, 
imp.  L.  A.  Normans,  in-4),  hebdomadaire  (26°  année  =  1888),  avec 
chronique  et  annonces,  rédigé  par  J.  B.  Tegner;  —  la  Norvège 
avait  aussi  le  sien  ,  mais  qui  semble  avoir  disparu.  Elle  n'a  plus 
que  le  répertoire  publié  annuellement  sous  le  titre  de  Norsh 
Bogfortegnelse ,  augmenté  d'une  table  systématique  (Christiana, 
Alb.  Cammermeyer,  in-8).  D'ailleurs  il  suffit,  pour  se  tenir  au  cou- 
rant de  toute  la  littérature  Scandinave,  de  se  reporter  au  Nordish 
Boghandleriidende  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  «  Dane- 
mark». 
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20.  —  Suisse.  —  La  seule  bibliographie  périodique  qu'ail  ja- 
mais eue  la  Suisse  contiaue  toujours  à  paraître,  sous  le  titre  de  : 
Bibliographie  und  literarische  Chronih  der  Schweiz  (Genève  et 
Bâle,  H.  Georg,  iu-S).  Ce  journal  mensuel,  qui  va  entrer  dans  sa 
dix-neuvième  année  d'existence,  est  rédigé  en  français  et  en  alle- 
mand, embrasse  toutes  les  publications  nouvelles  de  la  Confédé- 
ration, sans  distinction  de  langue,  mentionne  tous  les  périodiques 
dont  elle  insère  le  sommaire,  signale  les  ouvrages  ou  articles  de 
Tétranger,  relatifs  à  la  Suisse,  contient  enQn  une  chronique  et  des 
comptes  rendus  de  livres  récents.  Avec  un  index  à  la  fin  de 
chaque  année,  la  Bibliographie  suisse  remplit  excellemment  les 
conditions  d'un  répertoire  de  ce  genre. 

21.  —  Turquie.  —  Il  a  été  fondé  à  Constantinople ,  en  1884,  un 
journal  périodique  de  bibliographie  contemporaine,  qui  aurait 
comblé  une  véritable  lacune,  le  Katalog-Arakel  ou  Bibliogy^aphie 
turqice  :  il  était  rédigé  et  publié  par  deux  libraires  allemands 
(Constantinopel,  Lorentz  et  Kiel,  iii-8).  Le  tome  I  a  paru,  et  forme 
un  volume  de  270  pages,  mais  nous  ignorons  s'il  en  a  été  imprimé 
davantage.  Il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  procurer  un  seul 
exemplaire.  On  sait,  du  restc^  que  les  conditions  particulièrement 
difficiles  faites  par  le  gouvernement  turc  à  la  presse  —  même 
non  politique  —  semblent  défier  toute  entreprise  destinée  à  facili- 
ter le  développement  des  connaissances  bibliographiques  dans 
cette  région*. 

22.  —  Nous  avons  réservé  pour  la  fin  quelques  essais  récents 
de  bibliographie  périodique,  tentés  dans  TAmérique  méridionale. 
—  On  vient  de  fonder  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  un  journal  intitulé 
Bibliografia  brazileira,  dont  le  numéro  1  porte  la  date  de  janvier 
1887,  qui  doit  être  mensuel  et  devenir  l'organe  de  la  bibliographie 
courante  de  l'empire.  Nous  lui  souhaitons  bonne  et  longue  vie.  — 
11  semble  qu'il  y  ait  à  Bogota  (Colombie)  un  essai  du  même  genre, 
tenté  par  un  libraire  de  la  localité,  Torres  Caicedo  :  sa  Revista 
bibliogrdfica ,  organo  de  libr^ei^ia,  a  au  moins  un  numéro,  qui 
donne  ou  est  censé  donner  la  bibliographie  de  ce  pays  pour  deux 
années  (avril  1882 -mars  1884).  —  Enfin  l'on  trouvera  quelques 
renseignements,  malheureusement  bien  vagues  et  bien  insuffi- 
sants, dans  le  Boleiin  bibliogrdfico ,  or^gano  de  la  imprenia  y  U- 
breria  de  CaiHos  Prince,  à  Lima  (Pérou,  in-4)  :  cette  publication, 
gratuite  et  mensuelle,  a  commencé  de  paraître  le  !«'  janvier  1888. 


1.  Signalons  encore  une  heureuse  innovation,  celle  du  prof.  J.  H.  Mordtinano,  < 
dans  le  tome  1  (fasc.  12,  pp.  449-473}  et  suivants  du  «  LiteraLurblatt  fiir  Orleotali: 
Philologie,  »  fondé  en  1883,  nous  a  donné  un  très  utile  Ueàersicht  ueber  die  Uirkist 
Druckwerke  von  Constantinopel  wùhrend  des  Jahres...  (Berlin,  in-8}. 
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—  On  a  vu  plus  haut  que  seule  la  République  Argentine  était  bien 
représentée  dans  notre  revue  générale. 

III.  —  Bibliographies  périodiques  par  spécialités 

La  difficulté  de  se  procurer  tous  les  journaux  bibliographiques 
que  nous  venons  d'énuinérer,  la  mauvaise  rédaction  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  l'impossibilité  de  trouver  le  temps  matériel  né- 
cessaire à  leur  dépouillement,  ont  engagé  plusieurs  bibliographes 
à  publier  des  bibliographies  courantes,  qui  fassent  spéciales  à 
telle  ou  telle  branche  de  la  science,  permettant  ainsi  au  théolo- 
gien, au  médecin,  au  naturaliste,  à  l'historien,  de  se  procurer  faci- 
lement, rapidement,  et  pour  un  prix  minime,  la  liste  des  princi- 
paux ouvrage^  nouveaux  de  toute  origine,  capables  de  Tintéresser. 
Ainsi  se  sont  créés,  principalement  en  Allemagne,  et  depuis  vingt 
ou  trente  ans,  plusieurs  recueils  de  ce  genre,  d'une  utilité  parfai- 
tement reconnue  et  d'une  rédaction  très  sérieuse  :  sur  certains 
points  même,  il  y  a  aujourd'hui  concurrence.  Nous  allons  briève- 
ment passer  en  revue  chacun  d'eux,  qui  paraissent  généralement 
par  trimestre. 

1.  —  Théologie.  — La  théologie  protestante  est  la  mieux  repré- 
sentée, dans  cette  série  bibliographique,  par  la  Bihlioiheca  Théo- 
logica,  oder  sysiematisch  geordnete  Uebersicht  aller  aiif  dem  Ge- 
biete  der  evangelischen  Théologie  in  Deidschland  und  de  m  Aus- 
lande  neu  erschienenen  Bûcher,.,  rédigée  par  Gust.  Ruprecht 
(Gôttingen,  Vandenhoeck  et  Ruprecht,  in-8),  qui  est  entrée  en 
1888  dans  sa  quarante-unième  année. —  Depuis  quelques  an- 
nées, s'imprime  aussi  le  Wolfs  theologisches   Vademeciim 

aiifdem  GeUeie  der  Théologie  (Leipzig,  G.Wolf,  in-8);  ce  recueil, 
classé  alphabétiquement  et  systématiquement,  en  est  à  son 
tome  III,  qui  comprend  la  littérature  théologique  des  années  1886- 
1888. 

Nous  n'avons,  pour  la  théologie  catholique,  que  le  Nomencla- 
lor  literarius  recentioris  theologiœ  caiholicœ  (Innsbrùck,  Wagner, 
in-8),  convenablement  rédigé  par  le  D""  Hiirter,  et  paraissant  régu- 
lièrement depuis  1882. 

2.  —  Droit  et  Sciences  sociales.  —  Le  plus  important  des  re- 
cueils bibliographiques  consacrés  aux  sciences  juridiques,  poli- 
tiques et  sociales  es^t  sans  contredit  YUebersicht  der  gesammten 
SiaaiS"  iind  Rechtswissenscha/ïen-LUeratur  [BevVm^  Putlkaimner, 
in-8),  qui,  sous  la  direction  d'O.  Mûhlbrecht,  est  parvenu  à  sa 
vingtième  année  (1887;.  On  a  sur  cette  science  des  revues  qui 
n'ont  point  de   caractère  général  et  international,  mais  qui. 


710  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.    —  TROISIÈME  SECTION, 

étant  l'oi^aoe  de  libraires,  désireux  surtout  d'écouler  leurs  pu- 
blicatious,  ne  peuvent  offrir  qu'iio  intérêt  restreint.  Citons  ce- 
pendant :  BiUiotheca  Juridica,  syslemcUisches  Vcr^ieichniss  der 
neuereit  iind  gebmuchlichcn  anf  dem  Gehiete  det-  Slaals-  md 
RecMsicissenschaft  efschlenenen  Lrhrbilcher,  Compendien,  Ge- 
setzbùcher,  Commentare...  (Leipzig,  Rossberg,  în-8j,  avec  double 
iodes;  l'éditeur  publie  uneédiliou  spéciale  tonsles  ans, ayant  sur 
la  précédente  l'avantage  d'indiquer,  indépendamment  du  fonds 
ancien,  les  nouveaux  ouvrages  sur  les  sciences  politiques  et  so- 
ciales. —  On  pouna  consulter  aussi  :  BMiotheca  Juridica,  Ktr- 
zeictmiss  der  vorsiiçHchsten  Werke  aus  allen  Zweigen  der  RccMs- 
und  Staaiswissenschaft  [Wieo,  Manz,  in-8),  peut-être  préférable 
à  la  précédente  ;  ainsi  que  Sysieinallsches  Vcrzelchnîss  der  reclUs- 

wlsseiischaftlk'hen  LUeralur  im  Jahre ,  rédigé  par  le  D'  Mol- 

lat  [Leipzig,  Robolski,  in-fol.),  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  paru  de  cette  revue  d'édition  postérieure  à  1886. — Pour  les 
Pays-Bas,  il  existe  un  recueil  spécial ,  fondé  en  1879  et  paraissant 
chaque  année  sous  le  titre  de  Repertorium  van  der  Neder^ 
landsche  jiirisprudenlie  en  rechsliferaiuur  (s' llertogenboscb.  \V. 
C.  van  Heusden,  in-8).  —  Il  n'y  a,  à  notre  connaissance,  rien  de 
semblable  pour  les  autres  pays.  Signalons  cependant  un  bulletia 
de  librairie  intéressant  à  consulter  :  liibliografia  gittridica  Ualiana 
e  straniera,  bollelHiio  mensile  dei  libri  periodici  di  giiirispriulema 
(Napoli,  Detken,  10-8),  dont  le  I"  fascicule  a  paru  eo  jaovier  1881. 
3.  —  Sciences  phïsiquës,  naturelles  kt  mathématiques.  —  1^ 
plus  aocien  périodique  courant  que  nous  ayons  à  signaler  sur  la 
bibliographie  de  ces  matières  est  la  Bibliotheca  historico-»alu- 
ralîs,  physico-chemica  el  mathematica  (GÔttingen,  Vaodeuhoeck 
et  Ruprecht,  in-8);  cette  revue  trimestrielle, qui  en  est  à  sa  trente- 
septième  anoée  d'existence,  a  commencé  une  nouvelle  série  en 
1887;  fort  bien  rédigée  actuellement  par  le  D''  H,  von  lUusteiD, 
elle  forme  par  an  uo  volume  de  près  de  400  pages.  —  La  «  zoo- 
logie «  seule  est  représentée  par  deux  excellents  recueils  :  les 
Zoologischer  Anzeiger,  du  D'^  J.  Victor  Carus,  feuille  mensuelle, 
qui  a  déjà  onze  années  d'existence  (Leipzig,  \V.  Eogelmana, 
ln-8),  et  le  Zoologischer  JahresbertcM  du  D''  Paul  Mayer,  publié 
par  volumes  annuels,  depuis  huit  ans,  sous  les  auspices  de  1» 
station  zoologique  de  Naples  (Berlin,  R.  Kriedlfender,  in-8);  dans 
ce  dernier  recueil,  chaque  partie  des  questions  zoologiques  (hr^- 
chîopodes,  mollusques,  coléoptères,  etc.)  est  traité  par  uo  ce 
borateur  spécial  avec  une  véritable  connaissance  bibliog 
phique  du  sujet.  —  Pour  la  «  botanique  »,  nous  avons  égalerti 
à  enregistrer  deux  publications  concurrentes;  l'une  est  le  /' 
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Boianischet^  Jahreshericht,  systematisch  geordnetes  Repertorîum 
der  hotanischen  Literaiur  aller  Laender^  fondé  en  1874  par  le 
D*"  L.  Just  et  publié  aujourd'hui  par  les  soins  de  E.  Kœlme  et  de 
Ph.  Geyler  (Berlin,  Borntraeger,  in-8);  le  volume  annuel  (le  14® 
vient  d»*  paraître,  comprenant  la  bibliographie  de  1886)  parait  gé- 
néralement en  trois  ou  quatre  livraisons;  —  Tautre  est  le  Reper^ 
ioHum  annutim  literaturœ  hotanicœ  jyeriodicœ,  dont  le  titre  in- 
dique assez  la  nature  et  la  périodicité,  et  qui  se  publiait  à  la 
librairie  Erven  Loosjes  de  Haarlem  (Pays-Bas)  :  nous  n'avons  pas 
en  de  volume  postérieur  au  tome  VIII,  renfermant  les  publica- 
tions de  1879,  et  paru  en  1886.  Les  rédacteurs  étaient  alors 
MM.  G.  G.  W.  Bohnensieg  et  W.  Burck. 

Mais,  à  tous  ces  recueils,  on  préférera  certainement  celui  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  Naturœ  Novitates,  Bibliographie  neuer 
Ey^scheinungen  aller  Lae>ider  auf  den  GeMete  der  Naturge- 
schichte  iiM  der  exacten  Wissenschaften^  recueil  bi-mensuel  très 
bien  au  courant  dos  publications  nouvelles  de  tous  les  pays  sur  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle  ^t  des  sciences  exactes  (Berlin, 
R.  Friedlœndor,  in-8);  on  y  trouve  l'indication,  non  seulement  des 
livres  et  brochures  imprimés  dans  le  monde  entier,  mais  encore 
des  périodiques,  dont  tous  les  articles  sont  répertoriés  avec  le 
plus  grand  soin;  il  paraît  avec  régularité,  coûte  un  prix  très  mo- 
dique, et  son  rédacteur,  Ern.Buschbeck,  ne  néglige  aucun  moyen 
d'information  pour  conserver  la  supériorité  acquise  sur  les  jour- 
naux du  même  genre. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ce  chapitre  sans  indiquer  au  moins 
d'un  mot  les  volumes  publiés  annuellement  en  Allemagne  sous  le 
nom  générique  de  Jahresbericht  ou  Revue  annuelle.  Ce  sont  des 
revues  critiques  plutôt  que  bibliographiques  des  ouvrages  parus 
dans  le  cours  d'une  année,  sur  telle  ou  telle  science,  indiquant 
surtout  les  progrès  récents  faits  dans  cette  science  :  en  passant  les 
livres  en  revue,  on  eu  indique  forcément  le  titre  et  le  lieu  de  pu- 
blication, et  le  lecteur  a  l'avantage  d'y  trouver,  non  plus  une 
sèche  nomenclature,  mais  bien  un  aperçu  plus  ou  moins  détaillé 
du  contenu  des  ouvrages  analysés.  Mais,  d'autre  part,  la  méthode 
même  qui  préside  à  cette  revue  critique  amène  des  retards  qui 
nuisent  à  l'intérêt  actuel  des  JahresbericJite  et  en  font  plutôt  des 
recueils  à  consulter  très  utilement  au  point  de  vue  rétrospectif. 
Nous  signalerons  néanmoins  : 

Pour  la  Physiologie  :  Jahreshei^ichte  neber  die  Fortschrltte  der 
Anatomle  wul  Physiologie  (Leipzig,  G.  W.  Vogel,  in-8),  tome  XVI  * 
(bibliographie  de  1887). 

1.  On  indique  le  dernier  volume  paru  au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites. 
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Pour  la  Zoologie  :  Berichi  uebev  die  wissenschaftliche. 
gen  in  der  Naturgeschichte  (ler  niederen  Thiere  [Berli 
liBuder,  in-8),  nouvelle  série,  lome  II  (1886). 

Pour  les  Mathématiques  :  Jahrbiich  ueber  die  Forisc 
Idathemaiik  (Friedhendor,  in-8),  tome  XVIIl  (ia87). 

Pour  l'Entomologie  :  Bericht  ueber  die  wissetisc 
Leistungen  im  Gebiete  der  Entomologie  (Berlio,  Nico 
tome  XLII  (1887). 

Pour  l'Électricité  :  FortschrlUe  der  Etehtrotechnîk 
Jàhrlic/ie  Berichte  ueber  die  neiceren  Erscheinungen 
Oesammigebiete  der  angewandien  FAeMricUxtslchre  (B 
col  ai,  in-8;,  tome  II  (1888). 

Pour  la  ChimiB  industrielle  :  Vierieljahrcsschrifl 
Fortschviile  aufdem  Gebiete  der  Chemie,  der  Nœhrmig 
nussmiitei  und  der  Gebrauchsgegeiislxnde  (Berlin,  Nic< 
tome  III  (1888). 

Pour  la  Chimie  agricole  :  Jahresbericht  ueber  die  Fc 
aufdem  Gesammtgebicte  der  Açricullur-ChoHîe  .Berlii 
in-8),  tome  XXX  (1887). 

Pour  la  Chimie  animale  :  Jahresbericht  ueber  die  Fc 
der  Thtcr-Cftemie  oder  der  physiologisclien  und  poilu 
Chemie  (Wiesbadeu,  Bergmann,  in-8),  tome  XVII  (1887) 

Pour  la  Chimie  générale  :  Jahresbericht  fur  die  Fortsi 
Chemie  [Glesscn,  Richler,  in-8),  6°  partie  (1886). 

Ponr  les  Sciences  physiques  et  chimiques  en  général  : 
der  Erfindiingen  und  Fortschrilte  auf  den  Gebieten  de 
Chemie  und  chemischcn  Technologie,  der  Astronomie  ui 
roiogie  (Leipzig,  Vogel,  in-8),  tome  XXIV  (1888). 

Comme  on  le  voit,  le  côté  sciences  est  le  mieux  partag 
de  vue  où  nous  noua  plaçons.  Nous  serons  plus  brefs  pa 
et  pour  cause. 

4,  —  Géme  et  technologie.  —  Depuis  1866  parait  n 
menl  (Leipzig,  Quandt  et  Hœndel,  in-8],  la  Polytechnisc 
thek...,  qui  donne  la  liste  de  lous  écrits  et  principaux  a 
revue  relatifs  au  génie,  à  la  mécanique,  à  la  métallurgie 
nomie,  à  l'exploitation  minière  et  autres  sciences  coi 
rend  de  grands  services. 

5.  —  Sciences  médicales.  —  It  existe  pour  la  mé 
sciences  annexes,  deux  excellents  répertoires  bibliog 
qui  se  complètent  l'un  et  l'autre,  le  premier  étant  ui 
une  nomenclature,  et  le  second,  peut-être  moins  comj 
surtout  critique  et  explicatif.  La  Bibliotheca  medico-ct 
pharmaceiitico-chemica  et   velerinaria,  rédigée  par  ( 
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precht,  et  donnant  un  dépouillement  suffisant  des  revues  spé- 
ciales, paraît  par  trimestre  (Gôttingen,  Vandenhoeck  et  Ruprecht, 
in-8);  elle  entrera  prochainement  dans  sa  quarante-troisième 
année.  —  U Index  medicus,  a  inonthly  classifled  record  to  the 
current  niedical  literatiire  ofihe  world  (Boston,  J.  Billings  et  R. 
Fletcher)  est  de  date  beaucoup  plus  récente  (10°  année  =  1888)  ; 
il  est  très  estimé  du  corps  médical  savant.  —  M.  le  comte  Mey- 
ners  d'Estrey  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  Index  hiblio- 
graphique  de  la  presse  et  de  la  librairie  médicales,  publié  en  sup- 
plément à  la  a  Revue  bibliographique  des  sciences  médicales  » 
(Bar-le-Duc,  imp.  Philipona,  in-8).  Le  tome  I,  qui  porté  la  date  de 
1885,  se  rapporte  aux  publications  de  Tannée  1883.  —  Le  D^  Aug. 
Hirsch  est  en  outre  le  princijial  rédacteur  du  Jaliresbericht  tieber 
die  Leistungen  wid  Forschritie  in  der  gesammlen  Medicin  (Berlin, 
Hirschwald,  in-8),  dont  la  vingt-deuxième  année  d'existence  cor- 
respond à  1887  (dernier  volume  paru). 

6.  —  Beaux-Arts.  —  Il  n'y  a  malheureusement  qu'une  seule 
branche  de  cette  science  qui  puisse  être  représentée  ici  :  c'est  la 
musique.  Contentons-nous  donc  d'enregistrer  le  bulletin  mensuel 
intitulé  :  Musikalisch-literay^ischcr  Monatsberichtîieberneue  Mu- 
sihalien,  musihalische  Schriften  tmd  Ahbildîingen  [Leipzig,  Hof- 
meister,  in-8),  et  public  comme  annexe  à  VHandhiœh  der  musi- 
Ualischen  Literatur  (60*  année  =  1888).  —  La  Vierieljahressclirift 
fur  Miisikwissenschaft ,  créée  en  1884,  s'est  également  donnée 
pour  mission  de  renseigner  périodiquement  sur  la  bibliographie 
musicale,  dans  un  bulletin  rédigé  par  V.  Aschersohn. 

7.  —  Philologie  et  archéologie  classique.  —Nous  réunissons 
sous  un  même  titre  ces  deux  sciences  cependant  bien  distinctes, 
par  la  raison  que  les  revues  mentionnées  ci-après  ne  les  distin- 
guent pas,  et  fournissent  simultanément  sur  ces  deux  sciences  les 
renseignements  bibliographiques  que  l'on  est  eu  droit  d'attendre 
d'elles.  La  plus  ancienne  est  celle  que  dirige  le  D'  Aug.  Blau,  sous 
\q  iiiv^  àç:  BiUioUieca  pJiiloIogica.,.  (Gôttingon,  Vandenhoeck  et 
Ruprecht,  in-8),  recueil  trimestriel,  bien  au  courant,  qui  vient 
d'entrer  dans  sa  quarante  et  unième  année  :  toutes  les  questions 
de  linguistique,  d'histoire  littéraire,  de  mythologie,  etc.,  s'y 
trouvent  représentées.  —  L'autre,  plus  récente,  fondée,  en  1874, 
par  le  D"*  Bursian,  est  la  BiUioUieca  philologica  classica,  sorte  de 
supplément  au  Jahrcshericht  iieber  die  Forischriite  der  classis- 
chen  Allerthums  wissenschaft,  qui  a  une  réelle  valeur  scientifique 
'Berlin,  Galvary,  in-8).  —  Depuis  I8S7  (nouvelle  série,  tome  I), 
la.  Revue  de  Philologie  (Paris,  Klincksieck,  in-8)  donne  tous  les 
ans  un  important  appendice  (pagination  spéciale)  contenant  le  dé- 
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pouillemeat  rnsonné  et  complet  de  toutes  les 
brairie  et  de  bulletins  d'acailéniies  parus  pend: 
dente  et  relatifs  à  l'antiquité  classi(|iie,  sous  l( 
des  Revues;  »  dirigi^e  à  l'origine  par  Ed.  Tourn 
(XI"  année,  dernière  parue,  1887  =  371  p.),  par 
Ce  modèle  de  travail  bibliographique  devrait  I 
plus  d'un  imitateur.  —  Signalons  enfin,  quoiq 
d'opérations  plus  restreint,  les  Jahresbei'icMe  t 
nungen  auf  dein  Gebtetc  der  germanischen  P 
Reissoer,  in-8),  dont  le  tome  VIII  [1886)  a  pa 
Pour  les  langues  romanes  en  général,  on  pos 
d'Ern.  Ebering  :  Bibliographischer  Anzeiger  fiir 
chen  wid  Literaiureti  (Leipzig,  Twietmeyer,  iU' 
II,  pour  les  années  1883  et  18ê4,  sont,  à  notn 
moins,  les  seuls  parus. 

8.  —  Sc[E.'<CES  HisTOHiQUES.  —  L'ancienoe  re 
ner,  actuellement  rédigée  par  Ose,  Massiow 
denliocck  et  Rupreclit,  in-8),  paraît  tous  les  I 
titre  de  Bibliotheca  fiistorica...,  l'une  des  plus 
genre  puisque  chaque  volume  annuel  (nouvelle 
ue  comprend  pas  moins  de  650  pages  enviroi 
d'excellents  instruments  de  Iravail,  et  presque 
critique  des  publications  relatives  aux  sciences 
les  Jahresberichle  der  Geschichtswissemchaft 
D'  J.  Hermann,  le  D''  J.  Jastrow  et  le  D'  Edm 
auspices  de  la  Société  d'Histoire  de  Berlin  (Be 
in-8).  Ce  volume  annuel,  qui  prend  de  plus  en 
a  pour  collaboraleurs  des  érudits  très  compétent 
nalité  :  il  est  regrettable  toutefois  que  certains 
peu  ou  point  représentés  dans  cette  pnblicutii 
lume  imprimé  (tome  VII  ^  1888)  résume  le  mou 
de  l'année  1884  :  c'est  dire  qu'en  l'ouvrant,  il  ne 
aune  bibliographie  courante  et  à  l'annonce  d 
veaux;  mais  comme  recueil  rétrospectif,  il  a 
continuation  est  vivement  à  souhaiter. 

Rien  de  semblable,  malheureusement,  pour 
graphiques.  Il  faut  se  contenter  de  la  bibliogra 
les  revues  spéciales,  et  recommander  tout  part 
eiïet  les  Mitlheilungcn  de  Petermann  (Gotha,  1 
jourd'hui  rédigées  par  le  D'  A.  Supan,  qui  soigi 
partie  importante  de  la  rédaction;  ainsi  que 
Geseilschaft  fur  EfdJmnde  (Berlin,  Reimer,  ii 
XXII  correspond  à  l'année  1887.  Le  rédacteui 
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Faute  de  mieux  on  pourra  encore  recourir  au  Geographisches 
Jahrbiich  (Gotha,  Perthes,  in-i2),  fondé  par  E.  Behm  en  1886,  et 
actuellement  dirigé  par  le  professeur  Hermann  Wagner  (de  Gôttin- 
gen).  Le  tome  XIII,  se  référant  à  Tannée  1887,  est  le  dernier  paru 
de  cet  intéressant  recueil. 

9.  —  Bibliographie  et  biblioth économie.  —  Tous  les  nouveaux 
ouvrages  ou  articles  de  revue  relatifs  à  ces  deux  sciences  con- 
nexes sont  indiqués  avec  grand  soin  dans  la  chronique  mensuelle 
4u  Centralblatt  fur  Bihlioihehsicesen  (Leipzig,  0.  Harrassowitz, 
in-8),  fondé  en  1884,  et  confié  aux  excellents  soins  du  D*"  0.  Hart- 
wig  (de  Halle  a/s.).  —  Les  bibliographes  des  États-Unis,  qui  s'oc- 
cupent avec  tant  d'activité  de  leur  science  préférée  ,  ne  pouvaient 
guère  rester  en  arrière,  et  depuis  quelques  années,  M.  W.  Coo- 
lidge  Lane  publie  dans  V Harvard  University  Bulletin,  par  inter- 
valles *,  un  très  précieux  et  très  remarquable  Index  of  Référence 
lists  and  spécial  Bibliographies  included  in  periodical  and  oiher 
publications  of  récent  date,  qui  est  assurément  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  en  ce  genre,  et  que  nous  devrions  bien  imiter  en  France. 
Cet  index  donne  à  la  publication  de  Y  «  University  Harvard  »  un 
intérêt  nouveau,  et  fait  honneur  tant  au  rédacteur  Y  assistant 
W.  G.  Lane  qu'au  directeur  en  chef  du  bulletin,  le  très  érudit  bi- 
bliothécaire et  le  très  compétent  bibliographe  Justin  Winsor. 

B).  BIBLIOGRAPHIES  RÉTROSPECTIVES 

I.  —  Bibliographies  générales  universelles 

Je  ne  puis  mieux  commencer  ce  chapitre  qu'en  signalant,  avec 
les  réserves  que  j'ai  déjà  formulées  à  plusieurs  reprises  *,  la  Bi- 
bliographie des  Bibliographies  de  Léon  Vallée.  Son  volume  pri- 
mitif, paru  en  1883  (Paris,  Terquem,  in-8)  était,  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  destiné  à  remplacer  le  travail  à  peu  près  identique  dû  à 
Julius  Petzholdt  (1866)  et  devenu  insuffisant  par  suite  du  nombre 
toujours  croissant  des  nouvelles  bibliographies  parues.  Malheureu- 
sement, la  publication  mal  préparée,  mal  comprise  même,  de 
M.  Vallée,  ne  pouvait  rendre  les  services  que  l'on  était  en  droit 
d'attendre  d'une  semblable  bibliographie  ;  l'auteur  lui-même  l'a 
bien  compris,  puisque  quatre  ans  après  il  a  dû  faire  paraître  (Pa- 

1.  Dans  les  no»  32,  p.  193-200;  36,  p.  380-386,  et  39,  p.  136-144,' de  ce  remar- 
quable recueil. 

2.  Cf.  Bulletin  critique,  IV  (1883),  p.  265-269,  et  IX  (1888).  Cf,  aussi  le  Polijbi- 
blion,  XXXVIII,  p.  468-169  (art.  de  M.  Tamizey  de  Larroqiie). 
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ris,  Torquem,  1887,  io-B)  un  supplément  de  354  pages.  Et  raalj^ré 
cette  double  publication,  il  y  a  d'énormes  lacunes  et  de  fréquentes 
erreurs  qui  ne  peuvent  autoriser  à  considérer  ce  livre  comme  dé- 
finitif :  on  ne  devra  le  consulter  qu'avec  défiance,  en  ayant  soin 
de  toujours  remarquer  que  M.  Vallée  est  loin  d'avoir  rais  en 
œuvre  toutes  les  ricliesses  accuinulées  dans  le  vaste  dépôt  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dont  il  est  l'un  des  employés. 

C'est,  d'ailleurs,  avec  une  extrême  réserve  qu'il  faut  tâter  un 
aussi  vaste  terrain,  et  généralement  tous  les  auteurs  qui  ont  es- 
sayé de  traiter  une  question  de  bibliographie  générale  universelle 
ont  échoué  dans  leurs  résultats  par  suite  d'une  trop  grande  préci- 
pitation et  d'une  imparfaite  connaissance  du  sujet.  Tel  est,  par 
exemple,  le  cas  d'une  autre  publication,  qui,  pour  nous  être  ve- 
nue d'Allemagne,  ne  mérite  pas  plus  d'éloges  que  la  précédente. 
Je  veux  parler  des  deux  volumes  intitulés  Wegweiser  durch  die 
Literaiur  der  L^hiinden-Sa^mnlungen,  et  publiés  par  le  zélé 
bibliothécaire  de  Brcslau,  le  D"^  H.  Œsterley  (Berlin,  Reimer,  1884- 
1885,  in-8}.  L'auteur  a  eu  la  pensée  de  réunir,  en  un  catalogue 
pratique  et  facilement  maniable,  l'indication  des  recueils  manus- 
crits ou  imprimés  de  pièces  d'archives  relatives  à  toutes  les  con- 
trées, villes,  abbayes,  institutions,  etc.,  de  l'Europe  entière  :  la 
mention  dcscartulaires,  obituaires,  et  autres  collections  de  docu- 
ments, était  à  enregistrer  soigneusement.  Le  premier  volume  con- 
sacré aux  pays  allem.iuds  (parmi  lesquels  le  D*"  Qîslerley  range 
naturellement  un  bon  tiers  de  la  France,  la  Belgique  et  la  Suisse) 
n'est  ni  complet  ni  exact  ;  combien  plus  incomplet  et  inexact  doit 
être  le  tome  II,  comprenant  les  pays  extra-allemands  !  Et,  en 
effet,  pour  la  France  notamment,  il  y  a  quantité  d'absurdités  qui 
dénotent  une  incompétence  notoire  au  double  point  de  vue  géo- 
graphique et  bibliographique,  et  pour  l'Italie  et  l'Espagne,  l'au- 
teur n'est  guère  plus  heureux.  S'il  s'en  fût  tenu  tout  simplement 
aux  Urhwiden-Sam77ilwigen  de  l'Allemagne  proprement  dite,  il 
eût  pu  multiplier  ses  recherches  et  arrivera  un  très  bon  résultat, 
mais  ayant  trop  présumé  de  ses  forces,  et  ayant  voulu  agrandir 
outre  mesure  un  cadre  qui  ne  comportait  point  d'aussi  vastes  di- 
mensions, il  a  composé  un  livre  de  peu  de  valeur,  malgré  son  in- 
contestable utilité. 

Semblable   reproche  pourrait  être  facilement  adressé  à  feu 
J.  Ch.  Brunet,  pour  avoir  osé  entreprendre,  dans  son  célèbre  Ma- 
niiel  du  Libraire,  la  bibliographie  de  tous  les  ouvrages  rares, 
téressauts  et  peu  connus  de  l'ancienne  littérature  de  tous 
pays.  Mais  i>ar  l'essence  même  de  son  travail;  qui  n'admet 
qu'un  nombre  d'ouvrages  limité  à  son  gré,  il  pouvait  toujours 
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porter  cet  argument  sans  réplique  :  le  degré  de  rareté  de  tel  vo- 
lume ne  mérite  pas  qu'une  place  lui  soit  réservée  dans  mon  réper- 
toire. Le  choix  résultait  d'observations  personnelles,  et  par  là 
même  l'auteur  n'avait  point  à  en  fournir  les  raisons.  Quoi  qu'il  en 
fût,  on  a  pense  que  le  Manuel  du  Libraire  avait  négligé  nombre 
de  livres  anciens  intéressants,  et  MM.  Pierre  Deschamps  et  Gus- 
tave Brune t  ont  essayé  de  combler  la  lacune  signalée  en  publiant 
un  Supplément  au  Manuel  du^  Libraire  en  2  volumes  (Paris,  Fir- 
miu-Didot,  1878-1880,  in-8),  dans  le  même  format  et  avec  les 
mêmes  caractères  que  l'ouvrage  principal.  Ces  deux  volumes 
n'ont  que  le  tort  d'être  un  supplément,  et  par  suite  d'être  peu 
remarqués  et  trop  peu  consultés  :  ils  ont  été  préparés  et  publiés 
avec  une  très  grande  attention. 

II.  —  Bibliographies  Nationales,  Générales  ou  Partielles 

1.  —  Allemagne.  —  Sur  ce  point,  l'Allemagne  n'a  rien  inau- 
guré pendant  cette  période  décennale.  On  s'est  contenté  de  pour- 
suivre et  de  tenir  à  jour  les  deux  grands  répertoires  bibliogra- 
phiques qui  embrassent  toutes  les  annales  de  la  littérature  alle- 
mande depuis  le  commencement  du  xviii<^  siècle.  L'un,  celui  de 
\V.  Heinsius,  s*est  vu  adjoindre  deux  volumes  nouveaux,  les 
tomes  XVII  (1875-1879)  et  (1880-1884)  paraissant  chacun  en  deux 
parties  (Leipzig,  Brockhaus,  1881  et  1886,  in-4)  sous  le  même  titre 
que  précédemment  :  Allgemeines  Bûcher- Lexicon  oder  vollstœn- 
diges  alphabetisches  Verzeichniss  aller  von  1700  bis  Ende  1884 
erschienenen  Bûcher  welche  in  Deutschland  und  in  den  du7Xh 
Sprache  und  Literatur  damit  verwandten  Lœ^ulern  gedrucht 
wo^^den  sind.  Ce  long  titre  explique  assez  le  contenu  de  la  publi- 
cation :  disposition  alphabétique  et  absence  de  table  systéma- 
tique pour  faciliter  les  recherches.  Le  rédacteur  actuel  de  cette 
entreprise  signe  0.  Kistner.  —  L'autre  grand  répertoire  allemand, 
rédigé  sur  le  même  plan  que  le  précédent,  dont  il  ne  diffère  guère 
que  dans  l'exécution  matérielle,  est  celui  de  Chr.  G.  Kayser,  inti- 
tulé :  Novus  Index  locupletissimus  librorutn Vollstœndiges 

Bûcher-Lexicon  (Leipzig,  Weigel,  in-4).  Les  tomes  XXI  et  XXII, 
parus -en  1883,  comprennent  la  bibliographie  des  ouvrages  parus 
en  Allemagne  de  1877  à  1883;  les  tomes  XXllI  et  XXIV,  parus  en 
1887,  la  bibliographie  des  années  1883  et  1888.  Ces  quatre  vo- 
lumes sont  l'œuvre  de  Richard  Haupt. 

Signalons  encore  les  catalogues  publiés  par  la  librairie  Hin- 
richs  de  Leipzig,  qui  sont  de  simples  refontes  périodiques  de  son 
bulletin  hebdomadaire  des  livres  nouveaux,  et  que  rédige  E.  Bal- 
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dainus;  ainsi  que  la  nouvelle  édition  donnée  par  E.  Weller  de  son 
Lexicon  Psmdonymonoïi,  Wœrterhuch  der  Psendonymen  aller 
Zeiten  tind  Voelker  (Regensburg,  Goppenrath,  iu-8),  qui,  malgré 
son  litre,  ne  doit  guère  être  consulté  que  pour  les  pseudonymes 
allemands. 

Nous  devons  à  M.  le  D*"  Joh.  MûUer,  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  un  très  important  répertoire  de  toutes  les  publications 
des  sociétés  savantes  de  TAllemagne  sous  le  Jtitre  de  :  Die  wlsseiis- 

chafilichen  Vereine  des  Deutschlands (Berlin,  Asher  et  0\ 

1883-1887,  in-4  de  xxi-878  pp.)  qui  n'est  pas,  on  le  conçoit,  un  in- 
dex analytique  de  tous  ces  périodiques  — vingt  volumes  de  même 
taille  n*y  suffiraient  pas  —  mais  un  recueil  d'indications  commodes 
à  consulter  pour  connaître  Texistence  de  toutes  ces  sociétés  scien- 
tifiques, industrielles,  médicales,  artistiques,  géographiques,  his- 
toriques et  autres,  leur  natnre,  leur  ancienneté,  leur  lieu  de  pu- 
blication, leur  périodicité,  et  aussi  leur  importance.  C'est  au  prix 
de  recherches  infinies  que  l'auteur  est  parvenu  à  donner  ce  beau 
répertoire  qui  n'a  son  égal  dans  aucun  pays  *. 

2.  —  Angleterre.  —  Les  Anglais  n'ont  point  l'esprit  biblio- 
graphique; nous  l'avons  déjà  rappelé  à  propos  des  périodiques 
courants;  nous  le  répéterons  encore  ici  à  propos  des  publications 
de  bibliographie  nationale.  Ainsi  V Index  to  theEnglish  catalogue  of 
Boohs,  de  S.  Low  (London,  Low,  in-8),  n'est  guère  plus  qu'un  cata- 
logue de  libraire,  et  non  point  un  répertoire  scientifique;  le  tome 
III,  paru  en  1884,  et  comprenant  la  période  de  1874  à  1880,  manque 
de  précision  comme  les  deux  premiers,  et  c'est  vraisemblablement 
ailleurs  qu'il  faudra  chercher  les  matériaux  nécessaires  à  une 
grande  bibliographie  nationale  anglaise,  qui  manque  à  partir  du  mo- 
ment où  cesse  le  médiocre  Bibliograpfier's  Mayiual  Lowndes.  Voy. 
États-Unis.  —  Samuel  Halkett  et  John  Laing  ont  fait  paraître  en 
1882  (Edinburgh,  W.  Paterson,  in-4),  le  tome  I  d'un  important  Die- 
tionary  of  Vie  anonymoits  and  pseudonyinoiis  liieraiiire  of  Great 
Britain^,  qui  comblait  une  véritable  lacune  et  dont  la  suite  était 
attendue  avec  une  véritable  impatience  :  les  tomes  II  à  IV,  qui 
terminent  la  publication,  ont  d'ailleurs  suivi  de  près  l'apparition 
du  premier  (1883,  1885  et  1888);  ils  se  terminent  par  une  excel- 
lente table  détaillée  qui  semble  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  exi- 
gences. 

1.  En  effet  la  Bibliographie  des  sociétés  savantes  de  France,  par  Eug.  Lefèvre-P 
talis  (Paris,  1887,  in-4;  ne  comprend  que  les  publications  des  sociétés  savantes  au  pc 
de  vue  exclusivement  historique. 

2.  Sont  compris  dans  ce  dictionnaire  les  noms  des  écrivains  étrangers  dont  les  p 
blications  ont  été  traduites  en  anglais.  L'édition  a  paru  aussi  à  Boston  (Lockwood). 
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3.  —  Belgique.  —  A  la  suite  de  Texposition  nationale  qui  eut 
lieu  à  Bruxelles  en  1880,  pour  les  fêtes  du  cinquantenaire  de  la 
fondation  du  royaume  belge,  plusieurs  érudits  furent  chargés  par 
le  gouvernement  de  rédiger  une  bibliographie  nationale  des  écri- 
vains belges^  dont  les  œuvres  auraient  été  imprimées  entre  les 
dates  extrêmes  1830-1880.  On  se  mit  à  Tœuvre,  et  grâce  surtout  à 
Tactivité  déployée  par  M.  A.,  de  Koninck,  bibliothécaire  de  la 
Chambre  des  représentants  à  Bruxelles,  malgré  les  difficultés  de 
toute  nature,  le  premier  volume  complet  de  la  Bibliographie  Na- 
tionale, Dictionnaire  des  écrivains  belges  et  catalogue  de  leurs 
publications  a  paru  en  1886  (Bruxelles,  Weissenbruch ,  in-8)  et 
comprend  les  lettres  A-D.  Déjà  les  deux  premiers  fascicules  du 
tome  II  ont  rapidement  été  distribués,  et  l'on  espère  voir  s'ache- 
ver avant  la  fin  du  siècle  ce  beau  monument  de  bibfiographie  na- 
tionale qui  fait  et  fera  l^onneur  à  ceux  qui  Tout  entrepris,  encou- 
ragé et  exécuté  *. 

Un  recueil  spécial  aux  pseudonymes  flamands  de  la  Belgique 
a  été  publié  par  V.  A.  de  la  Montagne  :  Vlaamsche  Pseudonie- 
men;  BibliograpMsche  opzoekingen  (Rooselaere,  1884,  in-8)  : 
nous  ne  le  croyons  pas  complet,  mais  nous  le  savons  très  intelli- 
gemment rédigé. 

Il  serait  superflu  de  recommander  la  fameuse  Bibliotheca  Bel-- 
gica,  rédigée  avec  une  compétence  toute  particulière  par  l'érudit 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand,  Ferd. 
Vander  Haeghen,  avec  l'active  collaboration  de  T.-I.-J.  Arnold  et 
R.  Vanden  Berghe,  depuis  1879  jusqu'à  présent,  (Gand,  G.  Vyt, 
in-l2);  et  l'œuvre  telle  quelle  est  conçue  par  son  auteur  demande 
encore  des  années  de  travail  et  des  volumes  d'impression.  On  y 
comprend  toutes  les  éditions  et  traductions  de  travaux  (antérieu- 
rement au  xix°  siècle,  dus  à  des  écrivains  originaux  des  Pays-Bas, 
en  même  temps  que  la  nomenclature  raisonnée  des  ouvrages  faits 
à  leur  occasion.  La  Bibliotheca  Belgica  paraît  par  fascicules  men- 
suels, régulièrement,  composés  chacun  de  cent  feuillets.  Le  cen- 
tième ne  tardera  pas  à  paraître  :  c'est  dire  quelle  somme  de  re- 
cherches et  quelle  accumulation  de  renseignements  représente 
cet  immense  répertoire.  Ce  qu'il  y  a  surtout  à  remarquer  dans 
cette  publication,  c'est  la  méthode  employée  :  chaque  volume  dé- 
crit est  représenté  par  une  fiche  libre,  disposée  avec  les  précé- 

1.  Signalons  ici  une  excellente  innovation,  due  à  l'un  des  plus  érudits  bibliographes 
de  Belgique,  M.  Victor  Chauvin,  professeur  à  l'Université  de  Lij^'ge ,  qui  a  donné  dans 
le  Ceniralblatt  far  Bibliothekswe.^en,  V  (1888),  pp.  312-319,  un  «  Examen  des  princi- 
paux travaux  bibliographiques  publiés  en  Belgique  en  1887  ».  Puisse-t-il  en  être  de 
même  chaque  année  ! 
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dénies  et  les  suivantes  identiques  dans  de  petits  cartons  qui  en 
contiennent  cent.  Le  maniemeut  est  très  facile,  la  recherche  com- 
mode, mais  la  communication  en  est  impossible  dans  les  biblio- 
thèques publiques. 

4.  —  Danemark.  —  On  ne  peut  comparer  la  grande  entreprise 
beige  qu'à  la  magnifique  publication,  pleine  d'érudition,  que  le 
Danemark  doit  à  M.  Ghr.  V.  Brunn.  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Copenhague;  il  est  l'auteur  d'une  très  complète 
et  très  méthodique  Bibliotheca  Danica,  Systematisk  Fortegnelse 
over  den  Danske  Literatur  fra  148^  (il  1830  (Kjœbenhavn,  Gyl- 
dendal,  in-4).  La  lenteur  de  la  publication  est  rachetée  parles 
résultats  très  précis  de  ce  bel  ouvrage ,  dont  le  tome  II  a  paru 
(lf«  partie  en  1879;  2®  partie  en  1884).  Il  est  consacré  surtout  aux 
sciences  pures  et  appliquées. 

A  côté  de  ce  beau  répertoire,  je  ne  dirai  qu'un  mot  du  Dmisk 
Bogtortegnelse,  de  J.  Vahl  (Kjœbenhavn,  in-4),  qui  contient  la 
nomenclature  de  la  littérature  danoise  jusqu'en  1878,  inclusive- 
ment :  suite  d'un  ouvrage  antérieurement  commencé,  mal  conçu 
et  sans  grande  valeur  pour  les  bibliographes. 

5.  —  Espagne.  —  La  bibliographie  nationale  espagnole,  com- 
mencée en  1863,  était  terminée  en  1872;  on  est  évidemment  heu- 
reux d'avoir  un  Dion.  Hidalgo  pour  com[)Oser  ce  Diccioyiario  di 
hïbliografia  espanola,  capable  de  rendre  de  réels  services;  mais 
on  doit  reconnaître  en  toute  sincérité  que  le  travail  est  médiocre* 
que  le  plan  est  défectueux,  et  surtout  que  le  papier  employé  pour 
l'impression  est  absolumeut  indigne  d'un  répertoire  destiné  à  être 
feuilleté  fréquemment  et  longtemps.  Un  bibliographe  ne  doit 
jamais  imprimer  que  sur  papier  fort,  résistant  et  collé.  Le 
tome  VI  (Madrid,  1879,  in-8)  comprend  l'index  des  auteurs;  le 
tome  VII  et  dernier  (Madrid,  1881,  in-8),  contient  l'index  des  ma- 
tières. On  voit  que  la  préoccupation  constante  de  l'auteur  a  été 
d'être  utile  à  la  science  et  à  ses  adeptes. 

6.  —  États-Unis.  —  La  bibliographie  nationale  des  États-Unis 
est  représentée  par  différents  ouvrages,  dont  aucun  n'est  entière- 
ment satisfaisant,  mais  qui,  combinés  et  comparés,  donneraient 
une  idée  exacte  de  la  production  littéraire  de  cet  étonnant  pays. 
D'une  part,  nous  avons  l'encyclopédie  bibliographique  de  Jos. 
^dihiïi^Dictionary  of  boohs  7'elatmg  to  America  from  Us discovei'y 
to  the  présent  Unie  (New- York,  Sabin,  in-8),  qui  en  est  arrivé, 
croyons-nous,  à  son  88°  fascicule,  terminant  la  lettre  P  (1887 
important  travail,  où  se  remarquent  cependant  quelques  lacune 
—  D'autre  part,  les  trois  gros  volumes  de  A  critical  dictionary 
English  liieralur  and  Briiish  and  American  authors,  livUig  a 
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deceased,  par  S.  Austia  Alliboae,  avec  index  alphabétique  par 
matières,  ont  été  réimprimés  avec  additions  et  corrections  (Phila- 
dèlpliia,  J.  B.  Lippincott,  1880,  in-4)  :  mais  c'est  beaucoup  plus  un 
ouvrage  de  bibliographie  et  de  critique  qu'un  répertoire  de  pure 
biJ)liographie.  —  H.  Stevens,  grand  collectionneur  américain, 
avait,  dès  1862,  publié  im  beau  catalogue  de  ses  richesses,  qu'il  a 
considérablement  accrues  depuis  ;  et,  avec  la  collaboration  de 
H.  Newton ,  il  imprime  un  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Histo- 
rical  nuggets;  Mbliotheca  Americayia,  a  descriptive-accouni  of 
rare  boohs  relating  to  America  (London,  Stevens,  in-8).  C'est 
notre  «  Brunet  »  un  peu  spécialisé.  La  première  partie  du  tome  III 
a  paru  en  1885;  il  doit  y  avoir  huit  volumes.  —  Enfin,  nous  cite- 
rons les  deux  séries  de  Y  American  Catalogue^  fondé  par  F.  Ley- 
poldt  :  Tune  comprend  Aidhor  and  tltle  entries  [and  suhjeci  entries) 
of  boohs  in  priyit  and  for  sale  (New-York,  Armstrong,  1880-1881, 
2  vol.  in-4);  l'autre  comprend  Books  recorded,  dp  1876  à  1884 
(New-York,  1885,  2  vol.  in-4). 

Dans  l'ouvrage  de  W.  Cushing  ;  Initiais  and  Pseudony)ns,  a  die- 
tionary  ofliteî^àry  disgnises  (New-York,  GrowelP,  1883,  in-8  de 
603  pp.),  on  trouvera  l'explication  de  plus  de  douze  mille  ano- 
nymes ou  pseudonymes  américains  et  européens,  depuis  le  début 
du  xviii*  siècle;  mais  c'est  surtout  pour  l'histoire  littéraire  des 
États-Unis  que  ce  livre  peut  et  doit  être  un  précieux  guide. 

Un  des  plus  patients  et  des  plus  importants  travaux  de  biblio- 
graphie qui  aient  paru  pendant  cette  dernière  période  décennale, 
est  certainement  le  volumineux  Index  to  Periodical  Literature 
(New-York  et  Boston,  1885,  in-4),  chef-d'œuvre  de  précision  et  de 
science,  contenant  le  dépouillement  systématique,  sous  forme  de 
table  alphabétique,  de  noms  et  de  matières,  de  toutes  les  publi- 
cations périodiques  américaines  jusqu'en  1882  (3®  édition,  mise  au 
courant),  dû  à  W.  Frèd.  Poole,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Chicago.  11  y  faut  ajouter  l'indispensable  premier  sup- 
plément (janvier  1882-janvier  1887)  paru  tout  récemment  (New- 
York  et  Boston,  1888,  in-4),  dû  à  la  collaboration  du  même 
Mr.  Poole  et  de  W.  I.  Flelcher,  son  digne  émule,  bibliothécaire  de 
Amherst  Collège.  —  Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  citerons  la 
suite  des  très  ingénieux  Q.  F,  Indexes^  de  Bangor,  publiés  pour 
la  plupart  par  les  soins  de  W.  M.  Griswold,  aujourd'hui  bibliothé- 
caire du  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Washington. 
•  7.  —  Frange.  —  M.  0.  Lorenz  a  continué  sa  très  intéressante 
publication  du  Catalogue  de  la  Librairie  française  qui  est  par- 
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venu  au  XI®  volume  et  nous  donne  la  bibliographie  de  la  littéra- 
ture française  contemporaine  depuis  1840.  Les  tomes  IX  et  X 
(Paris,  Lorenz,  1887,  2  vol.  in-8)  nous  donnent  celles  des  années 
1876  à  1885,  et  sont  complétées  par  la  table  systématique,  con- 
tenue dans  le  tome  XI,  imprimé  tout  récemment  (I8881.  Assuré- 
ment, l'ouvrage  de  Lorenz  a  des  défauts,  et  il  est  loin  d'être  com- 
plet; ensuite,  destiné  surtout  aux  libraires,  il  ne  satisfera  qu a 
demi  les  chercheurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  derniers  volumes  sont 
en  sensible  progrès  sur  les  précédents  :  l'auteur,  ne  se  conten- 
tant plus  au  dépouillement  de  l'insuffisant  «  Journal  de  la  Li- 
brairie »,  est  allé  aux  sources,  s'est  mis  en  rapport  direct  avec  les 
auteurs  eux-mêmes,  et,  par  suite,  a  singulièrement  amélioré  son 
travail.  On  peut,  d'ailleurs,  avoir  une  grande  confiance  dans  la 
précision  des  indications  bibliographiques  fournies  par  M.  Lo- 
renz. Nous  les  apprécierons  d'autant  plus  que,  ce  bibliographe 
ayant  renoncé  à  continuer  son  utile  œuvre  et  déclaré  que  son 
volume  XI  était  le  dernier  de  sa  collection,  nous  n'aurons  peut- 
être  pas  gagné  au  change  si  le  successeur  éventuel  de  M.  Lorenx 
n'est  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

M.  G.  d'Heilly  a  donné  (Paris,  Jouaust,  1887,  in-12)  une  nou- 
velle édition  augmentée  de  son  Dictionnaire  des  pseudonymes, 
très  utile  recueil  publié  pour  la  première  fois  en  1867.  — 
M.  F.  Drujon  est  l'auteur  d'un  répertoire  en  deux  volumes,  Les 
livres  à  clef  (Paris,  Rouveyre,  1887,  in-8)  dont  l'intérêt  serait  pins 
sérieux  s'il  ne  s'était  pas  contenté  d'indiquer  les  questions  à  ré- 
soudre, et  nous  avait  un  peu  plus  souvent  apporté  les  solutions 
que  l'on  cherche  en  vain  dans  cette  publication.  —  Notons  encore 
ici  les  ouvrages  de  Philomneste  Junior  [lisez  Gust.  Brunet)  et  par- 
ticulièrement :  Les  livres  cartonnés  ;  essais  bibliographiques 
(Bruxelles,  1878,  in-8)  ;  Livres  perdus,  essai  bibliographique  sur 
les  livres  devenus  introuvables  (Bruxelles,  1882,  in-8)  ;  La  Biblio- 
manie  en  1878,  bibliograpfiie  rétrospective  des  adjudicatiom  les 
plus  remarquables  faites  cette  amiée  et  de  la  valeur  primitive  de 
ces  ouvrages  [BvvvlçWq^,  1878,  in-8).  Des  suites  à  ce  dernier  tra- 
vail ont  été  publiées  par  le  même,  et  chez  le  même  éditeur  Gay 
et  Douce,  pour  les  années  1880  à  1883.  Nous  regrettons  la  dispari- 
tion de  ce  petit  manuel  de  bibliographie  rétrospective. 

8.  —  Hongrie.  —  N'ayant,  dans  ce  chapitre,  à  parler  que  d'ou- 
vrages hongrois  à  propos  de  TAutriche-Hongrie,  nous  avons  pré- 
féré cette  rubrique  spéciale  à  celle  qui  est  adoptée  généraleme 
La  bibliographie  est  en  effet,  dans  la  partie  hongroise  du  royaui 
poussée  avec  une  grande  activité,  en  même  temps  qu'avec  talc 
On  n'a  que  des  éloges  à  décerner  au  bel  ouvrage  de  Kâroly  Szâ 
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publié  SOUS  les  auspices  de  TAcadéinie  hongroise  des  sciences  : 
Régi  Magyar  Kônyvtar  [AU-Ungarische  Bibliographie),  en  deux 
volumes*,  doDt  Tun  comprend  le  répertoire  des  ouvrages  en 
langue  hongroise  publiés  en  Hongrie  de  1531  à  1711,  et  l'autre, 
des  ouvrages  en  toute  autre  langue  (latin,  allemand,  etc..)  publiés 
en  Hongrie  de  1473  à  1711  (Budapest,  1884-1885,  2  vol.  in-8).  La 
question  est  traitée  avec  toute  la  compétence  et  toute  l'érudition 
possibles.  —  Depuis  peu,  nous  avons  à  enregistrer  une  autre  pu- 
blication de  K-  M.  Kertbeny  et  G.  Petrik  :  Ungarns  deutsche  Bi- 
bliographie (1801-1860)  qui  fait  également  honneur  à  ses  auteurs 
et  qui  contient  toute  la  littérature  alle.maade  de  la  Hongrie,  fort 
considérable  du  reste,  pour  les  années  sus  indiquées  (Budapest, 
Kilian,  1888,  2  vol.  in-8). 

9.  —  Italie.  —  Un  jeune  bibliothécaire  de  V  «  Estense  »  de  Mo- 
dène,  G.  B.  Montarolo,  prématurément  décédé,  avait  publié  le 
premier  fascicule  d'une  Biblioteca  Bibliografica  Italiana  (Mo- 
dena,  1885,  in-8)  qui  paraît  faite  avec  beaucoup  de  soin  et,  une 
fois  terminée,  eût  reçu  un  excellent  accueil  des  érudits.  Nous 
ignorons  quel  sort  est  réservé  à  la  toute  récente  bibliographie  de 
même  nature,  mais  complète,  en  un  volume,  qui  vient  de  paraître 
à  la  librairie  L.  Pasqualucci  :  Biblioteca  bîbliographica  ita- 
liana, os'sîa  catalogo  degli  scritti  di  bibliografe  e  bibliotecononie 
italiani  (Roma,  1889,  in-8),  par  G.  Ottino  et  G.  Fumagalli.  Nous 
n'avons  point  vu  ce  volume  tout  récent,  mais,  d'après  le  titre  seul 
et  malgré  la  notoriété  des  auteurs,  nous  craignons  qu'il  ne  puisse 
rendre  les  mêmes  services  que  l'ouvrage  de  Montarolo,  classé 
avec  soin  et  présenté  avec  clarté. 

D.  Gius.  Bertocci  a  continué  son  Repertorio  bibliografico  délie 
opère  stampe  i7i  Italia  nel  secolo  XIX,  sorte  de  bibliographie  sys- 
tématique de  la  littérature  italienne  du  xix^  siècle,  mal  composée 
et  mal  présentée,  dont  le  tome  II  (Roma,  1880,  in-8)  est  consacré, 
comme  le  précédent,  aux  travaux  historiques.  Ce  n'est  pas  avec 
des  publications  de  ce  genre  que  nous  obtiendrons  un  jour  un 
équivalent  italien  des  bibliographies  de  Brunn  et  de  Kertbeny. 

Une  mention  spéciale  doit  être  accordée  à  la  brochure  de  G.- 
B.  Montarolo,  Bibliografia  del  risorgimento  italiayio,  opère  ano- 
nime  e  pseudonirne  (Roma,  1884,  in-8),  et  surtout  au  bon  et 
consciencieux  supplément  à  l'ouvrage  de  Melzi,  que  nous  devons 
à  G.  B.  Passano  et  qui  est  intitulé  :  Dizionario  di  opère  anonime 
e  psetidoni'ine  in  supplemenio  a  quello  di  Gaeta^io  Melzi  (Ancona, 
Morelli,  1886,  in-8  de  517  pp.). 

1.  Cf.  Ungarische  Bibliographie  (Budapest,  1885),  p.  62Ô-635. 
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10.  —  Pays-Bas.  —  Rien  à  indiquer  de  nouveau  sous  cette  ru- 
brique. R.  Van  der  Meulcn  donne,  à  partir  de  1883,  une  seconde 
édition  mise  à  jour  de  son  Brinhmans  Catalogus  der  boehen,  plaat 
en  haartwerhen  die  i8ô0-l882  in  Nederland  zijn  uitgegeven  [Ams- 
terdam, in-8),  qui  sera  complèle  en  quinze  livraisons.  La  précé- 
dente édition  ne  comprenait  les  livres  hollandais  que  jusqu'à 
1878  ;  elle  était  munie  d'une  table  systématique  qui,  nous  Tespé- 
rons,  ne  fera  pas  défaut  dans  la  nouvelle. 

G*est  une  seconde  édition  également  du  livre  de  J.-J.  van  Door- 
ninck,  Biblioihech  van  Anonyinen  en  Pseiidonymcn  que  nous 
avons  à  enregistrer  sous  le  titre  de  Vermonde  en  naamlooze 
schrijvers  opgespoord  op  het  gebied  der  Nederlandsche  e^i 
Vlaamsche  letteren  (Leiden,  Brill,  1881-1885,  2  vol.  in-8}.  Si  Iod 
remarque  que,  lorsque  l'ouvrage  parut  en  un  volume,  en  1870,  il 
fut  qualifié  d'excellent,  on  ne  pourra  que  penser  beaucoup  de 
bien  de  la  nouvelle  publication,  très  sérieusement  revue  et  com- 
plétée par  l'auteur  lui-même. 

11.  —  Portugal.  •—  Le  grand  dictionnaire  bibliographique  de 
J.  Fr.  da  Silva,  Dlccionario  bibliog7^aflco  portiiguez  ;  estudos  ap- 
plicaveis  a  Portugal  e  ao  Brazil  est  terminé  depuis  de  longues 
années  (1870)  ;  on  y  a  ajouté  un  supplément  qui  paraît  à  inter- 
valles éloignés.  Le  tome  X  (3*^  du  supplément)  contient  les  lettres 
H  à  J  (Lisboa,  1883,  in-8)  ;  le  tome  XI  renferme  une  table  des  dix 
premiers  volumes;  le  tome  XII  à  XIV  contient  la  suite  du  supplé- 
ment pour  les  lettres  J-L  (Lisboa,  1884-1888,  in-8).  On  sait  que  ce 
répertoire,  d'ailleurs  bien  fait,  est  classé  alphabétiquement  d'après 
le  prénom  de  chaque  auteur  ;  ce  qui  explique  l'existence  de  plus 
d'un  volume  pour  le  supplément  de  la  lettre  J,  parce  qu'il  y  a 
dans  cette  lettre  les  prénoms  les  plus  usuels  de  la  langue  portu- 
gaise (Joao,  José,  etc.).  Ces  suppléments  sont  l'œuvre  du  biblio- 
graphe Brito  Aranha. 

L'ancienne  littérature  portugaise  est  fort  bien  représentée  dans 
le  très  intéressant  ouvrage  de  R.  Pinto  de  Mattos  :  Mamtal  biblio- 
grafico  portuguez  de  livras  raros,  classicos  et  curiosos  (Porto, 

1878,  in-8). 

12.  —  Russie.  —  La  Russie  a  eu  le  bonheur  de  posséder  plu- 
sieurs bibliographes  de  haute  valeur,  qui  rivalisent  de  zèle  pour 
doter  leur  pays  de  travaux  remarquables  et  définitifs  sur  plu- 
sieurs branches  de  cette  science  bibliographique,  généralemenl 
si  peu  appréciée.  L'un  des  plus  érudits  assurément  est  M.  J.  K 
rataïeff,  qui  a  publié  (Pétersbourg,  1878,  in-8)  le  tome  I  d'u 
Descripiioyi  des  livres  slavo-russes  imprimés  en  caractères  cyr 
liquesde  1491  à  1730  (en  russe)  :  ce  volume  dénote  une  grai 
sagacité  et  une  sérieuse  critique. 
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Nous  ne  serons  point  parcimonieux  d*éloges  àTégard  du  savant 
conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
M.  Vladimir  Méjov,  qui  depuis  près  de  trente  ans  ne  cesse  d'em- 
ployer le  meilleur  de  son  temps  à  des  travaux  de  bibliographie 
pure.  Sa  très  intéressante  Ronsskaia  istoritcheshaïa  biMiografiia 
za  486^-4816,  ou  BWliographie  liistoriqice  ricsse  (1865-1876)  a 
atteint  en  1887  son  sixième  volume  (Pétersbourg,  Imp.  de  TAca- 
déraie,  in-8)  :  ce  monument  précieux,  élevé  à  la  gloire  de  la 
Russie  contemporaine,  sera  très  prochainement  achevé  et  heu- 
reusement complété  par  un  index  détaillé.  Malheureusement, 
comme  pour  la  plus  grande  partie  des  livres  imprimés  dans  l'Em- 
pire russe  proprement  dit,  la  lecture  et  l'emploi  de  ces  ouvrages 
de  bibliographie  ne  sont  point  abordables  pour  quiconque  n'a  point 
de  suffisantes  notions  de  la  langue  russe,  et  c'est  le  cas  du  plus 
grand  nombre  ;  serait-il  donc  bien  difficile  d'accompagner  le  titre 
de  chaque  volume  décrit  d'une  traduction  sommaire  en  français 
ou  en  allemand? 

C'est  encore  en  caractères  russes  qu'est  publié,  quoique  à 
l'étranger,  YlncUcaienr  des  limbes  russes  parus  da>is  les  pays 
atdres  que  la  Russie  de  1833  à  188o  [Berlin,  Stuhr,  1885,  in-8). 
C'est  une  bibliographie  peu  nombreuse,  mais  fort  intéressante  à 
consulter. 

Enfin,  bien  que  l'on  parle  en  Finlande  un  langage  très  différent 
de  celui  de  Pétersbourg  et  de  Moscou,  la  Finlande  n'en  fait  pas 
moins  partie  intégrante  du  grand  empire  de  l'Europe  orientale,  et 
à  ce  titre  doit  figurer  ici  dans  notre  revue  générale  de  la  produc- 
tion bibliographique.  L'activité  littéraire  est  assez  grande  à  Hel- 
singfors,  comme  on  en  pourra  juger  par  le  volume  de  Vilfrid  Va- 
senius  :  Suoma^ained  Klrjallisuus  [4544-4811);  aakhosellinen  ja 
aineenmukainen  luettelo,  ou  La  Littérature  finnoise  [4544-4811)  ; 
catalogue  alphabétique  et  systématique  (Plelsingissa,  1878,  in-8). 
L'introduction,  les  explications  et  la  table  sont  à  la  fois  en  finnois 
et  en  français  *. 

Pour  la  bibliographie  annuelle  des  provinces  baltiques,  nous 
renverrons  au  curieux  petit  recueil  de  F.  von  Syczepanski  :  Ros- 
sica  iind  Baltica;  Verzeicfmiss  der  in  und  icebcr  Russland  und  die* 
baltischen  Provinzen  im  Jahr^e  4884  erschienenen  ScJmften  m 
deutscher,  franzosischer  und  englisclier  Sprache  (Reval,  Lindfors, 
1885,  in-12  de  32  p.).  Cette  indication  est  celle  du  premier  fasci- 
cule d'une  série  qui  se  continue  périodiquement. 

i.  Cf.  L'œuvre  demi-séculaire  de  la  Sociéfé  de  UUéii^ature  finnoise  et  le  inouvement 
national  en  Finlande  de  ÎS3t  à  4H8I,  par  E.  G.  Palmé.v,  traduction  française  par 
H.  F.  Palmèn  (Helsingfors  et  Paris,  1882,  in-8). 
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13.  —  Suède  et  Norvège.  —  Après  de  longs  mois  d'attente,  la 
grande  bibliographie  nationale  suédoise  a  pu  reprendre  sa  pu- 
blication suspendue,  et  l'auteur,  Hjalmar  Linnstrôm,  a  donné  en 
1883  le  62'  et  dernier  fascicule  de  son  travail,  Svenskt  Boklexwon 
aren  1 850-1  S6&;  le  premier  avait  paru  en  1867  (Stockholm,  2  vol, 
in-4).  —  Pour  les  publications  postérieures  à  la  date  de  1865,  il 
faut  recourir  au  volume  déjà  annoncé  dans  le  précédent  rapiwrt 
(de  M.  G.  Pawlowski)  et  imprimé  dès  les  premiers  mois  de  1878  : 
Svensh  Boh-Katalog  for  aren  4866-1873  (Stockholm,  1878,  ia-4;, 
avec  un  bon  index. 

La  Norvège,  qui  était  il  y  a  dix  ans  fort  en  retard  pour  la  biblio- 
graphie nationale  rétrospective,  s'est  enrichie  depuis  lors  de  plu- 
sieurs publications  de  nature  variée.  Citons  d'abord  la  Ncrsk  Bog- 
fortegnelse  ou  Bibliographie  norvégienyie  décennale  de  1875  à 
1882,  qui  a  paru  à  partir  de  1885  en  plusieurs  fascicules,  et  est 
aujourd'hui  terminée  (Christiania,  1887,  in-8),  grâce  au  zèle  dé- 
ployé par  l'auteur,  M.  W.  Feilberg.  —  L'autre  entreprise,  plus 
délicate  et  plus  difficile,  est  de  J.  B.  Halvorsen,  qui  a  résolu  de 
doter  les  Norvégiens  d'un  recueil  bibliographique  pour  les  au- 
nées  1814  à  1880  sous  le  litre  de  Norsh  Forfatter-LexiconiXt 
tome  I,  pour  les  lettres  A  à  D,  a  paru  (Christiania,  1886,  in-8,,  et  le 
tome  II  vient  d'être  publié  (1888).  Chacun  d'eux  n'a  pas  moins  de 
800  pages.  Dans  ces  sortes  de  travaux,  il  ne  faut  pas  trop  regi*elter 
les  retards  apportés  à  leur  exécution,  car  ils  peuvent  être  la  cause 
et  la  raison  d'être  d'améliorations  sensibles  et  de  rectifications 
heureuses,  qui  en  augmentent  la  valeur. 

14.  —  République  Argentine  et  Chili.  —  Sous  cette  double 
rubrique  il  est  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  indiqué,  parce  qu'il  a 
trait  surtout  aux  anonymes  et  pseudonymes  de  la  littérature  de 
ces  deux  pays;  c'est  celui  de  D.  Barros  Arana,  intitulé  :  Notas 
para  una  bibliogi^afla  de  oWas  anoni7nas  i  seudonima^  sobre  la 
historia,  la  jeogy^afia  i  la  letteraiura  6fe  ^w^^rica  (Santiago  de 
Ghile,  1882,  in-4). 

,  III.  —  Bibliographies  universelles  ou  nationales  par  spécl\lités 

A   côté  des  grands  ouvrages  bibliographiques  qui  viennent 
d'être  passés  en  revue,  et  que  ne  possèdent  guère  que  les  grandes 
bibliothèques  et  les  librairies,  —  je  ne  parle  pas  des   bit" 
graphes   qui  sont  en  trop  petit  nombre,  et   qui    trop    sou-     : 
manquent  de  place  ou  d'argent  pour  les  acquérir  en  toute , 
priété,  —  il  y  a  place  pour  toute  une  série  de  bibliographies 
ciales,   qui  forment  un  fort  lot  d'ouvrages  composés  su      i 
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même  plan  et  d'après  la  même  méthode  qui  préside  à  la  publioa- 
tioa  des  Bibliographies  périodiques  nationales  précédemment 
examinées.  Depuis  longtemps,  chacune  des  branches  des  connais- 
sances humaines  a  été  abordée  à  ce  point  de  vue ,  et  pendant  la 
dernière  période  décennale,  comme  on  va  le  voir,  ce  genre  de 
travaux  n'a  été  négligé  ni  en  France,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Alle- 
magne, ni  en  Italie,  ni  aux  États-Unis.  Dans  les  autres  pays  le 
mouvement  s'est  peut-être  plutôt  ralenti,  mais  nous  aurons  encore 
de  très  belles  et  de  très  complètes  publications  à  signaler  aux 
savants  qui  s'occupent  de  tel  ou  tel  ordre  de  travaux,  ou  aux 
amateurs  qui  collectionnent  sur  tel  ou  tel  sujet  déterminé.  Quel- 
ques-unes de  ces  bibliographies  ont  le  mérite  d'être  raisonnées , 
c'est-à-dire  explicatives  et  critiques  ;  elles  exigent  de  leurs  auteurs 
des  recherches  variées  et  des  connaissances  étendues  :  ce  ne  sont 
plus  alors  de  simples  catalogues,  mais  des  auxiliaires  puissants 
d'enseignement  et  de  travail. 

Théologie  catholique  et  protestante 

The  Pentateuch,  Us  origin  and  structure,  par  Edw.  C.  Bissell. 

New-York,  Scribner  Sons,  1885,  in-8.  (Contient  une  très  bonne 

bibliographie  du  Poitateuque ,  p.  413-425,  qui  ne  comprend  pas 

moins  de  2,000  articles.) 
A  critical  bïbliography  ofthe  Greek  Neio  Testament  as  puUished 

in  Anierica,  par  J.  H.  Hall.  Philadelphia,  1883,  in-8  de  82  p. 
BiUiographical  descyHption  of  Ty^idale's  New  Testament  and  of 

two  éditions  of  the  Bishop's  versions,  par  F.  Fry.  London,  So- 

theran,  1879 ,  in-8  de  220  p. 
Nomenclator  literarius..,  theologve   catholicx  seciilum  tertiwn 

post    celebratnni    concilium    Tridentiyiiim ,    par    H.    Hûrter. 

Tome  III,  pars  1-3  (1764-1820).' Œniponte  (Innsbruck),  Wagner, 

1883-1884,  in-8. 
Die  Ersc?iei7iimgen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  Gebiete  der 

hatholischen  Théologie  ISlâ-ISlQ,  syste^natisch  geordnet,*  par 

Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 
Die  Erscheinungen  der  deidscheyi  Literatur 1880-1884 

. . .,  par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885,  in-8. 
J)ie  Erscheinungen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  Gebiete  der 

protestantischen  Théologie  481  S- 4819,  systematisch  geor^dnet, 

par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 
Die  Erscheinungen  de?"  deutscheji  Literatur 4880-1884. . ., 

par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885,  in-8. 
Die  Biblische  Literatur  des  Jahres  4884,  Altes  und  Neues  Testa- 
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meni,  par  O,  ZOckler,  [dans  Zelischrifl  fur  Kirchlîcht 
schaft  vnd  Kiychliches  Leben,  1885,  heft  1-2  et  au 
vantes]. 

JORlSPRUnENCG 

Bibliographie  raisonnée  du  droit  civil,  comprenant  le& 

du  Code  civil  el  des  lois  postérieures  qui  en  foniiCi 

plément,  par  Ë.  Dramard.  Paris,  Firmin-DUlot,  ISTi 

xiv-379  p. 
Bibliographie  générale  et  raisonnée  du  droit  belge; 

toutes  les  publications  juridiques  parités  depuis  1814 

mises  en  ordre  et  annotées,  par  Edin.  Picard  et  F 
■  Bruxelles,  Larder,  1882-1887.  ;)  parties  iii-8. 
Nederlandschc   RechtsUteraluw,  met    mcdeicerhlng  i 

Susse,  par  L.  J.  van  Oppeu.  Tomes  I  à  IV'.  s'Graven 

linfaiite,  1881-1885,  4  vol.  in-S. 
Gritndriss  zu  den  Vorlesungcn  iteber  Sckweizerische 

schichte,  mit  Literatur-und  Qaellenangabe,  par  le  I 

Orelli.  2»  édit.  ZiiPich,  Schiilthess,  1884,  in-8  de  24  p. 
Syslematische  Uebersicht  der  in  Deutschland  erschietien 

henswerlhen  Schriften  iteber  Staats-und  Reclilstcisse) 

5«  édit.  BpBslau,  Leuckart,  1880,  iii-18. 
Wegiceiser  durch  die  neuere  Lileralur  des  Siaats  und  I 

senschaften,  par  0.  Mùlilbrecbt.  Berlin,  Pultkainmer  i; 

brecht,  1886,  in-8. 
Zusammenstellung  der  gesammten  bis  jet zt  sur  Reiclis- 

cessordnung  ersc/iienenen  LUeratur,  geordnet  nach  di 

folge  des  Gesetzes-Paragraphe.i ,  pai-  le  D'  Birkme; 

BeUraege  zur  ErlâtUerung  des  deutschen  Rechts,  188 

241]. 
Bibliografia  esparwla  confemporanca  del  derecho  y  de  i 

(180l)-188l)},  con  très  apéndices  relalivos  a  la  bihlioi 

tranjera  sobre  et  derecho  espaiiol ,  a  la  hispano-amer 

la  poriuguez-brasilena;  parte  primera,  par  Mauu 

Campos.  Madrid,  F.  Fe,  1883,  in-8. 
El  derecho  hispano-americano  en  la  bibliografia  espc 

J.  Maluquer  y  Salvador.  Madrid,  1887,  in-8  de  45  p. 
Recherches  bibliographiques  st/r  le  notariat  p-ançaii 

Amiaud.  Paris,  Lajose  et  Forcel,  1878,  in-8. 
Estudios  de  bibliografia  espaPiola  y  exlranjera  del  der 

notariado,  par  Manuel  Torrcs  Uampos.  Madrid,  Cuesta, 
An  index  to  légal  perlodical  lilerature,  par  Leoo  A.  Je 

tOD,  Soûle,  i888,  iu-S  de  xix-035  p. 
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Enfin,  nous  signalerons  pour  la  bibliographie  du  droit  interna- 
tional le  tout  récent  et  savant  ouvrage  de  MM.  F.  de  Holtzendorff 
et  A.  Rivier  :  Introduction  au  droit  des  gens;  y^echerclies  philo- 
sophiqiœs,  historiques  et  hlbliographiques,  (Bruxelles,  Muquardt, 
1888,  in-8de526p.) 

Pédagogie 

Répertoire  des  ouvrages  pédagogiques  dû  X  F7°  siècle  [bibliothèques 
de  Paris  et  des  départements).  Paris,  1886,  in-8  de  xvi-733  p. 
[Mémoires  et  documents  scolaires  publ.  par  le  Musée  pédago- 
gique, n«  3]. 

Hiyits  toxoard  a  sélect  and  descriptive  blbliography  of  éducation, 
arranged  by  topics  and  indexed  by  authors,  par  G.  Stanley  Hall 
et  J.  M.  Mansfield.  Boston,  Heath,  1886,  in-8  de  xni-309  p. 

Systemaiische  Uebersicht  der  in  Zeitschriften,  Programmen  und 
Einzelschriften  ver'ôf[entlichen  werthvollen  Aufsaetze  ueber 
Pàdagogih  ans  den  Jahren  1880-1886,  par  G.  Schulze.  Hanno- 
.  ver,  Meyer,  1887,  in-8  de  vni-276  p. 

Wolfs  plUlosophisch'pœdagogisches  Vademecum,  IL  Die  Littera- 
iur  von  1882-1886.  Leipzig,  Wolf,  1887,  in-8  de  226  p. 

Un  fascicule  supplémentaire  a  paru  en  1888. 

Fiyriechning  pa  de  bocker,  som  varit  begagywtde  vid  iindervisnin- 

geyii  de  svenska  Elementarlàrowerken  och  Pedagogierna , 

par  B.  Lundstedt.  Stockholm,  1881,  in-4  de  49  p. 

Lédixation  musicale  populaire  en  Russie  et  dans  V  Europe  occi- 
dentale [avec  bibliographie,  p.  242-252],  par  S.  Miropolski. 
Pétersbourg,  1882,  in-8  (en  russe). 

Sciences  sociales  et  Finances 

Vef^zeichniss  von  Schrifien  aus  dem  Gebiete  der  Sozialwissens- 
chaften,  Sozial-Democratic,  Commune,  Internationale,  burger- 
liche  Gesellscha/'t,  Parteien,  Pi^esse,  und  Arbeitenresen,  par  ' 
G.  Gracklauer.  Leipzig,  Gracklauer,  1878,  in-8  de  40  p. 

Die  Geschichte  der  ersteyi  sozialpolituschen  Arbeiterbewegung  iyi 
Deutschland,  par  G.  Adler  [dans  Die  deutsche  sozialistiche  Litle- 
ratur  zur  Zeit  des  ersteyi  Arbelterbeiveguyig,  Breslau,  1885, 
in-8].  228  articles. 

Bibliographie  des  corporatioyis  ouvrières  armant  1189 ,  par  Hipp. 
Blanc.  Paris,  Société  bibliographique,  1885,  in-8  de  103  p. 

Notes  pour  servir  à  uyie  bibliographie  frayiçaise  de  Vassurayicc 
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sitr  la  vie,  par  un  employé.  Paris,  Renou  et  Maulde,  1878, 

de  144  p. 
Bibliographie  clérico-gaianie  ;  ouvrages  galants  on  singuliers 

l'amour,  les  femmes,  le  mariage,  le  théâtre,  etc..  écrits 

des  abbés,  prêtres,  chanoines,  religieux,  religieuses,  évê(, 

archevêques,  cardinaux  et  papes,  par  TapOtre  bibliogri 

[A.  Laporte].  Paris,  Lapoptc,  1879,  in-S. 
La  bibliographie  jaune ,  par  l'apôtre  bibliographe  [A. 

porte].  A  Cocupolis  et  à  Paris,  1880,  ia-8. 
Blbliotheca  Gennanorum  erolica,  par  Hugo  Hayn,  Leipzig, 

flad,  1884,  iD-8  de  484  p. 
Bibliotheca  Gertnanorum  gynœcologica  et  cosmetica,  par  ï 

Hayn.  Leipzig,  Unflad,  1886;  in-8  de  138  p. 
Bibliographie  de  l'éventail  et  de  l'ombrelle.  Paris,  Brunox,  1 

iu-8. 
Bibliographie  des  finances  au  XVIIP  siècle,  par  R,  Stourm,  y 

"  Aanaleg  de  l'École  libre  des  Sciences  Politiques,"  toi 

{1886),  p.  377-393,  et  II  (1887),  p.  397-422. 
Bibliographie  des  finances,  du  comtnerce  et  de  l'industrie  de 

Pierre-le-Grand  jusqu'aux  temps  actuels,  de  tTli  à  1871 

clusivemetit  (en  russe),  par  J.  KarataïelT.  Pélersbourg,  I 

chefT,  1880,  iû-8. 
Brief  Bibliography  of  Bùnetallism  ;  BiWiography  of  Amer 

Shipping,  par  J.  L.  Laughliu,  dans  «  Mill's  Principles  ofP< 

cal  Economy  »  (Boston,  ISSa,  in-8),  p.  63S-659. 
Bibliographie  de  la  question  des  impositiotis  indirectes  et  dei 

venus  de  la  douane  (en  russe),  par  A.  P.  Soubbotîne.  Pél 

bourg,  A.  Souvorina,  1880,  in-4. 
Katalog  der  IlaxqAicerke  uéber  Naphla-Inâustrie.  Oele, . . . 

C.  Ricker.  Pétersboupg,  1877,  in-4  de  16  p. 
Saggio  di  bibliografia  slatistica  italiana.  Roma,  Bencini,  1883, 

de  150  p.  —  La  '2*  édit.,  revue  et  augmentée  par  L.  Bodi 

paru  en  1885  (in-8  de  xix-164  p.). 


Sciences  naturelles 

Repertorium  der  niineralogischen  und  krystallographischen 

teratur  vom  i876  bis  i883,  par  P.  Groth.  Leipzig,  Eogelmi 

1886,  in-8  de  208  p. 
Bibliographie  de  la  faune  des  lacs  suisses,  par  F.  A.  Forel,  [< 

La  faune  profonde  des  lacs  suisses.  BAIe,  H.   Georg,  I 

in-4]. 


LES  TRAVAUX   BIBLIOGRAPHIQUES    DE  1878   A  1888.  731 

Bibliographie  géologique  et  paléoyUologique  de  l'Italie  (en  fran- 
çais). Bologne,  Zanichelli,  1881,iii-8. 

Bibliographia  geologica  italiana  per  l'anno  1886.  Roma,  1888, 
in-8  de  63  p.       , 

Bibliografla'  scieniifica  délia  Liguvia  ;  geologia,  paleontologia, 

par  Art.  Issel.  Tome  I.  Genova,  1887,  m-8  de 

113  p. 

Saggio  di  un  catalogo  antropologico  italiano ,  par  P.  Ric- 

cardi.  Modena,  Vincenzi,  1883,  in-8  de  176  p. 

A  bibliography  of  fossil  insects,  par  S.  H.  Scudder.  Cambridge, 
U.  S.,  University  press,  1882,  in-8  de  47  p.  (Harvard  University 
Bulletin,  Bibliographical  Contributions,  n^  13). 

Bibliographie  géologique  du  département  de  la  Sarthe,  par  A.  Guil- 
lier,  dans  '*  Géologie  du  département  de  la  Sarthe"  (Paris,  1886, 
in-4),  p.  399-418. 

Bibliographie  géologique  belge,  par  Michel  Mourlon,  dans  '•  Géo- 
logie de  la  Belgique  "  (Bruxelles,  1880,  in-8)  tome  II  (très  im- 
portant). 

Piccola  bibliografia  idrologica  yninerale  delta  provincia  di  Ber- 
ga^no,  par  G.  Veralli.  Bergamo,  1880,  in-8  de  31  p. 

Bibliografia  geologica  e  paleontàlogica  delta  provincia  di  Siena, 
par  D.  Pantanelli  (Roma,  1878,  in-8),  dans  **  BoUetino  del  R. 
Comitato  Geologico  dltalia  ",  tome  IX,  p.  300-327. 

hidice  bibliografico  dette  pubblicazioni  italiane  e  straniere  riguar- 
danti  la  mineralogia,  la  geologia  e  la  paleofUologia  detla  pro- 
vincia di  Roma,  con  uno  appendice  per  le  acque  potabili,  ter- 
mini  e  minerali,  par  P.  Zezi.  Roma,  1878,  in-4  de  20  p..  (Estr.  délia 
«  MonograQa  archeologica  e  statistica  di  Roma  e  Campagna 
Romana). 

Bibliografia  générale  risguarda7ite  ta  vulcanologia,  mineraiogia, 
geologia,  paleontologia  e  pateoetnotogia  delta  p7*ovincia  di  Ca- 
tania  e  dette  isole  vulcaniche  adjacenti  alla  Sicilia.  Bologna, 
1881,  in-8.  Extr.  de  la  '*  Bibliographie  géologique  et  paléonto- 
logique  de  l'Italie  *\  publ.  à  Toccasion  du  Congrès  géologique 
international  de  Bologne  en  1881. 

Mapotica  Geologica  Americana  (1752-1881),  par  J.  Marcou.  Was- 
hington, 1884,  in-8. 

List  of  American  Authors  in  geology  and  pats^ontotogy,  par  J.  D. 
Whitney.  Cambridge  (Massachusetts),  1882,  in-8. 

Catalogue  of  works,pape7^s,  reports  and  maps  on  the  geology,  pa- 
Iseontology,  mineralogy,  mining  and  metalturgy  . .  .ofthe  Aus- 
iralian  Conilmmt  Tasmania,  par  R.  Etheridgeet  R.  Logan  Jack. 
London,  Stanford;  1881,  in-8. 
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BibliograpJiy  of  mineralogy,  par  E.  S.  Dana,  daas  **  Annual  Re- 
port of  the  SmithsoaiaQ  Institution  for  1883  ".  Washington, 
1884,  in-8,p.  676  ss. 

Bihliography  of  Nori h- American  invertebrate  palaeontolxygy,  in- 
cluding  the  West  Incites  ayid  the  Greenland,  par  C..A.  White  et 
H.  A.  Nicholson.  Washington,  1878,  in-8  [Department  of  the 
Interior.  United  States  geological  Survey  of  the  Territories, 
nHO]. 

Bibliography  of  récent  and  fossil  foraminifera,  par  A.  Wood- 
ward,  dans  **  Minerai,  Geological  and  Natural  History  Snrvey, 
Annual  Report",  part.  5;  Saint-Paul  (United  States),  1885, 
in-4. 

Biblîotheca  zoologica  2,  fur  Jahre  4861-1880,  par  0.  Taschen- 
berg.  Tome  I.  Leipzig,  Engelmann,  1888,  in-8. 

Zoolozha  bibliografija  od  god.  4842  do  hraja  god.  1883,  par  S. 
Brusina,  dans  les  «  Publications  de  l'Académie  jougoslave  » 
(Zagreb,  Hartmana,  1886,  in-8),  tome  LXXX,  p.  223-24S. 

Bibliograjjhia  iitiologica,  par  P.  Doderlcin,  dans  **  Manuale  itlio- 
logico  del  Mediterraneo  ".  Palermo,  1881,  in-4,  p.  1-67. 

Bibliography  of  the  criistacees,  par  T.  H.  Huxley,  dans  '*  The 
Grayfish  ".  New-York,  1881,  in-8. 

A  bibliography  of  proiozoa,  sponges,  coelenterata  and  wornis,  in- 
cluding  also  the  polyzoa,  brachiopodu  and  tunicata  for  4861- 
4883,  par  W.  Thompson.  Cambridge  and  London,  1885,  in-8, 
500  p. 

On  promet  un  supplément  qui  n'a  pas  encore  i>aru. 

History  [wiih  bibliography]  of  Nortli- American  pinnipeds, 

paT  J.  A.  Allen.  Washington,  1880,  in-8  [Department  of  the  In- 
terior. United  States  Geological  Survey  of  the  territories, 
no  12]. 

Bibliography  of  some  of  the  literaiure  concernlng  destructive  vi- 
sects,  par  B.  P.  Man,  dans  ''  Second  Report  of  the  U.  S.  Ento- 
mological  Commission  ".  Washington,  1881,  in-8. 

List  of  faiinal  publications  7^elative  io  North- American  ornilho- 
logy,  par  E.  Coues,  dans  **Birds  of  the  Colorado  Valley  ".  Was- 
hington, 1878,  in-8,  p.  567  s. 

Bibliogra/ia  arac7iologica  ilaliana,  par  G.  Palau.  Pisa,  1878,  in-16, 
15  p. 

Guide  io  the  literaiure  of  botany,  par  B.  D.  Jackson.  Lond( 
1881,  in-8. 

Bibliog7^aphie  de  Vhistolre  de  la  botanique  dwis  le  nord  de 
Finance,  par  A.  Boulay,  dans  **  Révision  de  la  flore  des  dëpa 
mcnts  du  nord  de  la  France  '\  Paris,  1878,'in-8,  p.  8-34. 
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Revue  critique  de  la  bibliographie  botanique  locale  [messine],  par 

l'abbé  Barbiche.  Metz,  1882,  iD-8  de  35  p.  ExtP.  du  **  Bulletin  de 

la  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz  ",  tome  XV. 
Bibliographie  botanique  belge,  par  Fr.  Crépin,  dans  **  Guide  du 

botaniste  de  Belgique  ".  Bruxelles,  1878,  in- 18  (chapitre  vui). 
Deïi  dariske  Botanik-Literatur  in  Danmarh  [jusqu'en  188u],  par 

E.   Warming,   dans  *'  Botanisk  Tidsskrift  "  tome  XII  (1882), 

p.  42-l3ret  158-247.  Kjœbenliavn,  in-8. 
Bibliographical  Index  of  Norlh- American  botany,  par  S.  Watson. 

Washington,  1878,  in-8. 
Bibliographie  des  mousses,  par  G.    H.  Delogne,  dans  "  Flore 

cryptogamique  de  la  Belgique  ".  Bruxelles,  1884,  in-8,  p.  295- 

310. 
Magyarorzàg  természeltu  domdnyi  es  mathematihai  kônyvéseie, 

ou  Bibliotheca  hungarica  historiœ  naUo^alis  et  matheseos{iM2' 

1875;,  per  J.  Szinnyei.  Budapest,^  1878,  in-4. 
Répertoire  de  la  littérature  russe  sur  les  mathématiques  et  les 

sciences  naturelles;  livrées  parus  en  4 882  (en  russe),  par  W.  So- 

winski.  Kasan,  1884,  in-8. 

Sciences  médicales 

Bibliographie  des   modernen   lïypnoiismus ,  par  Max  Dessoir. 

Berlin,  Duncker,  1888,  in-8  de  94  p. 
Bibliographie  de  l'héinianopsie,  par  H.  Wilbrand,  dans  '*  Ueber 

Hemianopsie  und  ihr  Verhaltniss  zur  topischen  Diagnose  der 

Gehirnkrankheiten  ".  Berlin,   Hirschwald,    1881,  in-8,  p.  208-' 

214. 
Bibliographie  du  laryyix  [191  art.],  par  A.  Liining,  dans  ''  Archiv 

fur  klinische  Chirurgie  "  de  Berlin,  tome  XXX,  p.  333-339. 
Bibliographie  de  l'albuminurie  [102  art.],  par  H.  Senator,  dans 

*'  Die  Albuminurie  im  gesunden  und  kranken  Zustande''.  Ber- 
lin, Hirschwald,  1882,  in-8. 
Bibliographie  de  Vembryologie  [576  art.],  par  F.  M.  Balfour,  dans 

'*  Treatise  on  comparative  embryology  ",   tome  II.  London, 

1880,  in-8. 
Index  bibliographicus  syphilidologiœ ;  I.  Die  Litteraiur  des  Jahres 

4886,  par  K.  Szadek.  Hainburg,  Voss,  1888,  in-8  de  .50  p. 
Bibliographie  de  la  pellagre,  par  L.  d'Albuquerque  Cavalcanli, 

dans  **  Gontribution  à  Tétude  de  l'étiologie  de  la  pellagre  ". 

Paris,  1882,  in-4,  p.  97-114. 
Bibliotheca  therapetitica  or  bibliography  of  iherapeutics , ..  with 

an  appendix  containing  the  bibliography  of  British  minerai 
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waiers,  par  E.  J.  Waring.  London,  New  Sydenham   Society, 

1878- 1879,' 2  vol.  in-8. 
Wegweiser  in  der  vegeiarianischen  Liieratur,  2®  édit.  augmentée, 

par  R.  Sprioger.  Nordhausen,  1881),  ia-8. 
Index  io  dental  periodical  literaiure,  par  J.  Taft.  Philadelphia, 

Blakiston,  1886,  iii-8. 
Bibliografia  medica  délia  Svizzera  italiana,  par  Em.  Motta,  dans 

**  Bolletino  medico  délia  Svizzera  italiana  ",  année  1886. 
Bibliographie  de  la  peste,  par  A.  T.  Stamm,  dans  **  Krankheiten- 

Vernichtung,   Nosophthorie,   Hygienische  Lehre  der    Entste- 

hung,  Verhûtung  und  der  Wege "  Zurich,  Schniidt,  1881, 

in-8,  p.  31  ss. 
Il  choiera  nei  libri,  saggio  bibliographico,  par  L.  Ravignani.  Ve- 

rona,  Graut,  1886,  in-4  de  14  p. 
The  scieyitiftc  roll-climate,  a  bibliography ,  guide  and  Uidex  io 

climate  (1682-1883),  par  Alex.  Ramsay.  London,  Sounenschein , 

1884,  in-8. 

Ce  chapitre,  consacré  aux  sciences  médicales,  pourrait  être 
beaucoup  plus  développé,  mais  il  nous  est  impossible  de  citer  ici 
tous  les  ouvrages  relatifs  à  tel  ou  tel  sujet,  qui  sont  accompagnés 
d'une  bibliographie  plus  ou'  moins  complète  dudit  sujet  :  nous 
nous  bornerons  à  renvoyer  à  la  publication  quinquennale  d'E. 
Baldamus  :  Die  Erschebiungen  der  deutscheyi  Lite^^atur  aufdem 
Oebiete  der  Medicin  und  Pharmacie,  4816-4880,  alphabetisch 
geordyiet  und  mit  einem  Materien-Register  versehefi.  Leipzig, 
Hinrichs,  1881,  in-8;  et  à  la  suivante,  parue  sous  le  même  titre, 
pour  les  années  1881-1885,  en  1886. 

A  un  point  de  vue  beaucoup  plus  spécial,  on  peut  recommander 
cette  encyclopédie  bio-bibliographique  des  médecins  polonais 
morts  ou  vivants  :  Sloionih  lekavzôicpolshich ,  obejmujacy  oprôcz 
krôthich  zyciorysôw  leharzy  Polahow  oraz  cudzoziemcâw  te. 
Polsce  osiadlych,  dofUadna  bibliografîe  lekakarska  polska,  par 
S.  Kosminski;  tome  I.  Varsovie,  1884,  in-4  de  480  p. 

Agriculture  et  Viticulture 


Die  Ei^scheinimgen  der  deutschen  Liieratur  auf  dem  Gebiete  der 
Land'  und  Hau^swirthschaft ,  sowie  des  Gartenbaues  (1876- 
\SSO),  alphabetisch  geordnet  und  mit  ei>iem  Materien-regis* 
versehen,  par  E.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 

Une  publication  semblable  existe  pour  la  période  quinque 
nale  suivante  (1881-1885),  parue  en  1886. 
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Elenchtis  librorum  de  apium  ciUtura.  Milan,  Hoepli,  1881,  ia-16. 

Catalogo  ragionato  délie  opère  di  vUicoltura  ed  enologia  ptêbblp- 
cale  in  Italia  or  in  italiano  del  principio  délia  stanipa  sino  a 
tiitto  l'amio  1881,  par  G.  Sormaani.  Milano,  Gernia,  1882, 
in-8.  • 

Bibliographie  du  phylloxéra,  par  D.  E.  Delamotte,  dans  '*  Mono- 
graphie du  phylloxéra  vastatrix  ".  Alger,  1885,  ia-8,  tome  I, 
p.  1-12  et  225-256. 

Chimie 

Catalogue  of  Chemical  periodicals,  par  H.  Carr.  Bolton,  dans  **An- 

nals  of  New- York  Academy  of  Sciences  ",  vol.  III  (1885), 

p.  159-216. 
Fûhrer  durch  die  chemische,  chemisch-technische  imd  pharma- 

ceutische  Literatur  von  Jahre  18Ô0-1881  nebst  ei7iem  alphabe- 

tisch'Systematisch  geordnete^i  Inhaltsverzeichyiiss  dazu,  par 

0.  Franz.  Wien,  1883,  in-16. 
Index  io  the  lilerature  of  uranium,  par  H.  Carr.  Bolton  (1789- 

1885),  dans  **  Smithsonian  report  for  1885  ".  Washington,  1885. 

in-8  de  36  p. 
Index  to  tke  lilerature  of  Ozone  (1875-1879),  par  A.  R.  Leeds,dans 

**  Annals  of  the  New  York  Academy  of  Sciences  ",  vol.  I  (1880), 

32  p. 
The  lilerature  of  peroxide  of  Hydrogen  (1818-1878),  par  A.  R. 

Leeds,  dans  "  Annals ",  vol.  I  (1880),  11  p. 

Un  supplément  aux  deux  dernières  bibliographies  a  paru  en  1884, 
dans  le  tome  111  de  la  même  revue  de  New-York;  il  donne  la  littéra- 
ture des  années  1879-1883. 

Sciences  mathématiques  et  physiques 

Biblioteca  ^nalemalica,  par  Gust.  Enestrôm.  Stockholm,  1884, 
in-8  de  123  p. 

Cette  liste  alphabétique  des  nouveaux  livres  de  mathématiques, 
et  des  articles  de  revues  relatifs  à  cette  science,  se  poursuit  chaque 
année,  et  se  distribue  comme  complément  des  Acta  maihematicaaï' 
rigés  par  le  savant  suédois  G.  Mittag-Leffler. 

Bibliographie  générale  de  l'astronomie,  par  J.  G.  Houzeau  et 
A.  Lancaster.  Bruxelles,  1882-1887;  2  parties  in-4  formant 
LXXXix-85  p.  et  2218  col.  (très  important). 

Dodathi  do  bibliogy^afii  pismienniciwa  Polskiego  z dzialu  materna- 
tyhii  fisyhi  oraz  ich  zastosowan  wydanej  tv.  r.  1873  7iakladem 
biblijotehi  homichiej  zébrai  i  wydal,  ou  Additions  à  la  biblio- 
graphie de  la  littérature  polonaise  sur  le  terrain  des  sciences 
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mathématiques,  physiques  et  annexes,  complément  d'une  pn- 
biication  faite  en  1873  à  roccasion  du  quatrième  centenaire  de 
Copernic  (en  polonais),  par  Th.  Zebrawski.  Krakow,  1886,  in-8 
de  VU1-15D  p. 

Bibliographie  des  ouvrages,  mémoires  et  notices  de  sjyectros- 
copie,  par  G.  Fiévez.  Bruxelles,  1878,  in-32. 

Index  to  the  liierature  ofthe  spectroscope,  par  Alf.  Tuckermann. 
Washington,  Smithsonian  Miscellanies,  1888,  in-8  de  423  p. 

Bibliografia  italiana  di  elettriciià  e  ^nagnetismo,  jjar  F.  Rossetti 
et  G.  Cantoni.  Padova,  Sacchetto,  1881,  in-4. 

Die  Weltliteratur  der  Electriçitaet  imd  des  Magnetismus  von 
i 860-1 883,  mit  Sachregister  fElektrotechnische  Bîbliolhek, 
vol.  XX),  par  G.  May.  Wieu,  Hartleben,  1883.  in-8. 

Repe?Horium  der  deutschen  Météorologie...  iind  des  Erdmagne- 
iiS77ius  von  den  aeltesten  Zeiten  bis  z7/m  Schlusse  des  Jahres 
4884,  par  G.  Hellmann.  Leipzig,  Engelmann,  1883,  in-8  de 
996  p. 

On  a  donné  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  chronologique  des 
cartes,  plans,  vues  des  côtes,  mémoires,  instructions  nauti- 
ques,  etc.,  qui  composent  lliydrographie  française  i\^\xh\\CB,- 
tion  du  gouvernement).  Paris,  Challamel,  1886,  in-8  de  211  p. 
—  Le  même  Catalogue,  par  ordre  géographique,  date  de  1883 
(dernière  édition).  —  Il  existe  un  ouvrage  du  même  genre,  Ca- 

.  ialogue  des  atlas,  cartes,  plans,  vues  pour  la  nat^igation,  pu- 
blié par  le  ministère  russe  de  la  marine  (Saint-Pétersbourg, 
1879,  in-8,  en  russe). 

Art  militaire 

Die  Erscheinungeyi  der  deutschen  Literatur  auf  dem  Gebiete  der 
Kriegsicissenschaft  und  Pfey^dehunde  (1880-1884),  par  E.  Balda- 
mus.  Leipzig,  llinrichs,  1885,  in-8. 

Katalog  ueber  die  Literatur  des  Feuerwehrwesens  von  4150  bis 
4879,  par  L.  Tesar.  Brûnn,  Rohrer,  1880,  in-8  de  24  p. 

Verzeichnlss  sàmmtUcher  Schriften  ueber  Marinewesen  und 
Schiff'fahrtskunde,  Schiffsbau,  Seerecht,...  Iùnegsmari7ie ,  See- 
hrieg,  SeeliayHen,  welche  4805-4880  iyn  deutschen  Bucfihandel 
erschienen  sind,  par  0.  Gracklauer.  Leipzig,  Gracklauer,  1880, 
in-8. 

Bibliographie  tmsse  de  la  littérature  sur  /a  mari>ie  (1701-1882), 
en  russe.  Saint-Pétersbourg,  1885,  in-8. 

Géme  et  Technologie 

Die  Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der  Bau,  Maschifien,  un 
Eisenbalmkwide,    des   Telegraphenwesens,    des   Bergbau-ufu 
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Hûtteyiioesens,  mit  lyesonderer  Berucksichtigung  der  Elehtro- 
iechnik  (1880-1884),  par  E.  Baldainus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885^ 
in-8. 

Die  Literatur  der  letzten  sechs  Jahre  [4811-1882)  aus  dem  Ge- 
sammtgeMete  des  Bau  und  Ingenieurwesens  mit  Eùischltcss  des 
Kunstgewer^bes  und  der  EleMrotecknih  in  deutscher,  franzô- 
sischer  und  englischer  Sprache.  Wien,  Gerold,  1884,  in-8. 

Théorie  der  Brûchen;  Théorie  der  gegliederten  Balkentraeger 
[mit  Bibliographie],  par  E.  Winckler.  Wien,  Gerold,  1881,  in-8. 

Index  to  the  littérature  of  explosives  [442  n<»*],  part.  1,  par  Ch.  E. 
Munroe.  Baltimore,  Friedenwald,  1886,  in-8. 

Chronological  history  and  d&celopment  of  Steam  navigatioyi  [with 
Bibliography],  par  G.  H.  Preble.  Philadelphia,  1883,  in-8. 

Bibliographie  aéronautique,  catalogue  de  livres  d'histoire,  de 
science,  de  voyages  et  de  fantaisie,  traitant  de  la  navigation 
aérienne  ou  des  aérostats,  par  G.  Tissandier.  Paris,  Hachette, 
1887,  in-4  de  63  p. 

Catalogua  of  scientific  and  technical  periodicals  {166S  to  1883], 
with  chronological  tables,  par  H.  Carrington  Bolton.  Washing- 
ton, Smithsonian  Mise,  1883,  in-8  de  x-773  p. 

A7i  ifidex  to  eyigineering  periodicals  1883-1881  included,  comp. 
engineering,  raibroads,  science,  manufactures  and  trade,  par 
Fr.  E.  Galloupe.  Boston,  1888,  in-8  de  294  p. 

Repertorium  der  vnchtigsten  Zeitschriften  des  Hochbauwesens, 
par  J.  Koditek.  Leipzig,  Baumgaertner,  1884,  in-8  de  iv-161  p. 

Commerce  et  Industrie 

Bibliographie  de  la  papeterie,  par  Ch.  Dumercy.  Bruxelles,  1887, 
in-8  de  28  p. 

Bibliographie  des  pêcheries  internationales,  dans  «  AmUiclie  Be- 
richte  ueber  die  internationale  Fischerei,  »  Berlin,  Parey,  1881, 
in-8,  p.  217-256  ;  —  Idem,  dans  «  The  fishery  question,  its  ori- 
gin,  history,  and  présent  situation,  »  par  C.  Isham.  New- York, 
1887,  in-8,  89  p. 

Bibliotheca  Nicotiana,  a  catalogua  ofbooks  about  tabacco,..,  par 
W.  Bragge.  Birmingham,  1880,  in-4. 

Mélanges  scientifiques 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  un  certain  nombre  de  bi- 
bliographies qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  cadres  précé- 
dents, et  qui  traitent  des  sujets  les  plus  variés. 
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Une  très  volumineiisc  publicatîoD  sur  la  < 
dernières  aoaées,  par  les  soins  de  M.  R.  S 
complète  des  ouvrages  sur  la  chasse,  la  véi 
[Paris,  Roiiquelte,  1886,  in-8),  et  un  suppléi 
ment  imprimé  bous  le  tilre  de  :  Quelques  ad 

phie  générale de  M.  Souliart,  par  P.  Pet 

de  87  p.). 

Sur  l'équitation  on  consultera  volou  tiers  : 
equitation;  a  bibliographtcal  record  ofhipf 
London,  Qiiaritch,  1887,  in-8. 

Les  combats  de  taureaux  ont  fait  éclore  < 
s'il  faut  en  croire  L.  Cannena  y  Millau,  auti 
de  la  tauromaquia  [Madrid,  F.  Fe,  1883,  in- 
tout nouvellemeot  paru  :  Tauromaquia;  c 
apéiidice  [Madrid,  Murillo,  1888,  in-4  de  56  [ 

Au  maître  d'escrime  A.  Vigeant  revieni 
mieux  connu  la  littérature  de  l'escrime  d 
dans  tous  les  pays  :  La  bibliographie  de 
moderne  (Paris,  Motteroz,  188-2,  in-8).  Loin 
publicatioD  laisse  toutefois  bien  loin  derri 
été  précédemment  faites  sur  le  même  sujet. 

On  trouvera  les  éléments  d'une  bibliogi 
àa.us  l' Annuaire  de  la  vétocipédie  pratique 
(Paris,  1883,  in-16),  p.  119-131. 

La  sténographie,  qui  est  à  l'ordre  du  joui 
plus  qu'en  France,  a  trouvé  dans  trois  pays 
assez  fervents  pour  en  publier  la  bibliot^rap 
en  date  est  de  Jul.  E.  Rockwell  :  Additions 
tice  and  literatur  of  short-hand  (Washin^tc 
partie  des  a  Girculars  of  information  of  the  I 
n"  2.  —  En  1887  a  paru  The  bibliography 
Westby-Gibson  (London,  Pilman,  in-8  de  "2 
fin  K.  Keil  et  F.  Hoedel  ont  publié  une  bi 
l'Allemagne,  et  intitulée  Verzeichniss  âer  s 
ratur  Deuischlands  (Leipzig,  RoboUky,  in- 

Sous  le  titre  de  Oia  cookery  books  and 
York,  Coombes,  1886,  in-8  de  271  p.},  W.  C 
une  curieuse  bibliographie  rétrospective  ( 
Vicaire  nous  a  donné  tout  récemment  Li 
gourmandise  (Paris,  Belin,  1888,  in-8;. 

Pour  célébrer  l'antiquité  du  jeu  d'échecs, 
fait  l'anleur  d'une  bibliographie  qui  a  son  in 
tausend  dcr  Schach-litteratur  {18S0-1880 
SpriDger,  1881,  iji-8). 
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La  crémation  est  à  la  mode,  surtout  en  Italie.  On  consultera  à 
ce  sujet  le  livre  de  W.  Sonntag  :  Die  Todteyibestattimg  ;  Todten" 
cuUiis  aller  und  neuer  Zeit  und  die  Begrabnissfrage  (Halle, 
Schwetschke,  1878,  in-8,  p.  286-292),  et  de  préférence  la  plus  ré- 
cente publication  (en  français;,  de  G.  Pini  :  La  crémation  en  Italie 
et  à  Vétranger  de  ^774  jusqu'à  nos  jours  (Milan,  Hœpli,  1885, 
in-8).  La  bibliographie,  très  importante,  y  est  classée  par  pays. 

Une  bibliographie  des  livres  sur  la  sorcellerie  se  trouve  dans 
Y  Histoire  des  ni07istres  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  par 
E.  Martin  (Paris,  1880),  in-8,  p.  385  et  suiv. 


Arts  industriels  et  Beaux-Arts 

Tout  récemment  a  paru  le  début  d*une  importante  publication 
sur  la  bibliographie  des  arts  industriels,  qui  pourra  rendre  de 
grands  services  ;  elle  est  mallieureusement  écrite  dans  une  lan- 
gue avec  laquelle  on  est  généralement  peu  familiarisé.  L'ouvrage 
de  H.  L.  Boersrae  :  Kwislindustrieele  Literatur  ;  proeve  van  een 
Iiistorisch-bibliographisch  overzicht  van  hoeh-  en  plaatwerhen 
verschenen  op  liet  gebied  der  Kwistnijverheid  [van  de  oudJieid  tôt 
in  deze  eeuw)  n'a  encore  qu'un  volume,  qui  va  jusqu'à  Tannée 
1700  (s'Gravenhage,  W.  P.  van  Stockum,  1888,  in-8  de  215  p.). 

On  doit  au  conservateur  du  musée-bibliothèque  de  Sèvres, 
M.  Champfleury,  une  bonne  Bibliographie  céramique;  nomencla- 
ture analytique  de  toutes  les  publications  faites  en  Europe  et  en 
Orient  sur  les  arts  et  l'industrie  céramique  depuis  le  xvi®  siècle 
jusqu'à  nos  jours  (Paris,  Quantin,  1881,  in-8). 

Un  bibliographe  a  voulu  doter  les  Pays-Bas  d'une  bibliographie 
des  beaux-arts  analogue  à  celle  dont  nous  jouissons,  grâce  à  l'é- 
rudition de  M.  G.  Duplessis,  et  dont  le  seul  défaut  est  d'être  déjà 
fort  ancienne  ;  mais  M.  J.  F.  van  Someren  était-il  suffisamment 
préparé  pour  un  travail  aussi  difficile  à  exécuter?  On  en  peut 
douter  lorsqu'on  consulte  son  Essai  d'une  bibliographie  de  l'hiS' 
toire  spéciale  de  la  peinture  et  de  la  gravure  en  Hollayide  et  en 
Belgique,  de  1S00  à  4815  (Amsterdam,  Fred.  Mûller,  1882,  in-8). 
Les  nombreux  ouvrages  ou  articles  de  revue  relatifs  à  cette  his- 
toire et  parus  en  France  y  sont  absolument  passés  sous  silence. 
Pourquoi  ? 

Les  Anglais  ont  l'avantage  de  posséder  depuis  1880  un  petit  re- 
cueil intitulé  :  The  Year's  art,  a  concise  epitome  of  ail  maiters 
relating  to  ihe  arts  ofprinting,  sculpture  and  architecture  which 
hâve  occunr^ed  during  the  year  in  ihe  United  Kingdom  (London, 
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SampsoQ  Low,  m-16),  que  publie  annuellement  M.  B.  Huisb,  el 
qui  peut  rendre  de  très  réels  services. 

Le  célèbre  Guide  de  Vainateur  des  livres  à  vignettes  û» 
xvin°  siècle,  de  Henri  Cohen  (Paris,  Rouquette,  1886,  in-8],  en  esl 
arrivé  à  sa  cinquième  édition  :  preuve  suffisante  de  son  utilité  et 
des  améliorations  apportées  chaque  année  par  l'auteur  à  sa  publi- 
cation. Malgré  tout,  il  n'a  pas  encore  atteint  la  perfection,  et  le 
volume  était  à  peine  sorti  des  presses  que  le  Livre  [n^  83,  p.  147- 
152)  enregistrait  de  nombreuses  additions,  sous  la  signature  de 
M.  J.  de  Valence. 

Pour  la  période  plus  contemporaine,  nous  sommes  heureux 
d'avoir  aujourd  hui  un  beau  livre  à  consulter,  celui  de  M.  Jules 
Brivois  :  Guide  de  l'amateur;  Bibliographie  des  ouvr^ages  illustrés 
du  XIX^  siècle,  principalement  des  livres  à  gravures  sur  bois 
(Paris,  Conquet,  1883,  in-8  de  xiii-468  p.). 

Si  nous  signalons  encore  les  deux  brochures  de  M.  G.  Duples- 
sis,  intitulées  :  Les  livres  à  gravures  du  xvi®  siècle,  les  emblèmes 
d'Alciat  (Paris,  Rouam,  1884,  in-8  de  64  p.),  et  Essai  bibliogra- 
phique sur  les  différentes  éditions  des  Icônes  veteris  Testainenii 
d'Holbein  (Nogent-le-Rotrou,  1884,  in-8  de  20  p.,  extr.  du  t.ILlV 
des  a  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  »)  el 
celle  de  M.  Maurice  Tourneux  :  Les  tableaux  historiques  de  la  Ré- 
volution et  leurs  trayis formations,  étude  iconographique  et  bi- 
bliographique (Paris,  Gharavay,  1888,  in-8  de  43  p.),  nous  aurons 
tout  dit  :  il  ne  nous  restera  qu'à  renvoyer  à  la  subdivision  des 
Monographies  individuelles,  où  le  lecteur  trouvera  des  biblio- 
graphies  spéciales  de  Raphaël,  de  Donatello,  du  Parmesan,  de 
Bernard  Palissy,  de  Gustave  Doré  et  d'André  Gill. 

La  musique  est  toujours  très  en  faveur  auprès  des  bibliogra- 
phes. Avant  tout,  signalons  la  très  importante  publication  de 
M.  A.  Pougin  :  Biographie  universelle  des  musiciens  et  bibliogra- 
phie  générale  de  la  musique,  supplément  et  complémetU  (Paris, 
Didot,  1878-1881,  2  vol.  in-8)  qui  doit  se  joindre  à  la  dernière  édi- 
tion de  l'ouvrage  justement  recherché  de  F.  J.  Fétis,  imprimé 
aussi  par  les  soins  de  la  maison  Didot. 

Pour  la  musique  religieuse  du  moyen  âge,  et  spécialement  du 
xiii^  siècle ,  on  recourra  à  l'érudit  Recueil  de  motets  français  (Us 

xii*  et  xni«  siècles  y  publiés  d* après  les  manuscrits ,  par  G. 

Raynaud  et  H.  Lavoix,  tome  11,  pp.  467-479  (Paris,  Vieweg,  1883, 
in-8). 

Deux  autres  ouvrages,  pour  n'avoir  pas  un  intérêt  aussi  frai 
çais,  n'en  doivent  pas  moins  être  signalés  avec  éloge  pour  le  so 
et  la  critique  qui  ont  présidé  à  leur  confection.  Nous  nommeroi 
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la  Bibliographie  der  Mitsih-Druchwerhe  bis  1700...,  par  E.  B( 
{Berlin.  Cohn,  1883,  in-8);  —  et  l'excellente  Hisiolreei  bibliog 
phîe  de  la  typographie  musicale  dans  les  Pays-Bas,  par  Ai 
Goovaerts  [Anvers,  Kockx,  1880,  in-S). 

La  musique  de  piano  a  trouvé  son  bibliographe  en  M.  A.  Pr 
niz,  auteur  d'un  Handlmch  der  Clavier-LUeratur  von  44SO 
iS50  (Wien,  1887,  iD-8  de  157  p.)  ;  et  les  amateurs  sauront  pe 
être  gré  à  M.  E.-H.  Allen  d'avoir,  dans  son  livre  intitulé  Vtoi 
Makers  [London,  1884,  in-8),  p.  329-343,  imprimé  une  bibliog 
pbie  du  violon. 

La  librairie   Fr.  Hofmeister  continue  de  faire    paraître 
Handbuch   der  musikalischen  Literûlur  ;   Verzeichniss   der 

deutschen  Reiche erschienenen  Musihalien. ....  in  alpha 

tischer  Ordnung  mit  syslemalischer  geordncler  Uebersicht, 
(oder  6.  Ergauzungsband}  1880-1885.  Leipzig,  Hofmeister,  18 
in-4  de  773  et  198  p. 

Citerai-je  encore  le  répertoire  des  périodiques  musicaux  de 
Freystœttep'f  Le  volnme  est  intitulé  :  Die  musikalischen  Zeitsch 
ten  seit  ihrer  Entstehung  bis  ztir  Gegenwart  ;  chronologisc 
Verzeichniss  der  periodischen  Schriflen  ueber  Musik,  et  publi 
Milnich  (Literarisch-artist.  Ânstalt),  1884,  in-8. 

EnQn,  je  renverrai  aux  mots  Berlioz,  Mozart  et  Wagner,  d 
la  subdivision  des  «  Monographies  individuelles,  »  le  lect 
désireux  de  connaître  dune  façon  précise  l'état  actuel  d( 
bibliographie  musicale. 

Philologie  et  Patois 

On  trouvera  dans  le  tome  I  (fasc.  1-3)  de  \a  Revue  des  Pa 
(Paris,  Vieweg,  1887,  in-S),  un  essai  de  bibliographie  des  pal 
de  la  France,  classée  par  départements,  qui  est  faite  avec  soin 
qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  complète  :  M.  L.  Clédat  en 
l'auteur.  En  dehors  de  ce  travail,  nous  n'avons  guère  à  signi 
pour  la  France  proprement  dite  que  le  très  médiocre  essai 
l'abbé  L.  Moutier,  snv  \a  Bibliographie  des  dialectes  dauphir 
(Valence,  1885,  in-8  de  bb  p.). 

Passons  donc  aux  pays  étrangers,  où  les  travaux  de  ce  ge 
sont  plus  nombreux. 

Trifbner's  Catalogue  of  dictionaries  and  grammars  of  the  î)ri} 
pal  Languages  and  Dialects  of  the  World.  2°  édition.  Lond 
Trubner,  1882,  in-8  de  170  p. 
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Notice  Wbliographiqiie  sur  le  folh-lore  &os(i 

Paris,  1884,  iD-8  de  64  p'. 
Verzeîchnlss  rœtoromanischer  Litterattir  ; 

Nachtraegenund  BericMigungen,  par  Ed.  I 

manische  Studieo,  »  tome  XXI,  p.  109-23) 

1883,  in-8). 
Appwiii  bibliografici  iniorno  ai  dialecli  licU 

dans  «  Botlettiuo  storico  délia  Svizzeraitali 

p.  199  et  siiiv. 
BWliographische  Vébersicht  der  Erscheinung 

der  germanischen  Philologie,  par  K.  Bart 

nia,  B  (à  la  fin  de  chaque  rolume]. 
Die  Literatur  der  Salzburger  Mundart,  eiiie  t 

die,  par  N.  Hubert.  Salzburg,  1878,  in-S  de 
Pâli-BWliography,  par  0.  Fratikfiirter,  dans  n 

LoDdon,  Williams  et  Normale,  1883,  in-8,  p. 
fiibliography  of  Ihe  Eshimo  languages;  — 
.    Sioiian  languages,  par  Jaines  C.  Pilling.  ■^ 

sonian  lostitutioD,  1887,  in-8  de  v-ll(î  et  v- 
Proof-sheetSQf  abibliog7-aphy  of  ihe  langt<ag> 

rican  hidians,  par  James  G.  Piliiog.  Wai 

dexL-1135  p. 
Literalure  of  the  Cahchiquil  langitage,   par 

0  Granimar  of  Cakchiqnil  lan^iiage.  ï  Phila 

p.  10  et  suiv. 
Bibliography  of  ihe  Créole  language,  par  L.  H 

Zhèbes,  »  New  York,  1885,  in-S,  p.  10  et  su 
Les  langues  brésiliennes  ;  monographie  bibliOj 

les  plus  intéressanis  cotisidérés  sous  le  ro 

tique  du  Brésil  (en  français),  par  P.  Gornal. 

în-8. 

Le  Tolapûk  a,  lui  aussi,  sa  bibliographie  dri 
inund  :  Verzeichniss  der  litteratur  ueber  Vc 
in-12. 

Les  traditions  populaires  sont  étudiées  acti 
sion.  Rien  d'étonnaut  qu'on  ait  cherché  à  ré 
ments  de  l'énorme  bibliographie  dont  elles  s 
Pitre  l'on  doit  une  bonne  Bibtiografta.  délie  tr 
Jtalia,  publiée  dans  les  tomes  II  et  III  de  so 


1.  C'est  un  entrait  de  I»  Reeuf  de  Linguistique,  tomes  X' 
même  travail  avait  précéJemmeut  paru,  avec  moins  de  déveli 
le  RulMîn  de  la  SocMé  des  sciences  el  arts  de  Baijonne. 
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studio  délie  tradizioni  popolari,  »  (Palermo,  1883-1884).  —  En 
France,  MM.  H.  Gaidoz  et  P.  Sébillot  se  sont  donné  pour  mis- 
sion de  publier  au  même  point  de  vue  la  bibliographie  de  toutes 
nos  anciennes  provinces.  Ont  déjà  paru  :  Bibliographie  des 
traditions  et  de  la  littérature  de  l'Alsace  dans  «  Polybiblion,  » 
novembre  1882;  —  de  V Auvergne  et  du  Velay,  dans  «  Revue 
d'Auvergne,  j>  1883  ;  —  de  la  Bretagne,  dans  «  Revue  celtique,  » 
tome  V,  1882  ;  —  du  Poitou,  dans  «  Zeitschrift  fur  romanische 
Philologie,»  1884,  p.  554-571.  Ils  sont  encore  les  auteurs  d'une 
Bibliographie  des  traditions  et  de  la  littérature  populaire  des 
Fra'nces  d'outre-mer,  parue  dans  la  «  Revue  de  Linguistique,  » 
janvier  1886,  avec  supplément  dans  la  même  revue,  numéro  d'a- 
vril 1888.  Toutes  précautions  sont  prises  pour  donner  à  ces  tra- 
vaux les  plus  larges  développements  possibles  *. 

Histoire  littéraire 

Bien  que  la  plupart  des  bibliographies  relatives  à  l'histoire  lit- 
téraire doivent  se  trouver  surtout  à  l'article  «  Monographies,  » 
nous  n'en  sommes  pas  moins  riches,  ici,  en  ouvrages  généraux 
et  fondamentaux,  généralement  dressés  avec  compétence  par 
leurs  auteurs  respectifs.  Si  le  manque  d'espace  nous  fait  renon- 
cer aux  observations,  favorables  ou  non,  qui  devraient  accompa- 
gner chaque  mention,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  la  plu- 
part de  ces  publications  ont  été  conçues  avec  une  science  biblio- 
graphique consommée.  Nul  ne  me  démentira,  j'en  suis  certain,  à 
propos  de  la  Bibliotheca  scriptorum  classicoriwi,  de  W.  Engel- 
mann,  devenue  classique  elle-même  ;  la  huitième  édition  (Leip- 
zig, 1880-1882,  2  vol.  in-8),  comprend  toute  la  littérature  grecque 
et  romaine,  de  1700  à  1878  ;  elle  a  été  rédigée  et  mise  à  jour  par 
le  û""  E.  Preuss.  —  On  y  joindra  le  Manuel  de  philologie  classique, 
de  M.  S.  Reinach,  deuxième  édition  (Paris,  Hachette,  1883-1884, 
2  vol.  in-8),  dont  le  tome  II  (xvi-310  p.)  n'est  qu'une  longue  suite 
de  renvois  biblio^^raphiques  extrêmement  utiles  pour  quiconque 
étudie  l'histoire,  l'histoire  littéraire  et  l'archéologie  de  Fantiquité. 

Citons  encore,  suivant  un  ordre  méthodique  : 

Catalogue  de  puUicatiO)is  relatives  auo)  études  grecques  (1873- 
1884),  dans  «  Annuaire  de  l'association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques  en  France,  »  tome  XVllI.  Paris,  1885. 

1.  Toutes  ces  bibliographies,  de  MM.  H.  Gaidoz  et  P.  Sébillot,  ont  été  tirées  à  part, 
sauf  celle  qui  concerne  le  Poitou. 
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Bibliographie  hellénique,  oti  description  raisonnée  des  outragea 
publiés  en  grec  par  des  Grecs  aux  xv°  et  xvi«  siècles,  par  Em. 
Legrand.  Paris,  Leroux,  1885,  2  vol.  in-8. 

Philologisches  Schrifïsteller-lexihon ,  par  W.  Pœkel.  Leipzig. 
Krùger,  1882,  in-8. 

Bibliogr^aphie  de  la  littérature  française  au  moye^i  âge,  par  G. 
Paris,  dans  **  Manuel  d'ancien  français;  la  littérature  française 
au  moyen  âge  ''  (Paris,  Hachette,  1888,  in-12;,  p.  247-273. 

Bibliographie  générale  de  f épopée  française,  par  K.  Nyrop,  dans 
« Den  oldfranske  Heltedigtning*  »  Kjœbenhavn, Reitzel,  18»3, iû-8. 

Bibliographie  des  altfra7izosischen  Rolandsliedes,  par  E.  Seel- 
mann.  Heilbronn,  Henninger,  1888,  in-8  de  xni-113  p. 

Bibliographie  des  chansonniers  fy^ançaisdes  xni°  et  xw^  siècles..., 
par  G.  Raynaud.  Paris,  Vicwog,  188'*,  2  vol.  in-8. 

Références  for  students  of  Miracle  Plays  and  Mystei^ies,  par  Fr. 
H.  Stoddard.  Berkeley,  University  of  Galifornia  (Library  BllIi^ 
tiii,  n°  8),  1887,  in-8  de  67  p. 

La  sottie  en  France,  fragment  d'un  répertoire  historique  el  bi- 
bliographique de  l'ancien  théâtre  français,  par  Em.  Picot.  No- 
gent-le-Rotrou,  1878,  in-8  de  96  p.  Extr.  de  la  «  Romania,  • 
tome  VII. 

Studien  zur  Geschichie  der  fy^anzosischen  Musih,  III,  Vorge- 
schichte  und  erste  Versuche  der  franzôsischen  Oper,  par  H.  M. 
Schletterer.  Berlin,  Damkœhler,  1885,  in-8. 

Bibliographie  du  théâtre  français  en  Belgique,  par  Fr.  Faber, 
dans  «  Histoire  du  théâtre  français  en  Belgique,  »  tome  V  (Bru- 
xelles, 1880,  in-4),  p.  199-320. 

A  bibliographical  account  of  English  theatrial  literature  frotn 
the  earliest  tinies  to  the  présent  day,  par  Rob.  W.  Lowe.  New 
York,  1887,  in-8. 

Proyecto  de  catalogo  del  teatro  catalan-vahmclayio-mallorquin, 
par  Fr.  M.  Tubino,  dans  «  Ilistoria  del  renacimiento  litcrario 
contemporaneo  en  Gataluîla,  Baléares  y  Valencia.  »  Madrid, 
Tello,  1880,  in-4. 

Bibliographie  der  Middelnederla^idsche  letterkwide,  par  Louis  D. 
Petit.  Leiden,  Brill,  1888,  in-8  de  xvi-239  p. 

Bibliographie  des  principales  éditiojis  originales  d'éaHvaifis  fran- 
çais du  xv«  au  xvm*  siècle  ',  par  J.  Le  Petit.  Paris,  Quantin, 
1888,  in-4  de  vii-383  p. 


1.  La  même  bibliographie,  revue,  a  été  insérée  dans  la  traduction  italienne  de 
ouvrage  danois  (Firenze,  1886,  in-8). 

2.  On  consultera  de  préférence  à  ce  livre,  pour  les  éditions  originales  des  écriva 
français,  le  très  intéressant  catalogue  {i^^  partie)  de  la  vente  Rochebilière,  faite  par 
librairie  Claudin  en  1885. 
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Bibliographie  conteynporaine  ;  manuel  de  L'amateur  de  livres 
rares  et  curieiix,  d'éditions  romantiques,  d'ouvrages  tirés  à  petit 
nombre,  depuis  4800  jusquà  nos  jours,  par  A.  Laporte.  Paris, 
Vieweg,  ia-8  ;  tomes  I  à  V  (1884-1888),  comprenant  les  lettres 
A.-G. 

Bibliographie  des  coyites  Rémois  (du  comte  de  Chevigné),  par  E. 
Bougard.  Paris,  Rouquette,  1880,  in-4  de  26  p. 

Bibliographie  littéraire  alsacienne,  par  Gh.  Schmidt,  dans  «  His- 
toire littéraire  de  TAlsace  à  la  fin  du  xv**  et  au  commencement 
du  xvi°  siècle.  »  Paris,  Fischbacher,  1879,  iii-8  ;  tome  II,  p.  317- 
431. 

0>ize  dichters  {4830-1880);  eene  halve  eeuw  vlaamsche  poëzie 
naar  tijdsorde  gerangschickt,  met  biographische  en  bibliogra- 
phische  aanteeheningen,  par  Th.  Coopman  et  V.  A.  de  la  Mon- 
tagne. Antwerpen,  1880,  in-8. 

Geschiedenis  der  Nord-Nederlandsche  Letieren  in  de  XIX^  eeuw 
in  biographieën  en  bibliographieën  (1830-1880),  par  J.  Ten 
Brink.  !'•  partie.  Amsterdam,  1888,  in-8  de  xii-4d5  p. 

Svenska  tidninger  och  tidskrifier  utgifna  inom  Nord-Amerikas 
fôrenta  stater  ;  bibllografîsk  ôfversigt,  par  B.  Lundstedt.  Stoc- 
kholm, Samson  et  Wallin,  1886,  in-8  de  53  p. 

Bie  polnische  Literatur  in  Deutschland  iibliographisch  zu^am- 
mengestellt,  par  L.  Kurtzmann.  Posen,  Ziipanski,  1881,  in-8. 

Biccionarîo  biograflco-bibliografico  de  escritores  antiquos  y  mo- 
dernos  nacidos  en  los  paises  del  habla  ca^tellajia.,,,  extracto  y 
traducido  de  los  diccionarios,  revistas,  periodicos,  catalogos  y 
otras  obras  biograficas  y  bibliograflcas  publicadas  en  Europa 
y  en  America,  par  Benigno  T.  Martinez.  Introduccioyi,  Buenos 
Aires,  Stillery  Laas,  1886,  in-4  de  100  p. 

Les  légendes  se  rapportent  trop  à  l'histoire  littéraire  pour  ne 
pas  avoir  le  droit  de  cité  ici.  Nous  signalerons  tout  spéciale- 
ment : 

Bie  Sage  vom  ewigen  Juden,  par  L.  Neubaur  [avec  bibliographie 
très  complète,  p.  66-127].  Leipzig,  Hinrichs,  1884,  in-8. 

Bibliographie  de  la  légende  de  Robe^^t  le  Biable,  par  K.  Breul,  dans 
«  Sir  Gowther  ;  eine  englische  Romanze  ans  dem  XV  Jahrhun- 
dert  kritisch  herausgegeben.  »  Oppeln,  1886,  in-8,  p.  198-207. 

Le  mythe  de  la  mère  Lusine,  étude  critique  et  bibliographique, 
par  le  D'  L.  Desaivre.  Saint-Maixent,  1883,  in-8  de  216  p. 

Enfin,  on  trouvera  une  très  intéressante  bibliographie  de  la 
propriété  littéraire,  dressée  avec  soin  par  Thorv.  Solberg,  dans 
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l'ejcellenl  livre  de  R.  R.  Bowker  :  Copyright,  its  la^ 
rature...  (Loadon,  SampsoQ  Low,  1886,  in-4). 

Géographie  et  Voyages 

Les  plus  grands  éloires  doivent  être  décernés  au 
de  la  Société  de  géograpliie  de  Paris,  M-  James  Ja< 
compétence  avec  laquelle  il  a  rédigé  sa  Liste provîs 
graphies  géographiques  spéciales  (Paris,  1881,  ia-l 
n'est  pas  de  géographe,  de  chercheur  qui  n'ait,  dt 
tion  du  volume,  loué  l'érudition  de  l'auteur  et  l'ex 
méthode  ;  tous  ont  consulté  avec  fruit  ce  répertoi 
ordre,  auquel  je  renvoie  pour  toute  cette  partie  de 
et  principalement  pour  toutesles  publications antéi 
qui  peuvent  à  un  titre  spécial  contenir  uoe  biblioifr 
phique  d'un  point  quelconque  de  la  terre.  —  On  t 
ques  utiles  indications  au  chapitre  des  «  Monogr 
nales  ;  »  je  me  coDlenLerai  de  signaler  ici  : 
Sludî  Uograficî  e  hibliografici  sulla  storia  delta  gei 

lia  (2"  edizione  con  supplemento),  par  L.  Amat 

Roma,  1882-1884,  3  vol.  in-8. 
Bibliographie  de  la  carte  de  Peutinger,  par  Konr 

«  Die  Weltkarie  des  Castorius  gcnannt  die  Peut! 

fel.  »  Ravensburg,  Maier,  1888,  in-8  de  126  p. 
The  boob  of  Brilish  Topography...,  par  J.  P.  Ander 

Sdtchell,  1881,  in-8. 
Bibliography  of  exploration;  a  list  of  American 

l>iUical  archœology  and  exploration  in  Bible  Lt 

review  and  magazine  articles,  par  E.-C.  Mitche 

Old  Testament  Student",  juin  1887,  pp.  303-315. 

L'ethnographie  sera  représentée  par  les  deux  pub 
vantes  : 
Bibliographie  des  Allonands  aux  États-Unis,  pa 

dans  «  Bas  deutsche  Elément  in  den  Vereinigti 

Cincinnati,  1888,  in-8. 
Bibliography  of  the  Wampanoag  Indians  of  Mass 

H.  E.  Chase,  dans  «  Anoual  report  of  the  Smiths 

lioD  for  1883.  »  Washington,  18a4,  p.  906  et  suiv. 

Histoire  Générale 

Antiquité.  —  Indépendamment  des  ouvrages  cii 
par  exemple  du  livre  sur  la  philologie  classique  de 
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on  peut  mentionner  la  toute  spéciale  Bibliographia  storica  di 
Roma  antica,  de  R.  Bonghi  (Roma,  1879,  in-4  de  177  p.)  :  cet  essai, 
publié  à  l'occasion  de  la  participation  italienne  à  TExposition  uni- 
verselle de  Paris  1878,  a  été  imprimé  hâtivement;  ce  qui  explique 
ses  lacunes,  ses  erreurs,  et  peut-être  aussi  le  classement  chrono- 
logique, adopté  à  tort  pour  un  travail  de  ce  genre.  —  On  doit  des 
remerciements  à  MM.  A.  G.  Schayes  et  Gh.  Piot  pour  avoir,  dans 
le  tome  III  de  leur  excellent  ouvrage  «  les  Pays-Bas  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine  »  (3®  édition,  Bruxelles,  1878,  3  vol. 
in-8),  inséré  une  ample  Bibliographie  méthodique  et  raisomiée  d'ou- 
vrages et  écrits  r  état  ifs  aux  époques  celtiques,  germaniques  et 
romaines, 

France.  —  On  ne  saurait  trop  être  reconnaissant  à  M.  G.  Monod 
du  service  qu'il  a  rendu  aux  études  historiques  en  donnant  au 
public,  sous  une  forme  concise,  pratique  et  raisonnée,  un  livre 
qui  nous  manquait  depuis  longtemps  et»  que  chacun  appelait  de 
tous  ses  vœux  :  sa  Bibliographie  de  Vhistoire  de  France,  catalo- 
gue méthodique  et  chronologique  des  sources  et  des  ouvrages  rela- 
tifs à  Vhistoire  de  France  depuis  les  orngines  jusqu'en  il 89  (Paris, 
Hachette,  1888,  in-8  de  xi-420  p.)  était  indispensable.  Menée  un 
peu  plus  rapidement,  rédigée  par  un  seul  bibliographe  et  non  en 
collaboration,  munie  de  quelques  notes  explicatives  (il  y  en  aurait 
d'absolument  nécessaires),  et  conçue  dans  un  esprit  plus  stricte- 
ment bibliographique,  la  publication  eût  certes  gagné  en  valeur  : 
mais  on  ne  peut  demander  à  un  ouvrage  de  ce  genre  d*être  exempt 
de  lacunes  et  de  défauts  ;  qu'on  les  signale  à  l'auteur,  et  sans 
aucun  doute  une  deuxième  édition  les  fera  disparaître,  car  le  suc- 
cès d'un  pareil  instrument  de  travail  est  certain.  Cette  bibliogra- 
phie s'adresse  d'ailleurs  plus  aux  étudiants  qu'aux  érudils  de  pro- 
fession, mais  les  uns  et  les  autres  y  pourront  également  puiser 
pour  parfaire  leur  éducation  bibliographique,  qui  laisse  trop  sou- 
vent à  désirer. 

La  Bibliographie  générale  des  Gaules,  répertoire  systématique 
et  alphabétique  des  our^rages,  mémoires  et  notices  concernant 
Vhistoire,  la  topographie,  la  religion,  les  antiquités  et  le  langage 
de  la  Gaule  jusqu'à  la  fin  du  \^  siècle,  que  nous  devons  à  M.  Ch.- 
Em.  Ruelle  (Paris,  Didot,  1880-1886,  in-8  de  1732  col.),  n'avait 
pas  été  aussi  bien  accueillie  à  son  apparition.  Lorsque  la  première 
livraison  parut,  on  en  était  à  se  demander  quels  services  pourrait 
rendre  un  travail  manquant  de  précision,  d'homogénéité,  et  de 
toutes  les  qualités  nécessaires  à  une  bonne  bibliographie.  L'au- 
teur s'étant  laissé  convaincre  et  ayant  reconnu  ses  torts,  la  deu- 
xième partie  de  sa  publication  rachète  ce  que  la  première  avait 
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de  senaiblement  défectueux,  et  nous  posaéi 
ri^pei'toire  de  plus,  assurément  bien  incomplf 
table  alphabétique  des  matières  qui  en  rend 

Nul  ne  songe  à  contester  la  ti-ès  grande  uti 
phie  dex  travaux  historiques  et  archéologii 
Sociétés  Savantes  de  la  France,  dont  les  autei 
teyrie  et  Eug,  Lefèvre-Pontalia,  ont  publié,  ! 
l'État,  en  quatre  fascicules,  le  tome  I  (Paris 
xi-706  p.).  Le  dépouillement  est  complet  pou 
tions  des  sociétés  savantes  jusqu'à  l'année  \ 
classement  alphabétique  par  départements,  e 
commence  à  I'Ain  pour  finir  à  la  Gihondb. 
pénible  et  demandera  de  sérieux  efforts  :  te 
pas  moins  de  quatre  gros  volumes;  c'est  dire  a 
de  longues  années  encore  avant  son  com] 
les  recherches  y  seront  ■difficiles,  à  peu  près 
tant  qu'une  table  générale  ne  nous  dounert 
ment,  la  subalauce  matérielle  et  la  quinless 
de  renseignements  bibliographiques.  Que  l'oi 
dérer,  d'autre  part,  l'absence  complète,  dau! 
revues  et  périodiques  dont  la  publication  ré 
aune  association,  mais  à  un  individu  :  ce: 
périodiques  restant  tout  à  fait  en  dehors  de 
ne  rentrent  point  dans  le  cadre  (déjà  singu 
s'est  imposé  M.deLasteyrie  ;  mais  il  n'en  est 
y  a  là  une  nouvelle  lacune  à  combler. 

Le  miuistère  de  l'instruction  publique  a  ei 
presaiou  annuelle  d'un  Répertoire  des  iravau 
liant  l'analyse  des  publications  faites  en  Fri 
sur  l'histoire,  les  monuments  et  la  langue  i 
Imp.  nat.,  1883-1888.  in-8),  dont  trois  volume 
années  1881  à  1883. Chaque  tome,  de  plus  de  1 
d'un  index  considérable  et  extrêmement  déta 
vaise  direction,  soit  lenteur  extrême  dans  l'e: 
toire  »  n'a  pas  reçu  l'accueil  favorable  qu'ai 
teurs,  et  il  esl  aujourd'hui  très  sérieuseme 
pendre  la  publication  après  le  tome  III  qu 
terminer. 

Oo  trouvera  dans  l'Inventaire  sommaire 
des  périodiques  historiques  en  tangue  frança\ 
(Leipzig,  Harrassowitz,  1888,  in-8  de  38  p.) 

1.  A  ptfu  primilivemenl  dans.le  Cenlralblatf  ftlr  Biblioih 
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sera  procbainemeiil  amélioré  et  complété  pour  être  tenu  au  c( 
raot;  l'auteur  a  répertorié  tous  les  iadex,  et  soq  Iravail  raison 
s'éteod  aux  périodiques  français  d'Alsace -Lorraine,  de  Belgiqi 
des  Pays-Bas  et  de  duisse. 

Les  calalujfiies  de  la  Bibliothèque  nationale  peuvent,  à 
rigueur,  être  utilisés  comme  biljlio>;raphies  puisque  dans  ce  dé| 
entrent  (ou  doivent  entrer)  toutes  les  publications  d'origine  fra 
çaisc  *,  sans  parler  de  nombreuses  publications,  anciennes 
modernes,  d'origine  étrangère*.  Aussi  meolionneruns-nous 
les  catalosrues  publiés  par  cette  administration  dans  le  cour; 
de  la  dernière  période  décennale,  au  point  de  vue  spécial  de  l'ii 
toire  de  la  France.  Le  tome  XI  (Paris,  187S,  in-i)  est  consacr 
l'histoire  contemporaine,  de  l79-2(anlj  à  l87o;  trois  autres  volun 
(Paris,  lyS-i-lSSb,  in-4)  comprennent,  l'un  le  supplément  de  Vb 
toire  locale,  l'autre  l'archéologie  [monumentale},  les  archives, 
numismatique  rt  l'épigraphie;  le  dernier  cnlin,  le  supplément  a 
généalogies  et  biographies.  Ces  derniers  catalogues,  autograpbi 
ne  sont  point  dans  le  domaine  public,  el  ont  été  tirés  à  un  nom! 
restreint  d'exemplaires. 

Belgique.  —  11  a  été  imprimé,  il  y  a  deux  ans,  un  premier  f; 
cicule  d'une  Bibliographie  de  l'histoire  de  la  Belgique  ;  répei-to 
des  ouvrages  parus  en  Belgique  et  à  l'étranger  de  1850  à  1S82s 
l'histoire  nationale  (Liège, 1886,  in-8  de  16Up.).ll  contient  une  long 
préface  et  5j"2  numéros,  relatifs  aux  généralités  du  sujet.  Les  ! 
teurs,  MM.  L.  Laliaye,  H.  Francotte  et  Fr.  de  Polter  font  prei 
d'une  grande  bonne  volonté  et  d'une  compétence  indiscutab 
mais  leur  plan  est-il  bien  défini?  Lorsqu'ils  ont  eu  ta  premi< 
idée  d'un  semblable  recueil,  en  1879,  savaient-ils  bien  où  elle 
conduirait^  L'ordre  méthodique  qu'ils  ont  adopté  ne  les  aura~l 
pas  parfois  embarrassés?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'i 
aura  bien  des  moyens  de  parer  aux  inconvénients  que  nous 
doutons  et  nous  désirons  vivement  la  prompte  réalisation  i 
promesses  faites.  Le  second  fascicule  est  attendu  avec  impatien 
et  recevra  assurément  bon  accueil.  On  regrettera  seulement 
totale  absence  d'observations  et  de  notes  explicatives,  comme 
la  regrette  dans  les  ouvrages  de  Dahlmann  (voy.  plus  loin,  p.  7 
et  de  Mouod  (voy.  ci-dessus,  p.  747). 

Pays-Bas  et  ses  colonies.  —  On  doit  au  savant  bibliograf 
P. -A.  Tiele  un  répertoire  peut-être  plus  géographique  qu'ltisl 

1.  Bulle/in  tnen$utl  des  ri^enhs  publicaliona  françaises  [reçues  par  la  Bib 
fhéijue  ttalionuW,  (l'aris,  Cbumpian,  in-8),  pamll  depuis  1(^82. 

2.  Bulletin  mensuel  des  récentes  putilications  élrangét-es  [reçues  par  la  Bib 
Ihéque  nafionalej  [i'aili,  KiiuckBiïck,  in-Sj,  pitrall  depuis  1677. 
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rique,  mais  dont  la  place  était  incontestablement  marquée  ici,  la 
Nederlanclsche  Mbliographie  van  Land-  en  Volhenhunde  (Amster- 
dam, Mùller,  1884,  in-8  de  288  p.).  Le  travail  est  fait  avec  soin, 
méthode  et  conscience.  —  Mais  nous  devons  réserver  une  bonne 
partie  de  nos  éloges  pour  la  publication  de  Térudit  conservateur 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde,  le  D^  W.N.Du  Rien, 
pour  son  Tweede  Supplément  of  het  RepertoHum  der  Verhaixàe- 
lingen  en  Btjdragen  betreffende  de  Oeschiedenis  des  Vaderlarids, 
in  Mengelwerhen  en  Tijdschriften  top  of  4880  versche}ien  [Leyie, 
Brill,  1884,  in-8  de  172  p.)  qui  est,  pour  ceux  qui  s'intéressent  au 
passé  des  Pays-Bas,  d'une  incontestable  utilité.  Avec  le  volume 
initial  publié  en  1863  et  le  premier  supplément  paru  en  1872,  ce 
nouveau  recueil  constitue  l'ensemble  de  la  bibliographie  histori- 
que néerlandaise,  dont  l'exactitude  est  la  moindre  des  qualités. 

Le  tome  II  du  Repertorium  op  de  Koloniale  Liiteratutir,  ofsys- 
tematische  inhoudsopgaaf  van  heigeen  voorkomt  overde  Kolonm 
(peoosten  de  Kaap),  œuvre  de  J.  G.  Hooykaas  revue  par  W.  N.Du 
Rieu,  contient  la  suite  et  fin  de  la  bibliographie  systématique  des 
travaux  relatifs  aux  colonies  hollandaises,  insérés  dans  les  pério- 
diques des  Pays-Bas  et  de  ses  i)Ossessions  d'outre-mer  (Amster- 
dam, van  Kampen,  1880,  in-8).  —  Sur  un  plan  plus  vaste  et  sur 
une  seule  des  colonies  hollandaises,  G.  M.  Kan  a  publié  une  inté- 
ressante Proeve  eener  geogy^aphische  Bibliographie  van  Nedei*- 
landscfie  Oost'Indië  voor  de  Jaren  4800-1880  (Utrecht,  Beyers, 
1881,  in-8). 

Allemagne.  —  L'ouvrage  devenu  classique  de  F.  G.  Dahlmann, 
Quellenhunde  der  deidschen  Geschlchte,  remonte  à  1830.  Réédité 
depuis  avec  des  améliorations  nombreuses  et  successives,  ce  vo- 
lume, révisé  et  mis  au  courant  par  les  soins  de  G.  Waitz,  a  vu  le 
jour  pour  la  cinquième  fois  en  1883  (Gôttingen,  Dieterich,  in-8  de 
xx-341  p.)  avec  ce  sous-titre  :  Qiielleyi  und  Bearbeitungen  der 
deutschen  Oeschichie  neu  zusammengestellt.  Si  tel  n'est  pas  l'idéal 
de  la  bibliographie  historique  telle  que  nous  la  comprenons,  si  le 
plan  adopté  oblige  à  des  redites  ou  à  des  classifications  défec- 
tueuses, si  la  disposition  typographique  employée  n'est  point  assez 
claire,  si  enfin  l'absence  voulue  de  toute  explication  ne  satisfait 
pas  à  toute  la  curiosité  du  lecteur,  je  m'empresse  de  reconnaître 
néanmoins  la  compétence  de  Dalhmann  et  de  son  savant  conti- 
nuateur; mais,  lorsqu'on  touche  de  si  près  à  la  perfection,  pour- 
quoi ne  pas  persévérer  jusqu'au  bout  et  y  atteindre  complète 
ment?  —  Une  simple  mention  suffira  pour  la  publication  d 
T.  0.  Weigel  :  SystematiscUe  Verzeiclinisse  der  Hauptwerke  de 
deutschen  Literatur  ans  den  Jahren  4820-1882;  Qeschichte  wxl 
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Géographie  {Leipzig,  Weigel,  1887,  in-4  de  vii-200  p.),  qui  est, 
malgré  la  collaboratioa  de  0.  Wetzel  et  E.  Fromm,  une  entreprise 
beaucoup  plus  commerciale  que  scientiQquc. 

Hongrie.  —  On  doit  à  M.  K.  Szabô,  bibliographe  dont  nous 
avons  déjà  prononcé  le  nom,  une  excellente  Bibliographie  histo- 
rique hoyigroise,  en  hongrois  (Budapest,  Kilian,  1879,  in-8),  mais 
qui  s*étend  seulement  de  Tannée  1531  à  1711.  La  suite  paraîtra- 
t-elle  bientôt?  Nous  Tespérons  peu,  mais  nous  n'avons  pas  moins 
de  reconnaissance  à  l'égard  de  cet  auteur,  qui  mérite  des  éloges 
et  des  encouragements.  —  Au  point  de  vue  des  périodiques  his- 
toriques de  la  Hongrie,  et  en  vue  de  faciliter  les  recherches,  nous 
possédons  l'important  ouvrage  de  Jos.Szinneyi,déjà  nommé  :  Ha- 
zais  Kûlfoldi  folyoiratok  repertoriuma,  ou  Repertorium  der  in 
-und  auslœndischen  Zeitschriflen  und  Zeitimgen,  Geschichte  wid 
ihre  Ililfswissemchaften  (Budapest,  1885,  in-8  de  824  p.).  Le  dé- 
pouillement des  revues  se  poursuit  jusqu'à  1880,  et  comprend, 
comme  on  le  voit,  celles  de  l'étranger  pouvant  fournir  d'utiles  élé- 
ments pour  l'histoire  de  la  Hongrie. 

Russie.  —  L'érudit  bibliographe  V.  Méjov,  dont  l'activité  ne  se 
ralentit  pas,  est  l'auteur  d'une  Bibliographie  de  l'histoire  russe 
pour  les  années  4SS5-4816  inclusivement  ^  ;  Pétersbourg,  Soucht- 
chinski,  1882,  2  vol.  in-8),  qui  sera  sans  doute  suivie  prochaine- 
ment d'une  autre  pour  les  années  ultérieures  ;  —  il  publie  encore, 
chaque  année  depuis  1865,  en  appendice  au  «  Bulletin  de  la  Société 
impériale  de  géographie  russe  »  une  intéressante  Bibliographie 
de  la  géographie,  de  la  statistique  et  de  l'ethnographie  russes 
(Pétersbourg,  Bézobrazoff,  in-8). 

Ces  ouvrages  sont  tous  rédigés  en  langue  russe,  ainsi  que  la 
Rossiishaîa  bibliografta,  ou  Bibliographie  russe,  annuaire  des 
publications  périodiques  en  Russie  (Pétersbourg,  Hartier,  1880, 
in-8),  sorte  d'index  non  scientifique  muni  d'une  table  systé- 
matique. 

Italie.  —  Ce  n'est  pas  une  bibliographie  historique  nationale, 
mais  plutôt  un  catalogue  de  collection  particulière,  que  l'ouvrage 
de  C.  Lozzi  :  Biblioteca  istorica  délia  antica  e  nuova  Italia,  sag- 
gio  di  bibliografta  analitica  comparata  e  critica  (Imola,  1884- 
1887,  in-8  de  490  et  500  p.).  Mais,  à  défaut  de  mieux,  on  pourra 
toujours  consulter  ces  deux  volumes  pleins  de  renseignements 
intéressants  et  précieux.  —  Au  même  titre,  et  avec  des  réserves 
importantes  sur  l'application  de  la  méthode  et  l'exécution  du  pro- 
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i.  Le  même  avait  déjà  publié  un  ouvrage  de  môme  nature,  pour  les  années  1859-1864 
(Pétersbourg,  1866,  in-8). 
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gramme,  nous  recommaiid^roDH  la  Bibliographie  ilalico-française 
universelle  (UlS-iSSS),  par  Joseph  Blanc  (Milan,  1886-1887,  in-* 
de  1889  col.  en  2  tomes],  œuvre  de  libraire  iotetligent,  qui  a  voulu 
dreâser'un  catalogue  inétliudigue  de  tous  les  imprimés  en  langue 
française  sur  l'Italie  ancieiiueet  moderne,  laïque  et  ecclésiastique, 
jusqu'à  l'anûée  1885  inclusivement.  La  peine  que  s'est  donnée 
l'auteur  pour  un-tel  labeur  est  assnrépient  supérieure  an  résultat 
obtenu. 

A  mentionner  aussi  comme  guide  utile  la  publication  suivante 
du  ministère  de  l'instruction  publique  d'Italie  :  Elenco  dette  p«- 
biicazioni  periodiche  Hcevute  dalle  biblioteche  pubblîche  gorer- 
native d' Italia  nel  4884  (Roina,  1885,  in-8  de  xxu-316  p.}. 

Espagne  et  Portugal.  —  Nous  u'avons  ici  aucune  œuvre  autoch- 
tone à  signaler,  mais  seulement  deux  nouveaux  volumes  du  Cata- 
togue  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  {Vans,  188^-18^5, 
2  vol.  io-4),  qui  comprennent  l'un  l'histoire  d'Espagne,  l'autre 
l'histoire  du  Portugal.  Ils  sont  malheureusement  autograpUiés,  et 
non  dans  le  commerce.  —  Pour  l'histoire  des  colonies  et  pays 
extra-européens,  on  est  prié  de  se  reporter  à  la  subdivision  des 
«  Monographies  régionales  «  que  l'on  trouvera  plus  loin. 


Histoire  religieuse 

Littérature  hébraïque.  —  Nous  aurons  deux  publications  im- 
portantes à  enregistrer  ici;  l'une  est  terminée,  l'autre  ne  sera  pas 
achevée  avant  un  ou  deux  ans.  Nous  voulons  parler  de  VOzar 
Ha-Sepharim  ;  thésaurus  librorum  tiebraicorum  tam  impressorum 
quam  inanu  scrtptoriom  Bibliograptde  der  gesammten  Hebrœis- 
chen  Literatur  mit  Einschtuss  der  Handschrifteti  [bis  1865}  nacli 
deti  Titeln  alphabetisch  geordnet,  par  I.  A.  Benjacob  [Wilna,  1880. 
in-8),  et  du  Bibliographiscfies  Lexicon  der  gesamtnten  jiiaisclien 
Literatur  der  Gegenwart  mit  Einschtuss  der  Scfiriften  ueber 
Judeiiund  Judenthuin;  Bïecher  und  Zeiisctiriften-Catalog  (1880- 
1887;,  par  Ch.  D.  Lippe  (Wien,  Lippe,  1887,  in-8;  :  la  première 
livraison  du  tome  11  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître. 

Histoire  des  Israélites.  —  Joseph  Jacobs  et  Luc.  Wolf  ont  pu- 
blié une  bonne  Bibliotheca  Angto-Judaica,  a  bibliographical 
guide  to  Anglo-Jewisit  hislory  (London,  Quaritch,  1887,  in-8  de 
231  p.).  —  D'autre  part,  G.  Burkhardt  et  Moritz  Stern  ont,  en  fon- 
dant le  "Zeitschrift  fur  die  Geschichte  der  Juden  in  Deutschiand" 
(Braunschweig,  1887),  publié  dans  le  lome  II,  fasc.  1  et  2,  de  ce 
périodique,  une  Bibliographie  des  travaux  partis  dans  les  revues 
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périodiques  sur  l'histoire  des  Juifs  en  Allemagne  (Zeîtschrîf) 
LUeralur  sur  Oeschichte  Aer  Juden  in  Deutschland). 

A.  signaler,  au  point  de  vue  contemporain,  l'essai  de  Josep 
Jacobs  :  The  Jewtsh  question  (1875-1884);  bibliographical  handli 
(London,  Triibner,  188S),  {in-8).  brochure  extraite  du  ^'  Trùbaer 
Oriental  and  American  Record  ". 
Histoire  ecdéBiaitique  générale.  —  A  sélect  bibliography  < 

ecclesiastical  history,  par  J.  A.  Fisher.  Boston,  1885,  2  vol.  in- 

Religion  catholique.  —  La  dernière  période  décennale  nous  aj 
porte  le  tome  II  d'un  bon  ouvrage,  consacré  à  la  bio-bibliograph 
des  catholiques  anglais. 
A  literary  and  biographicaC  history,  or  biblioffraphical  dictiwua 

oftheenglish  Catholics,  tram  the  breach  with  Rome  in  1S34  i 

t/te présent  time,  par  Jos.  Gillow,  vol.  Il  (D.-Grad).  New-Yori 

Catholic  Publ.  Soc,  1885,»in-8  de  xu-557  p. 

Ordres  religieux.  —  Cette  subdivision  renferme  un  certa 
aombre  d'ouvrages  fort  intéressants  : 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Congrégation  de  Saint-Mau: 

ordre  de  Saint-Benoît  en  France,  par  Ch,  de  Lama.  Munich 

Paris,  1882,  in-18  de  268  p. 
Scriptores  ordinis  S.  Benedicti  qui  17S0'1S80  fuerunl  in  imper 

austriaco-hungarico.  Vindobonœ  [Vienne],  188!,  in-8. 
Saggio  di  bibliografta  geografica,  storioa  ed  etnografîca  San/Yai 

cescana,  par  le  P.  Marcellino  Da  Civezza.  Prato,  Guasti,  187 

in-4. 
Histoire  littéraire  et  bibliographique  des  Frères  Mineurs  de  l'ol 

servance  de  Saint- François  en  Belgique  et  dans  les  Pays-Ba 

par  le  P.  S.  Dlrks.  Anvers,  1885,  in-8  de  4S4  p. 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  publiés  pc 

des  religieuse  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Ch.  Sommei 

vogel.  Paris,  Palmé,  1884,  2  vol.  in-8. 
BiMiotheca  Mariana  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Ch.  Son 

mervogel.  Paris,  Picard,  1885,  in-8  de  viu-242  p. 
Essai  de  bibliographie  oratorienne,  par  le  P.  A.  Ingold.  Pari 

Poussielgue,  1880-1883,  in-8  (a  paru  en  4  fascicules). 
Supplément  à  l'essai  de  bibliographie  oratorienne,  par  le  mfimi 

Paris,  Poussielgue,  1884,  in-4. 
Notices  bibliographiques  sur  les  écrivains  de  la  Congrégation  c 

ta  Mission,  par  un  prêtre  de  la  même  congrégation.  1"^  sérii 

Angoulôme,  1878,  in-8  de  vn-331  p. 

Religion  protestante.  —  Sur  les  ditférentes  sectes  de  la  rel 
gion  protestante  et  leur  histoire,  nous  avons  à  signaler  : 
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Notice  Uhliographique  sur  le  catéchisme  et  la  confession  de  foi 
de  Calvbi  et  sur  les  autres  livres  imprimés  à  Genève,  dans  les 
premiers  temps  de  la  Réforme,  par  Th.  Dufour.  Genève, 
1878,  iii-12. 

Neuer  Versuch  eines  Literatur-verzeichnisses  zur  schvoeizervs- 
chen  Reformatiofisgeschichte  enthaltend  die  zeitgenôssische  Li- 
teratur  (1521-1S32),  par  Jos.  Strickler.  Zurich,  Meyer  et  Zeller, 
1884,  in-8. 

Étude  historique  et  hiUiogi^aphique  sur  la  Discipline  ecclésiasti- 
que des  églises  réformées  de  France,  par  Ch.  L.  Frossard,  dans 
«  Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  du  Protestantisme  fran- 
çais. »  (Paris,  Fischbacher,  in-8),  n'*^  de  février-mars  1886. 

Stipplément  à  la  bibliographie  des  controverses  religieuses  e^i 
Dauphiné  pendant  la  période  de  VÉdit  de  Nantes,  par  G.  Arnaud. 
Paris,  Grassart,  1885,  in-12. 

La  première  partie  a  paru  à  Grenoble  en  1872. 

Sermons  protestayits  prêches  en  France  de  468S  à  4196,  et  impri- 
més alors  et  depuis  en  France  ou  à  Véiranger,  essai  bibliogra- 
phique, par  P.  de  Félice.  Orléans,  Herluison,  1885,  in-18. 

A  Bibliography  of  loorhs  relaiing  to  ihe  Huguenot  refiigeesin 
England,  par  W.  Stride.  London,  1886,  in-8. 

Bibliographie  de  l'Édit  de  tolérance  de  1787,  par  Arm.  Lods,  dans 
«  Bulletin  de  la  Société  de  THistoire  du  Protestantisme  fran- 
çais, »  n°^  d'octobre-novembre  1887. 

Bibliotheek  von  Nederlandsche  Kerhgeschiedehis-Sch7yvers,  par 
G.  Sepp.  Leiden,  Brill,  1886,  in-8. 

The  Congregaiionallsm  of  the  last  ihree  hundred  years,  as  seen 
*  in  lis  Literature,  with  a  bibliographicalappetidix,  par  H.  M.  Dex- 
ter.  New  York,  1880,  in-8. 

Calalogue  of  books  relaiing  to  or  illustratirig  Vie  history  of  the 
Unitas  Fratum,,,.  generally  known  as  the  Moravian  Church, 
par  W.  G.  Malin.  Philadelphia,'  1881,  in-8.  ' 

Franc-Maçonnerie.  —  Maurerische  BUchey^kunde,  ein  Wegxceiser 
durch  die  gesammte  LUeratur  der  Freimaurerei  mit  lilerarisch- 
kritischen  Notize^i,  par  Reinh.  Taute.  1^«  partie.  Leipzig,  Findel, 
1886,  in-8  de  80  p. 

Numismatique 

Cette  science  sera  représentée,  dans  le  présent  rapport,  partroii 
travaux  de  premier  ordre  qui  sont  désormais  indispensables  aux 
érudits,  numismates  ou  non.  Préparés  et  rédigés  avec  un  soin 


f^ 


'■^■'v  ^v  ..-:''gv-' 


■ri' 


LES  TRAVAUX  BIBLIOGRAPHIQUES  Dfe  1878  A  4888.  755 

extrême,  méthodiquement  divisés,  exacts  et  à  peu  près  complets, 
ils  font  grand  honneur  à  leurs  auteurs. 

La  France  est  représentée  par  le  tome  premier  '  de  la  belle  pu- 
blication de  MM.  Arth.  Engel  et  R.  Serrure,  intitulée  :  Répertoire 
général  des  sources  imprimées  de  la  numismatique  française 
(Paris,  Leroux,  1887,  in-8),  fruit  d'un  dépouillement  considérable 
et  d'un  travail  très  méritoire,  qui  jouit  déjà,  bien  que  non  encore 
achevé,  de  l'estime  des  érudils.  —  La  Belgique  est  arrivée  pre- 
mière en  date  avec  la  Bibliographie  générale  et  raisonnée  de  la 
rtumismatique  belge,  par  G.  Gumont  (Bruxelles,  Goovaerts,  1884, 
in-8  de  xi-474  p.),  et  cet  excellent  précurseur  du  précédent  réper- 
toire a  été  fort  bien  accueilli  :  le  supplément  que  prépare  Tau- 
teur  ne  pourra  qu'ajouter  à  l'intérêt  et  à  Tutilité  de  son  beau  livre. 
—  L'Espagne  enfin  possède  une  bonne  Bibliografia  numismatica 
espanola,  par  J.  de  la  Rada  y  Delgado  (Madrid,  Tello,  1886,  in-4 
de  630  p.),  et  l'auteur,  esprit  ingénieux  et  précis,  s'est  révélé  bon 
bibliographe.  —Un  archéologue  de  Pise (Italie),  prépare,  croyons- 
nous,  une  bibliographie  universelle  des  sciences  numismati- 
(^ues  :  si  nous  avons  un  conseil  à  lui  donner,  nous  l'inviterons  à 
renoncer  à  son  vaste  projet,  qui  ne  saurait  être  convenablement 
e;iécuté,  et  à  se  restreindre  à  la  numismatique  italienne  seule  :  le 
sujet  ainsi  limité  pourra  lui  fournir  encore  la  matière  d'un  beau 
et  intéressant  volume. 


Noblesse  et  Généalogie 

Bibliotheca  familium  nobilium  ;  Repertorium  gedruchter  Fami- 
lien-GeschicMe  und  Familien-Nachrichten,  par  G.  Gundlach. 
2«  édition.  Berlin,  Stargardt,  1886,  in-8  de  332  p. 

Bibliographia  genealogica  Americana,  par  Dan.  S.  Durrie.  2^  édi- 
tion. Albany  (United  States),  1878,  in-8  ;  —  3°  édition,  revue. 
Albany,  Munsell,  1887,  in-8  de  300  p. 

On  le  voit  assez  par  les  pages  qui  précèdent,  les  «  bibliogra- 
phies universelles  ou  nationales  par  spécialités  »  ont  été  fort 
nombreuses  dans  les  années  qui  viennent  de  s'écouler;  ces 
instruments  d'information  et  de  travail,  généralement  accueillis 
avec  faveur,  peuvent  se  multiplier  à  l'infini  :  ils  favoriseront  l'é- 
tude des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  en  les  faisant  mieux  con- 
naître et  mieux  apprécier. 

i.  Le  tome  second  aura  sans  cioute  paru  lorsque  ces  lignes  seront  imprimées, 
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IV.  —  Monographies  bibliographiques 

Les  monographies  bibliographiques  récemment  parues,  rad- 
sonnées  ou  non,  se  divisent  en  trois  catégories.  Elles  peuTent 
être  consacrées  à  un  sujet  spécial,  à  un  individu  ou  à  une  loca- 
lité. D'où  les  trois  divisions  que  nous  avons  adoptées  et  dans  les- 
quelles se  trouveront  répartis  des  centaines  de  petits  travaux 
bibliographiques.  Il  est  impossible  de  les  exposer  ici  autrement 
que  par  la  simple  mention  du  titre.  Dans  quelques  cas  exception- 
nels ,  nous  avons  indiqué  la  valeur  de  ces  répertoires,  tout  en 
regrettant  de  ne  point  pouvoir  agir  de  même  à  Tégard  d'autres  qui 
mériteraient  autant  d'éloges;  il  faut  savoir  se  borner,  pour  ne  pas 
démesurément  allonger  un  rapport  déjà  très  considérable. 

1.  Sujets  généraux 

Imprimerie.  —  A  bibliograpfiy  of  printing,  with  "notes  and  Ulus- 
traitons,  par  E.  C.  Bigmore  et  G.  W.  H.  Wyman.  London, 
B.  Quaritch,  1880-1886,  3  vol.  in-8. 

Die  Jubelfeste  du  BucMruckerkunst  midihre  Literatur,  ein  bihlio- 
graphischer  Versuch,  par  L.  Mohr.  Wien,  Grœser,  1886,  in-î 
de109  p. 

Des  imp7^essio)is  microscopiques,  par  L.  Mohr.  Paris,  Rouveyrc, 
1879,  in-8  de  11  p. 

Bibliographie  des  Impressio'ns  microscopiqices,  par  Ch.  Nauroy. 
Paris,  Gharavay,  1881,  in-18. 

Incunables.  —  Saggio  sulle  bibllografle  degli  incunabiUi,  par  Em. 
Faelli.  Città  di  Gastello,  S.  Lapi,  1887,  in-12  de  40  p.  —  Publi- 
cation des  plus  médiocres  à  laquelle  on  devra  joindre  le  tout 
récent  supplément  de  Ferr.  Ferrucci  :  Le  bibliografie  degli  w- 
cunaboli  a  proposUo  di  una  récente  pubblicazione ,  imprimé 
dans  le  n**  d'octobre-novembre  1888  du  «  Bibliofilo  »  (Bologna, 
in-8). 

Filigranes.  —  Un  répertoire  des  ouvrages  qui  contiennent  des 
reproductions  de  filigranes  a  été  publié  par  G.  M.  Briquet  dans 

•  son  nouvel  ouvrage  :  Papiers  et  fUigrafies  des  archives  de  Gênes 
(Genève,  Georg,  1888,  in-4},  p.  57-61. 

Almanachs.  —  Les  abnajULChs  de  la  Révolution,  par  H.  Welschin- 
ger.  Paris,  1884,  in-8  de  viii-239  p. 

Bibliographie  des  almanachs  nancéiens  au  xviii*  siècle^  par  Emi  . 
Briard.  Nancy,  Grépin-Leblond ,  1886,  in-8  de  56  p. 

Élu^  sur  les  almanachs  et  les  calendriers  de  Troyes,  par  Em.  S  • 
card.  Troyes,  Dufour-Bouquot,  1882,  in-8  de  163  p. 
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Recherches  bibliographiques  sur  les  annuaires  statistiques  exis^ 
tant  dans  les  différents  pays,  par  L.  Lebon.  Paris ,  Imp.  Natio- 
nale, 1881,  in-8. 

Liturgie.  —Catalogus  missalium  ritus  latini  ab  amio  MCCCCLXXV 
impressorum,  par  James  Weale.  Loudon,  B.  Quaritch,  1886, 
in-8  de  296  p. 

A  short  Sketch  of  liturgical  history  and  literature,  par  B.  Quaritch. 
London,  B.  Quaritch,  1887,  in-16  de  68  p. 

Notes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d'Autun,  Chalon  et 
Mâcon,  par  M.  Pellechet.  Paris  et  Autun,  1883,  ia-8  de  xii-538  p. 

Diplomatie.  —  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  atcx  rappoiHs 
de  la  Suède  avec  les  puissances  étrangères  de  46S9  à  4814,  par 
G.  Klemming,  dans  «  Kongl.  Bibliotekets-handlingar  »  (Sto- 
ckhohn,  1882-3),  tome  V,  p.  173-430. 

Guerres.  —  Bibliotheca  historico-militaris  ;  systematische  Ueber- 
sicht  der  Erscheinungen  aller  Sprachen  auf  dem  Gebieie  der 
Kriege  und  der  Kriegswissenschaft  seit  Erfindung  derBuchdru- 
ckerkunst  bis  zum  4880,  par  le  D"^  Joh.  Pohler.  Tome  I.  Berlin, 
Cohn,  1887,  in-8  de  619  p.  —  Cette  œuvre  véritablement  mo- 
numentale et  parfaitement  comprise  sera  prochainement  com- 
plétée par  un  tome  second  et  dernier,  dont  plusieurs  fascicules 
ont  déjà  paru. 

Die  Ftugschriften-Literatur  zu  Beginn  des  spanischen  Erbfolge-' 
hriegs,  par  G.  Ringhofer.  Berlin,  1886,  in-8. 

The  Reader' s  hayidbooh  of  the  American  Révolution  {4764-1785), 
par  Justin  Winsor.  Boston,  1880,  in-8. 

Contributions  ioward  a  bibliography  of  tfie  CivU  War  in  the  Uni- 
ted States.  I.  Regimental  historiés,  par  G.  M.  Abbot.  Philadel- 
phia,  1886,  in-8  de  34  p. 

Catalogue  of  Books  and  Pamphlets  on  the  Civil  War,  par  J.  An- 
glim.  Washington,  1886,  in-8. 

List  of  Books  and  Pamphlets  on  the  Rébellion,  par  R.  Clarke. 
Cincinnati ,  1886,  in-8. 

Pamphlets  relating  to  the  Revolutionary  War,  par  J.  C.  Stock- 
bridge,  dans  «Magazine  of  American  History»  (New  York, 
1881),  t.  VII,  p.  310  ss. 

Bibliographie  de  la  guerre  franco-allemande,  par  K.  Schulze. 
Paris,  Lesoudier,  1887,  in-8. 

Apostolicité  des  Gaules.  —  La  bibliographie  de  cette  question  si 
controversée  a  été  tentée  par  Tabbé  A.-G.  Hénault,  pp.  315-517 
de  son  livre  :  Recherches  historiques  sur  la  fondation  de  Vé- 
glise  de  Chartres  et  des  églises  de  Sens,  de  Troyes  et  d'Orléans 
(Paris  et  Chartres,  1884,  in-8).  —  On  la  comparera  avec  les  in- 
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dications  du  même  genre  fournies  par  Fabbé  Lucotte  dans  son 
récent  volume  :  Etablissement  du  Christianisme  dans  les  Gaules; 
Origines  des  diocèses  de  Langres  et  de  Dijon  (Dijon,  1888,  in-8). 

Moyen  âge.  —  L'abbé  Ui.  Chevalier  a  continué  et  terminé  heu- 
reusement son  excellent  Répertoire  des  sources  historiques  du 
moyen  <î^^  (Paris,  Société  bibliographique,  1877-1888,  in-4 de 
2846  col.),  que  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
couronné  à  juste  titre.  Cette  œuvre  si  bien  conduite,  ce  fruit 
de  tant  de  labeurs  assidus,  n*est  pas  à  proprement  parler  exempt 
d'erreurs  et  de  lacunes^  malgré  le  supplément  important  que 
nous  a  donné  l'auteur  ;  mais  en  face  d'une  telle  somme  de  tra- 
vail la  critique  est  désarmée ,  elle  se  sent  impuissante  à  regret- 
ter ce  qui  n'est  pas,  en  présence  de  ce  qui  est.  Ce  «Répertoire» 
n'est,  il  est  vrai ,  que  la  première  partie  d'une  colossale  entre- 
prise de  l'abbé  Chevalier  :  ce  bibliographe  consommé  ne  se  con* 
tentera  pas  de  la  Bio-Bibliographie  qu'il  nous  a  donnée;  il  ne 
cesse  de  penser  et  de  travailler  à  la  seconde  partie  du  grand 
monument  élevé  par  ses  soins  à  la  gloire  littéraire  du  moyen 
âge ,  et  nous  donnera ,  après  celle  des  biographies,  la  biblio- 
graphie complète  des  faits  et  des  institutions  du  moyen  âge. 
Nous  pouvons  nous  porter  garant  que  l'activité  de  l'auteur  ne 
se  ralentira  ni  ne  se  démentira. 

Vêpres  siciliennes.  —  Bibliograpa  del  VI  cente^iario  del  Vespn 
Siciliano.  Palermo,  Pedone-Lauriel,  1882,  in-8. 

Découverte  de  rAmérique.  —  Bibliography  of  the  Pre-Columbian 
discovery  of  America,  par  P.  B.  Watson,  dans  «  Library  Jour- 
nal »  (New  York,  1881),  tome  VI,  p.  227  ss. 

Works  on  the  Icelandic  discovery  of  America,  par  M.  A.  Broam, 
dans  a  Icelandic  Discovery  »  (London,  1887,  in-8),  p.  201^  ss. 

The  discovery  of  the  Mississipi,  a  bibliographlcal  accoufU,  par 
App.  Griffin.  New  York,  1883,  in-fol.  de  20  p. 

Référence  list  oti  the  foundaiion  of  the  American  Colonies ,  par 
W.  E.  Poster,  dans  «  Library  Journal  »  (New  York,  1880), 
tome  V,  p.  329  ss. 

Saint-Barthélémy  (Massacre  de  la).  —  Bibliographie  des  travaux 
relatifs  à  la  Saint-Barthélémy ,  par  H.  Baumgarten,  dans  «  Vor 
der  Bartholomaeusnacht  »  (Strassburg,  Trûbner,  1882,  in-8), 

p.  XIII-XVI. 

Pamphlets.  —  Outre  les  ouvrages  signalés  plus  haut  à  l'article 
«  Guerres  ï>,  nous  mentionnerons  encore  les  ouvrages  suivan    : 

Les  Pamphlets  de  la  fin  de  V Empire,  des  Cent  Jours  et  de  la  Ri  - 
tauration,  catalogue  raisonné  d'toie  collection  de  discoitr^ , 
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mémoires, procès,comédies,  chansons,.,., puMiés en  48i4'1817, 
par  A.  Germond  de  Lavi^e.  Paris^  Dentu,  1879,  in-12  de  iii- 

.  .  218  p. 

Bibllotheeh  van  Nederla^idsche  Pamfletten,  par  Louis  D.  Petit. 
s'Gravenhage,  Nijhoff,  1882-1884,  2  vol.  ia-4. 

Catalogue  of  piographical  Pamphlets,  par  Edw.  Boon.  New  York, 
1878,  in-8. 

Universités  et  Académies.  —  Notice  sur  le  doctorat  es  lettres, 
suivie  du  catalogue  et  de  V analyse  des  thèses  françaises  et  la- 

f  tines  admises  par  les  facultés  des  lettres  depuis  4810  jusqu'eux 
septembre  4880,  avec  index  et  table  alphabétique  des  docteurs, 
par  A.  Mourier  et  F.  Deltour.  4«  édit.  revue.  Paris,  Delalaia 
[1881],  in-8.  — •  Depuis  lors  il  paraît  chaque  année  un  supplé- 
ment à  ce  volume. 

Bibliographie  des  thèses  de  doctorat  soutenues  devant  les  facultés 
de  droit  [4851-4885],  par  Ali).  Dubos.  Paris  [1886],  in-8. 

L'École  normale  [4 84 0-4 88S),  notice  historique,,.,  travaux  litté- 
raires et  scientifiques.  Paris,  Cerf,  1883,  in-8  de  vi-415  pp. 

L'Université  de  Bruxelles  [4854-4884),  notice  historiqtce,...,  par 
L.  Vanderkindere.  Bruxelles,  Weissenbruch,  1884,  in-4. 

Université  catholique  de  Louvaln  ;  Liber  Memorialis  et  Bibliogra- 
phie académique.  Louvain,  1880,  in-8. 

Acadéynie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique  ;  Notices  biographiques  et  bibliographiques.  Nouv. 
édit.  Bruxelles,  F.  Hayez,  1886,  in- 12. 

Catalogue  des  ouvrages  publiés  par  les  professeurs  de  V  Univer- 
sité de  Genève,  Genève,  Georg,  1883,  in-8. 

L'opéra  cinquantenaria  délia  R,  Deputazione  di  Storia  patria  di 
Torino,  noiizie  di  fatto  storiche,  biograficlie  e  bibliografiche.... 
nel  primo  secolo  dalle  fondazione,  par  Ant.  Manno.  Torino, 
Bocca,  1884,  in-4. 

Catalogue  académique  de  l'Université  de  Modène  [4 876- 4 886). 
Modena,  1887,  in-8  de  169  p. 

List  of  publicalions  of  Harvard  Universily  aM  ils  officers 
[4870-4880).  Cambridge  (Massachusetts),  1882,  in-8.  —  La  même 
publication  pour  les  années  suivantes  1880  à  1885  a  paru 
en  1886. 

Johns  ffophùis  University;  bibliographia  Hophinsietisls  (4876- 
4882),  dans  «  7*'»  Annual  Report  of  the  Président....  »  (Balti- 

.    more,  1882,  in-4). 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  publications  du  même 
genre  à  signaler,  particulièrement  pour  les  Universités  de  Prague, 
de  Bologne,  etc.;  mais  nous  avons  voulu  indiquer  quel  genre 
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Qtérèt  présentaient  ces  travaux  académiques,  et  non  pi^t 
esser  une  liste  complète. 

Iconographie.  —  Nous  n'avons  pas  davantage  l'intedtiOD  de 
rler  de  tous  les  ouvrages  de  bibliographie  iconographique  parus 
ns  la  dernière  période  décennale  ;  nous  ne  pouvons  cependaDt 
us  empêcher  de  signaler  par  une  brève  mention  : 
mographîe  du  département  de  la  Somme  ou  ciUalogue  des 
cartes,  vues,  armoiries,  portraits,  etc....  gravés  ou  lithogra- 
phies concernant  ce  département,  par  H.  Macqueroa  (A.U}eville, 
1886,  in-8  de  viu-Sti?  p. 

ctionnaire  iconographique  des  Parisiens,  par  Ambr,  Tardieu 
IHermenl,  1885,  in-8). 

jnographie  bretonne,  oit  liste  de  portraits  dessinés,  gravés  ou 
lithographies  de  personnages  nés  en  Bretagne  ou  appartenant 
2  l'histoire  de  cette  province,  avse  notices  bibltographigues,  par 
le  marquis  de  Granges  de  Surgères  (Rennes  et  Parie,  1888-1883. 
i  vol  in-8). 

On  pourrait  mentionner  encore  quelques  essais  de  MM.  Â..  Be- 
ît  (pour  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Vosges),  Mazet  (U 
euse),  etc.,  et  le  catalogue  de  la  collection  Ëd.  Fleury  pour  le 
partement  de  l'Aisne  (Paris,  Hachette,  1887,  in-S). 
Il  existe  ua  ouvrE^^e  du  môme  genre  pour  l'un  des  cantoos 
isses,  sous  le  titre  à' Iconographie  neuchâteloise,  par  A.  Bachelia 
euchAtel,  1878,  in-8). 

2.  Monographies  inuiviouelles 

Le  plus  simple  classement  des  bibliographies  monographiques 
int  l'ordre  alphabétique  sans  subdivisions,  nous  avons  enre- 
itré  ainsi  les  nombreuses  publications  devant  rentrer  dans  cette 
tégorie.  On  remarquera  que  les  unesdonnent  la  bibliographie  des 
vrages  de  tel  ou  tel  individu  '  ;  les  autres,  au  contraire,  la  biblio- 
aphie  des  ouvrages  composés  sur  tel  ou  tel  personnage  mar- 
iant, anciea  ou  moderne  ;  la  distinction  est  d'ailleurs  facile  à 
iblir. 

iDibal.  —  Histoire  d'Annibal,  par  M.  E.  Hennebert.  Paris,  1870- 
1878,  2  vol.  in-8.  [Bibliographie,  tome  II,  p.  55S-575.] 
ioste.  —  Bibtîografia  ariostesca,  par  G.  J.  Ferrazzi,  Bassai 
188I,in-18. 

..  CelteE-là  sont  précédées  d'un  a»[«rique. 


•LES  TRAVAUX  BIBLIOGRAPHIQUES  DE  1878  A  1888.  761 

Bacon.  —  Bibliography  of  the  Bacon-Shakspeare  controversy, 
par  W.  H.  Wyman.  Cincinnati,  Thomson,  1884,  in-8  de  124  p. 

*  Baluze.  —  Les  œuvres  de  Baluze  cataXoguées  et  décrites^  par 
R.  Fage.  Tulle,  GrauflFon,  1882,  in-8.  —  Complément  aux  œu- 
vres  de  Baluze.,.,  par  le  même.  Tulle,  1884,  in-8. 

Balzac.  —  Bibliographie  et  iconographie  d'Honoré  de  Balzac^  par 
Paran.  Paris,  Rouquette,  1881,  in-8.  —  Mais  on  devra  se  repor- 
ter surtout  à  Touvrage  d*un  mattre  de  la  bibliographie  moderne, 
qui  sait  la  rendre  instructive  et  attrayante  à  la  fois,  M.  Ch.  de 
Lovenjoul  :  Histoire  des  œuvres  de  Balzac  (Paris,  Lévy,  1879, 
in-8  de  408  p.). 

Beaumarchais.  —  Bibliographie  des  œuvres  de  Beaumarchais,  par 
H.  Gordier.  Paris,  Quantin,  1883,  in-8.  Cf.  «  Revue  critique,  » 
art.  d'Em.  Picot,  année  1883,  XVI,  p.  448-457. 

Bernard.  —  U œuvre  de  Claude  Bernard,,.  Bibliographie  des  ira- 
vaux  scientifiques,  mémoires,  lectures,  etc..,,  et  bibliographie 
biographique  de  Claude  Bernard,  par  G.  Malloizel.  Paris,  Bail- 
lière,  1881,  in-8. 

*  Basse.  —  Pierre  de  Besse,  prédicateur  du  roi  Louis  XI IL.,;  bi- 
bliographie de  ses  œuvres,  par  A.  Bosvieux  et  R.  Page.  Tulle, 
Crauffon,  1885,  in-8. 

Brigitte  (sainte).  —  Birgitta-Literatur  ;  Bibliografi  (Samlingar 
utgifna  af  8v.  Fornskrift-sâUskapet,  83),  par  G.  Klemming.  Stoc- 
kholm, 1884,  in-8  de  99  p. 

Cabot.  —  Jean  et  Sébastien  Cabot,  leur  origine  et  leurs  voyages, 
. . .  étude  suivie  d'une  cartographie,  d'une  bibliographie  et  d'une 
chronologie  des  voyages  au  Nord-Ouest  de  1497  à  ISâO,  par 
H.  Barrisse.  Paris,  Leroux,  1882,  in-8. 

Camoêns.  —  Bibliografia  Camoniana,  par  Th.  Braga.  Lisboa,  1880, 
in-4. 

*  ChampoUion.  —  Les  det4X  Champollion,.,.  bibliographie  de  leurs 

travaux,  par  A.  ChampoUion-Figeac.  Grenoble,  Drevet,  1888, 
in-8  de  243  p. 

*  Chevrenl.  —  Œuvres  scientifiques  de  Michel-Eugè)ie  Chevreul 
{i 806-4 886),  par  G.  Malloizel.  Rouen,  Lecerf,  1886,  in-8  de 

.    298  p. 

Coloml).  —  Colon  y  la  historia  postuma,  par  C.  Fernandez  Duro, 
Madrid,  Tello,  1885,  in-16. 

Cook.  —  James  Cooh  (4728-4779);  cartographie  et  bibliographie, 
par  James  Jackson,  dans  a  Bulletin  de  la  société  de  Géogra- 
phie de  Paris  >,  1879,  p.  481-540. 

Cromwell.  —  The  Carlyle  Collection.  A  catalogue  of  books  on  Oli- 
ver CromweU  and  Frederick  the  Great,  par  W.  C.  Lane.  Cam- 
bridge (Mass.),  1888,  in-8.  [Harvard.  Univ.  Bulletin]. 
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Dante.  —  Bibliographia  Dantea  àb  anno  1863  inchoaia,.,,uon 
.  editio  duobus  supplementis  aucta,  par  J.  Petzholdt.  Dresden, 
Sçhœnfeld,  1880,  in-8. 

Dante  Bibliography  for  the  year  4886,  par  W.  G.  Lane,  dans 
«  Dante  Society;  sixth  annual  Report  »  {Gaïi;ibridge,  J.  Wilson, 
1887,  in-8),  p.  19-30. 

Indice  générale  delta  bibliografla  danlesca,  par  A.  B.  Bologna, 
Romagnoli,  1883,  in'8  de  174  p. 

Delacroix.  —  Eugène  Delacroix  devant  ses  contemporains;  ses 
écrits,  ses  biographes,  ses  critiques,  par  Maurice  Tourneux. 
Paris,  Rouam,  1886,  in-8  de  xxxviii-181  p. 

Diderot.  —  PrUicipaux  écrits  relatifs  à  la  personne  et  aux  œu- 
vres, au  temps  et  à  rinfliœnce  de  Denis  Diderot^  ou  essai  cTune 
bibliographie  de  Diderot,  par  Aut.  v,  B.  v,  H.  Amsterdam,  Ei- 
sendrath,  1886,  in-8. 

Donatello.  —  Catalogo  dette  opère  risgicardanti  il  Donatello. 

.    Frienze,  1883,  in-8. 

*  Doré.  —  Catalogue  des  dessins,  aquarelles  et  estampes  de  Gus- 
tave Doré,...  par  G.  Duplessis.  Paris,  1885,  in-8.  [Bibliographie, 
p.  123-193.] 

Épée  (abbé  de  T;.  —  Éttuie  bibliog7^aphique  et  iconog^^aphique  siir 
Vabbé  de  VÉpée,  par  Ad.  Bélanger.  Paris,  1886,  in-4  de  39  p. 

Euclide.  —  Notice  bibliographique  sur  les  tradicctions  en  suédois 
des  éléments  d* Euclide,  par  Gust.  Çnestrôm.  Rome,  1885,  in-4. 

JSaggiodi  una  bibliografla  Euclidea,  par  P.  Riccardi.Bologna,  Gam- 
berini,  1887,  in-4  de  125  p.  [avec  suppléments  en  1888]. 

Foscolo.  —  Bibliografla  foscoliana,  par  P.  Gori.  Firenze,  1885, 
in-16. 

Prédéric  le  Grand.  —  Die  LUeratur  des  In-und  Auslatides  ueber 
Frled7nch  den  Grossen,  par  Max  Baumgart.  Berlin,  von  Decker, 
1887,  in-8  de  xii-272  p.  [à  Toccasion  de  son  centenaire].  —  Cf. 

,    aussi  Gromwell. 

Gautier  (Th.)  —  Histoire  des  ouvres  de  Théophile  Gautier ^  par 
le  vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  Paris,  Charpentier, 
1887,  2  vol.  in-8.  (Ouvrage  de  tous  points  excellent.) 

Gœthe.  —  Verzelchniss  ebier  Gœihe-BibliotheK  par  S..  Ilirzel. 
Leipzig,  Ilirzel,  1884,  in-8  de  215  p.  [Incomplet  et  sans  préten- 
tion scientifique.] 

Gœthe* s  Faust  in  EnglandandAmeriha;MbliographischeZusam- 
mensiellung,  par  W.  Ileinemann.  Berlin,  Hettler,  1886,  in-8(' 
vn-32  p. 

Z usanime)islellung  der  Faust-Schriften  von  16  Jahrhwidert  bi 

.  Miiie  4884,  par  K.  Engel  (Der  «  Bibliotheca  Faustina  »  2.  Au- 
flage).  Oldeuburg,  Schul^ie,  1885,  in-8,.  .        ,    . 
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Ooldoni.  —  BtbliOffrafla  Gotdonlana,  par  A..  Spioelli.  Milaoo, 
molard,  1884,  in-8  de  xv-313  p. 

•  Grotins.  —  Biblioçrafle  der  wcrken  van  Hugo  de  Groot,  me 
gave  van  aile  Uitgaven  en  Verialingen  in  systematiscfi 
chronologische  orde  bewerht,  par  H.  G.  Kogge.  s'Graven! 
Nijboff,  1883,  ia-8. 

*  Gaichardin.  -^  Lodovico  Ouicciardlni,  DescrUiione  di  Ti 
Paesi  Sassi  ;  de  oûdste  beschrijving  der  Nederlanden,  in 

.    verschiltende  Uitgaven  en   Vertalinge/i  beschouwd,  biblte 

fische  Studte,  par  P.  A.  M.  Boele  van  Heusbroek.  Utrecht, 

in-8  de  92  p. 
Henri  T.  —  Bibliographie  de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  R 

Ch. -  F.- M. -D. -d'Artois,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa 

(i8W-4SS5}.   Paris,   1883,  iû-8.    extrait  du  «  Poiybibli 

(XXXVIII,  p.  239-276,  341-364  et  453-457). 
JeaDoe  d'Arc.  —  Jeanne  d'Arc  ;  bio-bibliographie,  par  l'abbé 

Chevalier*.  MoQtbéliacd,  Hoffmann,  1883,  ia-16  de  19  p. 
Essai  d'une  bibliographie  raisonnée  de  Jeanne  d'Arc;  les  é. 

et  panégyriques,  par  l'abbé  B.  Lenierle.  Orléana,  llerlu 

1886,  in-8  de  62  p. 
Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  Jeanne  d'Arc-,  catal 

des  princijmles  études  historiques  et  littéraires  consacrées 

Pucelte  d'Orléans  depuis  le  xv"  siècle  jusqu'à  nos  jours 

■  P.  Lanéry  d'Arc.  Paris,  Techener,  1888,  in-8  de  259  p.  (Ext 
«  Bulletin  du  Bibliophile.  ») 

Jésns-ChrJst. —  Jésus  -  Chr  Ist  ;  bio-bibliographie,  par- l'abbi 

■  Chevalier.  Montbéliard,  Hoffmann,  1883,  in-16  de  59  p. 
Jaste-Llpse.  —  Bibliographie  lipsienne.  Gand,  G.  Vyt,  1886- 

3  vol.  in-16.  Extp.de  la  «Bibliotheca  Belgica,»  publiée  pari 

Vander  Haeghen,  Th,-J.-I.  Arnold  et  R.  Vanden  Berghe. 
Lapéronse.  —  Ouvrages  se  rapportant  à  Lapérouse  ou  à  soi 

pédition,  parus  jusqu'à  ce  jour,  par  G.  Marcel,  dans  «  Bul 

de  la  Société  de  géographie.  »  (Paris,  188H,  in-8),  p.  325-3 

l'occasion  de  son  centenaire]. 
Lope  de  Vega.  —  Ole  Lope  de  Vega  Literatur  in  Deutschland 

iliographische  Ucbersicht  fortgesetzt  bis  <SS5,  par  Edm.  D 

Zurich  et  Dresden,  188:>,  iQ-8  de  24  p. 
Luther.  —  Zum  Luther- LUeratur  ;  Bibliographie  der  Luthe, 

teratur  des  Jahres  1883.  Frankfurt  am  Main,  1883,  in-8. 

1.  C'est  un  extrait  clu  «rsod  iifpeiloirf  des  sourees  hiitoriques  du  moyen  ig 
il  a  été  iiui>st30i]  plus  haut.  L'auleur  a  également  tiré  â  pari  quelques  autres  ; 
vraiment  coq  ait]  érable  h,  notamment  ceui  qu'il  a  lyusaLTéa  à  Jésbs-Chbibt  et  à  S"-  " 
d'Aquik,  que  nous  Indiquons, 
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alièn.  —  Molière  und  seine  Buhne ;  Molière-Muséum....,  fil  ït 
H'  H.  Schweitzer.  Wiesbaden,  1882,  4  vol.  in-8. 
ontaigne.  —  invetUaire  de  la  colleciion  des  ouvrages  rf  docu- 
ments réunis  par  J.  F.  Payen  et  J.  B.  Bastide  sur  Micfiei  de 
Montaigne,  rédigé....  par  G.  Richou.  Paris,  Techeoer,  1878,  in-* 
de  xvii-397  p. 

Diart.  —  Mozart's  Verblijf  in  NederlanA  en  het  muiielUeven 
aldaar  in  de  laatste  helft  der  achttiende  eeuto,  par  F.  Scheur- 
leer.  's  Gravenhage ,  Nijhoff,  1883 ,  ia-8.  [  Bibliographie, 
p.  147-157.] 

Jissy.  —  Bibliographie  raisonnée  et  iconographie  de  Bentarû 
Palissy.  par  Louis  Âudiat,  dans  >  Les  œuvres  de  mai&tre  Be^ 
nard  Palissj»,  nouvelle  éd.par  Benjamin  Fillon  (Niort,  Clouzot, 
1888,  2  vol.  in-8),  tome  I,  p.  ci-ccvi. 

irmesan  (le).  —  Bibliografla  Mazzolina,  par  Em.  Faelli.  Parme. 
1884,iD-8de3Sp. 

Patin  (Guy).  —  Bibliografia  patiniana,  par  A.  Ghéreau.  Paris, 
1879,  in-8. 

erre  le  Grand.  —  Jubilé  de  Pierre  le  Grand  ;  Guide  bibliogra- 
phique de  la  liltéraiure  relative  au  jubilé  de  Pierre  le  Grand  en 
i  81^,  avec  VindicaXion  des  livres  et  des  articles  relatifs  à  Pierre 
le  Grand,  parus  depuis  4865  jusqu'en  4816  (en  russe),  par 
VI.  Méjov.  Pétersbourg,  1881,  ïd-IS. 

ïtûlémée.  —  Bibliography  of  Ptolemy's  Oeography,  par  Juat. 
Wiasor.  Cambridge  (Mass.),  1883,  in-8  (Harvard  Uaiversily 
Bulletin). 

list  of  éditions  of  Ptolemy's  Geography  (1475-1730),  par  Wilber- 
force  Eames.  New  York,  1886,  in-8  de  45  p. 
'.■ç\iB&\.— Les  historiens  elles  critiques  de  Raphaël  (4483-4883); 
essai  bibliographique  pour  servir  d'appendice  à  Vouvrage  de 
Passavant,  par  Eug.  Mûnlz.  Paris,  Bouam,  1884,  in-8  de 
178  p. 

iégnier.  —  Bibliographie  de  Mathurin  Régnier,  par  H.  Cherrier 
[Nouv.  édition).  Paris,  Rouquette.  1884,  in-8. 
anderbeg.  —  Georges  Castriota  Scanderbeg  ;  essai  de  biblio- 
graphie raisonnée,  par  G.  T.  Pétrovitch.  Paris,  Leroux,  1881, 
in-8. 

tchiller.  —  Schilters  Dramen  ;  eiiie  Bibliographie,  nebst  ehtem 
Verseichniss  der  Ausgaben  saemtlicfter  Werke  Schilters,  par 
Aug.  Hettler.  Berlin,  Wellnitz,  1885,  in-8  do  vi-57  p. 
faopenliauer.  —  Die  Schopenhauer-IAteratur  ;  Versuch  einer 
chronologische7i  Uebersicht  derselben,  par  F.  Laban.  Leipzig, 
Brockhaus,  1880,  in-8. 
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^dita  und  Inedita  SchopenhauerUma  ;  eine  Scfiopenhauer-BMiO'' 
graphie,,..,  par  Ed.  Grisebach.  Leipzig,  Brockhaus,  1888,  iQ-4 
de  223  p. 

Shakespeare.  —  Die  Shakespeare  LUeratur  in  Deutschland;  Ver^ 
such  einer  bibliographischen  ZusammensteUung  der  in  Deut- 
schland erschienenen  Gesammt'  imd  Einzeln-Ausgàben  Shaikes^ 
peares  und  der  literarischen  Erscheinungen  ueber  Shakespeare 
und  seine  Werke  von  4762  bis  4819,  par  L.  Unflad.  Mûnchen, 
Unflad,  1880,  in-8. 

Shakespeare  in  de  NederUmdsche  LeUerkunde  en  op  het  Neder^ 
landsch  tooneel,  bibliograpfiisch  overzigt,  par  T.-J.-I.  Arnold, 
dans  «  Bibliographische  Adversaria  d  (*s  Gravenhage,  Nijboff, 
1879,  in-12).  tome  IV,  p.  97-132. 

Shakespeare- Bibliographie  487-580,  mit  Nachtraegen  zur  Biblio- 
graphie seit  4864,  par  A.  Gohn.  Leipzig,  1881,  iii-8  de  47  p. 
{Extr.  du  «  Shakespeare  Jahrbuch). — Depuis,  le  même  a  publié 
deux  suppléments  qui  continuent  périodiquement  ce  premier 
travail,  et  qui  ont  paru  dans  le  «  Shakespeare-Jahrbuch  », 
vol.  XX  (1885)  et  XXII  (1887),  p.  284-333. 

*  Shelley.  —  Shelley  library-essay  in  bibliography ,  par  W.  B.  For- 
man.  London,  Reeves  et  Turner,  1886,  in-8. 

*  Simon. — Notice  bibliographique  sur  Richard  Simon^,  par  le  pas- 
teur A.  Bernus.  Bâie,  Georg,  1882,  in-8  de  48  p. 

Sobieski.  —  Sobiesciana  ;  bibliografia  jubileuszoïoego  obchodu 
dwôchsetnéj  rocznicy  Potrzeby  Wiedénskiéj  z  r.  4  68S,  par  le 
D'  Wl.  Wislocki.  Lwôw  et  Krakow,  Gebetbner,  1884,  in-4  de 
iv-107  p.  [à  l'occasion  de  son  2*  centenaire]. 

Tasse  (le).  —  Torquato  Tasso  :  studi  biografid-critici-bibliografici, 
par  G.  J.  Ferrazzi.  Bassano,  1880,  in-18. 

Thomas  d'Aquin  (saint).  —  Saint  Thomas  d'Aquin,  bio-bibliogra- 
phie, par  Tabbé  Ul.  Chevalier.  Montbéliard,  Hoffmann,  1883» 
in-12  de  16  p.  (Extr.  du  Répertoire  des  Sources  historiques  du 
moyen  âge). 

Victor-Emmanuel.  —  Saggio  di  una  bibliografia  di  VUtorio  Ema- 
nuele  II  primo  red'Italia,  par  Ant.  Vismara.  Torino,  G.  B.  Pa- 
ravia,  1879,  in-8. 

Bibliografia  délie  publicazioni  in  morte  di  Vittorio  Emanuele  II, 
re  d'Italia,  par  P.  Gori.  Firenze,  1879,  in-16  de  viii-214  p. 

Voltaire.  —  Voltaire  ;  bibliographie  de  ses  œuvres^  par  G.  Ben- 
gesco.  Paris,  Rouveyre  [Leroux],  1882-1886,  2  vol.  in-8  [à  con- 
tinuer]. 

i.  À  paru  aussi  dans  la  BtbUographU  oraiorienne,  précédemmept  citée ,  du  R.  P. 
Ingold. 


766  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.  —  TROISIÈME  SECTION. 

Iconographie  voltairienne,  par  G.  Desnoireterres.  Paris,  Didier, 
1879,  in-4. 

Vondel.  —  Bibliotheca  Vondeliana;  Catalogus  van  hoékwerken 
vàn  en  over  Joost  van  Vô7idel,  par  A.  D.  de  Vries.  Amsterdam, 
1884,  in-8  de  32  p. 

Bibliographie  van  Voyidels  Werhen,  par  J.  H.  W.  Unger.  Amster- 
dam, Mùller,  1888,  in-8  de  xii-260  p.  [Sur  le  modèle  des  livres 
de  M.  Em.  Picot.] 

Wallenstein.  —  Die  Wallensiein-Literatur  (462€'1878);  biblio- 
graphische  Studie,  par  G.  Schmid.  Prag,  1878,  in-8. 

Wiclef.  —  British  Muséum;  Wycliffe  exhibition  in  the  King's 
,  library,  par  E.  M.  Thompsoa,  London,  1884,  in-8  de  xix-*8  p. 

3.  Bibliographies  régionales  ou  municipales 

Ici,  deux  séries  bien  distinctes  de  répertoires  vont  encore  se 
présenter  simultanément.  Les  uns,  ayant  pour  but  de  faire  con- 
naître ce  qui  a  été  écrit  sur  un  pays,  une  province,  une  ville,  à 
un  point  de  vue  général  ou  spécial,  seront  énumérés  avec  le'plus 
grand  soin,  car  ce  sont  les  plus  fréquemment  consultés  dans  les 
dépôls  publics;  les  autres,  donnant  la  description  bibliographique 
des  ouvrages  dus  à  la  plume  d'écrivains  de  tel  pays,  de  telle  pro- 
vince, de  telle  ville,  seront  distingués  des  précédents  par  l'asté- 
risque ,  conformément  à  l'habitude  prise.  Ainsi  la  recherche  est 
facile  à  faire.  Quant  à  la  classification  géographique,  nous  avons 
pensé  que  le  mieux  serait  de  procéder  par  divisions  politiques, 
en  suivant  Tordre  alphabétique  de  chacune  d'elles,  dans  chaque 
partie  du  monde.  Une  seule  exception  a  été  faite  pour  les  États- 
Unis. 

Ces  sortes  de  bibliographies,  généralement  analytiques,  répon- 
dent à  un  besoin  réel,  et  bien  que  d'importantes  régions  étran- 
gères, de  nombreuses  provinces  et  villes  de  France  n'aient  pas 
encore  les  leurs,  c'est  assurément  dans  cette  partie  du  domaine 
bibliographique  que  les  plus  grands  progrès  ont  été  réalisés  de- 
puis dix  ans. 

ALLEMAGNE 

Alsace.  —  Nous  ne  voyons  à  signaler  en  Alsace  que  la  bibliogra- 
phie de  Saint-Odile,  parue  dans  l'ouvrage  d'Aimé  Reinhart  :  Le 
Mont  Saint-Odile  et  ses  environs  (Strasbourg,  Fischbach,  1887, 
in-4  de  136  p.).  —  Mais  on  consultera  avec  grand  profil  le  ré- 
.  pertoir^  des  publications  faites  par  la  maison  Berger-Levrault 


J 
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depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  à  Strasbourg  [aujoupd'liui 
Nancy],  imprimé  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  Alsatica  de  l 
bibliothègtie  Berger- Levrault  [Nancy  et  Paris,  1887,7fasc.  in-8 

Bade  (Grand  duché  de).—  F.  X.  LelimauQ  est  l'auteur  d'un  volum 
intitulé  :  Die  Lilteralur  fur  vaterlandische  Naturkiuide  h 
Grossherzogthum  Baden  (Karlsruhe,  Braun,  1886,  in-8  de  44  p. 
et  chez  le  même  éditeur  parait  uue  revue  historique  local 
"  Zeitschrifl  fiir  die  Geschichle  des  Oberrheios",  où  nous  avoi 
relevé  l'article  de  K.  liartl'elder  :  Badische  Oescfiichtsliterath 
derjahre  4880  bis  I88i. 

Francfort-sur-le-Hein.  —  La  bibliographie  partielle  de  la  ville  (i 
Francfort  a  été  tentée  dans  louvrage  suivant  :  Verzeichnissvo 
Abkandlungen  und  Noiizen  ztir  Qeschichte  FranhfuHs  av 
Zeitschriften  wid  Sammeltcerken  zusammengestelU,  par  H.  Gn 
tefend  (Frankfurt,  Voelcker,  1885,  in-8  de  96  p.). 

Freiberg  en  Saie. —  Le'travail  de  Heydenreich  :  Blbliographischi 
reperlorium  uebcr  die  Geschichte  dcr  Stadt  Freiberg  und  ihn 
Berg-  und  Iliittenwesetis  (l-'reiberg.Craz  und  Gerlach,  188' 
in-8  de  i'28  p.)  est  très  consciencieux  et  à  peu  près  déOnitif. 

Hesse-Cassel.  —  La  Bihliotheca  Uassiaca  de  G.  Ackermaan  [Gaj 
sel.Kessler,  1884,  in-8},  bien  que  faite  avec  soin,  laissait  à  d^ 
sirer  ;  l'auteur  y  a  déjà  ajouté  un  supplément  (1887)  qui  ne  sei 
peut-être  pas  le  dernier. 

Lippe-Detmold.  —  Une  mention  élogieuse  doit  être  réservée  à! 
publication  de  0.  Weerth  et  E.  Anemûller  :  BiUiolheca  Lit 
piaca  (Detmold,  Hinrichs,  i88fi,  in-8  de  88  p.). 

Sàze-Altenbnrg.  —  Ern.  G.  Lobe  a  fait  paraître  :  Alteiiburgicc 
Uebersicht  der  Litteratur  ziir  Geschichte  des  Herzogthun 
Sac/tsen-AUcnburg  (Altenburg,  1878,  in-8  de  72  p.) 

*  SlesTig-Holsteia.  —  La  première  livraison  d'un  Lexicon  dt 
Schleswig-holsteinlaue>iburgischen  wid  eutinischen  Schrift 
teller  von  1866-18^2  (Kiel,  Bîernatzki,  in-8),  a  paru  en  188 
L'auteur  est  E.  Alberti.  Cet  ouvrage  n'est  pas  encore  termin< 

Thnringe.  —  Nous  connaissons  Die  landeshundliche  Literaiur  fi 
Nord-  Thuringen,  den  Harz  und  den  provinzialsaxhsischen  w 
anhcUt.  T/teîl  an  der  norddeidschen  Tiefebene,  publié  par 
K  Verein  fur  Erkunde  zu  Halle  »  (Halle,  1883,  in-8  de  174  p, 
•Pour  être  anonyme,  celte  publication  n'en  est  pas  moins  inte 
ligemmenl  comprise. 

Torgao.  —  Verzeichniss  der  Sammlung  von  Bûchem  iiebor  Toi 
gau,  par  G.  Jacob.  Torgau,  1887,  in-8  de  57  p. 

Wurtemberg.  —  L'Uebersicht  tteber  die  Litteratur  der  Wûrtten 
bergischen   und  HohcnzoUemschen   Landeshunde  (Stuttgat 
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Kohlhammer,  1888,  in-8  de  viii-168  p.)  est  un  modeste  essai  de 
bibliographie,  et  riea  de  plus. 


« , 


ANGLETERRE 


» 


Comouailles.  —  La  belle  bibliographie  consacrée  au  pays  de  Cor- 
nouailles  est  aujourd'hui  terminée,  grâce  à  l'activité  de  ses  au- 
teurs, G.  CI.  Boase  et  Prideaux  Courtney.  Les  tomes  II  et  III  de 
la  Bibliotheca  CornuMensis,  a  catalogue  of  tJie  lorUings  both 
maniiscript  and  printed  of  Coniishmen,  and  of  worhs  relaiiixg 
to  the  county  of  Comwall  {London,  Longmans,  in-4),ontété 
édités  en  1878  et  1882. 

Dorset.  —  Voici  également  un  bon  travail  :  Biblioteca  Dorsetien- 
sis,  account  of  printed  books  and  pamphlets  relaiing  to  the  ftis- 
tory  and  topography  of  Dorset,  par  0.  H.  Mayo  (London,  Red- 
way,  1885,  in-4  de  x-296  p.). 

Hampshire.  —  A  signaler  Touvrage  suivant,  qui  est  à  peu  près 
l'analogue  du  précédent  :  List  of  books  relating  to  ffampshire, 
its  places,  persons  and  history,  parW.  H.  Cope  (Wokingham, 
1879,  in-8). 

Londres.  —  La  bibliographie  londonienne  est  fort  retardataire.  Nous 
n'avons  encore  à  mentionaer  ici  qu'un  maigre  Catalogue  of 
maps,  plans  and  views  of  London,  Westminster  and  SotUh" 
wark  (London,  1878,  in-8),  qui  a  été  publié  par  les  soins  de 
J.  G.  Grâce. 

Northampton.  —  Bibliotheca  Northantoniensis  (Northampton. 
1884,  in-8  de  34  p.);  travail  très  insufQsant. 

Snssex.  —  Il  a  paru  une  Récent  Siissex  bibliography  {4864  to 
4884),  de  Fr.  Ern.  Sawyer,  dans  les  «  Sussex  archœological 
collections  relating  to  the  history  and  antiquities  of  the  county  i>, 
tome  XXXII  (Sussex,  Wolff,  1882,  in-8),  p.  201-212. 


AUTRICHE-HONGRIE 


Baden,  près  Vienne.  —  Die  SpeciaX-Schriften  ueber  den  Curort 
Baden  bel  Wien  ;  bibliographischer  Beitrag  zur  topographisch- 
balneologischen  Literatur  Nieder-Œsterreichs,  par  H.  Rollett. 
Wien,  Manz,  1886,  in-8  de  27  p. 

Bohême.  —  Verzeichniss  von  Werken  und  Aufsaelzen,  welche  m 
aelterer  tend  neiierer  Zeit  lÀéber  die  Geschichte  und  Sprache  der 
Zigeuner  verœffentlicht  tvorden  sind  (Leipzig,  List  et  Francke, 
1886,  in-8  de  15  p.). 
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Bukowine.  —  Voy.  Russie. 

Croatie.  —  Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  d'Agram 
(Rad  Jugoslavende  akdemije  zanosti),  t.  LXXX,  p.  247-313, 
M.  le  D'  Raôki  a  imprimé  une  très  intéressante  étude  de  biblio- 
graphie sur  la  Littérature  historiqice  croate  depuis  48SS, 

Salzboarg.  —  Une  faible  partie  de  Thistoire  salzbourgeoise  a  été 
l'objet  du  travail  de  E.  Dannappel  :  Die  Literaticr  der  Salzbur^ 
ger  Emigration  {4751'i73S);  Verzeichniss  der  deutschen  und 
in  Deutschland  gedruckten  Sc7iriftey%  welche  aus  Anlass  der 
Salzburgischen  Emigration  erschienen  sînd{Si\xtigd^ri,  1886,  in-8 
de  23  p.) 

Styrie.  —  Une  publication  beaucoup  plus  complète  et  beaucoup 
plus  intéressante  est  due  à  A.  Schlossar  :  Die  Liieratur  der 
Steiennarh  in  historischer ,  geographischer  uM  ethnographi- 
scher  Beziehung  (Graz,  Goll,  1886,  in-8  de  xi-171  p.). 

Transylvanie.  —  Nous  ne  connaissons  que  le  travail  encore  in- 
complet de  H.  Herbert,  intitulé  :  Repertorium  ueher  einen 
Theil  der  Siebenbûrge7i  betreffenden  Literatur  (Hermannstadt, 
1878,  in-8). 

*  Tyrol.  —  Scrittori  ed  artisti  trentini,  par  F.  Ambrosi.  Trente, 
Zippel,  1883,  in-8  de  280  p. 

BELGIQUE 

Liège,— 'Bibliographie  liégeoise,  contenant:  l'aies  livres  imprimés 
à  Liège  jusqu'à  nos  Jours  ;  ^  les  ouvrages  publiés  eyi  Belgique 
et  à  Vétranger  concernant  l'histoire  de  l'ancienne  principauté 
de  Liège  et  de  la  province  actuelle  de  ce  nom,  parX.deTheux 
de  Montjardin.  2®  édition,  Bruges,  Desclée,  de  Brouwer  et  C**, 
1885,  in-4de  1713  col.  —  Magnifique  répertoire. 

*  Luxembourg  belge.  —  J.-B.  Douret  a  donné  en  1882  un  supplé- 
ment à  sa  Notice  des  ouvrages  composés  par  les  écrivains 
luxembourgeois,  parue  en  1870  (Arlon,  in-4). 

*  Namur.  —  Bibliographie  namuroise,  indiquant  les  livres  impri- 

més à  Namur  depuis  le  xvii®  siècle  jusqu'à  nos  jours,  les  our 
vrages  publiés  en  Belgique  ou  à  l'étranger  par  des  auteurs 
namurois  ou  coiiceryiant  l'histoire  du  coynté  ou  de  la  province 
actuelle  de  Namur...,,  par  F.  D.  Doyen.  Tome  P' [seul  paru]. 
Années  1473-1799.  Namur,  A.  Wesmael-Gharlier,  1887,  in-8  de 
810  p.  —  Bonne  publication. 
Tpres.  —  Liste  des  ombrages,  mémoires  et  notices  concernant 
l'histoire  de  la  ville  d'Ypres,  publiés  depuis  4850,  par  Alph. 
Diegerick.  Ypres,  1878,  in-8. 
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ESPAGNE 

* Alicsinie. —Ensayo  bidgrafîco-MUiografico  de  Escritores  de  AU- 
cante  y  su  provincia,  par  M.  Rico  Garcia  et  A.  Montero  y  Peréz. 
Alicante,  A.  Rens,  1888,  ia-4  de  32  p.  chaque  fascicule.  [2  seule- 
ment ont  paru]. 

*  Aragon.  —  Bîbliotecas  antigica  y  rmeva  de  escritores  aragoneses 
de  Laiassa  y  Orti,  aumentadas  y  refwididas  en  forma  de  die- 
cionario  Mbliog^^aficO'MograficOj  parD.  M.  Gômez  Uriel.  Tome  F. 
Madrid,  Moya,  1885,  in-4  de  xxxv-662  p. 

^  Asturies.  —  Bosquejo  acerca  del  estado  que  alcanzô  en  todas 
épocas  la  lUeratura  en  Asturias,  seguido  de  una  eoAensa  bibUo- 
grafia  de  los  escritores  asturianos,  par  D.  M.  B'uertes  Acevedo. 
Badajoz,  1885,  in-4  de  378  p. 

Basques  (Provinces).  —  Biblioteca  del  Bascôfilo;  ensayo  de  m 
catàlogo  gênerai  sistemdtico  y  critico  de  las  obras  referentes  à 
Uis  provincial  de  Vizcaya,  Giiipûzcoa,  Alava  y  Navarra,  par 
D.  A.  AUende  Salazar.  Madrid,  M.  Tello,  1887,  in-4  de  483  p.  * 

ÉTATS-UNIS 

Les  ouvrages  ci- dessous  indiqués  sont  rangés  d'après  l'ordre 
alphabétique  des  «  États  «  auxquels  ils  se  réfèrent.  La  liste  en  est 
relativement  très  longue. 
Baltimore.  —  Bibliography  of  the  Baltimore  aiid  Ohio  RR.  C, 

1827-1879,  par  J.   W.  M.   Lee.   London  et  Baltimore,  1879. 

in-8. 
Californie.  —  List  ofprinted  maps  of  Califomia,  par  J.C.  Rowell. 

Berkeley,  1887,  in-8  de  33  p. 
Géorgie.  —  Bibliography  of  Georgia,  dans  «  Literary  World  » 

(1883),  tome  XIV,  p.  241  ss. 
Kansas.  —  Bibliogi^apUy  of  Kansas,  par  L.  W.  Spring,  dans 

«  American  Commonwealths,  Kansas  »  (Boston,  1885,  în-8), 

p.  323  ss. 
Kentucky.  —  List  of  books  relating  to  Ke^ituchy,  par  R.  T.  Dur- 

rett,  dans  «  American  Commonwealths,  Kentucky  »  (Boston, 

1885,  in-8}. 

1.  Ce  volume  a  été  couronné  dans  un  concours  organisé  par  la  Bibliothèque  nalioi 
de  Madrid  :  concours  de  bibliographie  pure ,  qui  a  déjà  donné  des  résultats  excellai 
L'histoire  de  l'impriraerie  à  Tolède,  et  la  Bibliographie  numismatique  espagnole  ont 
encouragées  de  la  même  façon.  Pourquoi  ne  fonderait-on  pas  dans  les  autres  pays 
notamment  en  France,  des  concours  et  des  prix  destinés  à  des  ouvrages  de  pure  bib 
graphie  7 
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Maryland.  —  A  hand-list  of  laws,  journals  and  documents 

Maryland  to  4800,  par  J.  M.  W.  Lee.  Baltimore,  1878.  iii-8 

de  15  p.     . 
Massachusetts.  —  Bibliography  of  Charlestown  and  Bunker  Hill, 

par  J.  P.  Hunnewell.  Boston,  1881,  iii-8. 
BiblioffraphyofGroton  (1675-1888),  par  S.  A.Green.  Groton,  1888, 

in-8. 
Bibliography  of  Worcester,  dans  «  Célébration  of  the  20Û">  Anni- 

versary  of  Worcester  »  (Worcester,  188S,  in-8),  p.  167  ss. 
Mississipi  (Nord-Ouest).—  Discovery  ofthe  Mississipi;  Ubliogra- 

phical  account,  par  A.  P.  G.  Griffin,  dans  «  Magazine  of  Ameri- 
can history  »  (Boston,  1883),  tome  IX,  p.  190  et  273. 
Books  on  the  North-West   Territory,  par  G.  W.  Knight,  dans 

«  Papers  of  the  American  history  Association  »  (New  York, 

1886),  tome  I,  p.  173  ss. 
New-Hampsire.  —  Bibliography  ofDar^nouth  Collège,  par  F.  Chase, 

dans  «  Granité  Monthly  »  (Concord,   1882,  in-8),  tome  V, 

p.  321  ss. 
List  of  NeW'Hampshire  Town  historiés  (Idem,  1879),  tome  II, 

p.  285  ss. 
Bibliography  of  New-Hampshire,  par  Mac  Clintock  (Idem,  1881), 

tome  IV,  p.  286  ss. 
Bibliography  of  Manchester  [New-Hampshire)\  a  collection  of 

LooJis,  pampJilets  and  magazines  4743-1 88â,  par  J.  W.  Moore. 

1™  partie.  Manchester,  Gould,  1885,  in-8  de  ii-52  p. 
A  catalogue  of  books  and  pamphlets  relating  to  New-Hampshire, 

par  H.  Stevens.  London,  1885,  in-8. 
Anti-revolutionary  publications  in  New-Hampshire,  par  J.  A. 

Stickney,   dans    «  Granité  Monthly  >  (Concord,  1882,  in-8), 

tome  V,  p.  390  et  suiv. 
Vew  York.  —  Bibliography  ofAlbany,  par  F.  Munsell.  Albany^ 

1885,  in-8. 
Ohio.  —  Bibliography  of  Ohio,  par  G.  Thomson.  Cincinnati,  1880, 

in-4. 
Bibliography  of  the  Earthwo7^ks  of  Ohio,  par  G.  Thomas,  dans 

«  Ohio  Arch.   and  Hist.  Quarterly  »  (Cincinnati,   1887,  in-8), 

tome  I,  p.  69,  191  et  272  ;  et  dans  «  American  Antiquarian  and 

Oriental  Journal  »  (Cincinnati,  1887,  in-8),  tome  IX,  p.  239  et 

suiv. 
Cf.  aussi  Baltimore. 

Oregon.  —  Bibliography  of  Oregon,  par  W.  E.  Poster,  dans  «  Ma- 
gazine of  American  history  »  (New  York,  1881,  in-8),  tome  VII, 

p.  461  et  suiv. 
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Pennsylvanie.  —  Btbliography  of  Piltsburg 
(Pittsbnrg,  1882,  in-8),  tome  II,  p.  328  el  si 

Rhode-Island.  ^  BibUography  of  Neioport, 
Newport,  1887,  in-8. 

Termont.  —  BibUography  of  Vermont,  par 
«  Argus  and  Palriot  »  {Montpellier,  187^18 

FRANCE 

Les  ouvrages  sont  rangés  par  ordre  alpha 
ments  actuels  ou  de  proviaces  anciennes,  su: 
*  Agenais.  —  On  ne  saurait  trop  recommam 
cation  de  M.  Jutes  Andrieu  :  Bibliographie 
nais  el  des  parties  dît  Condomols  et  du  l 
dans  le  déparlement  de  Lot-et-Garonne; 
tique  de  tous  les  livres,  brochures,  journal* 
de  la  région,  intpriinés  dans  ce  pays  ou  i 
menl.  (Paria  et  Agen,  1886-1888,  2  vol.  \a-i 
pas  la  première  fois  que  noua  menlionno 
leur,  qui  a  bien  mérité  de  la  bibliographie. 
■  Ain.  —  Mentionnons  seulement  la  Bibliog 
la  Bresse  que  MM.  C.  Rivoire  et  A.  Truoht 
ouvrage  :  Coutumes  et  usages  des  étangs  d 
Bresse  (Bourg-en-Bresse,  1881,  in-8); —  ■ 
pour  le  Dictionnaire  biographique  des  pen 
département  de  l'Aiti,  de  G.  J.  Dufay,  pub 
1)  Galerie  militaire,  et  2)  Giilerie  civile  [Bo 
1882,  2  vol.  iQ-8],  car  ces  ouvrages  sont  loi 
Aisne.  —  Aux  deux  premiers  volumes  de  0 
Recherches  bibliographiques  sur  le  dépar, 
parus  en  1866-18(i7,  il  faut  désormais  Joindi 
lie  supplémentaire,  publiée  après  sa  mort  s< 
un  volume  de  555  p.  (Soissons,  1883,  in-8), 
la  bibliothèque  locale  donnée  par  ce  collée 
Soissons.  —  A  un  point  de  vue  plus  restre 
férer  à  la  Bibliographie  sommaire  pour  U 
de  Soissons,  par  le  comte  A.  de  Marsy,  imp 
letin  monumental  »  (Caen  et  Paris,  1887, 
répertoire  sommaire  donne  quelques  précit 
chéologiques. 
Allier.  —  Bibliographie  de  Vichy.  ÉnumératU 
cations  faites  sur  Vichy,  par  le  D'  Greil 
1878,  in-8  de  70  p. 
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Alpes  (Hautes-).  —  La  société  d'Études  des  Hautes-Alpes  a  com- 
mencé l'impression  d'un  répertoire  bibliographique  de  ce  dé- 
partement, dont,  à  notre  connaissance,  deux  feuilles  in-8  seule- 
ment ont  paru. 

^Alpes-Maritimes. —  M.  R.  Reboul  a  publié  une  assez  intéres- 
sante Biographie  et  Bibliographie  de  l'arrondissement  de 
Grasse  (Grasse,  Grosnier,  1887,  in-18  de  335  p.). 

Aube.  —  A  signaler  la  Biographie  des  personnages  de  Troyes  et 
du  département  de  VAube,  par  Em.  Socard  (Troyes,  1882,  in-12), 
qui  aurait  demandé  un  peu  plus  de  détails.  —  On  consultera 
avec  profit  pour  la  bibliographie  de  ce  département  les  deux 
volumes  d'  «  Histoire  locale  »  du  Catalogue  méthodique  de  la 
Mbliotfièque  de  la  ville  de  Troyes  (tomes  VII  et  VIII),  parus  en 
1880  et  1881  par  les  soins  de  M.  Ém.  Socard. 

Auvergne.  —  Nous  renverrons  pour  la  bibliographie  de  cette  pro- 
vince a\i  Catalogue  des  livres  imprimés^  et  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand  ;  1^  partie,  Im- 
primés relatifs  à  V Auvergne,  par  Ed.  Vimont.  Glermont-Fer- 
rand,  1878,  in-8  de  xii-393  et  39  p. 

*  Aveyron.  —  La  bibliographie  est  à  peine  représentée  dans  la 
Biographie  aveyronnaisé,  par  H.  Affre  (Rodez,  Broca,  1881, 
in-8),  et  nous  ne  l'indiquons  ici  que  pour  mémoire. 

Bourgogne.  —  Le  grand  travail  entrepris  par  M.  Ph.  Milsand,  et 
publié  sous  le  titre  Bibliographie  bourguignonne  (Dijon,  La- 
marche,  1883,  in-8  de  662  p.),  avec  un  Supplénent  (Dijon,  La- 
marche,  1888,  in-8  de  204  p.),  mérite  des  éloges  pour  la  cons- 
cience avec  laquelle  il  a  été  mené,  mais  il  importe  de  faire  ob- 
server que  le  titre  trompeur  promet  plus  que  ne  renferme  le 
livre  ;  sauf  pour  les  généralités,  ce  n'est  en  réalité  qu'une  €  Bi- 
bliographie du  département  de  la  Gôte-d'Or.  »'A  ce  titre,  il  est 

-   vraiment  bon  et  utile. 

Bretagne.  —  Le  répertoire  des  ouvrages  relatifs  à  la  Bretagne 
existe  ;  l'auteur  est  M.  F.  Sacher,  et  le  volume  est  intitulé  :  Bi- 
bliographie de  la  Bretagyie,  ou  cataloguée  général  des  ouvrages 
historiques,  littéraires  et  scientifiques  parus  sur  la  Bretagne,,, 
(Rennes,  Plihon,  1881,  in-8  de  vi-236  p.)  ;  mais  c'est  un  ouvrage 
nul  et  totalement  à  refaire,  car  il  dénote  une  incompétence  no- 
toire sur  toutes  les  questions  qui  de  près  ou  de  loin  touchent  à 
l'érudition.  Nous  trouvons  heureusement  la  meilleure  des  com- 
pensations dans  les  publications  de  M.  R.  Kerviler,  le  véritable 
c  bibliographe  breton,  >  et  nous  citerons  d'abord  de  lui  VEssai 
d*une  bibliographie  des  publicati07is  périodiques  de  la  BretagyiCy 
publié  par  départements  dans  le  <  Bibliophile  breton,  t  et  tiré  à 
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part  à  quelques  exemplaires  (Rennes,  Plihon,  in-8},  —  deux 
fascicules  ont  paru  ;  —  mais  nous  le  félicitons  surtout  de  la 
belle  entreprise  connue  sous  le  VLOVix^<^  Réj^ertoire générale 
Mo-Mbliographîe  bretonne  (Rennes,  Plihon,  in-8),  qui  compte 
déjà  un  premier  volume  paru  en  1886,  comprenant  la  lettre  A, 
et  un  second  paru  en  1888,  comprenant  la  lettre  B  jusqu'à  Berîc. 
On  trouve  dans  cette  future  encyclopédie  bretonne  les  noms  de 
tous  les  personnages,  même  infimes,  qui  ont  figuré  à  quelque 
titre  que  ce  soit  dans  Thistoire,  et  qui  sont  fournis  par  des  im- 
primés ou  des  pièces  d'archives,  et  sur  chacun  d'eux,  suivant  le 
cas,  une  notice  plus  ou  moins  détaillée.  Bien  que  menée  avecac- 
tivité,  l'impression  de  cette  publication  (préparée  de  longue  date) 
ne  pourra  guère  être  terminée  qu'avec  le  siècle.  M.  Kerviler  a 
droit  à  tous  nos  encouragements  et  à  toute  notre  approbation. 

*  Calvados.  —  A  signaler  une  publication  posthume  de  F.  M.  Mo- 

rin-Lavallée  ;  Essai  de  bibliographie  niroise  (Gaen,  1878),  in-8 
de  vi-150  p. 
Charente-Inférieure.  —  Autre  impression  posthume,  mais  de 
beaucoup  supérieure. à  la  précédente  :  Bibliographie  roche- 
laise,  par  L.  Délayant  (La  Rochelle,  1882),  in-8  de  xiii-437p. 
C'est  un  excellent  répertoire,  bien  complet  et  muni  de  bons 
index. 

Dans  ses  «  Documents  sur  la  tour  de  Gordouan  »  (Bordeaux, 
Gounouilhou,  1888,  in-4),  M.  G.  Labat  a  donné  une  bibliographie 
détaillée  de  Royan  et  de  la  tour  de  Cor^doxian. 

*  Cher.  —  M.  L.  Rollet  a  inauguré  par  une  première  partie  parue 
dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artis- 
tique et  scientifique  du  Cher,  »  4®  série,  II  (Bourges,  1886,  in-8;, 
un  Essai  de  bibliographie  berruyère,  conçue  sur  un  plan  assez 
vaste  :  la  partie  biographique  seule  a  été  traitée  jusqu'ici,  sans 
détails  suffisants.  La  suite  n'en  sera  pas  moins  bien  accueillie 
des  travailleurs. 

Eure.  —  M.  L.  Régnier  a  pris  l'initiative,  cette  année  même,  d'un 
travail  bibliographique  digne  d'intérêt  :  passant  en  revue  les 
nouvelles  publications  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  son  dé- 
partement, avec  force  explications,  il  a  publié  son  premier  Rap- 
port sur  les  publications  historiques  relatives  au  département 
de  l'Eure  et  parues  en  4881  (Bernay,  1888,  in-8  de  46 -p.),  qui, 
nous  voulons  l'espérer,  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres. 

^  Eure-et-Loir.  —  C'est  un  bon  travail,  destiné  à  remplacer  I    i 
Liron,  que  celui  de  M.  L.  Merlet  :  Bibliothèque  chartraine 
térieure  au  xix®  siècle,  imprimé  d'abord  dans  les  «  Mémoireî    ) 
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la  Soc.  Arch.  de  l'Orléanais,  »  et  formaDt  en  tirage  à  part  im 
portant  ouvrage  (Orléans,  Herluison,  1883,  in-S  de  448  p.), 
Mais  il  y  a  encore  place  dans  ce  département,  comme  dans  be 
conp  d'antres,  pour  une  véritable  bibliographie  historique. 

Franche-Comté.  —  Depuis  plusieurs  années  un  véritable  en 
franc-comtois,  M.  Ëm.  Loogiu,  a  eu  l'idée  de  recueillir  des 
dîcations  bibliogra|ibiques  courantes,  et  de  les  imprimer  i 
suite  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences 
Arts  de  la  Haute-Saône.  Les  trois  dernières  communications 
ce  genre  ont  été  tirées  à  part  sous  le  titre  de  :  Notes  pour  s 
vir  à  la  bibliographie  franc- comtoise ,  se  référant  aux  ann 
1883,  1884  et  1885  (Vesoul,  Suchaux,  in-8),  1883-1887. 

Landes.  —  On  n'a  qu'un  bien  mince  essai  à  signaler  :  Biblioçi 
phie  sommaire  pour  le  congrès  de  Dax  et  de  Bayonne, 
M.  Em.  Taillebois,  dans  le  «.  Bulletin  monumental  »  de  1888. 

Loire.  —  Chaque  année,  MM.  A.  Ghaverpndier  et  Maurice  ; 
bliaient  dans  une  société  locale  le  Catalogue  des  ouvrages  n 

tifs  au  Forez  ou  au  département  de  la  Loire  en ,  et  poui 

dernière  fois  en  1882.  Ce  petit  répertoire  tiré  à  part  avec  pa 
nation  suivie,  au  fur  et  à  mesure  de  son  apparition,  doit  fon 
complet  (Saint-Etienne,  1883,  in-8]  un  petit  volume  de  244  pag 
On  loue  la  patience  elle  soin  de  ces  auteurs.  —  M.  Vincent  ] 
rand  est  l'auteur  d'une  Bibliographie  forêzienne  sommaire, 
a  paru  dans  le  t  Bulletin  monumental  >  de  1885,  p.  224-233. 

Loire-Intérienre.  —  C'est  encore  au  a  Bulletin  monumental  >  [i 
de  1886,  p.  210-218)  que  nous  renverrons  les  curieux,  pou 
rechercher  un  Essai  de  bibliographie  sommaire  nantaise,  dre 
comme  les  précédents  à  l'occasion  d'un  congrès  archéologiq 
par  M.  S.  de  la  Nicoilière-Teijeiro.  —  A  M.  R.  Kerviler  m 
sommes  redevables  d'une  excellente  Bibliographie  Saint-Nai 
rienne  (Saint-Nazaire,  Giraud,  1885,  in-12  de  vn-184  p.)  q 
pour  concerner  une  ville  toute  moderne,  n'en  est  pas  moins 
travail  à  citer  comme  modèle. 

Marne.  —  L'essai  de  Bibliographie  mo7iwnentale  de  Reims  < 
termine  le  «  Reims-Guide  »  de  M.  H.  Jadart  (Reims,  Michai 
1885,  in-12)  n'est,  nous  aimons  à  l'espérer,  que  l'annonce  d 
travail  plus  considérable  que  nous  destine  l'érudit  secrétaire 
l'Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-).  —  Ce  n'est  pas  une  bibliographie,  quoi  qu'en  d 
le  titre,  que  la  plaquette  intitulée  Bibliographie  haute~mi 
naise;  catalogue  de  pièces  sttr  la  Haute-Marne  données  à  ta 
Uiothèque  de  Chaumotit,  par  A.  Daguin  (Paris,  1884,  in-8)  ;  m 
l'idée  est  bonne,  et  l'auteur  doit  être  doublement  remercié,  p( 
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aa  doQ  et  pour  son.  répertoire  qui  eu  augmente  encc 

;ur, 

oselle.  —  Sous  le  pseudonyme  de  Nérée  Quépat,  un 

■availleur  lorrain  a  donné  récemment  un  eupplémenl 

lémeot  indispensable  à  l'ouvrage  déjà  ancien  de  B( 

;  titre  de  Diciionnaire  bibliographique  de  Vancieii  dép^ 

f  la  Moselle,  contenant  toutes  les  personnes  notàblei 

igion et  tes  indications  bibliographiques  qui 

irtent  (Paris,  Picard,  1888,  in-8  de  vi-623  p.). 

d.  —  Un  des  plus  importants  épisodes  de  l'histoire  d 
B  Lille  a  permis  à  M.  L.  Quarré-Reybourbon  de  ra 
3sez  de  renseignements  bibliographiques  pour  publie 
iressante  brochure  :  Essai  bibliographique  et  cata 
lans  et  gravures  concernant  le  bombardement  de  Lilk 
.ille,  Quarré,  1887,  in-8  de  xi-121  p.]' 

irmandie.  —  En  parlant  de  la  Nouvelle  biographie  ne 
u'a  publiée  M™"  N.  Oursel,  nous  serons  aussi  sobres 
ae  l'auteur  l'a  été  de  renseignements  bibîiographiqui 
t  complets.  L'ouvrage  complet  forme  deux  volumes 
*86  {Paria,  Picard,  in-8  de  540  et  596  p.),  etunsu] 
nprimé  en  1888.  [Paris,  Picard,  in-8  de  172  p.). 
On  pourra  consulter  encore  le  Catalogue  de  la  bib 
anel,  par  J.  Félix  (Rouen,  1883,  in-8),  très  intéressai 
léciai  à  la  Normandie  :  la  collection  a  été  léguée  par 
îsseur  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pont-Audemer. 

e.  —  Dans  ce  département,  la  bibliographie  est  traitéi 
vement  par  petites  circonscriptions,  sous  forme  de  Bib 
"uaise,  essai  de  bibliographie  cantonale  (Paris,  Cl 
1-16),  où  l'on  trouve,  outre  l'indication  des  travaux  n 
ays,  les  publications  émanées  des  personnes  originai 
icalité.  Cinq  fascicules  se  sont  déjà  suivis  d'assez 
remier  (par  J,  Appert  et  G.  de  Gontadea,  1882)  con 
erté-Macé,  Bagnolés-les-Bains  et  Juvigny-sous-Anc 
îcond  [par  G.  Le  Vavasseur,  G.  de  Contades  et  abbé 
^83),  le  can-tou  de  Brionze  ;  te  troisième  (par  G.  Le  V 
l  G.  Le  Vavasseur,  1884),  le  canton  d'Écouché  ;  le  q 
lar  J.  Appert  et  G.  de  Contades,  1887;,  le  canton  de  D 
!  cinquième  enfin  (par  J.  Appert  et  G,  de  Contades, 
inton  de  Passais.  Grâce  aux  limites  très  restreinte! 
ml  assignées  les  auteurs,  ils  peuvent  être  complets 
ensons  qu'il  y  aura  peu  de  choses  à  dire  après  eux. 
is. —  Quel  beau  sujet  que  celui  de  la  bibliographie  pa 
[ais  aussi  quel  sujet  ample  et  étendu  !  Mais  l'abbé  \ 
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ne  paraît  pas  s'être  douté  des  difficultés  auxquelles  il  se  heur- 
tait en  voulant  tenter,  sans  préparation  suffisante,  sdi  Biblio- 
graphie artistique,  historiqice  et  littéraire  de  Paris  avant  il 89 
(Paris,  Laporte,  1882,  in-8  de  viii-537  p.),  et  je  ne  suis  pas  bien 
certain  qu'il  se  soit  rendu  compte  de  l'inutilité  à  peu  près  com- 
plète de  son  répertoire. Peut-on  supposer  un  seul  instant  qu'en 
537  pages  on  puisse  donner  le  catalogue  raisonné  de  tous  les 
livres,  plaquettes  et  brochures  de  tout  genre  qui  ont  paru  sur 
l'histoire  de  Paris,  de  ses  quartiers,  de  ses  étai^lissements  juri- 
diques, scientifiques,  financiers,  administratifs,  hospitaliers,  de 
son  commerce  et  de  son  industrie,  de  ses  jeux  et  de  ses  fêtes, 
de  ses  ouvrages  d'art  et  de  ses  monuments,  et  des  événements 
divers  qui  s'y  sont  déroulés?  —  Pour  preuve  du  contraire,  il 
suffira  d'annoncer  ici  le  très  bon  et  très  consciencieux  Essai 
d'toie  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  religieuse 
de  Paris  pendant  la  Révolution  (1789-1802),  que  l'on  doit  à 
M.  Paul  Lacombe  (Paris,  Poussielgue,  1884,  in-8  de  110  p.).  Ce 
travail  plein  de  détails  rigoureusement  minutieux  et  extrême- 
ment instructif  a,  du  reste,  pour  auteur  un  bibliographe  parisien 
plein  de  zèle  et  de  savoir,  dont  nous  regrettons  de  n'avoir 
pas  encore  pu  jusqu'ici  prononcer  le  nom.  Il  est  aussi  l'auteur 
estimé  d'une  Bibliographie  parisienne,  tableaux  de  mœurs 
(1680-1880)  qui,  comme  la  précédente,  dénote  des  recherches 
approfondies  et  se  termine  par  une  excellente  table  (Paris, 
Roiiquette,  1887,  in-8  de  xx-249  p.).  Nous  voudrions  voir 
la  bibliographie  traitée  toujours  avec  autant  d'amour  et  de 
science. — Nous  possédons,  du  reste,  en  la  personne  de  M.Mau- 
rice Tourneux,  un  digne  émule  de  M.  Lacombe,  et  nous  vou- 
drions manier  déjà  le  remarquable  ouvrage  auquel  il  donne 
actuellement  tous  ses  soins,  et  qui  doit  comprendre  l'ensemble 
de  la  Bibliographie  de  l'histoire  de  la  Révolution  à  Paris.  En 
attendant  ce  résultat  de  nombreuses  années  d'un  travail  assidu, 
contentons-nous  de  signaler  une  brochure  de  M.  Tourneux  in- 
titulée :  La  fédération  parisienne  du  14  juillet  1790,  essai 
bibliographique [Pdivia,  Charavay,  1887,  in-8  de  23  )).)  et  extraite 
de  la  <(  Révolution  française  »,  qui  nous  est  jetée  en  pâture 
pour  nous  faire  prendre  patience,  mais  qui  a  servi  seulement  à 
rendre  plus  vif  encore  le  désir  de  connaître  la  publication  tout 
entière.  —  La  bibliographie  générale  de  Paris  est  à  peu  près 
impossible  à  faire,  ai-je  lu  quelque  part,  et  rien  n'est  plus  vrai  : 
mais  en  la  traitant  partiellement,  systématiquement  et  lente- 
ment, on  arrivera  sûrement  à  posséder,  dans  un  délai  relative- 
ment court,  une  série  de  répertoires  qui  pourront  plus  tard  être 
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fondus  en  un  seul.  Il  suffit  pour  cela  de  souhaiter  à  MM.  La- 
combe  et  Tourneux  grand  courage  et  longue  vie. 

Pas-de-Calais.  —  La  Bibliographie  géographique  et  historique  de 

'  la  Picardie  ou  Catalogue  raisonné  des  ouvrages  tant  i7npfHmés 
que  nia^iuscrits. . .  relatifs  à  la  géographie  et  à  l'histoire  de  cette 
provi7ice,  par  E.  Dramard  (Paris,  Dumoulin  et  Aubry,  1881,  in-S), 
n'est  qu'un  vulgaire  subterfuge  de  Fauteur  ou  des  éditeurs,  qui 
ont  cherché  à  faire  passer  pour  nouveau  et  général  un  volume 
paru  déjà  en  1869,  et  cela  sans  modifications.  En  effet,  malgré 
le  titre,  il  ne  s'agit  point  là  de  Picardie,  mais  seulement  de  Bou- 
lonnais, et  c'est  en  dehors  de  la  couverture  du  volume  qu'il 
faut  chercher  la  vérité.  Ce  singulier  procédé  a  induit,  on  le  con- 
çoit, bien  des  gens  en  erreur.  —  M.  le  baron  Dard,  après  un 
modeste  essai  imprimé  à  la  suite  d'une  sienne  publication  (sur 
la  ville  d'Aire-sur-la-Lys),  a  récemment  donné  une  Bibliogra- 
pJiie  historique  de  V arrondissement  de  Saint-Omer  (Saint-Omer, 
d'Homont,  1887,  in-8  de  xn-241  p.)  qui  nous  paraît  mériter  toute 
confiance  et  être  considérée  comme  définitive,  autant  que  peut 
l'être  un  travail  de  cette  nature. 

Périgord.  —  A  M.  de  Roumejoux  revient  l'honneur  d*avoir  entre- 
pris un  Essai  de  bibliographie  périgourdine  (Sauveterre-de- 
Guyenne,  Chollet,  1882,  in-8  de  291  p.)  qui,  rédigée  d'après  une 
autre  méthode,  aurait  pu  devenir  un  excellent  livre. 

Provence.  —  Nous  n'aurons  à  mentionner  ici  que  deux  plaquettes 
de  M.  Robert  Reboul,  tirées  l'une  des  «  Travaux  de  la  Société 
d'Études  de  Draguignan  »  :  Anonymes,  pseudony^nes  et  super- 
cheries littéraires  de  la  Provence  ancîemie  et  modef^ie  (Mar- 
seille, 1879,  in-8);  et  l'autredu»  Giornalediplomatico-araldico»: 
Petite  bibliothèque  hér^aldique- généalogique  de  la  Provence 
(Pise,  1881,  in-8  de  3o  p.).  —  Voy.  aussi  Alpes -Maritimes. 

Pyrénées  (Basses-). —  Nous  renverrons  d'abord  à  la  Bibliographie 
de  la  Navarre  et  du  pays  basque,  insérée  par  M.  G.  B.  de  Lagrèzc 
dans  le  tome  I,  pp.  390-403,  de  sa  «  Navarre  française  »  (Paris, 
1881,  in-8);  —  mais  on  aura  soin  de  compléter  les  indications 
qu'il  donne  en  recourant  à  l'excellent  Cataloguée  de  la  Biblio- 
thèque de  Pau;  Histoire  locale,  par  L.  Soulice  (Pau,  Véronèse, 
1886,  in-8  de  xxxviii-392  p.).  —  Voy.  encore  Landes. 

*  Sarthe.  —  M.  F.  Legeay  est  l'auteur  d'un  consciencieux  ouvrage: 
Nécrologie  et  bibliogr^aphie  contemporaUies  de  la  Sarthe  [i SU- 
1880].  Le  Mans,  1881,  in-8. 

Seine.  —  Voy.  Paris. 

Seiue-et-Oise.  —  Dans  son   ouvrage  c  Les  Rues  d'Étampe 
M.  Léon  Marquis  a  donné  en  1881  un  supplément  à  la  Bil 
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grapMe  Étampoise,  précédemment  publiée  par  P.  Pinson  (1873). 
—  A.  Potiquet  a  imprimé  une  Bibliographie  du  canton  de  Ma- 
gny-en-Vexin  [Mdigny,  1878,  in-8de  67p.),  avecun  Supplément 
(1881,  in-8).  —  Mais  on  devra  consulter  comme  un  modèle  la 
Bibliographie  de  la  ville  et  du  canton  de  Pontoise  (Pontoise,  1883, 
in-8  de  viii-206  p.),  par  Léon  Thomas,  parue  sous  les  auspices 
de  la  Société  historique  du  Vexin.  Ce  travail  a  été  dressé  avec 
une  science  sérieuse  et  un  soin  particulier, 

Seine-Inférieure.  —  Sur  la  ville  du  Havre,  on  signalera  deux  pla- 
quettes de  M.  Léon  Braquehais  :  Bibliographie  histoynque  et 
archéologique  de  Vay^^ondissement  du  Havre  (Havre,  1885,  in-8), 
et  Nouvelles  biographies  havraises  {Rdiwe,  1886,  in-18j;  tra- 
vaux utiles,  mais  assez  légèrement  faits. 

Somme.  —  Un  essai  de  Bibliographie  hamoise  se  trouve  p.  197- 
201  de  Touvrage  de  Ed.  Fleury  et  E.  Danicourt  :  Histoire  popu- 
laire de  la  ville  et  du  château  de  Ham  (Ham,  1881,  in-18). 

Tam-et-6aronne.  —  On  doit  à  M.  Em.  Forestié  le  travail  suivant  : 
Récit  des  troubles  de  Montauban  [^0  mai  1790)  ;  bibliographie 
des  écrits  relatifs  à  cet  évéyiement  (Montauban,  1883,  in-8),  qui 
nous  permet  d'espérer  que  la  suite  de  l'époque  révolutionnaire 
sera  quelque  jour  traitée  bibliographiquement  par  le  même 
auteur. 

Vaucluse.  —  A  mentionner  un  curieux  petit  travail  de  G.  F.  Ger- 
quand  :  Uimagerie  et  la  littérature  populaires  dans  le  Comtat- 
Venaissin  [1600-4830),  essai  d*u7i  catalogue  (Avignon,  1883, 
in-8)  ;  —  et  une  récente  publication  de  M.  Eug.  Mûntz,  extraite 
du  «Bulletin  archéologique  du  Gomité  des  travaux  historiques  »  : 
L'histoire  des  arts  dayis  la  ville  d'Avignon  pendant  le  xiv°  siècle, 
essai  bibliographique  suivi  de  documents  inédits  (Paris,  Leroux, 
1888,  in-8  de  49  p.). 

Vienne.  —  La  Bibliographie  des  ruines  de  Sayiœay  est  Toeuvre 
de  J.  Berthelé  [Polybiblion,  XL,  1884,  p.  356-367). 

Vosges.  —  M.  N.  Haillant  paraît  vouloir  devenir  le  bibliographe 
attitré  de  ce  déparlement.  On  lui  doit  déjà  diverses  brochures, 
dont  voici  les  titres  :  Plan,  divisi07is  et  table  d'une  bibliogra- 
phie vosgienne  (Nancy,  1885,  in-8  de  11  p.,  extr.  du  «  Journal 
de  la  Soc.  d'Archéolog.  lorraine)  ;  —  Bibliographie  des  cartes  et 
plans  géographiques  des  Vosges  imprimés  et  manuscrits  (Epi- 
nal,  1887,  in-8  de  -28  p.);  —  Bibliographie  vosgienne  de  Vannée 
1883  ou  Catalogue  méthodique  et  7msonné  des  publications  (im- 
primés, gravures,  etc.)  sur  les  Vosges  (Épinal,  1884,  in-8  de 
87  p.);  —  Bibliographie  vosgienne  de  l'année  1884  et  supplé- 
ment à  l'année  1883,  ou  Catalogue  méthodique  et  raisomié  des 
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publicatio7îs  sur  les  Vosges,  d'auteurs  vosgiens  ou  faites  dam 
les  Vosges  (Épinal,  1887,  in-8  de  75  p.) 

ITALIE 


Ancône.  —  Une  courte  bibliographie  d'AncÔne  [54  art.]  a  paru 
dans  un  livre  de  G.  Feroso  :  Ancona  semper  opiimorum  itige- 
niorum  domi  forisque  prœstantium  fœcuyida  genitrix  {Ancona, 
1883,  in-12),  p.  137140. 

Bari.  —  La  Bidliografia  storica  délia  provincia  di  terra  di  Bari, 
par  L.  Volpicella  (Napoli,  1884-1887,  in-8  de  xvi-853  p.)  estnn 
excellent  travail  raisonné,  qui  comprend  2,610  numéros. 

Bergame.  —  La  Bibliographie  de  Bergame  est  l'œuvre  de  P.  Rota 
(Bergame,  1886,  in-8). 

Bologne.  —  Les  fêtes  du  huitième  centenaire  de  la  fondation  de 
l'Université  de  Bologne,  qui  ont  eu  lieu  récemment,  ont  donné 
à  deux  érudits  italiens  Tidée  d'une  bibliographie  :  chacune 
d'elles  est  comprise  d'ailleurs  sur  un  plan  diflférent,  et  elles  se 
peuvent  compléter  Tune  l'autre.  M.  L.  Manzoni  nous  a  offert  un 
Saggio  di  una  MMografia  storica  bolognese,  parte  /(Bologna, 
Cenerelli,  1888,  in-8  de  128  p.);  M.  L.  Frati,  de  son  côté,  a 
publié  Opère  délia  bibliografla  bologtiese  che  si  cœxservano 
nella  biblioteca  municipale  di  Bologna,  classificate  e  descrUte, 
parte  I  (Bologna,  Zanichelli,  1888,  in-4  de  840  col.),  œuvre  de 
longue  haleine  et  de  bibliographie  savante. 

Carpi. —  A  M.  P.  Guaitoli  l'on  est  redevable  d'un  volume  intitulé: 
Ricordanze patrie;  I.  Bibliografla  storica  Carpigiana  (Carpi, 
1883,  in-8  de  349  p.)  qui  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

Côme.  —  Grâce  à  M.  Fr.  Fossati,  la  **  Società  storica  per  la  pro- 
vincia e  antica  diocesi  di  Gomo  "  publie  dans  son  Periodico  de- 
puis le  vol.  IV  (1885)  un  Inizio  di  una  bibliografla  comense,  très 
utile  et  classé  par  noms  d'auteurs. 

Este.  —  Bibliografla  atestina,  par  L.  Benvenuti  (Bologna,  1881, 
in-.8). 

Etna.  —  Dans  un  volume  de  géographie,  Der  jEt^ia  (Leipzig, 
Engelmann,  1880,  in-4),  dont  le  tome  !«'  a  seul  paru,  Arn.  von 
Lasaulx  a  inséré  un  essai  de  bibliographie  de  son  sujet, 
p.  329-346. 

Ferrare.  —  Fr.  Berlan  a  fait  paraître  dans  **  11  Buonarroti  "  et  en 
a  tiré  à  part  une  Bibliografla  degli  statuti  municipali  edUi  t 
viediti  di  Ferrara  (Roma,  1878,  in-4  de  94  p.). 

Frioul.  —  On  peut  citer  comme  un  modèle  la  Bibliografla  Storic 
Friulayia  dal  1861  al  1882,  tome  1,  qui  a  paru  à  Udine  en  188 
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(iû-8  de  418  p.),  par  les  soins  de  M.  G.  Occiani-BonafTons.  Un 
tome  II,  qui  termine  l'ouvrage,  a  été  imprimé  en  1887  et  com- 
prend un  supplément  jusqu'à  Tannée  1885. 

Lodi.  —  Lodi,  monografia  storica-ariistica ,  con  la  Mbliografia 
Lodigiana,  par  de  Angeli  et  Timolati  (Milano,  1878,  in-4). 

Milan.  —  La  cathédrale  de  Milan  a  trouvé  son  bibliographe, 
F.  Palveraglio,  qui  a  publié  R  dicomo  di  Milano,  saggio  biblio- 
grafico  (Milano,  1887,  in-8  de  56  p.). 

Novare.  —  A  mentionner  une  publication  anonyme  :  Catalogo 
délie  opère  di  autori  novaresi  e  d'argomento  novarese  (Novara, 
1886,  in-8  de  145  p.),  qui,  s'adressant  à  une  si  petite  ville,  a  pu, 
en  un  nombre  restreint  de  pages,  contenir  la  partie  biogra- 
phique et  la  partie  bibliographique. 

Parme.  —  De  Rai  m.  di  Soragna  nous  connaissons  la  Bibliografia 
storica  e  statutaria  délie  provincie  Parmensi  (Parma,  Battei, 
in-8  de  253  p.).  Ce  n'est  qu'une  première  partie,  parue  en  1886. 
On  attend  la  suite. 

Piémont.  —  Voyez  Savoie. 

Pompéi.  —  Un  libraire  de  Naples,  F.  Furchheim,  a  publié  un  re- 
cueil sans  doute  plus  commercial  qu'érudit,  mais  assez  re- 
cherché, sous  le  titre  de  Biblioteca  Poynpeiana;  catalogo  ragio- 
nato  di  opère  pubblicate  sopra  Pompei  ed  Ercolano  délia  sco- 
perta  délie  dvs  città  fino  ai  tempi  recenti,  in  italiano,  francese, 
tedesco  ed  inglese  (Napoli,  1879,  in-i8). 

Recanati.  —  Biblioteca  Recanatese,  par  C.  Benedettucci.  Recanati, 
1884,  in-8. 

Rome.  —  Enr.  Narducci,  un  très  zélé  bibliographe,  a  publié  une 
assez  utile  Bibliografia  topografica  di  Roma  dans  la  **  Mono- 
grafia délia  città  di  Roma  presentata  air  csposizione  universale 
di  Parigi  "  (Roma,  1878,  in-8),  p.  81-119. 

Savoie.  —  L'érudit  baron  Ant.  Manno  a  entrepris  une  œuvre  co- 
lossale, qu'il  appelle  Bibliografia  storica  degli  SlatuH  délia  Mo- 
narchia  di  Savoia  (Torino,  Bocca,  1885,  in-4  de  xxviii-463  p.)  : 
le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à  ce  jour,  sera  prochainement 
suivi  d'un  deuxième,  dont  quelques  tirages  à  part  {Alessa^idria, 
Asti,  etc. . .)  ont  déjà  paru.  Ce  monument  bibliographique  élevé 
à  la  gloire  de  la  Savoie  a,  pour  la  France  autant  que  pour 
l'Italie,  un  intérêt  direct,  et  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  son 
prompt  achèvement. 

Sicile.  —  Le  tome  II  de  la  Bibliografia  Sicilia)ia,  ovvero  Or  an 
Dizionario  bibliografico. , ,,  par  G,  M.  Mira  (Palermo,  in-4)  a 
paru  en  1884.  Mais  cet  ouvrage  est  loin  de  mériter  les  mêmes 
éloges  que  le  précédent,  si  l'on  en  juge  par  le  travail  considé- 
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rable    de  correctioas    et    d'additions   qut 
M.  G.  Salvo-Cozzo,  pour  la  seule  lettre  A.  d( 

le  titre  de  :  Giunte  e  correzionl  alla  "  Bibi 
dt  O.  M.  Mira,  lett.  A  (Palermo,  Virzi, 
216  p.). 

Sinigaglia.  —  À  recommaiider  la  publicatii 
A.  Margutti  :  Bibliografia  slorico-marchigia 
cipali  opère  risçuardanii  la  città  di  Siniga 
Corradetti,  1883,  iii-8). 

Venise.  —  La  bibliographie  véDitienne  a  jad 
toute  l'ampleur  désirable  par  Cicogua,  dout 
1847;  mais  depuis,  non  seulement  le  tem 
l'essor  donné  aux  recherches  de  tout  genre 
un  supplément  important  à  cet  ouvrage. 

M.  Girolamo  Soranzo  s'est  charfjé  de  ce  soin  di! 
a  consulté  le  Cicogna  classique  doit  ensuite 
grafia  veneziana  (seguito  del  Cicogna),  que 
reux  d'indiquer  ici  comme  un  ouvrage  de  pre 
Naratowich,  1884,  in-4  de  48b  p.).  La  bibliog 
naturellement  comprise  jusqu'à  1882  inclus 
répertoire  courant,  on  ne  saurait  mieux  troi 
dices  bibliographiques  imprimés  périodique 
vio  vmeto.  —  Mentionnons  enfin  le  Sagglo 
regione  ve>ieia  (Venezia,  1881,  in-4). 

Vésuve.  —  La  Bibliotheca  Vesuviana  (Milan, 
n'est  que  le  catalogue  d'une  collection  partie 
coup  sur  le  catalogue  d'une  collection  préci 

PATS-BAS 

Loxembourg  (Grand  duché  de).  —  Nous  n'avo 
Recxieil  des  caries  et  plans  du  pays  et  de  l 
de  Ltcxembourg,  publiés  depuis  1SS9  jusgu 
de  Muyser  [Luxembourg,  1887],  in-8  de  16  p 


Eharkow.  —  Le  gouvernement  de  Kharkow 
graphie  intelligemment  faite  par  T,  A.  Ust 
Charhowshoj  gubernii  (Kharkov,  1887,  în-8 

Livonie  et  Courlande.  —  Bibliotheca  Livoniœ 
tisches  Verzeichniss  der  Quellen  und  Hiilfsn 
Estlands,  Livlaiids  imd  Kurlands,  par  E.  "" 
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SUÉDE  ET  NORVÈGE 

L'ouvrage  de  F.  W.  Horn  :  Hîstory  of  the  LUerature  of  the 
Scandinavian  North  (éd.  Anderson)  publié  en  1884  (Chicago, 
Griggs,  in-8),  contient,  p.  413-500,  une  bibliographie  très  intéres- 
sante des  ouvrages  et  articles  de  revues  en  langue  anglaise  sur 
les  contrées  Scandinaves,  qui  est  rédigée  par  le  très  compétent 
Th.  Solberg. 

SUISSE 

Seule,  la  partie  italienne  de  la  Suisse  sera  représentée  ici,  par 
le  bon  travail  d'Em.  Motta  :  Bibliografia  storica  iicinese;  mate- 
Haie  raccolto  (Zurich,  1878,  in-8  de  vni-152  p.)  qu'il  continue 
chaque  année  par  une  petite  plaquette  de  bibliographie  courante  : 
Bibliografia  Ticinese  per  Vanno  [1884].  (Bellinzona,  Colombi, 
[1885],  in-8  de  12  p.). 

ASIE 

Amour  |(Vallée  de  T).  —  M.  Th.  Bousse  a  publié  dans  les  c  Mé- 
moires de  la  Soc.  imp.  russe  de  géographie  >  (1882,  faso.  3)  une 
deuxième  édition,  complétée  jusqu'en  1881 ,  de  son  Quide  de  la 
littérature  sur  les  pays  de  V Amour  (Saint-Pétersbourg,  1882, 
in-8),  en  russe. 

Arménie.  —  A  paru  en  arménien,  sans  nom  d'auteur,  une  Biblio- 
graphie armé7iienne  [1 S  66 -4  885).  Venise,  1883,  in-8. 

Asie  centrale.  —  Voy.  Turkestan.  —  On  consultera  avec  profit  la 
bibliographie  [702  n°*]  annexée  à  l'ouvrage  de  H.  Lansdell  : 
Russian  Central- Asia  (London,  1885,  in-8),  tome  II,  p.  634- 
684. 
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Berlin,  1878,  in-8.  —  En  outre,  depuis  1885,  A..  Pœlchau  publie  "^ 

chaque  année,  par  fascicules.  Die  Livlandische  Geschichtslîte- 
ratur  de  l'année  précédente  :  le  dernier  paru  (Riga,  Kymmel, 
1888,  in-12  de  107  p.)  se  rapporte  à  1887. 

Lithuanie.  —  De  même,  dans  les  «  Mittheilungen  der  Litauischen 
Gesellschaft  »  qui  s'impriment  à  Vilna,  on  trouve  depuis  quel- 
ques années  une  partie  consacrée  à  la  bibliographie  courante  : 
Literaturuebersicht  der  Schriften  ueber  litauische  Sprache  und 
Literatur. 

Moscou.  —  J.  Th.  Tokmakov  est  l'auteur  d'un  Guide  de  matériaux 
pour  l'histoire  de  Moscou,  publié  en  huit  fascicules  et  en  russe 
(Moscou,  1880,  in-8). 
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ne.—  Un  des  livres  les  plus  importants  qui  aient  paru  dans 

otre  domaine  est  la  Biblloteca  Sinîca,  dictionnaire  Hbliogra- 

hique  des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chinois  (Paris ,  Leroux, 

882-18S3,  iQ-8  de  1408  p.).  L'auteur  est  M.  H.  Cordier,  auquel 

n  reconnaît  la  cornpétence  nécessaire  pour  un  semblable  Ira- 

aU. 

rpre.  —  Il  a  été  publié  deux  essais  de  bibliographie  cypriole, 

un  de  M.  le  marquis  de  Sassenay  dans  son  volume  sur  Chy^rt 

Paris,  1878,  in-S)  ;  —  l'autre  de  C.  Délavai  Cobham,  dans  une 

lalgre  plaquette  ;  An  attempt  at  a  HUiography  of  Cyprus\^\- 

osia,  in-12de  12  p.)- 

ée. —  La  bibliographie  coréenne  contenue  dans  l'ouvrage  de 

V.  EU.  Griffis  ;  Corea.;  the  Hermil  Nation  (London,  1882,  in-«) 

St' également  très  imparfaite. 

O'Cliîne.  —  M.  le  marquis  de  Croizier,  président  de  la  Société 

cadémique  indo-chinoise,  a  récemment  fait  imprimer  Cofdri- 

tttions  à  la  bibliographie  indo-chinoise  pour  l'année  4885  (Paris, 

Ihaix,  1888,  in-8  de  60  p.).  —  Voy.  aussi  Siau. 

ent  Latin.  —  Chacun  des  deux  volumes  parus  des  <  Ârchivea 

e  rOrieot  Latin,  >  si  remarquablement  dirigées  par  le  regretté 

omte  P.  Riant,  renferme  une  ample  et  consciencieuse  Biblio- 

raphie  de  l'Orient  Latin.  Au  tome  I  (1881),  les  pages  769-M3 

ont  consacrées  à  la  bibliographie  des  années  1878  à  1880;  — 

u  tome  II  (1886),  les  pages  8I-24S  sont  consacrées  à  la  biWio- 

■raphie  des  années  1880  à  1882. 

m,  —  Sir  E.-M.  Satow,  très  au  courant  des  travaux  extra-euro- 

éens,  ne  paraît  pas  aussi  bien  informé  des  publications  alle- 

landes  et  françaises  dans  son  essai,  d'ailleurs  fort  utile,  inti- 

Lilé  :  Essay  lowards  a  bibtiography  ofSiam  (Siugapore,  1886, 

a-8  de  xiv-403  p.),  publié  primitivement  dans  le  «  Journal  <rf 

he  Straits  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society  »,  a"  17,  —  Voy. 

ussi  iNbo-CwiNE. 

érie.  —  Voy.  Amour  et  Tubkestan. 

■ie.  —  LUteratura  syriaca,  par  E.  Nestlé.  Berlin,  Reuther, 

888,  in-8  de  iv-66  p. 

ikin.  —  Liste  bibliographique  des  travanix  relatifs  au  Tong- 

Ung  publiés  de  1 867  à  juillet  1885,  par  P.  Lemosoff,  dans  la 

:  Revue  de  géographie,  »  XUI,  p.  212-219. 

inscaucasie.  —  On  doit  au  bibliographe  M.  Miansaroff  le  tome  II 

le  aa Blblioteca  Caucasica  et  Transcaucasica [Pétersbourg,  l 

n-8)  :  excellent  travail,  imprimé  en  caractères  russes, 

rkestan.  —  L'infatigable  bibliothécaire  VI.  Méjov  a  entre; 

in  magnifique  Uecueil  des  ouvrages  et  des  articles  sur  le  T 
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hestan  ;  guide  systématique  et  alpliahétique  des  ouvrages  et  des 
articles  en  ricsse  et  en  langues  étrangères,  dont  le  tome  I  a  paru 
à  Pétersbourg,  en  1878,  in-8  [eu  russe]. 

AFRIQUE 

Sur  TAfrique  en  général,  on  peut  citer  avec  peu  d'éloges  les 
travaux  de  Pli.  Paulitschke  :  Die  Africa-Literatur  in  der  Zeit 
von  iSOO  bis  41^0  (Wien,  Brockhausen,  1882,  in-8),  et  de  Gabr. 
Kayser  :  Bibliographie  d'ouvrages  ayant  trait  à  l'Afrique  en  gé- 
néral dans  ses  rapports  avec  l'exploration  et  la  civilisation  de 
ces  contrées  (Bruxelles,  Lebègue,  1887,  in-8  de  176  p.). 

Algérie.  —  Sir  Rob.  Lambert  Playfair  a  donné  un  essai  de  Biblio- 
graphy  of  Algeria  {1341-1887),  suivie  de  deux  index,  et  com- 
prenant 4745  numéros,  dans  les  **  Suppl.-  Papers  of  Royal  Geo- 
graphical  Society  "  vol.  II  (London,  1888,  p.  127-430). 

Egypte.  —  C'est  un  fort  beau  répertoire  que  celui  du  prince  Ibra- 
him-Himly  :  The  llteratur  of  Egypt  and  the  Soudan  to  188o  ;  a 
bibliography  (London,  1887-1888,  2  vol.  in-4;  ;  le  tome  II  com- 
prend les  additions  jusqu'au  mois  de  mai  1887. 

Cyrénaîque  et  Tripolitaine.  —  Dans  le  **  Bulletin  de  correspon- 
dance africaine",  tome  III  (1884),  p.  227  sq.,  on  trouve  une 
assez  bonne  Bibliographie  des  ouvrages  conce7viant  la  Cyré- 
naîque et  la  Tripolitaine,  par  V.  Waille. 

Madagascar.  —  A  Madagascar  bibliography, parle  Rév.  J.  Sibree. 
(Antananarivo,  London  Missionary  Society,  1885,  in-8).  —  Cette 
bibliographie  compte  820  numéros  et  répertorie  en  outre 
125  cartes  et  plans.  —  C'est  un  complet  remaniement  d'un  pre- 
mier travail  paru  en  1870,  et  qui  annule  absolument  Y  Essai 
de  bibliographie  malgache,  publié  par  le  P.  M.-E.  Rivière  dans 
le  «  Polybiblion,  »  XXXVIII  (1883),  pp.  159-168  et  340. 

Maroc.  —  Il  existe  un  essai  de  Bibliographie  du  Maroc  dans  le 
"  Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid  '*  (Madrid,  1877- 
1878,  in-8).  —  On  le  pourra  compléter,  surtout  au  point  de  vue 
français,  par  les  travaux  de  l'explorateur  H.  de  la  Martinière, 
dans  la  **  Revue  de  Géographie  "  (Paris,  Delagrave,  in-8)  :  Essai 
de  bibliographie  marocaiyie  [1844-1886],  XIX,  p.  96-107  et  182- 
194,  et  Cardiographie  générale  du  Maroc,  XX ,  p.  20-27  et 
108-114. 

Soudan.  —  La  Bibliographie  de  la  récente  littérature  du  Soudait 
se  trouve  aux  pages  280-311  de  l'ouvrage  de  Ph.  Paulitschke  : 
Die  Suftânlaender  nach  den  gegenwœrtigen  Slandi'  der  Kennt- 
niss  (Freiburg  im  Breisgau,  Ilerder,  1885,  in-8). 
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AMÉRIQUE 

(sauf  les  états-unis} 

Sur  l'Amérique  CD  général,  les  ouvrages  à  indiquer  se  résument 
à  la  publication  de  Ch.  Leclerc  :  Bibliotheca  americmui  [Paré, 
Maisoûoeuve,  1878,  iu-S)  qui  a  surtout  un  caractère  commercial 
et  qui,  à  vrai  dire,  n'est  que  le  catalogue  de  sa  propre  colleelion 
d'auteur;  cette  collectioD  s'étant  accrue,  il  a  jugé  boD  de  tare 
imprimer  un  Supplément  à  la  Bibliotheca  ^Imerfcana  (Paris,  18ÎÏ, 
in-8).  C'est  malgré  tout  un  livre  sérieux  et  souvent  consulté. 

Sur  la  littérature  américaine  en  général,  on  recourra  à  l'ou- 
vrage de  D.  G,  Brinton  :  Aboriginal  American  Authors  and  Iheir 
productions, especiallu  those inthe native languages  [Philadelphia, 
1883,  in-8). 
Alaska  (Territoire  d').  —  Partial  list  of  Charts,  Maps  and  P«Wi- 

oations  relating  to  Alaslia,  par  \V.  II.  Dali  et  M.  Baker,  daos 

"  United  States  Coasts  and  Geodetic  Survey  "  (Washingloû, 

1879,  in-8),  p.  163. 

Amérique  centrale.  —  Notes  on  a  bibliograçhy  of  Yucatan  aiid 
Central  America,  par  A.  F.  Ëandelier  (Worcester,  1881 ,  in-81. 

Bermudes.  —  liibtiography  of  Bermudas,  par  J.  H.  Lefroy,  dKûï. 
"  Mémorial  of  Bermuda  "  (London,    1886,  in-8),   tome  II, 

p.    XI -XIX. 

*  Bolivie.  —  Biblioteca  Boliviana,  par  S.  René  Moreoo.  Saotiago 

de  Ghile,  1879,  in-8. 
Brésil.  —  Bibliotheca  Bi'asilica;  ancient  and  modem  Bootis  t'cla- 

ting  to  the  Empire  and  the  neighboring  Stales  (London,  "Trùb^ 

ner,  1879,  in-8). 
Diccionario  biblioçraftco  Brazileii'o,  par  A.  S.  Blake.     Rio   à 

Janeiro,  1883,  in-4. 
Canada.  —  Cartographie  de  la  Nouvelle- France,  supplément 

l'ouvrage  de  H.  Najv^isse,  par  G.  Marcel.  Paris,  Maisonnciiv 

1885,  in-8  de  41  p.{exlT.Ae  la.  Revue  de  Géograp?tie,  3.-vril  ISS 
Guyane.  —  Bibliographie  de  la  Guyatie  Jiollandaise.  par  le  prin 

Roland  Bonaparte,  dans  "  Les  habitants  de  Suriname  '*  (Pai 

Quantin,  1884,  in-fol.). 
Mexique.  —  Bibliotheca  Mexicaim,  par  J.  F.  Ramirez.    I_.uad< 

1880,  in-8. 

Bibliotheca  Mexicana,  par  P.  G.  Bliss.  New  York,  1885,  in-S. 
Am£rican  and  English  Aulhorlties  on  Mexico,  par    A..    D.    A.I 

derson,  dans  "Mexico  from  the  Material  Standpuint"  (?^e\^-  Yori 

1884,  in-8),  p.  145  ss. 
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Venezuela.  —  List  of  worhs  relatlng  to  Voiezuela,  par  J.  M. 

Spence,  dans  **  The  land  of  Bolivar  "  (London,  1878,  in-S), 

tome  II,  p.  271  ss. 
Tucatan.  —  Voy.  Amérique  centrale  et  Mexique. 

OCËANIE 

Australie.  —  Bibliography  of  South  Aicstralia,  par  T.  GilL  Glen, 
Osmond,  1886,  iii-8  de  118  p. 

WorUs  œi  New  South  Wales,  par  R.  G.  Walker.  Sydney,  1878, 
in-8. 

Depuis  le  mois  d'avril  1888,  E.  A,  Petherick  fait  en  outre  pa- 
raître dans  une  revue  anglaise,  la  **  Torch  ",  des  fragments  d'une 
Bibliography  ofthe  Australasia. 

Nouvelle-Calédonie.  —  Essai  d*une  bibliographie  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  de  ses  dépendances,  par  Léon  Vallée.  Paris, 
Klincksieck,  1882,  in-16. 

Tasmanie.  —  A  history  of  Tasmania  from  its  dlscovery  in  1642 
[with  bibliography,  180  numéros],  par  J.  Penton  et  J.  B.  Wal- 
ker. Tasmania,  1884,  in-8,  p.  447-4S8. 
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V.  —  Catalogues  des  Bibuothèqubs  publiques  et  particulières 


Il  nous  est  impossible  de  dresser  ici  un  inventaire  sommaire  de 
tous  les  catalogues  de  bibliothèques  parus  depuis  dix  ans.  Quel- 
ques mots  suffiront. 

Imprimés.  —  Après  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  nationale 
que  nous  avons  déjà  signalés,  il  importe  de  donner  une  mention 
spéciale  à  ceux  des  bibliothèques  de  Reims  (se  continue),  d'Êper- 
nay,  de  Troyes  (se  continue),  de  Verdun,  de  Dieppe,  de  Château- 
roux,  de  Saintes,  d'Ajaccio,  de  Montpellier  (se  continue),  etc.; 
pour  ne  pas  sortir  de  France,  nous  appellerons  l'attention  sur  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  dépôt  de  la  Guerre  (6  vol.  parus), 
du  Conservatoire  de  musique  (réserve,  1  vol.),  et  sur  le  Catalogue 
de  la  fameuse  collection  James  de  Rothschild  (2  vol.  parus), 
œuvre  sans  précédent  due  à  Térudition  de  M.  Emile  Picot. 

En  Belgique,  les  plus  intéressants  travaux  de  ce  genre  sont  re- 
latifs à  la  collection  Van  der  Straelen-Moons-Van  Lerius  (d'An- 
vers), par  Alph.  Goovaerts,  et  à  la  bibliothèque  des  Archives  du 
royaume.  —  En  Hollande,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  v^al- 
lonne  de  Leyde,  par  le  D**  Du  Rieu  (1«'  suppl.  en  1880,  2«  en  1886); 
le  Catalogue  du  Cercle  de  la  Librairie  d'Amsterdam,  et  celui  de 
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l'Institut  des  sourds-muets  de  Groningue, 
(1883).  —  Eo  Angleterre,  les  travaux  des 
British  Muséum,  le  catalogue  de  la  Bibliothèi 
mingham  (1™  partie,  1884),  et  celui  de  la  Sot 
de  la  Grande-Bretagne  (Loudres,  1885).  —  I 
portant  catalogue  de  la  bibliothèque  partici 
Finspoag,  ouvrage  du  D^  B.  Luadstedl.  — Ed 
logue  du  Cercle  de  la  librairie  de  Leipzig  (I 
de  la  bibliothèque  particulière  Raczyoski  à  F 
Au  Brésil,  les  publications  de  Ramiz  Galvaô 
de  Gania  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Rio  <] 
Manuscrits.  —  Forcé  de  me  limiter,  je  s( 
sur  les  catalogues  de  maQuserits.  Je  citera 
France,  les  publications  relatives  aux  collf 
Ihèque  nationale  qu'ont  fait  paraître  MM.  L 
Gluuy,  Bastard  d'Estang,  Libri  et  Barrois),  Boi 
grec),  Baynaud  (mss.  italiens  et  anglais],  Mo 
gnols),  Huet  (mss.  néerlandais),  Mazzalinti  (n 
(fonds  Bourré),  Zotenberg  (mss.  orientaux),  c 
mois),  etc.;  le  tome  VII  des  Manuscrits  des  I 
partements  (coll.  in-4),  comprenant  Nîmes  el 
■volumes  d'une  nouvelle  série,  sous  les  ausp 
l'instruction  publique  (coll.  in-8j,  comprenai 
variés  ';  et  quelques  publications  indépeudai 
Cuissard  (fonds  Fleury,  à  Orléans),'  de  Delpi 

valley  (Uaen),  etc sans  parler  des  trava 

sur  les  manuscrits  grecs  de  Belgique,  Suis; 
seum.etdel'essai  de  généralisation  tenté  par 
inachevé  (3  fasc.  in-8).  —  \  l'élrangcr,  le  no 
de  ce  genre  est  considérable  ;  nous  citen 
qui  ont  paru  pour  le  British  Muséum,  la  Bi 
de  Berlin,  les  bibliothèques  de  Wolfenbiil 
(Trivulziana),  Ferrare,  Florence  (Nazionale) 
Utrecht,  etc... 

Incunables.  ~  On  projette  un  grand  ini 
incunables  conservés  dans  les  bibliothèques 
A  ce  propos,  il  a  été  publié  des  Inslriiclio 
d'un  inventaire  des  incunables...,  par  M. 
Danel,  1886,  in-8  de  3Ï!  p.).  Mais  déjà  pré< 
érudits  ou  bibliothécaires  se  sont  mis  à  t'œ 

l  Maisrinc  (Pum);  Bibl 
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raître  Tinventaire  des  richesses  qu'ils  avaient  à  leur  disposition. 
Nous^citerons  entre  autres  les  travaux  de  Parfouru  (Auch\  de 
Favier  (Nancy),  de  Frizon  (Verdun),  de  Pellechet  (Dijon),  de  Ger- 
main (Montpellier),  de  Gisi  (Soleure),  de  Scherrer  (Saint-Gall),  et 
la  publication  anonyme  sur  les  incunables  conservés  à  Cracovie. 
Il  y  a  encore  d'autres  catalogues  d'incunables,  imprimés  depuis 
dix  ans.  Signalons  aussi  le  répertoire  rétrospectif  des  incunables 
de  l'ancienne  bibliothèque  de  Strasbourg  (brûlés  en  1871),  qu'a 
publié  M.  Marins  Vachon.  —  M.  Schwab  a  étudié  plus  spéciale- 
ment les  Incunables  orientaux. 


VI.  —  Histoire  de  l'Imprimerie 

Cette  sixième  et  dernière  section  eilt  à  elle  seule  mérité  un  grand 
développement  qui  ne  nous  est  pas  permis  ici  ;  mais  nous  aurons 
Toccasion,  dans  un  travail  spécial  auquel  nous  mettons  la  der- 
nière main,  de  fournir  aux  amateurs  et  aux  chercheurs  les  ren- 
seignements qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  ce  rapide  aperçu. 

L'histoire  de  l'imprimerie,  bien  qu'encore  mal  connue,  est  l'oc- 
casion de  nombreux  travaux.  Si  nous  n'enregistrons  pas  toutes 
les  nouvelles  publications  relatives  à  la  fameuse  question  de  YOri- 
gine  de  Vimprimerie,  autrement  dit  à  la  question  Costier-Gùten- 
berg,  il  nous  faut  au  moins  signaler  le  grand  ouvrage  en  3  vol. 
in-4  d'A.  vauvder  Linde,  qui  soutient  les  prétentions  allemandes, 
et  les  travaux  de  H.  Hessels,  qui  à  plusieurs  reprises  a  combattu 
le  précédent,  revendiquant  pour  Harlem  l'honneur  de  l'invention. 
Il  est  sorti  peu  de  nouveau  de  ces  longues  discussions.  M.  A.  Glau- 
din  a  aussi  publié  dans  le  Livre  un  document  qui  peut  servir  de 
«  Nouveau  témoignage  en  faveur  de  Giitenberg.  » 

L'établissement  et  la  propagation  de  l'imprimerie  dans  une 
région  ou  dans  une  ville  passionnent  beaucoup  d'esprits  cher- 
cheurs, et  le  meilleur  travail  sans  contredit  qui  ait  paru  en  ce 
genre  est  assurément  celui  de  M.  Glaudin  sur  les  origines  typo- 
graphiques d'Albi;  d'autres,  plus  ou  moins  satisfaisants  dans  leur 
critique  et  dans  leurs  résultats,  ont  été  consacrés  à  TAgenais 
(Andrieu),  à  la  Bretagne  (de  la  Borderie),  à  Castres  (Pradel),  à 
Bcrnay  (Veuclin),  au  Béarn  (Lacaze),  à  Clermont-Ferrand  (Ver- 
nière),  à  Grenoble  (Maignien),  au  Comtat-Venaissin  (Pellechet),  à 
la  Haute-Marne  (l)aguin),  k  Vendôme  (Rochambeau),  à  Tours 
(Giraudet),  à  Paris  (Philippe),  à  Orléans  (Jarry),  à  Dijon  (Clément 
Janin),  à  Tulle  (Fage),  à  Tournai  (Desmazières),  à  Ypres  (Diege- 
rick),  à  Tolède  (Perez  Pastor),  à  Mâcon  (Gloria),  à  la  Saintonge 
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(Âudiat),  à  Strasbourç  'Schmidt  et  Schorbach\  à  Vienne  en  An- 
triche  (Meyer),  à  l'Ecosse  (Dickson;,  en  Suède  'Klemming  et  Nor- 
din),  an  Mexique  (Icazbalceta".  D'antres  se  sont  appliqués  à 
étudier  tel  ou  tel  imprimeur,  et  ont  donné  des  travaux  plus  ou 
moins  considérables  sur  Plantin  (Rooses;,  sur  Jenson  Stein),  sur 
Pillehotte  (Vingtrinier],  sur  Rouville  (Baudrier,  sur  Pierre  du 
Marteau  (Janmart  de  Bouillant),  sur  les  Elzévier  .Berghman^,  sur 
Ivan  Fédorov  (Petruszewicz),  etc.;  ou  bien  Ton  a  profité  de  la 
célébration  du  quatrième  centenaire  de  rétablissement  de  Timpri- 
merie  dans  une  ville  pour  écrire  une  petite  dissertation  intéres- 
sante. 

C'est  là,  d'ailleurs,  tout  un  côté  spécial  de  la  bibliographie  qui 
ne  devait  ni  ne  pouvait  être  traité,  dans  la  circonstance  présente, 
avec  tout  le  détail  et  toute  la  précision  que  j'ai  essayé  d'apporter 
dans  les  quatre  premières  parties  de  ce  rapport;  le  curieux,  fati- 
gué de  m'avoir  suivi  et  heureux  d'être  arrivé  au  terme  de  sa  lec- 
ture, me  pardonnera,  je  l'espère,  si  j'ai  sacrifié,  quoique  bien  à 
regret,  l'un  des  côtés  de  la  bibliographie  les  plus  difficiles  et  les 
plus  négligés. 

De  tous  ceux  qui  auront  bien  voulu  parcourir  quelques-unes 
de  ces  arides  pages,  j'attends  des  conseils  et  des  observations,  des 
critiques  et  des  renseignements,  pour  parfaire  un  tableau  d'en- 
semble dont  je  leur  offre  ici  la  première  esquisse. 


NOTICE   SUE  LA  BIBLIOGEAPHIE  DU 

MOlSrTÉNÉGRO 

Par  le  R.  P.  Cesare  Tondini  db'  Quarenohi. 


En  juin  1886,  je  me  trouvais  à  Cettigne,  le  petit  village  capitale 
du  vaillant  Monténégro.  Ne  pouvant  prévoir,  au  juste,  la  durée 
de  mon  séjour,  je  me  mis,  pour  employer  mon  temps,  à  rédiger 
une  liste  aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  écrits  sur  le 
Monténégro  dont  je  pouvais  me  procurer  les  titres,  en  commen- 
çant par  ceux  qu'avait  recueillis,  avec  des  frais  relativement  con- 
sidérables ,  M.  Marc  Dragovitch,  secrétaire  au  ministère  de  Tins- 
truction  publique  et  auteur  lui-même  de  plusieurs  travaux 
historiques  sur  sa  patrie,  dont  quelques-uns  avaient  paru  dans  le 
Recueil  de  la  «  Société  savante  serbe  »  de  Belgrade  [Glasnih 
spskoga  outcheyioga  droiicJitva)^  qui  le  comptait  parmi  ses  mem- 
bres et  collaborateurs.  En  même  temps,  je  voulus  essayer  de  tra- 
duire, de  mon  mieux,  en  vers  italiens,  quelques  passages  du 
Gorski  Vlenac  (La  Couronne  de  la  montagne),  vrai  chef-d'œuvre 
du  grand  poète  monténégrin  Pierre  II  Petrovitch  Njegué,  le  der- 
nier prince-vladika  (évêque)  du  Monténégro. 

Le  D""  Kostitch,  rédacteur  du  Glas  Crnogoy^ca  (La  Voix  du  Mon- 
ténégrin), s'offrit  fort  obligeamment  à  publier  mes  essais  de  tra- 
duction dans  son  journal.  J'avais  toute  prête  La  Plainte  de  la 
sœur  de  Batritch,  justement  admirée,  dans  l'orignal,  par  tous 
ceux  qui  connaissent  la  littérature  yougo-slave  et  surpassant, 
peut-être,  en  beauté  littéraire  et  comme  expression  d'une  souf- 
france morale  en  délire,  la  plainte  d*Andromaque  sur  Hector.  Ma 
traduction  fut  composée ,  revue  attentivement ,  corrigée  avec  soin, 
et  elle  entrait  en  feuilleton  dans  le  numéro  du  17/29  juin,  anni- 
versaire de  la  naissance  du  prince  héritier  du  Monténégro,  Ale- 
xandre Nikolaïevitch.  Comme  d'habitude,  le  tirage  allait  se  faire 
la  veille;  tout  était  prêt,  rien  n'y  manquait,  sauf  le  coup  d'œil 
préventif  du  ministre  des  affaires  étrangères,  coup  d'œil  qui,  dans 
les  circonstances  où  se  trouve  le  Monténégro,  n'est  ni  un  luxe  ni 
un  abus  de  pouvoir.  Le  ministre,  Voj  vode  Stanko  Radonitch,  élève, 
si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  point,  de  l'École  polytechnique 
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de  Paris,  remarqua,  avec  raison,  qu'un  feuilleton  en  rhonneur 
d'un  héros  monténégrin  tombé,  par  trahison,    au  pouvoir  des 
Turcs  et  dont  la  tète  avait  servi  à  «  orner  y>  les  remparts  de  Trav- 
nik,  n'était  pas  ce  que  le  journal  pouvait  offrir  de  mieux  à  la 
princesse  Milène  en  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  fils,  et 
décida,  par  conséquent,  la  suppression  dans  le  numéro  du  len- 
demain de  ma  traduction.  Gomment  maintenant  remplacer  à  la 
dernière  heure  le  feuilleton  supprimé?  Pour  tirer  d'embarras  le 
rédacteur,  je  lui  proposai  d'imprimer  à  titre  d'Essai  d'une  hlbliO' 
graphie  du  Mo7ilénégro  la  liste  que  j'avais  composée.  La  proposi- 
tion fut  immédiatement  agréée;  de  plus,  on  décida  sur-le-champ, 
avec  M.  Dragovitch,  que  ma  liste  ne  serait  que  le  commencement 
d'une  bibliographie  du  Monténégro  aussi  complète  que  possible. 
On  se  mit  à  l'œuvre  immédiatement,  et  le  n<>17/29juin  1886  du  Glas 
Crnogorca,  s'il  eut  l'inconvénient  d'être  distribué  un  tant  soit  peu 
en  retard,  porta. en  échange,  comme  feuilleton,  la  première  partie 
d'un  Pohmaj  za  bWliograflju  o  Crnoj  Gore  (Essai  de  biblio- 
graphie sur  le  Monténégro),  précédé  d'un  en-tète  de  la  Rédaction 
oùon  lisait  ce  qui  suit  :  «  De  notre  côté,  nous  prions  tous  ceux  qui 
auraient  connaissance  d'autres  ouvrages  ou  articles  se  rapportant 
au  Monténégro  de  vouloir  bien  en  informer  soit  la  Rédaction  du 
Glas  Crnogorea,  soit  M.  Marc  Dragovitch,  secrétaire  au  ministère 
de  rinstruction  et  des  cultes  à  Gettigne,  afin  qu'ainsi  nous  puis- 
sions, en  peu  de  temps,  être  mis  en  possession  d'uue  biblio- 
graphie complète  du  Monténégro,  ce  qui  facilitera  beaucoup  les 
travaux  de  tous  ceux  qui  auront  à  s'occuper  de  l'histoire  de  cet 
État.  »  — Qui  eût  jamais  pensé,  Messieurs,  que  la  première  tentative 
sérieuse  d'une  bibliographie  complète  du  Monténégro  serait  oc- 
casionnée par  la  coïncidence  du  récit  d'une  tète  tranchée  par  les 
Turcs  avec  le  dix-huitième  anniversaire  de  la  naissance  d'Ale- 
xandre, prince  héritier  du  Monténégro? 

Le  numéro  suivant  du  Glas  Crnogorca ,  2'i/6  juin  ,  contenait  la 
continuation  de  la  première  liste  avec  une  introduction  d'où  j'ex- 
trais ce  passage  :  «  Tandis  que  les  autres  Étals  pouvaient  écrire 
«  leur  histoire  avec  la  plume,  le  Monténégro  en  a  été,  jusqu'à  pré- 
«  sent,  réduit  à  l'écrire  de  son  sang.  Il  lui  manquait  même  le 
«  temps  de  s'enquérir  de  ce  qu'on  écrivait  à  son  égard;  beaucoup 
«  moins  a-t-il  pu  trouver  du  temps  pour  écrire  lui-même  son 
«  histoire.  Voilà  pourquoi  il  mérite  que,  répondant  à  notre  appel 
«  amical,  tous  ceux  parmi  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  à  l'h 
«  toire  du  Monténégro  viennent  à  notre  aide  pour  compléter  ce 
«  bibliographie.  » 

Finalement,  le  8/20  juillet  paraissait,  dans  le  même  journal, 
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fin  de  la  liste  d'ouvrages  dont  nous  avions  pu,  M.  Dragovich  et 
moi,  mettre  ensemble  les  titres.  Elle  comprenait  en  tout  cent  cin- 
quante-deux titres,  ce  qui,  eu  égard  aux  circonstances  et  à  la 
pénurie  des  listes  rédigées  précédemment,  était  déjà  un  beau 
commencemeut.  Cette  fois  encore,  permettez  que  je  signale  à  votre  7 

attention  les  quelques  lignes  suivantes,  ajoutées  comme  conclu-  > 

sion  à  la  fin  de  la  liste,  et  signées  par  M.  Marc  Dragovitch.  Vous 
en  saisirez  la  portée,  éminemment  patriotique  : 

«  Il  va  sans  dire  que  cette  liste  ne  contient  pas  encore  tout  ce 
«  qui  a  trait  à  la  bibliographie  du  Monténégro,  et  je  pense  que  le 
«  nombre  d'ouvrages  qui  manquent  dépasse  celui  de  ceux  qu'on  y 
«  trouve  mentionnés. 

«  Je  me  suis  chargé  de  continuer  ce  travail.  Pour  le  moment 
a  cependant,  nous  nous  arrêterons  là. 

«  Je  prie,  pour  la  troisième  fois,  les  lecteurs  du  Gl<xs  Crnogorca, 
«  de  vouloir  bien  se  rendre  à  notre  appel.  Et,  en  cela,  nous  pouvons 
€  être  puissamment  aidés  par  nos  jeunes  gens  qui  se  trouvent  à 
«  r(  tranger,  par  ceux  surtout  qui  suivent  des  cours  supérieurs. 
«  Ainsi,  par  exemple,  nos  jeunes  gens  qui  achèvent  leurs  études 
«  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou  ont,  sous  la  main,  de  riches 
«  bibliothèques  qui  possèdent  beaucoup  d'écrits  sur  le  Monté- 
«  négro.  Ceux  qui  se  trouvent  à  Belgrade  ont,  à  leur  disposition, 
«  la  bibliothèque  nationale  de  cette  ville  et  celle  de  la  Vellha 
tf  Schhola  (une  sorte  d'Université)  de  Belgrade.  Même  ceux  qui  se 
«  trouvent  à  Vienne,  à  Paris,  etc.,  peuvent  contribuer  au  succès 
a  de  noire  tentative.  Enfin,  nous  prions  les  auteurs  de  nouvelles 
«  publications  sur  le  Monténégro,  de  vouloir  bien  nous  en  signa- 
«  1er  les  titres.  Des  gouttes  d'eau  forment  la  Moratcha  (rivière  du 
«  Monténégro),  des  pierres  un  palais.  [Kaplia  poliapUa  Moratcha, 
«  kamen  po  kamen  palaicha).  » 

Nul  doute  que  M.  Dragovitch  ait  tenu  sa  parole.  Je  n'ai  pu  m'en 
occuper,  ce  que  j'aurais  tâché  de  faire  certainement,  si  j'avais 
appris  plus  tôt  qu'il  allait  y  avoir  un  autre  Congrès  bibliographi- 
que international.  Je  suis  cependant  heureux  d'avoir  pu  vous 
fournir  ces  quelques  renseignements  ;  rien  de  plus  facile  pour 
ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  au  Monténégro  que  de  les 
compléter  en  s'adressant  à  Cettigne. 

Aussi,  je  crois  devoir  vous  signaler  un  ouvrage  français,  au 
titre  fort  modeste,  mais  qui  accuse,  si  je  dois  eu  juger  par  la  par- 
tie consacrée  au  Monténégro,  des  recherches  fort  diligentes  et 
consciencieuses,  la  Liste  provlsob'C  des  l)ibtiog)'aphles  géogra- 
phiques spéciales,  par  M.  James  Jackson,  archiviste-bibliothécaire 
de  la  Société  de  géographie  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Société). 
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Vous  y  trouverez  aux  pages  45-47,  une  liste  d'ouvrages  sur 
le  Monténégro,  contenant  chacun  la  liste  des  écrits  consultés  par 
leurs  auteurs.  En  d'autres  mots,  autant  de  courtes  bibliographies 
du  Monténégro. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez  que  j'appelle  votre  attention 
sur  une  raison  toute  spéciale  qui,  à  mon  avis,  commande  l'intérêt 
pour  la  bibliographie  du  Monténégro.  M.  Cotton  Mintchin,  ancien 
consul  général  de  Serbie  à  Londres,  remarque,  dans  un  ouvrage 
écrit  avec  parfaite  connaissance  du  sujet,  et  ayant  pour  titre  : 
The  growth  of  freedom  in  the  Balhan  penvisula  *,  qu'on  échange 
plus  de  dépêches  télégraphiques  entre  Cettigne  et  Vienne  et 
Cettigne  et  Saint-Pétersbourg,  qu'entre  les  capitales  des  deux 
empires  austro-hongrois  et  russe  et  les  autres  capitales  d'Europe. 
Et  il  y  a  de  quoi.  Le  Monténégro  est  le  seul  coin  de  terre  slave 
qui  n'ait  jamais  connu  une  réelle  domination  étrangère.  La  Tur- 
quie le  considérait,  il  est  vrai,  comme  un  État  vassal,  mais  c'était 
comme  s'il  prenait  envie  à  Berlin  de  considérer  la  France  comme 
une  annexe  de  l'Empire  germanique  ;  aussi  le  Congrès  de  Berlin, 
en  reconnaissant  l'indépendance  du  Monténégro,  ne  fit  que  cou- 
vrir de  la  protection  du  droit  international  un  fait  qui  avait  tou- 
jours existé.  Rien  d'étonnant,  après  cela,  que  le  Monténégro,  abri 
de  tous  ceux,  parmi  les  vaincus  de  Kossovo,  qui  préférèrent  une 
vie  d'haïduke,  avec  toutes  ses  privations  et  tous  ses  dangers,  à  la 
triste  apostasie  d'une  grande  majorité  de  la  noblesse  serbe, 
représente,  pour  les  Yougo-Slaves  (Slaves  du  Sud),  l'incarnation 
de  leur  liberté  politique  et  la  revanche  de  Kossovo  où  (en  1389^ 
sombra  le  grand  empire  Serbe,  création  du  tzar  Douchan.  Pour 
comprendre  les  aspirations  des  Serbes  et  se  rendre  compte  de  ce 
qui  est,  pour  eux  le  souvenir  de  la  bataille  de  Kossovo,  dont 
1889  est  le  cinquième  centenaire,  voir  le  remarquable  travail  de 
M.  Emile  de  Borchgrave,  ancien  ministre  de  Belgique  à  Belgrade, 
maintenant  à  Constantinople  :  L'Empereur  Etienne  Douchan  de 
Serbie  et  la  péninsule  'balkanique  au  xiv®  siècle,  inséré  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3"  série,  t.  VIII, 
n**  8,  1884-  Ressusciter,  sauf  des  détails  de  forme,  cet  empire  :  eu 
d'autres  mots  leur  grande  unité  politique,  c'est  l'idéal  de  tous  les 
Serbes  sans  en  excepter  cette  même  noblesse,  aujourd'hui  encore 
musulmane,  qui,  pendant  plus  de  quatre  siècles,  a  pesé  sur  les 
pauvres  raïas  (chrétiens)  de  la  péninsule,  ses  anciens  frères  de  re- 
ligion, comme  n'auraient  pas  pesé  leurs  véritables  vainqueurs  t 
ceux  qui,  naguère  encore,  étaient  raïas,  pardonneront,  veuii    s 

1.  London,  Murray,  1886. 
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bien  le  croire,  à  cette  noblesse,  soit  son  apostasie,  soit  tout  ce 
qu'ils  ont  eu  à  souffrir  d'elle  si,  seulement,  elle  voulait  les  aider 
à  réaliser  l'aspiration  nationale,  la  reconstitution  de  la  grande 
unité  serbe. 

En  Serbie,  Messieurs,  on  enseigne  dans  toutes  les  écoles  que, 
a  par  Terre  Serbe  »  {Srpsha  Zemlia)  on  entend  :  la  Serbie,  Bachka, 
le  Banat,  la  Slavonie,  la  Croatie,  Tlstrie,  la  Dalmatie,  la  Bosnie, 
l'Herzégovine,  le  Monténégro,  l'ancienne  Serbie  et  une  partie  de  la 
Macédoine,  et  des  cartes  analogues  à  celles  qu'on  faisait  circuler 
en  Italie,  quand  on  préparait  le  mouvement  qui  aboutit  à  son 
unité,  servent  à  l'enseignement  scolaire.  Dites  autant  du  Monté- 
négro, mais  avefi  cette  différence,  cependant,  que,  pour  mille  rai- 
sons étrangères  à  la  bibliographie,  les  aspirations  des  Yougo-Slaves 
se  tournent  beaucoup  moins  vers  la  Serbie  que  vers  le  Monténégro 
et  qu'ils  proclament,  même  tout  haut,  ce  dernier  État  comme  le 
Piémont  delà  Péninsule  balkanique,  et  son  souvenir  comme  celui 
qui  reconstituera  l'unité  Serbe.  Et,  chose  aussi  à  remarquer,  ce  sont 
des  princes  monténégrins  qui,  par  des  productions  littéraires  d'un 
mérite  incontestable,  exercent  dans  la  péninsule  l'influence  que 
Manzoni,  Giusti  et  d'autres  poètes  ont  exercée  dans  ma  patrie.  Le 
GorsM  Vienac,  du  dernier  prince  Vladka  Pierre  II  Njeguô,  est 
daos  les  mains  de  tous  les  Yougo-Slaves,  et  le  prince  actuel  du 
Monténégro,  Nicolas  I,  fit  représenter  soit  àCettigne,  sa  résidence 
d'été,  soit  à  Rieka,  sa  résidence  d'hiver,  son  drame  Balka^isha 
Carica  (l'Impératrice  des  Balkans),  dont  le  titre  seul  vous  dit  que 
Vauguste  auteur  n'entendait  pas  défendre  aux  idées  qui.  y  étaient 
exprimées  de  franchir  les  étroites  limites  du  Monténégro.  Lais- 
sez-moi remarquer,  en  passant,  que,  moralisateur  de  son  peuple, 
le  prince  Nikita  (ou  Nicolas)  se  proposa,  par  ce  drame,  de  relever 
aux  yeux  des  Monténégrins  la  femme  qui,  à  cause  du  contact 
continuel  avec  les  Turcs,  était,  au  Monténégro,  considérée 
sinon  comme  esclave,  en  tout  cas  comme  inférieure  à  l'homme. 
Par  une  pensée  noble  et  fort  délicate,  le  prince  voulut  dédier  son 
drame  aux  Monténégrines  et,  dans  sa  dédicace,  qui  me  paraît  un 
chef-d'œuvre  de  poésie,  il  rappelle  tout  ce  que  le  Monténégro  doit 
à  ses  sœuy^s  les  Monténégrines.  Je  l'ai  traduite  de  mon  mieux 
pour  la  faire  connaître  à  l'Europe  ;  elle  parut  en  italien  dans  le 
Glas  Crnogorca  du  10/22  juin  1886,  et  paraîtra  aussi  dans  la 
Rassegna  nazionale,  de  Florence.  —  Pour  en  revenir  à  ce  que 
j'appellerai  l'idée  serbe,  c'est-à-dire  la  revanche  de  Kossovo  ou 
l'unité  yougo-slave,  le  dernier  prince  Vladika  du  Monténégro, 
Pierre  II  Petrovic  Niegus,  voulut  qu'elle  lui  fût  constamment  rap- 
pelée par  son  tombeau  même.  Une  très  petite  chapelle  sur  le 
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sommet  du  Lovcen  ou  Mont  Sella,  au-dessus  de  Gattaro,  et  d'où 
le  regard  s'étend  vers  l'Orient  jusqu'à  Kossovo,  dit  aux  Monténé- 
grins et  à  tous  les  Serbes  qui  visitent  ce  pays  :  «  C'est  là  votre 
but;  je  reposerai  en  paix  quand  vous  l'aurez  atteint.  »  Pour  dimi- 
nuer, paraît-il,  l'effet  de  cet  appel  d'outre-tombe,  l'Autriche  a  fait 
construire  sur  toutes  les  hauteurs  de  quelque  importance  stratégi- 
que qui  environnent  le  Monténégro,  une  trentaine,  au  moins,  de 
forts,  munis  d'engins  de  destruction  à  la  hauteur  des  derniers 
progrès  en  fait  de  boucherie  humaine.  Singulier  contraste  entre 
la  puissance  de  l'idée  et  celle  des  canons. 

Un  mot  maintenant  pour  guider  dans  leurs  recherches  les  bi- 
bliophiles qui  choisiraient  le  Monténégro  pour' objet  de  leurs 
études.  Le  nom  de  Monténégro  (en  serbe  Cr^ia  gora,  montagne 
noire)  est  relativement  récent;  si  je  ne  me  trompe,  rexplication 
la  plus  autorisée  est  celle  qui  le  fait  dériver  d'nn  Crnojevic  (qu'on 
pourrait  traduire  par  «  Fils  du  Noir»),  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  princes  du  Monténégro,  à  la  fin  du  xv^  siècle.  Anciennement 
le  Monténégro  était  com[)ris  dans  la  Dalmatia  superior  :  on 
l'appellait  aussi  Albania,  Ager  Labeatium,  Tous  les  ouvrages 
traitant  de  la  Dalmatie  et  de  rAU)anie  contiennent,  plus  ou  moins, 
des  choses  se  rapportant  au  Monténégro.  Inutile  de  mentionner 
soit  ceux  qui  traitent,  en  général,  de  la  Turquie  d'Europe  ou  de 
la  péninsule  balkanique,  soit  les  nombreuses  publications  rela- 
tives à  la  question  d'Orient.  Aussi,  ce  sera  surtout  dans  les  pays 
qui  ont  eu  des  rapports  avec  le  Monténégro  que  nous  trouverons 
quelques  écrits  qui  le  concernent  ;  je  mentionnnerai  d'abord  Ve- 
nise, ensuite  la  Turquie,  puis  la  Russie  qui,  déjà  à  Tépoque  de 
Pierre  le  Grand ,  s'intéressait  vivement  au  Monténégro.  Le  Mon- 
ténégro eut  aussi  quelques  rapports  avec  Rome  ;  le  Bulla- 
rlum  romamim  et  les  Monumenta  slavorum  merUHonalium  du 
P.  Theiner,  peuvent  mettre  sur  la  voie  d'intéressantes  recherches 
historiques.  Par  exemple,  un  frère  du  célèbre  Zmaïevic,  arche- 
vêque d'abord  d'Antivari,  ensuite  de  Zara,  à  l'époque  de  Benoît  XIII, 
était  général  au  service  de  la  Russie,  et  l'on  possède  des  pièces 
fort  intéressantes,  où  la  restitution  pour  tous  les  Slaves  catholi- 
ques du  privilège  du  palseoslave  dans  la  liturgie  y  est  indiquée 
comme  une  condition  du  retour  de  la  Russie  à  l'unité  catholique. 

Lorsque  le  Saint-Siège  crut  opportum  d'accorder  ou  plutôt,  de 
rendre  au  Monténégro,  à  la  suite  du  Concordat  de  1886,  le  privi- 
lège du  paheoslave  dans  la  liturgie  même  latine,  un  certain  dip 
mate  s'en  plaignit  amèrement  avec  un  prélat  romain.  De  ci 
façon,  —  dit-il  entre  autres  choses,  —  noies poiivo}is  nous  altenu 
à  voir  les  Magyars.  (Hongrois)  réclamer  eux  aussi  le  privUèi 
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d'avoir  leur  liturgie  en  lange  Smagyare.  —  Y  a-i-U  jamais  eu,  fut 
la  réponse,  une  langue  liturgique  magyare?  —  Où  peut  s'eu  assurer 
en  consultant  Benoit  XIV  :  De  sacrosancto  Missœ  sacrificio  (Lib. 
II,  cap.  II).  Les  archives  d'État  de  Venise,  de  Rome,  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Gonstantinople  et,  plus  tard,  de  Vienne  et  de 
Paris  (du  temps  du  premier  Empire),  doivent  nécessairement  con- 
tenir de  précieux  matériaux,  pour  Thistoire  de  ce  petit  Monté- 
négro qui  pourrait  fort  bien,  du  jour  au  lendemain,  devenir  un 
vaste  royaume  Slave. 

En  terminant,  permettez,  Messieurs,  que,  m*exposant  au  repro- 
che de  divagation,  mais  avec  la  conscience  de  rester  entièrement 
dans  mon  sujet,  puisque  je  vous  ai  signalé  les  archives  d'État  de 
pays  se  servant  de  trois  Calendriers  divers,  le  grégorien,  le  julien 
et  le  turc,  j'appelle  votre  attention  sur  la  rude  tâche  que  s'impo- 
serait le  bibliographe  du  Monténégro  qui,  en  possession  d'impor- 
tants matériaux  imprimés  ou  manuscrits,  trouvés  dans  les  Ar- 
chives de  Venise,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Gonstantinople,  vou- 
drait les  classer  par  ordre  de  date  d'après  notre  Calendrier.  Pour 
ce  qui  regarde  surtout  les  derniers,  il  aurait  non  seulement  à 
transporter  les  dates  de  la  chronologie  turque  en  la  nôtre,  non 
seulement  à  tenir  compte  de  la  différence  existant  entre  Tannée 
lunaire  et  l'année  solaire,  non  seulement  à  se  rappeler  que  le 
commencement  de  l'année  turque  est  loin  de  coïncider  avec  celui 
de  notre  année,  mais  aussi  à  tenir  compte  des  irrégularités  que 
présente  le  cycle  lunaire  des  Musulmans  pour  déterminer  les  an- 
nées composées  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  ou  défectives, 
et  celles  composées  de  trois  cent  cinquante-cinq  ou  abondantes. 
—  Sans  entrer  dans  de  longs  et  ennuyeux  détails,  un  seul  exem- 
ple vous  fera  saisir  les  embarras  que  peut  créer  à  l'historien  et 
au  bibliographe  la  tâche  de  vérifier  les  dates.  Je  suppose  un  fait 
arrivé  aujourd'hui  :  pour  nous  c'est  le  4  avril  1888,  pour  les 
Russes  et  les  Grecs,  c'est  douze  jours  plus  tôt,  à  savoir  le  23  mars, 
mais,  comme  nous  somn^es  au  commencement  du  mois,  la  sous- 
traction de  douze  jours  n'a  pu  se  faire  sans  réfléchir  d'abord  si  le 
mois  de  mars  est  de  trente  ou  de  trente  et  un  jours.  Pour  les  Musul- 
mans, c'est  le  22  Redjeb,  qui  est  leur  septième  mois,  de  l'année  de 
l'égire  1303.  Seulement  au  7  septembre  prochain  ou,  plutôt,  au  6, 
à  partir  du  coucher  du  soleil  commence  pour  les  Musulmans  l'an- 
née 1306,  ainsi  leur  jour  de  l'an  :  le  premier  du  Moharem,  sera, 
pour  les  Russes  et  les  Grecs  le  26  août.  Je  vous  fais  grâce  d'autres 
exemples. 

Voilà,  Messieurs,  pourquoi,  en  terminant  ce  court  rapport  sur 
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la  bibliographie  du  Monténégro,  je  me  permets,  amené  par  les 
difficultés  que  j'ai  expérimentées  moi-même  dans  la  comparaison 
et  vérification  des  dates,  d'exprimer  le  vœu  que  le  Congrès 
s'intéresse  aussi  à  l'unification  du  Calendrier.  Il  n'y  a  presque  pas 
une  seule  science  qui,  aujourd'hui,  ne  réclame,  plus  ou  moins  im- 
périeusement, cette  unification.  Le  Congrès  bibliographique  inter- 
national, qui  représente  précisément  les  intérêts  de  toutes  les 
sciences,  ne  saurait  considérer,  me  paraît-il,  cette  question 
comme  lui  étant  étrangère  *. 


1.  Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  le  vœu  suivant  fut  accepté  par  le  Congrès  biblioçn- 
phique  international  :  «  Considérant  les  nombreux  inconvénients  que  présente,  pour  l'élude 
des  sciences  historiques  et  pour  celle  de  la  diplomatique  en  particulier,  Ja  diversité  des 
calendriers  employés  en  Europe,  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  intéressés  a»lop- 
tenf,  pour  la  mesure  du  temps,  le  Calendrier  grégorien.  »  —  Ce  vœu  n'a  pas  éU 
sans  influence  sur  le  mouvement  scientifique  qui  s'accentue  chaque  jour  davantage  ea 
faveur  de  l'unification  dans  la  mesure  du  temps.  L'Académie  des  sciences  de  Bolugne 
l'a  rapporté  dans  son  mémoire  sur  l'Unification  du  calendrier,  distribué  aux  savants 
représentés  aux  fêles  du  Ville  centenaire  de  la  célèbre  université,  en  juin  1888. 
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BIBLIOGRAPHIE  DE  COSTA-RIOA  (1878-1888) 

Par  M.  J.   Maluquer  y   Salvador,  bibliothécaire    de  rAcadémie  de  législation 

de  Madrid. 


Publications  officielles.  —  Daas  la  période  à  laquelle  doit  se 
limiter  ce  court  rapport,  il  s'est  produit  à  Costa- Rica  un  mouve- 
ment législatif  extraordinaire  :  Ton  a  publié  le  Code  pénal  (1880), 
le  Code  mUitaire  (1884),  le  Code  fiscal  (1885),  le  Code  judiciaire, 
le  Code  civil  et  la  Loi  organique  des  tribioiaux  (1887). 

Chaque  année  paraît  un  volume  qui  contient  les  lois  et  règle- 
ments administratifs  de  Tannée  précédente,  et,  en  fascicules 
séparés,  les  Mémoires  présentés  au  Congrès  constUtdionnel ,  où 
chaque  ministre  rend  compte  de  la  manière  dont  il  a  géré  son 
département  respectif*. 

Depuis  1830,  la  Gaceta  publie  régulièrement  les  actes  officiels. 
Cette  gazette,  devenue  en  1878  quotidienne  d'hebdomadaire 
qu'elle  était  auparavant,  comprend,  en  dehors  de  la  partie  offi- 
cielle ,  une  section  réservée  aux  annonces. 

La  direction  générale  de  statistique,  de  création  récente,  a  en- 
trepris la  publication  d'un  Anyiuaire  statistique  de  la  République 
de  Costa-Rica,  consacré  à  des  travaux  détaillés  et  fort  impor- 
tants sur  l'enseignement  primaire,  la  criminalité,  le  commerce 
extérieur. 

A  côté  de  ces  œuvres  qui  offrent  un  intérêt  pratique,  s'en 
publient  d'autres  importantes  au  point  de  vue  historique ,  telles 
que  la  collection  des  décrets  et  ordres  expédiés  du  6  sep- 
tembre 1824  au  29  décembre  1826,  réimprimé  en  1886.  Toutes  ces 
publications  sont  faites  par  l'Imprimerie  nationale. 

Jurisprudence.  —  Il  faut  citer  en  premier  lieu  l'œuvre  qui  s'in- 
titule modestement  Éléments  du  Droit  pénal  de  Costa'Rica{S.  José, 
1882),  par  Don  Raphaël  Orozco,  ex-professeur  à  l'Université  de 
Saint-Thomas,  ex-président  de  la  Cour  suprême  de  justice.  Ce 
traité  supplante  la  deuxième  partie  des  Éléments  de  Droit  civil  et 
pénal,  de  Don  Salvador  Gimenez.  L'auteur  y  fait  le  commentaire 

1.  Il  y  a  huit  ministères  (Affaires  étrangères,  Justice,  Cultes,  latérieur,  Police,  Finances 
et  Commerce,  Instruction  publique ,  enfin  Guerre  et  Marine.) 
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du  Code  de  1880,  dont  il  a  été  l'uu  des  in 
même  branche  du  Droit,  il  faut  citer  le  Ira 
avocats  de  S.  José,  par  le  D^  Raphaël  SFon 
Distre  des  AfTaires  étrangères  de  Guatemal 
importante,  toute  d'actualité  à  Costa-llica.  i 
tenciaria,  ^  cuales  so'dn  las  penas  adtnisibl 
pénal?  [San  José,  188(î.) 

La  Revue  intitulée  i'/  Foro  est  l'organe  d 
blie  pour  la  codification  de  la  République  et 
de  la  capitale,  qui  a  remplacé  en  1881  l'A 
dence.  Cette  revue  date  de  188'2.  Parmi  ses  | 
elle  compte  M.  Maxime  Pernandez,  représeï 
a  publié  de  consciencieuses  Noies  sur  la  loi 
naux  :  —  M.  Ange  Anselme  Castro,  ancien  s 
qui  s'est  récemment  occupé  des  causes  ci-hi 
Jiménez,  jeune  ministre  d'État  qui,  dans  ses 
dans  un  travail  sur  \' Exproprialion  et  dans 
neutique  légale,  a  montré  qu'il  se  tient  ai 
ment  scientifique  actuel  ;  —  M.  Raphaël  Mac! 
qui  a  donné  au  Forum,  entre  autres  articles 
les  systèmes  pénaux;  —  le  D''  Pierre-M.  de  1 
professeur  de  Droit  international,  public  el 
M.  Gonzales  Viqnez,  l'éloquent  orateur 
M.  Manuel-P.  Ouiros,  habile  avocat. 

Parmi  les  travaux  des  collaborateurs  d'J 
Le  Mariage  civil,  par  M.  V.  Herréra,  ex-p 
blique  ;  —  Discours  sur  le  Jury,  par  M.  Aie: 
président  du  Collège  des  avocats  ;  —  Rdpert 
termes  usuels  de  la  procédure  civile,  par  M.  le 
—  les  articles  de  M.  le  D""  Montufar  sur  1j 
Notariat. 

Cette  revue  publie  les  travaux  du  Collèi 
autres  ses  Mémoires  annuels;  le  Rapporl  su 
séespourle  Code  civil,  par  MM,  Machado  et 
cette  année,  elle  insère  également  les  sent 
Elle  lient  ses  lecteurs  au  courant  du  mouv 
les  autres  nations,  fait  connaître  les  eau 
jugent. 

Histoire  et  Géographie.  —  Le  jurisco 
nandez  a  publié  trois  volumes  de  Documenti 
loire  d'Espaffne  [Sa-a  José .  1881-1883),  extr; 
œuvres  de  M.  Manuel  de  Peralta,  ministP' 
France,  Espagne  et  Belgique  :  Mcmoria  geo(, 
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blica  de  Costa-Rica;  Costa-Rlca,  Us  climate,  constitution  and  r^- 
sources  (Londres,  1883)  ;  El  Rio  de  S.  Juan  de  Nicaragua;  dere- 
chos  histôricos  de  sus  riberenos  'Madrid,  1882)  ;  Costa-Rica,  Nica- 
ragua y  Pana?na  en  cl  siglo  XVI,  su  historià  y  sus  limites  (Madrid, 
4883)  ;  Costa  Rica  y  Colombia  de  1573  à  1881  (Madrid,  1886)  ;  El 
Canal  interocednico  de  Nicaragua  y  Costa  Rica  en  1620  y  en  1887 
(Bruxelles,  1887).  —  Ea  1887,  a  été  publié,  aux  frais  du  gouver- 
nement, un  ouvrage  de  M.  J.-A.  Galvo  :  Republica  de  Costa-Rica, 
Ax>untamientos  geograficos ,  estadisticos  e  historicos.  C'est  aussi 
en  1887  qu'a  été  publiée  la  Geografla  de  Costa  Rica,  de  M.  F.  Mon- 
tero  Barrantes  et  la  Relation,  par  M.  P.  Viquez ,  du  voyage  au  Ni- 
caragua duprésideni  de  la  république  de  Costa-Rica,  Depuis  1886, 
M.  L.  Montufar  s'est  mis  à  rédiger  une  étude  sur  la  guerre  de 
1856-1857  contre  les  flibustiers. 

Littérature.  —  C'est  un  genre  peu  cultivé  à  Costa-Rica  ;  on  ne 
peut  guère  citer  les  noms  que  de  MM.  R.  Machado,  C.-J.  Viquez , 
R.  Gimenez,  P.  Viquez  et  J.-D.  Braun.' 

Il  y  a  quelques  années  s'est  constituée  une  société  scientifique 
et  littéraire,  nommée  «  El  Porvenir  ». 

Pédagogie.  —  Une  revue  spéciale  consacrée  à  l'instruction  a  été 
créée  en  1885,  sous  le  titre  à'El  Maest^^o.  Il  faut  aussi  signaler  le 
mémoire  du  sous-secrétaire  au  ministère  de  l'Instruction  publique, 
M.  Pedro  Perez  Zeledon,  chargé  d'étudier  l'organisation  scolaire  à 
l'étranger.  En  1887,  a  reparu  La  Enseiiayiza,  revue  de  l'instruc- 
tion, des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  devenue  l'organe  de 
r  «  Institut  américain  »,  de  M.  J.-F.  Ferraz. 

Périodiquj:s.  —  Les  principaux  périodiques ,  indépendamment 
de  ceux  qui  ont  été  mentionnés  ci-dessus,  sont  :  La  Patria;  el 
Diarîo  de  Costa  Rica,  qui  a  commencé  sa  quatrième  année  d'exis- 
tence sous  la  direction  de  M.  J.-B.  Galvo  ;  el  Ono  Diario,  dirigé 
par  M.  Proano  ;  el  Comercio,  qui  paraît  trois  fois  par  semaine;  el 
Municipio,  A  cessé  de  paraître  el  Noiicioso  universal,  le  plus  an- 
cien journal  de  Costa-Rica,  fondé  en  1832. 

Il  faut  signaler  encore  une  Revista  teairal  et  les  recueils  hebdo- 
madaires la  Tijera  et  la  Escoba, 

Le  rapporteur  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  bibliothèques  de 
Gosta-Rica. 


U 


LES    REVUES    CRITIQUES    DE    BII 

Par  M.  Ch&rlbs  Dejacb,  professeur  à  l'Universi 


Une  bonne  bibliographie,  a-t-OQ  dit  avec  rai 
rudit  ce  qu'un  bon  outil  est  pour  l'ouvrier.  I 
tâche,  elle  lui  évite  les  tâtonnements,  elle  lui  é] 
recherches. 

C'est  à  la  critique  qu'il  appartient  de  fofgcr 
mettre  aux  mains  des  travailleurs. 

Un  article  de  critique  bibliographique  —  l'él^' 
—  est  avant  tout  un  jugement  motivé,  l'appréci; 
livre  dont  il  est  rendu  compte. 

Signaler  les  résultats  nouveaux  auxquels  l'ai 
cerner  dans  ces  résultats  ce  qui  est  bon  ou  m; 
douteux,  bien  ou  mal  présenté  ;  relever  les  errei 
achever  en  les  étayant  de  preuves  nouvelles  h 
incomplètes  ;  apprendre  enfin  au  lecteur  le  pa 
de  l'ouvrage  analysé,  telle  est,  nous  semble-t-i! 
critique.  Elle  ne  s'asservit  pas  à  résumer  sè( 
d'autrui,  elle  les  contrôle  ;  ce  n'est  pas  une  ana 
colore  entrecoupée  de  quelques  extraits  destiné 
le  contenu  d'un  ouvrage,  c'est  une  œuvre  de  v 
qui  demande  une  connaissance  approfondie  du 
vaux  antérieurs  qui  ont  paru  sur  la  matière.  L( 
tique  ainsi  entendu  s'est  grandement  dévelo 
France,  depuis  ces  dix  dernières  années. 

Il  faut  s'en  féliciter,  car  ce  mouvement  marc 
esprits  vers  les  travaux  d'érudition,  vers  la  scL 
les  méthodes  rigoureuses. 

Précisons  le  cadre  de  ce  Rapport. 

Quelles  sont  les  Revues  dont  l'indication  d 
ici? 

Nous  avons  écarté  tout  d'abord  et  sans  hésil 
de  pure  bibliographie,  ce  que  je  suis  tenté  d'ap 
de  l'état  civil  de  la  librairie. 

La  Bibliographie  de  France,  par  exemple,  la 
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Belgique,  VAllgemeine  Bibliographie  fur  Deiitschlandy  la  Biblio^ 
grafla  Italiatia,  et  d'autres  publications  analogues,  se  bornent  à 
mentionner  avec  plus  ou  moins  de  soin,  de  régularité  ou  de  mé- 
thode, les  publications  nouvelles  :  ce  sont  de  simples  catalogues 
dressés  d'après  un  plan  systématique  ;  ils  font  connaître  le  nom, 
la  date  de  naissance,  le  format,  la  filiation  du  livre  ;  sur  son  con- 
tenu, sa  valeur  scientifique,  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre, 
ils  sont  muets. 

Nous  les  laissons  donc  en  dehors  de  nos  recherches.  —  D'autre 
part,'  bon  nombre  de  revues  littéraires,  historiques  ou  scientifi- 
ques réservent  une  place  d'année  en  année  plus  considérable  à  un 
Bulletin  critique  ou  à  des  Courriers  destinés  à  tenir  le  lecteur  au 
courant  du  mouvement  intellectuel  à  l'étranger. 

A  ce  titre,  peut-être  aurions-nous  dû  les  mentionner;  mais 
c'eût  été  là  grossir  singulièrement  l'importance  de  ce  modeste 
travail  et  empiéter  sur  le  domaine  d'autres  rapporteurs. 

Sur  un  seul  point  nous  avons  hésité. 
.  Plusieurs  revues  limitent  le  champ  de  leur  critique  ;  il  existe 
une  foule  de  recueils  consacrés  exclusivement  à  la-  critique  théo- 
logique, philosophique  ou  religieuse,  à  la  critique  des  ouvrages 
de  sciences  naturelles  où  médicales,  à  la  critique  philologique, 
etc.  ;  le  nombre  de  ces  revues  spéciales  va  s'accroissant  de  jour 
en  jour  et  atteste  l'importance  grandissante  de  la  critique  mo- 
derne. 

Fallait-il  signaler  leur  existence  ? 

Nous  avons  pensé  que  non,  et  nous  avons  limité  par  conséquent 
nos  indications  aux  grands  recueils  critiques,  à  ceux  qui  offrent 
un  caractère  encyclopédique  ou  qui  embrassent  tout  au  moins  un 
groupe  de  sciences  connexes,  en  un  mot  aux  recueils  dont  la  con- 
naissance et  le  maniement  sont  indispensables  à  tout  travailleur 
qui  veut  être  renseigné  promptement  et  complètement  sur  les 
productions  littéraires  ou  scientifiques  du  pays  et  de  l'étranger. 
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I.  —  France 

Le  plus  ancien  recueil  critique  de  la  France  est  aujourd'hui  la 
Bibliographie  catholique  *,  fondée  à  Paris  (1841-42). 

Le  titre  complet  do  la  B.  G.,  revoie  critique  des  ouvrages  de  re- 
ligion, de  philosophie,  d'histoire,  de  littérature,  d'éducation,  etc, 
spécialement  destinés  aux  bibliothèques  paroissiales,  aux  cabinets 


1.  Revue  mensuelle,  format  in-8.  Prix  d'abonnement  :  France,  15  fr.   —   Union  pos- 
tale, 18  fr. 
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de  lecture  ckrétiem,  aux  pères  et  aux  mères 
périeurs  des  séminaires,  aiix  che/s  d'iiistitvl 
deux  sexes,  et  à  toutes  les  personnes  qui  t 
bons  livres  et  s'occuper  de  leur  propagatio 
naître  l'esprit  de  1'  «  Œuvre  »  et  le  bul  qu'clli 

J'emploie  à  desseio  l'expressioQ  a  Œuvre  » 
Uiographie  catholique  cherche  avaul  tout,  c' 
connaissance  des  bons  livres. 

Elle  a  rendu  et  continue  à  rendre,  à  ce  poii 
services;  c'est  un  excellent  guide  pour  tout 
être  fixée  sur  l'orthodoxie  et  la  valeur  morali 
tous  ceux  qui,  sous  le  rapport  de  la  lecture,  ( 

Au  point  de  vue  scientiôque,  le  terrain  sur 
pliie  catholique  s'est  volontairement  placée 
lui  assurer  le  rang  et  l'autorité  que  doit  ara 
vraiment  critique. 

Nous  n'entendons  formuler  par  là  aucun 
très  réelle  des  articles  et  la  haute  compétenci 
protestent  contre  semblable  idée.  Nous  vou' 
ciser  la  position  qu'occupe  la  Revue  dans  li 
part  faite  aux  ouvrages  de  science  et  aux  t 
est  restreinte.  Faut-il  s'en  étonner?  Ce  ne 
qu'on  rencontre  généralement  sur  les  rayonf 
populaire  ou  qui  sont  distribues  eu  prix  ;  ils 
la  revue.  Celle-ci  ne  peut  dès  lors  leur  accord 
trait  ;  son  attention  est  autre  part. 

La  critique  des  écrivains  de  la  Bibliographi 
d'ailleurs  plus  d'Importauce  au  fond  moral  du 
littéraire  ou  à  sa  valeur  scientifique,  à  Tinter 
ses  tendaoces  qu'à  son  érudition. 

lis  se  préoccupent  surtout  du  bien  ou  du 
appelé  à  faire.  Ces  préoccupations  d'ordre  e: 
pondent  sans  doute  au  but  poursuivi  par  la  B 
sent  pas  à  celui  qui  voit  dans  le  livre  un  insti 
qui  cherche  à  se  renseigner  sur  la  valeur  de  t 

Chaque  livraison  contient  :  1"  Des  comptes 
2°  un  bulletin  bibliographique,  où  sont  anaJ 
les  livres  et  les  brochures  qui  perdraient  de 
diJFérait  de  les  faire  connaître;  3°  une  liste  dt 
calions  du  mois  ;  4°  le  sommaire  des  recueils 
chronique  ;  6"  un  bulletin  d'annonces. 

Nous  n'avons  rien  à  retrancher  des  éloges  < 
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nous  donnions  à  cette  même  place,  à  la  Revue  critique  d'histoire 
et  de  littérature  * . 

Fondée  en  1866  par  MM.  P.  Meyer,  Ch.  Morel,  G.  Paris  et  H.  Zo« 
tenberg,  cette  revue  est  placée  aujourd'hui  sous  la  direction  de 
M.  A.  Ghuquet,  ancien  secrétaire  de  la  rédaction. 

Son  but  est  de  faire  connaître,  à  mesure  qu'elles  paraissent,  les 
principales  productions  de  Térudition  française  et  étrangère  dans 
le  domaine  de  l'histoire  et  des  littératures.  On  peufe,  sans  exagé- 
ration, lui  attribuer  le  mérite  d'avoir  introduit  en  France  la  mé- 
thode critique,  suivie  par  les  meilleurs  périodiques  allemands  et 
anglais.  Elle  a  contribué  puissamment  au  relèvement  des  études 
philologiques,  jadis  si  négligées  dans  le  pays  ;  son  influence  sur 
le  mouvement  intellectuel  de  la  nation  est  incontestable. 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  Revue  critique,  c'est  le  talent  et  la  va- 
leur des  hommes  distingués  qui  l'ont  dirigée  depuis  près  de  vingt- 
deux  ans  ;  c'est  aussi  la  compétence  notoire  de  ses  collaborateurs. 
La  plupart  appartiennent  à  l'Institut,  à  l'Université  de  France,  à 
l'École  des  chartes,  aux  Facultés  de  province,  aux  Universités 
étrangères.  On  a  souvent  reproché  à  la  Revue  son  ton  acerbe,  son 
impitoyable  sévérité  pour  les  bévues  scientifiques,  sa  critique  trop 
mordante  et  trop  agressive. 

Ce  défaut  est  surtout  apparent  dans  les  premières  années  de  ja 
collection. 

La  rédaction  ne  s'est  d'ailleurs  jamais  que  mollement  défendue 
contre  semblable  reproche.  «  Notre  recueil,  écrivait-elle,  n'a  pas 
été  fondé  pour  se  rendre  agréable  aux  auteurs  ni  pour  faire  de  la 
réclame  aux  libraires.  » 

La  probité  scientifique  souffre  de  ces  complaisances  et  de  ces 
indulgences  indignes  d'un  journal  qui  aspire  à  conquérir  une  vé- 
ritable autorité. 

Ce  que  l'on  pourrait  reprocher  à  certains  articles,  c'est  de  trop 
supposer  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  le  livre  dont  il  est  rendu 
compte  ;  c'est  de  s'attacher  à  des  détails  parfois  minutieux  et  de 
négliger  l'essentiel,  qui  est  de  faire  connaître  le  plan  de  l'auteur, 
les  différentes  parties  de  l'ouvrage. 

La  Revue  a  reconnu  elle-même  qu'elle  devrait  développer  da- 
vantage à  l'avenir  la  partie  qui  est  d'exposition.  Trop  souvent  l'on 
rencontre  encore  cependant  de  ces  articles-controverses  où  le 
critique,  oublie  qu'il  écrit  pour  le  public  et  engage  avec  l'auteur 
une  joute  scientitique  qu'il  est  impossible  de  suivre  avec  fruit. 

1.  Recueil  hebdomadaire.  —  Paris,  20  fr,  ;  Départements,  22  fr.  ;  Étranger,  25  fr.  — 
Paris,  Ernest  Leroux,  éditeur. 
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Disons  cnfiQ  que  l'esprit  de  la  Revue  s'est 
d'être  impartiale  Qst  manifeste,  et  que  tout  e 
dauces  ralioualistes,  elle  sait  à  roccasion  se 
dusivieme  '  et  de  toute  intolérance. 

Parmi  les  améliorations  apportées  au  ri 
dernières  années,  nous  signalerons  à  partir  ( 
des  faits  qni  intéressent  l'érudition,  l'arclié 
téraire  et  le  haut  enseignement.  C'est  un  él 
tualité  qui  faisait  défaut  jusqu'alors  à  la  J 
qu'elle  était  au  début,  la  chronique  est  deve 

Une  part  plus  large  a  été  faite  depuis  quel 
men  des  livres  de  l'enseignement  socondairt 
d'auteurs,  atlas,  etc.  ;  cette  mesure  se  justif 
que,  par  une  faveur  du  gouvernement,  )a  R 
d'hui  dans  tous  les  lycées  de  France.  Autre 
et  de  prospérité  :  au  lieu  de  donner  une  sim 
daire  avec  un  supplément  mensuel  d'une  d 
dique  paraît  sous  la  forme  d'une  livraison  r 
et  quart. 

Parmi  les  organes  les  plus  importants  de 
il  faut  placer  le  Polyhiblion  '. 

Le  Polyblblion,  revue  hibliograpliique  iin 
en  1868. 

Il  comprend  deux  parties  distinctes,  qui 
d'abonnements  séparés. 

La  partie  littéraire  paraît  par  fasciculi 
feuilles  d'impression. 

Elle  se  compose  :  1"  D'articles  d'ensomb 
branches  de  la  science  et  de  la  lîltcralure.  P 
cette  première  subdivision  le  soin  particulie 
des  romans,  de  la  poésie,  des  voyages  et  d 
trées  ; 


1.  Au  raomeal  où  qoug  corri^eoas  les  épreuves  de  ca  ra 
une  preuve  nouvelle  à  l'appui  de  notre  ippréciation. 

L  s'agit  d'un  article  de  M.  Vemea  sur  le  livre  de  Gu 
(D>  du  \  février  18S9).  «  .Nous  ne  crayons  pa^,  écrit  M.  Vt 
CI  bilité  entre  la  religion  et  le  développement  intellectuel. 
«  —  nous  vj«ans  «pecinlemenl  ici  le  chrislianisme.  et  dam 
«  cisme,  —  entre  la  libre  reoWrclie  et  la  lliéolo(iie,  nota 
H  dogme  et  I  interprétation  des  livres  sacr'^s.  \ou^  criyoDS  i 
«  scilutmu  satislaisanle.  « 

t  IteiuP  mensuflle  —  Prii  d'abonnement  ;  Partie  litté 
po'telc,  16  fr  —  Partie  technique  ;  France,  10  fr.  ;  L'nion 
parties  réunie» ,  France,  20  fr.  ;  LnioB  postale,  22  fr.  Pari! 
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i^  De  comptes  rendus  sur  les  principaux  ouvrages  publiés  en 
France  et  à  l'étranger;  ces  ouvrages  sont  répartis  sous  des  rubri- 
ques spéciales,  et  cette  classification  méthodique  facilite  singu- 
lièrement les  recherches  ; 

3°  D'un  bulletin  consacré  aux  livres  de  moindre  importance  ; 

4°  D'une  chronique  ; 

5<»  Des  questions  et  réponses  sur  divers  points  d'histoire,  de 
littérature,  de  bibliographie,  etc. 

La  partie  iechyiiqiie  contient  :  1°  Une  bibliographie  méthodique 
des  ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  avec  indication  de 
prix  ; 

2°  Les  sommaires  des  principales  revues  françaises  et  étran- 
gères ; 

3«  Les  sommaires  des  mémoires  publiés  par  les  Sociétés  sa- 
vantes ; 

4**  Les  sommaires  des  articles  littéraires  des  grands  journaux 
de  Paris. 

Cette  partie  technique,  confi(^e  autrefois  aux  soins  de  M.  Paw- 
lowski,  est  aujourd'hui  dirigée  (depuis  1886)  par  M.  Henri  Stein, 
ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes,  un  bibliographe  de  race,  qui 
possède  ces  trois  vertus,  qu'un  critique  appelait  un  jour  plaisam- 
ment les  vertus  théologales  du  bibliographe  :  la  patience,  l'acti- 
vité et  l'exactitude.  Depuis  la  suppression  du  Répertoire  des  tra- 
vaux historiques  et  les  transformations  qu'a  subies  le  Cabinet 
historique,  la  partie  technique  du  Polyhiblion  tient  le  premier 
rang  parmi  les  organes  de  bibliographie. 

Le  PolyMblion,  je  le  dis  sans  fausse  modestie,  bien  qu'il  soit 
publié  sous  les  auspices  de  la  Société  à  laque)le  nous  devons  l'or- 
ganisation de  ce  Congrès,  a  fait  de  sérieux  progrès  pendant  ces 
dernières  années. 

Réalisant  une  mesure  que  je  m'étais  permis  de  signaler  en  1878, 
le  Conseil  d'administration  a  depuis  quelque  temps  accordé  une 
rétribution  à  ses  collaborateurs  ;  les  effets  utiles  de  cette  mesure 
n'ont  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  Le  Conseil  a  pu  se  montrer  plus 
exigeant  à  Tégard  des  travaux  qu'il  publiait,  écarter  les  articles 
de  complaisance,  exclure  les  comptes  rendus  qui  étaient  en  des- 
sous du  niveau  du  recueil.  Il  a  pu  aussi  par  là  transformer  le 
concours  un  peu  aléatoire  des  dévouements  au  jour  le  jour,  en 
une  collaboration  permanente  et  régulière  ;  il  a  pu  enfin  recruter 
des  correspondants  en  dehors  du  pays  et  améliorer  ainsi  la  partie 
qui  laissait  le  plus  à  désirer  dans  le  Polybiblion,  la  bibliographie 
étrangère.  Sans  doute  il  arrive  encore  que  des  livres  importants  ne 
'sont  pas  signalés  ou  que  l'on  tarde  à  en  rendre  compte.  C'est  un 
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inconvénient  auquel  n'échappe  aucune  revue.  L 
pus  que  les  bons  livres  aient  le  pas  sur  les  médi 

Sous  ce  rapport,  éf^alement,  le  PolybiUion  ef 
partie  incontes tablenient  sans  rivale  partout  aill 
nique;  elle  est  aboudauiiuent  fournie  de  renseif 
genres  :  nécrologie,  nomioalions,  mutations  de  ( 
ges  en  préparation  ou  sur  le  point  de  paraître,  an 
communications  d'ordre  scientilique  et  littéraire 

Tous  ces  reuseiguements  sont  classés  par  pay: 
cerne  la  France,  le  Polybihlion,  grâce  à  ses  mi 
dispose  de  moyens  d'investigation  très  précis  ; 
ment  possède  sa  rubrique  spéciale  sous  laquelle 
ger  les  faits  d'intérêt  régional. 

Par  l'abondance  et  la  promptitude  des  rens( 
bien  que  par  la  valeur  et  la  variété  des  articli 
tient  aujourd'hui  une  des  premières  places  paru 
la  critique.  On  est  obligé  de  compter  sérieuserai 
toutes  les  branches  de  la  science, 

A.U  nombre  des  recueils  nouveaux  dont  je  dois 
rition,  flgure  tout  d'abord  le  Bulletin  critique  de  ■ 
toire  et  de  théologie*. 

Il  a  pris,  depuis  1880,  la  place  de  l'Écho  bil 
journal  bi-mensuel,  paraissant  le  1"  et  le  13  de  c 
d'abord  pour  directeur  l'abbé  Trocbon.  Le  comit 
compose  actuellement  de  MM.  Duchesne,  Ingi: 
Thédenat.  L'avis  aux  lecteurs  qu'on  peut  lire  en 
du  lu  mai  1880,  le  premier  de  la  collection,  pe 
l'esprit  qui  anime  cette  publication. 

a  Impartialité  absolue,  haine  du  livre  insignil 
«  pieuse  des  ouvrages  utiles,  renseignements  n 
«  travailleur  éloigné  des  centres  littéraires  ;  var 
a  inédites,  voilà  notre  programme.  » 

Ajoutons  que  le  Bulletin  n'a  pas  failli  à  ce  prc 
ble  avoir  emprunté  à  la  Revue  critique  l'imparti 
ments  et  la  plus  absolue  franchise.  Peut-être  ce| 
on  adresser  un  reproche  aux  écrivains  catlioliqii 
plume  dans  le  Bulletin.  A  force  de  vouloir  évitei 
de  camaraderie  ou  tout  soupçon  d'hostilité  systé 
trcnt  une  sévérité  parfois  outrée  à  l'égard  d'amii 
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au  contraire  excessive  à  Tégarxi  d'auteurs  acatholiques.  Dans  quel- 
ques articles  se  trahit  ce  souci  exagéré  de  ménager  le  pavant  ra- 
tionaliste et  de  morigéner  Tapologiste  catholique  «  que  le  zèle 
entraîne  au-delà  des  bornes  d'une  sage  critique.  » 

Sans  doute,  et  le  R.  P.  de  Smedt  le  disait  avec  une  éloquence 
émue  dans  son  beau  livre  sur  les  principes  de  la  critique  histori- 
que, «  il  faut  maintenir  avec  intrépidité  envers  et  contre  tous  les 
droits  de  la  vérité.  La  sacrifier  à  une  affection  quelconque  est  une 
lâcheté,  une  trahison.  »  Et  ailleurs,  il  ajoutait  «  qu'il  ne  faut  pas 
trop  craindre  de  blesser,  pour  essayer  de  guérir.  »  Prenons  garde 
toutefois,  de  tomber  dans  un  excès  blâmable.  N'ayons  aucune 
faiblesse  pour  les  œuvres  médiocres  ;  ne  nous  laissons  pas  aveu- 
gler par  les  bonnes  intentions  de  Fauteur  ;  n'admettons  pas  que 
le  pavillon  couvre  la  marchandise.  Fort  bien.  Mais  n'oublions  pas 
non  plus  que  pour  reconquérir  à  la  science  catholique  sa  place 
dans  le  domaine  de  la  haute  culture  intellectuelle,  pas  n'est  be- 
soin de  dureté  ou  de  dédain.  Il  suffit  de  signaler  avec  le  calme  et 
la  modération  que  donne  le  culte  désintéressé  de  la  science,  les 
erreurs  que  l'on  croit  découvrir,  les  idées  préconçues  auxquelles 
a  cédé  l'écrivain,  les  préjugés  qu'il  a  admis  sous  l'empire  des  in- 
fluences d'éducation,  de  parti  ou  d'entourage. 

Le  Bulletin  fait  paraître  dans  chacun  de  ses  fascicules  plusieurs 
comptes  rendus  sur  les  livres  les  plus  importants,  parfois  une 
étude  critique  d'ensemble  sur  une  série  de  publications  se  rap- 
portant au  même  sujet. 

Il  s'attache  de  préférence  à  l'examen  des  livres  d'exégèse  sacrée 
ou  des  œuvres  scientifiques  et  historiques  qui  ont  un  point  de 
contact  avec  le  dogme  ou  les  croyance^  religieuses  :  histoire  des 
religions,  livres  sacrés  de  l'Orient,  études  préhistoriques,  etc. 

La  plupart  des  articles  sont  signés  ;  c'est  une  habitude  que  nous 
aimerions  à  voir  se  généraliser.  Elle  ne  peut  que  contribuer  à  re- 
lever la  valeur  des  articles  et  à  grandir  l'autorité  de  la  critique. 
Une  chronique  assez  maigre  qu'alimente  surtout  l'analyse  des 
séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  So- 
ciété nationale  des  antiquaires  de  France,  etc.,  et  le  sommaire  de 
quelques  périodiques  français  et  étrangers  terminent  la  revue. 

Sous  le  titre  de  la  Science  calliolique,  revue  des  questions  reli^ 
gieuses\  paraît  depuis  deux  ans  une  autre  feuille  critique  nou- 
velle. Elle  est  placée  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  J.-B.  Jaugey. 

Exposer  scientifiquement  les  objections  faites  contre  la  vérité 
catholique  et  leurs  solutions,  tenir  les  lecteurs  au  courant  du 

1.  Paris,  Delhorame  et  Briguet.  Revue.  Gr.  in-8,  paraissant  le  15  de  chaque  mois. 
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mouvement  scientifique  qui  s'opère  au  sein  c 
actuelles,  tel  est  le  but  de  la  nouvelle  publi' 
voit,  elle  ne  présente  pas  un  caractère  exe 
Chaque  livraison  contient  cependant  sous 
scientifique,'  bulletin  d'histoire,  bulletin  pral 
tes  rendus  assez  nombreux  et  assez  variés 
tout  au  moins  mention. 

Il  nous  peste,  pour  achever  notre  énnméra 
français,  à  saluer  la  naissance  du  Moyen  A 
d'histoire  et  de  philologie^,  qui  a  vn  le  jour» 
a  pour  parrains  MM.  A..  Marignan,  G,  Plal 
Organe  d'un  groupe  de  jeunes  gens  entrepr 
prime  la  Revue  elle-même,  le  Moyen  Age  ei 
qui  s'occupent  de  notre  passé  le  moyen  faci 
se  tenir  au  courant,  en  ce  qui  concerne  l'o 
études,  du  mouvement  général  de  la  science 

Aussitôt  après  l'apparition  d'un  livre  ou  à 
sur  un  point  quelconque  de  l'Europe,  il  s'ef 
contenu  à  la  connaissance  de  ses  lecteurs. 

Il  publie  dans  ce  but:  1°  des  comptes  rend 
bibliographique,  moyen  d'information  plus 
sans  retard  les  livres  récemment  parus;  3" 
tons  les  périodiques  européens  qui  font  une 
moyen  âge.  Sous  le  titre  de  variétés  paraisse 
talions  sur  des  points  spéciaux  d'histoire, 
philologie. 

La  Revue  est  trop  jeune  encore  pour  se  pi 
nir  et  le  succès  qui  Yattend.  Tout  ce  que  l'oi 
l'entreprise  est  sérieuse  et  menée  avec  soie 
encouragements  et  l'appui  ne  lui  ont  point  . 
Nous  retrouvons  sur  la  liste  des  collaboratei 
du  Moyen  Age.  les  noms  les  plus  connus  da 
vale  en  France  et  à  l'étranger. 

Les  ouvrages  dont  il  est  rendu  compte  sou 
compétentes,  mais  les  articles  sont  trop  claii 
vue  mensuelle. 

Ce  qui  est  vraiment  digne  d'éloges,  c'est 
périodiques  classés  par  pays  et  par  ordre  d 

1.  Paria,  Alphonse  Pkarrl,  éditeur.  Prii  d'Hlionncmenl  : 
taie.  9  fr. 

2,  Dana  le  mime  orilre  d'iili'es,  signalons  une  inmivatlo 
ann^  paraît  ton*  les  jeudis  À  Piiris  le  Bidletin  iIps  sonn. 
tiques,  littéraires,  fiaanniprs,  u^li^'tiqlles,  politiques,  i^idust 
publication,  sous  la  Uirectiua  de  M.  Ch.  LimouBin,  est  ei 
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que  ce  dopouillement  soit  encore  sans  lacunes.  Très  complet  en 
ce  qui  concerne  la  France,  Tltalie  et  rA.llemagne  par  exemple,  il 
laisse  à  désirer  pour  TEspagne,  le  Portugal  et  les  Pays  Scandi- 
naves, et  présente  des  lacunes  plus  regrettables  encore  pour  TAn- 
gleterre,  la  Suisse  et  les  Pays-Bas. 

Mais  ce  qui  rachète  amplement  ces  imperfections  qui  pour- 
ront disparaître  d'ailleurs  par  la  suite,  c'est  la  méthode  suivie 
•dans  le  travail.  Ainsi,  telle  livraison  de  la  Revue  vous  donnera  le 
sommaire  de  tout  ce  que  les  périodiques  français  ont  publié  sur 
la  numismatique,  les  périodiques  italiens  sur  l'histoire  et  le  droit, 
et  ainsi  de  suite.  Parfois  le  dépouillement  général  des  périodiques 
de  tous  les  pays  a  lieu  en  vue  d'un  sujet  déterminé,  tel  que  la 
mythologie  populaire,  l'archéologie,  etc.  Inutile  d'insister  sur  les 
richesses  bibliographiques  qu'on  peut  de  la  sorte  accumuler  sur 
un  point  spécial.  Que  de  temps  épargné  !  que  de  longues  et  fasti- 
dieuses recherches  évitées  l  que  de  travaux  un  peu  partout  épar- 
pillés dont  la  trace  fugitive  serait  bientôt  perdue  et  que  semblable 
collationnement  centralise  au  plus  grand  proflt  du  chercheur  et 
de  rérudit  I 

Nous  avons  pris  la  résolution  de  nous  tenir  aux  recueils  offrant 
un  caractère  de  critique  encyclopédique.  Gomment  ne  pas  signaler 
cependant,  ne  fût-ce  qu'en  passant  et  d'un  mot,  le  Répertoire  des 
travaux  historiqices,  publié  par  le  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  et  qui  a  disparu  après  deux  ans  d'existence  seule- 
ment ;  la  Revue  des  questions  historiques  et  la  Revue  historique, 
qui  toutes  deux  publient  des  comptes  rendus  si  nombreux  ;  le 
Correspondant  où,  sous  le  titre  :  Les  œuvires  et  les  hommes,  il  est 
fait  une  si  large  part  à  la  critique  littéraire  ;  ces  nombreux  jour- 
naux enfin  comme  le  Temps,  V  Univers,  et  d'autres  qui  accordent 
une  attention  régulière  aux  œuvres  intellectuelles  ?  Je  croirais 
encore  commettre  une  lacune  si  je  ne  citais  en  terminant,  le 
Journal  des  savants  *  dont  chaque  cahier  mensuel  apporte  au  pu- 
blic érudit  des  études  critiques  de  membres  de  l'Institut.  , 
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II.  —  Belgique 

UAthenœum  belge,  dont  je  signalais  la  naissance  l'année  même 
de  notre  dernier  Congrès,  a  disparu  depuis  fin  1883.  C'était  une 

personne  qui  en  fait  la  demande.  Une  édition  sur  beau  papier  est  mise  à  la  disposition 
des  Bibliophiles  moyennant  un  abonnement  de  3  fr.  par  an  pour  la  France  et  de  i  fr.  50 
pour  l'étranger.  Le  Bulletin  des  sominaires  n'est  qu'un  simple  intermédiaire  ;  il  est 
encore  bien  incomplet,  mais  l'idée  est  ingénieuse  et  l'entreprise  est  appelée  à  rendre  de 
réels  services. 

1.  Imprimerie  nationale.  12  cahiers  grand  in- 4  par  an.  Prix  d'abonnement  :  36  fr., 
Paris;  42  fr.,  Union  postale.  Librairie  Hachette,  bureau  d'abonnement. 
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revue  bi  -mensiiello,  codçho  sur  un  plan  t 
UD  rang  houorable  parmi  les  organes  de 
quelles  causes  faut-il  attribuer  sa  chute? 
être  qu'elle  avait  de  constituer  une  revu 
verselle. 

Forcé  de  suivre  le  mouvement  intellecti 
diverses,  VAihejiœiim  n'était  pas  outillé  p' 
aussi  lourde.  S'il  avait  restreint  le  cadre 
choisissant  un  groupe  de  sciences,  soit  en 
les  livres  parus  en  Belgique,  il  aurait  pu  I 
carrière  plus  longue.  Il  se  transformait  a 
ayant  un  caractère  propre,  faisant  auloriti 
s'était  réservé,  ayant  par  conséquent  sa  ra 
au  contraire  où  rien  ne  le  distinguait  des 
française,  déjà  en  possession  de  la  favt 
mieux  outillés  pour  répondre  aux  exigeuc 
clopédique,  U  était  fatalement  condamné  î 

Un  autre  recueil  qui  s'occupait  dans  u 
critique  artistique  et  littéraire,  a  cessé  ég; 
Journal  des  beaux-arts  et  de  la  lUtératun 
blié  sous  la  direction  de  M.  Adolphe  Siret. 

La  mort  du  directeur,  survenue  au  moi 
interrompu  la  publication  de  celte  feuille. 

Notre  notice  sur  les  revues  bibliograph 
naçait,  on  le  voit,  de  n'être  qu'une  nccrolc 
des  deux  recueils  précités,  je  devrais  ajo 
catholique, àeLoa-vaia,  radicalement  transf 
le  titre  de  Muséon,  en  organe  des  études  c 

La  création  d'une  revue  nouvelle  me  pi 
corriger  l'eifct  fâcheux  de  ces  renseignera 

Depuis  la  session  du  Congrès  et  au  mon 
les  épreuves  de  ce  rapport,  m'arrive  le  pr 
vier  1889)  de  la  Revue  Mbtiographiqtie  bei 
tin  bibliographique  international,  publié  p 
brairie. 

A  la  tête  du  nouveau  périodique  se  trou 
tion,  composé  en  majeure  partie  de  profes 
Louvain. 

La  Revue  se  propose  :  1"  de  venir  en  aii 
eux-mêmes  ou  pour  autrui,  ont  à  s'occupe 
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leur  faisant  connaître  rapidement  les  ouvrages  parus  et  succinc- 
tement ce  qu  ils  renferment  ;  2**  de  répandre  davantage  à  Tétran- 
ger  la  connaissance  des  écrits  publiés  en  Belgique  et  d'ouvrir 
ainsi  aux  écrivains  belges  un  cercle  plus  étendu  d'appréciateurs 
de  leurs  travaux. 

C'est  par  le  second  poin  l  de  son  programme,  que  la  Revue  peut  avoir 
l'ambition  de  rendre  d'utiles  services,  d'étendre  son  champ  d'ac- 
tion et  d'obtenir  un  réel  succès.  Mais  il  faut  pour  cela  plus  et 
mieux  qu'un  bulletin  d'annonces  de  librairie  affectant  une  forme 
littéraire,  qu'une  série  de  notices  sans  valeur  critiq\ie,  que  la 
simple  mention  des  ouvrages  avec  un  mot  de  commentaire.  La 
Revue  doit  avant  tout  se  piquer  de  fournir  sur  le  mouvement 
intellectuel  en  Belgique  les  renseignements  les  plus  complets.  Il 
faut  que  pas  un  livre  de  valeur,  pas  une  brochure  intéressante  ne 
paraissent  dans  le  pays,  sans  être  aussitôt  signalés  aux  lecteurs 
et  sans  être  l'objet  d'une  critique  sérieuse  due  à  la  plume  d'un 
collaborateur  compétent. 

Les  discussions  à  l'Académie  française  et  flamande,  les  mé- 
moires des  Sociétés  savantes,  les  publications  de  la  commission 
royale  d'histoire,  les  travaux  des  nombreuses  sociétés  littéraires 
et  scientifiques  du  pays,  les  nouvelles  du  monde  artistique,  confé- 
rences, brochures  d'actualité,  ouvrages  sous  presse,  etc.,  il  y  a  là 
de  quoi  alimenter  une  chronique  mensuelle  très  intéressante  et 
qui  donnerait  à  la  Revue  du  mouvement,  de  l'attrait  et  de  l'auto- 
rité. 

La  seule  publication  qui  fasse  encore  en  Belgique  une  part  notoire 
à  la  critique,  est  la  Revue  de  V histruction  publique  S  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  J.  Gantrelle,  L.  Roersch,  A.  Wagner.  Chaque 
livraison  apporte  un  contingent  assez  considérable  de  comptes 
rendus  sur  différents  ouvrages  d'histoire,  de  philologie  ou  de  lit- 
térature classique. 

Je  pourrais,  au  même  titre,  et  bien  que  ce  soient  des  revues 
exclusivement  littéraires,  signaler  la  Revue  générale  et  la  Revue 
de  Belgique.  Toutes  deux  paraissant  à  Bruxelles  une  fois  par 
mois,  organes,  l'une  des  idées  catholiques  et  conservatrices,  l'au- 
tre des  idées  rationalistes  et  libérales,  tiennent  avec  peu  de  régu- 
larité et  de  soins  malheureusement  leurs  lecteurs  au  courant  des 
publications  du  pays. 


.'  fÂ 


1.  Gand,  Vaaderhaegen.  Dix  livraisons  par  an.  Abonnement,  6  fr.,  Belgique  ;  ^  fr.  50, 
Étranger. 
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m.  —  Hollande 

Deux  revues  critiques  existent  en  Hollande  :  . 
peliJAe  liedei-laJider  (Le  Néerlandais  Scientifiqii 
landsche  Speclaior. 

La  première  de  ces  revues  paraît  à  Harlem 
jours;  elle  est  dirigée  dans  un  esprit  calliolii 
membres  les  plus  distingués  du  clergé  hollandais 
wers.  Son  prix  d'abonnement  est  de  3  florins  25  ( 

Elle  publie  des  articles  de  critique ,  une  cliroa 
des  revues. 

he  Spcctator,  au  contraire, est  un  organe  coaç 
protestantes.hebdomadaire,  et  doot  rabonuemeul 
lève  à  'i  florins.  Il  ne  revêt  pas  une  forme  pm 
c'est  plutôt  un  journal  mi-littéraire,  mi-bibliogr 
également  d'intermédiaire  à  ses  lecteurs,  avec  li 
tient  une  correspondance  suivie. 

IV,  —  Espagne  et  Italie 

A  Madrid  se  publie  la  Reoista-criiico-bibiiog 
cional.  Elle  a  pour  directeur-propriétaire  l'avo 
Agustin  Garcia,  parait  tous  les  quinze  jours  et  < 
l'Espagne. 

Cette  revue ,  fondée  il  y  a  quelques  mois  à  pt 
pas  avoir  grand  avenir  devant  elle;  il  lui  manq 
peut  donner  à  un  recueil  critique  une  base  solidi 
rédaction  composé  de  collaborateurs  compétents 
lesquels  se  répartit  le  travail  selon  les  aptitudes 
sances  spéciales  de  chacun. 

Les  articles  de  la  revue  espagnole  ne  sont  pas 
laisse  supposer  que  la  majeure  partie  d'entre  eu] 
même  plume  et  que  le  reste  est  emprunté  à  d'aut: 

Il  n'y  faut  pas  chercher  dès  lors  cette  critique 
risée  qui  assure  le  succès  d'un  recueil  et  lui  donn 
mie  propre  et  sou  caractère  personnel. 

La  lievisla  comprend  deux  sections,  l'une  réserv 
l'autre  à  la  littérature. 

Demandez-vous  quelle  est  la  tendance  du  reçu 
assez  difficile  de  vous  répondre  sur  ce  point. 

Des  comptes  rendus  sans  réserve  aucune  sui 
hétérodoxes  y  côtoyent  l'analyse  élogiouse  de  livi 
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catholiques.  Disons  plutôt  qu'il  y  a  absence  de  principes  diri- 
geants dans  la  critique  de  la  Revista. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  bulletin  de  la  Société  bibliographique 
des  îles  Baléares.  Ce  bulletin  ,  intitulé  :  «-Los  libros  »  (les  Livres), 
a  été  créé  cette  année  même  et  paraît  une  fois  par  mois.  La  ten- 
dance du  recueil  est  catholique  ;  son  autorité  ne  s'exerce  que  dans 
un  rayon  très  limité. 

Il  publie  des  articles  répartis  en  diverses  sections  d'après  le 
sujet  traité  et  consacre  une  section  spéciale  à  la  bibliographie. 

Le  prix  d'abonnement  est  de  4  fr.  par  an  pour  l'Espagne ,  5  fr. 
pour  l'étranger. 

En  Italie,  la  CuUura,  rivisla  di  scienze,  lettere  ed  arti,  est 
entrée  dans  sa  septième  année.  Elle  est  dirigée  par  R.  Bonghi  et 
paraît  à  Rome  par  livraisons  mensuelles.  L'abonnement  annuel 
est  de  12  fr.  pour  l'Italie;  15  fr.  pour  les  pays  de  l'Union  postale. 

Le  plan  suivi  par  la  CuUura  se  rapproche  de  celui  qu'ont  adopté 
la  plupart  des  périodiques  de  ce  genre. 

Une  première  partie  du  recueil,  Recensioni,  comprend  une 
série  d'articles  critiques  généralement  soignés  et  portant  tous  la 
signature  de  leurs  auteurs. 

Une  seconde  partie  correspond  à  ce  que  nous  appellerions  bul- 
letin bibliographique.  Ce  sont  les  Appunti  critici  e  MNiografici , 
réservés  à  l'analyse  plus  rapide  des  livres  de  moindre  impor- 
tance. 

Une  dernière  partie  enfin ,  Puhhlicazioni  periodiche,  donne  aux 
lecteurs  le  sommaire  des  principales  revues  italiennes  et  de 
quelques  revues  étrangères.  Ce  dépouillement  est  loin  d'offrir  la 
même  richesse  que  celui  des  revues  françaises. 

Mentionnons  encore  le  Gioriiale  storico  délia  leiteratura  ita- 
liana  et  la  Rivista  critica  délia  leiteratura  Ualiana;  deux  recueils 
sur  lesquels  nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  renseignements. 

V.  —  Allemagne  et  Autriche 

L'Allemagne  est  «  la  terre  promise  »  des  revues  et  des  pério- 
diques de  tous  genres. 

En  feuilletant  le  Deutscher  Journal- Katalog  fur  i887,  édité 
par  la  maison  0.  Gracklauer  de  Leipzig,  j'y  trouve  la  mention  de 
plus  de  deux  mille  titres  de  recueils  de  langue  allemande,  répartis 
en  trente-huit  sections. 

La  rubrique  consacrée  atix  revues  critiques  de  bibliographie 
Comporte  à  elle  seule  soixante  numéros.  C'est  assez  dire  que  nous 
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De  pouvons  songer  à  être  complets  et  que 
irrêleratix  revues  les  plus  importantes  s 

Que  si  vous  me  demandez  le  secret  ( 
nante,  je  pense  qu'il  laul  le  chercher  daoi 
lisatrices  et  l'esprit  corporatif  de  l'Allema 

Les  traditions  décentralisatrices  de  I', 
rois  sourire  plus  d'un  lecteur.  Et  cependa 
L'unité  allemande,  il  ne  faut  pas  l'oubli 
jolitique.  Chaque  pays  de  l'empire  fait  p 
;rie  allemande  «;  à  ce  tilre,  il  doit  subir 
ïon  indépendance  quant  aux  relations  ei 
.'armée,  aux  impôts  de  l'empire;  mais  il  u 
:oate  autonomie,  toute  individualité,  toul 

L'organisation  de  l'enseignement  su 
échappé  jusqu'ici  à  la  réglementalion  c( 
ement  les  universités  allemandes,  en  c 
>ru8sienne,  ne  reçoivent  pas  leur  mot  c 
jprée,  mais  la  plupart  d'entre  elles  sont  i 
jtes  villes.  A.  côté  des  grandes  écoles  de  '. 
Leipzig,  par  exemple,  vous  trouverez  d< 
?îlles  de  second  ou  do  troisième  rang,  c 
ingen,  Wiirtzburg,  lena,  etc. 

Ce  sont  autant  de  foyers  de  lumière  et  < 
umés  sur  les  points  les  plus  éloignés  de  I 

Stimulées  par  la  concurrence,  par  le  <3 
dus  grand  nombre  d'étudiants  possible,  c( 
i  la  routine,  perfectionnent  leurs  méthod 
retiennent  dans  tout  le  pays  «ne  émulatii 

La  multitude  des  centres  universitairi 
irovoquer  et  d'éparpiller  à  l'infini  une  ini 
udes,  et  de  rendre  nécessaire  la  création 
iltéraires,  scienlitiques,  critiques,  etc. 

J'ai  dit  aussi  que  l'esprit  corporatif  es 
nagnc  ;  le  nombre  des  Verein  religieux 
iques,  profeasionnels,  ou  de  simple  agrér 
ique. 

Tout  Verein  de  quelque  importance  pos 
tlicité.  Jurisconsultes,  philologues,  natir 
ninistration,  architectes,  agents  forest 
;raphes,  aux  gymnasiarques  et  aux  coUi 
out  ce  monde  est  enrôlé  dans  une  associ 
eçoit  le  ZeUschrifi  de  la  corporation. 

—  Parmi  les  oi^anes  de  la  critique  les 
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réputés  de  rAllemagne ,  je  citerai  les  Oôttingiscfie  Gelehrte  An- 
zeigen  unter  der  Aufsicht  der  Kônigl.  Gesellschaft  der  Wisse^is- 
cha/ten\ 

Il  faut  distinguer  les  Anzeigen  des  Nachrichten  auxquels  on 
peut  prendre  un  abonnement  séparé. 

Les  Anzeigen  ou  annonces  constituent  la  véritable  revue  cri- 
tique de  bibliographie. 

Les  NachricJUen,  comme  le  titre  complet  l'indique  :  «  Nouvelles 
de  la  Société  royale  des  sciences  et  de  l'université  Georgia  Au- 
gusta  de  Gôttingen  »  donnent  plutôt  des  articles  scientifiques, 
une  chronique  du  monde  universitaire  et  des  renseignements 
multiples  sur  les  programmes  d'étude,  les  concours  académiques, 
les  distinctions  littéraires,  prix,  etc. 

Les  Gôtt,  Gel.  Anzeigen,  dont  la  toilette  typographique  était 
plus  que  modeste,  ont  fait  peau  neuve. 

Depuis  le  l***"  janvier  1884,  Thumble  format  petit  in-8,  qui  don- 
nait à  la  revue  une  apparence  si  chétive,  a  fait  place  au  format 
grand  in-8. 

Des  améliorations  ont  été  apportées  également  dans  la  qualité 
du  papier  et  la  netteté  des  caractères  d'impression. 

Ces  modifications  d'ordre  matériel  ont  entraîné  un  changement 
dans  le  mode  de  publication. 

Le  périodique,  d'hebdomadaire  qu'il  était  auparavant,  est  de- 
venu bi-mensuel. 

Chaque  livraison  ne  contient  que  trois  ou  quatre  comptes 
rendus;  mais  ce  sont  des  travaux  de  valeur  et  de  haute  érudition, 
dus  à  des  savants  distingués  et  écrits  pour  le  public  des  tra- 
vailleurs. 

La  Revue  laisse  sous  ce  rapport  une  entière  liberté  d'allure  à 
ses  collaborateurs  et  ne  leur  ménage  pas  l'espace  d'une  main  par- 
cimonieuse. Il  arrive  parfois  qu'un  seul  article  occupe  la  livraison 
toute  entière. 

Le  reproche  que  j'adresserai  aux  Annales  de  Gôttingen,- c'est  de 
manquer  d'ordre  et  de  méthode  dans  le  classement  des  articles. 
N'y  cherchez  ni  plan,  ni  division  ;  les  comptes  rendus  sur  les 
livres  les  plus  différents  s'y  coudoient  au  hasard,  dirait-on,  des 
rencontres  ou  au  caprice  du  comité  de  rédaction. 

Vous  lisez  une  étude  critique  sur  le  Catapatha  Brâhmana; 
tournez  la  page,  vous  tomberez  sur  l'analyse  d'un  livre  de  philo- 
sophie, d'histoire  ou  d'exégèse  sacrée. 

1.  Gôttingen,  *'  Dieterisch'sche  Verlags  Buchhandlung  '*.  Prix  d'abonnement  :  An^ 
zeigen  seuls,  24  marks.  —  Anzeigen  mit  Nachrichten^  27  marks.  — Nachrichten  seuls, 
6  marks. 
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Le  même  reproche  pouvait  être  adressé  à  Vlenaer  LiletiUur- 
zeiiung  im  Aufirag  der  Universitàt  lena,  berausgegeben  toi 
Aotoo  Klette. 

Ce  périodique  hebdomadaire,  fondé  ea  1874  et  paraissant  pa 
livraisons  de  deux  feuilles  grand  in-4,  comptait  d'excellents  colla 
borateurs  et  Jouissait  d'une  grande  autorité  dans  le  monde  del; 
critique. 

Édité  autrefois  à  léna,  chez  H.  DuÊEl,  il  a  été  repria  en  1879  pa 
la  maison  Veit  et  G'",  de  Leipzig,  sous  le  titre  abrégé  A'ienaa 
LUeraiurzeUung  (Neue  Folge). 

Le  27  septembre,  )a  publication  fut  subitement  interrompue 
Klette,  Ifi  fondateur  et  directeur  du  recueil,  ancien  bibliothécaire 
à  l'université  d'Iéna,  avait  laissé  sans  instruction  ses  éditeurs.  Ei 
annonçant  cet  événement  aux  abonnés,  la  maison  Veit  réserr; 
ses  droits  à  la  continuation  du  reuueil.  Nous  n'en  avons  plus  re 
trouvé  trace  ni  mention. 

Une  des  meilleures  revues  critiques  de  l'Allemagne  est  le  W 
terarisches  Centralblatt  fiir  DeiUscfiland'  du  professeur  D.  F 
Zarncke.  Cette  feuille  hebdomadaire  grand  in-4  paraît  à  Leipzig 
Son  ambition  parait  être  de  fournir  aux  lecteurs  le  plus  de  ren 
seignements  possible  sur  les  publications  du  pays  et  de  l'étrangei 
Comme  le  Polybiblion,  c'est  un  organe  bibliographique  universel 
Il  sufQt  de  parcourir  les  tables  annuelles  pour  se  convaincre  d 
la  multiplicité  et  de  la  variété  des  ouvrages  dont  il  rend  compte 

Le  classement  des  articles  se  fait  d'une  manière  méihodiqu 
par  groupe  de  sciences,  et  chaque  section  est  suivie  du  sommair 
des  périodiques  consacrés  à  ce  groupe  scientifique.  Un  catalogu< 
des  livres  les  plus  importants  qui  ont  paru  à  l'étranger  et  ud< 
chronique  très  écourtée  complèteni  chaque  livraison. 

Au  nombre  des  périodiques  les  plus  importants  il  nous  fau 
encore  ranger  le  Deulsche  LUeraturzeitung,  de  Fresenius,  fonA 
en  1880  par  le  professeur  Max  Rœdiger.  Le  plan  de  cette  puMica 
tion  hebdomadaire,  format  in-4,  rapelle  celui  du  CentralblaU 
C'est  un  recueil  de  critique  encyclopédique.  Papier  de  choix,  im- 
pression irréprochable,  iuxetypographique,  toutest  en  harmooi< 
pour  donner  à  ce  recueil  un  aspect  extérieur  séduisant. 

Le  cercle  de  ses  collaborateurs  est  très  étendu  ;  plus  de  (roi: 
cents  écrivains  appartenant  la  plupart  au  monde  universitaire} 
tienoeni  la  plume  et  maintiennent  la  critique  à  un  niveau  su 
rieur. 

1.  Berlin,  Weiilmann.  A-tiounenicnt  (rimestriel,  *  m. 


LES   REVUES  CRITIQUES   DE   BIBLIOGRAPHIE.  819 

Le  nombre  des  ouvrages  analysés  pendant  Tannée  dépasse  un 
millier  et  le  dépouillement  des  revues  porte  sur  quatre  à  cinq 
cents  périodiques  de  TAllemagne  et  de  l'étranger. 

Le  Magazin  fur  die  Litteratur  des  In-  und  Aicslandes  *  fondé 
par  Joseph  Lehmann  (o7°  année)  paraît  toutes  les  semaines.  Il 
s'est  donné  pour  mission  principale  d'appeler  l'attention  sur  les 
ouvrages  publiés  à  l'étranger  et  de  familiariser  le  lecteur  avec  lefe 
productions  littéraires  de  toutes  les  langues  civilisées.  Son  direc- 
teur actuel,  Wolfgang  Kirchbach,  s'efforce,  par  les  soins  qu'il 
apporte  à  la  rédaction,  de  relever  la  revue  dont  le  crédit  avait 
considérablement  diminué  dans  ces  derniers  temps. 

Le  Magazin  publie  de  temps  à  autre  des  études  d'ensemble  sur 
le  mouvement  littéraire  dans  les  pays  étrangers.  Citons  parmi  les 
travaux  de  Tannée  courante  :  La  France  littéraire,  la  littérature 
russe  moderne,  la  littérature  norwégienne,  le  naturalisme  dans  la 
littérature  européenne ,  etc.  ;  ajoutons  qu'une  table  méthodique 
paraîtra  désormais  chaque  année  et  facilitera  les  recherches. 

La  table  qui  a  paru  depuis  la  communication  de  ce  rapport  au 
congrès  permet  de  dresser  une  statistique  assez  intéressante. 

Les  738  ouvrages  analysés  pendant  Tannée  se  répartissent 
comme  suit  :  Allemagne,  283  ;  France,  121  ;  Angleterre  et  Amé- 
rique, 89  ;  Pays  Scandinaves,  56  ;  Italie,  40  ;  Russie,  20  ;  Espagne 
et  Portugal,  17,  etc.,  etc. 

Parmi  les  recueils  dont  le  cadre  est  moins  vaste  et  dont  la  cri- 
tique se  spécialise  davantage  il  faut  signaler  le  Literaturblatt  fur 
Oermanische  und  romanische  Philologie  ^ 

Ses  directeurs  sont  le  D^  Otto  Behaghel,  professeur  à  Giessen,  et 
le  D»"  Fritz  Neumann,  professeur  à  Fribourg  (Bade). 

Cette  publication  mensuelle  est  arrivée  à  sa  neuvième  année 
d'existence.  Chaque  livraison  comprend  plusieurs  comptes  rendus 
signés,  un  sommaire  des  revues  spéciales  avec  l'indication  des 
articles  critiques  les  plus  importants,  et  une  très  courte  chronique. 

La  philologie  classique  dispose  à  Berlin  d'un  organe  spécial,  le 
Wochenschrift  fur  Klassische  Philologie^  herausgegeben  von 
G.  Andresen  und  H.  Heller.  Le  Wochenschrift  paraît  depuis 
cinq  ans,  format  petit  in-4,  et  donne  dans  chaque  numéro  des  ar- 
ticles critiques,  l'indication  des  travaux  philologiques  publiés 
dans  les  différentes  revues,  et  la  bibliographie  des  livres  nouveaux. 

1.  Dresde,  Ëhlermann.  Prix  d'abonnemeot  trimestriel,  4  m. 

2.  Heilbronn,  Verlag  von  Hennioger.  Prix  de  rabonnement  semestriel,  5  m. 

3.  Berlin.  Prix  d'abonnement  trimestriel,  6  m. 
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Les  deux  recueils  que  nous  veoons  de  citer  j( 
autorité,  méritée  par  la  valeur  des  travail 
l'esprit  d'érudition  qui  préside  à  leur  critiqi 
chose  du  JahresbericM  ûber  die  ForlschrUtt 
terthuniswissenschaft  '  fondé  par  Conrad  Bm 
d'hui  par  Iwan  Mûller,  professeur  â  Erlangen. 
trois  sections  ;  les  deux  premières  réservées  à 
et  latine,  la  troisième  à  l'ensemble  des  scien 
quité.  Les  abonnés  du  Jahresbericht  reçoive 
iheca philologica  classica',  indicateur  trimes 
blications  de  l'année  dans  le  domaine  de  lap 
le  Biographischcs  Jahrbuch  fur Altefthumslu 
philologues  morts  pendant  l'année. 

Les  sciences  historiques  ont  également  '. 
organes  en  Allemagne. 

L'Historisclte  Zeitschrift,  de  Sybel,  par  ex 
tionalisme  protestant  ;  les  Hislorische  politise) 
revue  catholique;  VJÏistorisches  Jahrbuch, 
pices  de  la  Gvrres-Qeseîlschaft  (j'en  passe  et 
consacrent  tous  une  partie  de  leurs  colonnes 

La  publication  la  plus  importante  dans  ce 
resberichte  der  Geschichtswisseyischaft  an  Ai 
c/ten  gesellscfiaft  zu  Berlin,  herausgegeben  i 

La  même  société  des  sciences  historiques 
Miitheilungen  ans  des  hlslorischen  Liiteratu. 
triel.  Les  Jahresberichte  paraissent  sous  la 
lume  in-8.  C'est  un  répertoire  universel  à  j 
embrasser,  chaque  année,  d'un  coup  d'ceil,  I 
historiques  dans  le  monde  entier. 

Antiquités  du  monde  oriental  on  du  mondi 
âge  —  temps  modernes,  telles  sont  les  trois 
recueil.  Chaque  division  a  sa  pagination  dist 

La  première  partie,  AUe.Hhuiii ,  contient  u 
généraux  sur  les  ouvrages  historiques  publii 
du  monde  sur  l'Egypte  ancienne,  l'Assyrie 
l'antiquité,  les  Indes,  la  Grèce  classique,  l'em 

La  deuxième  partie,  MUlclaUer,  groupe  k 
blications  relatives  au  moyeu  âge,  selon  qu 
rapportent  à  telle  période  chronologique,  à  l 

1.  Berlin,  Verlai!  von  Calvary;  I!  caillera  par  nn.  Aboat 
i.  Prix  aiiaue]  :  ti  m. 

4.  Berlio,  Ciaertuer. 
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primitive  par  exemple,  l'empire  des  Francs,  etc,;  ou  à  tel  sujet 
spécial,  la  Papauté,  l'Église,  les  corporations. 

La  dernière  partie  enfin ,  Neiœ  Zeit,  analyse  les  travaux  sur 
l'histoire  moderne  pays  par  pays.  \ 

On  ne  s'étcnnera  pas  de  trouver  de  ci ,  de  là,  quelques  lacunes 
dans  une  entreprise  aussi  considérale. 

Ainsi,  dans  le  dernier  volume  des/a/^r^5&^nc/i^e  que  je  consulte 
pour  écrire  ce  rapport,  il  n'est  fait  mention,  en  ce  qui  concerne 
les  publications  historiques  de  l'Angleterre,  que  des  travaux  sur 
l'histoire  moderne.  Il  n'y  a  rien  sur  les  livres  publiés  en  Hollande 
et  en  Russie. 

La  nature  même  de  l'entreprise  et  la  difficulté  de  trouver  des 
collaborateurs  compétents  dans  tous  les  pays  d'Europe  entraîne 
aussi  certains  retards  regrettables.  Le  volume  publié  en  1888  par 
exemple  est  consacré  à  la  revue  des  travaux  historiques  de 
l'année  1884. 

Il  est  bon  que  je  signale  ici  à  titre  secondaire  et  parce  qu  on  y 
retrouve  parfois  des  articles  de  critique  bibliographique,  les  re- 
vues dont  les  noms  suivent. 

Blâiter  f'Or  literarische  Unterhaltung^  de  F.  Bienemann,  feuille 
hebdomadaire  in-4.  Les  articles  consacrés  à  la  critique  littéraire 
des  romans,  de  la  poésie  et  des  œuvres  dramatiques  y  ont  une  sé- 
rieuse valeur.  ' 

Deutsches  Litteraturblatt^  fondé  par  Herbst  et  continué  par 
Keck. 

Die  Gege7iwart  ',  paraissant  toutes  les  semaines  à  Berlin ,  sous 
la  direction  de  Zolling.  C'est  l'organe  du  monde  artistique  et  litté- 
raire de  la  capitale. 

Die  Gesellschaft\  recueil  mensuel  de  Conrad  édité  à  Leipzig. 

Le  CentraWlatt  fur  Bibliothehwesen^  de  Hartwig  et  Schulz, 
fondé  à  Leii)zig  en  1884.  Cette  revue  ne  s'occupe  pas  seulement 
de  toutes  les  questions  concernant  l'organisation  des  biblio- 
thèques ;  elle  publie  d'intéressants,  articles  sur  l'ensemble  du 
mouvement  bibliographique  en  Allemagne  et  à  l'étranger. 

Enfin  V AUgemebier  literarischer  Wocheribericht  de  Vogler  qui 
se  rapproche  plutôt  déjà  des  organes  de  pure  bibliographie. 

Nous  avons  à  faire  connaître,  avec  plus  de  détails,  les  deux  re- 

1.  Leipzig,  Brockhaus.  Prix  de  rabonnemement  trimestriel,  m.  7,50. 

2.  Gotha,  Perthes.  Prix  d'aboonement,  m.  1,50. 

3.  Berlin.  Prix  d'aboDoement  trimestriel,  m.  4,50. 

4.  Leipzig.  Abonnement  annuel,  10  m. 

5.  Leipzig,  Harrassowitz. 
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cueils  critiques  de  l'Allemagne  catholique 
ffandioeiser  et  le  Literariscfie  Rundschau.  Tt 
de  vie,  d'activité,  et  occupent  une  place  hono: 
de  l'éruditioD, 

Le  ffandioeiser-^  compte  déjà  viagt-sept  an 
paraît  à  Munster,  au  cœur  de  la  Westphalie 
catholique,  sous  la  direction  du  D' Franz  Hiil; 
nuellemeut  vingt-quatre  livraisons  petit  in-4 
lonnes  de  texte.  Le  prix  de  l'abonnement  es 
5  fp.  par  an. 

Il  est  naturel  que  ce  recueil,  écrit  pour  le  pi 
corde  une  attention  particulière  aux  œuvres 
naires.  Ceux-ci  ont  souvent  en  effet  à  souffri 
regrettable  de  la  part  des  autres  organes  de  p 

Le  Handweiser  en  Taisant  connaître  leurs  t 
injustice  et  rend  en  même  temps  un  service  i 
la  Religion  et  de  la  Science. 

Le  plan  de  chaque  livraison  comporte  :  1'  d 
sur  les  ouvrages  les  plus  importants  de  pub! 
articles  ne  sont  pas  très  développés  mais 
pensés  et  finement  écrits;  2°  de  courtes  m 
moins  importants;  3°  une  chronique. 

Le  sommaire  des  principales  revues  cath( 
des  nouveautés  de  la  librairie  allemande  con 

La  littérature  populaire  joue  un  très  graD( 
sins;  le  Handweiser  s'empresse  de  faire  con 
mander  à  ses  lecteurs  les  livres  vraiment  uti 
mis  à  la  disposition  du  peuple. 

Le  Lîierarische  Rundschau  *,  rédigé  par  Jo 
blie  depuis  1875  à  Aix-la-Chapelle.  Il  paraît 
remplit  dans  les  provinces  Rhénanes  l'office  i 
la  Westphalie. 

Le  Rundschau  publie  souvent  d'intéressanti 
sera  un  travail  d'ensemble  sur  les  publicatk 
vue  :  philosophe,  historien,  romancier,  poi 
tantôt  ce  sera  l'analyse  du  mouvement  litt^ 
naissance  telle  ou  telle  œuvre  d'un  chef  d'éc( 
core,  une  question  scientifique  ou  artistique 
nisme  par  exemple,  l'architecture  chrétienne, 
sion  de  passer  en  revue  «  la  littérature  »  la  p 
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Ces  articles  de  fond  sont  suivis  de  comptes  rendus  sur  les  ou- 
vrages appartenant  aux  branches  les  plus  diverses  de  la  science, 
mais  surtout  de  la  théologie  et  de  Thistoire. 

Les  Nachrichten  constituent  une  chronique  où  paraissent  les 
nouvelles  les  plus  intéressantes  du  mois.  Les  Personalien  enfin, 
fournissent  des  renseignements  sur  les  nominations,  mutations, 
distinctions,  décès,  dans  le  monde  savant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Rundschau,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  avec  le  Literarische  Rundschau  *,  qui  paraît  à 
Fribourg  en  Brisgau,  autre  organe  catholique  également  mensuel, 
placé  aujourd'hui  sous  la  direction  du  professeur  Krieg,  et  qui  est 
entré  dans  sa  quatorzième  année  d'existence. 

Comme  tendance,  comme  plan,  et  comme  disposition  des  arti- 
cles, les  deux  recueils  offrent  beaucoup  d'analogie. 

On  trouvera  aussi  quelques  articles  critiques  dans  les  Stim" 
men  aus  Maria-Laach,  rédigés  par  les  RR.  PP.  jésuites,  et  pa- 
raissant chez  Herder,  à  Fribourg  (10  livraisons  par  an). 

Disons,  en  terminant,  que  plusieurs  journaux  allemands  pu- 
blient des  suppléments  où  paraissent  des  articles  de  critique 
scientifique  et  littéraire  ;  tels,  VAllgenieine  Zeitung,  d'Augsbourg, 
les  Neuesie  Nachrichten,  de  Munich,  et  enfin,  Texcellent  organe 
catholique  de  Cologne,  la  Kôlnische  Volkszeitung, 

Les  renseignements  nous  font  défaut  sur  les  revues  critiques  de 
bibliographie  en  Autriche.  Nous  ne  pouvons  citer  que  VAllge- 
mevne  ÔsletTeichische  Literaiurzeitung,  de  J.  Singer.  Cette  feuille 
est  éditée  à  Vienne,  chez  Anger.  Il  paraît  trente-six  numéros  par 
an,  et  le  prix  d'abonnement  est  de  15  fr. 

V ôsterreichisches  Literar,  Centralblatt  paraît  également  à 
Vienne.  C'est  un  recueil  critique  catholique. 

VI.  —  Angleterre 

Quiconque  a  manié  les  Magazines,  Review,  ou  même  simple- 
ment les  journaux  anglais,  a  toujours  été  frappé  de  leur  caractère 
encyclopédique,  de  leur  texte  compact,  de  l'abondance  et  de  la 
variété  de  renseignements  qu'ils  accumulent  à  l'intention  de  leurs 
lecteurs. 

Il  y  en  a,  pour  reprendre  une  expression  familière  dans  sa  ba- 
nalité, «  de  quoi  satisfaire  tous  les  goûts.  » 

L'Anglais  aime  à  trouver  dans  le  journal  qu'il  parcourt,  dans  la 
revue  à  laquelle  il  est  abonné,  des  détails  précis  et  circonstan- 
ciés sur  le  sujet  qui  l'intéresse. 

1.  Freiburg  i/B.  Herder.  Prix  de  rabonnemeot  annuel,  9  m. 
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C'est  là  le  secret  des  proportions  éDormes  ( 
seulement  les  grands  journaux  quotidiens  comi 
encore  les  périodiques  littéraires. 

Deux  recueils  célèbres,  The  Athetiamm  et 
chargent  de  la  critique  en  Anjjleterre.  Tous  < 
Londres  le  samedi,  et  ont  le  même  format  (gr.  ii 

L'Afhenœum,  s'intitule  Journal  of  English  an 
ture.  Science,  the  fine  A  rts,  Music,  and  the  Dra 
seul,  révèle  le  caractère  d'universalité  du  reçue: 
thodique  sur  lequel  il  est  composé. 

Un  coup  d'œii  rapide  sur  les  difTérentes  pa 
permettra  de  se  rendre  compte  aisément  de  la 
qu'elle  aborde,  et  de  l'intérêt  qu'elle  présente. 

1"  LUerature.  Chaque  livraison  s'ouvre  par 
ductions  littéraires  du  jour.  Les  ouvrages  ang 
ment  le  pas  sur  les  ouvrages  publiés  à  l'étrang 
dire  que  les  lecteurs  ne  soient  tenus  au  courai: 
paraissent  en  dehors  du  pays. 

L'Atkenœum  suit,  au  contraire,  avec  une  Irèt 
le  mouvement  littéraire  sur  le  continent.  C'est  i 
guré,  depuis  quelques  années,  sous  le  nom  de 
rature,  un  service  d'information  très  complet 
intellectuelle  dans  les  principaux  pays  de  l'Eure 

Ouvrez,  par  exemple,  le  dernier  volume  de  1 
une  succession  de  courriers,  dessinant  à  grands 
manière  très  complète,  sinon  toujours  impartial 
fique  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne 
dans  la  Suède  et  la  Norwège,  en  Hollande,  dad 
Bohême,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Espagne,  en 
Russie. 

On  peut,  dans  la  première  division  du  journa 
plusieurs  parties  : 

a)  Nopels  of  the  Weeh,  ou  Chronique  de  la  sei 

b)  Our  library  Table,  bulletin  des  comptes  rt 

c)  Lisl  or  iiew  Books,  catalogue  des  nouveau 
dant  la  semaine. 

d)  LUerary  Gossip,  causerie  littéraire. 

2"  Science.  —  Cette  rubrique  est  réservée  à  '. 
vrages  scientifiques.  Il  y  paraît  souvent  des  étuc 
étendue  sur  l'eusemble  des  livres  consacrés  à  u 
ciale  de  la  science,  telle  que  la  zoologie,  l'astron 

Le  compte  rendu  des  congrès,  des  sessions  el 
sociétés  savantes  est  publié  sous  le  titre  de  Soci 
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Une  causerie  scientifique,  Science  Gossip,  correspond  à  la  cau- 
serie litléraire. 

3**  Fine  Arts.  —  C'est  la  troisième  partie  du  recueil,  la  critique 
d'art,  la  revue  des  salons  de  Tannée,  Tappréciation  des  œuvres 
marquantes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

Elle  est  également  suivie  d'une  causerie  artistique.  Fine  Arts 
Gossip. 

i^  Music  and  the  Brama.  —  Cette  dernière  partie  n'est  autre 
qu'une  chonique  musicale  et  théâtrale  de  la  semaine. 

Je  suis  tenté  de  qualifier  \Academy  de  frère  siamois  de  XAthe- 
nceum  :  même  format,  un  peu  plus  de  luxe  typographique  peut- 
être  ;  même  plan,  quelques  modifications  insignifiantes  dans  les 
subdivisions  seulement;  même  abondance,  même  diversité  de  ma- 
tières. 

Le  titre  complet  du  journal  est  The  Academy,  a  Weehly  re- 
vieiv  of  LUerature,  Science,  and  Art, 

La  partie  littéraire  comprend  :  1°  des  articles  critiques  qui  tous 
portent  la  signature  de  l'écrivain ,  à  la  différence  des  articles 
de  YAthenxum, 

Je  relève  dans  la  dernière  table  delà  revue  les  noms  de  plus  de 
trois  cents  collaborateurs. 

2'^  L'analyse  des  derniers  romans  [New  Novels]  ; 

3®  Un  bulletin  (Cwr^w^  LUerature); 

4®  Une  chronique  {Notes  and  News); 

5<*  La  revue  des  Revues  [Magazines  and  Reviews); 

6<»  Une  nécrologie  [OMtuary); 

T*»  Le  catalogue  des  nouveaux  livres  dressé  par  groupes  de 
sciences  [Selected  Books)  ; 

8**  Enfin  la  correspondance  {Correspo7idence). 

Le  même  plan  est  suivi  dans  la  partie  scientifique. 

Quant  à  Ja  section  Fi^ie  Arts,  il  s'y  rencontre  parfois  des  ar- 
ticles de  fond  suivis  de  comptes  rendus  sur  les  ouvrages  d'art 
[Art  Boohs), 

Les  Noies  on  Art  and  Archœology  constituent  une  chronique 
du  monde  artistique  ou  une  causerie  sur  les  découvertes  de  l'ar- 
chéologie, les  expositions,  les  catalogues  illustrés,  etc. 

Enfin  the  Stage  et  Music  donnent  les  nouvelles  du  monde  de 
la  scène  et  la  critique  des  œuvres  musicales  ou  de  leur  exé- 
cution. 

En  Angleterre,  plus  peut-être  que  dans  les  autres  pays,  les 
revues  et  les  journaux  donnent  à  la  critique  une  part  très  large. 
Je  dois  sous  ce  rapport  une  mention  spéciale  à  l'antique  revue 
d'Edimbourg,  The  Edinburgh  Review  or  Critical  Journal,  pério- 
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dique  trimestriel,  et  daas  la  presse  quotidienne 
au  ^andard. 


Noua  avons  achève  notre  tâche.  Le  lectei 
voulu  nous  suivre  dans  cet  exposé  aride  et 
monotone  doit  être,  nous  semble-t-il,  suftisa 
counatlre  le?  instruments  de  travail  qui  sont  à 

Sans  doute,  le  mot  de  la  Revue  critique  reste 
communications  intellectuelles  sont  moins  avai 
municatioQS  matérielles,  et  notre  réseau  sci 
d'être  achevé  encore.  » 

D'année  en  année  cependant  ce  réseau  se  < 
velles  lignes  sont  ouvertes;  les  voies  de  commi 
plient. 

Bientôt  il  ne  sera  plus  aucun  point  du  pay 
aucune  contrée  du  monde  scientiûque,  qui  ne  i 
on  de  plusieurs  lignes. 

Il  importe  aux  catholiques  de  ne  pas  se  laisse 
travail  et  de  ne  pas  oublier  que  l'apostolat  par 
indispensable  à  l'heure  présente  que  l'apostolat 

Ce  sera  l'honneur  du  Congrès  bibliograpMqu 
l'importance  de  cette  vérité  et  d'avoir  cherché  j 


LA   PRESSE    ET   LES   PUBLICATIONS 
STÉNOQR  APH IQUES 

Par  M.  J.  DePoiN,  sténographe  de  la  Chambre  des  députés. 


Depuis  moins (i*une  vingtaine  d'années,  il  s'est  ouvert  en  France 
une  série  bibliographique  nouvelle  qui  promet  de  devenir  sous 
peu  extrêmement  abondante.  C'est  celle  des  publications  en  ca- 
ractères sténographiques.  Plusieurs  essais  de  ce  genre  avaient  été 
tentés  autrefois,  et  le  premier  connu  est  le  traité  de  Jacques  Cos- 
sard,  bachelier  en  théologie,  intitulée  :  Méthode  pour  escrire  œussy 
vite  qu'on  'parle,  gravé  en  1651,  et  dont  un  exemplaire  se  trouve 
à  la  réserve  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  faut  citer  aussi,  en 
dehors  des  méthodes  proprement  dites ,  l'édition  des  Fables  de  la 
Fontaine  en  sténographie  Taylor,  donnée  par  Bertin,  qui  avait 
adapté  ce  système  anglais  à  notre  langue,  en  1791.  Malheureuse- 
ment, ce  petit  bijou,  admirablement  gravé  et  qui  fait  les  délices 
des  bibliophiles,  n'eut  pas  un  succès  suffisant  pour  encourager 
des  imitateurs.  Nous  ne  trouvons  aucun  livre  sténographique, 
aucun  journal ,  imprimés  d'après  les  alphabets  de  Conen  de  Pré- 
péan,  Goulon  de  Thévenot,  Augustin  Grosselin  et  Prévost.  Une 
tentative  de  publication  périodique  essayée  par  Potel ,  disciple 
d'Aimé  Paris,  n'eut  point  de  suite.  Ce  n'est  qu'en  1869  qu'un 
journal  hebdomadaire  en  signes  ^hvé\idX\k,  le  Sténographe,  fondé 
par  l'abbé  Emile  Duployé ,  a  vu  le  jour  pour  la  première  fois  ;  il  a 
continué  depuis  lors  à  paraître  sans  interruption,  quoique  le  titre 
et  le  format  en  aient  plusieurs  fois  changé.  Depuis  lors ,  les  Du- 
ployens  ont  fait  paraître  cent  quarante-deux  journaux  du  même 
genre,  dont  la  plupart  n'ont  eu  que  quelques  numéros,  mais  dont 
une  douzaine  comptent  déjà  plus  de  dix  années  d'existence. 

En  1875,  la  méthode  Prévost  Delaunay  a  créé  une  revue  men- 
suelle en  typographie,  contenant  une  partie  spéciale  en  signes. 
L'école  Aimé  Paris  a  publié  trois  journaux  depuis  188().  L'école 
Grosselin  édite  un  bulletin  annuel.  Quelques  autres  inventeurs 
ont  essayé  aussi  de  fonder  des  revues,  mais  qui  n'ont  eu  qu'une 
existence  éphémère.  Enfin,  la  Revue  internationale  de  sténo- 
graphie, rédigée  par  un  comité  formé  de  praticiens  des  Chambres, 
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est  consacrée  aux  queslioas  générales 
méthode. 

Toute  la  partie  technique  de  ces  joun 
Cependant,  il  existe  des  caractères  mobile 
nographie  Duployé,  mais  ces  cadratins  ne 
usage  avantageux  qu'entre  les  mains  d 
graphes. 

A  l'aide  des  mêmes  procédés—  la  llthog 
clichée,  —  l'école  duployenne  a  publié,  de 
cents  ouvrages  et  brochures  en  signes  s 
édité  aussi  pour  la  première  fois,  en  1887, 
tional  contenant  notamment  l'historique 
divers  systèmes,  la  composition  des  servi 
ments  d'Europe,  et  une  bibliographie  de: 

L'école  Prévost  Delaunay,  seule  en  Frai 
thèque  spéciale  ,  qu'elle  a  commencée  en 
encore  que  quatre  volumes. 

Ce  développement  de  la  presse  et  des  ] 
phiques  dans  notre  pays  n'est  rien  en  co 
fait  à  l'étranger  depuis  cinquante  ans. 

En  Allemagne,  quatre-vingt-dix-sept  jou 
paraissent  actuellement  d'après  les  mélho 
Slolze,  les  plus  répandues;  Arends,  Faulm: 
Weiler,  etc.  Quant  aux  ouvrages  en  stéi 
nombrables. 

Pour  l'Angleterre,  il  en  est  de  même 
Pitman,  créée  en  1837  et  qui  a  pris  une  e; 
son  imprimerie  avec  ses  types  slénogra 
organe  ofliciel ,  te  Phonetic- Journal ,  ti 
17,000  exemplaires  :  Pitman  a  écoulé  en  ^ 
rique  plus  d'un  million  de  ses  traités,  l 
consciencieuse  des  482  systèmes  anglais  a 
Bureau  d'Éducation  des  États-Unis,  par  les 
ckwell,  et  Faulmann  vient  de  publier,  en  j 
de  :  HlstortscUe  Grammatih  der  Stenograp 
raisonnce  par  nationalités  et  par  groupes 
cipaux  systèmes  connus  ,  avec  leurs  alpbi 
reproduits  en  fac-similé.  L'Institut  sténog 
cupe  en  ce  moment  de  doter  la  France  d'ui 
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LA  BIBLIOGEAPHIE  EÎT  EELIEF 

Par  M.  Maurice  de  la  Sizeranne,  fondateur-directeur  des  journaux  et  de  la 

bibliothèque  des  aveugles. 


Il  y  a  cent  ans ,  le  premier  livre  en  relief  venait  d'être  imprimé 
et  la  bibliographie  des  aveugles  prenait  naissance.  C'est  Valentin 
Hatiy  qui  en  a  été  le  créateur.  Mais  longtemps  les  livres  tangibles 
restèrent  pour  la  plupart  de  monstrueux  in-folios  gros  et  lourds 
qu'un  enfant  avait  peine  à  embrasser.  Ces  livres  étaient  imprimés 
en  caractères  romains  de  grandes  dimensions  et  de  contours  sim- 
ples, produits  en  relief  sur  du  papier  fort,  préalablement  mouillé. 

En  1829,  Faveugle  français  Louis  Braille  publiait  le  premier 
livre  imprimé  dans  son  système  d'écriture  composée  de  points  en 
relief.  Avec  quelques  points,  au  maximum  six  (ii),  diversement 
disposés,  Braille  représente  lettres,  ponctuations,  signes  ortho- 
graphiques, chiffres,  signes  musicaux  et  signes  sténographiques*. 
Ces  caractères  occupent  moins  d'espace,  et  sont  plus  tangibles 
que  les  lettres  romaines;  aussi,  depuis  lors,  une  ère  nouvelle 
s'est-elle  ouverte  pour  la  bibliographie  en  relief. 

Toutefois,  les  livres  publiés  à  Fusage  des  aveugles  sont  bien 
peu  nombreux.  Une  cinquantaine  d'ouvrages  formant  environ 
120  tomes,  voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  est  «  imprimé  »  en  français. 

Ces  livres  se  composent  en  majorité  d'ouvrages  élémentaires 
de  grammaire,  arithmétique,  géométrie,  histoire,  géographie,  de 
recueils  de  morceaux  choisis,  vers  et  prose ,  un  choix  de  La  Fon- 
taine, VArt  poétique  et  quelques  livres  de  piété.  C'est  peu,  et  en- 
core à  quel  prix  ces  livres  sont-ils  vendus  ?  Le  catéchisme  que 
les  clairvoyants  achètent  pour  quelques  centimes  est  coté  5  fr.  50 
sur  nos  catalogues  spéciaux.  On  le  voit,  non  seulement  les  livres 
des  aveugles  sont  rares,  mais  encore  ils  sont  1res  coûteux. 

Cependant,  tous  les  aveugles,  même  les  moins  doués  sous  le 
rapport  de  l'imagination,  aiment  passionnément  la  lecture;  cette 
prédilection,  pour  ainsi  dire  innée  chez  eux  s'explique  :  le  clair- 
voyant a  mille  moyens  spontanés  de  s'instruire  et  de  se  distraire; 
l'aveugle  doit  tout  demander  à  la  parole  dite  ou  écrite,  à  la  con- 
versation ou  à  la  lecture.  C'est  par  elle  que  le  monde  extérieur  se 

1.  Pour  plus  de  détails  sur  le  système  Braille  et  sur  la  question  des  Aveugles,  voir 
«  Les  Aveugles  par  un  Aveugle  »  avec  une  préface  de  M.  le  comte  d'Haussooviile,  de 
TAcadémie  française.  Paris  :  Librairie  Hachette. 
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révèle  à  lui  ;  qu'il  se  le  représente,  orne  sa  n 
son  imaginalioû.  Mais  ce  besoin  de  lecture  si  I 
peut-il  le  satisfaire  ?  Est-ce  à  un  ami  cooiplaisai 
tous  les  jours  une  ou  deux  heures  de  lectur 
mais  il  ne  pourra  imposer  son  choix,  et  le  plus 
se  borner  à  lire  des  romans...  Et  si  l'ami  est  sér 
intelligent  pour  choisir  un  ouvrage  substantiel 
treindre  à  reprendre  plusieurs  fois  le  même  pasi 
arrière,  poser  le  livre  pendant  que  l'aveugle 
notes  sommaires,  de  prendre  la  quintessence  d< 

Plus  maniable  serait  un  lecteur  salarié,  mai: 
en  général  les  aveugles  ne  sont  pas  riches.  Pa 
recours  à  un  enfant;  celui-ci  débite  et  ànonue 
des  passages  que  l'on  voudrait  savourer. 

Lorsqu'il  faut  déjà  une  grande  tension  d'es] 
sens,  il  ne  reste  guère  assez  d'attention  pour 
littéraire  d'un  ouvrage.  Il  faut  donc  absolumt 
puisse  lire  par  lui-même.  Certainement,  les  oi 
taires  qui  sont  imprimés,  lui  rendent  d'immeas€ 
très  précieux  pour  son  instruction  intellectui 
mais  il  ne  suffit  pas  d'ouvrir  l'Ame  et  l'intelligei 
les  nourrir,  les  fortifier. 

En  1883,  un  périodique  en  relief  était  org 
Braille,  paraissant  mensuellement  par  livraiso 
coûtant  3  francs  par  an,  il  donne  aux  aveugles 
renseignements,  les  conseils  spéciaux  qui  leurs 
ne  pourraient  trouver  ailleurs. 

Un  an  après,  au  ioHisBrai(/c  venait  se  joindre 
paraissant  trois  fois  par  mois  et  coûtant?  francs 

Étant  à  la  fois  littéraire,  scientifique  et  music: 
l'aveugle  de  se  tenir  au  niveau  du  mouvement 
tistique  de  son  époque.  Grouper  beaucoup  de  fai 
quelques  pages  substantielles,  donner  une  jud 
tion  des  nouvelles  œuvres  musicales  ou  littéraii 
une  chronique  les  découvertes  de  la  science ,  ei 
commentaires  les  principaux  faits  politiques, 
gramme  de  cette  Revue,  dont  le  succès  a  été  gr 
dire.  Le  Louis  Braille  et  la  Bévue  Braille  sont 
non  seulement  en  France ,  mais  aussi  en  Beli 
en  Canada,  et  par  les  aveugles  de  langue  étn 
français. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  livres  en  relief  étant  rî 
était  encore  plus  urgent  pour  l'aveugle  que  po 
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d'avoir  une  bibliothèque  circulante,  et  depuis  1884,  la  Bibliothèque 
Braille  a  été  organisée.  Là,  on  trouve,  à  côté  des  livres  religieux 
et  des  principaux  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  des  livres 
d'une  littérature  plus  facile  :  romans,  voyages.  Bien  des  brochures 
publiées  par  la  Société  bibliographique  ont  été  transcrites. 
L'œuvre  de  la  Bibliotlièque  Braille,  œuvre  de  charité  intellec- 
tuelle, doit  intéresser  les  esprits  élevés  qui  aiment  à  lire  et  à  faire 
lire.  Elle  est  loin  d'avoir  son  entier  développement  ;  bien  des 
choses  lui  manquent  encore,  et  en  particulier  un  local  suffisant. 
Quelques  dons  ont  été  faits,  mais  le  plus  précieux  est  la  collabo- 
ration bénévole  d'une  cinquantaine  de  personnes,  surtout  des 
dames,  aussi  intelligentes  que  dévouées,  qui,  bénédictines  d'un 
nouvel  âge,  ont  pris  le  poinçon  Braille  et  se  sont  mises  à  trans- 
crire gracieusement  une  foule  d'ouvrages  utiles  ou  agréables. 
Plus  tard,  lorsque  les  ressources  matérielles  seront  venues,  et 
que  les  personnes  généreuses  qui  donnent  à  toutes  les  œuvres 
auront  donné  à  la  nôtre,  nous  ferons  recopier  par  certains 
avejugles  pour  lesquels  ce  travail  sera  le  meilleur  gagne-pain,  les 
copies  originales  qui  se  seront  usées,  et  surtout  nous  pourrons 
envoyer  à  des  aveugles  de  province  qui  se  trouvent  être  souvent 
les  plus  déshérités  relativement  aux  ressources  intellectuelles, 
des  livres  sans  frais  de  port ,  chose  capitale  pour  eux. 

La  Bibliothèque  Braille,  surtout  lorsqu'elle  aura  pris  les  déve- 
loppements qui  viennent  d'être  indiqués,  rendra  aux  aveugles 
tous  les  services  nécessaires  en  ce  qui  concerne  les  livres  qu'il 
leur  suffit  de  lire  une  fois  ou  dont  ils  peuvent  prendre  copie.  Mais 
il  y  a  certains  ouvrages  que  l'on  est  obligé  d'avoir  dans  sa  biblio- 
thèque, et  qu'il  serait  trop  long  de  copier.  Pour  ceux-là,  l'impres- 
sion est  nécessaire,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
nouvelle  difficulté. 

L'impression  des  livres  en  relief  est  coûteuse.  Le  papier  est 
d'un  prix  très  élevé,  et  on  en  emploie  une  grande  quantité,  at- 
tendu qu'en  écriture  pointée,  une  page  contient  peu  de  matière. 
Les  livres  sont  fort  volumineux,  et,  à  chaque  édition,  on  se 
trouve  placé  entre  ces  deux  fâcheuses  alternatives  :  ou  il  faut  se 
restreindre  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  alors  s'obli- 
ger à  recommencer  la  composition  très  souvent,  ou  bien  immobi- 
liser un  capital  considérable,  en  papier,  en  main  d'œuvre  et  en 
locaux  pour  l'emmagasinage,  si  l'on  fait  des  éditions  d'un  nombre 
d'exemplaires  tant  soit  peu  considérable.  La  solution  du  problème 
semble  être  la  publication  par  souscription.  Impossible  avant  la 
création  du  Louis  Braille,  et  alors  que  les  aveugles  instruits 
étaient  dispersés  sans  aucun  lien  entre  eux,  elle  devient  pratique 
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mainteuaat,  et  nous  commençons  à  nous  en  sei 
résultats. 

Actuellement,  il  y  a,  en  France,  deux  imprin 
l'usage  des  aveugles.  L'une,  la  plus  ancienne,  s 
tution  nationale  des  Jeunes  Aveugles.  Elle  est  tr 
richement  dotée,  et  dépend  du  Mioistère  de  l'In 
des  livres  pour  les  besoins  de  l'enseignement  di 
est  son  but  spécial,  et  elle  ne  met  eu  vente  que 
production. 

Moins  ancienne  est  l'imprimerie  de  la  Commii 
connue  et  pourtant  bien  intéressante  des  Sa 
Saint-Paul.  Fondée  très  modestement,  il  y  a  ei 
ans,  cette  imprimerie  a  pris  un  grand  dévelop 
création  des  journaux  des  aveugles,  qu'elle  in 
personnel  excellent,  entièrement  composé  de  rel 
malheureusement,  son  matériel  n'est  plus  en 
production,  et  là,  il  faudrait  quelques  subveiilic 
en  état  de  satisfaire  à  tous  les  tiesoins  indiqués 

Nous  avons  vu  que  les  aveugles,  encore  pi 
voyants,  ont  besoin  de  livres;  que  ces  livres 
fournis  à  bon  marché,  car,  sur  dix  aveugles,  ue 
que  l'impression  des  livres  eu  relief  est  très  c 
rae  semble  pas  qu'il  y  ait  un  meilleur  moyen  de 
tinomies,  que  d'utiliser  le  travail,  qui  de  tous  es 
moins  coûteux  ;  je  veux  parler  de  celui  de  la  fer 
religieuse  et  de  la  femme  religieuse  aveugle.  Et 
voir,  je  cherche  à  développer  l'Imprimerie  des 
dans  l'intérêt  de  la  bibliographie  des  aveugles,  < 
de  la  communauté  très  pauvre,  et  pour  laquelli 
leur  gagne-pain. 

L'Angleterre,  l'Amérique,  ont  des  imprimeries 
fortement  subventionnées  par  la  Société  bibliq 
temps,  a  compris  que  l'aveugle  ne  devait  pas  èti 
pagande.  En  France,  jamais  aucune  de  nos  SO' 
pour  la  diffusion  des  bons  livres  n'a  pensé  aux 

Qu'il  me  sojt  permis,  en  finissant,  d'exprimer 
Congrès  bibliographique  de  1888  vienne  modifier 
et  que  désormais,  grâce  à  nos  sociétés  biblio| 
liques,  les  aveugles  français  qui  désireront  avo 
dable,  les  quatre  évangélrstes,  les  actes  des  a] 
de  saint  Paul,  les  psaumes  ou  tel  autre  fragn 
sainte,  ne  soient  plus  obligés  d'acheter  l'édition 
due  à  Paris  par  les  soins  de  la  Société  biblique. 


QUATRIÈME  SECTION 


SOCIÉTÉS    ET    RELATIONS    INTERNATIONALES 


LA  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE  DE  1878  A  1888 

Par  M.  *»» 


Quelle  a  été  la  destinée  de  la  Société  bibliographique  durant  la 
période  décennale  qui  sépare  le  second  Congrès  bibliographique 
international  du  premier? 

Il  faut,  pour  répondre  à  cette  question,  envisager  la  Société  à 
un  triple  point  de  vue  : 

1°  Société  en  général  ; 

2<^  Production  ; 

3**  Propagande  et  bibliothèques  populaires. 

I.  —  SOCIÉTÉ  EN  GÉNÉRAL 

Au  lendemain  de  notre  premier  Congrès,  le  5  juillet  1878,  la  So- 
ciété bibliographique  inscrivait  sur  ses  listes  son  3,3 17®  adhé- 
rent. 

Dans  sa  séance  du  mois  d'avril  1888,  le  Conseil  de  la  Société 
prononçait  Tadmission  du  7,803°. 

Ce  chiffre  de  7,803  n'est  pas,  il  faut  le  faire  observer,  le  chiffre 
exact  des  membres  de  la  Société.  Bien  des  vides  ont  été  faits  dans 
ses  rangs,  soit  par  la  mort,  soit  par  diverses  causes.  A  l'heure  qu'il 
est,  nous  ne  comptons  pas  plus  de  cinq  mille  adhérents. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que,  dans  le  cours  de  ces  dix 

Le  rapport  de  M.  G.  de  Dubor,  communiqué  au  Congrès,  ayant  été  égaré  et  Tauteur  se 
trouvant  empêché  de  le  refaire,  la  notice  qu'on  va  lire  a  dû  être  rédigée  au  dernier  mo- 
ment. 
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innées,  la  Société  a  conquis  4/i87  nouveaux  m 
ians  la  première  période  de  cinq  ans  (de  1878  à  188; 
a  seconde  période  de  cinq  ans  (de  1883  à  188 
nent. 

Ces  chiflFres  ont  leur  éloquence  et  portent  avec 
;nement. 

Si  l'on  recherche  les  causes  de  l'accroîssemeot 
;nala  les  années  1878  et  suivantes,  on  peut  énumén 
1"  Le  retentissement  de  notre  premier  Congrès, 
elte  tentative  hardie,  qui  nous  valut  les  félicita 
>ape  nouvellement  installé  sur  le  trône  pontiflcal 
Bans  un  bref  du  24  avril  1880,  adressé  au  prés: 
iété,  Léon  XIII  s'exprimait  ainsi  : 
«  C'est  assurément  un  honneur  pour  voua  et  i 
dont  vous  êtes  le  président  qu'une  telle  chose  ai 
à  votre  instigation  et  sous  vos  auspices.  » 
Et  le  Souverain  Pontife  ajoutait  ; 
«  Nous  avons  surtout  été  hetireux  d'apprendre 
considérable  du  nombre  de  vos  associés  :  cai 
étant,  comme  vous  le  faites  entendre,  d'affirmer 
lique  et  de  repousser  les  erreurs  pernicieuses,  P 
l'espoir  que  cet  accroissement  produira  de  non 
2°  La  campagne  entreprise  par  la  Société  conti 
e  Voltaire,  et  dont,  grâce  au  puissant  concou 
vèque  d'Orléans,  le  résultat  fut  si  décisif; 
3°  L'union  de  la  Société  des  publications  populal 
iété  bibliographicjiie,  opérée  en  1879  sur  la  gêné 
u  comte  de  Moustier  :  grâce  à  cette  union,  notre 
'élargir  le  champ  de  son  action,  et  recevait  en  blO' 
e  trois  cents  membres  d'élite  ; 
4"  L'extension  donnée  à  la  production ,  au  moye 
on  d'une  société  anonyme  de  librairie  qui  se  chat 
u  jour  les  publications  préparées  par  les  soins  di 
5"  Enfin  le  développement  de  notre  organisation  | 
race  à  l'active  impulsion  donnée  à  l'œuvre  (:3aus 
lication  si  opportune  du  Manuel  de  la  Société),  pr 
dérable.  C'est,  en  efl'et,  par  l'influence  des  comiti 
mx  que  le  recrutemont  s'opère,  que  l'œuvre,  m 
lus  appréciée,  étend  son  action,  enfin  qu'elle  reçi 
icale  si  nécessaire  pour  lui  assurer  la  faveur  du  j 
En  1878,  la  Société  possédait  des  comités  dans  q 
lents,  savoir  :  Aisne  (Laon),  Bouches-du-Rhône,  '. 
aronne,  Gers,  Gironde,  Indre-et-Loire,  Haute- 
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Meurthe-et-Moselle,  Orne,  Pas-de-Cakis  (Montreuil),  Sarthe, 
Seine-Inférieure,  Tarn,  Var. 

En  1879,  des  comités  furent  constitués  dans  les  départements 
suivants  :  Aisne  (Saint-Quentin),  Deux-Sèvres,  Eure-et-Loir,  Loir- 
et-Cher,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Nord  (Douai),  Puy-de- 
Dôme,  Basses-Pyrénées,  Vienne. 

En  1880  et  années  suivantes  de  nouveaux  comités  furent  cons- 
titués dans  les  déparlements  suivants  :  Gôte-d'Or,  Isère,  Rhône, 
Tarn-et-Garonne,  Vendée,  Cher  et  Charente -Inférieure,  en  ^tout 
trente-trois  comités. 

Dans  plusieurs  départements,  tels  que  la  Gôte-d*Or,  la  Sarthe,  la 
Gironde,  Maine-et-Loire,  le  Doubs,  Tlsère,  des  assemblées  géné- 
rales réunissaient  les  membres  de  la  région,  sous  la  présidence  du 
Pasteur  du  diocèse,  afin  d'entendre  des  rapports  sur  la  marche 
de  TcBuvre,  la  situation  financière  du  comité,  et  pour  procéder  au 
renouvellement  partiel  des  membres  du  comité. 

A  côté  de  cette  organisation  provinciale,  Torganisation  centrale 
se  fortifiait. 

Dès  notre  installation  rue  de  Grenelle,  nous  avions  senti  la  né- 
cessité de  faciliter  le  groupement.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  création  de  notre  Salon  de  lecture,  qui  devint  plus  tard  le  Salon 
Mbliographique, 

C'est  en  mai  1882  que  fut  ouvert  le  Salon  bibliographique,  dans 
le  beau  local  du  boulevard  Saint- Germain,  195.  Établi  grâce 
au  concours  d'une  soixantaine  de  membres  fondateurs,  avec  un 
budget  spécial  alimenté  par  les  apports  de  ceux-ci  et  par  la  coti- 
sation des  membres  ordinaires,  il  avait  pour  but,  aux  termes  de  son 
règlement,  «  de  mettre  des  éléments  d'instruction  et  d'étude  à  la 
portée  des  membres  de  la  Société  et  de  procurer  ainsi  à  tous  les 
hommes  dévoués  aux  intérêts  catholiques  et  sociaux  un  centre  où 
ils  pourraient  se  rencontrer  et  établir  entre  eux,  pour  l'avantage 
de  tous  et  de  chacun,  des  rapports  fréquents  et  suivis.  » 

La  Société  bibliographique,  sans  s'imposer  de  surcroît  de  dé- 
pense, profitait,  et  pour  sa  bibliothèque,  et  pour  ses  réunions  or- 
dinaires (et  bientôt  pour  ses  dîners  mensuels  et  ses  assemblées 
générales)  des  facilités  qu'offrait  cette  vaste  installation.  Des  soi- 
rées de  musique  de  chambre,  des  conférences  scientifiques  et  lit- 
téraires ont  été  dès  le  début  et  sont  restées  un  des  charmes  du 
Salon  bibliographique,  qui  s'ouvre,  à  des  conditions  diverses 
mais  toutes  faciles  à  remplir,  aux  membres  de  la  Société  biblio- 
graphique, soit  qu'ils  habitent  Paris,  soit  qu'ils  n'y  viennent  que 
passagèrement. 

Ajoutons  que  la  conférence  d'études  historiques,  fondée  en  1875 
sous  la  direction  si  éclairée  de  notre  confrère  M.  B.  Terrât,  a 
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poursuivi  ses  travaux,  sons  la  direction-, 
Sepet,  puis  de  M.  Delachena!,  et  enfin  de  S 

Noua  avons  parlé  des  diners  mensuels  d( 
sur  l'initiative  de  notre  savant  et  spirituel 
Puynjaigre  ;  transportés  successivement  de  < 
mode,  du  Bœuf  à  la  mode  à  l'Hôtel  continE 
Salon  bibliographique,  ils  n'ont  cessé  d'êti 
d'agrément,  où  règne  la  plus  grande  cordia 
nouent,  où  les  cœurs  se  réchaufTent.  Le  dîi 
nérale  devint  bientôt  un  véritable  banquet, 
cent  convives  prirent  part.  On  y  porta  ( 
de  Notre  Saint  Père  le  Pape;  on  y  but  i 
phique,  aux  autres  œuvres  catholiques,  à  1 
patronnesses,  etc.;  on  y  entendit  d'intéressE 

Nos  assemblées  générales  étaient  aussi  v 
les  membres  de  la  Société  et  d'attirer  quel( 
vince,  surtout  quand,  à  l'intérêt  qu'elles  ne 
frir  à  tous  les  sociétaires,  venaient  s'ajou 
telles  que  celles  de  M.  Chesnelong,  de  Mgr] 
dain,  de  Mgr  di  Rende,  nonce  apostolique, 
nelly,  de  Mgr  Mermillod.  Depuis  1883,  ces 
nues  au  Salon  bibliographique. 

C'est  là  aussi  que  se  réunirent  nos  daqief 
mité  de  Dames,  constitué  en  1880  sous  la 
comtesse  de  Clermont-Tonnerre,  née  de  Bien 
ment  indispensable  de  l'œuvre,  et  corres, 
nouveaux  résultant  de  l'élan  imprimé  au: 
laires.  La  mort  soudaine  et  profondément  i 
dente  du  comité  lui  porta  un  coup  fatal,  de 
plus  tard,  grâce  aux  efforts  zélés  de  MM""  I 
d'Espinouse,  la  nouvelle  présidente,  et  d 
qui  veulent  bien  l'assister  dans  cette  tâche 
santé. 

Parmi  les  manifestations  auxquelles  la  S 
fut  appelée  à  prendre  part,  nous  ne  pouvons 
nifestatiou  du  jubilé  sacerdotal  de  sa  Sainti 
Notre  Société  fui  des  premières  à  s'y  assoe 
membres  les  plus  éiniuents  de  son  Conseil,  1 
pour  la  représenter  dans  la  commission  in; 
présidence  du  vicomte  de  Damas  ;  elle  put,  i 
cours  d'un  de  ses  membres,  M.  F.  Peric 
Pontife  un  don  vraiment  digne  d'elle;  une  i 
nom  du  Conseil  (voir  le  texte  dans  le  oumi 
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Bulletin),  et  présentée  au  Saint  Père  par  S.  E.  le  cardinal  Zigliara, 
protecteur  de  la  Société. 


II.  —  PRODUCTION 

La  production  de  la  Société  se  divise  en  trois  branches,  que  nous 
allons  parcourir  successivement  :  1°  Ouvrages  scieMifiques;^  Ou- 
vrages de  vulga7^isation  ;  3^  Ouvrages  de  propagande. 

I.  —  Ouvrages  scientifiques 

En  tête  de  ce  groupe,  il  faut  placer  le  volume  des  travaux  du 
Congrès  de  1878,  qui,  sous  ces  quatre  rubriques  :  Mouvement 
scientifique  et  littéraire,  Publicatio?is  populaires.  Bibliographie 
proprement  dite.  Sociétés  et  relatiom  internationales,  embrasse 
tout  le  champ  de  Taction  de  la  Société.  Cet  important  volume 
constituait  un  répertoire  qui,  bien  qu'incomplet,  n*étaiL  pas  moins 
d'une  incontestable  utilité  et  faisait  grand  honneur  à  la  Société. 

Le  Polybiblion  ne  saurait  être  passé  sous  silence.  Cette  revue, 
la  première  et  la  plus  importante  des  publications  de  la  Société, 
a  continué  à  paraître  régulièrement,  sous  son  double  aspect  (lit- 
téraire et  technique),  par  livraisons  mensuelles.  Un  succès  crois- 
sant atteste  Futilité  d'un  tel  recueil,  et  les  inappréciables  services 
qu'il  rend  lui  ont  conquis  une  place  hors  ligne  dans  la  production 
contemporaine. 

Le  Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyeux  âge,  par  le  sa- 
vant abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut,  fut  achevé 
(au  moins  pour  la  première  partie,  Bio -bibliographie ,  seule  pu- 
bliée) au  mois  de  novembre  1883.  On  se  rappelle  en  quels  termes 
élogieux  un  maître  de  la  science,  M.  Léopold  Delisle,  présentait 
naguère  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  ce  «  livre 
classique  auquel  les  historiens  devront  chaque  jour  recourir.  » 
Depuis,  le  Répertoire  s'est  accru  d'une  introduction  et  d'un  im- 
portant Supplément  (janvier  1888).  L'ensemble  de  l'ouvrage  a  ob- 
tenu le  prix  Brunet  au  concours  de  l'Académie  en  1888. 

A  côté  de  ce  Répertoire,  auquel  on  peut  attribuer  Tépithète  trop 
facilement  prodiguée  de  «  monument,  »  il  faut  citer  le  grand  ou- 
vrage dii  au  aagace  et  persévérant  labeur  de  M.  Victor  Gay,  et  qui 
n'aurait  peut-être  pas  vu  le  jour  sans  l'intervention  de  la  Société 
bibliographique  :  nous  voulous  parler  du  Glossaire  archéologique 
du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  mine  précieuse  où  l'historien, 
l'archéologue,  l'artiste  et  bien  d'autres  encore  peuvent  puiser  à 
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pleines  mains.  Cinq  fascicules  on! 
posera  l'ouvrage.  Malgré  la  mort  ( 
il  sera  poursuivi  :  les  matériaux 
surveiller  l'impression.  Des  mesu 
belle  piiblicalion  arrive  à  son  ten 
Il  faut  encore  mentionner  les  pi 
teups  sous  le  patronage  de  la  Soc 
des  ouvrages  anonymes  et  pseiuio 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  pai 
(2  vol.  gr.  in-8)  ;  les  Secrétaires  d' 
qu'à  la  mort  de  Louis  XV,  par  le  i 
iifique  de  la  fol  chrétienne,  par  i 
Projet  ;  Principes  de  la  critique 
Smedt,  bollandiste;  Jean  de  Vie. 
marquis  de  Loray;  le  Comte  Jo 
dée  de  Margerie  ;  Histoire  d'un  vl 
taire),  par  le  baroa  de  Condé  ;  Hl 
Beaucourt. 

II.  —  Ouvrages  i 

!•  Collection  de  petits  Mémo 
publiée  sous  la  direction  de  M.  ! 
miers  volumes.  Vie  et  verttts  de  s 
llngiens,  parus  avant  1878,  sont 
Chronique  de  messire  Bertrand 
chou;  Louis  H  de  la  Tréniollle, 
M.  L,  Sandret;  Histoire  du  bon  i 
man;  Anne  d'Autriche  et  la  Fr 
M"'»  de  Motteville,  par  M.  H.  Cl 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  L 
gur),  par  M.  Tamizey  de  Larroqu 
lue,  par  M.  A.  Baudrlilart.  —  A  c 
lume  de  M.  Ilervé-Bazlu  :  Méinoi 
membre  du  Conseil  secret  de  I 
Louis  XVIII  près  le  Théâtre  Frac 

i"  Collection  d'Abrégés  histc 
gurée  par  l'exceilente  Histoire 
temps  jusqu'à  nos  jours,  due  à  h 
(4  vol.  in-1'2),  et  par  VHistoire  d 
est  M.  H.  de  L'Épinois  (ia-t2). 

3"  Questions  controversées  i 
collection  publiée  sous  la  directio 
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premiers  volumes)  et  de  M.  de  L'Épinois  (pour  le  quatrième).  — 
Les  séries  parues  contiennent  des  mémoires  de  MM.  Vigouroux, 
Bacuez,  de  Lapparent,  Tamizey  de  Larroque,  Ch.  Gérin,  le  comte 
de  Puymaigre,  le  R.  P.  Mavel,  le  R.  P.  Prampain,  Tabbé  AUain, 
le  comte  de  Poncins,  Noël  Valois,  Tabbé  Hamard,H.  de  L'Épi- 
nois,  R.  Kerviler,  Paul  Allard,  G.  Baguenault  de  Puchesse,  J.  Loi- 
seleur,  Victor  Pierre,  Edmond  Biré,  etc.  C'est  assez  dire  quelle  en 
est  la  valeur. 

4®  Voyages  et  Découvertes  géographiques.  —  Collection  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  Edouard  Cortambert,  puis  sous  celle 
du  comte  de  Bizemont.  Composée  de  volumes  in-18,  elle  com- 
prend :  VAsie  centrale  à  vol  d'oiseau,  par  M.  J.-B.  Faiquîer;  Éttides 
et  souvenirs  d'Afrique  :  d'Alger  à  Zanzibar,  par  le  R.  P.  Charme- 
tant  ;  les  Côtes  de  France,  par  M.  J.  Girard  ;  l'Amérique  centrale 
et  le  canal  de  Panayna,  par  le  comte  de  Bizemont;  Australie,  par 
M.  L.  Delavaux;  Nunez  de  Balboa  ou  Première  traversée  de 
l'isthme  américain,  par  M.  P.  Gaffarel;  V Indo-Chine  française, 
par  le  comte  de  Bizemont;  A  travers  le  Sahara,  mission  du  colo- 
nel  Flatters,  par  M.  J.-A.  Barbier;  Madagascar,  par  M.  H.  Cas- 
tonnet  des  Fosses  ;  la  Corée,  par  M.  P.  Tournafond  ;  le  Canada, 
par  M.  P.  Champion. 

5^  Classiques  pour  tous,  choix  de  chefs-d'œuvre  des  litté- 
ratures française  et  étrangère.  33  volumes  ont  été  publiés,  savoir  : 
Corneille  (4  vol.):  Lettres  de  M™"  4e  Sévigné  (4  vol.) ;  la  Chmison 
de  Roland;  Petit  romancero  espagnol;  les  Psaumes  (2  vol.);  les 
Évangiles  (2  vol.);  Avant  Malherbe;  Poètes  français  des  XVI^  et 
XVIP  siècles;  Caractères  de  la  Bruyère  (2  vol.);  Maximes  et  ré- 
flexiO)is  mo7^ales  de  La  Rochefoucauld;  Racine  (3  vol.);  Oraisons 
funèbres  de  Bossuet;  Shakespeare  (3  vol.);  CalderoJi  (2  vol.);  les 
Poètes  du  foyer,  poésies  allemandes;  le  Livre  des  Ballades  alle- 
mandes; Ballades  anglaises  et  écossaises;  Considérations  sur  la 
France,  par  J.  de  Maistre  ;  Réflexions  sur  la  Révolution  française, 
par  Edmond  Burke. 

6®  Il  faut  citer  encore  la  Collection  des  Documents  pontificaux 
ET  ÉPiscoPAux,  qui  comprend  les  deux  lettres  du  cardinal  Pecci 
sur  C Église  et  la  civilisation  et  sur  le  Pouvoir  temporel;  les  prin- 
cipales encycliques  de  Léon  XIII  ;  les  Lettres  sur  le  centenaire 
de  Voltaire,  par  Mgr  Dupanloup  ;  les  lettres  de  Mgr  Besson  et  de 
Mgr  Fava  sur  la  FranC'maço7inerie  ;  les  lettres  de  Mgr  Turinaz 
sur  les  Mauvaises  lectures  et  sur  V Eyiseignement  primaire  et  l'a- 
venir  de  la  France. 

7®  Enfin  ont  été  publiés  plusieurs  volumes  dans  le  format  in-12, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Ligue  de  l'enseignement,  par 


840  TRAVAUX  DU   CONGRÈS.    —  QUATRIÈME  SECTION 

M.  Jean  de  Moiissac  ;  tes  Bienfaits  de  la  Révolution,  p; 
V  Instruction  primaire  en  France  avant  la  Révolution,  pi 
Â.\]^m;l'Éc'olesoits  la  Révolution, par  M.  Victor  Pierre 
à  l'enseignement  chrétien  en  Belgique,  par  M.  Paul  Go 
vus,  serfs  et  maln-mortàbles,  par  M.  Paul  Allard  ;  les  i 
de  Rome,  par  M.  H.  de  L'Épmois  (2°  édition);  Vie  pi 
Pie  IX,  par  le  R.  P.  Limbourg. 

III,  —  Ouvrages  de  propagande 

1"  Bibliothèque  a  25  centimes.  —  Cette  collection, 
en  1876,  comptait  di^jà  eu  1878  vingt-six  valûmes,  dont 
lire»  d'abord  à  dix  mille  exemplaires,  durent  être  n 
Nous  citerons  :  le  Massacre  des  otages  en  1871,  par 
Guérin,  qui  eut  six  éditions  ;  Jeanne  d'Arc,  par  M.  M; 
(4  éditions);  fJnslruction  primaire  avant  la  Révol 
M.  l'abbé  Allain  (2  éditions);  Garibaldi  en  France,  par 
tei  (3  éditions)  ;  les  Sociétés  secrètes,  par  M.  Claudio  Ja 
lions);  les  Enterrements  civils,  par  MM.  L.  Roux  et  A 
(3  éditions);  Histoire  des  paysaiis,  par  M.  de  Loray  (; 
Les  derniers  volumes  de  la  collection  furent  les  suiv 
toii^e  de  France,  par  M.  Edmood  Demolins,  tomes  Vi; 
Révolution  jugée  par  les  révolutionnaires ,  par  M,  Xa' 
la  Famille  d'api-ès  la  Bible,  par  M.  Ch.  de  Ribbe;  Loui 
M.  Maxime  de  la  Rochelerie  ;  Histoire  de  la  Corn 
M.  Adrien  Soisy. 

2"  Une  autre  collection  de  propagande  avait  obtcn 
grand  et  légitime  succès,  celle  des  Bhochurës  sur  la  I 
FRANÇAISE,  à  20  centimes.  Plusieurs,  telles  que  la  Pris< 
fille,  par  M,  L.  de  Poncins  ;  les  S  et  6  octobre  1789,  par  : 
de  la  Rocheterie  ;  le  31  janvier  f795,  par  le  même  ;  l- 
populaires  de  la  Révoiulion,  par  M.  Urbain  Guériii;  , 
par  M.  Eugène  Louduu  ;  Robespierre ,  par  M.  Adrien 
Carnot,  par  M.  Georges  Michel;  les  Volontaires  de 
M.  Rastotil,  eurent  jusqu'<à  trois  et  quatre  éditions.  Leî 
publiées  en  1878  et  années  suivantes  furent  :  tes  Mt 
Septembre,  par  M,  Georges  â&GaÂO{\Aii\\  Madame Êlisa 
le  tribunal  révolutionnaire,  par  M.  Maxime  de  la  1 
Fouquier- Tinvittc,  par  M,  Louis  Teste;  Danton,  pai 
Pierre;  le  Décadi,  par  M.  Ludovic  Sciout. 

>  La  Petite  bibliothèque  variée,  inaugurée  en  187' 
tait  que  six  brochures;  elle  s'enrichit  de  vingt-sept  aut 
des  noms  de  MM.  Maxime  du  Camp,  Louis  Veuillot,  i 
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le  P.  Ollivaint,  Edmond  Demolins,  Dom  Th.  Bérengier,  Henri  Las- 
serre,  Ch.  Dubois,  etc. 

Les  Tracts  ne  furent  pas  négligés.  Le  rapport  présenté  à  l'As- 
semblée générale  de  1878  constatait  qu'on  en  avait  publié  170,  dont 
le  tirage  s'était  élevé  au  chiffre  de  cinq  millions.  Il  en  parut  un 
certain  nombre  d'autres,  la  plupart  sur  des  questions  d'actualité. 

L'Almanach  historique  et  patriotique  avait  été  inauguré  en  1877. 
En  1880,  pdLvntYAliiianach  des  campagnes.  Le  tirage  de  ces  deux 
almanachs  s'est  élevé  jusqu'à  soixante  mille  exemplaires. 

En  1878  fut  créé  un  journal  hebdomadaire  à  cinq  centimes, 
V Illustration  pour  tous.  Cédé  depuis  à  la  maison  Palmé,  il  a  con- 
tinué à  paraître  sous  ce^titre  :  V Illustré  pour  tous. 

Indépendamment  de  ces  diverses  collections,  des  brochures, 
des  almanachs,  des  Tracts,  etc.,  une  large  part  fut  faite  aux  pu- 
blications d'actualité. 

Pour  Tannée  1879,  une  brochure  de  M.  Camille  Rémont  sur 
L'Expulsion  des  Frères  et  des  Sœurs  daiis  les  écoles  publiques  fut 
tirée  à  soixante  mille  exemplaires  ;  deux  discours  de  MM.  Ches- 
nelong  et  Amédée  de  Margerie  sur  les  attaques  dirigées  contre 
les  libertés  religieuses  furent  tirés  a  vingt-huit  et  à  quatorze  mille 
exemplaires.  On  réimprima  le  célèbre  écrit  du  R.  P.  de  Ravignan 
De  ^existence  et  de  Vinstitut  des  Jésuites,  et  treize  mille  exem- 
plaires furent  enlevé^  en  quelques  jours.  Le  discours  de  M.  Ches- 
neloag  sur  l'éducation  chrétienne  et  l'école  sayis  Dieu  fut  tiré  à 
trente  mille  exemplaires;  enfin  une  brochure  de  Saint-Genest  sur 
la  Persécution  religieuse  eut  une  large  publicité,  ainsi  que  les 
discours  sur  les  écoles  populaires  prononcés  par  MM.  Baragnon, 
Albert  de  Mun  et  Depeyre. 

En  1880,  l'année  des  expulsions,  on  publia  ;  Uexpulsion  des 
Jésuites  et  autres  religieux  au  nom  des  lois  existantes,  par  M.  An- 
tonia  Lirac  (le  P.  Ch.  Clair),  brochure  tirée  à  quarante-cinq 
mille  exemplaires  ;  Radicaux  et  Cléricaux,  par  Sainl-Genest;  La 
légalité  des  coiigrégaiions  non  autorisées  et  la  Consultation  de 
M.  Rousse,  par  E.  d'Avesne  (trente-trois  mille  exemplaires)  ;  La 
7'ésisiance  légale  aux  décrets  du  21  mars,  par  M.  de  Bellomayre 
(sept  mille  exemplaires)  ;  La  journée  du  30  juin,  expulsion  des 
Jésuites  à  Paris  et  dans  les  départements  (vingt-cinq  mille  exem- 
plaires) ;  Les  décrets  devajit  les  Chambres,  discours  prononcés 
par  MM.  Buffet,  Chesneloug  et  Keller  dans  les  séances  des  il,  15 
et  10  novembre  1880  (six  mille  exemplaires). 

En  outre,  des  brochures  se  rattachant  à  la  double  série  des  Ques- 
tims  du  jour  et  des  Questions  politiques,  inaugurées  en  1871, 
furent  mises  au  jour.  Nous  citerons  :  La  liberté  d'cmelgnemenl 
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devant  la  Chambre  des  députés,  par  M,  Amédi 
projets  (te  désorganisation  des  Conseils  de  F 
Baulny  ;  Le  Concordat  et  les  lois  organiques 
Ségur;  Le  brevet  de  capacité  et  la  lettre  d'obéi 
Le  denier  des  écoles,  par  M.  Paul  [.aniaâ  ;  ut 
P.  Bouvier  sur  l'instruction  obligaioire,  l'If 
t'instnictlon  laïque  ;  La  magistrature  et  la  i 
M.  Lacointa)  ;  La  liberté  des  séminaires  {pt 
Valence). 

En  1881  on  publia  une  nouvelle  brochure  su 
religieux,  odiewsemeot  accomplies,  an  mépris 
lesmes,  à  Orléans,  à  Gieu,  à  Bourges,  j  Pi 
Nantes,  à  Angers,  à  Bellefonlaine,  etc., 
Mgr  Freppel,  de  M.  Vllliers,  de  M.  Kellep  sur 
toire.  Une  édition  populaire  de  la  lettre  de  M 
vêqiie  de  Besançon,  sur  la  guerre  faite  à  l 
social  par  la  Franc-Maçonnerie,  fut  tirée  à  ] 
une  série  de  tracts  sur  les  questions  d'act 
ment. 

Dans  les  Questions  du  jour,  citons  les  Pro, 
truction  primaire,  par  M.  de  Fontaine  de  1 
d'État,  le  tribunal  des  conflits  et  les  Conseil 
le  marquis  de  Ségur;  La  liberté  d'enseignei) 
défense  de  l'école  libre  Sainte-Marie  parM.de 
ciélé  de  propagande  anticléricale,  par  Loi 
Mentionnons  encore  l'apparition,  en  1881,  du  j 
vernemenl  et  d'organisation  sociale,  par  un  gp' 
avec  une  préface  de  M.  Le  Plaj  [un  vol.  in-r2 

En  1882  parut  La  loi  du  maUieur,  par  Anto 
publiée  de  concert  avec  la  Société  d'éducî 
ment. 

IIL  —  Propagande  et  bibliothèques 

Tout  l'effort  de  la  Société,  au  point  de  vue 
s'était  concentré  de  1878  à  1881  sur  la  lutte  qi 
de  la  société  française,  entre  le  gouvernemei 
gagé  sur  la  pente  qui  menait  au  radicalisiii 
prête  à  recueillir  son  héritage.  On  peut  voir 
brochures  mises  au  jour,  par  les  chiffres  de  le 
le  terrain  de  la  défense  religieuse  et  sociale,  1 
phique  n'entendait  se  laisser  devancer  par  \ 
s'elForçait  de  défendre,  pièce  par  pièce,  toi 
d'être  emporté  par  le  flot  montant  de  la  pévoli 


tA  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE   DE  1878  A  1888,  843 

Mais,  une  fois  les  révolutionnaires  au  pouvoir,  le  terrain  chan- 
gea ;  les  besoins  de  la  lutte  se  modifièrent.  Il  y  eut  un  ralentisse- 
ment forcé  dans  la  production.  Bientôt,  sans  abandonner  la  pro- 
pagande générale,  sans  renoncer  à  la  diffusion  de  brochures  et  de 
tracts  d'actualité,  l'activité  de  la  Société  se  concentra  dans  les 
dons  de  livres  de  prix  aux  écoles  libres,  et  surtout  dans  le  déve- 
loppement donné  aux  bibliothèques  populaires.  Cette  branche 
de  notre  œuvre  est  devenue  la  plus  importante,  celle  qui  répond 
le  mieux  aux  besoins  du  moment  et  permet  de  contrebalancer  le 
plus  efficacement  la  propagande  maçonnique. 

Notre  regretté  secrétaire,  le  vicomte  René  de  Saiiit-Mauris,  en- 
levé soudain  le  5  février  1884,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  avait 
été  rame  de  la  propagande  des  brochures  et  i7'acts;  M.  le  comte 
de  Bizemont,  appelé  peu  de  temps  après  à  la  direction  du  secré-' 
tariat,  devait  être  le  piromoteur  de  ce  grand  mouvement  qui,  en 
quelques  années,  a  pris  des  proportions  considérables. 

Il  porte  principalement  sur  l'organisation  de  bibliothèques  cir- 
culantes qui,  par  leur  ingénieux  mécanisme,  parleur  fonctionne- 
ment continu,  permettent  de  répandre  les  saines  lectures  d'une 
façon  plus  active,  plus  durable,  plus  féconde  qu'au  moyen  des 
bibliothèques  sédentaires. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  l'organisation  des 
bibliothèques  circulantes.  Nous  avons  donné  à  cet  égard  les  indi- 
cations les  plus  précises  et  les  plus  complètes  et  elles  sont  depuis 
longtemps  à  la  portée  de  tous.  Aussi  ce  mode  a-t-il  été  adopté 
sur  une  foule  de  points,  et  avons-nous  le  bonheur  de  constater 
que  le  succès  le  plus  complet  est  venu  couronner  les  efforts  de 
nos  confrères.  Nous  n'avons  pas  eu,  d'ailleurs,  à  prendre  partout 
l'initiative.  Des  bibliothèques  circulantes  existaient  déjà  dans 
plusieurs  départements,  avec  le  caractère  d'œuvres  diocésaines  : 
la  Société  bibliographique  n'avait  point  à  refaire  ce  qui  était  déjà 
fait  et  très  bien  fait  ;  quand  elle  rencontre  l'œuvre  fonctionnant, 
elle  se  borne  à  l'encourager  par  les  informations  que  contient  son 
Bulletin,  par  les  dons  qu'elle  fait  dans  les  limites  de  son  budget. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  le  travail  poursuivi  avec  persévé- 
rance par  notre  section  des  publications  populaires,  dont  le 
comité  de  lecture,  sous  la  direction  si  éclairée  du  comte  de  Mous- 
tier,  l'ancien  président  de  la  Société  des  publications  populaires, 
que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  tout  récemment,  encore 
dans  la  force  de  l'âge  ?,  n'a  cessé  d'examiner  les  écrits  pouvant 

1.  Dans  le  courant  de  1888,  M.  le  comte  de  Lambel,  membre  de  notre  ronseil,  a  été 
nommé  président  de  la  section  des  publications  populaires;  on  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  choix, 
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■e  )>lacés  dans  les  bibliothèques  et  offerts  de  ci 
irs  populaires.  Depuis  le  mois  de  février  1879,  > 
3  deux  sociétés  (dont  il  a  été  parlé  plus  haut] 
comoiissiou  a  inscrit  sur  ses  listes  1,212  ouvi 
méros  d'ordre  2541  à  3751,  —  En  outre,  des  c 
bliés  ou  réimprimés,  à  diverses  reprises,  t 
tre  les  mains  du  public  les  précieux  reuseign 
puis  1862  par  la  Société  des  publications  popul; 
ciété  continue  chaque  jour  à  recueillir  avec  It 
3i  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  ce  ( 
i  dernières  années  sur  le  terrain  de  la  propag 
lit  refaire  les  excellents  rapports,  si  pleins 
:rétaire  général  le  comte  de  Bizemont  qui,  dep 
aque  année  à  nos  assemblées  générales  un  ' 
ction  de  propagande  exercée  par  l'œuvre.  L 
;nse,  et  si  notre  labeur  reste  forcément  au-de 
ice  de  la  tâche,  une  activité  féconde  ne  ce 
lyée.  Distributions  de  brochures  et  de  trac 
nférences  oiganisées  par  le  comité  de  défense 
journaux  à  des  adresses  déterminées,  dons 
X  écoles  libres,  dons  aux  bibliothèques  paroi: 
rcles  catholiques  d'ouvriers,  dons  aux  œuvres 
X  hôpitaux  militaires  ou  autres,  dons  à  div 
les  que  l'école  des  mousses  de  Brest,  labibliol 
la  division  navale  du  Levant,  les  hôpitaux  mai 
Tonkin,  de  Nicara^çua,  etc,  rien  n'est  épargi 
I  bonnes  lectures,  dans  la  mesure,  hélas  !  trop 
nos  ressources.  Mais,  ce  qui  nous  soutient 
st  que  le  peu  que  nous  faisons  produit  d'heur 
;n  des  âmes-  Que  de  témoignages  précieux  i 
cueillis  à  cet  égard  !  Et  que  ne  tenterait-on  pas  ( 
e  le  livre  est  peut-être,  a  l'heure  présente,  l'ii 
icace  pour  faire  pénétrer  la  vérité  dans  les  int 

Zes  dix  années  n'ont  donc  pas  été,  pour  la  i 
ique,  des  années  stériles-  Elle  u'a  cessé  de  po 
ec  activité,  avec  persévérance,  sans  se  lais! 
r  les  difficultés  ni  par  les  épreuves.  Le  Congre 
irquer  non  point  une  étape  dans  le  chemin  p 
uvel  élan  imprimé  à  notre  action  dans  toute 
îuvie-  Puisse  ce  rapide  aperçu  faire  éclater 
ec  l'utilité  de  notre  œuvre,  son  caractère  bie 
riance,  cl  lui  conquérir  les  sulTrages  de  tous  les 


L'ORGANISATION    PROVINCIALE    DE   LA 
SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE 

Par  M.  le  Marquis  db  Beaucourt. 


Une  société  qui  a  son  centre  à  Paris  et  des  ramifications  très 
nombreuses  sur  les  différents  points  de  la  France,  n*atteint  que 
difficilement  ses  membres,  et  n'agit  que  sur  un  nombre  restreint 
d'entre  eux. 

La  Société  bibliographique  a  bien  son  Bulletin,  envoyé  gratui- 
tement à  tous  les  sociétaires;  mais  qui  prend  la  peine  d'ouvrir  le 
Bulletin?  qui  se  tient  au  courant  des  progrès  de  l'œuvre,  de  ses  di- 
verses manifestations,  des  ressources  de  tout  genre  qu'elle  oflfre 
aux  travailleurs  et  aux  hommes  de  bien?  Qui  s'occupe  de  secon- 
der la  Société,  de  répandre  son  influence,  de  lui  recruter  des  ad- 
hérents, de  participer  à  son  action  soit  sur  le  terrain  de  l'étude, 
soit  sur  le  terrain  de  la  propagande,  soit  sur  le  terrain  des  biblio- 
thèques populaires? 

La  Société  a  bien  des  correspondants  a^^ê^r^5  dans  beaucoup  de 
départements  :  je  veux  dire  des  confrères  zélés  qui  se  sont  char- 
gés plus  spécialement  de  la  représenter  et  de  lui  servir  d'intermé- 
diaires. Mais  ces  excellents  correspondants,  dans  l'isolement  où 
ils  se  trouvent,  sont  condamnés  le  plus  souvent  à  l'impuissance. 

Il  importe  donc  que  le  groupement  qui  existe  au  centre  se  fasse 
aussi  dans  les  départements. 

Comment  ce  groupement  doit-il  s'opérer? 

Par  la  formation  de  comités  départementaux,  composés  d'une 
vingtaine  de  membres  nommés  en  assemblée  générale  par  les  so- 
ciétaires résidant  dans  le  département,  ayant  un  bureau,  des  réu- 
nions mensuelles,  une  assemblée  générale  annuelle. 

De  cette  façon,  notre  œuvre  a  une  vie  locale,  im  côté  tangible 
pour  ses  membres  comme  pour  le  public,  une  utilité  pratique  que 
l'on  peut  constater  en  vo3'aQt  les  services  de  tout  genre  qu'elle 
rend,  soit  au  point  de  vue  de  la  science,  soit  au  point  de  vue  de 
la  vulgarisation,  de  la  vérité  et  de  la  dilFiision  des  saines  lectures. 

De  cette  façon,  les  idées  fausses  que  trop  généralement  on  se 
fait  de  notre  œuvre,  considérée  parfois  comme  une  Société  d'ama- 
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teiirs,  de  curieux,  de  hîbliophiles;  les  préjuj 
ou  pour  un  autre,  peuvent  exister  dans  Tes 
lilité  à  l'égard  d'une  œuvre  parisienne  qui  s 
vpes  locales  à  son  profit  sans  être  d'aucune 
ciaux;  l'indifférence  trop  habituelle  pour 
dont  OQ  n'apprécie  pas  sufûsamineDt  tes 
tombe,  grâce  à  l'action  de  la  Société  repréa 
départemental . 

De  celte  façon,  une  vive  impulsion  est  di 
du  bien  sur  le  terr.tin  de  la  presse  eu  géuér 
sont  ouvertes,  des  facilités  offertes  pour  la 
loppcment  des  bibliothèques  populaires; 
questions  rentrant  daus  le  programme  de  I 
les  applications  locales;  on  renseigne  le  Go 
employer,  les  résultats  obtenus,  etc.,  etc. 

De  celle  façon  enfin  le  Conseil  n'est  plus 
à  la  tête  d'une  armée  sans  cadres,  sans  coh 
il  y  a  un  ordre,  une  méthode,  une  organisa 
toute  œuvre  solidement  assise.  Des  relation 
entre  le  centre  et  les  extrémités;  la  vie  cire 
le  bien  s'opère  avec  une  puissance  cenluplt 
l'association  et  de  la  division  du  travail;  e 
ciables  résultats  sortent  d'eux-mêmes  de  h 
mités  et  de  leur  bon  fonctionnement. 

Qu'il  me  suffise  d'avoir  indiqué  brièvemer 
la  question.  Elle  est  capitale  pour  l'avenir  d 
phique.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  vivem^ 
frères  à  entrer  résolument  dans  cette  voie, 
mités  qui,  par  lassitude  ou  par  découragemi 
devraient  être  inconnus  chez  tout  membre  ( 
phique  —  ont  cessé  lenrs  travaux,  à  en  fori 
tous  les  points.  Par  là  ils  rendront  à  notre  S 
gnalé,  et,  en  même  temps,  ils  faciliteront  d 
la  propagande  générale  pour  la  défense  de  I 


m 


LA    CONFÉRENCE    D'ÉTUDES    HISTORIQUES 
DE  LA  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE 

Par  M.  P.  GuiLHiERMOz,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 


Ea  1875,  une  conférence  d'études  historiques  a  été  fondée  à  la 
Société  bibliographique.  Son  but  était  de  grouper  les  jeunes  gens 
qu'unissent,  à  la  fois,  une  communauté  de  goût  pour  les  sciences 
historiques,  et  une  conformité  d'opinions  et  de  sentiments  reli- 
gieux. Elle  cherchait  à  avoir  pour  ses  adhérents  une  utilité  de  plus 
d'une  sorte  :  tout  d'abord,  elle  voulait,  en  leur  procurant  un 
centre  de  réunion,  leur  permettre  de  créer  ou  de  resserrer  ces 
liens  de  camaraderie  et  d'amitié  qui  sont  particulièrement  précieux 
aux  érudits,  appelés  chaque  jour  à  mettre  à  l'épreuve  la  science 
et  l'obligeance  l'un  de  l'autre;  de  plus,  elle  voulait  donner  à  ses 
membres  l'habitude  d'exposer  de  vive  voix  leurs  idées  et  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux,  et,  en  même  temps,  leur  fournir  l'occasion 
d'entendre  parler  leurs  camarades  sur  des  sujets  plus  ou  moins 
rapprochés  de  leurs  propres  études,  par  suite,  leur  ouvrir  des 
sources  nouvelles  d'idées,  d'information  ou  d'instruction. 

Tel  est  le  résultat  varié  que  la  conférence  a  poursuivi  depuis 
quatorze  ans  et  a  en  bonne  partie  obtenu  à  travers  les  modifica- 
tions de  son  organisation.  En  effet,  tandis  qu'à  l'origine  ses  mem- 
bres se  contentaient  d'écouter  les  plus  anciens  d'entre  eux  ou 
même  plusieurs  savants  éminents  qui  ne  dédaignaient  point  de 
venir  prendre  place  dans  leurs  réunions,  depuis  plusieurs  années, 
au  contraire,  ce  sont  eux  exclusivement  qui  garnissent  leur  ordre 
du  jour,  et  qui  tous,  les  plus  jeunes  comme  les  plus  anciens,  pren- 
nent plaisir  à  venir  tour  à  tour  faire  part  à  leurs  camarades  du 
butin  qu'ils  ont  pu  récolter,  chacun  dans  sa  voie. 

Chaque  réunion  comporte  le  compte  rendu  d'un  ouvrage  récem- 
ment paru  et  ensuite  une  communication  de  fond. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  de  l'acti- 
vité de  la  conférence,  que  de  rappeler  brièvement  la  tâche  qu'elle 
a  remplie  dans  les  quatorze  réunions  tenues  en  1887  : 

Treize  ouvrages  ou  mémoires  ont  été  critiqués  ou  analysés  :  les 
Origines  de  l'ancienne  France  de  M.  Flach,  par  M.  Delachenal;— 
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ie  MaiHage  de  Louis  XV  de  M.  de  Rayoal  et  le 
M.  Bandrillart  sur  les  prétentions  de  Philippe  Va  li 
France,  par  M.  Henri  Gaillard  ;  —  le  Parlement 
M.  Anbcrt,  par  M.  Gnilhiermoz; —  Une  Ambassade  i 
iOMîi -VFde  M.  Vaodal,  par  M.  Edouard  Le  Camu: 
moire  de  M.  Fustel  de  Coiilanges  sur  la  loi  des  FV' 
tes,  par  M.  Ledos  ;  —  les  Tropes  de  M,  Léoû  Gautiei 
Le  Grand;  —  Ymbert  de  liatarnay  de  M.  de  Mandi 
Vavasseur  ;  —  les  Documents  luxembourgeois  conc 
d'Orléans  de  M.  de  Circourt,  l'essai  de  M.  Leroux  sv 
dents  historiques  de  la  question  alletnande,  et  la 
Charles  V  de  M.  Charles  B^noist,  par  M.  Henri  il 
l'Histoire  de  l'art  dans  les  Flandres  de  M.  le  chauoii 
par  M.  Richebé  ;  —-  le  Règne  de  Philippe  le  Hardi  de 
par  M.  Soehnée. 

La  liste  de  ces  outrages  apn  moElrer  que  c'est  sun 
âge  qui  fait  l'objet  des  travaux  de  la  couféreuce,  ce  c 
aisément,  puisque  aujourd'hui  ses  membres  sont  en 
rite  des  élèves,  anciens  ou  présents,  de  l'École  des  cl 
ractère  presque  exclusivement  int^diéviste  sera  marq 
çon  plus  complète  eucore  par  l'énumépation  des  con 
de  fond.  Le  moyen  âge  seul  en  a  fait  les  frais,  m 
abordé  par  presque  tous  ses  côtés  et  par  presque  et 
siècles,  depuis  Cliarlemagne  jusqu'au  début  du  xvi*  : 
L'un  des  plus  jeunes  membres  de  la  conférence,  M 
a  commenté  une  lettre  célèbre  de  Chariemagne  sur  I 
M.  Louis  de  Grandmaison  a  résumé  un  important  I 
pour  objet  l'un  des  personnages  les  plus  considérabli 
de,  le  comte  d'Anjou  Geoffroy  Martel.  —  M.  Charles 
Mony  a  retracé  les  origines  de  la  question  d'Andorre 
sion  de  querelles  et  de  contrats  qui  ont  Uni  pardonm 
tite  vallée  la  situation  féodale  qu'elle  conserve  encore 
—  Le  xiv"  siècle  a  été  l'objet  d'une  communication 
ment  brillanle  de  M,  Maurice  Prou  sur  les  relations  i 
bain  V  avec  les  rois  Jean  le  Bon  et  Giiarles  V  ;  il  y  a 
ce  qu'Urbain  V  a  fait  pour  sa  patrie,  et  a  montré  que 
doit  pas  à  ce  grand  pontife  moins  de  reconnaissance  i 
qui  l'a  mis  au  nombre  des  bienheureux.  —  .Sur  le  xr 
core,  M.  Ledos  a  entretenu  la  conférence  de  la  jeum 
de  Berry,  frère  de  Charles  V,  et  M.  Moranvillé  du  jou 
le  b'cvre,  évèque  de  Chartres  et  chancelier  du  roi  c 
Deux  chroniques  du  xv°  siècle  oui  été  étudiées  :  M.  L 
a  exposé  les  conclusions  auxquelles  l'a  amené  l'élude 


'   -; 


LA  CONFÉKENCE  d' ÉTUDES  DE  L\  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE.     849 

la  chronique  du  connétable  de  Richemont  par  Guillaume  Gruel, 
conclusions  qui  tendent  à  découronner  en  grande  partie  Riche- 
mont  de  l'auréole  de  talent  et  de  patriotisme  dont  sa  figure  était 
universellement  entourée;  —  M.  le  comte  A.  de  Bourmont  a 
exposé  les  résultats  auxquels  Ta  conduit  Tétude  critique  des 
manuscrits  et  des  sources  de  la  chronique  du  héraut  Berry.  — 
Enfin  le  xvi®  siècle  a  été  l'objet  d'une  curieuse  et  spirituelle  com- 
munication de  M.  Jacqueton  sur  les  négociations  poursuivies  par 
Louise  de  Savoie  avec  l'Angleterre  pendant  sa  seconde  régence. 

L'histoire  des  institutions  et  du  droit  a  été  aussi  plusieurs  fois 
abordée  :  M.  Viard  a  détaché  d'un  travail  sur  les  finances  de  Phi- 
lippe de  Valois  le  chapitre  qui  concerne  les  villes.  — M.  Guilhier- 
moz  a  présenté  diverses  observations  sur  saint  Louis  et  les  gages 
de  bataille.  —  M.  Henri  Gaillard  a  tracé  un  tableau  de  l'organisa- 
tion du  Châtelet  au  xiv®  siècle.  —  M.  Léon  Le  Grand  a  raconté  les 
essais  faits  par  la  charité  en  faveur  des  aveugles  avant  saint  Louis 
et  la  fondation  des  Quinze-Vingts. 

Enfin  l'archéologie  a  été  très  brillamment  représentée  par  deux 
communications,  l'une  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur  les  clo- 
chers de  rile-de-France  depuis  le  xi°  siècle  jusqu'au  xvi',  l'autre 
de  M.  Jean  Virey  sur  les  églises  romanes  de  la  Bourgogne. 

Cette  rapide  énumération  des  travaux  de  la  conférence  en  1887 
suffira,  je  l'espère,  pour  montrer  que,  malgré  le  petit  nombre  de 
séaaces  qu'elle  peut  tenir  et  le  petit  nombre  de  membres  qui  la 
composent,  ses  travaux  présentent  une  réelle  importance  et  un 
véritable  intérêt,  et  qu'ils  offrent  autant  de  variété  que  le  permet 
le  caractère  médiéviste  que  j'ai  signalé. 

Je  puis  ajouter  que  l'année  1888  s'est  montrée  parfaitement 
digne  de  sa  devancière,  et  que  des  communications  comme  celles 
qu'ont  données,  M.  Moranvillé  sur  le  gouvernement  des  Marmou- 
sets, M.  Ledos  sur  le  duc  Jean  de  Berry,  M.  Dupont-Ferrier  sur  le 
comte  Jean  d'Angoulême,  M.  Jacqueton  sur  les  négociations  de 
Louise  de  Savoie  en  Italie ,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur 
les  cloîtres  de  la  France,  eussent  fait  honneur  à  des  réunions 
moins  modestes  et  ont  maintenu  la  conférence  d'études  histo- 
riques de  la  Société  bibliographique  à  un  niveau  scientifique  dont, 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  elle  ne  déchoira  point. 
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ET  DE  PKODTJCTIOÏT 

Par  M.  Makiub  Sbpbt. 


ï:  L'examen  des  circoastaaces  dans  lesquelles  3 

i':  le  mouvemcot  mlellectuel,  particulièrement  ei 

^,  vite  à  reconnaître  la  nécessité  ou  tout  au  mo 

g-7  union  plus  étroite  entre  les  hommes  d'étude  qui 

E-  la  règle  de  leur  pensée  la  doctrine  révélée  de  D 

^  '  catholique  est  la  dépositaire  et  l'interprète.  GetI 

K-  un  double  objet  :  1°  créer  un  foyer  permanent 

r  doxe  concentrant  les  lumières  acquises  dans  le 

W  du  domaine  intellectuel;  2°  faire  rayonner  au  l 

^  l'instruction  du  plus  grand  nombre  d'esprila  t 

^■.  plus  grand  nombre  d'àmes  qu'il  sera  possible.  I 

S'  objets  est  surtout  une  œuvre  d'éludé;  le  secon 

2  œuvre  de  production. 

(■■  Mais  l'œuvre  de  production  ne  saurait  se  pass 

i,  et  de  la  mise  en  œuvre  d'un  certain  nombre  d 

i,  lesquels  les  ressources  matérielles  et  l'organisa 

''i  commerciale  tiennent  une  place  considérable  et 

V  prépondérante.  L'examen  de  ce  côté  capital  de  fa 

;;.  :  à  notre  compétence.  C'est  donc  surtout  de  l'oe 

nous  nous  occupons  ici.    Cette  œuvre  dépem 

que  l'autre  de  la  bonne  volonté  d'hommes  te 

prennent  pari  ou  s'intéressent  à  des  réunions  c 

bibliographique  international.  Elle  est  d'ailleurs 

production  une  préparation  et  un  contrôle  absoli 

^  La  production  ne  sera  bonne  et  vraiment  effica( 

puie  sur  une  science  sérieuse  et  solide.  C'est  àl 

y  rite  que  sont  dus  les  échecs  trop  souvent  éprouv 

de  publicité  et  de  propagande,  dont  les  promote 

fois  trop  portés  à  croire  que  la  foi  et  le  zèle  sufl 

de  connaissances  techniques,  de  méthode  raisoni 

oi^anisalion  matérielle  raisonnable. 

On  peut  concevoir  divers  types  pour  une  soci^ 
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conception  est  nécessairement  en  rapport  avec  le  milieu  dans  le- 
quel on  doit  agir  et  trouver  les  instruments  de  son  action.  Gela 
étant  et  eu  égard  aux  difficultés  que  présente  en  France  une  fon- 
dation de  ce  genre,  il  nous  a  paru  qu'il  serait  peut-être  préférable 
de  grouper  d'abord  en  petit  nombre  les  hommes  d'étude  jouissant 
d'une  réputation  acquise  de  savants  ou  de  travailleurs  et  d'appe- 
ler ensuite  à  se  grouper  autour  d'eux  toutes  les  personnes  de 
bonne  volonté  qui  se  sentiraient  le  désir  et  le  courage  de  partici- 
per à  la  même  œuvre.  Dans  notre  pensée  la  société  d'étude  qu'il 
s'agirait  de  créer  comporterait  trois  catégories  :  1*  des  membres 
titulaires  résidant  à  Paris  ou  dans  les  environs;  2<»  des  membres 
associés,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  droits  que  les  titulaires  et 
des  obligations  analogues,  mais  résidant  en  province;  3^  des  cor- 
respondants. Il  y  aurait  à  examiner 'si  le  nombre  des  membres  ti- 
tulaires et  des  membres  associés  ne  devrait  pas  être  limité,  tandis 
que  celui  des  correspondants  serait  illimité. 

L'idée. d'une  pareille  association  est,  au  moins  implicitement, 
comprise  dans  le  programme  de  la  Société  bibliographique,  et  on 
peut  considérer  les  deux  Congrès  déjà  tenus  sous  ses  auspices 
comme  renfermant  le  germe  d'une  œuvre  de  ce  genre,  analogue  à 
la  leur,  mais  permanente.  Il  nous  paraît  donc  naturel  de  chercher 
dans  la  Société  bibliographique  la  base  de  la  société  d'étude  dont 
nous  esquissons  ici  le  type  et  d'en  rattacher  l'organisation  à  son 
orgaaisation.  Il  serait,  à  ce  qu'il  nous  semble,  possible  et  avanta- 
geux de  créer  au  sein  de  la  Société  bibliographique  une  associa- 
tion spécialement  consacrée  à  l'étude  et  qui  pourrait,  par  exemple, 
prendre  le  nom  d'Académie  bibliographique.  Cette  association  se- 
rait partagée  en  sections  correspondant  aux  diverses  branches  du 
savoir  humain,  et  aussi  du  mouvement  et  de  la  production  intel- 
lectuelle. Le  nombre  de  ces  sections  pourrait  être  plus  ou  moins 
grand  et  leur  disposition  relative  varier  selon  l'idée  que  Ton  se 
ferait  de  la  nature  et  des  conditions  du  partage  à  opérer  dans  le 
domaine  de  la  science  et  des  lettres  orthodoxes,  et  aussi  selon  le 
personnel  à  distribuer  dans  les  différentes  sections.  C'est  seule- 
ment à  titre  d'exemple  que  nous  donnerons  ici  le  projet  suivant 
de  division  en  dix  sections,  savoir  : 

Première  section  :  Sciences  sacrées,  apologétique.  Dans  notre 
pensée,  cette  section  devrait  être,  sinon  exclusivement,  du  moins 
en  très  grande  majorité,  composée,  au  moins  quant  à  ses  mem- 
bres titulaires  et  associés,  d'ecclésiastiques  ayant  une  valeur  re- 
connue comme  théologiens;  en  effet,  outre  son  objet  propre,  elle 
formerait,  pour  ainsi  dire,  le  Conseil  de  conscience  &tVdi^?i0cidX\0Tï. 
tout  entière.  —  Deuxième  section  :  Sciences  philosophiques.  — 
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•oisième  seclion  :  Sciences  économiques  et  a 
lême  section  :  Sciences  juridiques.  —  Cinguièji 
a  historiques.  —  Sixième  section  :  Sciences 
lysiques  et  naturelles.  On  conçoit  que  cette 
ton  les  cas,  être  dédoublée  ou  même  en  forme 
îtrait  notamment  important,  si  cela  était  po< 
le  place  aux  sciences  agricoles  et  horticoles  d 
m  du  genre  de  celle  dont  il  s'agit.  Ces  sciences 
ns  le  programme  et  figurent  même  dans  le 
■mbre  des  académies  et  sociétés  savantes  de  ] 
■me  section  :  Belles-lettres.  —  Huitième  sectio 
mvième  section  :  Bibliographie  proprement 
lirait  l'association  dont  nous  étudions  le  projel 
:ographique  justifie  l'existenÈe  de  cette  sectit 
tilité  serait  d'ailleurs  multiple  et  particulièren 
ance  et  à  l'étranger.  A  cette  seclion  ressortira] 
latires  à  l'organisation  des  bibliothèques  d'étii 
nt  le  défaut  se  fait  si  cruellement  sentir  dans 
ices.  —  Dixième  section  :  Diffusion  de  la  vé 
ieatitique.  (Jette  dernière  section,  dont  l'objet 
•e,  de  faire  rayonner  au  loin  les  lumières  reçu 
es  dans  toutes  les  autres,  aurait  dans  son  ress 
latives  à  la  presse  périodique,  aux  écrits  de  vi 
apagande,  aux  conférences  et  bibliothèques  pe 
rie  populaire,  etc.  Il  est  à  peine  besoin  défaire 
pvices  elle  pourrait  rendre  si  son  oi^anisation 
ment  répondaient  à  l'importance  de  son  progr 
Si  l'on  adoptait  pour  l'association  d'étude  don! 
ne  académique  de  la  limitation  du  nombre  de 
res  et  associés,  ce  nombre  pourrait  être  ou  fis 
rtaines  bornes,  égal  ou  inégal  dans  chacune 
nt  points  à  étudier.  On  peut  indiquer  comme 
syenae  le  chiffre  de  dix  membres  titulaires  et 
ciés  par  section,  chllfre  auquel  pourrait  enc 
rtain  nombre  de  membres  libres  qui  ne  seratei 
ne  section.  Dans  tous  les  cas,  notre  avis  est  q 
rrespondantâ  devrait  demeurer  toujours  illimil 
Si  le  système  académique  prévalait,  l'Académi 
vrait,  à  ce  qu'il  semble,  se  recruter  elle-mèm 
ulaires  et  associés  seraient  choisis  surtout, 
;nt,  parcni  les  corres])ondants;  les  corresponda 
i  parmi  les  membres  de  la  Société  bibliograph 
raient  à  faire  partie  de  l'association  d'étude.  I 
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nous  ne  donnons  ces  détails  qu'à  titre  d'indications.  Toutes  ces 
questions  seraient  à  examiner  et  à  résoudre  lorsqu'on  voudrait  en 
venir  à  la  réalisation  efTective  du  projet  dont  nous  n'avons  voulu 
donner  ici  qu'une  esquisse,  telle  qu'elle  s'est  offerte  à  notre  pen- 
sée, et  sauf  contrôle  et  correction  de  la  part  des  hommes  compé- 
tents réunis  à  ce  Congrès. 

Mais  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  douteux,  c'est  la  forte  et  salu- 
taire influence  que  pourrait,  à  la  longue,  exercer  sur  le  mouve- 
ment intellectuel  et  sur  l'opinion  publique  une  société  orthodoxe 
d'étude  et  de  production,  solidement  constituée  et  s'occupant  sé- 
rieusement de  remplir  son  programme.  Le  succès  de  la  Gœ^ires- 
geseUschaft,  en  Allemagne,  est,  à  cet  égard,  de  bonne  augure. 
S'il  est  donné  à  la  Société  bibliographique  de  servir  d'organe  et 
d'appui  à  la  constitution  d'une  association  analogue,  elle  aura 
par  là  rendu  un  nouveau  et  signalé  service  à  la  cause  du  véritable 
progrès  et  de  la  civilisation  véritable,  à  l'union  de  la  raison  et  de 
la  foi,  de  la  religion  et  de  la  science. 


LES  "UfTIONS  DE   LA  PAO 

Par  M.  J.  Anoot  des  Rotours. 


Parmi  les  sociétés  d'étude  ou  de  propagande 
depuis  une  quinzaine  d'années,  les  DnioDS  d< 
distinguent  par  leur  caractère  miste,  à  la  fois 
tique.  Elles  se  proposent  un  double  objet  :  le  é 
science  sociale  et  l'application  des  vérités  qui 

Ébauchées  en  1871,  organisées  seulement 
nées  d'uue  pensée  généreuse  et  patriotique,  di 
lement  le  pays,  au  lendemain  de  grands  désaa 
les  dévouements  et  faisaient  sentir  la  nécess. 
Et  comme  c'est  une  de  nos  traditions  national 
penser  pour  l'humanité  tonte  entière,  de  ue  nt 
mais  de  la  civilisation  générale,  les  ppcmi 
Unions  ont  trouvé  tout  naturel  de  songer  à  é 
gande  au-delà  de  nos  frontières,  et  des  groupe 
formés  à  l'étranger  comme  en  France, 

La  première  liste  des  membres  des  Unions 
416  noms.  Dix  ans  après,  en  1885,  le  chiffre  de 
C'est  un  faisceau  d'associations  locales  plus  oi 
jouissant  toujours  d'une  indépendance  réelle 
par  une  publication  commune  l'Annuaire,  de 
puis  lors,  la  revue  bi-mensuelle  ta  Réforme  S( 
nion  générale  de  l'école  de  la  paix  sociale  se  tiei 
à  Paris,  depuis  1882  :  elle  rassemble  un  granc 
pondants  et  de  délégués  des  Unions,  et  un  ra[ 
d'embrasser  l'ensemble  de  leur  action. 

Quel  but  poursuivent  ces  hommes  de  boni 
idées  défendent-ils  ensemble?  Ils  ont  demand 
l'auteur  de  la  Réforine  sociale  ;  c'est  dire  qu 
même  conception  de  la  destinée  humaine,  pai 
décalogue  éternel,  par  la  même  confiance  dans 
thode  d'observation. 

On  ne  saurait  songer  à  exposer  en  quelques 
méthode  de  Le  Play  ;  mais  on  doit,  du  moins. 
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la  fois  élargir  et  préciser  les  études  d'économie  sociale.  Il  les 
élargit,  parce  qu'il  aperçoit,  mieux  que  personne,  la  solidarité  et 
les  dépendances  mutuelles  du  foyer,  de  l'atelier,  de  l'État  ;  parce 
qu'il  saisit  l'homme  réel  dans  sa  mystérieuse  complexité,  avec  ses 
besoins  physiques  et  moraux.  Il  les  précise,  parce  que  ses  ana- 
lyses, rigoureuses  comme  celles  d'un  chimiste,  portent  toujours 
sur  un  groupe  naturel,  complet,  vivant,  de  phénomènes  :  ce  sont 
des  monographies  ;  elles  offrent  une  base  solide  à  la  science.  Sans 
doute,  comme  toutes  les  expériences  des  savants,  elles  ne  sont 
très  instructives  que  si  elles  sont  interprétées  par  un  esprit  ouvert 
et  ferme,  que  si  elles  ont  été  choisies  avec  intelligence;  mais,  dans 
tous  les  cas,  elles  donnent  prise  sur  la  réaUté,  sur  la  nature  des 
choses.  On  est  sorti  du  dom<iiue  des  discussions  stériles  et  vaines. 
Combien  de  préjugés  s'évanouissent  d'eux-mêmes,  au  seul  con- 
tact de  cette  observation  minutieuse  et  impartiale  !  Elle  met  dans 
l'esprit  une  lumière  sereine  et,  en  même  temps,  comme  elle  s'at- 
tache à  des  êtres  vivants,  elln  échauffe  le  cœur.  Et  voilà  pourquoi 
on  fait  une  œuvre  salutaire  en  apprenant  une  pareille  méthode, 
en  donnant  le  goût  de  semblables  recherches,  même  à  ceux  qui 
ne  sauront  jamais  en  tirer  de  bien  grandes  découvertes. 

Après  avoir  indiqué  de  quel  esprit  s'inspirent  les  Unions  de  la 
paix  sociale,  il  faudrait,  pour  les  faire  connaître,  décrire  les  di- 
verses formes  que  revêt  leur  activité.  Cette  histoire  est  écrite, 
mois  par  mois,  dans  la  Réforme  sociale.  Si  vous  parcourez  les 
plus  récentes  de  ces  chroniques,  voici  quelle  impression  générale 
vous  laisseront  ces  menus  faits  : 

D'abord,  l'action  des  Unions  est  décentralisée.  Outre  la  grande 
assemblée  qui  se  tient  chaque  printemps  à  Paris,  vous  remarque- 
rez des  réunions  régionales  :  à  Lille  en  mars  1887,  à  Bourges,  en 
avril,  à  Lyon  en  mai  1887  et  mars  1888,  à  Chartres  en  janvier  1888. 
Les  Unions  de  Bourbonnais,  Berry  et  Nivernais,  qui  placent  leur 
session  annuelle  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  ont 
pris  l'habitude  de  publier  les  travaux  qu'elles  provoquent  ainsi. 
Dans  ces  petits  congrès  d'économie  sociale,  tant  mieux  si  les  étu- 
des locales  prennent  une  grande  place.  Bien  qu'elles  portent  sur 
des  faits  qu'on  a  sous  les  yeux  et  qu'on  croit  connaître,  elles  sont 
instructives.  Combien  de  choses  que  l'on  voit  tous  les  jours  et  que 
l'on  ne  regarde  jamais  !  Il  faut,  pour  éveiller  l'attention  endormie, 
susciter  des  comparaisons  et  des  observations.  On  apprend  alors 
à  s'étonner  :  de  grands  philosophes  assurent  que  c'est  le  commen- 
cement de  la  sagesse. 

La  seconde  forme  de  l'activité  des  Unions,  ce  sont  les  enquêtes. 
La  question  du  repos  du  dimanche  a  été  traitée  dans  la  première 
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réunion  générale,  en  1882;  on  a  constitué  une  comni 
un  questioDnaire.  Deux  enquêtes  ont  été  décidées  e 
porle  sur  l'état  des  familles  et  l'application  des  lois  d 
Elle  fait  suite  au  magistral  travail  accompli  il  y  a  vii 
la  Provence  par  M.  Claudio  Jannet  ;  elle  a  donné  lioi 
la  publication  d'un  fascicule,  que  d'autres  suivront, 
en  ce  moment,  une  activité  nouvelle,  par  suite  de 
entreprise  l'an  dernier  en  faveur  dn  homeslcad.  L'au 
pour  objet  le  régime  des  ateliers;  elle  a  provoqué  de 
instructifâ.  Par  l'initiative  du  groupe  de  Lyon,  la  qi 
dépopulation  a  été  attaquée  en  1881}  ;  on  a  répandu 
saisissante  intitulée  :  Un  cri  d'alannc ;  on  gi  djstribi 
tionnaircs  précis;  on  a  même  obtenu  quelques  répoi 
rapports  ont  été  publiés  déjà  dans  la  Réfonne  social 
bre  1887  et  février  1888,  —  Enfin,  c'est  au  groupe  ài 
à  M.  Georges  Picot,  dont  le  beau  livre  :  Un  devoir  so^ 
gemenis  d'ouvriers,  a  eu  un  si  grand  retentissement 
revient  l'honneur  d'avoir  ouvert,  l'an  dernier,  une 
l'état  des  petits  logements  en  France  et  à  l'étranger. 
Ions,  dit  le  comité  en  envoyant  son  questionnaire, 
initiatives  et  hâter  les  améliorations.  Notre  enquête 
lemeut  une  étude,  mais  elle  aspire  à  être  une  action 
vient  de  voir  s'élever  six  maisons  ouvrières,  offrant  i 
quinze  logements  parfaitement  aménagés,  et  bfttis 
ciété  qu'a  fondée  l'un  de  nos  confrères,  M.  J.  Le  Pii 
lors  de  la  dernière  réunion  régionale  (mars  1887),  n^ 
MM.  Thiriez,  filateurs,  faisaientvisiter  les  cent  claqu 
qu'ils  ont  élevées  pour  leurs  ouvriers.  Voilà  une  soci 
cupe  d'autre  chose  que  de  vaine  théorie. 

N'est-ce  pas  le  même  souci  d'agir  pratiquement  q 
préoccupations  des  Unions,  fait,  depuis  quelque  tem 
place  à  la  diffusion  populaire  des  vérités  sociales?  0 
tente  plus  de  dîner  et  de  discourir  entre  gens  apparte 
l'on  est  convenu  d'appeler  les  classes  dirigeantes.  Oi 
soin  d'aller  aux  ouvriers  et  de  les  éclairer  :  voilà  ] 
conférences  populaires  ont  été  organisées  à  Rouen,  i 
a  des  groupes  de  contre-maîtres,  à  Commentry,  qui  ; 
à  la  Réforme  sociale;  dans  le  Tarn,  à  Réalmont,  des 
domadaires  ont  groupé  des  travailleurs  d'élite;  à  Au 
de  nos  confrères  les  plus  actifs,  M.  H.  Clément,  a  ■ 
sorte  de  cours;  en  1886,  M.  Jules  Michel,  dont  l'f 
donné  autrefois  aux  apprentis  de  Lyon  n'avait  pasèti 
décidé  à  publier  ses  Leçom  élémentaires  d'êconomU 
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d'économie  sociale.  Ne  trouve-t-on  pas  dans  cette  voie  une  ma- 
nière très  opportune  et  très  efficace  d'exercer  ce  patronage  si  sou- 
vent recommandé  par  Le  Playf  L'un  des  plus  grands  services 
qu'on  puisse  rendre  à  ses  semblables,  c'est  de  les  aider  à  se  dé- 
fendre contre  l'erreur. 

Le  véritable  caractère  des  Unions  de  la  paix  sociale  ne  ressort- 
il  pas  de  ce  rapide  exposé?  Elles  s'adressent  tout  ensemble  à l'in- 
telligence  et  à  la  volonté  ;  elles  font  à  la  fois  œuvre  de  science  et 
œuvre  de  dévouement. 

Est-ce  que  ces  deux  rôles  seraient  incompatibles?  Bien  au  con- 
traire. La  science  sociale,  comme  toutes  celles  qui  ont  l'homme 
pour  objet,  se  mêle  d'un  être  si  mystérieusement  complexe,  se 
heurte  à  tant  de  passions  et  d'intérêts,  qu'elle  semble  parfois  con- 
damnée à  une  incertitude  perpétuelle.  C'est  que  les  vérités  de  cet 
ordre  ressemblent  un  peu  aux  vérités  morales  :  celles-ci  n'appa- 
raissent dans  leur  pleine  lumière  qu'aux  hommes  qui  les  cherchent 
d'une  volonté  bonne  et  courageuse,  qui  s'approchent  d'elles  par 
la  pratique. 

En  face  de  la  société,  c'est-à-dire  en  face  de  l'humanité,  com- 
ment pourrait-on  séparer  ces  deux  grandes  puissances  de  notre 
âme,  qui  sont  faites  pour  s'aider  l'une  l'autre  :  l'intelligence  qui 
observe  et  l'amour  qui  se  dévoue  ? 
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L'œijvre  de  Saiot-Charles  Borromée  est  esse 
œuvre  de  propagande.  Elle  se  fait  iotermédiaire  e 
l'acheLeur,  entre  l'auleur  et  le  lectetip. 

Tous  profitent  des  conditions  de  plus  en  plus  fa 
obtient  à  mesure  qu'elle  agit  sur  une  plus  grande 

Elle  n'édite  que  très  exceptionnellement,  lorsc 
la  contraint  à  se  charger  d'une  publication  dont  I 
feste  et  qui  ne  se  ferait  pas  sans  elle. 

Généralement,  elle  se  borne  à  prendre  UQ  bon  j 
elle  le  trouve;  etf  puisant  avec  discernement 
sources,  elle  peut  offrir  à  ceux  qui  s'adressent 
complet  et  varié,  sans  rien  imposer.  Elle  évite  ai 
des  sociétés  qui,  après  des  expériences  coûteuseï 
cer  4  éditer  des  ouvrages  qui  leur  restaient. 

Les  avances  se  réduisent  à  très  peu  de  cbose. 
qu'un  très  petit  nombre  de  volumes  qui  servent  ■ 
la  vente  est  assurée.  On  ne  (ait  venir  les  autres  qi 
demandés.  De  sorte  que  la  Société  arrive  assez  pi 
suffire,  à  la  façon  des  simples  libraires. 

Elle  rend  des  services  incontestables  aux  éditei 
blicité  intelligente  et  désintéressée  qui  va  directei 
adresses  et  ne  leur  coûte  rien.  Assurer  à  l'auteui 
l'éditeur  l'écoulement  de  ses  livres,  n'est-ce  pa 
comme  à  l'autre  le  plus  efficace  des  eocouragemc 

Mais  à  côté  de  l'éditeur,  il  y  aies  honnêtes  lil 
tout  naturellement  la  propagande  avec  d'autai 
qu'elle  assure  leur  existence  et  celle  de  leurs  fam 

La  Société  est  soucieuse  de  ménager  leurs  intéi 
litant  la  connaissance  des  nouvelles  publicatioi 
profiter  au  besoin  des  bonnes  occasions.  Elle  se 
n'accorder  à  ses  associés  que  des  remises  suftiss 
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qui  achètent  des  livres  en  passant,  mais  inférieures  à  celles  que 
les  libraires  font  aux  ecclésiastiques  et  aux  œuvres. 

De  cette  manière  elle  vient  en  aide  aux  petits  commerçants,  gé- 
néralement trop  peu  au  courant  de  ce  qui  se  publie.  Leurs  clients 
viennent  leur  demander  les  nouveautés  qu'ils  ont  vues  entre  les 
mains  des  associés  de  Saint-Charles  et,  par  là  même,  ils  se  trou- 
vent renseignés. 

La  Société  a  d'ailleurs  un  moyen  bien  simple  d'être  utile  aux 
prêtres  et  aux  œuvres.  Elle  leur  fait  des  dons  de  livres  qui  com- 
pensent amplement  les  remises  un  peu  plus  fortes  des  libraires. 

Plus  sa  clientèle  est  nombreuse,  plus  elle  a  d'influence  et  de 
succès.  Ainsi,  par  une  heureuse  solidarité,  plus  elle  est  aidée  plus 
elle  aide. 

Une  Société  de  Saint-Charles  Borromée  bien  comprise,  en  pleine 
activité,  peut  rendre  des  services  inappréciables. 

Je  ferai  d'abord  connaître  quelques-uns  de  ceux  qu'elle  a  ren- 
dus à  l'étranger  :  en  Allemagne,  où  elle  est  très  prospère,  et  en  Bel- 
gique. Souvent  un  éditeur  a  été  décidé  à  publier  un  ouvrage  d'un 
mérite  reconnu  et  dont  l'auteur,  encore  à  son  début,  devait  plus 
tard  conquérir  une  grande  renommée,  uniquement  parce  que  le  pla- 
cement d'un  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  couvrir  les  pre- 
miers frais  lui  était  assuré  d'avance  par  la  Société  de  Saint-Charles 
Borromée.  D'autres  ont  consenti,  avec  l'approbation  de  l'auteur,  à 
retrancher  d'un  livre,  d'ailleurs  excellent,  des  pages  qui  en  ren- 
daient la  lecture  dangereuse;  des  ouvrages  épuisés  de  grande  va- 
leur, très  utiles  à  répandre,  ont  été  réédités  parce  que  la  Société 
eu  prenait  un  grand  nombre  d'exemplaires;  des  cours  du  soir,  des 
lectures  publiques  ont  parfaitement  réussi. 

Des  cabinets  de  lecture,  où  l'histoire,  les  voyages,  les  saines  pu- 
blications offraient  un  aliment  plein  d'attrait  et  sans  péril,  ont,'dans 
bien  des  cas,  prévenu  ou  fait  disparaître  des  cabinets  de  lecture 
où  ne  se  trouvaient  que  des  livres  dangereux  pour  la  foi  et  pour 
les  mœurs. 

La  Société  s'est  attachée  à  procurer  aux  familles  de  bonnes  bi- 
bliothèques en  leur  indiquant  et  leur  procurant  les  ouvrages  les 
plus  intéressants  et  les  meilleurs  parmi  ceux  qui  venaient  de  pa- 
raître. Dans  plusieurs  villes  un  ecclésiastique  très  au  courant  de  la 
librairie  se  tenait,  à  certains  jours  et  à  des  heures  fixées,  à  la  dispo- 
sition des  mères  de  famille  qui  venaient  le  consulter  sur  le  choix 
si  délicat  des  lectures  convenables  pour  les  jeunes  filles.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  bibliothèques  circulantes  ;  il  en  sera  question  plus 
tard. 

La  Société  a  organisé  le  colportage  avec  succès. 
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Beaucoup  d'abonnés  neconseiTeDtpasIeiirjonrna 
obtenu  leur  consentement,  on  prenait  chaque  jou 
journal  de  la  veille  ;  le  colporteur  allait  vendre  les  ji 
récoltés  avec  le  journal  illustré  l'Ouvrier  tous  deux 
prix  que  le  mauvais  journal,  et  parvenait  à  le  siipplanl 
très  peu  coùteupc.  reproduisant  en  grand  format  des 
des  faits,  des  cérémonies  empruntés  à  l'histoire  na 
un  grand  attrait  pour  les  campa^ards,  ([ui  lui  donna 
d'honneur.  Dans  une  autre  ville  de  Belgique,  des 
furent  pris  aux  divers  bons  journaux.  Chacun  pouva; 
2  fr.  par  mois  pour  le  journal  du  jour,  moyennant 
journal  du  lendemain,  garder  le  journal  qu'il  choisiss 
qui  lui  était  présentée,  pendant  deux  heures,  au 
par  lui.  Les  adhésions  furent  nombreuses,  le  service 
mauvais  journaux  disparurent.  Les  bonnes  feuilles 
leur  apostolat  dans  les  cabarets  de  la  ville,  et  toute 
gande  ne  coûtait  rien. 

C'est  à  la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  qu'< 
lorsqu'il  s'agissait  de  répandre  à  profusion  une  brocl 
à  réfuter  une  calomnie,  à  combattre  le  mensonge,  i 
vérité. 

La  Société  offre  un  centre  précieux  où  les  amis  de 
tures  aiment  à  se  donner  rendez-vous  et  à  échanger  1 
là  sont  sorties  des  œuvres  fécondes,  entre  autres,  uc 
de  zélés  catholiques  prenant  l'engagement  de  ne  s'abc 
mauvais  journal,  de  ne  pas  en  lire  ni  en  faire  lire.  Co 
font  aucun  scrupule  !  Ne  voit-on  pas  sur  la  table  du 
dans  des  familles  très  respectables,  s'étaler  des  pub 
au  moins  suspectes  quand  elles  ne  sont  pas  dangei 
sont  laissées  à  la  portée  des  enfants,  des  domestiqut 
ponsabilité  ! 

Le  programme  de  Saint-Charles  Borromée  s'étend  ; 
duits  de  l'imprimerie.  On  vient  de  voir  qu'elle  s'occi 
des  bibliothèques  de  familles,  des  bibliothèques  se 
littéraires,  que  de  celles  destinées  au  peuple,  elle  lei 
aide  suivant  les  circonstances. 

Elle  a  saisi  toutes  les  occasions  de  développer  le  goi 
gravures  et  autres  objets  qui  ont  pour  but  de  fortilit 
la  piété  ;  de  substituer  des  œuvres  sérieuses  et  confc 
gles  de  l'art  à  ces  publications,  hélas  !  trop  répandues 
le  goût  non  moins  que  la  dévotion.  Elle  s'est  mise  ei 
les  célèbres  maisons  de  Dusseldorf,  d'Einsilden,  le 
Saint-Luc  et  autres  qui,  en  Allemagne,  en  Suisse,  e 
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en  France,  sont  connues  par  la  perfection  de  leurs  produits.  Elle  a 
pu  ainsi  offrir  à  des  prix  très  modérés  de  belles  œuvres  d'art  à  ses 
associés. 

Permettez-moi,  pour  terminer,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  que 
la  Société  a  fait  en  France,  c'est-à-dire  à  Lille,  puisque  jusqu'ici 
elle  n'existe  pas  ailleurs. 

La  Société  de  Saint-Charles  Borromée  à  Lille  a  un  double  carac- 
tère :  c'est  tout  à  la  fois  une  œuvre  de  propagande  et  un  secréta- 
riat catholique,  se  prêtant  un  mutuel  appui  et  se  complétant  de 
manière  à  vivre  sans  imposer  aucune  charge  nouvelle  au  budget 
des  catholiques.  Les  œuvres  qui  réclament  les  services  du  secré- 
tariat s'en  trouvent  à  merveille  :  chacune  en  est  quitte  pour  une 
petite  rémunération  qui  serait  beaucoup  plus  forte  partout  ail- 
leurs. 

Le  secrétariat  a  des  listes  qui  comprennent  les  membres  des 
différentes  œuvres  et,  en  outre,  les  noms  de  tous  ceux  dont  on  peut 
espérer  un  concours  actif  ou  pécuniaire  dans  toute  la  région  du 
Nord, 

Des  bandes  et  des  adresses  faites  à  l'avance  permettent  à  un  per* 
sonnel  qui  varie,  suivant  les  besoins,  de  faire  et  d'expédier  rapide- 
ment des  milliers  de  circulaires ,  de  convocations  pour  les  di- 
vers congrès,  les  pèlerinages,  les  grandes  manifestations  reli- 
gieuses. 

Le  secrétariat  s'occupe  également  des  souscriptions  à  recueillir 
à  domicile,  du  placement  des  billets  pour  les  séances  récréatives 
données  au  profit  des  œuvres.  Il  fait  les  recettes  pour  le  comité  ca- 
tholique, l'œuvre  des  écoles,  l'école  de  commerce,  le  comité  libre 
de  charité,  la  presse  catholique  et  beaucoup  d'autres. 

Grâce  à  l'organisation  que  nous  venons  de  décrire,  un  tract  de 
protestation  contre  une  mesure  oppressive  peut,  en  trois  ou  quatre 
jours,  parvenir  dans  les  quartiers  les  plus  écartés,  au  nombre  de 
150,000  exemplaires.  La  propagande  s'applique  à  des  objets  très 
divers.  Elle  répand  plus-  de  10,000  almanachs  très  variés.  Elle 
abonne  aux  journaux  et  aux  publications  périodiques.  Elle  orga- 
nise la  vente  du  journal  la  Croix,  qui  est  distribué  gratuitement, 
accepté  et  lu  dans  2,400  cabarets  et  cafés.  Elle  est  également 
chargée  de  la  distribution  du  Lillois,  journal  satirique  populaire 
qui  parvient  à  20,000  ouvriers  chaque  semaine. 

La  Société  ne  se  borne  pas  à  la  diffusion  des  journaux.  Lors- 
qu'une calomnie  contre  la  religion  et  ses  représentants  est  lancée 
par  une  mauvaise  feuille,  ce  qui  arrive  à  tout  instant  sans  que  les 
intéressés  s'en  doutent,  l'article  est  envoyé  à  un  correspondant 
de  la  localité;  il  y  en  a  dans  un  grand  nombre  de  communes.  Le 
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fait  éclairciest  présenté  sous  son  vraijour  dans  les  bons  journaux, 
qui  sont  eûyoyés  en  nombre  dans  la  commune  intéressée  et  les 
communes  voisines. 

Les  calomniateurs  démasqués  se  tiennent  tranquilles,  les  hon- 
nêtes gens  se  sentent  soutenus  et,  au  lieu  de  se  borner  à  la  défen- 
sive,  ils  prennent  au  besoin  l'offensive  en  dévoilant  les  scandales 
que  la  bonne  presse  porte  à  la  connaissance  du  public  afin  de  si- 
gnaler et  d'intimider  les  coupables. 

L'œuvre  a  répandu  en  quelques  années  plus  d'un  million  des 
bons  points  si  attrayants  des  Pères  de  l'Assomption,  sans  comp- 
ter de  nombreuses  et  belles  gravures  de  toute  provenance, 
^  L'œuvre  des  vieux  papiers  a  procuré  depuis  une  quinzaine  d'an- 

V,-  née  une  somme  de  plus  de  30,000  francs  au  denier  de  saint  Pierre  ; 

e'  c'est  déjà  un  beau  résultat  ;  mais  elle  a  en  même  temps  opéré  la 

^^  destruction  d'un  nombre  incalculable  de  mauvais  livres.  Avant 

|.-  de  les  briller  avec  les  honneurs  qui  leur  sont  dûs,  un  triage  labo- 

?'  rieux  commence  par  réserver  les  ouvrages  qui  peuvent  être  ven- 

f.-'  dus  ou  utilisés  pour  les  bibliothèques.  Un  bulletin  trimestriel. 

il'"  oi^ane  de  la  Société,  en  donne  la  liste  et  en  fait  connaître  les  prix 

Ç,  en  même  temps  qu'il  signale  les  publications  nouvelles  recom- 

K  mandables  à  divers  titres. 

l  Le  comité  des  bibliothèques  circulantes  a  son  centre  d'action  à 

^.-  Saint-Charles  Borromée,  qui  assure  le  fonctionnement  régulier. 

ç.'  Comme  partout,  beaucoup  de  bibliothèques  existaient  à  Lille. 

';  Plusieurs  ont  consenti  à  entrer  dans  la  circulation  en  organisant 

':  leurs  livres  en  séries  de  100  volumes,  disposées  sur  un  modèle 

'  uniforme.  Chaque  série  forme  toute  une  petite  bibliothèque.  La 

S  liste  des  ouvrages  iusciile  sur  un  carton  permet  au  lecteur  de 

'"  choisir  ce  qu'il  désire.  Chaque  bibliothèque  associée  reste  proprié- 

taire du  même  nombre  de  volumes,  mais  ils  sont  renouvelés  pé- 
riodiquement et  par  séries;  des  livres  usés  jiour  les  lecteurs  d'un 
"  dépôt  sont  nouveaux  pour  les  destinations  successives.  Il  y  a 

économie,  variété,  direction  pour  le  choix  et  de  notables  avanta^a 
r  pour  les  acquisitions.  On  a  pu  ainsi,  presque  sans  bourse  délier, 

arriver  à  près  de  5,000  volumes. 
",  Les  séries  sont  prêtées  gratuitement  aux  dépôts,  qui  ne  sont  rcs- 

;  ponsables  que  des  livres  perdus  ou  détériorés  de  manière  à  ne  plus 

pouvoir  servir.  Les  réparations,  la  reliure,  l'oi^auisation  du  service 
[  et  les  mutations  sont  aux  frais  du  comité.  Il  fait  face  à  ses  obliga- 

tions au  moyen  de  petites  souscriptions  qui  existaient  dans  tri 
^  paroisses,  d'une  faible  contribution  exigée  dans  quelques  dépô. 

"  et  d'une  souscription  faite  en  vue  de  la  propagande  générale.  Chaq> 

série  est  ainsi  composée  : 
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Nouvelles  et  ouvrages  divers  (les  romans  exaltés  sont  exclus).  50 

Biographie  —  histoire ,   .  •  15 

Voyages,  géographie,  missions 16 

Vies  des  saints  et  personnages  pieux 10 

Arts,  sciences,  industrie  à  la  portée  du  lecteur 5 

Religion,  éducation  morale  en  actes 4 

100 

Souvent  un  livre  illustré,  V Ouvrier,  est  joint  à  chaque  série. 
Il  y  a  en  ce  moment  .50  séries  de  100  volumes  qui  circulent  non 
seulement  à  Lille,  mais  dans  des  communes  assez  éloignées. 
Pour  propager  le  mouvement,  le  comité  de  propagande  a  proposé 
un  premier  fonds  en  livres  à  t^ut  groupe  qui  voudrait  organiser 
sérieusement  des  bibliothèques  circulantes  dans  la  région. 

Il  est  question  d'ajouter  des  séries  de  25  à  50  volumes  plus  re- 
levés, destinées  aux  dépôts  qui  en  auraient  l'emploi. 

Un  certain  nombre  de  bureaux  de  tabacs  ont  des  volumes,  sou- 
vent mauvais,  à  la  disposition  des  acheteurs.  Ils  les  louent  au 
volume  et  se  les  procurent  pour  un  prix  relativement  élevé  ; 
l'œuvre  des  bibliothèques  circulantes  a  pu  s'implanter  dans  un 
des  bureaux  qui  font  cette  spéculation.  Elle  va  continuer  la  cam- 
pagne, dût-elle  avoir  des  séries  spéciales  pour  combattre  cette 
nouvelle  industrie  démoralisatrice.  En  principe,  nous  l'avons  dit, 
la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  n'édite  pas.  Cependant  elle 
y  a  été  amenée  dans  des  circonstances  où  le  bien  à  faire  lui  en 
imposait  pour  ainsi  dire  l'obligation.  Ainsi  les  opuscules  de 
M.  l'abbé  d'Ëzerville,  publiés  parla  Société  et  très  bien  accueillis, 
ont  été  écoulés  à  plus  de  100,000  exemplaires. 

Des  tracts  sur  le  saint  Sacrement  de  l'autel,  les  pâques,  la  pre- 
mière commmunion,  les  devoirs  des  catholiques,  ont  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Parmi  les  brochures  de  polémique,  la  loi  des 
écoles  sa)is  Dieu  a  eu  onze  éditions  de  8,000  exemplaires.  Nihi- 
lisme et  monopole,  par  un  docteur  es  lettres,  a  élucidé,  sous  forme 
de  catéchisme,  la  loi  du  30  octobre.  Tout  récemment  la  France  et 
son  armée,  par  M.  Cornély,  a  rendu  un  réel  service. 

La  Société  a  aussi  publié  des  ouvrages  de  plus  longue  haleine 
tels  que  V Album  illustré  des  écoles  catholiques,  dont  le  tirage  con- 
sidérable a  permis  d'attendre  le  prix  très  réduit  de  0  fr.  30  à  con- 
dition de  prendre  100  exemplaires.  Les  douze  Apôtres  avec  qua- 
torze gravures,  les  Épitres  et  Évangiles  avec  180  des  grands  maî- 
tres ont  aussi  répondu  à  un  besoin. 

Enfin  un  catéchisme  illustré  de  plus  dé  300  sujets  choisis  s'a- 
daptant  à  tous  les  diocèses  a  eu  de  Nosseigneurs  les  évèques  des 
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félicitations  et  les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Le  prix  de 
2  fr.  à  l'unité  est  réduit  à  1  fr.  par  100  exemplaires,  une  deuxième 
édition,  revue  et  corrigée  se  prépare. 

En  dernier  lieu,  sous  l'inspiration  du  comité  catholique,  à  la 
veille  du  centenaire  de  la  révolution,  pour  combattre  les  mensonges 
qui  vont  inonder  le  pays,  la  Société  a  cru  devoir  emprunter  les 
armes  mêmes  de  nos  adversaires  qui,  par  des  livraisons  illustrées 
à  bon  marché,  se  mettent  à  la  portée  du  peuple.  C'est  la  première 
fois  que  les  catholiques  recourent  à  ce  moyen,  qu'ils  emploieront 
à  l'avenir  avec  autant  de  succès  que  leurs  ennemis. 

La  France  révolutionnaire,  œuvre  de  M.  d'Héricault,  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire,  est  éditée  avec  luxe  et  se  distingue  par  un  choix 
remarquable  de  gravures  qui,  à  elles  seules,  valent  plus  que  le  prix 
total  de  la  livraison.  Elle  a  commencé  à  paraître  le  15  février,  elle 
publiera  deux  livraisons  par  semaine  et  en  aura  cent  environ. 
8,000  affiches,  200,000  livraisons  gratuites,  les  diverses  agences  de 
publicité,  la  vente  chez  les  libraires,  dans  les  gares,  dans  les 
kiosques,  sont  des  garanties  de  succès.  Cette  publication  si  oppor- 
tune est  également  bien  accueillie  en  Belgique,  au  Canada,  M. 

Ainsi  que  l'écrivait  dernièrement  à  l'auteur  un  député,  «  les  ca- 
tholiques auront  ainsi  un  ouvrage  à  la  hauteur  du  sujet  et  qui  ré- 
futera victorieusement  toutes  les  légendes  et  les  calomnies  que 
les  écrivains  révolutionnaires  ont  si  habilement  répandues  dans  le 
peuple.  Les  illustrations  nombreuses  et  la  valeur  du  texte  assure- 
ront le  succès  de  cet  ouvrage  qui  vient  à  son  heure.  Lorsque  la 
France  révolutionnaire  aura  complètement  paru,  elle  conviendra 
très  bien  aux  distributions  de  prix,  aux  collections  et  aux  biblio- 
thèques. » 

En  résumé,  la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  ne  néglige  rien 
pour  faire  connaître  à  ses  associés  et  mettre  à  leur  disposition 
tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est  bon.  C'est  un  cadre  prêt  à 
donner  un  concours  actif  à  toutes  les  œuvres  catholiques,  c'est 
moins  une  œuvre  qu'un  faisceau  de  bonnes  volontés  qui  se  fécon- 
dent mutuellement. 

C'est  le  commerce  désintéressé  fait  uniquement  pour  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Tout  le  monde  assurément  n'est  pas  obligé 
de  lire,  mais  il  n'est  personne  qui  puisse  se  dispenser,  sans  man- 
quer à  un  devoir,  de  soutenir  la  bonne  presse  dans  sa  lutte  contre 
la  presse  impie  et  licencieuse. 

Les  catholiques  auront  une  puissance,  qu'ils  ne  soupçoni 
même  pas,  le  jour  où,  rompant  avec  une  coupable  apathie  et 
impardonnable  complicité,  ils  cesseront  des  plaintes  stériles,  j 
faire  sérieusement  à  Dieu  la  triple  offrande  de  la  prière,  de  I 
tion  et  du  sacrifice. 


LA  OATHOLIO  TEUTH  SOCIETY 


Les  débuts  de  la  Catholic  Tmth  Society  furent  des  plus  mo- 
destes, et  ne  remontent  pas  à  plus  de  quatre  ans.  Deux  ou  trois 
prêtres,  autant  de  laïques,  frappés  des  résultats  obtenus  par 
les  sociétés  de  propagande  anglicane,  au  moyen  de  publications 
à  bon  marché,  se  dirent  que,  sans  doute,  les  catholiques  pour- 
raient, avec  autant  de  chances  de  succès,  tenter  quelque  effort 
avec  les  mêmes  moyens  d'action.  Ils  en  parlèrent  autour  d'eux, 
et  une  souscription  d'une  livre  sterling  par  tête  fournit  un  pre- 
mier capital  de  douze  livres,  soit  trois  cents  francs,  avec  lequel  on 
put  éditer  une  première  brochure  :  le  Petit  livre  du  Rosaire,  dont 
il  n'a  pas  été  imprimé,  depuis  lors,  moins  de  quarante  mille  exem- 
plaires. Puis,  vinrent  deux  simples  feuilles  :  Prières  du  matin  et 
du  soir  pour  ceux  qui  dispose>it  de  peu  de  temps,  et  Prières  pour 
la  confession  à  Vusage  des  petits  enfants. 

Le  premier  secrétaire  de  la  Société,  M.  James  Britten,  eut  alors 
ridée  de  s'adresser  à  Mgr  Tévêque  de  Salford,  bien  connu  par  di- 
vers ouvrages  de  littérature  populaire  catholique  ;  ce  prélat 
manda  auprès  de  lui  M.  Britten,  et  c'est  dans  cette  entrevue  que 
furent  posées  les  bases  définitives  de  la  Catholic  T7mth  Society, 
dont  Mgr  de  Salford  accepta  la  présidence  ;  il  fut  alors  résolu  que 
le  concours  de  tous  les  catholiques  serait  sollicité  par  une  lettre 
circulaire.  La  première  réunion  fut  tenue  le  5  novembre  1884,  à 
Londres,  chez  Lady  Herbert,  sous  la  présidence  de  Mgr  Vaughan; 
les  statuts  de  la  nouvelle  Société  y  furent  approuvés,  et  la  sous- 
cription annuelle  fixée  à  10  shellings  (12  fr.  50). 

Le  premier  principe  admis  fut  celui  de  la  gratuité  du  travail,  ce 
qui  permit  à  laSociété  d'obtenir  des  résultats  disproportionnés  avec 
la  modicité  de  ses  revenus.  Ce  fut  seulement  quand  Taccumula- 
tion  du  matériel  et  de  la  correspondance  se  trouva  trop  considé- 
rable pour  qu'une  petite  maison  particulière  put  y  suffire,  qu'on 
se  décida  à  engager  un  agent  salarié  ;  mais  les  auteurs  des  di- 
verses publications  éditées  par  la  Société  ont  tous  fourni  leur 
travail  gratuitement. 

Le  budget  de  1885  fait  ressortir  une  dépense,  en  imprimerie,  de 
290  livres  seulement  (7,250  fr.),  et  un  excédent  de  recettes  de 
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71  livres  (1,773  fp.)i  ce  qui  est  un  résultat  très  salisfaisant,  él 
doDûé  que  la  Société  n'a  nuilement  l'iûtenlion  de  se  créer  un 
pital. 

Les  divers  objectifs  que  se  propose  la  nouvelle  Société  s 
ainsi  définis  dans  le  prospectus  publié  en  1885  : 

1.  —  Répandre  parmi  les  catholiques  de  petits  ouvrages  à 
marché.  Ces  sortes  de  publications  sont  toujours  très  demand 
pourvu  qu'elles  soient  faciles  à  trouver  et  peu  dispendieuse! 
l'occasion  d'une  retraite  ou  d'une  mission,  des  centaines  et  m* 
des  milliers  peuvent  être  distribués  dans  le  public. 

2.  —  Aider  le  pauvre  sans  instruction  à  s'instruire  des  ch( 
de  ia  religion.  Les  catholiques  sont  souvent  en  butte  aux  ! 
casmes  ou  aux  objections  des  protestants,  et  le  plus  souven 
ne  savent  que  répondre.  Si  leur  foi  n'en  est  pas  affaiblie,  leur 
ladresse  à  défendre  Ja  doctrine  de  TÉgUse  n'en  produit  pas  m( 
un  déplorable  elfet.  Il  est  également  désirable  d'armer  les  ouvr 
catholiques  des  grands  centres  industriels  de  réponses  aux  II 
ries  rationalistes  et  impies,  qui  sont  constamment  te  sujet 
conversations  entre  les  hommes  employés  dans  les  usines  el 
magasins.  C'est  en  vue  de  ces  classes  que  nous  nous  propos 
de  publier  des  brochures  et  des  tracts  pouvant  les  aider  à  repi 
ser  les  attaques  el  leur  donner  une  meilleure  conaaissanci 
leur  religion. 

3.  —  Répandre  parmi  les  protestants  des  arguments  en  fai 
de  la  vérité  catholique.  L'erreur  et  les  préjugés  sont  encore  i 
versets  dans  la  classe  populaire  anglaise,  mais  on  y  trouve  b« 
coup  de  gens  qui  accepleraient  volontiws  l'enseignement 
l'Église,  s'ils  n'étaient  tout  à  fait  prévenus  conlre  lui.  Tandis 
la  Société  des  Tracts  religieux  et  autres  associations  du  m 
genre  répandent  leurs  pernicieuses  publications  avec  une 
trème  énergie,  les  catholiques  ont  fait  peu  d'efforls  pour  I 
connaître  l'Église  de  Dieu,  el  détruire  les  absurdes  prévenli 
que  les  protestants  entretiennent  conlre  elle.  De  courtes  not 
avec  des  titres  à  eU'et  contenant  un  rt'sumé  de  la  doctrine  o\ 
brèves  répliques  aux  objections  populaires,  seraient  curiei 
ment  lues  par  les  protestants  si  on  les  leur  distribuait  avan 
après  les  conférences  anticatholiques. 

4.  —  Provoquer  la  circulation  des  bons  ouvrages  calhoUq 
à  bon  marché  qui  existent  déjà,  plusieurs  d'entre  eux  étant 
tuellement  presque  inconnus,  et  signaler  à  l'attention  cens 
paraissent. 

Tous  ces  divers  buts  ont  été  atteints  dans  une  certaine  met 
et  l'œuvre  a  été  poursuivie  avec  une  grande  énergie  par  les 
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verses  associations  catholiques,  notamment  par  plusieurs  de  noâ 
collèges  et  les  Conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul.  Une  série  de 
biographies,  une  autre  de  contes  et  poésies  ont  été  éditées  et 
vendues  largement,  en  collection,  à  1  shelling  (1  fr.  25)'.  Une  édi- 
tion de  vingt  mille  exemplaires  du  livre  de  prières,  à  ^  penny 
et  demi  (0  fr.  15)  a  été  épuisée  en  moins  de  six  mois.  Une  brochure 
sur  l'éducation  s'est  vendue  à  quarante  mille  exemplaires.  Les 
erreurs  des  protestants  ont  été  réfutées,  ainsi  que  les  sophismes 
du  socialisme  et  du  positivisme.  La  dernière  œuvre  importante 
de  la  Catholic  Truth  Society  a  été  la  publication,  à  très  bas  prix, 
de  courtes  biographies  de  tous  les  martyrs  anglais  récemment 
béatifiés. 

Les  succès  de  l'association  ont  trouvé  de  l'écho  au  loin  ;  ces 
publications  ont  fait  leur  chemin  dans  le  monde,  et  partout  où 
elles  ont  pénétré,  elles  ont  trouvé  bon  accueil. 

Que  manque-t-il  donc  encore  pour  assurer  le  succès  de  la  Ca^ 
tholix)  Truth  Society?  l'active  coopération  des  laïques.  Sans 
doute,  le  concours  et  l'appui  du  clergé  sont  nécessaires,  et  ils  lui 
sont  acquis  dans  une  bien  plus  large  proportion  que  ceux  des 
laïques.  C'est  à  ces  derniers  que  s'adresse  l'évêque  de  SalfoM, 
quand  il  s'écrie  : 

«  Nous  sommes  au  temps  de  l'apostolat  par  la  presse  ;  elle  peut 
pénétrer  là  où  aucun  catholique  ne  peut  entrer  ;  elle  peut  faire 
son  œuvre  aussi  sûrement  pour  Dieu  que  pour  le  démon.  C'est 
un  puissant  instrument  entre  nos  mains. 

«  Tous  doivent  prendre  part  à  cet  apostolat  ;  là,  du  moins,  il  y 
a  du  travail  pour  chacun.  Pour  dix  qui  peuvent  écrire,  dix  mille 
peuvent  souscrire  et  cent  mille  répandre  la  semence.  C'est  dans 
ce  but  que,  sous  le  patronage  de  Tépiscopat,  et  forte  des  indul- 
gences accordées  par  le  Saint-Siège,  la  Catholic  truth  Society  a 
été  fondée  par  quelques  prêtres  et  laïques.  Déjà  elle  fait  de  bon 
travail  ;  mais  le  bon  travail  devrait  être  multiplié  dans  chaque 
ville  et  mission,  non  seulement  en  Angleterre,  mais  encore  dans 
tout  l'empire  britannique.  Elle  instruit,  édifie  et  amuse;  elle 
élève  et  évangélise  les  catholiques  et  les  non-catholiques.  Elle 
deviendra  un  instrument  d'une  puissance  gigantesque  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  si  hommes  et  femmes  se  sentent  le  cœur  et  la  vo- 
lonté de  se  faire  apôtres. 

a  Et  ne  dites  pas  que  répandre  des  livres,  des  brochures,  des 
tracts,  est  une  œuvre  vaine  et  stérile  si  vous  avez  seulement  un 
grain  de  foi  dans  TEsprit-Saint.  Dieu  lui-même,  de  sa  main  toute 
généreuse,  sème  sans  cesse  sa  grâce  parmi  le  genre  humain,  et 
quelle  est  cette  semence  ?  Est-il  un  meilleur  fruit  à  répandre  sous 
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la  DiEÛn  du  serviteur  que  celui  du  Maître  ?  El  pour  ( 
que  nous  faisous,  nous  gagnons  une  éternelle  récom 

«  Il  noua  faut  des  écrivaiug,  une  multitude  de  sou 
une  roule  innombrable  d'hommes  et  de  femmes  sem 
aant  la  vérité  partout  où  l'aDglais  se  lit  et  se  parle.  C 
du  zèle,  du  temps,  du  travail,  et,  nous  ajoutei'ons,  i 
car  cette  œuvre  ne  présente  pas  l'apparente  dignit 
sions  publiques  et  des  énergiques  résolutions,  mais 
moins  autant  de  certitude  quant  aux  résultats  spiriti 

Actuellement  le  bureau  de  la  CathoUc  tnith  Soc 
composé  : 

Président  :  Sa  Grandeur  l'évêque  de  Salfokd  ; 

Secrétaires  :  Rev.  W.  H.  Cologan,  à  Lilyslone  H 
tone  ;  James  Britten,  Esq.  18  West  Square,  Soulhw* 

Trésorier  :  George  Whitlaw,  Esq.  18  Argyll  Tt 
sington.  W. 

La  souscription  annuelle  est  Qxée  à  10  shillings. 

Publications  db  la  a  Cathouc  truth  Socibty 
VoJume  a  1  shilling  (1  fr.  35}. 

VOLUMB  i.  —  Le  Socialisme,  par  le  Rév.  Joseph  Rlckaby, 
Pierre  fut-il  évfque  de  Borne  f  par  G.  F.  B.  Alliialt.  —  Toul  ce 
pa»  or,  par  le  Rêv.  J.  F.  Splaiiie,  S.  J.  —  Im  Pauion  de  Noire-i 
tfs  Évangil't,  par  le  Rôv.  Arthur  H.viin.  —  Vie  de  la  sainte  Vie. 
Scrilures,  avec  notes,  par  le  R8v.  W.  II.  Cologati.  —  Saint  6'» 
l'Angleterre,  par  Je  Rév.  J.  W.  Reeks.  —  Sarni  Patrick,  apà 
par  le  Rév.  Arlhur  Rvau.  —  La  conlinuilé  de  l'â'glûse  d'Anglelet 
Rév.  Canon  Croft.  —  Les  Papes  et  i'Èglise  d'Angleterre,  par  le 
terworlh,  S.  J.  —  Défense  de  l'Église,  i"  série,  coniprenanl  :  f 
terre  loujows  catholique  romaine.  Comment  Henri  V!ll  déroba  l 
foi.  Dotations  de  l'Eglise  ;  d'où  viennent-elles  9  L't'gltse  d'Angletei 
Uiotique  romaine  ?  La  Héforme  sous  la  reine  Elitabeth.  Simpl 
ponse  à  de  Irantparenls  mensonges. 

Volume  II.  —  l.e  Saint  Sucrement  centre  de  l'immuable  vérité, 
Maniiing-  —  L'Église  de  la  vieille  Angleterre,  par  le  Itév.  J.  D.  I 
—  Bibliothèque  de  nouvelles  des  ealholii/ues,  n"  1  et  2.  —  Hibliol 
des  catholiques,  n"  1  et  2.  —  foix  de  la  mort,  lettre  du  comte  t 
à  un  ami  anglican.  —  Saint  Brde,  moine  et  praire,  par  le  dêl 
Heihnm.  —  Vie  de  la  reine  Marie,  p;ir  G.  Ambrose  Lee,  —  j 
M"*  Raymond  Barker.  —  Défense  de  l'Église,  2*  série,  compr. 
prftres?  Les  quatre  docteurs.  Cittholique,  mais  non  catholique  rom 

VoLUMB  III.  —  fie  du  vénérable  Philip  Hou-ard,  par  G.  Amb 
Thomas  More,  par  l'honorable  juge  O'IIagîin.  —  La  réforme  é 
G.  l'archeyéquG  de  GlaïSKUW.  —  ii^tels  sont  les  ouvriers  ï  par 
kabj,  S.  J.  —  Les  Socialistes  modernes  et  l'Eglise  falholiqtie,  par 
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terîdge.  —  Le  Père  Arrowsmith  et  sa  sainte  main,  par  le  Rév.  F.  Goldie,  S.  J, 

—  Bibliothèque  de  nouvelles  du  catholique,  n<»»  3  et  4.  —  Bibliothèque  de  poésies 
du  catholique,  n°"  3  et  4.  —  Les  cérémonies  de  la  Semaine  sainte  expliquées.  — 
Questions  et  réponses,  comprenant  :  Avis  amical.  Pourquoi  suis-je  catholique 
romain  f  Pourquoi  étes-vous  prolestant  ?  Que  dit  la  Bible  ?  Les  deux  Églises  peu-' 
vent-etles  être  vraies?  Comment  puis-je  reconnaître  fa  véritable  Église  de  Dieu? 
Que  croient  les  catholiques  ?  Chacun  de  ces  articles  est  aussi  édité  séparé- 
ment «m  petites  brochures,  au  prix  de  deux  peuce  (0  fr.  20)  ou  un  penny 
(0  fr.  10),  ou  m(^me  un  demi-penny  (0  fr.  05). 

La  Bibliothèque  de  nouvelles  d'un  catholique  se  publie  aussi  par  volumes  de 
six  penny  (0  fr.  60).  Le  premier  volume,  de  128  pages,  comprend  :  Paul  le 
Maçim,  ou  confiance  en  Dieu,  par  Lady  Herbert.  —  La  fatale  naissance.  Nellie, 
par  Rosa  MulholFand.  —  Seulement  deux  sous,  par  Elisabeth  King.  —  Le  der- 
nier des  gladiateurs,  par  le  Rév.  \/.  H.  Anderdon,  S.  J.  —  Repentir  de  Jim 
Daly,  par  Katharine  Tynan.  —  La  parole  folle  et  la  parole  sage,  par  M"*«  Par- 
sons.  —  Anges  gardiens,  par  Elisabeth  King.  —  Le  bébé  de  Nettie,  par  Théo 
Gift.  —  Les  hirondelles  de  mer,  par  Frédéric  Breton.  —  L'Église  de  la  coupe 
d'eau  froide.  —  Gertrude  ou  le  soir  de  Noël,  par  lady  Herbert.  —  Le  jour  de 
Noël  il  y  a  4500  ans.  —  Trois  arbres  de  Noël.  —  Un  conte  de  Noël.  —  Un  arbre 
de  Noël  et  son  fruit. 

La  Bibliothèque  des  poésies  du  catholique  se  publie  également  par  volume. 
Ces  poésies* conviennent  aux  enfants  de  divers  âges,  ainsi  qu'aux  adultes; 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  toutes  religieuses,  ni  toutes  écrites  par  des  ca- 
tholi(iues,  elles  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  sujets  catholiques. 

La  série  des  Martyrs  anglais  comprend  les  vies  de  cinquante-trois  saints 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  sous  Henri  VIII  et  Elisabeth,  avec  le  dé- 
cret de  béatification,  l'index,  etc.,  au  prix  de  0  fr.  60. 

Un  second  volume  donne  une  conférence  faite  au  collège  de  Stonyhurst, 
par  le  Rév.  J.  Morris,  S.  J.,  sur  ce  sujet  :  Les  martyrs  anglais;  ce  qu'ils 
furent  ;  pourquoi  ils  souffrirent  ;  comment  ils  moururent.  Une  édition  nouvelle 
ne  coûte  que  0  fr.  10. 

La  Société  a  fait  exécuter  aussi  avec  le  plus  grand  soin  les  portraits  des 
bienheureux  Thomas  More  et  Thomas  Fisher,  par  F.  A.  Wallers.  Esq.  Il  en 
a  été  tiré  en  trois  formats. 

Nous  donnerons  enfin  les  titres  des  principaux  tracts  édités  par  laCa</io- 
lictntth  Society  : 

Tracts  a  0  fr.  60  le  cent  :  Griefs  des  catholiques  contre  le  conseil  de  l'ins- 
truction publique.  —  Ce  qui  rend  les  enfants  bons  (illustré).  —  Marie,  mère  de 
Dieu.  —  La  suppression  de  la  Papauté.  —  Questions  intéi^essantes. 

Tracts  a  1  fr.  25  le  cent  :  Que  dit  la  Bible  ?  —  Venez  et  voyez.  —  Conseil 
d'ami.  —  Catholiques  au  Workhouse,  —   Pourquoi  suis-je  catholique  romain  ? 

—  Comment  puis-je  reconnaître  la  véritable  Église  de  Dieuf —  Je  m'agenouillerai  si 
les  autres  le  font.  —  Le  confessionnal.  —  Pourquoi  éles-vous  protestant  ?  —  L'E- 
glise d'Angleterre  était-elle  catholique  romaine? —  Simples  vérités  en  réponse  à  de 
transparents  mensonges.  —  Dotations  de  l'Église  ;  d'où  viennent-elles  ?  —  La  Ré- 
forme  sous  la  reine  Elisabeth.  —  La  Messe  en  semaine.  —  Catholique  et  non-ca- 
tholique romain.  —  Le  Vendredi  saint  en  Angleterre.  —  Pries  toujours.  —  Pre- 
nez soin  des  petits.  —  Le  Pape  et  l'éducation  religieuse  en  Angleterre.  —  Dévo- 
tion à  la  sainte  Vicrgf.  —  Quel  est  votre  saint  patron  ?  —  Travaillez  à  votre  sa- 
lut. —  Les  martyrs  anglais.  —  Que  croient  les  catholiques  ?  —  Adresse  aux  soldats 
catholiques  sur  la  communion  pascale. 

Tracts  a  2  fr.  50  le  cent  :    La  Réforme   en  Angleterre  et  à  l'étranger.  — 
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L'abus  des  indulgences.  —  Les  deux  Églises  peuvenl-tUft  ftre 
quoi  le  rappela-  le  S  novembre  ?  —  L'Église  d'ÀngUlerre  fut  I 
romaine.  —  Comment  Henri  VIII  déroba  l'A  ngleterre  à  la  foi. 
1"  siècle.  —  Les  quatre  docteurs.  —  Le  purgatoire.  —  Les  so' 
dans  l'histoire  de  l'Ég'ine.  —  Saint  Joseph,  patron  de  la  bonne 
on  à  l'autel }  (simple  eiplîcallonj.  —  Les  membres  du  clergé 
prêtres  ? 

Tracts  a  4  fb.  35  Lr  cbnt  :  Oui  sont  les  ouvriers  f  —  Se 
La  présence  réelle. 

Comme  on  le  voil,  le  but  que  poursuit  la  CatkoUc  tr. 
mOme  que  celui  de  la  Société  bibliographique.  Nous  dous 
lontiers  les  intermédiaires  de  nos  associés  pour  toutes  co 
mandes  de  renseignements  à  nos  confrères  d'Outre-Manch 


■^Vr:  *>Ti -•*■■■. 


SOCIÉTÉS  DE  PROPAGAJSTDE  EIT  ESPAGNE 


Par  M.  Orti  y  Lara. 


Peu  de  sociétés  ont  été  fondées  en  Espagne,  dans  le  but  de  ré* 
pandre  les  saines  lectures,  les  œuvres  catholiques,  non  pas  qu'on 
ne  regarde  comme  fort  bonne  et  fort  salutaire  la  publication  et  la 
diffusion  de  volumes  et  de  brochures  destinés  à  combattre  Tin- 
fluence  pernicieuse  des  doctrines  fausses  et  immorales  qui  nous 
infestent,  mais,  parce  que  dans  ce  pays,  l'initiative  individuelle 
pour  des  œuvres  neuves  et  sortant  de  l'ordinaire  est  moins  active 
qu'ailleurs  ;  surtout  si  Ton  parle  de  la  littérature,  peu  cultivée 
dans  ces  temps  de  «  lumière  »  et  de  «  progrès  »  ;  et  parce  que, 
dans  cette  branche  de  la  véritable  civilisation,  comme  dans  toutes 
les  autres,  il  y  a  une  fâcheuse  décadence  dans  les-  sentiments.  La 
seule  chose  qui  se  développe  merveilleusement,  ce  sont  les  jour- 
naux politiques  et  quelques  revues  religieuses  ;  journaux  pour  la 
plupart  libéraux,  qui,  malheureusement,  se  répandent  même 
parmi  des  catholiques  dont  l'esprit  n'est  pas  capable  de  concevoir 
combien  cette  lecture  est  pernicieuse.  Tous  les  autres  écrits  ne 
sont  reçus  qu'avec  dégoût,  à  l'exception  de  ceux  qui  excitent 
quelque  intérêt  dramatique,  par  exemple  la  nouvelle. 

Étant  donné  ce  misérable  état  d'abaissement  et  de  décadence  gé- 
nérale, il  n'est  pas  étonnant  que  les  sociétés  et  les  centres  de  pro- 
pagande catholique  —  je  ne  dis  pas  d'études,  car,  en  dehors  des 
collèges  catholiques  et  des  séminaires  ecclésiastiques,  les  institu- 
tions d'études  relèvent  toutes  de  l'État,  —  soient  si  clairsemées  et 
ne  produisent  pas  les  fruits  que  Ton  en  pourrait  attendre. 

Dans  ce  court  rapport,  nous  parlerons  des  trois  sociétés  dont  la 
fin  est  la  propagande  religieuse  :  1*^  la  Librairie  religieuse  de  Bar- 
celone ;  2®  l'Académie  Bibliografico-mariana  de  Lérida  ;  3**  la 
Propagande  catholique  de  Palencia. 

Librairie  religieuse  de  Barcelone.  —  Fondée  en  1848  par 
Mgr  A.-M.  Clairet,  archevêque  de  Cuba,  puis  de  Trajanopolis  in 
partibics  infîdeliiim,  par  Mgr  J.  Caixal,  évêque  d'Urgel,  et  par 
M.  l'abbé  P.  Naudô,  curé  de  Santa  Maria  del  Mar,  à  Barcelone, 
cette  société  est  placée  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge  et 
de  l'archange  saint  Michel. 
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Les  trois  fins  que  se  sont  proposées  tes  vénérables  foi 
soDt  :  1"  d'imprimer  et  de  répandre,  au  mL:illeiu'  marché  j 
des  livres,  brochures,  pièces  volantes,  surtout  sur  les  mal 
religion,  de  piété,  d'apologétique,  etc.  ;  2"  de  recueillir  el 
tpuire  les  mauvais  livres,  en  échange  desquels  sont  di 
ceux  de  la  librairie  ;  3°  de  distribuer  gratuitement  ces 
dans  les  localités  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin. 

Eq  1858,  un  bref  du  Souverain  Pontife  reconnaissait  ii 
portés  par  l'œuvre.  Vingt  ans  après  sa  fondation,  la  librai 
imprimé  2,81 1 ,000  volumes,  2,509,500  brochures  el  4,249,2C 
Des  volumes  de  tout  format  traitent  des  sujets  les  plus 
philosophie,  morale,  ascétisme,  histoire,  controverse,  pi' 
jets  récréatifs;  tantôt  ce  sont  des  travaux  originaux  d 
con  temporal  us,  tantôt  des  réimpressions  d'auteurs  plus  o 
anciens,  généralement  classiques  ;  tantôt  encore  des  trad 
surloiit  d'écrivains  fran<;ais.  Dans  la  première  catégorie 
des  œuvres  du  vénérable  Glaret,  on  trouve  le  Calholicismi 
sence  des  religioiis  dissidentes,  d'Eisaguirre  ;  VHistoire  e< 
tique  d'Espagiie,  de  M.  Lafuente  ;  la  Cosmogonie  et  la  C 
de  M.  Aimera,  etc.  Parmi  les  réimpressions  de  classique 
tionnons  les  Œuvres  de  sainte  Thérèse  de  Jésus  ;  ite  ;'i 
par  S.  Louis  de  Grenade  ;  la  Cité  mystique  de  Dieu,  de  sain 
d'Agreda.  Dans  la  troisième  catégorie,  figurent  les  noms 
Bautain,  de  Bonald,  Bossuet,  Dupanloup,  Gaume,  Ge; 
Maistrc,  Monlalembert,  Auguste  Nicolas,  Wiseman. 

Mgr  Ciaret  avait  encore  fondé  (1856),  pour  la  diffusion  t 
livres  une  Académie  de  S.  Michel,  aujourd'hui  morte.  1 
cembre  1864,  il  inaugura  l'Œuvre  des  Bibliothèques  popu 
paroissiales,  sous  les  auspices  de  la  T.  S.  Vierge,  et  d 
dans  un  opuscule  l'utilité,  la  nécessité  d'une  œuvre  semb 

Académie  BiBLioGRAPiiico-MAHiANA  de  Lehida.  —  Elle  fo 
en  18(i2  par  un  humble  prêtre,  M.  José  Escolà.  La  lin  qu'i 
posait  était  de  gloriûer  ia  Vierge  Marie,  par  la  produclic 
vres  littéraires  et  artistiques.  Chaque  année  il  y  a  des  c 
de  littérature,  de  musique,  de  peinture.  Plus  de  3,000  pi 
se  sont  inscrites  comme  associés  et  reçoivent  chaque 
œuvres  nouvelles  ou  les  réimpressions  d'œuvres  anciei 
diées  à  Ia|mère  de  Dieu,  Un  bulletin  mensuel  de  Ifi  p. 
aussi  publié  par  la  Société. 

L'Académie  comprend  :  un  conseil  directeur,  présidé  p 
recteur  de  l'œuvre,  el  des  associésdivisés  en  trois  classes 
la  cotisation  qu'ils  acquittent.  C'est  aussi  le  prix  de  leur  s 
lion  qui  règle  le  nombre  d'ouvrages  que  chaque  associé 
cevoir. 
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Les  associés  dits  de  mérite  sont  ceux  qui  ont  amené  au  moins 
dix  sociétaires  à  l'œuvre,  et  les  associés  de  méyHte  littéraire,  ceux 
qui  ont  été  récompensés  dans  l'un  des  concours. 

Depuis  la  mort  du  fondateur  de  TŒuvre  (1884).  le  directeur  est 
M.  José  Brugulat,  qui  la  dirige  avec  zèle  et  intelligence,  bien  que 
le  nombre  des  sociétaires  soit  tombé  à  mille. 

M.  Escola  avait  doté  son  œuvre  d'un  somptueux  édifice,  dont 
la  partie  principale  était  un  sanctuaire  orné  de  tableaux  repré- 
sentant la  sainte  Vierge.  C'est  là  qu'habitent  le  directeur  et  le 
prêtre  qui  dessert  la  chapelle.  C'est  là  aussi  que  se  trouve  l'im- 
primerie. 

Le  caractère  propre  de  TŒuvre  est  exprimé  par  la  devise  qu'a 
choisie  le  pieux  fondateur  :  «  L'Esj)agne,  domaine  de  Marie,  tout 
pour  et  par  Marie.  » 

Déjà  mille  volumes  ont  été  publiés  et  2fi  concours  ouverts. 
L'Œuvre  s'est  étendue  jusqu'en  Amérique  et  aux  Philippines,  où 
elle  prospère  admirablement. 

Propagande  catholique  de  Palengia.  —  Sous  ce  nom  a  été 
fondée  à  Palencia,  le  18  novembre  1868,  une  Société  destinée  à 
moraliser  le  peuple  en  lui  apprenant  ses  devoirs  de  chrétien. 
Cette  société  a  établi  une  école  pour  les  adultes,  où  Ton  enseigne 
la  doctrine  chrétienne,  la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire  et  les 
éléments  de  l'arithmétique,  de  l'histoire  sainte,  de  l'histoire  d'Es- 
pagne et  de  la  géographie.  Peu  de  temps  après,  elle  put  fonder 
une  bibliothèque  à  l'usage  des  élèves  et  des  associés. 

Le  3  mars  1869,  elle  commença  la  publication  d'un  recueil  heb- 
domadaire, la  Propaganda  caiolica.  Enfin,  elle  a  mis  au  jour  une 
série  de  brochures  intéressantes  sous  forme  de  dialogues  sur  les 
points  divers  où  les  ennemis  de  la  foi  défigurent  la  vérité  des 
faits  et  des  doctrines. 

Un  bref  règlement  établit  dès  le  principe  l'objet  et  l'organisa- 
tion de  la  Société.  Le  conseil  est  composé  d'un  président,  d'un 
secrétaire,  d'un  trésorier  et  de  trois  membres.  Sont  associés,  tous 
ceux  qui  contribuent  aux  fins  de  l'œuvre  d'une  façon  quel- 
conque. 

Cette  excellente  Société  ne  cessa  pas  d'être  en  butte  aux  événe- 
ments contraires^  jusqu'au  moment  où  la  nouvelle  loi  sur  les 
associations  lui  ùta  son  existence  légale.  L'Œuvre  subsiste  néan- 
moins, grâce  aux  souscriptions  des  associés,  grâce  surtout  au 
zèle  de  son  vénérable  fondateur,  M.  l'abbé  J.  Madrid,  secondé  par 
son  digne  frère. 

Récemment,  N.  S.  P.  le  Pape  a  honoré  d'un  bref  l'œuvre  qui 
facilite  surtout  à  la  classe  ouvrière  l'accomplissement  des  devoirs 
religieux  et  lui  donne  l'instruction. 
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Grâce  donc  au  zèle  des  deux  frères,  la  Propagande  cattioliqne, 
appayée  par  le  prélat  diocésain,  soutenue  par  les  conférences  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  et  par  les  donations  particulières,  a  pros- 
péré et  pris  des  proportions  plus  considérables.  L'école  a  tu  la 
création  de  classes  nouvelles;  un  cercle  ouvrier  a  été  fondé;  ce 
cercle  a  une  bibliothèque  spéciale.  On  a  établi  paiement,  en  fa- 
veur des  ouvriers,  une  caisse  d'épargne  et  une  société  de  secours 
mutuels.  La  Propaganda  ccUolica  et  la  Lectura  popular  ont  de 
nombreux  lecteurs  ;  les  tracts  de  propagande  sont  répandus  à 
profusion.  Enfin,  il  faut  signaler  une  bibliothèque  qui  est  à  Tu- 
sage  du  public  en  général. 


LES  SOCIÉTÉS  D'ÉTUDE  ET  DE  PROPAGANDE 
DANS  LES  PAYS  SCANDINAVES 


Par  M.  Tabbé  Braun. 


I.  —   En  Danemark 

L'esprit  d'association  constitue  en  quelque  sorte  un  élément 
même  de  la  vie  du  peuple  danois ,  aussi  bien  dans  les  provinces 
que  dans  la  capitale.  Nulle  part  plus  qu'en  Danemark  le  besoin  de 
s'unir,  la  tendance  à  former  des  sociétés  n'a  pris  un  développe- 
ment aussi  considérable.  Déployez  un  journal  quelconque,  vous 
y  trouverez  toute  une  série  de  convocations  adressées  aux  affi- 
liés d'ordres  divers  :  politique,  religion,  philosophie,  science, 
littérature,  industrie,  commerce;  il  y  a  même  des  sociétés  pour 
l'épicerie,  les  débits  de  cigares,  la  vente  du  beurre,  etc.  Bref,  Tôtre 
social  de  la  nation  danoise  est  comme  un  enchevêtrement  de  cor- 
porations (Lang,  Lav)  plus  ou  moins  solidaires  les  unes  des  autres, 
mais  admirablement  organisées  et  en  général  fonctionnant  fort 
bien. 

On  comprend  dès  lors  que  les  sociétés  et  les  institutions  ayant 
pour  but,  soit  la  culture  intellectuelle,  soit  la  culture  morale  du 
peuple,  existent  en  grand  nombre  dans  le  pays.  Cette  tendance  à 
l'union  devait  naturellement  se  traduire  au  dehors  par  des  œuvres 
et  inspirer  à  des  esprits  élevés,  à  des  âmes  généreuses  l'idée  de 
fonder  des  sociétés  et  des  congrégations,  d'organiser  des  confé- 
rences et  des  réunions,  de  créer  des  écoles  et  des  bibliothèques, 
afin  d'éclairer  le  peuple,  de  lui  montrer  le  vrai  et  le  lui  rendre 
sensible  [Anshueliggjôrelsesmethode)  dans  l'histoire ,  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts,  de  venger  la  religion  contre  les  attaques 
de  l'incrédulité  et  de  la  révolution  sociale. 

Nous  aurons  donc  à  examiner  rapidement  dans  notre  rapport  les 
difl*érentes  sociétés  qui  de  près  ou  de  loin  s'occupent  d'histoire  et 
de  lettres,  de  sciences  et  d'art. 

Il  existe  à  Copenhague  une  société  déjà  ancienne  qui  se  propose 
d'atteindre  ce  quadruple  but  ;  c'est  «  la  Société  royale  danoise  des 
sciences,  «  fondée  le  13  novembre  1742.  Elle  poursuit  le  développe- 
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ment  des  sciences  historiques,  physiques,  mathématiques  et  phi- 
losophiques, au  moyen  de  discussions  et  de  communications  sa- 
vantes ;  elle  propage  des  écrits  et  favorise  des  entreprises  scien- 
tifiques. Elle  reçoit  aussi  des  membres  étrangers  :  MM,  Ghevreul, 
Pasteur,  Daubrée,  Gaston  Boissier,  Gaston  Paris  en  font  partie. 

V  La  fondation  Carlsberg  »  [Carlsbergfond),  société  privée,  mais 
qui  n'est  pas  sans  relation  avec  le  musée  national  historique  de 
Frédériksberg.  Elle  cherche  d'une  part  à  perfectionner  les  labora- 
toires de  chimie  et  de  physiologie  de  Carlsberg  et  d'autre  part  à 
dévrlopper  les  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  la  philo- 
sophie, l'histoire  et  la  linguistique.  La  direction  se  compose,  entre 
autres,  de  cinq  membres  de  la  Société  royale  scientifique.  Elle 
donne  jusqu'à  3,000  couronnes  (4,200  francs)  d'honoraires  aux  so- 
ciétaires qui  font  des  voyages  à  l'étranger. 

V  Athénée,  où  se  font  des  cours  de  littérature  et  des  lectures  pu- 
bliques. (Bibliothèque  50,000  vol.). 

La  Société  de  lecture  pour  daynes,  fondée  en  1872,  a  pour  but  de 
tenir  de  bons  livres  à  la  disposition  des  dames  plus  désireuses 
d'instruction  que  pourvues  de  ressources  pécuniaires. 

La  Société  de  publication  des  vieux  monuments  littéraires  du 
Nord  (1879)  qui  de  1880  à  1884  a  publié  la  série  de  volumes  i-xvii. 

La  Société  littéraire  (du  Sti/"t)  de  l'île  de  Fionie. 

L'étude  de  l'histoire  fait  également  l'objet  des  travaux  de  nom- 
breuses sociétés  telles  que  : 

La  Société  royale  danoise  d'histoire  et  de  philologie  nationales 
fondée  en  1745  et  n'admettant  que  vingt  membres  ordinaires  in- 
digènes. 

La  Société  des  sources  historiques  du  Dane)7iarh,  fondée  en  1877 
par  de  jeunes  historiens  habitant  Copenhague. 

La  Société  danoise  d'histoire,  fondée  en  1839,  favorise  les  re- 
cherches et  travaux  historiques  dans  un  but  patriotique  et  litté- 
raire. 

V Association  philologicO'hlstorique  (1854),  dont  le  nom  indique 
suffii?amment  le  but.  De  même  la  Sociéié  historico-typographiqu^ 
du  Jutland  (1863)  et  la  Société  royale  danoise  de  géogt^aphie  qui 
admet  les  dames  comme  membres. 

Mentionnons  encore  ï Association  généalogique  et  biographique 
dano-norvégienne,  et  surtout  Idi,  Société  d'histoi^^e  ecclésiastique  du 
Danemark  (1869;. 

La  Société  littéraire  islandaise  (1816),  publie  des  livres  en  is. 
dais  et  veille  au  maintien  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  1 
lande. 

La  Société  royale  des  anciennes  longues  du  Nord,  traitant 
questions  de  langue,  d'histoire  et  de  légendes. 


LES  SOCIÉtÉS  D^ÊTUDÊ  DANS   LES   PAYS  SCAND^AVES.  877 

En  province,  Viborg  a  une  société  pour  la  collection  et  la  con- 
servation des  antiquités. 

En  ce  qui  concerne  la  propagation  de  la  vérité  dans  le  domaine 
des  sciences  et  des  arts,  nous  verrons  également  beaucoup  de  so- 
ciétés qui  s'en  occupent. 

L'association  dUhistoire  naturelle,  Tassociation  botanique,  celle 
de  Y  économie  nationale,  Tassociation  pfiannacêutique,  l'union  hor- 
ticole, Yunion  pédagogique ,  l'union  industrielle  de  Copenhague; 
à  Odensée  et  à  Kolding;  l'union  des  artisans  et  celle  du  travail  vo- 
lontaire  à  domicile,  HuiisflidsselsUàb,  dont  Copenhague  offre  aussi 
un  modèle.  (Ce  Huusflid  consiste  à  employer  son  temps  à  des  tra- 
vaux utiles,  surtout  en  mettant  à  profit  les  restes  et  les  matériaux 
de  rebut). 

Répétons-le  :  en  Danemark  toute  conspiration  légitime,  toute  fa- 
culté trouve  son  expression  dans  une  union,  une  association,  une 
société.  Les  musiciens,  les  journalistes,  les  libraires,  les  sous-of- 
ficiers, les  photographes,  les  dentistes,  etc.,  ont  leur  lieu  de  réu- 
nion. 

IL  —  Les  sociétés  qui  prennent  la  défe^ise  de  la  religion  et  se 
proposent  de  maintenir  et  de  propager  dans  toutes  les  classes  de 
la  Société  danoise  les  principes  généraux  de  la  religion  chrétienne 
sont  ici  en  très  grand  nombre.  Mais  pour  bien  apprécier  et  juger 
l'esprit,  les  eiforts  et  les  succès  de  ces  associations,  il  faut  ne  pas 
perdre  de  vue  que  leurs  fondateurs  ou  leurs  membres  appartiennent 
à  quelque  rameau  de  l'église  protestante.  Dès  lors  il  doit  arriver  iné- 
vitablement que  sur  le  terrain  religieux  l'erreur  est  souvent  pro- 
pagée en  même  temps  que  la  vérité.  L'unité,  ce  signe  de  la  vérité, 
cette  force  du  catholicisme,  manque  absolument,  sinon  dans  les 
points  essentiels  de  la  morale,  du  moins  dans  les  dogmes  de  la 
foi,  et  les  croyances  religieuses.  De  là  le  manque  d'autorité  né- 
cessaire à  certaines  d'entre  ces  sociétés,  le  discrédit  sous  lequel 
elles  tombent  parfois,  et  aussi  le  peu  de  résultats  qu'elles  ob- 
tiennent au  point  de  vue  du  développement  de  la  vie  religieuse. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  l'église  nationale  (Folke- 
kirke)  qui  en  apparence  présente  quelque  unité,  mais  qui,  au  fond, 
renferme  le  germe  de  profondes  divisions.  Le  besoin  à!unité  de 
principes  et  de  croyances  en  matière  religieuse  se  fait  sentir  dans 
la  nation  danoise  qui,  durant  trois  siècles,  a  été  lotalemenl  imbue 
du  principe  de  l'hérésie.  L'impuissance  des  doctrines  protestantes 
à  satisfaire  les  facultés  essentielles  de  l'esprit  et  du  cœ  ir  de 
l'homme,  inquiète  les  consciences  sincèrement  désireuses  de  vé- 
rité et  commence  à  remuer  quelque  peu  les  âmes  qui  aspirent  à 
la  stabilité,  à  l'absolu,  à  l'affirmation.  De  là  ces  livres  et  ces  bro- 
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chupes  qui  paraissent  depuis  quelques  années  et  qui, 
du  manque  d'unité  dans  la  partie  dogmatique,  ou  de  l'ii 
dans  la  partie  pratique  du  protestantisme,  laissent  perc< 
sur  la  vérité  ou  sur  l'intégrité  du  Luthéranisme, 

Une  des  brochures  qui  a  produit  un  certain  retentis 
moment  de  sa  publication,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  c* 
cnle  de  M.  le  pasteur  Kofoed-Hansen.  Le  titre  en  est  £ 
deles  Lutheranere?  Sommes-nous  encore  luthériens?  1 
la  pensée  de  l'auleur  est  que  Luther  a  été  non  point  ui 
teur,  mais  un  révolutionnaire. 

Cette  espèce  de  réveil,  ce  mouvement  vers  quelqu< 
mieux  que  le  protestantisme,  a  été  provoqué  par  l'évêt 
vig,  il  a  quelque  soixante  ans,  à  telle  enseigne  qu'il  ad 
sance  à  une  secte  qu'on  appelle  les  Grundvigiens,  qui 
nant  la  théorie  protestante,  soutiennent  la  nécessité  e 
de  la  tradition. 

Inutile  d'ajouter  que  beaucoup  de  personnes  ainsi  ré 
l'erreur  et  entraînées  par  le  besoin  de  vérité  se  tourm 
catholicisme. 

Sans  donc  parler  du  clergé  protestant  qui ,  défenseu 
religion  nationale,  n'est  pas  encore  devenu  rationalii 
dans  d'autres  pays,  nous  mentionnerons  quelques-une; 
sociations  religieuses,  ou  a  missions  danoises  »  fondé 
nombreuses  sectes  établies  dans  le  royaume. 

La  plus  importante  est  sans  contredit  la  KirJieliff  Foi 
indre  Mission  i  Kjobenhavn  (l'association  ecclésiastique 
bague  pour  les  missions  intérieures).  Son  but  est  d'  «  aii 
nationale  à  propager  et  à  consolider  leroyaume  de  Dv 
faitement  indépendante,  elle  coopère  en  certaines  loc 
missions  danoises  de  Vîntérienr. 

Comme  on  le  voit,  c'est  en  quelque  sorte  une  secte  dat 
avec  une  nuance  piétiste;  aussi  beaucoup  de  luthérien: 
pas  partie  et  restent  dans  une  indllFérence  qui  frise  le  rat 
Toutefois  il  faut  dire  que  depuis  une  dizaine  d'années 
intérieure  a  pris  des  proportions  énormes  et  que  son  or 
a  reçu  un  développement  extraordinaire. 

Elle  comprend  : 

1"  —  Des  écoles  du  dimanche  avec  office  divin  pour  li 

2»  —  Des  Bibelhlasser,  leçons  de  doctrine  pour  l'édifi 
petits  garçons  et  des  petites  filles. 

3"  —  L'association  chrétienne  des  jeunes hommes(coi 
men  chr,  ass.). 

k"  —  L'association  fraternelle  chrétienne  pour  les  c 
bienfeùsauce. 
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5<>  —  L'association  chrétienne  de  chant. 

6<» —  Les  réunions  hebdomadaires  pour  les  jeunes  ouvrières, 
avec  lecture  de  la  Bible  ou  d'histoires  et  chant.  . 

70  —  Les  réunions  dominicales  des  servantes. 

8^  —  L'assemblée  hebdomadaire  des  personnes  du  sexe  enga- 
gées dans  le  commerce  à  Copenhague: 

9**  —  L'assemblée  des  soldats. 

iQo  —  La  distribution  des  fleurs  à  Tusage  des  malades  dans  les 
hôpitaux. 

11®  —  La  lecture  de  la  Bible. 

12®  —  Service  divin  en  plein  air  durant  l'été. 

13®  —  Une  société  pour  le  salut  des  indigents? 

14®  —  Une  semaine  (religieuse)  Fra  Bethseda, 

15®  —  Une  librairie. 

16®  —  Des  missions  de  minuit  (pour  combattre  la  prostitution). 

On  le  voit,  cette  mission  intérieure  est  une  puissante  organisa- 
tion qui,  par  la  variété  de  ses  œuvres,  atteint  toutes  les  classes, 
toutes  les  conditions  de  la  société,  sans  parler  des  distributions 
gratuites  ou  à  bon  marché  de  livres,  feuilles  volantes  (tracts),  jour- 
naux, etc. 

D'autres  associations  analogues  existent  à  Copenhague  en  grand 
nombre,  mais  elles  embrassent  un  programme  moins  étendu;  ce 
sont  :  V Union  des  marins,  «  Bethelskib;  »  l'Union  de  V observation 
du  Dimanche,  la  Société  des  missi07is  danoises,  qui  a  quatre  sta- 
tions dans  les  Indes  et  soutient  les  missionnaires  du  Groenland  ; 
la  Société  de  propagation  de  l'Évangile,  pour  les  marins  Scandi- 
naves dans  les  ports  étrangers. 

Ici  trouve  naturellement  sa  place  l'étrange  société  qui  s'intitule 
fièrement  :  l'Armée  du  salut,  «  Frelsen's  Haer,  »  et  qui  s'est  fait 
connaître  un  peu  dans  tous  les  pays;  elle  tient  ses  réunions  le 
soir.  Elle  attire  surtout  les  curieux,  les  désœuvrés,  les  amateurs 
de  tapage  et  de  grands  mots. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  but  et  des  prétentions  de  cette  société  soi- 
disant  religieuse,  ses  réunions  ne  sont  pas  toujours  très  édifiantes. 
On  a  même  dû  combattre  le  feu  par  le  feu.  Une  Nouvelle  armée 
{Herrois  Haer)  vient  de  prendre  les  armes,  et,  per  fas  et  "nef as, 
discrédite  ses  vétérans  du  Frelsen's  Haer  par  de  violentes  atta- 
ques et  à  grand  son  de  trompe  dans  un  journal  religieux  parais- 
sant à  peu  près  deux  fois  par  mois,  et  qui  s'intitule  le  Champion 
[Stridsmayiden). 

N'oublions  pas  la  Société  biblique,  genre  de  propagande  particu- 
lière aux  sectes  protestantes.  En  soixante-et-onze  ans,  elle  a  dis- 
tribué 390,672  bibles  et  entretient   sept    succursales    dans  le 
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royaume.  Cet  immense  succès  est  dû  aux  moyens  mis  à  la  dispi 
sitiou.par  lesfaiitaiirsdc  cette  entreprise  ceptainemeot  trèschn 
tieDoe,  mais  non  moins  anticatholiqiie,  à  l'instar  de  la  Socif* 
bibli(iue  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  fait  des  elForts  surliiiniaii 
pour  conpcr  l'herbe  sous  les  pieds  des  missionnaires  catholique 

Nonobstant  certaines  erreurs  de  dor^trine  et  de  méthode,  il  fa 
dire,  à  l'éloge  des  Danois,  qu'ils  sont  très  charitables  et  rivalise 
de  bienfaisance  quand  l'occasion  se  présente  ;  témoin  les  inslili 
lions  suivantes  : 

Sous  le  patronage  de  la  reine  de  Danemark,  le  Diahonissestif 
elsen,  œuvre  des  diaconesses,  inlirinières,  garde-malades,  elc.  ; 

L'ffopital  calliolique  de  Saint-Joseph,  tenu  par  les  Sceiirs  \ 
Saint-Joseph  de  Ghambéry,  et  qui,  par  sa  merveitleuse  organisi 
tion  et  le  dévouement  dont  il  fait  preuve,  est,  à  juste  titre,  appr 
clé  du  public  et  du  corps  médical; 

L'Œuvre  de  Saint-Vincent  lie  Paul,  qui  a  au  moins  trois  conf 
rences  dans  la  capitale; 

D'autres  piélistcs  se  sont  réunis  en  divers  lieux  pourfonderd 
œuvres  de  bienfaisance,  remarquables  par  leur  à-propo3  et  lei 
activité,  pour  les  orphelins,  les  estropiés,  les  petits  bohémiei 
(forsomhe  BiJrn),  les  apprentis,  les  enfants  qui  viennent  de  fai 
la  première  communiou. 

Quant  aux  sociétés  qui  cherchent  à  montrer  l'accord  de  la  scien 
et  de  la  foi,  le  terrain  Scandinave  est  peu  propice  à  ce  genre  d'( 
tudes.  Ce  rùle  appartient  aux  personnes  qui  ont  reçu  ime  certaii 
culture  intellectuelle;  or,  le  haut  enseignement,  l'enscigncmei 
universitaire,  subit  l'inlluence  mortelle  du  rationalisme  cl  de 
hbre-pensée  ;  les  écoles  de  l'Iitat  sont  des  foyers  d'athéisme,  et 
clergé  cherche  avant  tout  à  sauver  les  débris  de  la  religion  iTéta 
plutôt  par  l'exposition  et  le  développement  des  principes  religieu; 
que  par  leur  apologie  scienlilique, 

II.  —  La  Suéde 

Grâce  k  la  main  de  fer  qui,  en  Suède,  règle  les  affaires  intelle( 
tuelles  et  spirituelles  aussi  bien  que  les  mouvements  de  l'arma 
et  les  démarches  civiles  et  politiques  du  citoyen,  l'cnseignemei 
du  peuple  dans  la  jjartie  orientale  de  la  presqu'île  scandiuave  n 
laisse  rien  à  envier  aux  institutions  corref|ioudantes  de  la  Cher 
souèse  cinibrique  et  de  ses  annexes  immédiates  (Séeland,  t 
Bornholm  et  l'Islande,. 

Abrégeons  et,  prenant  Stockholm  pour  type,  mentionnons  . 
lement  les  Folheskoleanslalter,  institution  des  écoles  populai. 
DiretUionen  i  Sdllskapel  fôr  Folkcundei-visnwigens  befrànij- 
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(propagation  de  rinslruction  dans  le  peuple),  et  Sàllshapet  Bild- 
ningsayisialt  fô7^  blifvande  Làrarlnnor  (fondation  pour  former  des 
institutrices),  et  les  nombreuses  pépinières  de  maîtres  d'école  pour 
la  basse  classe  (Folheskolelàraf'eseminariema). 

En  province  (Norrkôping,  Malmô,  etc.),  Tehnlska  Elementars- 
kolorna,  et  Fécole  technologique  du  dimanche  et  celle  du  soir  à 
Eskiltuna. 

En  fait  d'académies  :  Tacadémie  royale  d'agriculture  et  ses  di- 
verses ramifications  (horticulture,  arboriculture,  etc.); 

Le  comité  de  la  Société  biblique  ; 

L'administration  des  missions  de  l'église  suédoise;  tout  cela 
parfaitement  réglé,  contrôlé  par  des  inspecteurs  royaux,  et  scellé 
d'un  Ne  varietiir  sans  préjudice  pour  la  liberté  de  penser  et,  sous 
certaines  réserves,  pour  celles  de  parler  et  d'agir. 

III..  —  La  Norvège 

Voici  une  liste  de  quelques  institutions  norvégiennes  pour  l'ins- 
truction du  peuple  et  son  soulagement  par  des  œuvres  de  bien- 
faisance : 

Trois  asiles  pour  enfants,  et  maisons  d'éducation  élémentaire  ; 

Deux  écoles  d* industrie  ménagère  à  Christiania,  avec  pensions 
et  subsides  de  l'État; 

Une  école  pour  fournir  à  ces  deux  écoles-là  des  instituteurs  et 
et  iyistUutrices  convenables; 

Deux  écoles  supérieures  populaires  ; 

Quatre  écoles  primatiales  :  1**  celle  de  Christiania,  continuation 
de  l'école  t^Hviale  d'Oslo,  fondée  en  1291  ou  plus  tôt; 

Sept  séminaires  et  pépinières  de  maîtres  d'école  ; 

Onze  bibliothèques  et  musées,  soit  de  l'État,  soit  de  la  commune; 

Une  Société  pour  l'éducation  du  peuple,  fondée  en  1831,  publie 
le  Folhevennen  (l'ami  du  peuple),  et  a  des  succursales; 

Un  legs  ou  fondation  pour  Védiication  des  femmes; 

Des  unions  pour  la  proclamation  de  la  Bonne  Nouvelle  parmi 
les  marins  Scandinaves  dans  les  ports  étrangers  ; 

Un  pied-à-terre  pour  les  marins  (Sômands  hjem)  ; 

Des  sociétés  et  associations  pour  la  propagation  de  la  foi  chré- 
tienne ; 

Des  sociétés  pour  favoriser  l'instruction  et  la  bonne  éducation, 
dans  un  sens  utilitaire  ; 

Des  bibliothèques  pour  les  écoles  ; 

Des  écoles  pour  les  adolescents  au  sortir  de  l'école  primaire 
(avec  subsides)  ; 

Des  écoles  de  technologie  ; 

Une  fondation  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  06 
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UNION  CATHOLIQUE  DE  L'ILE  MAUEICE 

Par  M.  L.-G.  Adam. 


L'Union  catholique  de  Tlle  Maurice  a  été  fondée  le  16  avril  1877, 
dans  le  but,  disent  ses  statuts,  de  servir,  selon  les  intentions  du 
Saint-Père,  dans  l'esprit  de  l'Église  universelle  et  en  harmonie 
avec  l'autorité  ecclésiastique,  les  intérêts  religieux  du  pays. 

Autorisée  au  nom  du  Souverain  Pontife  par  lettre  de  S.  E.  le 
cardinal-préfet  de  la  Propagande  en  date  du  14  août  1877,  elle  a 
obtenu  du  gouvernement  colonial  d'être  investie  de  la  personnalité 
civile  par  l'ordonnance  17  de  1880. 

Tout  en  poursuivant  son  but  principal,  qui  est  de  grouper  les 
catholiques  du  pays  et  de  soutenir  les  demandes  de  l'autorité  dio- 
césaine auprès  du  gouvernement  et  des  corps  constitués,  l'Union 
s'est  efforcée,  dans  sa  modeste  sphère,  d'imiter  le  bien  que  fait  la 
Société  bibliographique,  avec  laquelle,  depuis  sa  fondation,  elle 
n'a  cessé  d'entretenir  les  relations  les  plus  cordiales.  Voici  ce  que, 
dans  cette  pensée,  elle  a  fait  et  continue  de  faire. 

1«  L'Union  a  fondé  dans  un  bel  immeuble  qu'elle  possède,  si- 
tué en  face  de  la  cathédrale  de  Port-Louis,  une  bibliothèque  et 
un  cabinet  de  lecture  alimenté  de  nombreuses  publications  pério- 
diques. Les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent  s'abonner 
à  l'un  et  l'autre  pour  un  prix  minime  et  ont  la  faculté  d'emporter 
les  livres,  revues  et  journaux.  Le  fonds  de  la  bibliothèque  est  com- 
posé principalement  de  livres  français. 

2®  L'Union  a  fait  venir  une  grande  quantité  de  livres  et  de  bro- 
chures des  meilleurs  auteurs  catholiques  et  les  a  répandus  en  les 
cédant  au  prix  de  revient  et  même  au  dessous;  elle  continue  à 
entretenir  une  agence  bibliographique  qui  se  charge  des  com- 
mandes de  livres  et  des  abonnements  aux  journaux  sans  prélever 
aucun  bénéfice 

30  L'Union  a  fondé  un  journal  bimensuel,  les  Annales  de  V  Union 
catholique.  Arrivée  à  sa  sixième  année,  cette  publication  met  en 
communication  constante  la  Société  et  le  public,  et  instruit  les 
Mauriciens  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  catholique,  en  môme 
temps  qu'elle  tient  les  lecteurs  de  l'extérieur  au  courant  de  tout 
ce  qui  touche  aux  intérêts  essentiels  de  la  colonie.  Des  relations 
étendues  se  sont  établies  de  cette  manière  entre  l'Union  r' 
presse  des  deux  mondes. 

Les  A7inales  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  la  Société  bi^ 
graphique.  
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